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Cet  Ouvrage  se  trouve  : 

.  L.   PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais  ,x 
i      au  bureau  du  Lavaler  j  i 

J  PRUDHOMME  fils ,  Imprimeur-Libraire ,  même' 

'-\       rue,  11"  17;  /  ^  Paru. 

I    GARNERY  ,  Libraire,  rue   de  Seine,  bôlcl  del 
(^     Mirabeau  j  J 

ame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET  ,  à  Lyon, 
îinoiselle  LEROY  et  Compagnie,  à  Caen. 

• Amiens. 

F.  ,    aine.     ...,.., Rouen. 

E£  ,  aîné Id. 

CLT /'/. 

QUET  et  Castiacx Lille. 

LEAux • Ijruxelleî,. 

BiER.         • iilem. 

)T  Mangin Nantes. 

EuiL  ,  jeune * ^d- 

TE Bordeaux. 

iLLE \.     .     .  Montpellier. 

ier-Mame • Angers. 

NEAu.       .      , Poitiers. 

3ART  ,  Impriineiu-,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Conrfray. 

1ER • Liège. 

lrd ,      .     .     • Aix-la-Chap. 

,ux M;i\ence. 

ÉK   AuBANFL Tarascon. 

jP Baïonne. 

jifs Hambourg. 

■rzeel  et  Compagoie Amsterdam. 

^j^G • Berlin. 

\Riy     _ •  Vienne. 

;i,  Libraire  de  la  Cour St.-Pélersb. 

et  Sadcet Moscou. 

jMER Copenhague 

■L  et  PicnARD.     • P.omc. 

EL  et  Pichard i>aples. 

CLER  et  DcvMî.AKi),       ............  Mdan. 

-.SeAMMER.       ...,.• L<':psic.v. 

aNf.ER,      ,     .     .     . Fiancl'ori. 

t  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes, 
i\iut-tirlfsuo«i>etiuv  sont  juarqnéx dhinc" ,  Lssni^Ules  anciens ^  corri^'^Jt 
lusKiQuU'x  ,  sont  diitin^f^'i  i>ar  une  •{•, 
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-]•  PIA  (  Philippc-Mcolas  )  ,  né 
»  Paris  le  î5  scplnubrc  ij'2i  , 
mort  le  4  ï"^'  '799  ■>  étndja  la 
clnniie  avec  succès,  et  remplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en.  chef  de  l'hôpital 
de  Strasl)ourg.  I!  revint  à  Pa- 
ris ,  et  t'iit  nOmnié  échevin  en 
i^yo  :  dès-lors  il  signala  son  ad- 
ministration par  des  établisse- 
incns  utiles  :  le  principal  lut  la 
l'ormation  et  le  (iépôt  des  boîtes 
jumigatoires,  propres  à  rappeler 
les  novés  à  la  vie  ,  lorsqu'ils  ne 
sont  encore  qu'asphixiés  par  le 
défaut  de  respiration.  Pia  per- 
fectionna les  instrumens  destinés 
à  faire  parvenir  l'air  dans  les  pou- 
mons,et  il  introduire  de  la  fumée 
dans  les  intestins.  Par  ce  se- 
cours ,  la  première  année,  vingt- 
quatre  noyés  retirés  de  la  Seine, 
lurent  rendus  à  l'evi.stence.  La 
révolution  détruisit  en  partie  ré- 
tablissement de  Pia,  ruina  sa  for- 
tune ;  et  c'est  dans  lindigence 
que  cet  ami  des  hommes  a  fini 
ses  jours.  Ses  écrits  ont  pour  ti- 
tre :  I.  Description  de  la  boîte 
d'entrepôt  pour  les  secours  des 
noyés  ,  1770  ,  ia-8°.  11.  Détails 
t.  XIY. 


des  snccès  de  l'établissement  que 
la  ville  de  Paris  a  iait  en  faveur 
des  personnes  noyées  ,  iJjS  , 
plusieurs  volumes  in-12. 

*  PiACENTI  (  Laurent  ) ,  né  à 
Bologne  le  9.5  mai  i6.)8  ,  pro- 
fesseur public  tle  droit  civil  ,  fut 
successi\einent  ciu'é  ,  chanoine  , 
protonotaire  apostolique  ,  con- 
sulteur  du  saint-oflice  ,  etc.  (!)a 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
Anihuriiin  Icc^um  iiistilutioiics  in 
lih .  "^.  di%'isœ  ,  quatuor  tribuna- 
lia  continent  es  ^nempb  canonicum, 
momie  ,  civile  et  criniinale  ,  ad 
utrumque  ùonuni  temporale  ,  et 
perpétuant  directœ  ,  Bononias  , 
1714,  in-fol.  Piaccnti  mourut  k 
Bologne  le  19  août  ij3i. 

*  PLVCENTTNI  (  P.  D.  Gré- 
goire ) ,  moine  de  Saint  -  Basile  , 
né  à  Viterbe  ,  et  mort  à  \  elletri 
le  5  décembre  i7j4'  ^  l^S^  de 
70  ans  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaiix 
sont  ,  I.  Epitome  grœcœ  païen  - 
grophiœ  ,  et  de  rectd grœci  ser- 
monis  pronunciatione  disse'-  a- 
tin  ,  RouKe  ,  i^Tiô  ,  in-4".  ÏL 
Di  sigillis  velerum   Onvcorum , 
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tl  de  lusculano  Ciceronis  ,  etc.  , 

*  PIACEMINO  ,cclcbre  j-iiis- 
ccnsiilte  du  12'  sii;cle,  professa 
le  droit  à  ISIauloiie  et  à  JJolo- 
%n('. ,  se  rctiia  ensuite  il  Monlpel- 
Iicr,où  il  oiurit  un  cours  de  juris- 
prudence. Ceint  dans  cette  \ille 
qu'il  écri\it  sou  I,il/r>t'uction  à 
l'elui/e  (les  lois  ,  et  doni»a  la  col- 
lection deslnslilntesde^Justinien. 
Uugrand  fonds  de  vanilc,  desma- 
ixicrcs  tranchantes  lui  firent  beau- 
coup dVnneinis  ,ct  lui  attirèrent 
de  grands  dé.^agrémcns.  Il  inoiuut 
à  Montpellier  en  1192.  On  a  de 
lui  ,  I.  Placeiitini  ,  icti  velutis- 
sirni  ,  in  summam  instititlionum  , 
sive  elemenloruiH  Justiniani  , 
nunc  priiniim  in  lucam  editi  li- 
hri  ly-,  de  varietnte  aclionum  li- 
bri  VI ,  Moguntla? ,  i535  ,  in-lbl. 
II.  In  codicis  Justiniani  ex  re- 
petitd  lectione  Ubros  IX ,  summa 
ante  4oo  Jerniè  annos  ^cripta  , 
et  nunc  priniiini  in  luceni  édita 
cuni  indice  geniino  ,  IMoguntije  , 
i556,  in-ful. 

*  PIAGGIO  (Téramo)  ,  pein- 
tre ,  né  en  i^S5  ,  dans  le  terri- 
toire de  Gènes  ,  apprit  les  é\é- 
incns  de  la  peinture  dans  cette 
^Ue  sous  d'habiles  maîtres  :  il 
alla  ensuite  à  .Milan  et  à  l'arme  , 
où  il  fit  un  étude  particulière  des 
œuvres  de  Léonard  de  Vinci  Cor- 
regio  ,  et  de  plusieurs  autres  célè- 
bres artistes.  Le  séjour  de  l'iaggio 
à  Rome  fut  consacré  à  celle  des 
ucuvresdeRaphaël ,  etilfut  un  des 
premiers  qui  s'éloigna  du  stjle 
uotiiiquequirégnoitdeson  temps. 
Parmi  ses  ouy'ra^es  ,  on  distingue 
la  superbe  table  qui  représen- 
te Samte  -  Thérèse  ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  avec  Saint- 
Nicolas  de  Barl,  Saint-Jean-13ap- 
lisle ,  Sainte  Claire  et  un  évêque  ; 
elle  est  en  la  possession  d'un 
<le  ses  héritiers.  Ou  aUoiire  eu- 
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corc  quelques- unes  de  ses  prin- 
lut-'  s  dans  l'église  deNotre-iJame 
des  Grâces  ,  près  de  Chiavari. 
Zuagli  ,  sa  pairie  .  conserve  en- 
core plusitius  do  ses  ou\'rages  ; 
et  on  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  ^je  Gènes  ,  un  tahL-nu 
représentant  les  principaux  évé- 
ueinens  de  la  vie  de  Saiut-Jean- 
Baptiste. 

f  PIALES  (  Jean  -  Jacques  )  , 
l'un  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes du  18'  siècle,  né  à  Hho- 
dez  ,  et  mort  à  Paris  vers  1798  ,  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  du 
droit  canonique  ,  et  deviut  l'ora- 
cle du  clergé  et  de  tous  ceux  qui 
eurent  des  questions  ii  décider 
sur  les  matlèies  bénéliciales.  Sei 
nombreux  traités  ont  été  recueil- 
lis ,  cl  Ibnncnl  26  \olumes  in- 12. 
La  plupart,  d'après  les  cliange- 
mens  politiques  de  la  France , 
sont  devenus  inutiles  ;  et  l'auteur 
eut  le  chagrin  de  survivre  à  leur 
usage. 

*  PIAMONTINI  (  Joseph  )  , 
sculpteur  florentin  ,  né  en  1G64  > 
eut  d'abord  pour  maître  Jean- 
Baptiste  l'oggini  ,  puis  lut  envo^  c 
par  le  grand-duc  à  Rome  ,  afin 
d'y  étudier  l'antique  ,  dans  lequel 
il  fit  de  très-grands  progrès.  De 
retour  à  l'iorencc ,  il  lut  pen- 
sionné par  le  prince  et  logé  dans 
son  palais.  11  orna  de  statues  et 
de  bas-reliefs  en  marbre,  plu- 
sieurs églises  et  maisons  particu- 
lières witruiailla  aussi  le  bronze 
pour  divers  souverains  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  ou\  rages  sont  j  c- 
marqiiables  par  un  ilessin  ferme 
et  gracieux.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

PIANEZE    (le  marquis    de). 

VbjeZ   SlMlANE. 

PIASECKI ,  (  Paul  )  ,  Piasc- 
cius,  évêque  de  Piémisli  tu  Po- 
logne ,  publia  f  en  it»4t>  ;  nae  llis' 
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taire  de  tout  ce  qui  s'csl  passé 
(liin.s  l.t  l'olo},'nc,  cliuiiij  ['jiciine 
Batturi  juscju'ii  l'aniicc  de  l'ccli- 
liou  ,  in-lol.  Cetlo  liiatoiic  a  le 
seul  iiK'iite  tl-èlre  détaill<;c  ;  car 
elle  est  clailleiirs  pleine  d'iiiexac- 
titudcs.  On  cite  encore  de  lui,  un 
oinraye  moins  connu  ,  sous  ce  li- 
tre :  Piiixis  épiscopalis  ,  in-4''. 

*  I.  PIATTI  (Piallino  de)  , 
d'une  nol)le  l'anullc  do  Milan  , 
passa  cpiiiize  ans  à  la  cour  du 
jeune  Galéas-Marie  Slorce^  dont 
il  étoil  pa^'e  ;  mais  ayant  enoouru 
la  (hsyrace  de  ce  prince  ,  il  lut 
enfermé  dans  le  château  de  Mon- 
za  ,  dont  il  ue  sortit  qu'au  bout 
de  quinze  mois  ;  c'est-ii-dire  en 
1470.  Il  se  retira  ensuite  à  Fer 
rare  ,  où  il  l'ut  accueilli  par  le 
duc  Hercule  ;  bientôt  après  il 
prit  du  service  dans  les  troupes 
du  duc  Urbain  ,  et  passa  ensuile 
à  l'armée  de  Jean-Jacques  Tri- 
vulce.  Le  métier  des  armes  ne 
l'empêcha  point  de  cultiver  les 
muses  ;  etil  donna  ;» cette  époque 
quelques  essais  de  poésies  latines 
qui  furent  imprimées.  Il  espéroit 
obtenir  par  la  protection  de  Tri- 
vulce  ,  tles  honneurs  et  des  ré- 
compenses de  Charles  VIII,  roi 
de  France,  à  qui  il  vouloit  dédier 
un  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
la  mort  de  ce  monarque  détruisit 
ses  espérances.  Il  voulut  faire 
quelque  tentative  pour  le  même 
objet  auprès  de  Louis  XII  ,  mais 
elle  eut  si  peu  de  succès  ,  qu'il  se 
vit  réduit  à  se  retirer  à  (larlasco  , 
dans  le  territoire  de  Pavie ,  où 
il  ouvrit  une  école  publique  d'é- 
loquence ,  et  prononça  ,  \\  son 
ouverture  ,  un  discours  qui  a 
été  imprimé.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  mort  ;  tout  ce  qu'on 
iiait  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il  vivoit 
encore  en  i5oS.  Il  a  aussi  laissé 
deux  livres  (ÏEpigra/nmeSf  dédiés 
u  Laurent,de  Médicis. 
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j  IL  PTATTI  (  Jérûmc),  né 
d'une  illustre  iamille  de  Milan  , 
en  1547,  f^'it''^  chez  les  jésuites 
en  1578,  et  mourut  à  Home,  le 
14  août  1591.  On  a  de  lui  ,1.  Do 
bono  status  reli^iosi  libri  très  , 
Koma; ,  lôgo  ,  Veueliis  ,  iJQi. 
Cet  ouvrage  lut  traduit  en  pli - 
sieurs  langues,  et  en  italien  par 
le  P.  Benoît  Rogacci  ,  sous  le 
titie  de  VOltinio  stalo  cli  vita  , 
due  il  rcligioso  ,  etc.  ;  Rome  , 
lyjb.  II.  De  cardinalium  cfigni- 
tate  et  ojjicio  Inictatus  Tlieiv- 
HYfni-Pialli ,  soc.  Jesu  ,  additioni- 
bus  ,  notis  et  dissertationihus 
nuctus  et  illustralus  ah.  Jos.  An- 
dréa Tria  ^  Rome,  1746-  Le  P. 
Piatti  a  aussi  écrit  un  autre  livre, 
intitulé:  De  bono  status  couj'u- 
^a/is.  Il  est  à  présumer  que  c« 
jésuite  fraitoit  une  question  qu'il 
n'eutendoit  guère. 

I.  PIAZZ.Y  (  François  )  ,  de 
Bologne  ,  célèbre  canonisie  du 
i5'  siècle,  prit  l'habit  des  frères 
mineurs  de  l'observance  en  i4'^4> 
et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  talens  et  son  érudition.  Il 
a  écrit ,  De  restitutionibus  ,  usu- 
ris  et  excorntnunicationibus  , 
Crémone  ,  1472.  Ce  même  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Padoue , 
en  1473  ,  iu-fol.  ;  et  à  Venise  , 
en  1474  )  sous  le  titre:  Fran- 
ciscus  de  Plntea  ,  de  restitutio- 
nibus,  usuris  et  exconimunica^ 
tionibus.  Piazza  mourut  dans  sa 
patrie  ,  le   17  décembre  i46o. 

*  IL  PIAZZA  (  frère  Côme  )  , 
de  Castel-l'ranco  ,  dans  la  mar- 
che de  Trévi'îe  ;  après  avoir  fait 
une  étude  suivie  des  couijiosilions 
des  peintres  vénitiens  ,  et  peint 
lour  plusieurs  églises,  il  prit  l'ha- 
it de  capucin.  Envoyé  en  Alle- 
magne, il  entra  au  service  d« 
l'empereur  Rodolphe;  mais  bien- 
tôt il  passa  k  Rom*,  où  '\\pei- 
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gnil  divprs  tableaux  pour  le  pape 
Paul  \.  Heu  sallslRil  de  ce  pape, 
qui  ne  pava  poiut  ses  Iravaix  à 
leur  prix  ,  il  reto\!rua  à  Veni.se, 
oii  il  l'ut  ei/ij'loyJ  dans  les  décors 
et  les  cinhellisseiuens  de  la  su- 
perbe église  du  R«''deinp!(  ur. 
Piazza  teiiuiua  ses  jours  dans 
cette  ville  ,  en  iGii  ,  âgé  de  ii\ 
ans. 

*TIT.  PTAZZA  (Cliilstoplio), 
origitinire  de  l'»a\enne,  né  à  Mo- 
dène.  qm  i6?)o,  et  che\alier  de 
Saint  -  Etienne  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  l\a- 
veuue  ,  oii  il  mourut  en  i(jS8. 
On  a  do  lui  qiielaiios  poésies  in- 
sérées dans  le  Recueil  choisi  fies 
poési"!i  des  poêles  de  Ravenne  , 
de  i'aljhé  Giiianni. 

*TV.   PEAZZA( Pierre),,  frère 

f)uÎ!)é  du  juérédenf ,  et  connue 
ni  chevalier  de  l'ordre  de  Saifil- 
Etieune,  né  à  Modèue,  eu  i(jjb, 
résida  quelque  temps  à  Ravenne, 
patrie  de  ses  ancêtres,  il  passa 
ensuite  à  la  cour  de  Toscane  ,  et 
fut  rc-rii  à  l'ioreuce,  membre  dos 
académies  des  apadiisles  el  de 
la  Cru.sca.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1G80.  On  trouve 

Suciques  -  unes  de  ses  poésies 
ans  [eRecu'il choisi  des poesi's 
des  poêles  de  Havenne,  de  labhé 
Ginanui. 

*  V.  PIAZZA  (Térùme-Rar- 
tliélemy  )  ,  né  en  Italie  ,  prc^tie 
ajjostat  ,  qui  ,  après  avoir  éié 
dominicain  et  reeu  les  ordres  , 
embrassa  la  communion  de  Fé- 
glise  anglicane  ,  et  se  maria  en 
Ajv'lelerre  pour  ronlumcr  la  siu- 
cérilc  de  sa  con\crsion.  Il  eusei- 

fna  ,  pendant  plusieurs  années, 
italien  et  le  Iraneais  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  vers  i-^")  , 
et  l'ut  auteui-  d'un  Abrégé  de  l  his- 
toire de  Clnquisilion  et  de  ses 
.procédures,  Londres,   i-jii.        ! 
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*VI.PIAZZA  (le  marquis  Vin- 
cent )  ,  né  d'une  illustre  laniille, 
le  I"  mars,  il  Modigliano,  teriedu 
domaine  llorentiu  en  Romagne, 
sortit  du  lieu  tic  sa  naissance  en 
idj(i,et  de\iut  page  ti  la  cour 
de  l'arme.  Doué  <riin('  grande  fa- 
cilité ,  il  fit  de  grantl.s  progrès 
dans  l'étude  Acs  belles  lettres, 
el  cultiva  la  poc'-sie  asec  succès. 
On  a  de  lui ,  \.  Bonn  /Jspiif^ntita, 
poème  eu  19.  chants;  Parme  1694» 
Sorli,  ^^58  el  Par.i.e  ,  l^;^^.  II. 
Eudtiinia  ,  J'avoln  pastorale  , 
Roin^  ,  1717,  et  Parme  174Î  ,  ^ 
la  suite  du  premier  poème.  Cette 
comédie  pasIoraU-  fut  mise  en 
musique  par  le  eélèl»ie  Cappelli, 
et  représeut('re  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  ihéàiies  de  Parme 
et  de  .Modène.  Pia/za  mourut  à 
Parme  le  12  août    i743- 

*  PIAZZOLI  (  Loiis  ),  citojcrt 
de  Cùme ,  vccul  h  la  cour  de 
liomedausle  \~'  siècle,  il  lit  im- 
primer, en  \(')i:)  un  Inre  de /^o<^'- 
sies  amoureuses .,  pleines  de  la- 
deurs  et  de  coucetti  ,  suiNant 
l'usage  des  poètes  italiens. 

PIAZZCTTA  (Jean-Baptiste)  , 
peintre  célèbre  de  Pécole  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  en  iGtS-j, 
où  il  mourut  eu  \~'j\  ,  âgé  de  -'i 
ans  ,  s'étoit  ibrmé  un  goilt  sin- 
gulier de  dessin,  il  estropioit  la 
plupart  de  ses  figures  ,  en  voulant 
les  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  i)n  a  cepen- 
d.Tut  beaucoup  gravé  d'après  lui, 

f)aice  que  ses  dessins  ont ,  malgré 
eur.s  défauts  ,  un  caractère  de 
grandeur  qui  tient  du  goût  de 
Aiichel-Auge.  Sou  talent  ne  l'en- 
richitpas  :  il  mourut  si  pau\re  , 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  enterrer  a  ses  frais. 

PIBRAC.  P'ojez  Falk,  n»  I. 

1 1.  PIC  (  Jean) ,  comte  de  là 
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MiranJuIc  fit  de  Conconlin  ,  né  le 
a 4  lévrier  i  jGôd'uue  famille  illus- 
tre, fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
lui  prodiije  prématuré  de  mé- 
moire ,  de  travail  et  d'éiitdition. 
A  peine  avoit-il  entendu  trois  Ibis 
la  lecture  d'un  livre,  ([u'il  répè- 
toit  les  mots  de  deuv  pages  en- 
tières ,  ou  dans  leur  ordie  natu- 
rel, ou  dans  leur  ordre  rétrogt  ade. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bo- 
logne ,  il  parcourut  les  plus  célè- 
bres universités  de  France  et  d'I- 
talie. On  prétend  qu'à  1  ài^c  de 
i8  ans  il  savoit  vingt-deux  lai>- 
gués.  Mais  il  n'y  a  point  de  langue 
dit  lui  homme  d'esprit  ,  qui  ne 
demande  environ  une  année  pour 
la  bien  posséder  ;  et  quiconque 
<lans  une  si  grande  jeunesse  eu 
sait  vingt-deux  ,  peut  être  soup- 
çonné de  n'en  savoir  que  les  élé- 
inens.  »  Une  chose  plus  extraor- 
dinaire encore,  c'est  que  ce  prince, 
ayant  étudié  tant  d'idiomes  dillé- 
reiis,  ait  pu  à  2  J.  ans  sout(Miir  des 
thèses  sur  tous  les  olijets  des 
sciences  ,  sans  en  excepter  une 
seule  :  (le  oinni  re  sciùi/i.  Ces 
thèses,  airichécs  à  Rome,  où  l'au- 
teur s'étoit  rendu  pour  paroitre 
sur  ini  théâtre  plus  cligne  de  son 
nom,  lui  suscitèrent  des  ennemis. 
On  l'accusa  dhérésie,  et  ou  l'em- 
pèciia  de  se  donner  de  nouveau 
en  spectacle.  Le  pape  Innocent 
VII  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  evaininer  par 
des  commissaires.  Pic  publia  une 
Apologie.  Une  chose  assez  singu- 
lière ,  c'est  qu'un  des  théologicus 
qui  se  mêlèrent  de  censurer  les 
thèses  ,  étanlinterrogc  sur  la  signi- 
fication du  n\ot  de  cabale  conive 
lequel  il  déclamoit,  répondit  <pie 
«  c'étoit  un  hérétique  ([ui  avuit 
écrit  contre  Jésus-Christ  ,  et  que 
ses  sectateurs  av oient  eu  de  lui 
le  nom  de  cabulisies.»  (  .Mémoires 
de  INiceron,  tome  ?)'\.)  Pic  fui 
accusé  de  magie  par  i'euvieusc 
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ignoranc.  On  trouve  à  la  tête  de 
ses  ouvrages  les  i,|no  Conclusions 
générales  ,  sur  le.-quellcs  il  oHiit 
de  disputer.  Un  peu  d'clémens 
de  géométrie  et  despliére  étoient, 
dans  celte  élude  immense,  la 
seule  chose  qui  méritassent  ses 
peines.  Tout  le  reste  ne  sert  qu'à 
faire  voir  l'esprit  du  temps.  (l'est 
le  précis  des  ouvrages  d* Albert  , 
surnommé  le  Grand,  un  fatras 
de  questions  ineptes  de  l'école, 
un  mauvais  mélange  île  la  théo- 
logie scolastique  et  de  la  |)hilo- 
sophie  périualétieieinie.  Ou  y 
voit  (pi'un  ange  est  iiTuii  scctm- 
lîii'H  t/iiiil ;  que  les  animaux  et  les 
piailles  naib>ent  d'une  corruption 
animée  par  la  vertu  prod.ictive. 
Sa  passion  pour  l'étude  devint  si 
Ibrte  ,  qu'il  renonça  à  ses  bien» 
patrimoniaux  ,  et  mourut  !i  l'io- 
rence  le  17  novembre  i49i  '  'c 
même  jour  que  Charles  VllI  lit 
son    entrée  dans  cette    ville.   Ce 

F  rince  ayant  appris  qu'il  éfoit  à 
extrémité  ,  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  ;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours.  On  lui  fit 
cette  épitapho  : 

Jounnes  jacet  h'c  Aiirandula  :  ctttera  nôrunc 
£{  Tj^us  et  Gangis;  fannn  et  Antipodes. 

a  L'histoire  du  prince  dé  la  Mi- 
randole  ,  ilit  Voltaire  ,  n'est  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie  , 
parcourant  une  vaste  carrière 
d  erreurs  ,  et  guidé  en  aveugle 
par  des  mdîtres  aveugles.  »  Outre 
ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plusieurs 
antres  oih'niges  ,  écrits  avec  assez 
d'élégance  et  de  facilité.  Ils  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-fol., 
pour  la  première  fois  'à  ïïologne, 
I  îpô  ,  puis^  Venise,  ijijS,  et 
eniiii  il  Bàlc  en  i5y5  et  eu  iGoi. 
Les  principaux  sont,  L  S>c.*Li\Tes 
sur  le  commencement  de  la  Ge- 
nèse ,  dans  lesquels  on  trouve 
bien  des  queslionsinntiies.  ll.t  a 
I  Traité  de  lu  dignité  de  Vko'nnu, 
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III.  Un  •autre  de  lElrc  de  Ciini- 
vprs.   IV.  Les   Rbf^h'S  Je  lu  vie 
clircliennc.    V.     Cn    Traité    du 
royaume  de   Jcsus-CiiniST  et  de 
la    vanilc  du  monde.   VI.    Trois 
lixre.s  sur  le  Banquet  de  P/alon. 
\  (1.  Une  Exposition  de  livraison 
dominicale.    VIII.     Un    livre    de 
Lettres  ,  plrincs'Te.sprit  et  d'cru- 
tlition  ,  suivant  !S)C(  ron.  C'est  ce 
qui     engagea     Clirislophe     Cel- 
lariiis  à  les  publier  de  nouveau 
avec  des   sommaires   et   des  no- 
tes,   16S9,  in -8°.  IX.  Disputa- 
tioncs  adi'ersits  astroln^inni  di- 
i'inatricem  ,     IJolognc  ,     i49-î  > 
in-folio  ,    rare.   Pic    s'v   drclare 
contre     l'astrologie      jurliciaire  ; 
mais  il  ne  Tant  pas  s'y  méprendre  , 
c'est  contre  l'aslroldgie  pratiquée 
de  son  temps.  Il  en  ndmrltoit  une 
autre;  et  c'étoit,  selon  kii  ,  l'an- 
cienne, la  \critablc,  qui,  t'isoit- 
il ,  étoit  négligée,  et  par  laquelle 
il  crovoit  pduvoir   prédite  la  lin 
i\n  monde.  M  assure  «  qu  il  n'v  a 
aucune  ^ertu  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  ,  qu'un  mngicieu  ne  puisse 
laire  agir;  »  et  d  soiilieiil  que  «  les 
paroles  sont  eHicaees  en  magie  , 
parce   que   Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  momie.  » 
Crescimbeni,  /.sVorm  délia  vo/j^ar 
poesia  ,  tome  II  ,  page  ÔjO  ,    dé- 
plore pour  la  poésie  italienne  la 
perte   prématurée    de   l*ic  de  la 
Miranclole.  —  Pic  brûla  qinq  li- 
vres àe  Pocsies  bitin&s  qu'il  nvo:t 
soumises  au  jugement  de  Poli- 
tien  ,  et  il  fit  regretter  h  cet  aris- 
tarque  la  sévérité  de  sa  critique 
sur  quelques-unes.  Voyez  sa  vie 
par  Jean-François  Pic  sou  neveu, 
à   la    tète  du  lecu^l  des  œuvres 
de  son  oncle.   Cetre  ^!e  est  faite 
avec  beaucoup    de   soin.    Voyez 
aussi  les  éloges  de  Paul  Jove.  On 
■\oit  par  cet  éloge,  que  Pic  éloit 
appelé  le  Phénix  de  son  temps. 
La  plupart  *\ç:S  géographes  l'ont 
fait,  saus  raison  ;  souverain  de  la 
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]\!ii5iidoIe  et  de  ("oncordia  :  il  nff 
le  fui  jamais.  Sou  frère  aîné  Cia- 
Icoli  Pic  ,  posséda  cet  élat  après 
la  mort  de  leur  père,  et  le  îraiis- 
mil  à  Jean -François  Pic  son  iils 
qui  suit. 

II.  PI  C  (  Jean  -  François  )  , 
prince  de  la  Mirandole  ,  neveu 
du  précé-dcnt  ,  et  Iils  de  (ialeoli 
Pic  ,  prince  <le  la  Mirandole  ,  né 
en  \'^~o  ,  culliva  les  sciences 
a\ec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco- 
lastique  lui  fit  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  Sa  vie  lut  fort 
agitée,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  étals:  la  première,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde  ,  par 
les  Français  en  i5:2.  Il  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoti 
son  neveu  ,  l'avant  surpris  la 
nuit  dans  son  château  ,  l'assas- 
sina avec  son  Iils  Albert  ,  le  45 
octobre  157)3.  Paul  Jove  dit  que 
quelques-uns  regardèi\»nt  cette 
lui  funeste  comme  une  juste  pu- 
nition de  sa  cruauté.  Pic  ayant 
fait  alli'-rcr  les  espèces  qui  a\  oient 
cours  dans  ses  étals  ,  par  le  di- 
recteur de  sa  monuoie  ,  et  ayant 
gagné  considérablement  par  cette 
fraude  ,  fit  cependant  mourir 
par  un  supplice  cruel  ce  direc- 
teur ,  p(Mir  appaiser  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs, 
dit  IS'icerou  ,  ont  rejeté  tout  lo- 
dieuY  de  cette  afl'aire  sur  sa 
l'einine  ,  qui  l'avoit  entr(?prise  «;t 
conduite  sans  saparticijmtion.  En 
efl'et ,  ses  conlem[M)iams  lui  don- 
nent lesi)lus  "lauds  éloges.  C'é- 
toit,  selon  aaUolut ,  un  prince 
qui  joignoit  la  force  ii  la  raison  , 
la  modestie  à  la  jiuissance  ,  la 
!  piété  aux  armes  ,  la  doctrine  aux 
!  soins  de  l'administration.  Nous 
j  avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,  dans  le  recueil  de  son 
oncle.  Il  n'y  montre  pas  autant 
I  d'esprit,   de  subtilité  et  d'érudi- 
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lion;  maison  y  lroiiv«   plus   «le 
solitlité  et  dc'galilé.  Los    priiici- 

Jiaiix  sont,  1.  Deux  livres  sur 
Il  mo/l  f/e  Jysvs-Cur,i:yr.  II.  Deux 
autres  sur  VEliuIe  de  la  philo- 
sophieprofhtic  et  sacrée.  \\\.  Un 
antre  sur  V Imaç^iiinlion ,  traduit 
en  français  par  iiaïf ,  Paris  ,  i.')77; 
iu-S".  IV.  tin  Trail(;  De  reruiii 
}>rienotiune  ,  dans  lequel  il  s'é- 
lève  avec  force  contre  les  moyens 
illii'ites  dont  on  se  sert,  pour 
tâcher  de  pénétrer  dans  TaveMir. 
V.  [ja  f^ie  de  Sardannpale. 
VF.  ùca  Poésies  latines.  Vli.  Qua- 
tre livres  de  Lettres.  On  a  en- 
core de  lui ,  séparément ,  {.Strix , 
sive  De  ludijicatione  dœmojnim  , 
iQii.  ,  vol.  in-8".  H.  De  animœ 
imniortalilate  ,  i5i5  ,  in  -  4"- 
III.  yita  Savonarolœ  ;  Paris  , 
i0^4»  in-i'î  ;  morceau  curieux. 
C'est  une  apologie  do  ce  célèbre 
infortuné  ,  en  deux  livres  ,  con- 
tenant quinze  cliapllres. 

I.  PICARD.  P^ojez  PicAnr. 

II.  PICARD  ,  ainsi  nommé  , 
parce  cpi'il  étoit  de  Picardie  ,  re- 
nouvela le  système  des  adamites 
au  commenc(;ment  du  i5'  siècle  , 
et  se  lit  suivre  par  une  populace 
ignorante.  Il  prétendoit  èlre  un 
nouvel  Adam  ,  envoyé  de  Dieu 
pour  rétablir  la  loi  de  nature.  11 
l'ut  chef  des  hérétiques  qui  se 
répandirent  dans  la  Bohème,  et 
qui  de  son  nom  furent  appelés 
picards  ;  Zisca  détruisit  leur  prin- 
cipal asile  en  k'^o  ;  mais  la  secte 
ne  fut  pas  entièrement  détruite. 
On  prétend  que  les  hernutes  , 
dont  Zinzendorl"  a  été  le  père  , 
dans  le  i8*  siècle  ,  en  sont  une 
brauche.  Voyez  Adam. 

*  m.  PICARD  ou  PiKARD  (.Tean), 
docteur  en  médecine  et  pasteur 
à  Couorden  ,  a  écrit  eu  Hollan- 
dais une  Description  succinte  de 
quelques    antiquités  oubliées    et 
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cachées  des  pays  situés  entre  In 
mer  du  Nord  et  les  rii'ièrcs  de 
CIssel  ,  de  l  Ems  et  de  lu  Lippe  , 
avec  des  Annales  du  pays  de 
Dreidhe.  Amsterdam  ,  i(jjo  , 
in-4". 

*  IV.  PICARD  (  Mathurin  )  , 
curé  «le  Mesnil-Jourdain  ,  dio- 
cèse d'Kvreux  ,  auteur  «J'un  livre 
singulier  et  raie,  intitulé  :  La 
Fouet  des  paillards  ,  on  Juste 
punition  fies  voltiplueux  et  char- 
nels ;  Woncu  ,  i6'j5  ,  in- (9.  Cet 
auteur  avoit  écrit  comme  Urbain 
Graudier  ,  et  il  en  eut  le  sort  ; 
mais  cène  fut  qu'après  sa  mort, 
car  on  l'exhuma  pour  le  brûler 
comme  sorcier,  à  Rouen  ,  le  2i 
août  1647. 

V.  PICARD  (  Jean  )  ,  prêtre 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou,  né 
à  la  Flèche,  vint  «le  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  des  talens  supérieurs 
pour  les  maliiématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  connoîlre.  (^11 
le  choisit  pour  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  ifiuo.  Cinq 
ans  après  ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau d'Cranienl)ourg,  bâti  parTi- 
cho-Bralié  en  Danemai  ck  ,  pour 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  à  l'astronomie.  Picard  rap- 
porta de  Danemarck  des  lumiè- 
res nouvelles  ,  et  les  maïuiscrils 
originaux  des  observations  de 
Ticbo-Braho  ,  augmentées  d'un 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  :  il  ob- 
serva le  premier  la  lumière  «ians 
le  vide  du  baromèlro  ,  ou  le 
Phosphore  mercuriel.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  mesura  un  degr«î 
du  méridien  terrestre  ,  pour  dé- 
terminer la  méridienne  de  France. 
Son  travail  comprit  la  portion  de 
l'arc,  entre  les  parallèles  des  vii*- 
lages  d'Auières  et  de  Maivoisine, 
par  uu  cuchaîuemenl  de  tiianglw 
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<lonf  la  dislanco  de  Villejiiif  à 
Juvisi  est  lal)ascincsurcc.nfl>iii.s, 
cil  i<>05 ,  Laliiro  coulitJiia  celle 
(ipéralion  jusqu'à  Dnukercjiie  , 
taiitlis  que  Casslni  la  poussoit  au 
midi  jiisfju'à  Perpigiiaii.  I^a  lou- 
giif iir  (II-  fct  arc  ,  depuis  Oiinker- 
qiic  jusqu'à  iMonl-Joui  ,  près  de 
Barcelonne  ,  est  de  lo  degrés 
Il    travailloit  avec  le  ce- 
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èbre  Cassiiii  ,  sou  ami  el  sou 
éiuule  , lorsqu'il  mourut ,  en  i6S3. 
Ses  ouvrages  soûl  ,  I.  Theorir  tfu 
nii'cllrrnrnt^  nuliliéeetauguienléc 
par  Laliire.  Ce  traité  uianquoit 
dans  la  librairie  depuis  plus  de  Ôo 
ans  ,  lorsqu'ou  a  puljlié  ,  eu  iKo(), 
à  l'aris  ,  un  Essai  sur  le  j\i\el- 
leuieni  ,  in- S"  ,  très-bien  lait,  el 
qui  peut  teuir  lieu  (ie  l'ouvrage 
dePicard.  If.  PrafK/tf:- de'.- ifranJs 
cadrans  par  le  calcul.  III.  J''fc:^- 
ni'f/is  (te  Oioptrique.  IV.  Ëxpi'i-i- 
inenta  circa  aquas  efflucales. 
V.  De  meusuris.  Vi.  De  ineiisuia' 
Uquiiloriiin  et  ariiloruni.  Vil.  La 
mesure  de  la  terre.  Paris,  1671  , 
iinpriuierie  royale,  grand  iu-t'ol. 
dont  il  donna  eîisuite  un  abrégé. 
VIll.  f^'oyage  d  Urnincnbourg  ou 
O  ■■etvatiiins  astronomiques  fui- 
tes en  Dunemarck.  IX.  iJhser\>a- 
tions  astrur.omiques  fuites  eu 
dii'ers  endroits  du  roraume.  X.La 
Connaissance  des  temps  ,  pour 
l'auui'e  1679  ^'^  suivantes,  jus- 
qu'en itisr»  iuclusivcuicnt.  Tous 
ces  ouvrages  se  trouvent  dans  Ks 
tomes  VI  <.l  VII  des  iMémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Picard 
fut  nu  des  premiers    qui   oppii- 

auèreut  le  télescope  ?u  qi'art 
u  cercle.  Auzout ,  célèbre  ina- 
tlicmaliciea  ,  eut  le  premier 
cette  idée  beureuse  ;  nais  Picard 
la  periectionna  tellement ,  qu'on 
lui  en  attribua  assez  générale- 
iiienl  la  gloire. 

VI.  PICAI\D  (Benoît  )  ,  capu- 
«iu  ,  connu  sous  !e  nom  de  Plic 
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Benoît  ,  de  Toul ,  né  en  celte 
\ille,  en  i58o,  se  consacra  aux 
recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui  ,  I.  Une  Histoire  de 
de  la  maison  île  Lorraine  ,  i  "O^, 
in-8".  II,  Une  Histoire  ecclésias- 
tique de  Toul ,  1707,  iii-^".  Ill-Un 
Pouillé  de  Toul ,  deux  vol  in-S"  , 
qui  i'ut  défendu  par  arrêt  du  par- 
lement. Ces  livres,  mal  écrits, 
niaiiqueni  quelquefois  de  cri- 
tique i,  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. L'auteur  mourut  en  17^0  , 
à  4o  ans. 

VIT.  PIC  VRD  (Charles- Adrien) , 
mort  au  mois  de  mars  1779  ,  a 
publié  wne  Lettre  sur  quebpies 
niouuinens  antiques.  Pans,  17J8, 
in-S"  ,  et  le  Catalofjue  raisonné 
du  cabinet  de  Uabault  ,  1765  , 
in-i2. 

PICARDET  (  C.N.)  ,  né  à 
Dijon  ,  se  lit  ecclésiastique  ,  et 
deviut  prieur  «le  Neuilljet  mem- 
bre de  l'académie  de  sa  ville 
natale.  11  réunit  l'exercice  île  la 
bienlaisance  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  fonda  un  prix  de  vertu 
pour  une  rosière.  On  lui  doit , 
I.  Les  deux  u4bdu!oiiyme  ,  his- 
toire phénicienne,  Dijon  ,  17-^9  , 
in-8".  Le  sujtrt  de  ce  roman  mo- 
ral ,  propre  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  est  tiré  de  Quinte  - 
Cince.  II.  Histoire  météorologi- 
que pour  l'année  1785.  lll.llavoit 
entrepris  un  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  La  (rrn/ide  -^/>ologétique. 
Céloit  la  réfutaîiou  «le  toutes  les 
hérésies  ,  -depuis  l'origine  du 
christianisme.  La  n-auvaise  santé 
de  l'auteur  le  força  d'abandonner 
cette  entreprise.  —  Son  frère  , 
membre  aussi  de  l'académie  de 
Dijon  ,  a  publié  îles  Poésies  qui 
ne  sont  pas  sanj  mérite  ,  et  un 
Journal  des  oOsen'alions  du  ha- 
romèlre  de  Lavoisicr.  Ce  dernier 
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dc.t'd  est  inséré  dans  les  iMi'moires 
de  l'acadc-niii;  de  l)ii)n  ,  pour 
l'annct:  i^Sà.  Les  deux  (r:-ies  sont 
morts  dans  leur  pairie  pendant  la 
l'évolution. 

T.  PICAUT  (  Michel  )  ,  né  li 
Nurend)erg  ,  en  '->7ij  proTes- 
seiir  de  pinlosophie  et  de  poé- 
sie à  vXllorf,  où  il  mourut  eu 
i6'20 ,  à  4^5  ans,  après  avoir  été 
ami  <risaiic  Casanltoii  ,  a  laissé  , 
I.  Des  Cummcii/nifcs  snvia  poli- 
tique et  sur  quei(|uts  aulies  ou- 
M-ages  d'Aristole.  li.  Iles  Dispu- 
Ics.  III.  Des  Ilara/igues.  IV'.  Des 
Essais  de  critique,  V.  Une  T/-a- 
duclioti  latine  dOppien  ,  in)pri- 
mée  à  Paris  en  i(io.|.  Ce  lut  Sy 
ans  après  sa  nujrt,  que  Jean  Sau- 
bcrt ,  ministre  ii  Nureniheiy  ,  pu- 
l)lia  Touvrage  de  Picart,  imilidé, 
Liber  siii^ularis ptniculotuni  cri- 
ticoruin. 

II.  PICART  (  François  le  )  , 
docteur  en  Sorijoime  ,  né  a  Paris 
en  i5o4  ,  mort  dans  la  même 
viHe  le  (5  se|>lembie  i558  ,  à  54 
ans  ,  doyen  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  ,  ei  seii,'Meur  d'AitiIli 
et  de  ViUeron  ,  se  dijtini;Ui  par 
son  zèle  et  par  sou  savoir.  Le 
P.  Hilarion  de  Cost<; ,  minime,  a 
écrit  sa  vie.  On  lui  attriîiue  un 
livre  singulier  et  rare  ,  inliluié  : 
Le  débat  d'un  jacobin  et  d'un 
cordélier ,  à  f/ui  au/  a  sa  religion 
meilleure  ,  i6o6  ,  in-  ri. 

*  III.  PICART  (  Clicnne  )  ,  dit 
le  Romain  ,  l'un  des  plus  habiles 
grai'eurs  de  son  temps  ,  retii 
en  iG'j4  ,  membre  de  l'académie 
rojale  ,»dout  il  devint  le  doyen 
eu  1703,  quitfa  Paris  ea  1710, 
et  alla  sélabiir  à  Amsterdam  ,  où 
il  mourut,  le  12  novembre  1721  , 
âgé  de  go  ans. 

IV.  PICART  (  Bernard  ) ,  ne  à 
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Paris  le  1 1  juin  it)-^7> ,  (ils  du  pré- 
cédent ,  étudia  la  gravure  sous 
son  père  ,  (pi'il  surpassa  ,  et 
l'arcliitecture  et  la  perspective 
sous  Séhastien  Leclerc.  Son  atta- 
chement à  la  religion  prolestanle 
le  lit  passer  en  Hollande  en  lyio- 
îl  s'y  distiiigtui  par  l'ordoiinauce, 
l'evaclitude,  la  correction  de  ses 
dessins  ,  par  la  propreté  et  la  déli- 
catesse des  estampes  ,  dont  il  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne 
fut  guère  occupé  en  Hollande  que 
par  des  binaires;  mais  il  avoitsoia 
de  garder  unecpiantité  d'épreuves 
de  toutes  les  planches  qu'il  gra- 
voit.  Les  curieux  qui  vouloieut 
en  l'aire  des  collections  les  ache- 
toientfortcher.iSes  dessins  étoient 
aussi  à  un  très-haut  priv.  Quand 
ce  maître  s'est  écarté  de  sa  ma- 
nière léchée  ,  il  a  fait  des  choses 
touchées  avec  assez  de  liberté,  et 
qui  sont  très  piquantes.  Ses  com- 
positions ,  en  grand  nombre  , 
font  honneur  à  sou  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse;  peut-être  sont-elles 
quelquefois  trop  recherchées  et 
trop  allégoriques.  Il  altéra  l'ex- 
pression de  ses  têtes  à  force  de  les 
cou\rir  de  petits  points,  et  char- 
gea ses  draperies  de  tailles  roi- 
des ,  longues,  unies  ,  (jni  produi- 
sent un  lini  froid  et  insipitle.  Le 
talent  de  cet  artiste  sembla  rétror 
grader  en  ïlollaiule.  Pour  plaire 
aux  amateurs  hollandais  ,  qui  es- 
timent avant  tout  un  lini  précieux, 
11  altéra  sa  manière  spirituelle  ,  et 
tomba  dans  la  iVoideur.  Aussi  les 
connoisseurs  font-ils  une  distinc- 
tion entre  les  estampes  qu'il  avoit 
publiées  à  Paris  ,  et  celles  qu'il 
mit  au  jour  ,  lors({u'il  fut  retiié 
en  Hollande.  Quoique  plusieurs 
de  ces  dernières  aient  du  mérite  , 
elles  ne  peuvent  èlre  com[)tées 
parmi  les  titres  de  lîeruard  Picart 
à  la  célébrité  ,  et  elles  n'ont  été 
utiles  qu'il  sa  i'urluue.  11  mourut 
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à  Amsterdam  ,  le  8  mai  ijj"). 
Picart  a  (^lit  un  grand  nombre 
d'estampes,  qu'il  nomma  les  Im- 
postures iniincctitcs  ;  parce  qu'il 
avoit  taché  d  imiter  les  diffèrens 
goûts  piltorcsquî.'S  de  certains 
maîtres  savans  ,  qui  n'ont  gravé 
qu'il  l'eau  lortc  ,  tels  que  le  Guide, 
Fu'mbrant  ,  Curie  Maralle  ,  etc. 
Son  but  ctoit  d'embarrasser  quel- 
ques personnes  qui  vouloient  que 
les  peintres  seuls  pussent  graver 
avec  esprit  et  liberté.  V.n  etiet  il 
eut  le  plal^lr  de  von  ses  estampes 
vendues  comme  étant  des  maîtres 
qu'il  avoit  imités  ,  et  achetées  par 
ceux   même    qui     se     donnoieut 

f)Our  connoisseurs  du  goût  cl  de 
a  manière  des   peintres  dans  la 
Çi'avnre  à  l'eau  lorte.  Le  recueil 
de  ses  estampes  forme  un  in-tol  : 
Amsterdam  ,    iy?>i.  On  a  encore 
une  collection  de  Pierres  aittujues 
gravées  ,    sur  lesquelles  les  i^ru- 
veurs  ont  mis  leurs  noms  ,  dessi- 
nées   et  gravées   en    euivre  par 
B.  Picart  ,  at,'ec  les  explications 
latines  ,   traduites  par  Liniers  , 
in-tolio  ,  Amsterdam.   i7'?.4-  ï^  ^ 
iaitdeplus  beaucoup  d'E/>it/iala- 
fiies  ,  sortes  fl'estampes  eu  usage 
dans    la   Hollande.     On    admire 
aussi  les  cstantpes  dont  il  a  enri- 
chi le  grand  ou\  rage  des  Cérémo- 
nies religieuses  de  tous   les  peu- 
ples du    monde  ,     publiées   par 
J.  -  F.  IJernard  ,  à  Amsterdam  , 
i-yO.Z  et  années   suivantes  ,  9  vol. 
in-lolin.  11  en  a  été  publié   une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée,  à  Pa- 
ris 1808  ,  180;;)  et    1810  ,  i5  vol. 
in-fol.  ,  y  compiis  les  2  vol.  de 
superstitions,  {f^.  Bernard  J. -F. , 
n»  XXX).  On  a  enfin  de  Picart  les 
figures  du    Temple    des  Muses , 
Amsterdam,  1755  ,  iu-I'olio.  (  P''. 
Stosch.  ) 

IV.  PICART  DE  Saint -Adon 
(  François  ) ,  doyen  dignitaire  de 
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Sainte-Croix  d'Etamy)CS  ,  né  a 
Saiiit-Cuime,  diocèse  de  Rhodez  , 
en  1698  ,  cl  mort  à  Ktampes  en 
1 775.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété  ,  qui  forment  chacun  un 
vol.in-i2.  [.  V.' Histoire  desvoya- 
ges de  Jésus-Christ.  II.  Les  Voya- 
ges de  saint  Paul.  III.  \À Histoire 
de  la  Passion.  IV.  Le  Lu-re  des 
l/J^'^'^'^  penitens.  V.  Pratiques 
sur  le  Dogme  et  la  Morale. 
M.  Livre  de  piété  ou  Recueil  de 
Prières  ,  etc.  ,  etc. 

V.  PICAUT,  r<y-<?zPicARB. 

*  PICCHiLNA  (Curz.io)  ,  ne 
d'une  noble  et  ancienne  iamille 
de  S.  Gimignano  ,  dans  le  terri- 
toire de  la  Toscane  ,  vers  le  mi- 
lieu du  iti'  siècle  ,  fut  employé 
par  plusieurs  princes  d'Italie  dans 
des  négociations  importantes  ; 
mais  l)ieiitôt  il  se  dégoûta  du- 
séjour  des  cours  ,  et  se  retira  à 
Florence  ,  f)ii  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  fut  fait  secrétaire  d'état 
et  sénateur  ,  eu  itiii.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  judicieux  et  plein 
d'érudition  ,  sur  Tacite  ,  qui  eut 
plusieurs  éditions  ,  mais  dont  la 
meilleure  est  celle  publiée  à  Franc- 
fort ,  en  1G07.  On  ignore  l'é-- 
poque  de  sa  mort. 

fl-  PICCINI  (Nicolas),  cé- 
lèbre musicien  ,  né  a  Ban,  dans 
le  royaume  de  IVaples  eu  1728, 
d'un  père  quicultivoitla  musique, 
et  qui  ne  vouloil  pas  l'apprendre 
à  son  fils,  montra  ,  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance,  un  goùl  tellement  dé- 
cidé pour  cet  art ,  qu'il  ne  pouvoit 
voir  un  clavecin  sans  tressaillir. 
Le  jeune  Piccini  étudiait  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastif^ue  y 
lorsque  son  père  le  conduisit  un 
jour  chez  l'évèqne  de  Bari.  Se 
croyant  seul,  il  s'amusa  sur  le 
clavecin  du  prélat.  Celui-ci  l'en- 
tendit de  l'apparteaieat  voisin ,  et 


PICC 

Sf  plut'alni  fnirr  répéter  plusieurs 
flirs.  L;i  justesse  cl  la  précision  du 
rliniit  cl  raccoinp.'iL;iicrii('iit  le  sur- 
prirent Icllcmctil ,  qu"il  fit  entrer 
stir-lo-cliamp  ic  jeune  homme  au 
conservatoiio  de  Sainl-Onofrio  , 
h  la  tè'e  duquel  éloit  alors  le  ia- 
meux  lico.  ('cttc  époque  est  bril- 
lante dans  l'histoire  di;  la  mu- 
sique italienne,  pendant  le  dix- 
])uitième  siècle  ;  elle  avoit  du 
beaucoup,  sans  doute,  auv  tra- 
vaux ^\cs  Gasparini  ,  des  Fran- 
ceschini,  des  Draqhi  ,  des  Giov. 
Legrenzi  ,  des  Pollarolo  ,  des 
Foggia  ,  des  Nicolo  Foule  ,  (]cs 
Colonna;  mais  il  ctoit  réservé  à 
Léonard  Léo  de  lui  donner  celte 
richesse  d'harmonie  ,  cette  éléva- 
tion intéressante  et  cette  tou- 
chante majesté  ,  qiu  font  le  ca- 
ractère principal  de  son  style. 
Ce  fut  de  ce  ujaitre,  célèbre  par 
le  goût,  l'exprès iion  ,  la  i^racc, 
le  naturel  ,  et  sur-tout  par  la  pro- 
fonde connoissance  de  son  art, 
que  Piccini  reçut  les  premières 
leçons.  11  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ce  rare  bonheur.  Léo  mourut 
subitement  peu  de  temps  après 
rentrée  de  Piccini  nu  conserva- 
toire ;  mais  heureusement  pour 
ce  dernier,  h  Léo  sucréda  un 
bomme  digne  de  le  remplacer,  le 
célèbre  Durante,  liin  des  plus 
savans  compositeurs  dont  l'Italie 
s'honore  ,  et  qui  forma  les  Per- 
golèse  ,  les  Sacehinl  ,  les  ïer- 
radeglias,  les  Gugbebni  et  les 
'J'rajelta.,  distingua  bientôt  Pic- 
cini au  milieu  de  ses  cama- 
rades. «  Les  autres  sont  mes 
écoliers ,  disoit-il  quelquefois  ; 
mais  celui-ci  est  mon  lils.  »  Il 
le  prit  dans  une  allcclion  par- 
ticulière ,  et  se  plut  à  lui  révéler 
les  secrets  de  son  art.  Après  12 
ans  d'études  ,  Piccini  sortit  du 
conservatoire  en  i~'>^,  sachant 
tout  ce  qu'il  est  permis  de  sa\oir 
eumusi]uej   et  pîc»n  d  un  feu, 
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d'une  cbaleiir  d'imagination,  qui 
perrl-éfre  jusqu'alors  n'a\  oit  point 
eu  d'exemple.  Le  théâtre  ponvoit 
seul  le  faire  arriver;»  une  réputa- 
tion prompte  et  brillante  ;  ce  fut 
pour  celui  i\c5  Florentins  ,  ;i  Na- 
ples  ,  qu'il  composa  d'abord.  !l 
débuta  dans  la  carrière  par  l'o- 
péra intitulé  :  Le  Donne  Dispet- 
tor.e.  Niccolo  Logroscino  régnoit 
alors  sur  la  scène  ,  et  jouissoit 
seul  d'une  grande  rénutalion  dans 
le  genre  comique  ;  tous  ses  par- 
tisans formèrent  contre  Piccini 
une  cabale  si  puissante  ,  que  sans 
la  fermeté  du  prince  de  Vint:- 
mille ,  son  proteclenr,  l'opé.-.T 
n'eût  pas  été  donné.  11  fut  ap- 
plaudi avec  transport;  et  Piccini , 
encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  livra  tout  entier  aux  com- 
positions dramatiques  :  le  Gf'ln- 
sie  ,  où  se  trouve  le  chrumaut  duo 
Vado  à  vota  la  rota  ,  //  curioso 
ilel  sno  proprio  danno  ;  enfin 
Zienobie  ,  qu'il  composa  en  17.5(5, 
pour  le  grand  théâtre  «le  JXapIes, 
lurent  accueillis  par  des  applau- 
dissemcns  unanimes.  Après  les 
belles  compositions  de  Viuci  ,  de 
Léo,  de  liasse,  <le  Buranello  , 
les  connoisscurs  étoienl  enchan- 
tés de  trouver  dms  un  jeune 
bomme  ,  a\ec  le  même  savoir, 
le  même  ordre  et  la  même  sa- 
gesse ,  une  ^ig•ucur  ,  r.ne  va:i:i!c  , 
une  grâce  nouvelle  ,  et  sur-tout 
un  stjle  briilant  et  animé  ; 
enlîn  ,  l'assemblage  si  rare  de 
toutes  les  qualités  que  peuvent 
donner  la  nature  et  l'ai  t  réunis  ai# 
plus  haut  degré.  La  réputali.in 
de  Piccini  étoit  assurée.  Les 
grands  théâtres  d'Italie  lui  deninn- 
doient  à  l'envi  de  faire  leur  for- 
tune en  composant  pour  eux. 
Jja  princesse  belinonle  Pignateili 
sur-toiît  ,  ne  pouvcll  se  passer 
d'un  hoinme  si  rare  ;  la  mort 
tliin  mari  qu'elle  ailoroit  ,  l'aNoit 
plongée    dans   ui.e   ilou'cur   qui 
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tenoitdii  di'scspoir  ;  la  musique 
seule  »le  Picciui  put  radoucir. 
l\oine  néaiunoius  eut  la  prcfé- 
rcuci'  ;  ce  fut  dans  cotte  ville  qu'il 
lit  jouer  VyJlc.ssaru/ru  netP  Iiulie, 
ilaii.s  lequel  ou  trouve  celte  ad- 
miiahle  ouxerture  qui  fait  encore 
les  délices  des  amis  de  la  îioiine 
musique.  Mais  ,  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  celui  qui  excila  dans 
Kome  une  adiiiir;itina  portée 
Jusqu'au  l'anatisiiic,  l'ut  la  f;inu;uso 
Cev  china  ow\a  Donite  File,  le 
plu»  parlait  peut-être  de  tous  les 
Opéras  boulions  ;  celui  du  nujlns 
où  l'on  trouve  réup.iesla  vérité  de 
Couleur  ,  l'oriu^iiiaiité  des  nio- 
lils,  et  sur-tout  la  variété  de  st\  le. 
Chaque  air  ,  chacjue  morceau  , 
est  un  vrai  clïel-  d'a-uxre  daiî.s 
son  genre  ,  et  l'en-^endile  est  lié 
avec  lanl  d'art ,  qu'aucune  partie 
ne  peut  eu  être  délacliée  ou  dé- 
placée sans  que  rouvray<'r  perde. 
11  seroit  trop  long  de  donner  ici 
seidemeiit  le  titre  ài^s  opéras  ita- 
liens de  PIccini  ;  sa  lécondito  lut 
égale  à  son  talent.  \\  eut  le  rare 
avatitage  de  proiliure  beaucoup 
et  de  produire  toujours  d  e,v- 
cellenîes  clioscs  :  il  seu) Moit 
se  multiplier  lui-même  ;  Rome  , 
Venise,  Turin  ,  iNuples  ,  Bolo- 
gne ,  Modène  ,  toute  l'Italie  l'ap- 
plaudissoientenmèine-tcmps.  Kn- 
lin  ,  il  composa  ,  lians  l'espace  de 
viuiit-cinq  années  ,   cent   trente 
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trots  oin'ragc'S  dont  plusieurs  sont 
des  cbels-u  œuvres,  et  dont  jl  n'y 
en  a  aucun  (;l.1  ne  renlerme  quel- 
^ques  morceaux  capables  seuls  de 
Jaire  la  répulaiion  d'un  compo- 
siteur. Picciui  ,  autant  admiré 
par  les  étrangers  que  par  ses 
compatriotes,  étoit  siveiiieut  dé- 
siié  dans  toutes  les  CiipUales  de 
l't^urupe.  Paris  eut  le  bonheur 
de  le  posséder  ;  des  amateurs 
iranrjiis  l'y  attirèrent  eu  lui  assu- 
rant de  hriltaus  aNanla^es  ,  et 
f  ictiui  àuci  ilia  les  douccura  et  le 
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beau  climat  de  sa  pat i;ic  ,  à  l'es- 
poir de  faire  un  heuieiix  sort  ii  sï» 
nombreuse  faiiiillc.  11  s'accoutu- 
ma d  abord  difiicilement  au  temps 
brumeux  ,  froid  cl  humide  de  la 
capitale.  «  Comment,  disoit-il  un 
jour  à  l'un  de  ses  amis  ,  il  n'y  a 
donc  jamais  de  soleil  dans  ce 
pays-ci  .-*  Ses  premiers  ou\ ra- 
ges lut  suscitèrent  des  en- 
nemis acharnés,  et  lui  valurent 
lies  éloges  peut  être  exagérés. 
Les  amateurs  se  partagèrent  en- 
tre (ibick  et  lui  ,  en  con\enant 
cependant  que  l'un  et  l'autre 
avoieut  reciilé  les  bornes  de  leur 
art ,  et  atigmenté  nos  plaisirs. 
On  sait  avec  quel  achnrnement 
les  deux  partis  soutinrent  leur 
opinion.  A  la  tête  des  parli>aus  du 
composi.eur  allemand  ,  on  distin- 
guait l'abbé  Ainand.,  surnommé 
le"  gruu'l  Pun'IJh  ilrs  Cluckistcs  : 
Mannonlel  éîoit  le  chi  I  des  Pic- 
cirustc.f.  Cette  guerre  fut  toute  eii 
épigrammes.  Niais  ce  qu'elle  eut 
de  plus  fâcheux  pour  Piccini,  c'est 
qu'elle  lui  suscita  de.i  tracasseries 
impaid"niiai>!es.  (  )n  le  critiqua  de 
la  mameie  la  plus  odie  ise  ,  on 
lui  tit  hair  c  lin  le  séjour  de 
la  I  Vante.  Il  ié.-.olut  de  re- 
tourner dans  sou  pays.  C'étoit 
à  l'époque  de  la  révolution  ;  il 
pass'ut  a  iNaples  pour  eu  avoir 
adopté  les  principes,  il  lut  persé- 
cuté ,  et  se  vit  contraint  de  re\e- 
nirà  Paris. Lesinqni  étudesqueses 
did'érens  voyages  lui  avoient  fait 
éprouver,  dér.mgèrent  sa  santé. 
Après  avoir  proiligieusement  tra- 
y.iiilé  ,  sa  fortune  ei>it  loin  d'être 
brillante;  ses  peines  morales  aug- 
mentèrent ses  maux  physiques; 
inlirme,  et  presque  toujours  ma- 
lade ,  il  ne  tarda  pas  a  siiccoinber 
h  ses  chagrins  ,  et  mourut  à  l'assy 
le  7  mai  i8oo  ,  à  làge  de  72  ans  , 
laissant  une  famille  et  des  amis 
inconsolables  de  sa  perte.  Pres- 
que ausji   fécond  îi   Paris  qu'eu 
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Italie,  Piccini  a  ciiiirlii  le  r(^prr-  i 
tolic  iiaiu;;n3  (l'un  gi  ;i:iil  nombre  [ 
d'o[)i;ra.s.  Holainl ,  ijtu  iiil  nri  de  , 
ses  premiers  ()u\ra^es  ,  seroil  son  I 
chiC-J'œuvrc  ,  s'il  navoil  pas  iait 
Dulon.  l.a  (YM'rtit/tf?  (l  An^éli(|iie  ;  j 
le  rcçU  de  Médor  ;  l'air  J  ■  i-enonce 
à  cf  que  j'dinw  ;  la  helli'  .scène  de 
Bolatid  ,  suivie  de  lau  fti  siti.s  ce 
qiK- f  ni f ail pnnr l'Ile ;\^ iluo  Aq  iio- 
landel  d'Ang(5liq  le  ;  enlincetair 
terrdile.  Ç:id  me  vux-ln,  mons- 
tre rff'roynOlel  seront  touj<jurscn- 
tendds  avec  fratisport  par  ceux 
qui  sonl  dignes  d'enieiidie  la  mu- 
sique. Une  expeesaioii  pure  dis- 
ûw^nc  Ip/iii^éuicrn  Tmindc.  Dans 
cet  opéra,  Ficcini  neciaij^nil  pas 
de  se  mesurer  avecGI  ickcpii  a\oit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ;  il 
annonça  qu'avant  commencé  son 
ouvrage  avant  que  son  rival  eut 
fait  le  sien,  il  n'avoit  pas  voulu 
perdre  le  fruit  de  son  travail. 
L'expression  du  chant  y  e^t  tou- 
jours claire  et  disiincie.  Trois 
luoiceaux  consécutits  du  5'  acte  , 
le  rondeau  clianlé  pur  Oreste  : 
Cruel ,  et  lu  dis  que  tu  m'aimes  ; 
l'air  de  Pylade  ,  coinmcnçant  par 
cei  mots  :  Oreste  ,  au  iio/n  de  la 
patrie  ;  et  le  trio  de  la  lin  ,  ont  en- 
levé tous  les  sulliages.  Atys  char- 
me par  le  naturel  du  style  ,  parla 
grâce  de  la  mélodie  ;  les --/wod'Atys 
et  de  Sangaride  ,  Vair  de  Cylièle  , 
à  la  lin  du  second  acte  ,  le  chœur 
des  Songes,  le  quatuor  da  3'  acte, 
produisirent  la  plus  vive  sensa- 
tion ;  mais  Dulon  enleva  tous  les 
sutfrages  Cette  belle  composi- 
tion, le  chef-d'œuvre  de  Piccini  , 
a  prouvé  à  ses  détracteurs  qu'ils 
ëtoienf  injustes  ,  lorsqu'ils  lui  le- 
fusoient  le  talent  de  peindre  les 
scntimens  profonds  et  les  pas- 
sions fortes.  On  diroit  qi.  if  n'a 
fait  Didon  que  pour  couiondre 
ses  ennemis. et  se  montrer  le  rival 
de  Gluck  dans  les  purties  où  ce 
grand  maître  excelle.  L'anibassa- 
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deur  de  IVapIcs  ,  eu  coudjatlaut 
les  adversaires  de  son  compa- 
triote ,  se  plaignf)it  <X;  ce  fjue  le 
parterre  éloit  trop  accoutuiué  au 
grand  l)ruil,et  disoil  :.«  !>es  oreil- 
les des  Italiens  II'-  sont  qu'un  sim- 
ple ciitila^e  ;  mai»  celles  des 
Fiançais  sont  encore  doublées  de 
maroquin.  Piccini  ne  lrav«il!a 
por.it  seulement  pour  le  grai'd 
opéra  :  son  génie  souple  et  facile 
savoit  sepi'(}ler  à  tous  les  tous.  11 
a  composé  p4)ui'  1'  ipé.a -comique 
plusieurs  jneees  cliarmantes  ;  L'i- 
cette  ,  /(•  Fa  IX  Jjor  /,  le  lJorm"ur 
éveille  ,  If  Mensonge  ç0?.  ieux  , 
sont  pleins  de  jolis  a:rs  et  de  dé- 
tails enchanteurs.  On  a  jouéavec 
succès  aux  bouu'ons  italiens,  à 
Paris  ,  le  Finie  gem'dli'  ,  d  )nt  les 
airs  de  chant  sont  d  une  perfection 
rare;  et  à  l'opéra  ,  la  Buona  Ji- 
pli'dn  ,  qui  a',  oit  été  depuis  loug- 
temps  parodiéeau  ihéAlre  italien; 
mais  jamais  jouée  en  entier. 

*  II.  PICCIM  (  Vievandre  ) ,  de 
Bologne,  célèbre  c.UHpi)siteur,  vi- 
voit  dans  le  ly'  siecie  ;  au  mérite 
de  la  composition  il  joignoil  coiai 
de  jouer  supéneureiue.it  de  plu- 
sieurs instrumens  ,  et  sur-tout  du 
luth  et  de  la  guitare.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  inliliilé  :  Intnvolaturn. 
di  liulo  e  di  ctntarone ,  libro 
primo  5  nel  quale  si  conle/tgonQ 
deli'uno  e  dcW  allro  strumento , 
arie,  bnllelti,  correnti,  gagliar.le, 
canzoni ,  e  ricercate  musicali  , 
etc.,  Bologne,  i623,in-fol. 

*PIGCIOLI  (Benoît),  prêtre 
et  poète  ,  né  \\  Bologne  en  i(iSo  , 
composa  en  octaves  le  iS""  chant 
d'un  poème  connu  ,  intitulé  Ber- 
toiio  ,  Hi'rtol  lino,  e  cacasenno  y 
imprimé  avec  luxe  à  Bologne  en 
17:56,  in-4".  On  a  encore  de  lui 
di»à  sonnets  et  des  chansons  ré- 
pandus dans  dis  ers  recueils  d\.i 
unips.  i'jccioli  mourut  dans  sa 
pains  Ij   1'"  juillet  lyo^. 
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^MMCCîOM  ^Mathieu ),J'An- 
cùne,  pcinlre  i;t  |^'rii\eiir_,  floris- 
s.)it  d:\ns  le  17-  .sicc.e.  Il  i\  peint 
tlaiii  qiîdqiieb  églises  de  Home  , 
et  grcu'd  à  rcau-loiie  pluslfi-.rs 
ouviages  de  Raphaël,  de  Paul 
Vcronèse  et  de  plusieurs  autres 
)eiutrei.  Il  a  encore  ;?ravé  les 
iis-rclicfs  de  l'are  de  Coiislantiu 
»t  ceux  de  Caïupidoglio.  Eu  1 665  , 
il    lut  aggrege  à  l'académie    de 
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I.  PICCOLOMIM  (Alexandre), 
.-irchevêcjiie  de  Fuiras,  coadjuleur 
<ieSiei;ue,  sa  patrie  ,  où  il  iiatjiiit 
vers  l'an  i5o8,  étoit  d'une  illustre 
«.'taiicieiiue maison  é(a!)lie  à  Sicn- 
ue,  mais  originaire  de  Rome.  11 
tra\ailla  pour  le  théâtre  a\ec  suc- 
cès. Sa  Lieurai^ance  étoit  extrême, 
il  l'exciçoit  sur-tout  à  l'égard  des 
j;cns  de  lettres  indigens.  Uu  a  de 
lui  uu  grand  nombre  d'ouvrages 
Cil  italien.  Lci  plus  distinguéj 
sont  ,  I.  Diverses  Pièces  drama- 
tiques, qui  furent  le  principal  fon- 
dement de  s-A  réputation.  II.  La 
Monde  des  nobles,  Venise,  i552, 
m-B".  lll.l'n  T/aite  de  la  sphère. 
IV.  Une  Théorie  des  planètes. 
Y.  Lne  Traduction  de  la  Rétho- 
rjqne  et  <le  la  Poétique  d'Aristotc, 
in-4".  VI.  \j' Institution  morale  , 
Venise  ,  1^75  ,  in-4",  traduite  en 
français  par  Pierre  de  Larivey, 
10-4",  Paris,  i5Si  ;  et  d'autres 
écrits  qui  prouvent  ses  grandes 
connoissanccs  dans  la  physique  , 
les  mathématiques  et  la  théolo- 
gie. 11  lut  le  premier  qui  se  ser- 
vit de  la  langue  ilaiiennc  pour 
écrire  sur  des  mat. ères  philoso- 
phiques. Ce  prélat  mourut  à 
k  iiune  le  12  mars  1578.  On  peut 
voir  le  catalogue  détaillé  de  se? 
cilUérens  ouvrages  dans  le  dic- 
tionnaire lypographiqne  :  ils  sont 
j>eu  recherchés,  il  îaut  en  excep- 
ter C'jpendaiit  son  Dialo^u  delta 
bella  Creunza  délie  Don/te  ,  3ii- 
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Inno  ,  i55S,   et  Venetia  ,    i574» 
in-S"   ;   ouvrage  qui    ne    répond 
guèreà  la  dignité  d'un  prélat.  Il  est 
renipli  de  maximes  funestes  aux 
jeunes  femmes.  Le  nom  de  Ptcco- 
I  loniini  n'est  pas  à  la  tète  de  cet 
I  ouvrage  qui  est  fcrt  rare.  Il  a  él«i 
I  traduit  en   iV.inçais  par  François 
d'Amhoise  ,  Lyon  ,   1577  ,  in-16, 
sous    le    titre   de    Notables    dis- 
cours en  forme  de  dialogue ,  etc., 
et  réimprimé  en  ijSj  ,  sous  celui 
de  Dialot'ue  et  devis  des  duinoi- 
selhs. 

I  I.  PICCOLOMIM  (  Fran- 
çois )  ,  de  la  même  finnille  que  la 
procèdent ,  enseigna  la  phiioso- 
p.'iie  pendant  xiugt-deux  ans, 
dans  les  plus  iameuses  universités 
d'Italie,  et  se  retira  ensuite  à 
Sienne  ,  où  il  mourut  en  i6o4  ,  à 
84  ans.  La  ville  prit  le  deuil  à 
sa  mort.  Ses  oii\  rages  sont  ,  1. 
Des  Commentaires  sur  Aristote  ," 
M^ïence,  160S,  i;i-4".  IL  Universa 
pliilosophia  de  moribus,  nunc pri- 
nùtm  in  deceni  'gracias  redacta  et 
explicata  ,  Veni:je,  i585,  in-fol.  Il 
s'e;;'orça  de  faire  revivre  la  doctrine 
de  Platon,  dont  il  tïicha  aussi  d'imi- 
tci  lesn^iAiurs.  Ses  Commentaires 
sur  Aristote  lurent  estimés  autre- 
fois ,  à  cause  d<;  leur  clarté  et  de 
leur  subtilité.  Il  eut  pour  rival  le 
fameux  Jacques  Zabarella  ,  qu'il 
surpassoil  par  la  facilité  de  l'ex- 
prcssioîjet  ia  netteté  du  discours; 
mais  auquel  il  étoit  inférieur  pour 
la  force  du  raisonnement. 

m.  PICCOLOMIM  d'Aracox 
(  Octave  }  ,  duc  d'Amalli  ,  prince 
de  l'empire  ,  général  diis  armées 
de  rciiipereur ,  clievalicr  de  la 
Toison  d'or,  né  en  i J91)  ,  porta 
d'abord  les  armes  daws  les  trou- 
pes espagnoles  en  Italie;  il  ser- 
vit ensuite  dans  les  années  de 
Ferdinand  II  ,  qui  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohème  ,  et  qui 
lui  coulia  le  commandement  des 
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troupesîmpcrialescn  i(]34-  Après 
s'dUc  signalé  à  la  bataille  <Je 
IN'orilinguc  ,  il  lit  lover  le  siège  de 
St. -Orner  au  maréchal  de  CliA- 
tillon.  Il  eut  le  bonhinr  d'enlever 
la  victoire  au  marquis  de  Feu- 
quières  en  iGÔQ.  (  f'^o}-  1.  Pas.  ) 
La  perte  de  la  bataille  de  Wolt- 
femuutel  eu  \65i,  n'an'od>lit  point 
sa  gloire.  Il  mourut  cinq  ans 
après  ,  le  lo  aoiiti6jG  ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  et  d'un  géné- 
ral actif. 

IV.  PICCOLOMINI  (  Jac- 
ques) ,  dont  le  nom  étoit  Amina- 
nati  ,  prit  celui  de  PIccolomini 
en  l'honneur  de  Pie  II,  son  pro- 
tecteur. Il  étoit  né  dans  un  vil- 
lage près  de  Lucques  ,  en  i^-i).. 
Il  devint  év<}que  de  Massa  ,  puis 
de  F'rescati;  cardinal  en  i^^Cii  , 
sous  le  nom  de  Cardinal  de Pavie 
et  mourut  en  1479,  d'une  indiges- 
tion de  ligues.  Il  laissa  entre  les 
mains  des  banquiers  8000  pisto- 
les  ,  que  le  pape  Sixte  IV réclama, 
et  dont  il  domia  queUjue  chose  à 
l'hôpital  du  Saint-Ksprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  en  des 
Lettres  et  en  une  Histoire  de  son 
temps  ,  lurent  imprimés  à  Mdan 
en  i52i  ,  in-folio.  Son  histoire, 
intitulée  Commentaires  ,  com- 
mence le  18  juin  1464?  et  Unit 
le  6  décembre  1469.  On  peut  les 
regarder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  pape  Pie  11  , 
qui  se  terminent  k  l'an  i463. 

V.  PICCOLOMINI  ,  Voy.  Pxe 
II.  —  Pie  111.  —  III.  Patrice. 

*I.PICHAPiD  (Pierre), notaire 
royal  et  procureur  au  parlement 
de  Hennés  ,  vivoit  dans  le  id' 
siècle,  lia  laissé  des  Mémoires 
ou  pluîôt  un  journal  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Rennes  depuis  iSb'g 
jusqu'en  1598.  Il  est  imprimé  dans 
le  troisième  voimne  dçs  Preuves 
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j  df;  r Histoire  de  Bretnç^ne  ,  pnr 
dom  Rlorice.  t-e  journal  e\acl  et 
vrai  dans  lout  ce  i\\n  s'est  passé 
sous  les  yniv  de  l'auteur  ,  donne 
très-peu  de  renseignemenssur  les 
opérations  militaiics  ,  ainsi  que 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  reste 
de  la  Bretagne  pendant  ce  temps. 

*  II.  PICIIARD  (  Rémi  )  ,  con- 
seiller -  médecin  ordinaire  d« 
Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine  , 
naquit  à  Nanci  vers  la  lin  du  i6* 
siècle.  Plein  d'érudition  ,  possé- 
dant les  langues  et  la  connois- 
sance  de  l'antiquité,  il  raisonnoit 
très-bien  quand  il  s'agissoit  de  sa 
profession  ;  mais  sa  manière  d'é- 
crire se  fit  tellement  remarquer 
par  des  allusions  ,  des  dictums 
popuhiires  ,  des  expressions  bas- 
ses et  triviales  ,  qu'on  l'appeloit 
communément  le  dictionnaire  des 
proverbes.  Dom  Calmet  ,  auteur 
de  l'Histoire  de  Lorraine  ,  ne  fait 
mention,  dans  sa  partie  littéraire, 
que  d'un  ouvrage  de  Pichard,  in- 
titulé :  De  l'admirable  vertu  des 
saints  exorcismes  sur  les  princes 
des  enfers  ,  possédant  réellement 
vertueuse  demoiselle  Elisabeth 
de  Ranjaing  ,  avec  ses  justifica- 
tions contre  les  ignorances  et 
calomnies  du  P.  Claude  Pitfioi , 
minime,  Nancy,  itiiJ!. 

*III.  PICHAUD  DU  PAGE  (F. 
P.),  anciensecrétaireduroi,  à  Foi  - 
tenay-le-Comte  (  Vendée  )  ,  em- 
bras.a  la  cause  de  la  révolution  , 
et  acquit  un  moment  de  célébrité. 
Après  avoir  été  promené  en  triom- 
phe dans  toutes  les  rues  de  Fon- 
tenay  ,  sur  les  épaules  de  ses 
concitovcns  ,  il  fut  no:nmé  pro- 
cureur-général syndic  du  dépar- 
tement. Placé  au  milieu  des  cir- 
couslauces  les  plus  dilllcdes  ,  il 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui 
essaya  de  prévenir ,  par  des 
moyens  sages  et  conciliateurs  ,  le 
fléau   de   la  guerre  ci\ilejmais 
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«iéjà  rr<^prit  de  modem tion  ('(oit  '  ses  connoissaiices  el   le  fruit  dp. 


fiel  ri  du  nom  de  viocicrandsme. 
Picliard  voulut  vainement  rcsis- 
1er  au  torrent  ;  iT  y  lut  entraîné. 
]jors  de  rcxpli).sit)n  vendéenne  , 
scsanus  l":u;tusoien(  d'èlre  Icpriii- 
cipal  nioleur  de  la  rebellitm  ;  il 
fut  arrèlé  ,  détenu  long-temps  , 
et  eiiljn  (rnduit  devant  la  eoni- 
ïnis.su)n  militaire  étalilic  à  Fon- 
lenav,  qui  le  condamna  à  la  ré- 
clusion ,  et  qui  lut  d('iioncée  pour 
te  juLjement.  Des  (h'pntés  signa- 
lèrent l'ichard  comme;  conspiia- 
leur  ,  et  arrachèrent  un  décret 
pour  sa  traduction  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ,  qui  le 
condannia  à  mort  ,  le  a8  avril 
1J94  j  ^'  éloit  Aj;é  de  44  ^"S. 

*  riCITEGRU  (  Charles)  ,  gé- 


snn  éducation.  Il  en.seijjna  les 
mathémati(|ues  ;  il  donnoit  aux 
soldats  des  leçons  ;»  six  fr.  par 
mois.  Il  l'ut  nomuié  sergent.  Km- 
baïqué  durant  les  dcniières  an- 
nées de  la  i;urrre  d'Amérique, 
se.s  connoissaucesetson  goût  pour 
le  travail  le  mirent  à  même  u'ob- 
server  avec  Iruit  tout  cequi  a  rap- 
port à  la  guerre  maritune.  En 
1789,  il  se  Irouvoit  occuper  le 
grade  d'adjudant,  et  alloit  ,  au 
moment  de  la  révolution  ,  être 
ele\é  à  celui  d'ofllcier  au  com- 
mencement de  la  guerre  en  1 79*2. 
l'n  bataillon  du  Gard  perdit  son 
chef  il  IJesançon  :  Pichegru,  alors 
pi  ésidcfil  d(!  la  société  populaire  , 
lut  pn  seule  aux  soldats  qui  le 
proclamèrent  leur  commandant. 
TKTal  IVaiiçais  ,  narjnif ,   le   16  f'é-     Lix  discipline  dont  il  ollrit  l'txem- 


vrier  17G1  ,  dans  le  départemeiit 
du  Jura,  d'un  père,  maître  d'école, 
qui  lui  «ionnriles  premiers  élémens 
*!e  .'•nn  éducation.  !1  lit  ses  études 
an  coîiége  (i'Arbois  ,  et  sa  philo- 
sonhie  elle/,  les  minimes  de  cette 


pie  rare  pour  ce  temps  ,  sa  jeii- 
ne>se  ,  sa  modestie  ,  la  Limiiljté 
qu'il  allioil  au  eouiage  ,  attirè- 
rent vers  lui  l'atteuliou  des  com- 
missaires de  la  convention  ,  Saint- 
Jiist  et  l.ebas.  Lorsque  les  Kran- 


Viile.  11  montra  beauconpplus  de  ^  çais  perdirent  les  lignes  de  \Veis 
Vlispnsition  pour  lessciencesexac-  i  sembourg,    Saint-.lust  et    J.,ebaâ 
les.  lliiit  !e  premier  de  son  cours  !  deslitiiétint    fous 


en  mathématiques  ;  ses  profes- 
seurs rengagèrent  à  aller  rcpétcr 
"la  'hiloi^ophie  et  les  malhémafi- 
nuês  à  leur  collège  de  Brienne. 
L'n  enseignant .  ces  sciences  ,  il 
«rlieva  de  s'y  fortifier  lui-même. 
Les  minimes  de  lîrienne  lui  don- 


gênera u Y. 
Dans  une  proclauialion  singuliè- 
re ,  an  nom  du  peuple  Irancais,  il 
ordonnèrent  :'i  tout  soldai  (|ni  se 
senloit  destiné  par  la  nature  à 
commander ,  de  .^eprésenler/^o///- 
mniln.'.cf  enfin  In  vicloirc.  Ils 
mcnaeoient  de  toute  la  colère  du 


rèrent  la  place  de  proiesseur  de  j  peuple  l'homme  présomptueux 
«Kilhémaiiques  avec  cinquanle  j  qui  oseroit  porler  un  laniean  qui 
Jo"is    d'honoraires:    et   pour  ne  j  ile\oit  accabler  sa    ioibles.se.  Cet 


point  paroîlre  avoir  pris  l:ors  du 
couvent  ce  maîlre  habile,  ils  lui 
oiirirent  trois  cents  livres  de  plus 
«t  un  vêtement  gratuit  tous  les 
ans.  s'il  consentoità  s'habiller  en 
minime.  Pichegni  prit  le  l'roc  ; 
une  intrigue  amoureuse  lui  lit 
quitter  Urienne;  il  s'enrôla  dans 
le  régiment  d'Auxonne  artillerie  : 
les   oUiciers  a]>précièrenl  bientôt 


appel,  dans  le  danger  extrême  de 
la  république,  inspira  plus  de 
terreur  qued'ambition.  Onze  olli- 
ciers  seulement  se  présentèrent  : 
ce  sont  les  nHiines  qui  depuis  se 
sont  siguali  sdans  iu>sarmécsavec 
tant  de  génie  il  de  courage,  et  qui 
ont  vaincu  les  pi  us  puissansroisde 
l'tvjrope.  La  France  avoit  alors 
un   million  de  soldats,  mais  pas 


picn 

tin  seul  grand  capilaint-.  LRsdelix 
pioconsiils  placèrent  l'icltcgru  à 
la  tt'lc  cl(!  l'arniée  ilii  lUiin  ,  on 
lui  donnant  le  jeiuie  lloclie  pour 
r()llé},'ue  ;  qu'ils  noniinèrcnt  {gé- 
néral en  cliel  de  celle  de  la  Mo- 
selle. Ces  deux  armées  éloieril 
entourées  de  dangers  extéru^urs  , 
et  de  ceux  cjue  l'indisciplinp  iai- 
soit  naître,  i.e  général  richegru 
cassa  d'ahord  les  olïiciers  ignorans 
dont  le  patriotisme  sauvage  éloit 
haï  des  liahilaus  des  villes,  que 
les  honnnes  de  guerre  sont  tou- 
jours surs  de  gagfier  quand  ils 
ibnt  respecter  leur  Idierté  II  sen- 
tit qu'un  camp  transformé  en  club 
est  mal  gardé  ,  et  qu'au  lieu  d'iti- 
sullcr  son  ennemi ,  il  valoit  mieux 
l'atteindre  dans  ses  retranche- 
mens. 
11  faut  des  actions  et  non  pas  des  paroles. 

Ce  vers  d'Achille  ,  dans  l'Iphi- 
génie  deUacme,  étoitsa  maxune. 
Ceux  qui  ne  s'élevoient  qu'à  la 
faveur  des  troubles  politiques 
murmurèrent  :  il  méprisa  leurs 
clameurs.  Après  avoir  établi  un 
ordie  admirable,  il  ébranle  le 
centre  et  l'aîle  gauche  de  son  ar- 
mée, tandis  que  la  droite  marche 
anx  ennemis,  que  l'art  de  ce  gé- 
néral laisse  incertains  où  il  va  por- 
ter ses  forces.  Ce  mouvement  pa- 
rut déjà  une  conception  dugéiiie  ; 
cependant,  l'ardeur  de  nos  sol- 
dats fut  impuissante  contre  les 
bataillons  serrés  et  la  tactique 
immobile  et  savante  de  l'Autri- 
che. Le  général  français  leur  fil 
passer  la  nuit  sous  les  armes  :  à 
la  pointe  du  jour  ,  quand  il  les  vil 
animés  par  la  canonnade  ,  sa  voix 
les  emporta  avec  cette  espèce  de 
fureur  que  la  liberté  rendtnt  plus 
impétueuse  ;  ils  chargent  les  hau- 
teurs ennemies  sons  le  feu  qui  les 
enveloppe.  Le  bruitdu  canon  au- 
trichien tonnant  à  coups  pressés 
ne  pouvoit  couvrir  ce  cri  :  Five 
t-  XIY. 
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ta  LifjerUî !  L'arme  blanche  et 
cent  mille  voix  élevées  dans  les 
airs  ,  mirent  eu  fiiih;  tous  les  Au- 
trichiens. Il  fait  a  (laquer  par  l'ar- 
mée de  la  Moselle  .  Hei.ihoii'en  , 
Kreschviilers  cl  Werdt.  elle  em- 
porte la  tôte  de  tous  les  relran- 
chemens  ,  et  lui  ouvre  ainsi  le 
chemin  de  Landau.  L'ennemi 
abandonna  Hischvillers  ,  IJro- 
senheiin  et  Haguenau  ;  vainement 
protégé  par  les  ouvrages  qui  cou- 
vioienl  la  ligne  qui  unissoit  ces 
trois  postes  retranchés  ,  il  fut 
poursuivi  à  travers  la  forêt  ,  per-» 
dit  Ossendorf  ,  et  fut  refoulé  sous 
les  murs  du  fort  Vauban  :  res- 
toienl  ces  redoutables  lignes  de 
Weissembourg  où  nous  avions 
été  vaincus  ,  et  depuis  ,  si  souvent 
repoussés.  La  même  tactique  , 
c'est-à-dire  la  baïonnette  ,  les  re- 
prit ,  ainsi  que  Laiiterhourg  ,  avec 
ses  canoiîs ,  ses  munitions  de 
guerre  et  de  grands  magasins.  Ces 
succès  décidèrent  ,  dans  l'armée 
aulrichieniie  ,  la  levée  du  camp  de 
Dilberote.  Pichegru  marche  rapi- 
deinei'it  sur  Landau.  La  garni- 
son de  cette  forteresse  ,  enclavée 
dans  le  pavs  occupé  par  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  et  de  l'Ein- 
peieur,  abandonnée  à  sa  cons- 
tance et  à  son  courage  depuis  plus 
de  quatre  mois  ,  ignoroit  qu'il 
s'avaiiçoit  pour  la  délivrer.  Les 
généraux  ennemis  tentèrent  de 
l'etlrayerou  de  la  séduire  pour  la 
l'aire  capitnler.  l.,e  général  prince 
de  Hohenlohe  écrivit  au  comman- 
daîit  ,  1"  gJnéral  Laubadere  : 
«  Mon  gênerai  ,  lorsque  je  serxois 
en  b'ra  cd  ,  j';u  été  en  g.Tiiiison  à 
LaiwJau  ;  j'ai  toujours  conservé 
un  grand  attachement  ixiur  cell« 
ville,  et  j'envisage  avec  beaucoup 
de  peine  les  maiheii  s  auxquels 
vous  vous  exposei  par  luie  résis' 
tance  plus  longue  et  absolument 
inutile.  Il  n'v  a  pas  un  homme 
parmi  vous  qui  ue  sente  l'impos- 
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sibilit-^  lie  coîiJuiie  des  canons 
tt  tics  tioiipes  par  ticb  clitniiua 
impraticables  ,  (juitud  mèine  il 
n'y  iimoil  pns  deux  «rmëcs  nui 
jjarde.'it'a  une  jurande  distance  les 
delilés  qui  uou»  séparent.  Je  nous 
invite,  mou  général,  à  envoyer 
tles  pei.sonnes  dii^nes  de  votre 
conliance  pour  traiter  avec  notre 
j^éuéral  qui ,  loiti  de  vouloir  trou- 
bler ou  détruire  vos  propriétés  , 
ne  cherche  qu'à  vous  assurer  la 
jouissance  paisible  ,  et  à  procurer 
le  rétablissement  de  l'ordre,  ,>ans 
lequel  il  r.e  peut  exister  de  bonheur 
et  de  véritable  liberté.  »  Le  oiii- 
jiiandaut  l»au<  ais  lui  répondit  : 
"  Puisque  vous  avez  lait  vos  pre- 
mières armes  eu  l'raiice  ,  et  que 
A  ous  avez  été  eu  garnison  h  Lan- 
dau ,  vous  devez  avoir  cou^ervé 
<ies  l'rançais  et  decette  place  une 
opinion  qui  justilie  leur  longue 
icsi.slanee....  INe  vous  abusez  pas 
sur  le  sort  tie  Landau  :  aux  les- 
souices  que  vous  lui  avez  trou- 
\  ées  en  votre  temps  ,  elle  en  ajoute 
daulres  qui  assurent  à  ses  braves 
«.iélénseurs  de  puissans  nio\ens 
de  lasser  votre  peiséverauce. 
Cessez  tlonc  de  me  parler  de  ca- 
|iitulation  et  de  traité  ;  il  n'en 
existe  aucun  entre  le  devoir  et  le 
iléshonneur.  »  Pichegru  entra  le 
îjremicr  dans  cette  lurleresse.  11 
tuécrivil  la  nouvelle  au  ministre, 
avec  cette  modestie  qui  relevoit 
encore  l'eclat  de  sa  victoire.  «Ci- 
toyen ministre  ,  je  m'empresse  de 
vous  annoucerque  Landau  est  dé- 
liloqué  ;  j'y  suis  depuis  une  heure. 
Le  général  Hothe  vous  donnera 
des  détails.  »  Lu  simple  témoin 
de  tant  de  belles  actions  ne  se  tût 
pas  exprimé  avec  cette  inditié- 
lence  pour  Itii-mrme.  Cette  sim- 
plicilédésnrmoil  rcuvic.  Pichegiu 
.s'empara  de  Spire  ,  <l«'  Germer- 
slu  im  ,  de  Lersmersheim  ,  de 
Merckstal  ,  et  emporta  de  vive 
iurce  les  lignes  de  Kaiscr^lauteru. 
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Les  ennemis ,  enrayés  de  ces  roti- 
«uiètes  rapules  dans  une  caiii- 
));ii'.ned  hiver  ouverte  dej)uisdeiix 
mois  ,  abandounèrent  le  Ibrt  Vau- 
l;an.  Alors  la  république  lut  dé- 
liM'ée  de  h-ur  présence  sur  ses 
liontiéres  de  la  Moselle  et  du. 
Rhin.  Cependant  la  jalousie  , 
cette  fojblesse  de  presque  tous  les 
hommes,  et  sur-tout  des  guer- 
riers ,  long-temps  cachée  dans  le 
cœur  du  général  Hoche  et  de  Pi- 
chegru  ,  cclata  aux  veux  des  re- 
piésentans  du  peuple.  Le  pre- 
mier, jeune,  impétueux  ,  lier  de 
ses  exploits  et  de  sa  beauté  ,  nion- 
troit  ouvertement  sa  haine  ;  Pi- 
chegru  ,  l'orme  par  la  nature  k 
Part  de  Teindre,  délestoit,  mais 
sans  emportement  ,  l'arrogance 
de  son  rival.  Hoche  lut  arrêté  par 
ordre  des  leprésentaiis  du  peuple 
et  mis  en  prison.  Pichegru  ,  éloi- 
gné aussi  par  eux  de  l'armée  du 
Rhin,  vint  à  Paris,  mais  pour 
concerter  un  plan  de  campagne 
avec  le  comité  de  salut  pubhc 
iiui  l'aNoit  nommé  général  en  chef 
ue  l'armée  du  noid.  lï  porta  sur 
ce  nouveau  terrain  une  tactique  k 
lui  ,  qui  déconcerta  celle  des  rois 
de  trois  nations  belligérantes.  A 
l'armée  du  lUiin  ,  sesplans  avoient 
été  secondés  de  la  valeur  du  gé- 
néral Hoche  ,  qui  mérita  de  par- 
tager ses  triomphes  ;  mais  à  celle 
du  nord  ,  qui  envahit  la  Hollande, 
il  ne  ilut  qu  à  lui  seul  celtegrande 
conquête. Ayant  reçu,  peu  déteins 
après  (  le5  mars),  l'ordre  d'aller 
diriger  les  opérations  tle  l'armie 
du  l\hin  el  Moselle,  il  se  rendit 
avant  dans  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris  pour 
Contenir  les  lactieux  ,  le  12  germi- 
nal an  3  (1  "avril  fJQÔ)  ;  et  sa  pré- 
sence ,  ainsi  que  les  dispositions 
qu'il  ht ,  déjouèrent  leurs  projets.  , 
J^e4  avril,il  seprésenta  à  la  barre 
dclatseuiblûe ,  et  demanda  la  per 
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TOÎssîon  de  reloiiriier  à  son  poste. 
Il  arriva  à  l'ainice  ilu  lUiin  peu 
xle  temps  après  ;  et  ce  iut  dans 
ce  teiiips-là,  assure  un  piihli- 
ciste  ,  dans  uue  de  ses  lenillcs  , 
<jue  le  libraire  Kaiiclic-Borel  , 
s'élant  rendu  ;iuprès  de  lui  de  la 
part  du  prince  deCondé,  lui  fit 
■des  propositions  en  (  iveiu-  de  la 
roj'auté.  Pichigru  n'hésita  pas  , 
«t  témoigna  le  pins  grand  désir 
■de  concourir  à  rétablir  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône.    11  pro- 

I>osa  au  prince  de  Condé  de  le 
aisser  pénétrer  en  France  par  la 
Suisse  ,  ou  de  passer  le  Rhin  avec 
un  corps  d'élitf; ,  et  de  le  réunir  ii 
l'armée  de  Comlé  ;  mais  celui-ci 
ne  voulut  accepter  ni  Tun  ni  l'au- 
tre ;  et  paroissant  se  déiier  de  la 
sincérité  de  Pichegru  ,  il  insista 
pour  que  l'arnu-e  républicaine 
arborât  le  dra[)eau  blanc  ,  et  lui 
livrât  plusieurs  places  tartes  avant 
■qu'il  ne  passât  lui-même  le  Pvhin 
avec  la  sienne,  il  s'écoula  ainsi 
beaucoup  de  temps  en  négooia- 
tions  ndructueuses,  et  la  corres- 
pondance linit  par  être  connue 
du  général  autrichien  Wurinser 
et  de  l'archiduc  Charles  ,  qui  en 
protitèrent  bien  pour  les  intérêts 
■de  leur  cour,  et  mirent  obstacle 
aux  résultats  qu'elle  pouvoil  avoir 
pour  l'armée  condéenne.  Le  ca- 
hinet  de  Vienne  en  ayant  été  in- 
formé, alla  même  jusqu'à  tbrcerle 
Î)rétendant ,  qui  s'étoit  rendu  sur 
e  Khin  ,  »  s'en  éloigner.  Piche- 
gru,  toujours  dévoué  à  ses  nou- 
veaux principes  ,  après  avoir 
passé  le  Rhin  ,  d'après  les  ordres 
de  la  Convention,  laissa  rempor- 
ter aux  Autrichiens  quelques  avan- 
tages ,  croyant  par-lii  iavonser  la 
cause  du  rojalisme  en  France  ,  et 
laissa  ainsi  volontairement  obs- 
curcir sa  gloire  militaire  ,  sans 
rien  l'aire  pour  le  nouveau  parti 
qu'il  venoit  d'embrasser.  Le  di- 
rectoue,  qui  venoit  U'cU'Q  iiiâtallé; 
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ne  tarda  pas  à  avoir  des  rensei- 
gnemens  sur  ces  correspondances 
secrètes  ;  et  trop  ioihl'-  encore 
pour  sévir  d'une  manieie  écla- 
tante contre  ui\  général  qui  avoit 
la  cor;fiai)ce  des  armées ,  il  se 
cotitenta  de  le  rappeler  ,  et  lui 
olFrit,  comme  une  espèce  d'exil, 
l'ambassade  de  Suède  ,  qu'il  re- 
fusa. Pichegru  se  relira  alors  à 
Arbois  ,  sa  patrie,  où  il  passa 
plusieurs  mois  au  milieu  de  sh 
famille.  INommé  en  mars  1797, 
député  au  conseil  des  cinq  cents, 
il  en  lut  élu  |)résiderit  dans  la 
première  sé-ance  ,  et  tievint  aussi- 
tôt l'espoirdu  parti  clK-hien  ,  dans 
lequel  se  trouvoient  quelques 
hommes  dévoués  aux  Bourbons. 
Le  20  juillet ,  Pichegru  fit  un  long- 
(  rapport  sur  la  nécessité  de  réor- 
ganiser les  gardes  nationales  , 
«lans  l'intention  de  les  opposer 
aux  trouj)es  aux  ordres  du  IJirec- 
toire.  Le  à6  ,  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  marche  des  troupes 
que  le  directoire,  disoit-il,  ap- 
peloit  vers  Paris,  et  contre  le  re- 
tour au  régime  révolutionnaire. 
<c  Le  directoire,  disoit  Pichegru, 
l'eint ,  par  des  réponses  évasives  , 
de  tout  ignorer  ;  mais  ,  quel  est 
jlonc  le  nouveau  pouvoir  qui  , 
d'un  bout  de  la  républi({ue  à  l'au- 
tre ,  tait  mouvoir  à  son  gré  de,i 
corps  de  troupes  nombreux  ,  sui- 
vis de  trains  considérables  d'ar- 
tillerie ?  »  Il  présenta  ,  ii  la  suite , 
deux  projrts  pour  fixer  les  limi- 
tes constitutionnelles  autour  du 
Corps  législatif.  Ces  plans  furent 
vivement  app  audis  ;  et  ,  le  k) 
août,  ses  Collègues  le  portèrent 
avec  W  illot  ,  à  la  commission  de  ; 
ins[)ecteurs  de  la  salle;  mais  en- 
vironné d'orateurs  qui  nesavoieut 
que  pérorer  à  la  tribune  et  non 
agir  ,  il  ne  put  inspirer  du  cou- 
rage aux  timides  ,  donuei*  de  l'en- 
semlile  ,  de  l'umlé  à  vingt  cotte- 
ries  dilFéreules  qui  t'onuoieut  sou 
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Iiarli  ,  et  ne  put  réussir  à  vauQcre 
.;i  circoDSp<clion  des  uns  ,  les 
scrupules  des  autres  ,  la  frayeur 
tic  presque  tous  ,  et  à  les  engîigi'r 
à  porter  eux-mêmes  les  premiers 
coups  à  la  l'action  qui  les  nicna- 
çoit.  Le  18  Iruclidorau  5  (4  sep- 
tcniJjre  1797),  le  triumvirat  di- 
rectorial triompha  ,  et  Pichegru 
fut  arrèlé  par  ses  troupes  dans 
]e  lieu  des  séances  du  corps  lé- 
gislatif. Puis,  transporté  sur  dos 
eharretles,  avec  ses  collègues,  de 
la  commission  des  inspecteurs  ,  h 
la  prison  du  Temple  ,  et  con- 
damné ,  le  lendemain  ,  a\ec  cin- 
auanle  autres  députés  ,  à  être 
éporlé  à  la  Gujanne.  Ou  les  fit 
partir  pour  Rocheiort ,  sous  une 
nombreuse  escorte  ;  et  ,  entassés 
dans  l'entrepont  d'une  corvette  , 
ils  arrivèrent  à  Cayemie  ,  doîi, 
peu  de  temps  après  ,  l'acenl  du 
Directoire,  Jaunet ,  les  lit  trans- 
porter dans  les  déaerls  pestilen- 
tiels de  Siiiamari.  Le  Directoire 
triomphant  ,  publia  ,  aussitôt 
après  cet  événcnieul,  une  corres- 
pondance de  Pichegru  a\ec  les 
généraux  autrichiens  et  ]e  prince 
de  Condé  ,  qui  ayant  été  saisie 
dès  le  mois  de  mai  ,  par  l'armée 
de  Moreau  ,  dans  un  caisson  du 
général  Klin^'in  ,  v«  uoit  seule- 
ment d  elre  envovee  à  Paris  par 
ce  dernier  ,  avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  dénonçoit  tardive- 
ment ,  il  est  vrai  ,  son  ancien  pro- 
tecteur. Peu  de  personnes  cru- 
rent alors  à  la  vérité  de  celte  cor- 
respondance ,  et  elle  fut  généra- 
lement regardée  comme  une  fa- 
ble dont  le  djicctoire  vouloit 
couvrir  sa  violation  de  la  consti- 
tution. Après  quelques  mois  de 
captivité  a  Sinamaii  ,  et  après 
avoir  vu  mourir  plusieurs  de  ses 
compagnons  d  infortune  ,  Piche- 
gru parvint  à  s'évader  avec  Wil- 
lot ,  Barthelemi  ,  Ramel  et  quel- 
<jues  autres  ;  et  après  la  naviga- 
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tion  la  plus  périlleuse  sur  une 
frêle  pirogue  ,  ils  arrivèrent  dans 
la  colonie  hollandaise  de  Suri- 
nam ,  doii  ils  se  rendirent  eu 
Angleterre  ,  où  Pichegru  sur- 
tout ,  fut  accueilli  avec  bear.coup 
d'empressement.  11  passa  ,  peu 
après  ,  en  Allemagne  ,  au  mo- 
ment de  la  campagne  de  1799, 
et  alla  eu  Suisse  auprès  de  l'ar- 
mée de  Korsrikow  ,  auquel  on 
assure  qu'il  donna  iuutdement 
d'utiles  avis  la  veille  de  sa  fuite. 
Après  la  retraite  des  Russes  ,  Pi- 
chegru vécut  ignoré  en  Allema- 
gne. Il  pensa  néanmoins  être  ar- 
rêté il  Bareuth  ,  avec  Imiiert-Co- 
lomès  et  Précy.  11  se  rendit  alors 
eu  jinglelerre  ,  où  il  resta  jus- 
qu'en i8o4  ,  époque  à  laquelle  il 
vint  secrètement  à  Paris  avec 
George  et  un  grand  nombre  de 
conjurés  ,  pour  essayer  de  ren- 
verser le  gouvernement  consu- 
laire ,  en  l'attaquant  sur  -  to'ut 
daus  la  personne  du  premier  con- 
sul Bonaparte.  Mais  le  complot 
ayant  été  découvert  par  la  dé- 
claration de  Querelle  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  la  police  poursui- 
vit Pichegru  a\ec  la  plus  grande 
acti\ité  ,  et  le  signala  pai-  tout. 
Un  décret  du  sénat  ordonna , 
sous  peine  de  mort ,  de  ne  don- 
ner asile  à  aucun  des  conjurés  ; 
et  ,  après  avoir  erré  plusieurs 
jours  de  maison  en  maison  ,  il 
lut  arrêté  et  conduit  devant  un 
conseiller  d'état  ;  11  répondit  à 
ses  questions  d'une  manière 
très -laconique  ,  et  persista  dans 
la  dénégation  la  plus  absolue. 
Amené  ensuite  à  la  prison  du 
Temple,  il  y  lut  interrogé  plu- 
sieurs fois  ,  et  répondit  toujours 
avec  beaucoup  cle  réserve.  En- 
fin ,  quelques  jours  après  ,  on  le 
trouva  mort  dans  son  lit.  11  lut 
euterréle  6  avril  i8o4> 

*  PICHLER  (Wittcau),  «é- 
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Ifcbre  lli6ologi(ii  jdsiiite  ,  mort 
vers  175)0,  pr()!e.s:ia  pondant  plu- 
sieurs .'(iiiiL'o.s  le  droit  Canon  à 
Inylostadt.  On  a  de  lui,  l.  Theo- 
logia  polcmica  ,  in  (juh  ^enera- 
lia  theolo^iœ  contiovcrsistic(r 
fundamenta  et  pruicii>ui  ,  ex  qui- 
btis  onines  inji  leles  ,  hœretici  et 
sc'ctarii  mntiijesti  ciTorix  corn'in- 
cuiitur  ,  et  rnateriœ paiticulares 
en  m  firotestantihus  ,  t't  tuoitcrnli) 
scetnriis  eontroversœ  ;  et  ab  ec- 
clesid'  entholicci  coiilrà  ens.Iem 
dpcisœ  trnu'unttir  ,  Aw^nslx  V'in- 
delicorum  ,  1747  1    2  vol.  iTi-4". 

I I.  Jus  canoniciim  seciinduni 
qti'utque  decretalium  titulùs  Gre- 
fforii  papœ  IX  explieatuin  ,  etc. 
accedunt  prœler  secundum  to- 
mitm  ,  in  qiio  decisiones  cnsuum 
u.d  singulos  decr-ctiditiin  titulos 
exfilicantitr,  utiles  qiuvddm  adiio- 
trrtio/ies  et  inndiciie  ,  cura  et  stu- 
dio Francisci  Antonil  Zucltariœ 
ejusdem  societatis  ,  Pisauri  (  Ve- 
uctiis  ) ,  1708  ,  2  volumes  In-folio. 

III.  Epilonie  j'uris  canonici 
juxtà  décréta  ;  AugnstfO   Vinde- 

iicoruin  ,  1749  ,  2  vol.  iu-19..  Jo- 
seph PicHLL-R  ,  peut-être  de  la 
nu^mc  iamille  que  le  précédent , 
<  ultiva  la  lillérature  avec  succès. 
Il  a  publié  Tlistoriœ  iiiiperatu- 
rum  ronitinorum  germnnicoruni 
sœculuni  prinium  ,  Viennie-Aus- 
triio  ,    1755. 

PICHON  (  Jean  )  ,  né  à  Lyon 
en  >685  ,  se  fit  jésuite  en  1697. 
Le  l'oi  Stanislas  ayant  fondé  des 
missions  dans  la  I^orraine  ,  le 
nomma  pour  donner  de  l'aclivité 
à  celte  londation.  Ce  mission- 
naire ,  voyant  que  quelques  doc- 
teurs trop  sévères  éloignoient  les 
fidèles  cfe  la  communion  ,  com- 
posa VEsprit  de  J.-C.  et  de  lE- 
gîise  sur  in  fréquente  commu- 
nion^ où  il  donna  dans  l'extrémité 
contraire.  Son  livre  fit  beaucoup 
de  bruit ,  fut  coiulamné  à  Romo 
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en  1748,    et   par   plusieurs   évi- 

3 lies  de  France.  L'auteur  le  cori- 
arnna  lui-même  par  un  acte 
public  à  Strasbourg  ,  le  24  j*'*"" 
vier  1748'  H  '^'t  rélégué  en  Au- 
vergne, et  passa  délit  à  Sion  dans 
le  Valais  ,  où  l'évi^quede  celte  vills 
l'avoit  demandé.  Il  y  lut  grand- 
vicaire  et  visiteur  géncial  du  dio- 
cèse ,  et  moi^rul  le  j  mai  1751. 
Voyez  les  articles  111.  LANouETet 
III.  CuAT,  à  la  fin. 


*  PICIIOT  ,  (  Pierre  )  métleciB- 
de  Bordeaux  au  16'  siècle  ,  réu- 
nit une  grauile  pratique  à  la  lliéo- 
rie.  On  lui  doit  ,  I.  l'raite  pour 
se  garder  de  la  peste,  in- li.  11.  D(t 
?7iorbis  animi  ,  i594  5  in-S". 
III.  De  rliutnatisnio  ,  catharro , 
etc.  ,  i597  '  '"-12.  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  judicieu- 
ses ,  ni  de  profondeur. 

t  PICIIOU  (  N.  )  ,  poète  fran- 
çais ,  né  à  Dijon  ,  étoit  (ils  d'un 
militaire  gentilhomme  des  états 
i  de  Bourgogne.  Une  put  se  résou- 
dre ,  malgré  les  exhortations  de 
son  père  ,  à  entrer  au  service;  il 
se  livra  à  son  goût  pour  le  théâ- 
tre :  ses  succès  lui  méritèrent  la 
protection  du  cardinal  de  Riche- 
lieu; mais  fi  la  veille  d'en  ressen- 
tir les  ellets  ,  il  fut  assassiné  la 
soir  en  entrant  chez  lui ,  en  i635  , 
à  l'âge  de  54  ans  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  médiocres  ;  les  prin- 
cipales sont  ,  I.  Les  Folies  de 
Cardenio ,  en  5  actes  ,  en  vers  , 
i65o  ,  in-S".  II.  Les  Avenluivs 
de  Rosiléon  ,  i63o  ,  in-S».  III. 
Einfidèle  confidente  ;  tragi-co- 
médie .  iG3i  ,  in-8" ;  pièce  qui 
lut  souvent  représenti-e  par  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne. IV.  Une  traduction  en  vers 
de  la  comédie  pastorale  de  la 
Filis  de  Scire  ,  i65o  ,  In-S",  Le 
cardinal  de  Richelieu  faisoit  cas 
de  celte  traduction  qui  u'est  pour- 
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tant  pas  honne.   V.    \JAmin(e  , 

107)1  ,  iii-8»  ;  pastoriîle  en  vrrs 
Ihiiiçnis.  Sa  vcrsiiicatjon  est  lâche 
et  négligée. 

t  PICINRLU  (  Pliilippe  )  ,  (îe 
Alilan  ,  chanoine  régiilitr  de 
Saint-J(  an  de  !>alran  ,  \éciit  dans 
Je  I  y  siècle.  On  atleliii  ,\.Qiin- 
ifsimale  cou  Pniif^erici ,  etc.  , 
Milan,  iGj'i.  II.  iùittclie  ttpos- 
ioltce  cspole  in  un  dii/>licato 
avvcnlo,  ibid.,  i&~^.  III.  Monclo 
siniliolico  J'ormato  d'imprese 
scehf,  spici^uteetliUiislrate  ,  Ve- 
nise ,  i(ji(>  ,■  iii-fol.  ,  fig,  IV.  ^/>- 
pJausi  Jèslii'i  nclle  solemiiità 
H'yiUuni  sanli  ,  ibid.  il)49- 
V.  Consirlcrazionc  morali  sopra 
ilpiqfela  Gioiia. 

PICOT(  Eustnchc)  ,  musicien, 
sons-ninîtrc  de  la  chapelle  <le 
Louis  .\11I ,  eut  une  grdntlerépu- 
lalion.  Le  roi  lui  tiouiia  l'ahhaxe 
de  Chaiilmoy  el  une  chanoine  de 
la  Sainte  Chn|.ttlle  de  Paris  ,  où 
il  fonda  une  procession  tin  saint- 
sacrement,  qui  avoit  lien  Ions  les 
ans  le  jour  tie  l'àf]iies  ,  et  «  la- 
quelle le  chapitre  devoit  chanter 
divers  morceaux  de  sa  com|ioi.i- 
lion  ,  sans  (|uoi  le  legs  qu'il  lui 
avoit  laissé  revcnoit  à  l'hôti-l- 
ditn.  Nous  n'avous  de  lui  que  ces 
.vfules  proiluctions  qui  donnent 
nue  juste  iilée  du  la  uuisiqne  d'é- 
glise de  ces  leinp.<;-là.  Les  motels 
«■toicnl  sans  symphonie,  exécutés 
j)ar  dos  iij.->trumeus  à  vent  ,  tels 
•  jue  le  serpent  ,  le  cor'uet  à  bou- 
quin ,  etc.  Louis  XIV  imagina  le 
])reiMicriry  introduire  la  s\  iujjIjo- 
niedes  violons  ;  mais  l'entreprise 
ne  réussit  pleitieinent  qu'en  itiSa  , 
lorsque  l^alaude  enseigna  la  vérl- 
l..u!e  maaiere  de  composer  les 
mulets. 

•^PICOU  (Hugues de),  docteur 
es  droits  ,  ué  à  Dijou  \«rrs  i&r/  , 
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fut  avocat  an  parlenien».  de  Pari*, 
Outre  plusieurs  Mcinoires  Ibrt 
estimés  de  son  temps  ,  il  est  en- 
core auteur  dune  tragédie  dont 
le  litre  singulier  est  Le  Dc/ui^e 
universel  ,  où  est  compris  un 
al)régé  de  la  théologie  naturelle  , 
dédiée  au  cartiiiial  Ma/.ariii  ;  plus, 
à  la  lin  une  prière  à  la  J'rinite 
pour  les  caliiinités  pid)lique9. 
i'aris  ,  i665  ,  in-8".  Il  laiil  avouer 
que  celte  tragédie  e^t  digne  de 
(ane  le  pendant  iln  iameux  mé- 
lodrame du  Tremblement  de 
terre  de  Lisbonne. 

*ï.  PTCQCET  (François),  né. T 
Lyon  en  1626  ,  d'un  bauf(iuer  de 
celle  ville  ,  voyagea  en  l'iaiice  , 
LU  Italie  el  en  Angleleire  ,  et  (ut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie 
laii  i(ij'2.  Il  remplit  cet  impor- 
tant emploi  ascc  l'applandisse- 
ni;  nt  général  des  Français  ,  des 
chrétiens  d  Alep  ,  et  mè:iie  des 
nnihiilmans.  L»  n;pubii  pie  de 
Hollande,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  «lonnoit  sa  place  , 
que  pour  le  bien  des  nations  qu  il 
servoit.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  la  France  ,  à  la  Hollande 
el  aux  chrétiens  du  Levant,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  schis- 
maliqnes  ,  et  se  montra  aussi 
zélé  missionnaire  que  consul  fi- 
dèle et  intelligent.  André  ,  ar- 
chevêque des  Syriens  ,  homme 
de  lueiile  qui  uevoit  son  élé\a- 
lioii  il  Picquet ,  sachant  qu'il  vou- 
luit  abdiquer  le  consulat  pour 
retourner  en  France  ,  el  y  em- 
brasser l'état  ecclésiastique  ,  lui 
donna  la  tonsure  cléricale  en 
i^iGo.  Picquet  partit  en  i6'")v. ,  em- 
porlanl  avec  lui  les  regrets  de 
iMUS  les  habitans  de  cette  grande 
mIIc  ,  adiniraienrs  de  ses  vertus. 
Il  passa  à  lîonte  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexandie    Vli, 
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<\c  l'étal  (le  la  religion  m  Syrie  ,  | 
ri  vint  ensuite  m  France  où  il  i 
prit  les  ordres  sacrés.  Il  dit  nom-  1 
'  iné,  en  \j"\  ,  vicaire  apostolirpie 
de  liagdau  ,  puis  évèqiu;  de  Cc- 
sarople  dans  Ja  Macédoine.  U 
vcparlil  pour  Alep  en  l'iyf)  ,  Ct 
V  rendit  les  services  les  |)lus  im- 
portais pendant  tout  le  coiu'S  de 
.sa  mission.  Jl  mourut  à  llama- 
dan  ,  ville  persanne  ,  le  ■>()  août 
«().->5  ,  avec  le  titre  dainhassa- 
«lenr  de  France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  i'ourait  plusieurs  piè- 
c's  importantes  à  ÎNicole  pour 
Bon  grand  ouvrage  de  la  Perpe- 
fuif.c-  de  la  Foi.  Sa  vie  a  été 
publiée  à  Paris  en  ijji.  On 
i'-itlribne  à  Antlielmi  ,  évêque 
«I(î  Grasse  ,  qui  paroît  avoir  eu 
de  bons  mémoires. 

*  TI.  PICQUET  (le  père) ,  Jé- 
«uile,  connu  par  deux  ouvra- 
g<-s  sur  l'ordre  de  Frontevrault. 
1.  fi  is  ta  ire  de  cet  institut,  Paris, 
i()4>  ,  in-4".  II.  yie  de  Roh'^rt 
d'Arbrisse'dcs  ,  Angers  ,  i Ci 86  , 
in  4". 

*  in.  PICQUET  (  François  )  , 
réièino  missionnaire,  né  à  Bourg 
vn  Bresse  en  1708  ,  mort  près  de 
la  même  ville  eu  i-'Si  se  rendit 
aussi  recommanda ble  par  son 
zèle  que  par  ses  vertus.  Depuis 
in?)?)  qu'il  se  rendit  an  Canada  , 
jusqu'en  i^tio  (pi'il  quitta  ce  pays, 
conquis  alors  par  les  Anglais  ,  il 
établit  des  missions  (lorissantes  , 
et  rendit  à  la  France  des  services 
si'"  un  lés.-  La  Lande  ,  son  comoa- 
tri.ite  ,  a  tait  connoitre  ce  niis- 
sioiinaire  par  un  mémoire  inséré 
dans  le  'iH'.  volume  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édifian- 
tes ct  curieuses. 

*  IV.  PïCQLTi:T  (  Christophe  ) , 
.Tvocat,  mort  en  177Ç)  ,  a  traduit 
qaolqncs  ouvrages  de  l'anolnis  , 
tl  CiiUdi  aulrci  le  rou\au  de  FlcI- 
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diiiç^  ,  inlilulé  :  Tlisloire  de  J  >tin- 
Ihnii  JVdd  ,  Paris  ,  ijC).)  ,  Jl  vol. 
in- ri. 

I.  PICTET  (  r,enoît  )  ,  né  à 
Genève  en  iti.uXl'une  lamilbîdis- 
lingiufe.  Après  avoir  voyagé  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ,  il 
professa  la  tliéologie  ,  dans  sa 
patrie,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  deLey- 
de  ,  après  la  mort  de  Spanlreina  , 
le  sollicita  de  venir  remplir  sa 
placée  ;  mais  il  crutqu'Mii  citoyen 
se  devoit  à  sa  patrie  ,  et  la  patrie 
le  remercia  par  la  bouche  des 
membres  du  conseil.  Il  mourut 
le  r)  juin  17^4  »  ^  6g  ans.  Ce  mi- 
nistre ,  dont  les  mœurs  <'toient 
douces  ,  conseilla  ct  praliq  la  la 
tolérance;  les  jianvres  troUNOierît. 
en  lui  un  consolateur  (?t  un  père. 
Il  a  laissé,  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  . 
I.  tlne  Théologie  chrétienne  ,  en 
latin  ,  T)  vol.  in-^"  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1721.  i\.  Mo- 
mie chrétienne  ,  (îetiève  ,  1710  , 
8  vol.  in-iQ.  lll.  \jHisfoire  des 
onzi-ème  et  douzième  siecle.i  » 
pour  servir  de  suite  a  celle  de  le 
i  Sueur  ,  1715  ,  in-4°.  ,  a  vol.  l.«- 
i  continuateur  e;,t  plus  estimé  que 
I  le  premier  auteur.  IV.  Flusieuis 
\  Traités  de  c outras' erse.  V.  lin 
I  grand  nombie  de  Traités  de  mo- 
r.'ilc  et  de  piété  ,  parmi  lesquels- 
il  faut  distinguer  VArt  de  Inert 
vivre  et  dfi  bien  mourir ,  Genève, 
1700  ,  in-i2.  VI.  Des  L-.ttrPS. 
VU.  Des  Serinons  ,  T^g;  à  i-^-ji  , 
4  vol.  in-S".  VITL  Truite  con!re 
r  indifférence  des  reli  trions,  Ce- 
nève  ,  1716,  in-T9..  Une  l'iuiie 
d'autres  li  res.  «  dont  le  nombre, 
dit  Sennebier  ,  a  bc'ucoup  nui 
à  leur  perfection.  «Mais  cnacuiv 
anno'icedn  savoiret  du  jugements 
(  Forez  Mémoires  de  j^iccrv/i  ,. 
j  iQUi.    1.  ) 
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H.  PICTKT(  Jean  -  Loins  )  » 
«\  oc.it  de  (icnèxe  .  né  eu  17.59  ,  et 
de  ]:i  même  1,.  nul  le  du  nrêc<jdent , 
tut  iiiciuhre  du  conseil  des  deiiv- 
ceuls  .  conseiller  d'état ,  s\  udic  , 
et  ni. mil. t  en  1781.  Il  s'attacha  à 
l'étude  de  liistronomie  ,  ei  lit  des 
vovajîesrnFiajiceetenAnj^leleire 
pour  s'v  perlectiontier.  Peu  dhom- 
mes  ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et 
aussi  net.  Il  :»  laissé  en  manuscrit 
le  Journal  d'un  voyage;  on  Russie 
et  en  Siùene  en' i-'SS  et  1769, 
pour  l observation  du  prissatii'  de 
Venus  sur  le  fis  que  du  soleil  : 
ouvrage  intéressant  par  les  pein- 
tures naïves  des  hommes  et  de  la 
Pâture. 

*  III.  PICTET  (  Gabriel  )  ,  né 
à  Genève  en  1710  ,  brigadier  au 
.service  du  roi  deSardaigue  ,  mort 
en  i7f>.3,  a  publié  un  Essai  sur 
la  tactique  de  r infanterie ,  Genève 
J760 ,  uj-8». 

*  PICTOR  (  George  ) ,  né  h 
Vilbngen  ,  vilIed'AHemagne  dans 
la  lorèt  noire,  en  i5oo,  prit  Je 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Fribourg  en  brisgaw  ,  où  il  pro- 
iessa  son  art  pendant  fMielquc 
temps.  Appelé  p^r  la  ville  d'Kii- 
fisheim  dans  la  Haute-Alsace  ,  en 
qualitir  de  médecin  ,  il  s'\  rendit , 
et  se  lit  autant  d'honneur  par  les 
succès  "C  sa  pratique  'ne  par  les 
nond)renx  ouvrages  ou'il  publia 
et  dont  voiciles  l'rincipaux  ■  I.  De 
peste  et  papulis  puerorum  libri 
duo  ,  Basileie  ,  1 5à5  ,  in-8».  II.  Rei 
medicœ  totius  lompendiosa  Irac- 
Intio  ,  ibidem  ,  i558  ,  in-S". 
m.  Sertnonum  convivalium  libri 
flecem  ,  ibidem  ,  iSSq  ,  in-8'. 
IV.  Scholia  in  Marboiia'um  de 
gemrnis  et  lapidibus,  ibidem ,  1  55q, 
in-8".  V.  Scholia  in  HJasilii  Fictni 
hbrumde  studiosorum  valeludine 
t^uei  dd ,  Basile*  ,  i559  ,  in-S». 
yi.^chçlia  in.EmiliumMactum, 
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[  cum  praduum  compenâlosd  ta~ 

I  buld ,  ibidem  ,  iâ:"t9,  i  jSi  ,  in-8*. 
\  I(.  Scholia   in  Antonii  Gazii  de 

\  evucuandirationelibrufn,i\>u\en\, 
i:))5.  VIII.  Pliysicarum  qua'Stio- 
nuin  centuriœ  très  ,  ibidem  , 
ià(j8,  in-S".  etc. 

PICUMNUS  (  Mvlhol.  )  ,  frère 
de  Piiumnus.  Ils  turent  l'uu  et 
l'autre  mis  au  iionibre  des  dieux  , 
et  révérés  comme  protecteurs  des 
liens  du  mariage.  On  les  invo- 
quoit  aux  liançailles.  Picumnus 
apprit  il  engrais.ser  les  terres  avec 
du  l'uimer  ,  et  Pibimnus  à  piler  le 
ble  pour  Caire  du  nain.  Celui-ci 
épousa  Daiiaé  ,  lillc  rTAcrisins  , 
qui  avoit  été  jetée  sur  la  côte  avec 
son  fils  Persée. 

PICUS(Mvthol.  )  ,  un  des  fils 
de  Saturne,  lui  succéda  eu  Italie. 

II  lui  père  de  Faune,  et  très-. 
\crso  dans  la  science  des  Augures. 
Circé  le  métamorphosa  eu  un 
oiseau  qu'on  appelle  Pivert  , 
parce  qu'il  n'avoit  jias  voulu  l'é- 
pouser, et  lui  avoit  préféré  la 
nymphe  Canente. 

PIDANSAT.  ror^MAiROBEnr. 

I PIDON  ou  Piroc  (  François  ) , 
chevaliers! igneur  deSaint-Ôlon  , 
né  eu  Tourainel'an  i6.}o  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  \Ûji.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
Louis  XlV.  Ce  prince  dcnièla  les 
talens  de  Saiut-Oloii  ,  et  1  em- 
ploi'» dans  Aiii  ali'aires  impor- 
tantes. 11  fut  successivement  en- 
vové  exraordinaire  ii  (iènes  et  à 
Madrid  ,  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Maroc  :  dans  ces  dilFé- 
rentcs  fonctions  ,  il  soutint  l'hon- 
neur tie  soD  caractère  et  celui  de 
la  France.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  le  titre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- 
Lazare.     Cet    homme   estimable 
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mourut  à  Paris  en  i-^nci.  On  lui 
doit  ,  I.  Etat  présent  de  l'empire 
de  Maroc  ,  in-12  ,  Paris,  i(x)4- 
Cette  relation  est  courte  ,  mais 
sage  ,  exacte  ,  et  judicieuse. 
JI.  \jes  Evenemens  les />lus  con- 
sideniùles  du  règne  de  Louis-le- 
Grand ,  Paris,  1690  ,  in-12.  Ce 
livre  n'est  qu'une  version  d'un 
ou\  rage  de  Marana. 

*  I.  PID(JUX(  Jean  ) ,  nd  k 
Paris  ,  prit  le  bonnet  do  docteur 
i»  Poitiers,  vint  ensuite  dans  sa 
patrie  ,  s'y  litaggr(5ger  à  la  faculté 
de  médecine  ,  liit  successivement 
médecin  des  rois  Henri  III  et 
Kenri  IV  ,  retourna  à  Poitiers  ,  où 
il  mourut  en  161  o.  Un  a  de 
Pidoux,  I.  Les  Fontaines  de  Poii- 
giies  en  Ni\'ernois  ,  discours  qui 
peut  servir  auxjbntaines  de  Spa 
et  autres  acides  de  même  goiîi  , 
et  un  avertissement  sur  les  bains 
chauds  de  Bourbon  l'Archam- 
bault  ,  Paris  ,  i584  5  in-8»  , 
]\evers  ,  1608  ,  in- 1-2.  II.  Dis- 
cours sur  la  vertu  et  l'usage  de  la 

fontaine  de  Fougues  ,  Poitiers  , 
i5g7  ,  in-4''  ,  Nevers  ,  iGgS  , 
111-4";  avec  les  observations  d'An- 
toine du  Fouilloux. 

*  II.  PIDOUX  (  François  )  , 
fils  du  précédent ,  né  à  Poitiers  en 
i58(3  ,  y  reçut  les  bonnet  de  doc- 
teur eu  la  faculté  de  médecine  , 
l'an  1609  ,  et  mourut  en  iGGi.  Ce 
médecin  a  laissé  ,  I.  Exercitatio 
niedica  in  actiones  Juliodunen- 
sium  u/rg/«w/7î  ,  Picta\ii ,  i655  , 
in  -  8°.  II.  Germana  defensio 
exercitationuni  ,  ibidem  ,  i636  , 
in-8".  On  sait  aujourd'hui  à  quoi 
s'en  tenir  s"tn"  la  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Loudun. 
III.  De  Febre  purpured  quœ 
anito  ,  i65i  ,  Pictaviam  nfjlixit , 
AugusloritiPictonum,  iGj6,  iu-^". 

1 1,  PIE  I"  (  Saint  ) ,  5UCCCS- 
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'  seùr  du  pape  Hyyin  en  i^'i  ,  étoit 
italien  u'origine  et  fut  martyrisé 
l'an  lîi-j.  Son  puntilicat  n'eut  rien 
deremarquabfe.  On  prétend  qii'd 
ordonna  qu'on  céléhreroit  la  fôte 
de  Pâques  le  dimanche  aprè.< 
le  i4  (le  la  lune  de  mars  ;  mais  ce 
fait  n'est  pas  constant.  .On  lui  at- 
tribua des  Lettres  qui  sont  sup- 
posées. 

t  II.  PIE  II  (  iF.néas  -  Sylvius 
Piccolomini  ),  naquit   le   18   oc- 
tobre   i4oj  ,  à   Corsigni  dans    le 
Siennois  ,  dont  il  changea  ensuite 
le  nom  en  celui  de    Pienza.  Vic- 
toire l'orteguerra  sa  mère,  étant 
enceinte  de   Uii  ,   avoit  ,  dit- ou  , 
songé   qu'elle   accoucheroit  d'uu 
enfant  mitre  ;    et   comme  c'étoit 
alors  la  coutume  de  dégrader  les 
clercs  en  leur  mettant   une  mitre 
de  papier  sur  la  tète  ,   elle  crut 
qu'Ence  seroit  la  honte  de  sa  fa- 
mille :  elle  se   trompa.   Enée   fut 
élevé  avec  soin,  et  lit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  -  lettres. 
Après  avoir  achevé  ses  études  a 
Sienne,  il  alla  en  i45i  au  concile 
de  Baie  ,    avec  le  cardinal  Domi- 
nique Capranica  ,  qu'on  appelloit 
de  Fermo  ,  parce  qu'il  étoit  admi- 
nistrateur de  cette  église.  Enée  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  iQ  ans, 
fut    son    secrétaire.     Ensuite    il 
exerça  la  même   fonction  auprès 
de  quelques  autres  prélats  et  du 
cardinal  Albergati.  Le  concile  de 
Bàle  l'honora  de  dilTérentes  com- 
missions ,    pour  le    récompenser 
du  zèle  avec  lequel  il  avoit  son- 
tenu    cette    assemblée  contre   le 
pape     Eugène     IV.    Piccolomini 
fut    ensuite    secrétaire    de    Fré- 
déric m  ,  qui  lui  décerna  la  cou- 
ronne   poétique,    et  l'envoya    en 
ambassade  à  Rome  ,  à  Milan  ,  à 
Naplcs  ,  en   Bohème    et  ailleurs. 
]\'icolas  Y  ,  réleva  sur  le  siège  ds 
Trieste   ,     qu'il     quitta     quelquô 
tçnips  après  pour  celui  de  Sieone, 
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Enfin  après  s'être  sii^nn'é  «lans 
divrrscs  nonciatures  ,  il  lut  revêtu 
«le  la  poiii-pre  roniaiiie  par  Ca- 
lixle  MI,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après,  le  27  aoùl  i458.  Pie 
second  ,  élevé  sur  le  s.iint  siège  , 
vérifia  le  proverbe  ,  Honores  mu- 
tant mores.  Il  parut  dos  le  coni- 
menceinent  de  son  poulii'irat  , 
jaloux  des  prérogatives  fie  la  pa- 
pauté. En  1460  ,  il  donna  une 
liulle  ,  «  qui  déclare  les  appels 
•du  pape  au  concile  ,nuls,  erronés, 
dcfestabJes  et  contraires  aux  saints 
canons.  »  Cette  bulle  n'euipccha 
pas  le  procureur  général  du  )»ai- 
lenient  de  Paris  d'interjeter  apjiel 
an  concile  pour  la  défense  (le  la 
Prcr^/iutlif/uc  -  Sanction  ,  contre 
laquelle  le  pape  ne  cessoil  de  s'é- 
lever. Pie  étoit  alors  à  Mantoue  , 
où  il  s'étoit  rendu  poiir  engager 
les  princes  cathoiiqiies  à  entie- 
prendre  la  guerrecontre  lesTurcs  : 
ia  plupart  consentirent  à  lonruir 
des  troupes  ou  de  largeul  ;  d'au- 
tres refusèrent  l'un  et  l'autre  , 
entre  autres  les  Français  que  le 
pape  prit  dèsdors  en  aversion. 
Celle  liaine  diminua  sous  Louis 
A.f  ,  auquel  il  persua<ia  en  i  j()i  , 
d'abolir  la  f-^/'af^/natit/uc-Sancdun, 
que  le  parlement  de  Paris  avoit 
soutenue  avec  tant  de  vigueur. 
L'année  suivante  if^i"?  ,  fut  cé- 
lèbre par  une  dispute  entre  les 
cordeliers  et  les  dominicains  , 
touchant  le  sang  <le  J.  C.  séparé 
de  son  corps  pr-ndant  qu'il  «'toit 
au  tombeau.  Il  s'agissoit  aussi  de 
«avoir  s'il  avoit  été  séparé  «le  sa 
divinité  ;  les  cordeliers  étoient 
pour  Taffirmative  ,  et  le  domini- 
cains pour  la  ni'gative.  Ils  se  trai- 
loienl  r(';ciproquement  d'liér(!'li- 
ques  ;  et  le  pape  lut  obligé  de  leur 
défendre  ,  par  luic  bulle  ,  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualilications  odieuses. Une  bulle 
'jui  lui  fit  moins  d'honneur  lut 
cl'.Ij  d;i  -26   avril    i4''"^j   p-"*!"  '«'»- 
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quelle  il  rétracta  ce  qu'il  avoît 
écrit  au  concile  de  Bâ'e ,  lors 
qu'il  en  étoit  secrétane.  On 
pou  voit  objecter  au  pape  ,  que 
céloit  sa  dignité  seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  <le  sentiment. 
Il  prévient  celte  objection  ,  en 
racontant  en  peu  de  mois  sa  vie 
et  ses  actions,  et  en  faisant  tonte 
l'histoire  du  concile  de  Bàle  ,  où 
il  vint  avec  le  cardinal  Capranica, 
en  i43i  ;  «  mais  jeune ,  dit-il  ,  et 
sans  aucune  expérience,  comme 
un  oisca«i  qui  sort  du  nid  ».  t  e- 
pendant  les  Turcs  menaçoienl  la 
chrétienté.  Pie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, prend  la  résolution  d'érpii- 
per  une  flotte  aux  dépens  de  l'é- 
glise, et  do  passer  lui-même  eu 
Asie  ,  pour  exciter  les  princes 
chrétiens  par  son  exemple.  11  se 
rendit  à  Ancônc  dans  le  dessein 
de  s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba 
malade,   et  y  mourut  le    19  août 

i4('4"  O"  '-'''^  ""^  '^^  ^'^■■'  ^'-■"''C^» 
adressées  peu  de  temps  avant  à 
jMahomet  U.  Il  lui  marquoit  en 
substance  :  «  Si  vous  voulez  éten- 
dre votre  empire  parmi  les  chré- 
tiens ,  vous  n'avez  besoin  que 
«l'une  petite  chose  qui  se  trouve  fa- 
cilement, d'un  peu  d'eau  pour vous 
baptiser;  alors  nous  vous  appel- 
lerions empereur  des  Crrrcs  et  de 
l'Orient  ;  nous  implorei ions  \t)l!e 
bras  contre  les  usurpateurs  des 
biens  de  l'église  romaine  ;  h 
l'exemple  de  nos  prédécesseurs  , 
iCilenne.  Adrienel  L«'on,qui  trans- 
lérèrcnl  l'empiie «les Grecs  à  Pépin 
et  h  Charlcmagiie  ,  nous  aurions 
recours  à  vous,  et  n«)us  ne  serions 
point  ingrats.  »  Malgré  la  sottise 
«pie  sujipose  celle  lettre,  Pic  11 
fut  un  des  plus  savans  hornni'S 
et  un  des  pouîifes  i\cs  plus  zélés 
«le  son  siècle  ;  mais  comme  son 
génie  étoit  ambitieux  et  souple, 
il  sacrifia  q'iclqu(;lois  tout  à  Cf;tle 
anibitioa.ijospriijcinauxoiuiai^ci 
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■sont ,  T.  Des  Mc'innirct  sur  Ir  cnn- 
cihuU-  Julie  ,  depuis  lii  suspension 
il'Mngciic     jiis(pi'à     l'élcclion    tic 
Félix.    11.   XSHistoire   des  Holii!- 
niiciis  ,  depuis   leur  origine  jus- 
qu'à Tan  i4jS.  111.  Deu\  livres  de 
Cosinot^rnpliie.  IV.  \. Histoire  de 
Frédéric  III  ^   dont  il    avoil  ëtc 
vice-chancelier,    1785,   in-i'olio  : 
elle  passe  pour  assez   exacte   et 
assez  bien  détaillée.  V.  Traité  de 
léducation  des    e.nfnns.   VI.   Un 
Poème  sur  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  VU.  \]n  Recueil i\c  quatre 
cent  trente-deux  Lettres,  Milan  , 
1473,  iu-folio,  dans  lesquelles  on 
trouve  quelques  particularités  cu- 
rieuses. VIII.  Les  Mémoires  de  sa 
vie,   pidiliés   par  Jean  -  (ioIkiIui 
Personne  son  secrétaire,  et  impri- 
més à  lîouie  ,  in-'f",  en  iSS^-   On 
ne  doute  point  que  cène  soil  l'ou- 
vrage  même  de  ce  pontife.    IX. 
Jlistona  rerum  ubicumque  (reslrr- 
rum  ,  dont  la  première  partie  seu- 
lement vit  le  jour  à  V^enise,  1477» 
in-folio.    X.  Il  avoit  composi';  en 
latin   le   roman   iVEuriale  et  Lu- 
crèce, petit  in-4"  sans  date,  mais 
fort  ancien  ,   publié  en  français  à 
Paris,  1493,  in-folio;  et  en  \'i.)-^  , 
in-i6.   Ses  OEuvres  ontélé  inqiii- 
niées  à  Bàle  en  1 571  ,  et  à  llelm- 
sladt  en  1700  ,  in-fol.   On  trouve 
sa  vie  au  cominencenient.  On  lui 
appliqua  ce  dernier  vers  de  Vir- 
gile ,     Lnéide  ,    livre    premier  , 
vers  5S'.>.  : 

Sum  plus  JEntas-  .  .  . 

et  la  lin  du  vers  suivant  : 

.     .     .     .  .     .     .    fami  super  tithera 

notus. 

m.  PIE  m  (François  Tho- 
descliini  )  ,  fils  d'une  sœur  du 
pape  Pie  II.  Cepontile  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  Franciois 
Piccolomiui  ,  et  le  lit  ar(hevè(pie 
de  Sienne  et  cardinal.  Il  succcida 
au  pape  Alexandre  VI  ,  le  -xî  sep- 
tembre  j5o5.  iiou  prédécesseur 
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avoît  montré  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  tous  les  vices  d'un 
scélérat  déterminé  ;  Pic  y  fit  écla- 
ter les  vertus  d'un  apôtre.  On 
concevoit  de  grandes  espérance» 
d'un  tel  pontiii;  ,  mais  il  mourut 
vingt-un  jours  après  son  élection , 
le  i.ï  octobre  suivant.  Ange  Co- 
lorci  lui  a  lait  ctîtie  épitaphe  ,  sa- 
tyre virulente  contre  ic.n  prédé- 
cesseur : 

Tertius  hic  Pius  esc   qui  summum    ad  culmeit 
ab  ipsâ 

virttilc  evectus  ,  protinùs  interiit  -. 
NfC  mirum  ,  quia  peste  atrâ  qui  sederat   antè 

Sexius  Alexander  polluerai  solium. 

IV.  PIE  IV  (  Jean-Ange  cardi- 
nal dcIMédicis),  d'une  autre  fa- 
mille que  celle  de  Florence,  étoit 
frère  du  fameux  marq'iis  de  >la- 
rlgnan,  généra!  de  Ch:irles-Qnint. 
Il^iarpiit  à -Milan  ,  de  IJernardin 
Mediehino,  on  1490.  U  s'éleva  par 
î  son  mérite  ,  et  eut  divers  empfois 
iinporlans  sous  les  papes  Ck-- 
inent  VU  et  Paul  IlI.  .Iules  Hl  , 
qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations ,  l'honora  du  cliape.m  de 
eardiualcn  i549.  Après  la  mort  de 
Paul  ÏV  ,  U  fut  "élevé  sur  h  chaire 
(le  St.  Pierre,  le  oijdée.  kkk).  Son 
prédécesseur  s'étoit  fait  délester 
(les  Romains  ,  qui  outragèrent 
cruellement  sa  mémoire  :  l'ie  IV 
commença  son  pontificat  en  leur 
pardonnant.  Il  ne  fut  pas  si  clé- 
ment envers  les  neveux  du  pape 
Paul  IV  ;  car  il  fit  étrangler  le 
cardinal Caraffe au  château  Samt- 
Ango  .  et  couper  la  tète  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèle 
s'exeixa  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  hérétiques.  Pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ceux-ci  ;  il  ré- 
tablit le  concile  de  Trente,  qui 
avoit  été  suspendu.  ■<  U  savoit 
bien  ,  dit  l'abbé  de  Choisy,  qurt 
ce  concile  pourroit  faire  quelques 
rcgiemcns  qui  diminu(Moient  sou 
autorité;  mais  il  voyoil  dadleiirs 
de  grands  inconvénions  ii  ne   le 
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poj.it  assembler;  et  à  (ont  pren- 
dre ,  d  t-il  à  ses  conlideiis,  il  vaut 
mieux  -rntir  UDefoislemal  que  de 
leciairidie  toujours.  «Il  envoya  en 
i5(5i  des  nonces  à  tous  les  princes 
catholiques  et  prolestans ,  pour 
leur  présenter  la  bulle  de  l'in- 
diction  de  cette  importante  as- 
semblée. Ce  concile  avant  été  ter- 
miné en  i565,  pnr  les  soins  de 
St.  Charles  Corromée, son  neveu, 
le  pape  donna  une  bulle,  le  26 
janvier  de  l'année  suivante,  pour 
la  confirmation  des  décrets  du 
concile.  Malgré  celte  bulle,  pres- 
que tous  les  décrets  de  discipli-e 
lurent  rejetés  en  France;  el  l'on 
connûit  les  raisons  qui  empê- 
chèrent de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastiqiie  non  seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
sont  mariés  avant  la  tonsure  clé- 
ricale. 11  attribue  aux  seuls  or- 
dinaires le  jugement  des  lives  , 
et  condamne  à  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  conliscation  ,  la  saijie 
des  biens,  l'emprisonnement  mè- 
œe  des  laïques  en  certains  cas  , 
et  permet  aux  évêques  de  dé- 
poser les  ailininislrateurs  des  hô- 
pitaux. Il  leur  commande  de  pu- 
blier les  censures,  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux;  enfin,  il 
kssupposedélégnésdn  papedans 
leurs  lonctious.  Le  concile  es- 
coiuiHuniojt  encore  les  rois  qui 
preuoieni  les  li-uits  des  bénéfices, 
pour  quelque  raison  que  ce  pût 
être,  et  par  conséquent  il  anéan- 
lissoit  l'ancien  droit  de  régale. 
C'étoient  autant  de  brèches  laites 
soit  à  la  puissance  législatrice , 
Soit  k  l'autorité  des  magistrats , 
âoit  aux  libertés  de  l'église  galli- 
cane. L'année  i565  vit  éclore  une 
éonspiration  contre  la  vie  du  pape, 
par  l5enoît  Accolti  {f^oy.  ce  mot} 
et  quelques  autres  visionnaires, 
i|ul  s'étoicat  imaginé  que  Pie  IV 
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[  n'étoit  pas  pape  légitime,  etqu'a- 
I  près  sa  mort  on  eu  meltroit  un  au- 
'  tre  sur  le  saint-siége  ,  qu'on  nom- 
I  ineroit  le  Pape  Ati'j^elique ^  sous 
lequel  les  erreurs  seroient  réfor- 
mées et  la  paix  rendue  à  l'église. 
La  conspiration  fut  découverte,  et 
le  fanatique  Benoît  périt  par  le 
dernier  supplice.  C<  pontife  mou- 
rut peu  de  temps  après,  le  g  dé- 
cem!>re  i565 ,  à  66  ans,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  haine  des 
Romains  que  ses  sé\  entés  avoieut 
aigris.  C'étoit  «n  esprit  adroit  et 
fécond  en  ressources.  Il  orna  Ro- 
me de  plusieurs  éditices  publics, 
mais  il  l'appauvrit  en  l'embellis- 
sant. 11  contribua  beaucoup  à 
l'élévation  de  sa  l'aroille. 

t  V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Ghisleri),  fils  d'un  sénateur  de 
.Milan  ,  né  à  Boschi  ou  Bosco, 
dans  le  diocèse  de  Tortone  ,  le 
17  janvier  i5o4-  Animé  d'urt 
zèle  ardent  pour  la  foi  chrétienne, 
il  étudia  rliistoiie  s.<inte  et  les 
dogmes  de  l'église  ;  et  se  fit  reli- 
gieux dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Paul  VI  lui  donna  l'évê- 
ché  de  Sutri,  le  créa  cardinal  en 
1557,  et  le  fit  inquisiteur  général 
de  la  foi  daus  le  Milauès  et  la 
Lom hardie;  mais  la  sévérité  avec 
laquelle  il  exerça  son  emploi ,  l'o- 
bligea de  quitter  ce  pays.  On  l'en- 
voya à  Venise  ,  et  l'ardeur  de  son 
zèle  V  trouva  encore  plus  d'obs- 
tacles. Pie  IV  ajouta  au  chapeau 
de  cardinal  l'évéchc  de  Mondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  ,  il 
fut  mis  sur  le  siège  de  Saint-Pierre 
en  i5G6.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de  joie  à  son  couron- 
nement ;  il  s'en  aperçut  et  dit  : 
«  J'espère  qu'ils  seront  aussi  lâ- 
chés à  ma  mort,  qu'ils  le  sont  à 
mon  élection;  »  il  se  trompoit. 
Elevé  a  la  première  place  du 
christianisme ,  il  ne  voulut  pas 
se  dépouiller  de  la  sévérité  d» 
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•on  caractère.  Un  de  ses  pre- 
miers soins  fut  de  réprimer  le 
luxe  des  ecclésiastiques  ,  1«  faste 
des  cardinaux,  et  les  déréglemens 
des  Romains.  Il  fît  exécuter  les 
décrets  de  réformalion  faits  par 
le  concile  de  'IVenlu  ;  il  défendit 
le  combat  dos  taureaux  au  cir- 
que ;  il  chassa  de  Rome  les  filles 
publiques  ,  et  permit  de  poursui- 
vre les  cardinaux  pour  dettes.  Il 
traita  les  hérétiques  avec  barba- 
rie :  quelques-uns  creux  finirent 
leur  vie  dans  les  bûchers  de  l'in- 
quisition.  En  i568  ,  il  ordonna 
que  la  bulle  In  Cœnd  Domini  , 
qu  on  publioit  à  Rome  ,  tous  les 
ans  le  jeudi  saint ,  (  et  qu'a  sup- 
primée Clément  XIV  )  seroit 
publiée  de  même  dans  toute  l'E- 
glise. Cette  bulle ,  l'ouvrage  de 
plusieurs  souverains  poutilés  , 
regarde  principalement  la  juri- 
diction de  la  puissance  ecclésias- 
tique et  civile.  Ceux  qui  appel- 
lent au  concile  général  des  dé- 
crets des  papes  ,  ceux  qui  favo- 
risent les  appelans,  les  univer- 
sités qui  enseignent  que  le  pape 
est  soumis  aux  conciles  ,  les  prin- 
ces qui  veulent  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  ou  qui 
exigent  des  contrioutions  du 
clergé  ,  J  sont  frappés  d'anathè- 
me.  Toutes  les  puissances  ,  à  l'ex- 
ception d'un  petit  nombre  ,  la 
rejetèrent.  Eu  ij8o  ,  quelques 
évêques  avant  tâché  de  la  faire 
recevoir  d^ans  leurs  diocèses  ,  le 
parlement  fit  saisir  leur  tempo- 
rel ,  et  déclara  criminel  de  lèse- 
majesté  quiconque  voudroit  imi- 
ter le  fanatisme  de  ces  prélats — 
Pie  V  méditoit  depuis  quelque 
temps  un  armement  contre  les 
Turcs  ;  il  eut  le  courage  de 
faire  la  guerre  à  l'empire  otto- 
man ,  en  se  liguant  avec  les  \  é- 
nltiens  et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe II.  Ce  fut  la  première  fois 
^ue  l'on  vit  Téteodard  des  deux- 
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clef'î  déployé  contre  le  croissant. 
Les  armées  navales  se  rencontrè- 
rent le  7  octobre  iJji  ,  «lans  le 
golfe  de  J^épante  ,  ou  les  Turcs 
lurent  battus  par  la  flotte  des 
princes  chrétiens  confédérés  ,  et 
perdirent  plus  de  5o,ooo  hom- 
mes et  prèi  de  200  galères.  Pie 
mourut  -5  x  mois  après,  le  ooavril 
1072  ;  il  répéta  souvent,  au  mi- 
lieu de  ses  souffrances  :  "  Sei- 
gneur !  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  »  Sa  bulle  contre 
la  reine  Elizabeth  ,  et  son  autre 
bulle  en  faveur  de  l'inquisition  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  d  favo- 
risa en  France  et  en  Irlande  la 
rigueur  contre  les  hérétiques , 
prouvent  qu'il  avoit  plus  de  fa- 
natisme que  de  lumière  et  d'hu- 
manité ;  il  eut  d'ailleurs  quelques 
Qualités  estimables  ;  il  fut  le  n:o- 
èle  du  fameux  Sixte-Quint.  11 
lui  donna  l'exemnle  damas- 
ser en  peu  d'années  des  épar- 
gnes assez  fortes  pour  faire 
regarder  le  saint  siège  comuie 
une  puissance  redoutable.  Le 
sultan  Selim  qui  n'avoit  point  da 
plus  grand  ennemi  ,  fit  fpire  à 
Constantinoplc,  pendant  5  jours, 
des  réjouissances  pu])liqnes  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  V  est 
encore  célèbre  par  la  condam- 
nation de  Baïus  ,  par  lextiuc- 
tion  de  Pordre  des  humiliés  ,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Ci- 
teaux.  Clément  Xî  le  canonisa  en 
1712.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
de  ce  pape  ,  imprimées  à  Anvers 
en  1640  ,  in-4''.  Félibien  publia 
en  16-2  sa  Vie  ,  traduite  de  l'ita- 
lien d'Agatio  di  Somma  ;  mai* 
elle  n'est  pas  toujours  fidèle. 

yi.  PIE  VI.  (Jean-Ange  Bras- 
chi  ) ,  né  à  Césène ,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique  ,  le  27  dé- 
cembre 171 7  ,  mérita  l'aflèction 
de  Benoît  XI\'  ,  qui  le  lit  tré- 
sorier de  la  chambre  apostolique. 
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parvenu  au  cardinalat  sous  Gan- 
yanelli  ,  il  ileviut  biculùt  apièj 
bou  successeur.  Le  conclave  s'ou- 
vrit le  5  octobre  1774  ;  1''  France 
Jrtvorisoit  réleclion  de  Pallavi- 
ciiii  :  mais  celui-ci  ayant  an- 
noncé (]u"il  riluscroit  le  ponlili- 
*at ,  et  ayant  dé.signé  a  sa  place  le 
cardinal  Hrasclii,  tous  les  sul- 
Irages  se  réuniront  en  laveur  de 
ce  dernier,  le  i4  lévrier  1775. 
Au  moment  de  son  élection  ,  il 
Ibndit  en  larmes  et  s'écria  :  «  O 
mes  amis  !  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  malheur  peut- 
être  qui  commence.  Ces  mots  lu- 
rent ufie  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  rllet  lut  l'un  des  plus 
longs  qu'ollre  Ihlsloire  de  l'ii- 
jjlise  ,  mais  aussi  l'un  des  plus 
malheureux,  il  prit  à  son  avè- 
nement le  nom  de  Pie  M  ,  et 
justifia  l'adage  ; 

icmpcr  sut  sextis  perJiia  Roma  fuit. 

J-es  premiers  actes  de  l'autorité 
du  nouveau  pape  lurent  de  dis- 
tribuer des  aumônes  ,  <1(!  répii- 
mander  le  gouvernt'ur  de  Rome 
qui  n'avoit  pas  arrêté  divers  dé- 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pcu- 
kious  onéreuses  au  trésor  public, 
de  faire  rendre  un  coinple  sé- 
vère au  prélrt  d(' l'antione,  ac- 
cusé de  dilapidation  ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  sou  prédécesseur  ,  et 
consacré  a  recueillir  les  monu- 
mens  ,  les  vases  ,  les  statues  et 
médailles  que  les  l'ouilles  décou- 
vroient  dans  les  élals  de  l'église. 
On  commença  ,  en  1783,  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
()  vol.  iu-l"olio.  T^e  comle  (iorani 
a  écrit  que  Pie  VI  étoit  vain.  Le 
musée  du  Valieaix  étoit  d'abord 
iippelé  Clémentin  ,  et  ensuite 
Pio-Clémenlin  ;  on  n'y  laisoit  pas 
un  pasj   ou  n'y  voyoit    pas   un 
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piédeslal  qu'on  n'y  li^f  l'inscrip» 
Iidu  :  Ex  mu/iificcntid  Pu  Serti. 
Ce  pape  avoit  iait  placer  des 
ieuilles  de  liguier  sur  toutes  les 
sl;.tues;on  devine  où.  De  mauvais 
jilaibans  av  oient  iiisicrit  siu'  un 
grand  nombre  de  ces  Ieuilles  la 
mémeiuscriplion.  jjraschi ,  jaloux 
détendre  les  progrès  du  eoiii- 
meiee  ,  lit  réparer  le  port  d'An- 
cone  ,  et  construire  le  beau  laual 
qui  y  man(iuoit.  Le  dessèche- 
ment des  marais  Poutins  tlevint 
sur-tout  le  but  des  eflbrls  de 
sou  administration  ;  et  si  cedessé- 
chemcnl  n'a  pas  été  terminé  ,  le 
projet  11  en  lut  pas  moins  graud. 
Ces  marais  occupent  toute  la 
vallée  qui  s'étend  des  Appennins 
à  la  mer  ;  ils  commencent  au  port 
d'Astura  ,  couvrent  la  côte  de 
Terracine  ,  et  s'étendent  jusqu'au 
royaume  île  JNaples.  Rendre  te 
vaste  territoire  à  lagricultur^ , 
et  le  purger  des  v  apeurs  pestilen- 
tielles ,  avoit  été  l'objet  des  tra- 
vaux du  censeur  AppitisClaudius, 
lequel  y  a  voit  lait  élever  la  voie 
célèbre  qui  porte  son  nom  ;  de 
l'empereur  Auguste  ,  qui  y  lit 
creuser  un  large  canal  ;  des  papes 
Ronii'ace  VIII ,  Martin  V,  Léon  X 
et  Sixle-Quint.  Pie  VI  marcha  sur 
leurs  traces;  il  lit  pratiquer  une 
roule  siire,  réparer  l'ancien  aque- 
duc de  Teriaciue ,  dégager  la  voie 
Aopienne  du  limon  sous  lequel 
elle  avoit  disparu  ,  creuser  le  ca- 
nal de  Sogliauo  ;  il  consacra 
toutes  ses  épargnes  à  cette  entre- 
prise. Chaque  année  ,  il  se  plut 
à  visiter  les  ouvrages  ,  et  à  les 
ranimer  par  sa  présence.  Il  est 
bien  ii  désirer  que  le  Iruit  de  ses 
peines,  de  sa  dépense  et  de  ses 
soins  ne  soit  point  perdu  pour 
l'avenir.  Aussi  le  gouvernement 
irançais,  en  élevant  Rome  à  la 
place  de  seconde  ville  de  l'em- 
pire ,  s'est-il  occupé  de  suite  au 
dessèchement  dt  ces  marais  ,  qui 
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«rnlrcllcnnoiit  des  (Icvrcs  et  dos 
iDiasmcs  ixjstdcntu^ls.  «  PieV'I, 
flit  Jolm  VVaikiiis,  dans  .son  Dic- 
tionnaire iini\crsel  ,  aussitôt  après 
son  exaltation  ,  conçut  lidéc  de 
desséclier  les  marais  l'onliris  ,  qui 
s'étendent  à  quarant(;  nulles  au- 
tour de  Velatri,  Terracine  et  l'i- 
pcrno.  Il  suivit  a'.ec  zéleceprojel 
auquel  avoieiit  renoneé  des  eni- 
jjereurset  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  il  y  eniplo>a  les 
meilleurs  ingénieurs  de  Kouie.  » 
M.  Nicolaï  a  puhlié  un  ouvrage 
très-savant  sur  ce  desséclieuient , 
et  l'on  peut  y  voir  eu  détail  tous 
les  travaux  dûs  à  Pie  VI  :  il  a  été 
imprimé  à  Uome  ,  1800  ,  in-lol., 
sous  ce  titre  :  De'  Bunif.camenti 
delta  terre  Poutine.  Le  i:èle  du 
pontilé  ne  se  horna  pas  à  celte 
grande  entreprise;  il  fit  cons- 
truire une  église  et  une  hiblio- 
thèque  dans  l'abbaye  de  Subiaco; 
îl  Ibnda  des  hôpitaux.  11  man- 
quoit  une  sacristie  à  la  superbe 
église  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
Pie  \  I  la  (it  élever  avec  magni- 
ficence. Il  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent,  pen- 
dant son  pontilicat  ,  visiter  la  ca- 
pitale du  monde  cliiétien.  Jo- 
seph II  ,  empereur  d'Allemagne  , 
Paul  I  ,  empereur  de  Russie  , 
<justa\e-Adoiphe,  roi  de  Suède  , 
les  (ils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
irere  le  duc  de  Glocester  ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil.  Sa 
modération  se  développa  dans 
rallaire  de  Toscane,  oii  Léopold, 
dès  1773  ,  avoit  assujetti  tous  les 
l)iens  ecclésiastiques  aux  mêmes 
impôts  que  les  autres  ,  et  sup- 
primé les  ermitages.  En  1788  , 
il  abolit  la  nonciature  dans  ses 
états  ,  et  supprima  ,  dans  les 
causes  du  clergé  ,  tout  appel 
au  saint- siège.  Pie  VI  réclama  , 
pour  ses  ambassadeurs  ,  les 
mâines  droits  qu'obtenoieut  ceui 
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*\c&  autres  souverains  ;  et  en 
temporisant  il  parvint  à  empê- 
cher il  cet  égaid  toute  innova- 
tion. Les  mêmes  ménagement 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  eeclé- 
siasticpie  ;  il  plaçoit  les  ordres 
inonasti([ues  sous  l'autorité  im- 
médiate ties  évêques  ,  et  les  en- 
levoit  il  la  juridiction  papale  ;  il 
laisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé  ,et  annonçoit  le  dessein 
Ibrinel  de  suivre  ses  projets  avec 
activité.  Dans  cette  occurrence  , 
Pie  VI  ,  ne  se  fiant  point  ii  de 
lentes  négociations  ,  prit  le  paiii 
d'aller  lui-même  à  S  ienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
lechef'de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne  ,  il  partit  de 
cette  ville  le  27  lévrier  i78.>. 
L'empereur  et  son  frère  l'archi- 
duc Maximilien  allèrent  à  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ;  ils  descendirent  de  voi- 
ture dès  qu'ils  aperçurent  Pie  VI, 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ayant; 
pris  le  pape  dans  son  carrosse  , 
ils  entrèrent  ainsi  ,  le  ni  mars 
lyB-i,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  conlcreuces  furent 
fréquentes  et  toujours  amicales  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  a 
l'exécution  de  ses  desseins  ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  su|)primé  jusqu'alors  les 
droits;  il  disoit  souvent  :  «  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 
personne;  c'est  le  meilleur  des 
hommes  ».  De  retour  k  Rome  , 
d'autres  querelles  avec  la  cour 
napolitaine,  occupèrent  Pie  VI  : 
elles  furent  relatives  ,  tantôt  à  la 
nomination  de  l'archevêque  de 
IVaples  ,  dans  laquelle  le  monar- 
que utt  vouloit  point  adniettre  1« 
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concours  du  pape,  tantôt  à  l'in«- 
titution  de   l'évèque  de  Potenza  , 
que  Pie  VI  n'avoil  pas  voulu  ac- 
corder ,    tantôt    au    n  lus    de    la 
f»résentatioa  de  la  haquenéeet  de 
a   redevance   annuelle    de    qua- 
rante mille  florins  envers  le  saint 
siège.  Après  de  longs  démêlés  , 
il  tut   convenu,    en    1789,  que 
chaque  roi  de  Naple»  ,  à  son  avè- 
nement au   trône  ,    pa^j  eroit  cinq 
cent  mille   ducats   en    forme   de 
pieuse  offrande    à   Saint-Pierre  , 
que   celle   de  la  haquenée  seroit 
abolie  pour  jamais  ,et  que  le  mo- 
narque  cesseroit    d'être   nommé 
vassal  du  saint  siège.    D'autres 
diflérends    s'étoient  élevés  entre 
la  république  de  Venise  ,  le  duc 
de  Modène  et  la  cour  de  Rome  : 
ils  alloient  entraîner  une  rupture 
éclatante,  lorsque   la  révolution 
française  vinlsubltemcut  les  étein- 
dre ,  en  faisant  redouter  son  in- 
fluence à    toutes    les    puissances 
d'Italie.  «  Pie  VI  ,  écrivoit  le  car- 
dinal de  Bernis  ,   a  le  cœur  fran- 
çais ».  Cependant,    cette  affec- 
tion ne  lui  fit  pas  approuver  les 
d.-'crets  relatifs  a  la  nouvelle  cons- 
titution du  clergé  :  il  les  iuiprou- 
va  par  une  bulle  en  1791.   Ces 
décrets  aj'ant  amené,  en  i79'2, 
la   déportation   d'un  grand  nom- 
])re  de  prêtres  ,  Pie  VI  les  accueil- 
lit ,  et  les  distribua  dans  les  mai- 
sons  religieuses  d'Italie  ,   où   ils 
trouvèrent  un  asile  et  d'abondans 
secours.  Les  armées  austro-russes 
convroient    alors   cette  contrée  , 
et  la  cour  de  Rome  parut  favori- 
ser leurs  succès  ;  bientôt  le  géné- 
ral Bonaparte  ,  qui  maîtrisoit  la 
victoire   par    son    génie  ,     reçut 
ordre  du  directoire  d'entrer  sur 
le  territoire  ecclésiastique  ;  et  en 
i-O^,    il  s'empara   d'Lrbin  ,    de 
Bologne  ,    de    Ferrare  et   d'An- 
cone.    Mais  ce    guerrier  arrêtant 
le  pillage  et  la  dévastation  ,    res- 
p«ctuntleci4te  dans  lequel  il  «toit 
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né  ,  écrivit  au  gouvernement  une 
lettre  noble  et  louclianle  sur  le 
sort  du  chef  de  l'église.    Le    fruit 
de  celtu  modération  et  des  voies 
de  conciliation  qu'il  ouvrit  alors, 
fut  la   paix    de   Tolentiiio.    Elle 
coula   au  pontife  5i   millions,  et 
la    livraison   de  plusieurs  c!ie(s- 
d'œuvresde  peinture  et  de  sculp- 
rure  ,   dont  la  France  s'enrichit. 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république    à    Rome  ,    eu 
1795  ,    avoit  été  poursuivi    par 
quelques  forcenés  de  cette  ville  , 
et    frappé  d'un    coup   de   rasoir 
dans  le  bas-ventre  ,  dont  il  étoit 
mort.  Cet  attentat  étoit  resté  im- 
puni ,    et  avoit  laissé  des  germes 
de  ressentiment  dans  le  gouver- 
nement français  ;   il  éclata  ,  lors- 
que  Duphot,   Lyonnais  ,    jeune 
guerrier    plein   de  courage  ,    se 
trouvant  à  Rome  ,  voulut  dissiper 
par  sa   présence  ,    un    attroupe- 
ment, et  fut  tué  le  28  dwcembre 
1797  ,   par  les  troupes  du  pape. 
L'ambassadeur   de    France  ,    ea 
danger,  lut  forcé  de  fuir  de  Rome 
et  de  se  retirer  à  Florence.  Pie  VI 
étoit    loin    ,     sans    doute  ,     de 
prévoir  de  si  tristes  événemens  , 
et  encore  plus  de  les  approuver; 
mais  le  meurtre  de  Duphot  ,  et 
l'outrage    fait  au    gouvernement 
fiançais  ,  méritoient  une  répara- 
tion authentique  qu'il  ne  se  hâta 
pas    d'ordonner.     Aussitôt  ,    les 
Français  qui  étoient  aux  portes 
de  Rome,   s'emparèrent  de  cette 
ville  et  de  la  personne  du  pape  5 
celui-ci  ,  conduit  d'abord  à  Sien- 
ne  ,    puis  dans   une   chartreuse 
près  de  Florence  ,  fui  enfin  trans- 
i'éré  dans  l'intérieur  delà  France. 
11  traversa  les  Alpes  et  le   mont 
Genèvre  ,  porté  par  quatre  hom- 
mes ,  sans  paroître  ému  des  dan- 
gers d'une  route  escarpée  ,  et  où 
il  fut  souvent  presque  suspendu 
sur  les  précipices.   Ses  cheveux  « 
aui$i  blaacs  que  les  neiges  qui 
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renvirorinoient  ,    ëloient    agités 

itar  lin  vent  piquant  et  lioul.  Des 
iMs.sjiiiis    pieiiuinlaii     \oiiliireiit 
lui  iaire  acccplcr  leurs  ])elisses  ; 
l'ie  Viles  remet cl:i  nvce  aîleciion, 
mais    il    ne   voulut   jamais    con- 
sentir à  les  en  priver.  11  n'yavoit 
tpie  f|nelqiies    heures  (pi'il   dtoit 
arrivé  à  lîriaiicon  ,  lorsqu'un  peu- 
j)le  iiiiiiiense,  rassemble  sous  ses 
Jeiièlres,   demanda  à  le  \t>ir  ;  les 
cris  qui   s'ul.noieut    de   la   tuule 
annonçoient  sou\ent    d.?s   inten- 
tions cruelles  ;  et  liis   ineiinces  , 
les  injures  des   uns  se   niéloient 
aux  expressions  de  respect  el  d'a- 
mour des  autres.  Dans  celle  cir- 
constance, le  pontife  hésit;i  quel- 
ques inslans  a  paroitrc,  puis  pre- 
nant son  parli  ,  et  s'avancant  len- 
tement,  appuyé  sur  deux  prêtre  , 
el  le|corns  allai  -se   sur  les  -dou- 
leurs ,   il  se  montra   à   la   niulti- 
lude  ,  en  s'éciiaiit  :  Ecct:!  fJomo, 
Cies  paroles  [lénéîièrent  tous  les 
cœurs  d'attendiissenieut ,  et  ceux 
même    qui   éloient   venus    pour 
roulragcr  ,     se    prosternèrent    a 
^es  pieds.  A   (iap  ,  u  Grenoble  , 
S!   VeiTOf?  ,  il  ri'cut  les  honneurs 
«lus   à    son    rany  ;    quoique   plus 
<|u'ociOi^'.nanes  d  tît'plo\oit    en- 
core   un  courage  supérieur  à  sou 
julortune  el  à  Ja  lati^Le  d'un  si 
loiij;  voyage  ;  mais  à  peine  fut-il 
arrivé  à  \  aience  ,   où  le  gouver- 
nement   a\oit    lixé   son    séjour  , 
qu'il  y  mourut  ,  le  99  août  lygS  , 
ap-.ès  une  maladie  de  onze  jours. 
Son  corps  Iransporîé  à  Uome  ,  y 
fut  reçu    avec   pompe    le    17  ic- 
vrier  1^*09.  ,  par  Pie  \  II  ,   assisié 
d<'  dix-huit  cardinaux.  Ses  intes- 
tins ,     reniérmcs  ^daus  un»,*  urne 
d'or,  sont  à  Valence  ,  où  1'.  mpe- 
re-ir  lui  a  l'ait  iaiie  des  obsèques 
solennelles  ,    et    oidonné   qu'on 
lui   élevât  un   tombeau.    Pie  V! 
avoit    une  ilmne    no!)le    et  heu- 
reuse ,  une  taille  élevée,  moins 
J'csprit   que    de   pénétration.   11 
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étoit  accessible  el  laborieux.  Ses 
mœurs  lurent  sévères.  11  sortoit 
rarement  ,  et  toujours  accompa- 
gné. Ses  seuls  delassemens  iu- 
u;nt  dej>  conversations  séneusei 
etsasantes.  «Cepontil'e,  dit  uu 
écrivain  distingué  ,  pendant  sa 
longue  carrière  vit  se  ioiiiierl'o- 
rag-e  auquel  il  devoit  se  dévouer 
un  jour  ;  ses  malheurs  lurent  liés 
à  ceux  de  la  France  et  de.l'i'^u- 
lope  entière  ,  comme  si  celle 
ainée  des  nations  ne  pouvoit 
ch.iiiceler  sans  ébranler  toutes 
les  autres  ;  son  x*  \age  a  travers 
rilalie,  où  il  mou  Ira  tout  l'hé- 
roïsme de  la  p-.iience  ,  et  les 
vraies  grandeurs  de  Ihumiliatiou; 
son  entrevue  avec  le  duc  de  Tos-» 
I  cane  et  je  roi  de  S;<rdaigne  ,  où 
'..  il  donna  et  reçut  de  .'i  grandes 
i  leçons  des  vicissitiidcs  humaines, 
j  enuii  son  séjour  en  Fra.ice  ,  où 
le  prince  de  l'Eglise  devint  vu 
pauvre  voyageur,  mourant  ea 
apoire  ,  otlrent  àss  tableaux 
graves  et  touchans  ,  digne,,  de 
l'histoire.»  11  a  paru  des  Mé- 
moires historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  ,  qui  atta- 
quenl  son  ponliiicat ,  et  l'accu- 
sent d'avarice,  de  vanité  et  de 
népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  ,  l'auteur  cite  lu 
succession  d'Amansio  Lér)ri ,  qui, 
après  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques  ,  Ut  donalion 
de  ses  biens  aux  deux  neveux  de 
'^i<-  VI.   (:el  acte  fut  allaqué  par 

les  hériiiers  de  droit.  Apies' divers 
jiigemens  de  la  P.ole  ,  tantôt  eu 
ia\e;:r  de  la  marquise  de  Lenri 
tantôt  en  laveur  de;  Bra.sclii  ,  le 
pape  parvint  à  concilier  fous  les 
uitéièts  ,  dans  une  traî;sacîion 
qui  p.irîagea  rhéritage  entre  les 
I>arei>s  tin  donateur  et  les  siens. 
M.  Blanchard  ,  curé  ,  a  p  iblid 
aussi  un  i  recis  historique  sur  la 
vie  du  nièms  pontiie ,  qu'il  déiend 
contifc!     tout     reproche.     L'abbg 
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DelLMc  lui  a  consacré   ces  vers  : 

pontife  révéré,  louveraio  magnanime  , 
NobU  et  touchant  ipcctdcle  et  du  monde 

et  du  ciel , 
Il  faoaore  à   la  foii  pnr  sa   vertu  sublirae  , 
Les  iBilkeur>,  la  \i£iUe:>se ,  et  le  trône  et 

rjutcL 

PIEMONTOIS  (Alexis),  nom 
fameux  sous  lecjtul  Guillaurue 
riuscel'l,  mddecia  italicu  ,  mort 
eii  iS6j  ,  se  caclji  pour  distri- 
buer le  secret  (Je  ses  rejnèdes.  Us 
Inrenl  publics  par  François  San- 
sovino  ,  sous  le  lilrc  de  SevreLi 
fFAlessio  Plemontese ,  en  sept  li- 
vres. I..es  éditions  uombrcuses 
qu'on  en  a  faites  sont  in-8*  et  in- 
i6.  On  j  trouve  quelques  recettes, 
dont  de  bons  mcdecins  eut  fait 
usage. 

*PIEN,savanljésvîSenamand  , 
et  un  des  collaboraleurs  bollan- 
djstcs  ,  dans  la  conli'.rjalion  du 
grand  ouvrage  tles  Actes  des 
saints  y  est  auteur  do  la  yia  de 
saiut  Ignace  ,  insérée  dans  cette 
volumineuse  compilation.  I^epère 
Mariaui  ,  aussi  jésuile  ,  dans  la 
vie  de  ce  même  saint ,  cju'il  écrivit 
en  italien,  <opia  ponrainsi  dire  en 
entier  ccllecomposée  par  le  père 
P:en.  Ce  dcruier  mourut  en  1740- 

PIENNES  (  Jeanne  de  Halluyn 
demoiselle  de  )  ,  lillc  d  honneur 
de  la  reine  Catherine  de  Mé<licis, 
inspira  une  passion  violente  à 
François  de  Montmorency  ,  fils 
aîné  tlu  connétable  ;  et  cette  pas- 
sion le  porta  à  faire  à  sa  maîtresse 
une  promesse  de  mariage  ,  par 
éciit  ,  à  l'insu  de  ses  pareus  , 
parce  qu'il  craignoit  avec  raison 
qu'iisnes'opposassentà  ses  vœuï- 
Peul-tlre  y  acroieut-ils  consenti 
sans  uiîC  raison  d'intérêt  qui  les 
arrêtoit-  Le  roi  Henri  II  youloit 
que  François  épousât  Diane  ,  sa 
lille  naturelle  ,  veuve  d'Horace 
Farnèse  ,  duc  de  Castro  ;  et  cette 
alllaiicc  ilattoit   trop    rambiLion 
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du  connétable  ,  pour  qu'il  soullVîl 
que  rrngagrmcnt  de  son  fils  aîné 
std)sislât.  l'ont  lut  mis  en  œuvre 
pour  le  faire  rompre;  Anne  em- 
ploya tout  sou  crédit  auprès  du 
roi  ,  pour  faire  déclarer  nulle  la 
promesse  qi:e  la  demoiscllc  ilc 
Picnnes  pouvoit  allégutr.  Hen- 
ri 11  stcouda  les  dé^i^s  de  sou 
f..voil  ,  et  il  envoya  François  de 
Montmorcncv  lui-iULme  à  lion  e, 
pour  y  solliciler  en  personne  la 
dispense  dont  il  avoit  besoin, 
François  trouva  auprès  du  pape 
plus  de  difTîcullés  qu'il  n'avoit 
cru.  Paul  IV,  qui  avoit  tiessein  de. 
faire  épouser  Diane  à  uh  de  ses 
nc\eux  ,  le  remit  de  consistoire 
en  consistoire,  espérant  engager 
par  CCS  lenteurs  le  jeune  Mont- 
morei  cy  à  renouer  avec  la  demoi- 
sci!e  de  Piennes  ,  ou  plutôt  à  ne 
pas  rompre  (out-à  fait  avec  elle 
l'alliance  qui  avoit  été  signée.  En- 
fin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  , 
pour  dernier  subterfuge  ,  il  indi- 

aua  une  congrégation  composée 
e  cardinaux  et  auti  es  prélats  ,  et 
de  théologiens  canonistes  ,  et 
promit  à  François  de  Monlmo- 
rei  cy  que  son  affaire  y  scroil  dé- 
cidée. Elle  le  fut  en  cflet  ,  et  la 
dispense  accordée.  Cependant  le 
pape  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à 
celle  décision  ,  ne  voulut  pas  7 
acquiescer.  En  vain  on  lui  pré- 
senta l'acte  par  lequel  la  demoi- 
selle de  Piennes  rcnonçoit  à  ses 
prétentions  ,  et  le  double  d'une, 
dispense  qu'il  avoit  accordée  ea 
pareil  cas  ;  l'inflexible  Paul  s'opi- 
niàlrant  dans  son  refus  ,  le  roi 
Henri  fut  obligé  d'avoir  rccouri 
à  ini  antre  expédient  ;  il  publia 
n\\  édil  qui  dériaroit  nuls  les  ma- 
liagrs  clnndoslins.  Il  fit  mettre  !i 
demoiselle  de  Piennes  au  couvent 
des  filles  -  dieu  de  Paris  ,  et  elle 
y  donna  son  désistement  absolu. 
Enfin  eu  vertu  de  cet  édit ,  on  fit 
célébrer ,  en  dépit  du  pape ,  la 
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maiinge  de  Fraiicois  «le  Mnntino- 
roiicy  a\cc  la  Mlle  de  llciii  i  11  ;  cl 
iesnoces  se  (ireiilà  Viller.s-C^olle- 
rels  ,  au  mois  de  mai  i5:>-.  Quel- 
ques années  après  ,  les  seri.i[)ules 
troublèrent  l'esprit  de  Montmo- 
rency.11  lit  demander  iinedispense 
an  pape  ['ielV,siit'Ctsseurdr;  Paul 
IV  ;  et  le  bref  l'ut  accordé  sans 
cnntesttilion  et  sans  bornes. 
C'est  ainsi  cpie  s'exprime  le  père 
IJerlier  ,  qui  rend  compte  de  cette 
«flaire  dans  son  54'  livie  de  son 
Histoire  de  l'Eglise  gallicane. 

*  PIENS  (  François  )  vivoit  au 
dix-scplième  siècle.  Il  fut  d'abord 
chirurgien  ,  puis  se  livra  ;i  l'étude 
de  la  médecine  ,  et  reçut  en  celte 
fnruhé  le  bonnet  de  docteur  à 
Fi-aneker.  Piens  alla  ensuite  exer- 
cer sa  profession  à  Hoorn  ,  dans  la 
VVestfrise ,  avec  succès.  11  a  laissé 
Tractatus  de  Jebribus  in  génère 
et  in  specie  ,  ex  veteruni  ne  re- 
ceiitiorui.i  scriptis perpensus  ,  seu 
febris  heanlontimorumenoSy^co- 
magi  ,  iGGg  ,  in-S".  Geneva;  , 
1689  ,  iu-4"  ,  par  les  soins  de 
Jean-Jacques  Manget  ,  qui  l'a  en- 
ricbl  de  notes  ,  de  plusieurs  ob- 
servations ,  d'opuscules  et  de 
quelques  remèdes  choisis. 

*  I.  PIERCE  (  Edward  )  ,  pein- 
tre d'histoire  et  de  pajsag^e,  sous 
les  règnes  de  Charles  I'^  et  de 
Charles  II  :  il  peignit  aussi  l'ar- 
chitecture ,  et  fut  fort  estimé  de 
son  temps.  11  reste  fort  peu  de 
ses  ouvrages  ,  la  plupart  ayant 
été  détruits  dans  l'incendie  de 
Londres,  en  1666. Ils  consistoient 
essentiellement  en  tabîcaur  d'é- 
glise. Pierce  fut  employé  quelque 
temps  par  \  an  Dyck  ,  et  on  voit 
encore  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux au  château  de  Beauvais  , 
dans  le  comté  de  Leicesler.  Il 
mourut  a  Londres  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle. 
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f  ■♦  lî.  PIEUCE  (  Jacques  )  théo- 
logien presb)  lérien  ,  né  ii  Exeter , 
moit  en  lyjo  dans  sa  \ille  natale, 
desservit  une  congrégation  jus- 
qu'en 17'ij.  Comme  il  j  prc'cnoit 
l'arianisme  ,  il  s'éleva  contre  lui 
de  violentes  réclamations  ;  et  il 
parut  à  cette  occasion  un  très- 
grand  nombre  de  pamphlets  ,  do 
part  et  d'autre.  L'un  tfe  ccu\  île 
Pierce,  intitulé  :  Vltiquisitiond'oc- 
cident  ,  lui  fit  «jter  sa  place.  Il  a 
encore  publié, I.Z>^èw^<?  des  pro- 
teslnns  dissidens  ,  en  latin  et  eu 
anglais,  i  vol.  in-S".  IL  Com- 
mantaircs  sur  les  Epilres  de  saint 
Paul,  in-4  "  ;  etplusieurs  Sermons. 

■*  PIERÎNO  (  ou  mieux  Perino 
d(d  "S  aga  )  ,  peintre  italien  ,  né 
vers  i5oo  ,  en  Toscane  ,  ne  fut 
redevable  qu'à  lui-même  de  son 
éducation.  Agé  à  peine  de  deux 
ans  ,  il  perdit  sa  mère  :  son  père 
étoit  soldat;  et  il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Ainsi  abandonné  à 
lui-même  ,  il  vint  très-jeune  à 
Florence  ;  où  il  entra  cliez  un 
épicier,  qui  l'employoit  à  porter 
des  couleurs  et  des  pinceaux  chez 
les  peintres.  Il   apprit  d'eux  les 

Crincipes  du  dessin  ,  et  surpassa 
leutôt  tous  les  jeunes  gens  qui 
s'occupoienten  celle  ville  de  Part 
de  la  peinture.  Un  peintre  très- 
ordinaire  ,  nommé  Vaga  ,  l'em- 
mena à  Rome  ;  cl  ce  lut  de  sou 
association  avec  ce  compagnon  de  ' 
voyage  ,  qu'il  prit  le  nom  de  del 
f^aga  ,  qu'il  changea  contre 
son  nom  de  famille  ,  qui  é'oit 
Buonacorsi.  A  Rome  ,  il  travail- 
loit  pour  les  peintres  une  moitié 
*de  la  semaine  ,  et  employoit  tout 
le  reste  de  son  temps  au  dessin 
et  à  ses  études.  Tantôt  on  lefrou- 
voit  au  milieu  des  ruines  ,  recher- 
chant d'antiques  orncmcns  ,  et 
tantôt  dessinant  des  bas  reliefs  , 
ou  dans  la  chapelle  de  Michel  An- 
^e  ,  ou  dans  les  salles  du  vaticao. 
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J/.inalmiiie  et  toutes  les  sciences 
f|iii  pciuc'Ut  être  accessoires  à  la 
j)einliirc  ,  l'occnpoii.-iit  siicces- 
>iveiiieril  ,  et  il  eut  i)ieiit6t  lixé 
l'.illeiitioii  cie  Ra|)haèl  qui  l'em- 
])!(iya  ainsi  ciuc  Jean  d'Udine  et 
d'autres  ,  dans  les  ouMiigis  qu'il 
yvoientenUcprls.  Parmi  leb  arlis- 
îos  dcsori  temps,  aucun  n'entendit 
jnieii\  que  lui  les  orn<'meus  de  la 
p;inlinc  ;  aucun  ne  le  suipassa 
dans  1.1  manièie  hardie  et  lierede 
llapliaël.  On  en  peut  juger  par 
les  more  aux  qu'd  a  oxéculés  au 
Vatican  ,  teio  que  le  passade  du 
Jourdain  ,  la  chute  des  murailles 
do  Jerico  ,  la  Latalil-e  de  Josué  , 
la  nalivitô  de  notre  Seigneur,  etc. 
L'alîeclion  que  llapiiael  avoit 
coru^Mie  pour  ï'iciiuo,  lui  procura 
roccasion  dedéplover  ses  talens; 
et  à  la  mort  de  ce  i^rand  maître  , 
il  lut  chargé  ,  aiuoi  que  Jules 
Romain  et  i'VaucÊ>cu  il  Faltore, 
d'ache\er  les    oiiviayes  que  l\a- 

1>!)aëi  n'avoit  pu  finir.  Le  siège  de 
{ojiic  j)ar  l.:s  Espagnols  t'urça 
Pierino  à  se  réiugier  ii  Gènes,  où 
il  lut  eniployé  aux  peintures  du 
palais  Uoria  ;  il  revint  ensuite 
t»  nome  où  il  mourut  en  i5-.î.) 
â^^é  de  47  ans  ,  épuisé  de  bonne 
heure  par  la  inaltiplicité  de  ses 
travaux  el  l'ardeur  qu'il  nufltuit 
dans  leur  e.'.écutiun.  De  to-iis  les 
disciples  de  Uapliael  ,  aucun  ne 
saisit  mieux  lec.racteie  cl  la  ma- 
nière de  cet  habile  maître  ;  mais 
il  n'atteignit  point  la  siiblinàté 
de  >a  coiupiisilijn.  Il  excella  dans 
l'art  de  décorer  la  scène  de  .les 
tableaux.  Ses  (J.,uies  sont  géné- 
lulemeut  disposées  el  dessinées 
clans  le  goîit  de  celles  de  iou 
liiaitre. 

riÈRlD!:S  (  Mythoîog.)  »  «l'es 
de.  PIcrus  :  a\a:;t  déiié  les  Muses 
ît  qui  chaiiîeioit  le  mieux  ,  elliS 
lurent  méli  morphosées  eu  pies 
par  cjs  dJcoScs.  Cil  do^^uc  aussi 
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«e  nom  aux  Muscs  ,    à   cause  du 
iiiont  Piérus  qu'elles  habiluiei't. 

PIÉRIUS  VALÉRTANDS(Jean- 
Pierrc  Bolzani  ,  connu  sous  le 
nom  de)  ,  célèbre  écrivain  de 
l'ancienne  (aiLlIle  des  lioLaui  , 
né  A  Bellnne  ,  dans  l'état  de 
\'enise  ,  lut  obligé ,  dans  son  en- 
lance,  de  servir  comme  domesti- 
que. Lu  cordelier  ,  son  oncle 
paternel  ,  (jui  avoil  été  précep- 
teur de  Léon  X  ,  le  tira  "de  celte 
abjection,  et  lui  donna  des  leçons 
de  liltér.tture.  Ses  progrès  lurent 
si  rapides  ,  qu'il  se  vil  bientôt 
ami  des  gens  de  lettres  les  plus 
célèbres  ,  el  surtout  du  c-irtlnial 
Bembo.  Léon  X  et  Clément  VU  , 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'es- 
time ,  et  lui  en  firent  sentir  le» 
ellels-Piénas,  préférant  l'élude  et 
une  honnèie  médiocrité  ii  tout  ce 
qui  pouvoil  le  distraire  en  l'éle- 
vant ,  refusa  l'évèché  de  Juslino- 
polis  et  celui  d'A\ignon.ii  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protoiio- 
taire apostolique.  iNéanmoinsillut 
charge  de  plusieurs  négociations 
imporlantes  ,  dont  il  s'acquitta 
honorablement.  H  mourut  a  Pa- 
doue  le  '^j  décembre  i558  ,  à  8i 
ans.  Ses  piiicipaux  ouvrages 
sonl  ,  1.  Les  Un  ro-^lyphes.  Ce 
sont  des  commenlairea  latins  sur 
les  Lettres  saintes  des  Egyptiens 
et  d'autres  nations  ,  auxquels 
(^;elio-Augustin  Curion  ajouta 
deux  li\  res  ,  qu'il  orna  de  figures 
et  qu'il  lit  imprimer  en  1571"),  iu- 
lol.  La  meilleure  édition  est  de 
Lvon  ,  i6S5  ,  in  -  folio.  Henri 
.Sohwaîemberg  en  donna  un  abré- 
gé en  i6o()  ,  il  Leipsick  ,  in-i-2, 
II.  Sou  l'i\tit(i  si  connu  ,  De  in- 
Jlilicitate  lllU^rntorum  ,  que  sou 
premier  étal  lui  donna  la  pensée 
de  compos<  r.  Cet  ouvrage  lut 
imjiiiiiié  pour  la  première'  lois 
en  1  jio,  il  Venise  ,  par  les  soins 
d'.UuvbÏLis   Lol'ini  ,    cvéque   d» 
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î^elliino  ,  nui  en  consorvoil  le 
liiaiiiiscril  dans  sa  l)il)liu(l)èqiie. 
Il  a  élu  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes  ,  en  lO jy  »  à 
Ainslerdaiu  ;  et  à  Lcipsick  ,  dans 
le  recueil  ijuilulé  :  ylitalccta  Hc 
cnlamilaU;  liltcratortini  ,  in -8", 
avec  une  préface  de  Jknchard 
Mencken.  lll.  Pio  sacerdoLum 
htirhit  npologia  ,  eti  i ;")">"),  In- 8", 
adressée  au  cardinal  ll^ppolvlc 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  dis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Miisouius  et  d'IIospi- 
iiien  sur  l'usage  de  se  raser  la 
Larbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux ,  Le\de,  itiog,  in-ia.  Cet 
écrit  oiTie  des  recherches  eu  rieuses 
Sur  les  grandes  l)arl)es,  quil  au- 
torise par  la  loi  de  Moïse  ,  par  les 
exemples  des  papes  .lule^et  Clé- 
ment VII  ,  de  beaucoup  de  ma- 
gistrats de  son  temps  ,  et  do  plu- 
sieurs cardinaux  et  évèques.  IV. 
Les  Ânliquilés  de  JJelunc  ,  en 
i(j'2ô  ,  Venise,  in  -  8"  ,  avec  son 
Traité  da  liifcliciiate  lillern- 
toriim.  V.  Di\>erscs  leçons  sur 
/^</'jD'//^,  imprimées  dans  l'édition 
du  Virgile  a\ec  des  Comuientaires 
de  Serviui»,  chez  Robert  Etienne, 
in-fol.  ,  et  plusieurs  lois  depuis. 
VI.  Dos  Poi'SK'S  httincs.  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Pieire.  Sabeliii.s  son  maî; 
tre  ,  changea  ce  dernier  nom  en 
celui  de  t'iériiis  ,  p:-^r  ;dlusinn  aux 
IMiises  ,  en  latin  Pi<'rid(fS  ,  dont  il 
l'ut  l'avorisé  presque  dès  sou  en- 
fance. D'ailleurs  ,  par  une  suite 
de  pédantisnie  de  ce  temps  là  ,  il 
lalioit  porter  un  nom  qui  risppe- 
làt  l'antiquité. 

t PiERQUIN  (Jean )  ,  fils  d'un 
avocat  de  Churleville  ,  p-ccu  1672, 
étudia  U  Rcuns  ,  où  il  [îril  le  de- 
gré de  bacuelier  en  tlijoicgie.  Il 
lut  pi'iidiiul  ,^0  a:is  curé  du 
Cb'tlel-siu-Aire  el  dlixerjnoiit 
d,iu;  le  tliocèse  (le  îleJais  ,  oii  il 
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monrul  en  i74'2,  Agé  d'cmiic.n 
yo  ans.  Sans  néglige?  les  louc- 
îioiîS  pastorales  ,  il  s'oroupa  tie 
dix  ers  objets  de  science  et  de  cu- 
riosité. Il  a  écrit  sur  lu  CoufiHir 
des  nègres  ,  sur  YE^'Ocalion  des 
morls ,  sur  Y  Obsession  naliirclL' , 
sur  le  Subhat  ries  sorcir/s  ,  snv 
les  Traiisjbrinnlions  tnn^iqiu  s  , 
sur  le  Cliniil  du  coq  ,  sur  la  Pe- 
santeur de  ht  Jlnmine  ,  sur  la 
Pr^'uve  de  l  innocence  par  i im- 
mersion ,  sur  les  Hommes  nnif>î.:~ 
bies ,  e'c.  (Jn  a  rassemblé  ses 
O/iUi'i-es  p/ij'siqucset  ifrof^rn/i'/i- 
ques ,  in-iu,  Paris,  174 i-  KHes 
offrent  tXe^r,  choses  singulières  et 
quelques  idées  fausses.  On  a  en- 
core de  lui  ,  1.  Une  l'ie  da  saint 
Juvin  ,  Nancv,  «7^2,  in  -  l'i. 
II.  Une  Dissertation  physicn- 
theolo-^ique  sur  la  Conception  de 
.Tésus-Cbrist  ,  et  sur  une  sainle- 
lace  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  une  imag;^  constellée  ,  AiHS- 
terditm  ,  1 7  4'i ,  in- 1 2, 

1 1.  PIERRE  {  saint  )  ,  prince 
des  apoires  ,  fils  de  Jean  et  fiée 
de  saint  André  ,  naquit  à  lîelli- 
saïde.  Son  premier  nom  éîoit 
Simon;  mais  en  l'appelant  à  fa- 
postolat  ,  J.  C.  lui  donna  celui 
de  Céphas  qui ,  ou  sjrkque  ,. 
signifie  Pierre.  J.-(].  l'ayanl  rcu- 
conirc  avec  son  frère  Andié  cj  :i 
lavoieat  leurs  (jleis  sur  U?  bord 
du  lac  de  (iéiiésarelh  ,  ordonna  à 
Pierre  (.le  les  jeter  en  pieii.e  mer. 
Quoiqu'il*  neusseiil  pu  ri-n  pren- 
dre de  la  nuit,  de  ce  seul  coup 
ils  prirent  ,  dit-on  ,  laiit  de  pois- 
sons, qne  leirs  barques  en  furent 
rem|)lies.  Alors  Pierre  se  jela  saisi 
d'étomiemenl  aux  piedsde  Jésus- 
Christ  qui  lu  ordonna  de  quitter 
ses  rets  pour  le  suivre;  ■  depuis 
ce  temps,  l'apôtre  luid.iueina 
toujoars  intimement  atlHché.  il 
avo<t  une  maison  à  Capharnauni 
l  où  Jésus -Ciiiiji  viul   guéjix  sa 
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bcllc-nicre  ;  el  quand  il  cliol.iit 
sr-s  (I0117.C  apoins  ,  il  niitPifircr 
à  lour  tôle.  Piorrr  (ut  lui  dos  tc;- 
miûÏDsdesa  gloire  sur  lo 'Ihr.hnr. 
De  retour  à  ("apharnaitm  ,  ceux 
qui  levoient  le  denii-sicle  [)Our 
1»:'  temple,  demandèrent  à  l'ierre 
si  sou  maître  le  pavoil.  Lapoirc  , 
par  ordre  de  .Icsus-CIirist  ,  jeta 
sa  ligne  dans  la  mer  ,  dit  l'Kcri- 
turc  ,  c*  prit  lin  poisson,  dans  la 
gueule  diujuel  il  trouva  un  siclc 
qu'il  donna  pcv.ir  son  maître  et 
pour  Iiji.  Pierre  assista  à  la  der- 
nière cène ,  et  lut  le  prciuior  à  qui 
Jésus-Christ  lava  les  pieds.  Il  se 
trouva  dans  le  jardin  des  Olives 
quand  les  soMats  arrrièrent  Jé- 
sus-Christ ;  et  transporté  déco- 
lère ,  il  coupa  l'oreille  à  iMal- 
chiis,  serviteur  «lu  grand-preîre 
Caïphe  ,  chez  lequel  il  suivit  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  lit  qu'il  le  renia 
trois  lois,  et  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter,  il  sortit  de  la  salle 
et  témoigna  sou  repcutu'  par  ses 
larmes.  Saint  Pierre  lut  témoin 
de  la  rcsuirection  et  de  l'ascen- 
sion de  Jésus  -  Christ.  l>e  jour 
que  le  saint  Esprit  descendit  sur 
les  apôlres  ,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  lorce  Jésus-Christ  ressus- 
cité ,  que  3ooo  persotuies  se  con- 
vertirent et  demandèrent  à  être 
baptisées.  Quelques  jours  après  , 
comme  il  monloit  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière,  il 
trouva  il  la  porte  un  homme  per- 
clus qui  lui  demanda  raumoue. 
Pierre  lui  ayant  dit  qu'il  n'avoit 
ni  or  ni  argent  ,  lui  commanda  «ie 
se  lever  au  nom  de  Jésus  de  Na- 
zareth. Cet  homme  se  leva  aussi- 
tôt ,  marcha  et  entra  «iaus  le  tem- 
ple ,  dit  toiijour»  rEcriture.  Sou 
ombre  rendoit  la  sauté  aux  ma- 
lades ,  et  on  les  lui  apportoit  de 
tous  côtés.  Cependant  le  giand- 
prétre  et  les  Saducéens  ,  jaloux 
des  progrès  de  l'Evangile  ,  fi- 
rent   saisir    les    apôtres    et    les 
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firent  melire  en  prison  ;  mais  un 
ange  les  avant  délivrés  ,  ils  allè- 
?ent  dans  le  temple  annoncer  de 
nouveau  Jésus  Christ.  Leurs  en- 
nemis ,  plus  irrités  que  jamais  , 
étoient  sur  le  point  de  les  faire 
mourir  ,  lorsque  Gainaliel  les  dé- 
tourna de  ccllecrucllerésolution. 
Ils  se  conteulèreut  donc  de  faire 
battre  de  a  orges  les  apôtres. 
Pierre  sortit  de  Jérusalem  pour 
visiter  les  fidèles  des  environs.  11 
airi\a  i»  Lyddo  où  il  guérit  Euéo, 
paralytique  depiils  huit  ans;  et 
cette guérison opéra  la  conversion 
de.;  habitans.  La  ri'surrection  de 
Tabilhe  produisit  le  même  ellet 
à  Jf)ppé.Peu  de  temps  après  ,  il 
alla  il  Anlioche  et  y  fonda  l'église 
chrétienne  dont  il  fut  le  premier 
évoque.  Il  parcourut  aussi  les 
provinces  de  l'Asie  mineure  ,  vint 
a  Piome  l'an  4'i  de  l'ère  vulgaire  , 
el  y  élablit  son  siège  cpiscopftl. 
Plusieurs  critiques  ont  contesté 
ce  point  d'histoire.  Saint  Irenéo 
el  saint  Ignace,  disciples  de  saint- 
Pierre  ,  nous  apprennent  que  cet 
apôtre  avoil  fixé  son  siège  à  Rome. 
Terlullien  appelle  les  néréliques 
au  témoignage  de  l'église  romaine 
fondée  par  saint  Pierre.  Saint 
Cyprien  nomme  souvent  cette 
église  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Arnobe  ,  saint  Epiphane  ,  Ori- 
gène  ,  sainl  Alhanase  ,  Eusèbe  , 
Lactance,  saint  Ambroise, Optai , 
sniiît  Jérôme  ,•  saint  Augustin  , 
saint  Chrysoslêune  ,  Paul  Orose  , 
saint  IMaxime  ,  ïhéodoret  ,  saint 
Paulin  ,  saint  Léon  ,  etc.  ,  nous 
ont  laissé  le  catalogue  des  é\è- 
qucs  dcRome,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pondle  qui  occupoit  le 
saint  siège  de  leur  temps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  capitale  du  monde 
chrétien  parut  au  chef  des  apôtres 
le  lieu  le  plus  propre  It  la  propa- 
gation de  la  leligion  dont  il  étoit 
le  premier  miuislre.  C'est  en  celte 
année    q2   que   comiucncenl  les 
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Atngl-ciiirf  années  <Ic  ponllflcat 
fjne  l'on  donne  cominmn'.iient  à 
iainl  Pierre.  Revenu  à  JûiMsaleni 
jtour  c<?Ic!)rcr  hi  l'Aqiie  tie  l'an 
l'i  ,  Hc'rode  Agrippa,  qui  avoil 
liiit  mourir  saint  Jsc  {lai-lc-Ma- 
jcur  ,  lit  arrt  lor  Pierre.  Son  des- 
sein éloil  de  le  sncrilicr  à  sa  coni- 
]daiiaiice  pour  le  peuple  ;  mais  la 
nuit  niôinc  du  jour  que  le  lyran 
nvoit  livé  pour  le  metlre  i»  n)ort , 
l'ange  <lu  Seigneur  tira  Pa.polre 
de  prison  ,  et  il  sorlit  de  Jéru- 
salem. On  croit  que  «le  là  il  alla 
])Our  la  .seconde  lois  à  llomc  d'où 
d  écrivit  sa  première  Epi'tre  vers 
l'an  5o"^  de  l'ère  vulgaire.  On  re- 
marque dans  celle  L/u'lce,  dit  l'c- 
dileur  de  la  Hible  d'Avignon  ,  di- 
verses similitudes  et  «Iiv erses  ex- 
pressions pareilles  !»  celles  qui  se 
voient  dans  saint  Patd  ;  par  exem- 
ple ,  sur  la  prédesliitation  de 
Jés'.îS-Christ ,  sur  les  cfîets  de  sa 
mort  ,  sur  le  baptême.  On  j  voit 
les  m«)mes  avis  aux  évttines,  sux 
personnes  mark'es  ,  et  ta  même 
attention  à  rrrommand(.'r  aux  l\-« 
«léles  l'esprit  de  douceur  dans  les 
M)udVances ,  et  l'obéissance  aux 
pftnces  cl  aux  magistrats.  Gro- 
tius  y  trouve  unevcliémcnce,  une 
vigueur  dignes  du  prince  des  ap<V- 
Ires.  Krasnie  et  Estius  recosinois- 
scnt  qu'elle  est  pleine  il'uue  ma- 
iest'é  apostolique  ,  et  quelle  ren- 
ierme  un  grand  sens  en  peu  de 
mots.  Saint  Pierre  ayant  élé  chassé 
de  Rome  avec  tous  les  autres 
jni!s  par  rempere'.ir  Claude  ,  re- 
\int  en  Judée,  et  lit  l'auvcrturc 
du  concile  de  Jérusalem.  Il  y 
parla  a\ec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  tut  conclu  que  l'on  n'impose- 
roit  point  aux  Gentils  le  joug  des 
cérémonies  légides.  11  alla  ,  peu 
de  temps  après  ,  ;i  Aniioche  ,  et 
ce  ful-la  que  saint  Panl  lui  résista. 
Do  reloiu"  ;ï  Rome  ,  il  écrivit  sa 
seconde;  Kpître  aux  fiîléles  con- 
vertis. Le  but  de  celte  rpt'Lre  tsf  | 


PIER  59 

de  les  ad'ermir  cLns  l'alîachcmtnl 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  à 
la  doctrine  et  à  la  tradition  des 
apûires ,  et  de  les  prémnnir 
contre  Ivs  illusions  «'es  faux 
docteurs.  La  persécutitui  étoit 
alors  allumée  \  l'icrre  fut  con- 
damné il  mourir  en  croix.  II 
demanda  d'avoir  la  tôle  en  bas, 
«  de  peur  ,  dil  un  .saint  père  , 
qu'on  ne  crî\l  qu'il  affectoit  la 
i^loiredeJésus-Cbrist .  s'il  eût  éxé 
crucifié  comme  lui.  »  Ce  prince 
\\e?>  apôtres  lut  attaché  à  h»  crois 
•l'an  65  de  Jésus-(^hrisl,  et  le  12' 
du  règne  de  Néron.  On  varie 
sur  lendroil  où  il  lut  crecinô. 
La  i'/(-r  ou  chemin  d'Ostie  ,  le 
Vatican  et  le  jnniculc,  parta- 
gent les  savans.  la  derin'jre  de 
ces  opinions  a  trouve  ,  en  1809  , 
un  zélé  défenseur  dans  le  P.  Jean 
de  Capistrano  ,  qui  a  publié  à 
Rome  une  dissertation  critique  , 
iutitulée  :  //  Mariin'o  dcl  prin- 
cipe dcgU  apostoU  rh'cfndîcato 
alla  sua  se  de  in  su!  gir.nicdo  , 
iu-8».  Sa  niDrt  fixa  jnvvoc.dilc- 
mcnt  à  Rome  le  premier  si<5gc  de 
l'église  chrétienne  qu'il  avoil  d'a- 
brvrd  établi  à  Aniioche.  Dès-lors 
Rome  devint  la  Jérusalem  du 
christianisme  ,  et  la  résidence  do 
son  premier  pasteur.  Outre  les 
deux  Epuras  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  no.Tibre  des  livres  cano- 
niques ,  on  a  atiribué  à  cet  apolre 
plusieurs  productions , comme  SCS 
Acfcs  ,  son  Ei'angite ,  sou  Apo- 
crJypse  ,  tous  ouvrages  supposés. 
Plusieurs  critiques  et  quelques 
ydiilosophv'îs  modernes  après  eux, 
nient  que  say)t  Pierre  ait  jamais 
élé  h  Rome.  Us  fondent  leur  sen- 
timent sur  le  silence  de  saint  Luc, 
qui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
du  voyage  de  Pierre  ,  s'il  rûtréel- 
lemenl  prêché  dans  la  capitale  de 
l'empire.  On  répond  que  Saint 
L>  »"  n'a  pas  fntî.  dit.  Il  îie  p.-rrle 
pas  da:;s  le.>  Actes  des  apôlies  tics  ' 
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Voyagps  de  shIiiI  Paul  en  AraMp  ,  F  consrrvé  f|iie!qiic.s  Lettres  de  cet 

de  son    eeioiir.îi    Damas,  puis  a     ^vi'que  daus  le  qualricnie  Ji\  lede 

Jérusalem  ,   ni  de  son  voyage  en 

G^ilalie.   «  Cel    évangéliste  ,    dit 

s  .ii'l  .félonie  «ians  son  Counneu- 

liiirc  sur  l'Epître  aux  Galales  ,    a 

oiuis  bien  des  clioses  que   saint 

Paul   a  souflt-rles  ;   rommo  aussi 

quesaitil  l'jei  re  «-tablit  sa  rhairp  à 

Anîiuf !ic  ,  puis  iî   Rorne  ».  A  ce 

tf'nioigtiage  on    poiirroit    joindre 

celui   de  prcsqr.e  tous  les   peips 


sou  Histoire. 

t  HT.  PirnUE  r:Hrvsot.oGCE 
(saint)  ,  élu  arche\èque  de  Ra- 
vcnne  vers  Tan  4^5.  Saint  Ger- 
main d'Auxeire  s'plaiit  rentiu  à 
Ra\enrne  pour  oi)lenir  de  l'em- 
pereur Vaicntinicn  U  ^race  de 
quelques  criminels  ,  mourut  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrvsologue  , 


ùxn  reconnoissetU  que  ré\èquede  '  qui  hérita  de  son  cilire  et  de  son 
flome  est  le  successeur  de  saint  «aioail.  L'hérésiarque  Riitvchès, 
Fieri*e;  c'est  en  cette  qualité  que.  insiruil  de  réloqucnee  de  Pierre, 
c'anstousles  tfuipsons'estadressé  '  voulut    l'attirer   dans  son  parti  ; 


:t  lui  comme  au  chef  de  i  église. 
]!  en  a  exercé  les  fbn  'lion»  par 
lui-même  ou  p;n-  ses  légats  dans 
tous  les  s'ecles  :  on  en  trouve  la 
jircuve  dans  les  conciles  gcnérau\ 
cl  dans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
ïiiêmes  n'ont  jam;ils  conieste  celle 
primauté  avant  ic  schisme.  Jjhis- 
ttuie  eeclésiasiiqiie  lournit  des 
<">em!)les  de  i  exercice  de  la  pri- 
mauté i.\y\  sié"e  d(î  Home  sur  celui 


mais  il  le  renvova  \\  la  lettre  de 
Saiiit-Léon-le-(irand  à  ria\ien  , 
lettre  qui  est  un  abrégé  de  Iî» 
cro\ance  catholifjue  sur  l'incar- 
nation. On  croit  (ju'il  mourut  en 
4v)8.  .Ses  oii^rnçrcs  ont  été  impri- 
més \\  V^enise  en  \n^Cl  ,  in-lolio  , 
par  les  soins  du  J'.  Sebaslieu- 
j'aul  de  la  .Mcre  de  Dieu.  On  en  a 
donné     une    nouvelle    édition    à 


Augsbourg,  1-58  ,  in-lbl.  On  y 
4  ouve  inti  Sfrmon.s  ,  la  plupart 
<ie  Constantiiiopie.  5t.  Grégoire  i  lort  courîs  ;  et  i).  Luc  d'Achery 
dit  evuiessément  :  »Qui  doute  en  a  publié  cinq  nomeaiix  dans 
<-jUe  l'église  de  Constaniinopie  ne  I  son   Suicilegf.    j/illustre  évéque 

V   explique    en   peu   de  mois   le 
texte  de  rLcrituie.  Sou  style  est 


.^Oll  seumist  au  siège  apostoli(]nei' 
ï/impeieur  tf  i  e\cque  de  cette 
ville  i'annoiicfnt  sans  cesse.  » 
An  >este,  ces  discussions  appar- 
ijeiuient  aux  conli  o\ersistes. 

IL  PfKURK  (  s^iinf  )  ,  év('que 
tVAle.saiidiie  l'an  3oo  ,  regardé 
comme  un  des  prélats  les  plus  il- 
lustres de  son  temps,  soit  p(tur 
.'  a  doctrine  ,  suit  pour  ses  \crlus. 
Su  eonslrmce  lut  éprouvée  dans 


coupe  ,  qiioifjue  assez  suivi  :  ses 
pensées  sont  ingénieuses  ;  mai» 
elles  sortent  quelquelois  du  na- 
turel ,  et  ne  reuiermeul  souvent 
que  «les  jeux  de  mois.  Ses  Ser- 
mons n'ont  rien  d  assez  élevé  ,  ni 
d'absez  éloquent  ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  siiinv>m  tie  C/try- 
solo^uc  (  homme  donl  l«rs  paroles 
sont  d'or),  qui  ne  lui  itit  donné 
les  persécutions  doUiocietien  et  •  que  9.jo  ans  après  sa  mort  ,  par 
do  Maxiioien  ,  et  i;  reçut  Ih  jialme  '  Félix  .  é\êque  de  loneunc  ,  ré- 
'!■!  uiartyi-e  en  7,l\.  l'eiid.tut  son  I  dacteur  de  &kià  ouvrages, 
«■^jiscoiiat,  ii  lit  des  Canons peni 


trniutijjr,  et  défiosa  tl^ns  uu   sy 
riode  r\îélece  ,  évéque  de  Lycopo 


t   IV.   PIERRE  NOLASQUE 
^  saint  )  .  Imidateiir  de  l'ordre  da 


lis,  co.'ivaiocud'apo>fasic  el d'au-  j  la  Merci,  pour  la  rédemption  de» 
trcs  Ciiiiies.    T.héodorct  Koe.a  a  i  *::iplirs  ,    né    \erji    i  uSy    daus   i« 
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Tio'îraguais  ,  au  «lioct-sc  <]c  Sainf- 
i*a|)i)iil  en  Languedoc  ,  (!<•  parens 
))i»l)l(\s  ,  s'atlacl);»  d:ii»,s  sa  jeu- 
nesse à  Sirnon  de  ^ioll^l'()^t  ,  qui 
]r  mit  auprès  de  J.ieques  ,  roi 
<rAr;igon  :  son  tspnt  lui  aeqnit 
les  Iximies  grâces  <ie  ee  prince. 
n<'ire  proîila  de  son  ciéilil  au- 
])ics  de  iiii  ,  pour  t'Iabiir  un  or- 
di«^  reli'^iiM!/  militaire,  desliné  k 
l)ris(>r  les  l'ers  ties  chii'lie!);)  cap- 
fils  che/.  les  niusniniaiis.  (le  lut 
Je  loaoùf  i'.'.j:")  fjiii' se  forma  cette 
socii'îté  respectalile  ,  eoiinucî  d'a- 
liord  sons  ie  nom  de  C<>ui"rau-ie 
de  la  Miséricorde  on  de  la  Merci, 
l'ierre  IVolascjuc  ,  qui  l'iiisfilua 
«'"tant  laïque  ,  voukil  que  les  ohll- 
yrilioiis  de  ses  ciievaliers  ne  i'is- 
>etit  pas  moindres  que  c.vllcs  des 
reliqieuv  de  chœur.  Après  a\oir 
donné  la  pn;uiiére  forme  a  son 
ordre,  il  réunit  i'oflice  de  ré-  j 
dompteur  à  celui  de  supériein*  t;é- 
Doral.  On  assine  que  ,  dans  les  j 
<l<:iix  premières  expéditi-vis  qu'il 
fil  <laiis  les  rovanmes  de  Valence 
et  de  Grenade,  il  retira  4<'<'' cap- 
tifs des  luains  des  i  ifide'.es.  il 
passa  ensuite  en  Afrique,  et  y 
t'ssuva  beaueour)  de  traverses. 
iMilin  ,  il  niourul.  I;i  nuit  de  noël 
en  ii'jô  ou  fj'jS.  iSaint  liOuis  t'ai- 
soii  nu  cas  parlieulier  de  ce  fon- 
dateur ,  et  I  honora  de  plusieurs 
lettres.  Pierre  >'étoit  associé 
dans  l'institulion  de  son  ordre 
avec  ]\a>  iuond  de  Pemiafort.  Les 
ra{)ides  succès  de  son  ordr(;  nais- 
sant !e  Tuent  approuver  en  i'i3o  , 
par  Orégoire  IX  ,  qui  le  mit  cinq 
ans  après  sous  la  règl<'  de  saiut 
Augustin.  Rn  i5o8  ,  (.h'uient  V 
ordonna  ii'il  fût  régi  par  un  re- 
ligieux prêtre.  Ce  ciia-Tgement 
occasioiina  la  division  des  clercs 
et  des  laïques.  Les  che\ allers  se 
séparèrent  des  ecciésiasti-jues  ;  et 
inse.'isihlement  11  n'v  eut  que 
ceux-ci  qui  furent  admis  dans 
l'ordre* 
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V.  PIERHK  n'ALrWTAP.A  ,' 
(saint^,  ne  en  i/)09  à  Alcantara  , 
du  gouverneur  de  cette  ville  ; 
entra  dans  l'ordre  de  St.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
1538  et  en  i~):['2.  Le  désir  d'une 
plus  grande  .solitude  le  (il  reti- 
rer sur  la  montagne  <]'Ari!)iltid;» 
en  Portugal  .  il  y  établit  une  r«':- 
forme  ,  q!ii  fut  approuvée  en  i554 
par  Jules  IIL  (>e  saint  inoiiriitle 
i8  octobre  iSda  :  Clément  IX  le 
canonisa. 

VI.  PIEUfiE  L'EXonoiSTE  (saint]. 
Voyez  Ma'rcellin  ,  n"  Jl. 

VIL  PIRRUEPASCHAL  (St.)- 
T'oyi'z   Paschal  ,   n"  IIL 

VÎIL  PIEllRE  i.E  ctiT'Ei,,  roi  de 
Caslille,  monta  sur  le  trône  après 
son  [)ère  Alphonse  XI  en  i5jo  , 
à  l'âge  de  ï6  ans.  Le  commence- 
!Tie»it  de  son  règne  n'annonça  (\ne 
des  horreurs;   il   fit  mourir  plu- 
sieurs cltoveus  par   tles    suppli- 
ces recheichés.   Il  épousa  Blan- 
che ,   lilie   de  l'ierre  l"  ,   duc  <le 
Uourbon  :    m.iis   il   la  quitta  trois 
jours   après  son  mariage  et  la  (it 
ineltre  en  prison  pour  renreiube 
i  !\i:<rie   de  Parblla  ,  qu'il  entrefe- 
i  noit.    Jeanne     de    Castro  ,   qu'il 
!  épousa  peu  de  temps  après  ,  ne 
^  l'ut  pas  plus  heureuse  :  il  l'aban- 
donna. C'^  procédé  ,   joint  à  ses 
cruautés   [î'fjjrs  Ai.borxos  et  Co- 
I  r.oNET.)  ,  souleva  les  grands  contre 
I  lui.    Pierre-le  (Iruel  en  fit  mourir 
I  plusi<'urs  ,  et  n'épargna  pas  même 
son  frère  frédéric  .  ni  (Kmi  Juan 
son    cousin  ,  ni  la  reine  blanche 
j  de  lîonrbon.  l'nfiu  !p  peuple  prit 
'  les  ai'mes  contre  lui  en  i?)6(S  ;  et, 
avant  à   sa  têie  Henri  ,  comte  de 
;•  Transfamare  .  son  frère  naturel  , 
I  ils  s'emparèrent  «le  Tolède  et  de 
'  presque  toute  la  Casiiîle.  Pierre 
i  passa  alors  dans   la  (Tuienne.  et 
'  t  ut  reconri  aux   Ang^nis  ,  mu  le 
•  rétablirent  .sur  le  troue  en  i.'iôj  ; 
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mais  ce  ne  Ail  pas  pour  long- 
lemps.  Henri  de  Transtam.nre  , 
assisté  des  troupes  rii>riçaibes  , 
conduites  par  Kerlrand  du  (iues- 
<  liij ,  le  \ainqnit  d;:ns  niir  bataille 
k;  «4  mars  i7<ti."),  et  le  lua  de  sa 
propre  niaiii.  Oji  croit  «pie  l'édu- 
calion  auroil  pu  détruire  ou  du 
Moins  diminuer  les  déliuils  de  ce 
jirir.ce  ;  mais  abandonné  a  Albu- 
«pierqne  ,  son  j^ouverneur  ,  qui 
lui  frava  le  chciniu  du  vice  ,  et 
ïc  Toyarit  a]>sol.i  d;ins  un  âge  ou 
il  auroil  {'alin  ]>our  nn  caractère 
îcl  fpîc  le  sien  une  longue  oliéis- 
iance  ,  il  ne  fut  ,  avec  drî  l'esprit , 
du  «-ourage  et  «le  i"a|>]>lieation  , 
tju'iin  tyran  rt  un  niowstre.  Ce 
piiiice,  qui  t'abandonnoit  ordi- 
nairement à  la  férocité  de  son  ca- 
ractère, donna  ,  dit  un  écrivain 
espagnol  ,  quelques  exemples 
d'amour  pour  la  pistiee  ,  qu'a 
fjouservés  l'histoire.  11  se  plaisoit 
à  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une 
lois  un  girdeunguet,  croyant 
rencontrer  un  particulier,  le  bat- 
tit vigoureusement  ;  le  roi  se  dé- 
ioudit  et  le  tua.  l^a  justice ,  le 
lendemain  ,  (il  des  perquisitions 
contre  l'auteur  tin  meurtre.  Une 
bonne  Icmmc  qui  avoit  r(  connu 
te  roi ,  l'accusa.  Les  magistrats  en 
corps  allèrent  lui  porter  desplain- 
tes: le  roi ,  poursatislairehla  loi , 
lit  couper  la  tête  à  sou  elligle.  On 
\oit  encore  ,  dit-on  ,  à  Tolède  , 
celte  statue  tronquée  au  coin  de 
la  rue  oij  le  meurtre  fut  commis... 
Par  Ut  mort  de  Pierre  (in il  I.t 
postérité  légitime  de  Raimond 
de  Rcurgogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  succéda  dans  la  personne  de 
Henri  de  Translantare.  Voltaire 
demande  pourquoi  on  donna  le 
litic  de  cruel  à  Pierre,  plutôt 
qu'à  tant  d'autres  princes  qui  le 
ïuériîoient  peut-ùlre  aiilaul  que 
lui  ?  C'est  que  le  n;onarque  Cas- 
tillan jiarut  barbare  p.cr  inclina- 
ison j  par  habitude .   et  qu'il  mit 


riER 

I  dnus  SCS  crnautés  tous  les  n>fîr- 
I  neniens  de  la  perfidie.  On  peal 
I  en  voir  des  preuves  dans  son  his- 
[  toire  ,  j)nbbée  à  Paris,  ijQO»- 
I  2  vol.  in-8". 

t  IX.  PIERRE  m,  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  .Taeqnes  premier  , 
.mqucl  il  succ(''da  eu  1276.  Sott 
preniier  soir»  tut  de  porter  les- 
;>rmes  dans  la  iNavnne  ,  sur  la- 
quelle il  avoit  quelques  préten- 
tions. Il  sévit  bientôt  obligé  de 
icvenir  dans  .ses  états,  on  son 
bumeui'  bixarre  et  sésère  avoit 
tioulevé  les  principaux  seignenrs 
dont  ses  frères  étoinnt  les  chefs. 
Ce  prince  qui  avoit  épousé  Co»s- 
tjinfe  ,  lille  de  Mainfroy  ,  roi  de 
Sicile  ,  ■voulut  se  rendre  maître 
de  ce  royaume  ponr  plaire  à  sa 
(emme  et  pour  salislairc  son  am- 
bition. Dans  la  vue  de  l'arracher 
it  Charles  d'Anjou  ,  premier  de 
ce  nom  ,  il  cabala  avec  quebpies 
séditieux  et  conseilla  ,  dit-on  ,  la 
conspiralioji  (hs  vêpres  sicilien- 
nes ,  eest-h-dirc  te  massacre  de- 
tous  les  Françjiis  eu  Sicile  ,  à 
riieure  de  vêpres ,  le  jour  de- 
])âqucs  de  Tan  1282.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  ays  et  s'en  rendit 
facilement  le  maître.  I,e  j>ape 
?i!artin  IV,  pcHiéfré  de  douleur 
d'une  action  si  barbare,  evcom- 
munia  les  Sicibens  avec  Picire, 
et  mit  ses  états  d'Espagne  en  m- 
terdit.  Pour  éviterles  suites  d'une 
cruelle  gueri-e  ,  le  roi  d'Aragon 
lit  offrir  3  Charles  de  vider  ce 
grand  différend  par  un  condiat 
particulier,  à  condition  de  se 
faire  assister  chacun  de  cent  ebe-' 
valiers.  Charles,  quoique  jigé  de 
soixante  nns  ,  accepta  le  combat 
contre  Pierre  qr.i  n'en  avoit  que 
quarante.  Le  jour  venu  ,  Charle* 
d'Anjou  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  nssigTié  à  Bordeaux 
par  le  roi  dAngleierre  ^  mais 
iAragonois    ne    comparut    cj^u» 
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3naml  le  jour  tut  passé.  Copen- 
.iiit  CliMilcs  de  Valois  put  le 
tilrc  de  roi  d'Arago;i  ,  après  l'in- 
terdit icté  sur  cet  clat  par  le 
j):4pe  ,  et  V  Alt  conduit  par  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  son  père,  avec 
une  puissante  armée  ;  il  eut  quel- 
ques succès  ,  mais  sans  consis- 
tance. Pierre  mourut  le  9.8  no- 
vembre 1285,  à  Villefratichc-de- 
Pariades  ,  où  il  reçut  l'absolu- 
tion des  censures  ,  sans  renoncer 
cependant  à  la  Sicde  ,  qu'il  donna 
à  Jacques  ,  son  secoiul  lils  ,  qui 
s'y  lit  couronner  l'année  suivante. 
Alphonse  lll  lui  succéda  en 
Aragon. 

t  X.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I"""^  ,  surnommé  le  Grand, 
né  d'Alexis  Micbaëlowilz  ,  c/ar 
de  Moscovle  ,  lut  mis  sur  le  troue 
après  la  mort  de  son  frère  aîné 
Théodore  ou  Fœdor  ,  au  préju- 
dice d'Iwan  ,  son  autre  î'rère  , 
dont  la  santé  étoit  aussi  folhle 
que  l'esprit.  Les  siréiitz  ,  milice 
à  peu  près  semblable  aux  janis- 
saires turcs  ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie,  qui  espéroit  plus 
d'autorité  sous  \wan  ,  son  Irère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci  ;  et  pour  éieindre  la  guerre 
civile  ,  il  fut  réi^lé  que  les  deux 
frères  régneroieut  ensemble.  L'é- 
ducation russe  devoit  se  ressentir 
de  la  barbarie  encore  profonde 
de  ces  temps.  La  politique  am- 
bitieuse de  la  princpsse  Sophie 
ne  négligeoit  rien  d'ailleurs  pour 
traverser  cette  ardeur  de  s'ins- 
truire ,  qu'annonça  de  bonne 
heure  le  jeune  Alexiowitz;  mais 
il  étoit  né  pour  devoir  tout  à  lui- 
même  ;  ni  les  principes  corrup- 
teurs dont  il  fut  entouré,  ni  les 
plaisirs  à  l'aide  desquels  on  cher- 
cha à  énerver  dans  un  âge  tendre 
l'énergie  de  son  caractère  ,  ne  pu- 
rent le  détourner  (.le  ses  résolu- 
lutions.     Enuetnl   du  l'as  le  ,    en- 


PIER 


43 


traîné  par  son  goût  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  il  forma  une 
compagnie  de  cinquante  homme."» 
commandés  par  des  olliciers  étran- 
gers ,  habillés  et  exercés  à  l'alle- 
mande; il  y  entra  lui-même  en 
Sualité  de  soldat  et  en  remplit  les 
evoirs  avec  la  plus  sévère  exac- 
titude ;  il  voulut  qu'on  oubliât  soti 
rang,  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
férence pour  ses  supérieurs  ,  ne 
vécut  que  de  sa  paie  ,  plaça  sa 
tante  à  l'arrière-garde  de  sa  pe- 
tite troupe  et  ne  parvint  au  gradi,* 
de  sergent  qu'après  l'avoir  mé- 
rité; il  voulut  rigonreuseuient  ne 
s'élever  que  comme  un  soldat  d» 
fortune;  sentant  dè.s  -  lors  que 
les  strélitz,  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  la  princesse  So- 
phie ,  formoient  un  corps  trop 
formidable  ,  il  nourrissoit  en  si- 
lence le  projet  de  leur  suppres- 
sion. Ses  regards  et  son  attention 
se  portèrent  en  même  temps  sur 
le  Ijesoin  d'une  marine,  projet 
dont  alors  l'exécution  semhloit 
impossible.  La  vue  d'un  petit 
vaisseau  hollandais  ,  délaissé  et 
oublié  sur  un  lac  ,  (it  sur  le  jeune 
prince  une  impression  profonde;. 
Il  chargea  des  constructeurs  hol- 
landais de  construire  à  iMosco^r 
quelques  petits  bàtimens  ,  et  en- 
suite quatre  frégates  ,  montées 
chacune  de  quatre  canons ,  sur 
ie  lac  de  fcreslave  ;  il  les  faisoit 
combattre  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  lui-même  passa  successive- 
ment deux  étés  à  bord  d'un  vais- 
seau anglais  et  d'un  bàtimcuo 
hollandais  qui  faisoient  le  voyagi 
d'Aichangel.  Eu  i6g6  ,  le  czai* 
Iwan  mourut,  et  Pierre  devenu 
seul  maître  de  l'empire ,  com- 
mença son  règne  en  iaisant  11 
même  année  le  siège  d  Asopii , 
dont  il  s'empara  en  1697.  l*'Grrej 
médifoit  dès -lors  d<;  faire  u;i 
voyage  dans  les  diirércntcs  par- 
ties de  l'Europe  ,  pour  s'i:istrujre 
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îles  lois  ,  des  mœurs  et  des  arts. 
L'an  i(i97  ,  npiès  avoir  parcomii 
l'Allcmajj;po ,  il  priss.»  en  llol- 
laiiilc  et  -se  rendit  ii  Amslcr(l;):;i  , 
et  ensuite  à  Saardaiu  ,  villaije  à 
doux  IjeiUîS  de  là  ,  laineux  par 
SCS  cliaulicrset  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguisé  se  nicla  parmi 
les  ouvriers  ,  prenant  leurs  ins- 
triiclions  ,  nirllanl  la  main  à 
I  œuvre  ,  et  se  i;<isai)t  passer  pour 
un  homme  (jui  vouloil  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail  ;  il  fit  lui-même 
Tin  màt  il'avanl  qui  se  déuiontoit 
€u  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
une  hav-pie  qu'il  avcit  achetée  , 
et  dont  il  se  servcit  pour  aller  à 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
lin  lit  de  bois  et  un  liain.  Ce 
prince  se  lit  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  sous  le  nom  de  JJaas  Pet- 
1er ,  c'est-a-dirc  maître  Pierre  :  ses 
compagnons  l-ipprloicot  ainsi. 
Un  hoMime de  Saardauj,  q'ii  étoil 
en  Moscovie,  écrivit  à  sou  père 
rf  dérouvrit  par  sa  lettre  le  mvs- 
tè:e  qui  euveloppoit  le  c/.ur.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
Youliaent  rliaoger  «le  ton;  m»is 
le  intmaïque  l<-ur  persuada  de 
«onlinuer  à  l'appeier  maîlie 
J'ierre.  Le  czar,  toujours  assiilu 
h  l'iuivrage  ,  devint  un  des  plus 
Iialiilis  ouvriers  el  un  des  meil- 
leurs pilotes.  11  anp^  aussi  im 
peu  de  géométrie  et  quelques  au- 
tres parties  de  mathématiques. 
Pierre  quitta  la  Hollande  en  l'iijS, 
pour  p:«sser  en  Ai'g'eterre.  On 
Iniavoil  prépaie  un  liôlel  magui- 
fique;  mais  il  aiiua  mieuv  se  pla- 
cer prè>  du  chiMitier  du  roi.  il  y 
>ecut  comme  ii  .Sjuirdam  ,  s'i.is- 
truisant  de  tout  et  n'oubliant  rien 
dece(|ii'il  appri'uoit.  Le  roid'An- 
^U'ierre  ne  se  borna  pas  à  lui 
<  oniier  le  spectacle  ,  si  conlorme 
i- sot  goût  ,  d'un  combai  lu;^;ll  h 
l«  uiHuière  européenne  :  ii  lui  ut 
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[  présent  dun  yacht  magnifique  ; 
et  Pierre  ,  en  «putlant  l'Angle- 
terre, emmena  ii  sa  suite  nombre 
de  coiistructeurs  anglais  et  d'ou- 
.  vriers  habiles,  à  la  tète  desquels 
(  éloit  Noy.  Le  czar  voulut  prendre 
j  lui-môme  le  titre  <le  lUMÎtre  cons- 
Inicleur,  et  encette  «pialilé  reçut, 
j  ainsi  que  Nov  ,  du  <;rand-auural 
I  de  liussie  ,  l'ordre  de  construire 
un  vaisseau  de  ligue.  Ce  lut  le 
i  piemier  essai  qu'il  lit  «les  con- 
i  naissances  qu'il  avoit  acquises  y 
el  depuis  il  ne  cessa  jusqu'à  sa 
I  mort  d'avoir  un  iia\ire  sur  les 
chantiers.  Ou  travadloit  alors  en 
Russie  à  laire  un  canal  qui  de- 
voit  ,  par  le  moyen  des  écluses  , 
former  une  communication  entre 
le  iJon  et  le  Wolga.  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  le  mojen  tie  tinliqiicr  sur 
la  mer  Noire  ,  el  en  Perse  par  la 
mer  (Jaspienne.  Pierre  trouva  e'ii 
Angleterre  des  ingéuieurs  pro- 
pres à  finir  ce  grand  ouvrage. 
|-.in(in ,  il  partit  de  Londres  et 
se  reudit  à  \  ienne  ,  d'où  il  se 
disposoit  ;«  pisser  en  Italie;  mais 
la  noi'velle  tl'une  sédition  l'obli- 
jrea  de  renoncoi'  à  son  vovaye.  C'é- 
loitencore  la  jinuccsse  bophiequi 
l'avoit  excitée  du  loiid  de  son  cloî- 
tre. Le  czar  la  calma  à  force  de 
tortures  el  desujipbces.  11  coupa 
lui-même  la  tête  à  I)eaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  slré- 
litz  lurent  décimés  ou  einojésen 
Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  trou- 
pes ,  qui  faisoient  trembler  la 
P.u  sie  et  le  czar  lui-mèuie  ,  fu- 
rent dissi'pées  et  presque  rnliére- 
mcnt  détr.iiles.  Le  «zar  institua 
en  i()p9,  l'ordrr;  d  •.  Sii;iil-André, 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  genlilshor.ir.u.s.  L«is  Russes 
pensoient  que  Oie:  avoit  créé  le 
monde  en  septen.bro  ,  et  c'étoit 
par  ce  mois  qu'ils  comniencoient 
l'année  ;  mai.-»  le  cz-ar  déclara  que 
1  ou  daleru.L  à   l'a\eair    le  com- 
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inencemetit  de  l'anuce  tlu    mois 
de  janvier.   11  cou:>iicr;i  cille  ré- 
forme  au  coiuincncciiu'iit  de  ce 
siècle  par  un  t^-ratjd  jiildlc  ,  qu'il 
indiqua  et  qu'il  ccKibra   cii    (|ua- 
lité  de  clicl  de    la    rciiyioii.   Uue 
alFaire    plus    iiiipoitaiiU'  4'i)ccu- 
poit.   Entriiîué  pur   les  soUicila- 
îious  d'Auguste  ,  roi  de  Pologne  , 
et  par  l'espérance   que    lui   doii- 
iioil  la  jeunesse  de  Ciiai  les  XII  , 
roi  de  Suède,  il  déclara  la  ;:;uerre 
à   ce  dernier  monarque  eu    i-oo. 
Les  coiunu'ncenieub    n'eu    liueul 
pas   heureux  ;  mais   ses   délailes 
ne  le  découragèn-nt  point.    «  Je 
sais  bien  ,  disail-il  ,  que  les  Sué- 
dois nous   battront   long-temps  ; 
mais    eniiu   nous   apj. rendions  à 
les  battre.  Esilons  les  acluius  gé- 
nérales axec  eux  ,  et  nous  les  af- 
•  foiblirons  par  de  petits  combats. 
Ses  espérances    ne     fuient     pas 
trompées.  xVprès   de  grands  dé- 
savantages ,  il  remporta  ,en  1709  , 
devant   Pullawa    ,     une    victoire 
complète.    Il    s'y    montra    aussi 
grand  capitaine  que   brave   sol- 
dat ,   et  (it  sentir  à    ses  entiemis 
combien  ses  troupes  s'éloieiit  ins- 
truites avec  eux  Une  graïuie  par- 
tie de  l'armée  suédoise    lut   pri- 
sonnière de  guerre  ,  et  ou  vit  uu 
héros  tel    que   le   roi    de   Suède 
l'ug.til  sur  les  terres  de  Turquie  , 
et  ensuite  presque  caplii  à  3en- 
der.  Le  czar  se  crut  digue  alors 
de  monter    au    grade    de  lieute- 
nant général.   Il  lit   manger  à  sa 
table  les   ijéuéiaux   suédois  pri- 
sonniers  ;  et  un  jour  qu  il   but   a 
la  sauté  de  ses  maître^  dans  l'art 
de  la  guerre  ,  le  comte  de   Uiu- 
cliild  ,  l'un  lies  plus  illuaties  d'ee- 
tre  ses  prisonniers,  lui  demanda 
qui  étoienl  ceux  à  qui  il  donnoil 
un  si  beau  titre  ?  \  ous  ,    dit-il  , 
messieurs  les  gcuér»ux.  — \otre 
majesté   est  doiiC   bieu   ingrate , 
répliqua   le  comte  ,  d"a\oii'   tant 
maltraité    ses   maîtrei.    Le   czar 
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lit    rendre    aussitôt    une    éi)ée   à 
chacun  d'eux.  Il  les  traita  toujours 
avec  dibtir.ctioti    et   a\ec    bonté. 
Près  de  5ooo  oliiciers  suédois  fu- 
rent dispersés  cii    et   la   dans   les 
domaines  de  sou  empiie  ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  vaste  éten- 
due de  la  Siljérie  ,  ou    plusieurs 
d'entre  eux.  incertains  de  pouvoir 
relotjrner  dans  leur  patrie  ,  l'or- 
mèrf'ut    eu     que!(|ue    sorte    une 
colonie  ,    et  s'applicpièrent  à   des 
arts    encore    inconnus    dans  ces 
contrées  ;  ainsi    laNorisèrcnt-  ils 
le  giaiid  projet  du  czar,  de  polir 
et  de  civiliser  les  anciens   habi- 
tans  de  son  empire.  Pierre  profita 
du  malheur  et    de  réloignement 
du   roi  de   Suède  ,   il  aciieva   de 
coïKjuérir  !a  Li\ onie  et  llngrie  , 
et  y  joignit   la    Finlande  et   une 
partie  de  la  Poniéranie  suédoise. 
11  fut  plus  en  état  que  jamais   de 
donner  ses  soins  à  la  ville  de  Pé- 
te.\sb()urg  dont   il  avoit    jeté  les 
foiidemens  en   iyo3  ,  qui   depuis 
est  devenue  l'une  des  \illes  les 
plus  ibrtes  del'iiurope,  une  vaste 
et  puissante  cite  ,  et  qui  fut  pour 
Pierre-le-fïiaad  ce  qu'Alexaudri» 
l'ut   pour   Alexandre.  Cle;ieudant 
le-> Turcs,  moins  eveilés  par  Char- 
les XII  que  par  leur  piooro  in- 
térêt ,    rompirent   la  trêve    ({u'iis 
avoient  fiitc  avec   le    czar  ,   qui 
eat  le  maliieur  de  se  laisser  enlèr- 
nier  eu  lyii  par  leur  armée ,  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Prutà  , 
dans  un  poste   où   il  étoit  p.'ida 
sans  ressource.  Au  milieit  de  la 
consternaiiou  générale  de  so;î  ar- 
mée ,  la    czariue    Catherine  qui 
avoit  voulu  le  suivre  ,  osa  i>eul« 
iaiagiuer  uu  expédient  ;   elie  en- 
voya   négocier    avec    le     grand- 
visir  Balîagi  Méhémet.  Ou  lui  lit 
des  propooilions  de  pai.v  a-.ant.i- 
genses  ;  il  se  laissa  tenter  ,  et  la 
])rudeuce  du  czar  acheva  le  reste. 
En   uîémoire  de  cet  événement  , 
il  voulut  aue  la  czariae  instituée 
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l'ordre      «le      Sainte  -  Calherine 
qu'elle  présiticroil ,  et  où  il  n'en- 
tievoil  que  tics  lemiiies.    Ses  suc- 
tés  d^aiit  produit  la  traixjuiliilé 
(laus  ses   étals  ,  il   se   prépara    à 
icconiincncer  ses  voyages.  Il  s'ar- 
rêta quelque  tt  uipsà  Copenhague 
eu  i'j\i)  ,  où  il  Msila  les  collèges, 
les  académies  ,  les     savans  ,    et 
examina  les  côtes  de  Daneuiarck 
rt  de  Suéde  :  il  alla  à  Haudiourg, 
à   Hanovre    ,    à     ^^  olflcinhulel  , 
loujours  obser\;înt;  puis  en  Hol- 
lande ,  où  il  parut  avec  toute  sa 
dignité;  et  en  France  en  1717. 
Il  tut  reçu  à  Pans  a\cc  les  mêmes 
respects  qu'ailleurs  ;    mais   avec 
une    gr.icc   el    des    prévenances 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  que  chez 
les  Français.  S  il    alloit  voir   une 
manulacture ,   el   qu'ini  ouvrage 
jiarùt  attirer  sprcialeme;it  ses  re- 
tjards,   on  lui  en  (aisoit   présent 
le  lendemain.  11  alla  dîner  a  Pclit- 
liour;:,'    chez  le  duc   d'Anliu  ,    et 
Ja   première  chose  qu'il   vit  ,  fut 
son    portiait     en   grand    avec   le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  \oir  la  monuoie  rojale  des 
médailles  ,  ou   en  frappa  dev.Tnt 
lui  de  toute  espèce  ,  el  on  les  lui 
présentoil.  Fniin  ,   on   eu    Irappa 
une  qu'où  laissa  exprès  tombera 
ses  pieds  ,  et  qu'on  lui  laissa  ra- 
masser. Il  s'y  vil  gravé  d'une  ma- 
nière   parfaite    avec    ces    mots  : 
J^iERRC-LE-cnAND.   ]-,c  fcvcrs   éloil 
liiic  Renommée  ,  et  la   légende  : 
y'ires  acquiril  euiulo  ;    allégorie 
aussi  juste  que  Ualteuse  pour  un 
))riuce  dont  le  mérile  s'augmcn- 
loil  en  eu'et  par  ses  voyagus.  En 
AO\<nnl  le  toudjeau    du  cardinal 
de    Richelieu   dans  l'église  de  la 
Soibonne  ,   le  czar  monte  ,   cm- 
i)rasse  sa   statue  :  Grand   minis- 
tre ,  dit-il  ,    que  n"cst-tu  venu  de 
mon  temps  ?  Je  l'aurois  donné  la 
moitié  de  mon  empire  pour  m'ap- 
preudre  à  gouverner   l'autre,    l^e 
czar  ue  s'occupa  pas  uniquement 
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:  à   Paris  h  voir  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  :  il  proposa  au 
I  duc  d'Orléans  un  traité  qui  auroit 
î  été  également  utile  h  la   France 
;  et   \i   la  Moscovie.    Son    dessein 
j  éloil  de  se  réunir  a  Charles  XII 
i  qui  lui  .cédoit   de  grandes    pro- 
Miiccs  ,   il'olei*  aux  Danois  l'em- 
pire de  la   mer    15a!tiquc  ,    d'af- 
lb;r>]ir  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  ,  el  d'attirci-  en    Moscovie 
tout  le  commerce  du  noid  •  ce  qui 
en  même  temps    auroit  favorisé 
celui  de  la  Fiance.  Il  nes'éloignoit 
pas  même  de  remeltre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
I  gusie  ;   alin  que  le  feu   étant    al- 
lumé de  tous  côtés  ,  il  i)ùt  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  féleindre, 
selon  qu'il  y  Irouvt  roil  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues  ,  il  proposa 
au  duc   d'Orléans   la   médiation 
entre  la  Suède  el   la  Moscovie  , 
el  de  plus  nue  alliance  oflènsivc. 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. (>e  ti  ailé  ,  qui  metloit  dans 
nos   mains  la    balance    de   l'Eu- 
rope ,   ne  fui  pas  accepté  par   le 
duc    d'Orléans  ,    ou   plutôt    par 
l'abîmé  Did)ois  qui  le  gouvernoif. 
l'end.int  le  séjourduczar  ;i  Paris  , 
quelques  docteurs    de  sorboune 
lui    proposèrent   les    moyens   de 
réunir  léglibc  russe  avrc  Téglise 
romaine  ;  il  sejubloit  d'abord  en- 
trer  dans  ces  vues.    «  De  retour 
dans    ses   états  ,   dit   M.   Léves- 
que  ,    il    lit  du  pape    lui-même 
le    principal    personnage    d'une 
fête   burlesque.   Déjà   depuis  nn 
grand    nombre  d'années    il    sY- 
toit     joué     souvent  ,    dans    des 
]iai  ties    do   débauche  ,    du   chef 
de   l'église  russe.    Pierre  s'avisa  , 
en    1713,   de  transporter    sur  Ih 
personne  du    pape,    le    ridicule 
qu'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche. 
H  avoit  à  sa  cour  un  lou  nommé 
Zotof,   qui  avoit  été  son  maître  à 
écrire.  Il  le  créa  prince-pape. Le 
pape  Zotof  a^  ant  clé  intronisé  eu 
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crandc  cérémonie  par  des  Louf- 
lons  ivres,  quatre  uègm-s  !«  ha- 
rangueront :  ilcréatleacaidinaiix, 
et  marclta   eu  proces.sioii  à  Jctir 
*ête.  Les  Russes  virent  avec  joie 
le  pape  aviii  (intis  Jes  jeux  de  leur 
souvcralu  :  mais  ces  jeux  iiidiïpo- 
scrcnt  les   cours  e.tthoiiqiies  ,  et 
sur-tout  «elle  de  Vienne.  ■■>  {f^oy^ 
aussi    Tartiele    B  o  u  n  s  i  e  r.  )    Le 
«zar,    après    avoir   parcouru    la 
France  ,    reprit  sa   scsérilé  dès 
iqu'il  lut   en    Russie.    Le   prince 
Alexis  ,  son  fils,  lui  ayant   occa- 
sionné (lu  mécontentement,  il  lui 
Ht  l'aire  son  procès,  et  les  juges 
conclurent  à  la  mort.   Le  lentle- 
main  de  l'arrêt ,  ileut,  <lit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On   raisonna    licaucoup   sur  cet 
<5vcneinent  funeste  :   (  y.  Alexis 
Petrowitz,    n°.    XL)   Le    père 
alla  voir  son  fils  cx'piraut ,  et  on 
<lit  qu'il  vorsa  des  larmes  ;  mais  , 
malgré  ces  lai-mes,  quelques  ami-; 
•de  ce  prince  inl'orlufié  ,  périrent 
par  le  dernier  supplice-   On  lit , 
'dans  le  second  voJunie  de  \Elat 
présent  <le    Russie ,    traduit    de 
rallemand    en   anglais  ,   et    im- 
primé il  Londres  en  i-^i'i  ,  in -8" , 
im  Manifeste  tlu/)/X)cès  criminel 
(lu  cznrvvilz  Alexis   Petrowitt  , 
jugé  et  publié  à  Saint-Pétersbourg 
le  23 Juin  1718,  traduit  sur  l'ori- 
^inalrussc  ,  et  i/ji/f  rimé  f  far  ordre 
Me  sa  majesté  leczar  ,  à  la  Haie  , 
«n    1718  ,    qui   est   attribué   an 
czar  lui   -   niènie.     En     i-j'n    , 
il    conclut    une    paix   glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la   Livonic  ,    l'Estonie, 
ringcrmanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
«•élie  et  de  Wibonrg.  Les  états  do 
î\ussie  lui  déiéi^*rentalorslc  nom 
<\c  Grand ,  de  Père  de  hi  Patrie 
et  d' Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  l'ut  employé  ;i  l'exécution 
"de  ses  grinds  desseins.  En  ij-i"?.  , 
cl   établit   an  comptoir   à   Scha- 
anadie,  ville  de  Perse,  qu'on  croit 


riER 


A 


'Il 


avoir  été   l'ancienne  capitale  <le 
Cjrus.  Les  Tarlares  Lesghis  s'eu 
étant  emparés,  massacrèiTiit  le» 
lotisses    et    les   autres    liabilans. 
Pour  vengercet  outrage  ,  Pierre  1" 
s'embarqua  sur  la  mcrf'aspieutte, 
mit  le  siège  devant  la  ville  <le  FJer- 
bent,   s'en  empara   ainsi  f[ue  dn 
ti-ois    provinces  qui    lurent    ren- 
dues  ensuite  à  'Ihamas  -  Kouli- 
Kan-  On  ne  peut  nue  parcourir 
les  principaux  élabbssfcmens  que 
lui  doit  la  Moscovie.  T.  UneLilan- 
terie  de  100  mille  ho;nmc3  ,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  y  en 
ait  en   Europe  ,    dont  une  asses 
grande    partie   des  ol^lciers  sont 
Moscovites.  IL  Une  Marine  de  4» 
vaisseaux  de  ligne  et  de  400  S^''-'* 
rcs.  IIL  Des  Forli/icntions ,  selon 
les  dernières  règles,  h  toutes  les 
places  <\\\i   en  uu'rilent.  IV.  Uw. 
excellente  Police  d?ini  les  grandes 
villes  ,    qui    auparavant    éfoicnt 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que    les    bols    les    plus   écarlé-î- 
V.    Une  yicade'inie  de  marine  et 
de  navigation  ^   où  toulcs  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en- 
voyer quelques-uns  <le  leurs  en- 
fans.    Des  Collèges  à  Moscow  ,  à 
Pétcrsbourg  et  à  Kiof ,  pour  les 
langues,   les  belles-lettres  et  les 
mathématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dansies  villagesoîi  !(;s  enfans'dcs 
paysans  apprennent   \x  lire  et  à 
écrire.  VU.    Un   Collège  de  mé- 
decine,  et  une   belle  apotliicai- 
rer/e  publique  à  Moscow,  laquelle 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-là  il 
nV  avoit   e;i  dans   tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  c/ar, 
et    nul  apothicaire.    VIII.     Des 
Leçons    publinites    d^anniornie  , 
diint  le  nomn'étoitseulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour   une  excellente   leçon    tou- 
jours subsistante  ,  le  cabinet  du 
fameux  Ruyscîi  ,    acheté  par   le 
caar,  oii  sout  rasiemblées  taut 
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de  <llsscc!i()iis  si  lities  ,  si  instruc- 
tives et  si  rares,  l\.  Lu  Obscri-a- 
toiir ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
€:iipei)t  [)iis  scuîcnu'iil  sl  éludier 
le  ciel ,  mais  uii  l'un  ronièrnie 
toutes  les  curiosités  (i'l)isloire  iia- 
Turclie.  X.  Un  J<iia'i/i  iies  jjLtntes. 
!X1.  Des  I/u;>i imerics  ,  dont  il 
a  clianjjé  les  anciens  carac- 
tères, trop  barbares  et  pn.atjne 
îii<lccliillVai)ies  ii  Cause  des  iré- 
uueules  abrevialiOàis.  Xll.  Des 
interprètes  pour  tontes  les  lan- 
jjues  des  étals  d:;  i'itlurope  ,  »-l 
de  plus  pour  le  luUn  ,  le  yrec  ,  le 
turc,  le  c.ilniouque  ,  le  nion- 
g;;lc  ,  e:  le  clnnois.  XIH.  Lue 
liiLliOthiujtie  ntyale ,  iorniëe  de 
tKiis  grande^  bibliotlu^ques  qu'il 
volt    achefêco    en    Ani^itteiTe  , 
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nieinlire  honoraire  ,  inie  carte 
de  .1»  nouxelle  mer  Caspienne. 
11  mourut  le  '^8  jan\ier  i~>.j,  à 
.Sj  ans.  On  rapporte  qn'ôlanl  près 
d<:  mourir,  les  sénalenrs  cl  les 
j;rands  qui  se  trouvoient  dans  sa 
cnambre,  iai.soicni  entre  eux  l'é- 
niuncralion  *\k^  réiormes  utiles 
fin  d  avoit  laites  dans  SCS  étals  ,  et 
qu'il  les  itifeno:npit  en  leiu-  di- 
sant quM  avoit  omis  la  plus  im- 
portante de  loaU'S,  celle  de  la 
mauvaise  aduiinistration  de  la 
jiislicf.Tont  moriljond  qu'il  etoit, 
li  S!yi:a  de  sou  lit  un  ordre  pour 
que  lous  les  procès  l'nssonl  jnyés 
dans  l'espace  de  onze  joncs.  Pierre 
le  Grand  é;oil  d'une  taille  haute  ; 
il  avoit  l'air  jioble  ,    la    pliysio- 


—     —    —   -, ,,  nomie  spirituelle  ,1e  regard  rude; 

oti    luilslein    et    en    Aiien'iagne.  j  il   éloil  sujet  ii   des   espèces    de 
'j\{\ .     Le     cîiani;ement    ijéncral  ■  couvulsiotis  ,  qui  altéroieni  quel- 
quefois   les  traits  de   soti   visage. 
Mais   lorsipi  il    vouloii    laire     ut»- 
accued  agréable,  sa  piiysiononiie 
devenoit  rianle  et    ne    mai.qnoit 
pas  de  grâce  ,  quui(juH  co!iser\àt 
toujours  un  peu  del'aii  sarmale.U 
parloit  a\ec  feu  et  avec  îacililc.  H 
avoit  nue  éloquence  iiatuicUo  ,  et 
haraiignoit  sou\enl.Ce  prince  dé- 
daiç;noit  et  méprisoil  le  i'asle  ,  qui 
n'eut   iail  qu'«  nviiooner  sa   per- 
sorn)e  ;    c'éloit    le    j)rlnce   Men- 
j;rOS»iére  et  diiibinie   aa  Ueruier  1  /,  ko'Vson  favori  ,    qn  il  chargcoit 
|;iiiut ,  ou  pinlôlil  lit  uaitre  chez  j  de   le   représenter  par  sa  luagni- 
li.i  raicliilecUire.  On  \it  s'élever  I  licence.    Jamais  homme    ne    lut 


coin  prit  aus.li  la  ii;liL:,ion  ,  q 
il  peine  inéiitoil  le  nom  de  re- 
lii,ion  chrélicnuc.  Il  abolit  la 
dignité  de  patriarclie ,  quoique 
Hùf.cz  dépendante  de  lui.  LUaîire 
ùii  son  église  ,  il  fil  divers  ré- 
j^lemc.is  ec.clé.-.iasliques  ,  sages  et 
liiiîes.  Xs  .  Apiès  a\oir  donné 
::  sou  ouva'age  ties  Ibndeiueus  so- 
lides ,  Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est 
».ue  de  parure  tt  d'ornemeut  ;  il 
changea  l'ancienne  architecture, 
■    ■■''■  dernier 


un  i^ianii  uoml.reiicmaismiiré^ 
lièies  clcoiinnodes,  ipiel  piespa- 
Liis  ,  dità  bàtimens  publics  ,  et 
^ar  -  tout  une  aniiiauté  com- 
i.-.iide  et  niaguilique.  XVI.  Ses 
;;rMiées  a^anl  conquis  presque 
toute  la  cote  oici.ienlale  de  la 
nier  Caspienne,  en  \~-ii  l'I  170, 
il  fil  lever  le  pian  de  cette  mer  ; 
f(,g!ace  à  lui,  on  t:i  connii  enîiu 
la  Niuinble  loàino  ,  tiea-iiilVérente 
do  elle  qu'on  lui  doi^noil  i;om- 
ïiiui.cnieiit.  11  eoNova  ii^'acadéinie 
«t;  :j»:;cUC(.-j  de  l'un,  doul  il  éiolt 


•plus  \ir,  plus  laborieux  ,  plus 
eiilrepienanl  ,  plus  inlatigalne. 
L'iiabitude  du  despofisiT.e  lai. oit 
que  ses  volontés,  se-,  désirs  ,  ses 
ia;;taisies  se  succédoienl  raj^ide- 
meiit ,  et  ne  pou\oieut  soiift'rir 
la  in!u:;dre  conîMii  i.téde.-.  lemps-, 
desbenv,  ni  d-»  circonstances, 
l'ierre  avoit  établi  des  hommes 
cha!gi;s  de  porter  du  secoiiis 
aux  incendies  ,  q'ie  ion  sait  èiie 
fort  lréque:is  ».n  idoscovie  :  1! 
a\oil  piis  ur.c  de  ces  commis- 
sioiij  périllijiovi  ;    on  lo  \ojoit 
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monter  le  premier  avec  la  hache 
ail  haut  des  maisons  en  leii,  sans 
qtie  le  danger  l'eflrayàt.   Cet  em- 
pereur aimuit  heancoup  à  voya- 
ger. Il  alloit ,  sans  suite,  de  l'ex- 
ti-émité  de  l'Iùirope  au  eœur  de 
l'Asie  ;  il  franchissoil  souvent  l'in- 
tervalle  de   l'étersbourg  à  Mos- 
cow ,  qui  est  de  yoo  lieues  com- 
munes, coninjc  un  autre  prince 
passe   de  son  palais   à  une  mai- 
son de  plaisance,  l'ierre  le-Grand 
étoit  extrême  dans    sou    amilié , 
dans  sa  hame,  dans  sa  \  engeance , 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
coup les  femmes  ,  et  n'ctoit  pas 
fort  délicat  sur  le  choix  ;  et  dans 
l'efFervescence   de  son   tempéra- 
ment, quelquelois  un  sexe  sup- 
pléoit  à  l'autre.  Il  étoit  adonné, 
par  un  vice  de  son  éducation  ,  au 
vin  et  aux  liqueurs    fortes.   Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
de  fureur,  dans  lesquels  il  ne  se 
connoissoit   plus  :  il   étoit   alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un   de  ses 
favoris  le  ràppeloit  a  lui-même  , 
aux  sentimens  d'humanité, il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire ;  il   disoit   alors  ,  avec   une 
sorte  de  contusion  :  «  J'ai  réformé 
ma  nation  ,  et  je  n'ai  pu  me  réfor- 
mer moi-même!  )>  Ce  fut  le  Fort, 
et  sur-tout  l'impératrice    Cathe- 
rine ,  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire  ,  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie,  a  trop  dis- 
simulé les  cruautés  duczar  Pierre, 
dans    l'Histoire     de    commanile 
qu'il  a  donnée  de  ce  prince  ,  qu'il 
appeloit    ailleurs    moifir    héros, 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  eu 
l'ait  avec  Lycurgue  et  Soioii,deux 
législateurs  vertueux  et  humains, 
parut    un  peu    extraordinaire    à 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  l'Histoire  de  Charles  XII , 
page  60  de  l'édition    de   Pari*  ; 

T.    XIY. 


PIER 


/m 


(r  II  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
à  c«  réformateur  des  hommes  ,  la 
principale  vertu,  riiumaiulé.  De 
\a  brutalité  dans  ses  plaisirs  ,  de 
la  férocité  dans  ses   mœurs  ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances, 
semôloient  à  tant  de  vertus.  Il  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau- 
vage. H  a  ,  de  ses  propres  mains, 
été  l'exécuteur  de  ses  sentences 
sur  des  criminels  ;   et  dans  une 
débauche  de  table  ,  il  a  fait  voir 
son  adresse  ii  couper  des  têtes... « 
«  Les  roues,  dit-d  ailleurs,  page 
434 1  furent  couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
11  fit  couper  la  tète  à  son   propre 
beau-frère,  le  comte  Laprechm  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  lu  Moscovie  a  été  ci- 
vilisée ,  il  faut  avouer  que  cette 
politesse    lui  a  coûté   cher....  » 
Fontenelle  ,    dans    l'éloge    qu'il 
prononça    de  Pierre-le-Cîraud    à 
l'académie  des  sciences,  dit  pour 
l'excuser  :  «  Leczar  avoit  affaire  à 
un  peuple  dur,  indocile,  devenu 
paresseux  parle  peu  de  fruit  de  ses 
travaux  ;  accoutumé  à  des  cliàti- 
mcns  cruels  ,  et  souvent  injustes  ; 
détaché  de  l'amour  de  la  vie  par 
une    affreuse    misère  ;    persuadé 
par   une  longue    expérience  que 
l'on  ne  pouvoit   travailler  ii    son 
bonheur,  insensible  a  ce  bonlieur 
inconnu.  Les changemens  les  plus 
indifférens  et  \ns  plus  légers,  tels 
que  celui  des  anciens  habits,  ou 
le    retranchement    des    longues 
barbes,  trou  voient   une   opposi- 
tion opiniâtre,  et  suffisoient  pour 
causer  des  séditions.  Aussi  ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eût  suf'îi  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  ti'ai- 
fable  ;  et  le  czar  y  étoit  d'autant 
plus  obligé  ,  que  les  Moscovites 
ne  cpnnoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouvoir 
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tl:;  laire  du  iuhI;  cl  ([ii'iin  iifHÎfre 
iiuliil-'enl  el  lacilc  ne  leur  auioit 
pas  paru  un  grand   prince  ,  et  a 
peine  un  maître.  «  Ce  monarque, 
qui  fut  si  jiassionné  pour  la  ma- 
rine ,  snrprià  à  1  âge  de  cinq  ans, 
dans  son  sommeil ,   par  le   bruit 
subit    d'une   chute  deau  ,    avoit 
conçu  pour  cet  élément  une  aver- 
sion telle  ,    qu'il    ne   pou\oit    ni 
supporter  la  ^  ue  d'une  eau  stag- 
nante ,  ni  le  bruit  d'une  eau  tom- 
bante. Il  parvint,  par  une  résolu- 
tien  constante,  à  se  dépouiller  de 
cette  crainte.  Pierre  eloit  Ihomme 
le  plus  savant  de  son  empire  :  il 
parloit  plusieurs  langues;  il  étoit 
très-habile    dans    les    niathéma- 
liqucs  et  dans  la  géographie;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirurgie, 
qu'il   exerça  en   plusieurs    occa- 
sions. Il  aimoitles  projets  vastes: 
il   les   suivoit    avec    une    ardeur 
incroyable ,  avec  une   constance 
à  toute  épreuve  ;    son   ambition 
étoit,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
(f^ojez  Gallitzin,  n"'  I  et  11.)  Le 
iragment  suivant  étant  propre  à 
donner  de  nouveaux  éclaircisse- 
ïnens  sur  les  qualités  physiques  , 
le   génie   et   le   caractère    de    ce 
grand  prince  ,  mérite  de  trouver 
place     ici.     »  l'icrrc    étoit    grand 
et  d'une  taille  bien  proportion- 
née. Son  teint   étoit  lort  animé, 
ses  yeux  anhonçoicnt  du  génie  et 
du  caractère  ;   il  avoit  les  dents 
blanches  et  bien  rangées  ,  les  che- 
veux bruns  et  naturellement  iri- 
sés. Sa  physionomie  étoit  agréa- 
ble ,  et  reudoit  témoignage  de  la 
droiture  et  de  la  l'ranchise  de  son 
cœur.   Il   parloit  amicalement  à 
tout  le  monde  ;  et  le  sourire  tou- 
jours prêt  à  éclore  sur  ses  lèvres, 
gagnoit  la  confiance  et  les  cœurs. 
Lorsqu'il  revint  de  Hollande,  la 
langue  de  ce  pays  étoit  celle  qu'il 
parloit   le   plus  communément  ; 
mais  depuis  qu'il  s'étoit  pcrléc- 
ioanédaas  l'usage  de  l'allemand, 
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par  ses  conversations  fréquentes 
a\  ec  les  olucn  rs  de  cette  nation  , 
il  paroiss'jil  préférer  leur  langue 
a  toutes  les  autres.  Le  russe  étoit 
passé  de  mode  à  sa  cour;  il  ctoit 
rare   q'ie  le   c/ar  s'en  servît.  La 
saute  do  Pierre  etoit  constante  el 
robuste  :   il    avoil    toujours   tra- 
vaillé  h   eudairir  son    tempéra- 
ment. Il  no  craign'tit  ni  le  Iroid, 
ni    le  chaud,   ni   le  vent,    ni   1* 
pluie,  ni  la  neige,  ni  les  glaces; 
il   sembloit   m-  pour  les   iatigiies 
les  plus   dures  ,  et  tlorinoit  avec 
plus  (le  plaisir  sous  la  tente  que 
dans  son  palais  de  Moscow.  Oelà 
son    humeur     presque    toujours 
ég.ile  ,  et  celte   gaîté  qui   l'aban- 
donnoit    rarement    et   ipii   lui  fit 
tant    d'amis.    Lorsqu'il     donnoit 
audience  à  beaucoup  de  monde  , 
il  étoit  dans  une  agitation  conti- 
nuelle.   11    ne    s'olfensoit    point 
d'une  certaine  hartiiesse  dans  le 
discours  et  dans   les   questions, 
même   lorsqu'elle   alloit    jusqu'à 
l'interrompre.    La    magnanimité 
étoit  le  trait  saillant  de  son  carac- 
tère. Il  regardoit  la  colère  comme 
une  foiblessc  ,    et   s'elïorçoit   de 
l'étouiler  à  sa  naissance  lorsqu'il 
sentoit  qu'elle  alloit  le  saisir.  «  Il 
est  vrai,  disoit-il  un  jour,  il   est 
vrai  que  je  suis  très-sensihlc  au 
mal   qu'on   fait  ;  mais  je   n'en   ai 
jamais  médilé  la  vengeance.  »  — 
«  Mes  ennemis,  disoit-il  encore, 
me  font  passer  pour  un  barbare  ; 
mais  patience  ,   je  me  justifierai 
aux    yeux   do    l'univers   entier.  » 
Après    cette   même    bataille    ou 
toute  l'année    ut'dnise  lut  forcée 
de  capituler,    Pi;  re  apprit  que 
Charles  XII  étoit  résolu  à  se  sau- 
ver eu  passant  le   Dnieper  à  la 
nage  ;   il   lui  envoya   un   exprès 
pour  le  détourner  de  celte  action 
téméraire;  et  voici  le  contenu  de 
sou  message,  tel  que  l'exprès  Ini- 
mème  l'a  rapporté.  Pierre  prioiî 
instamment  le  roi  de  ne   point 
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exposer  sa  personne  sacrdc  îi  un 
péril  si  imminent  ,  mais  de  se 
rendre  auprès  dr.  lui.  11  lui  don- 
noil  sa  parole  d'honneur  du  lui 
faire  le  meilleur  accueil ,  et  de  le 
faire  conduire  en  toute  sûreté  en 
tel  lieu  de  ses  états  qu'il  voudroil 
choisir.  Il  lui  conseilloit  sur-tout 
de  ne  point  se  jeter  dans  les  bras 
des  Tartares,  dont  il  avoit  tout  à 
redouter.  Lorsque  l'exprès  arriva 
auprès  du  Dnieper,  le  monarque 
suédois  avoit  déjà  passé  ce  fleuve. 
Un  jour  on  fit  voir  au  czar  une 
estampe  qui  représentoit  un  lion 
tenant  sous  ses  grilles  l'aigle  russe 
terrassé.  On  crut  qu'il  entreroit 
en  fureur  à  l'aspect  de  celte  allé- 
gorie. Il  la  regarda  ,  au  contraire, 
fort  tranquillement,  et  s'inlorma 
du  nom  de  l'artiste.  «  Qu'on  la  lui 
renvoie  ,  dit-il  ensurte,  afin  qu'il 
la  change  d'après  la  bataille  de 
Pultawa.  »  Une  autre  fois  on  lui 
montra  une  médaille  qui  portoit 
l'image  du  roi  de  Suède  ,  et  au 
revers  deux  colonnes  en  ruine  , 
avec  ces  mots  :  Concussit  utram- 
que ,  qui  faisoient  allusion  h  lui- 
même  et  au  roi  de  Pologne.  Il  la 
fit  passer  h  plusieurs  personnes 
de  sa  cour,  et  se  contenta  de  dire 
que  le  roi  de  Suède  avoit  compté 
sans  son  hôte.  On  ne  l'a  jamais 
entendu  parler  mal  ni  du  roi  de 
Suède,  m  de  ses  troupes;  il  leur 
donnoit,  au  contraire,  les  plus 
grands  éloges.  «  Les  Suédois  ,  di- 
soit-il,  sont  de  braves  gens  ;  mais 
ils  étoient  trop  orguedleux  ,  et 
Dieu  les  en  a  punis.  »  Le  czar  ne 
faisoit  aucun  cas  du  lu\e  et  du 
raffinement  dans  les  jouissances 
de  la  vie  :  les  mets  les  plus  sim- 
ples étoient  ceux,  qu'il  préféroit , 
et  il  avoit  raison  ;  les  longs  repas 
lui  étoient  tout-à-iait  insupporta- 
bles... La  plus  grande  simplicité 
régnoit  dans  rhabillement  du 
czar  :  on  n'y  voyolt  briller  ni 
l'or,  ni  i' argent  i  mais  la  propreté 
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en  étoitcxtri^mc.  Ses  habits  étoient 
taillés  il  l'allemande,  et  ses  man- 
clies  à  la  suédoise  .  lourrées  de 
ni.irlrc  et  de  zdjeline:  il  portoit 
par-dussus  un  baudrier  brodé  ea 
or  ;  il  préléroit  le  chapeau  au 
bonnet.  Il  n'aimoit  point  la  ma- 
gnificence sur  sa  personne,  mais 
il  se  plaisoit  à  la  trouver  dans  ses 
ministres  et  ses  généraux....  La 
passion  de  l'amour  gouvernoit 
aussi  peu  le  czar  que  celle  du 
jeu.  On  ne  doit  pourtant  pas  en 
conclure  qu'il  fut  un  ennemi  des 
femmes  :  au  contraire,  il  aimoit 
de  préférence  leur  société  ,  et 
dansoit  même  quelquefois  ;  mais, 
en  général  ,  il  ne  se  livroit  au 
plaisir  qu'avec  modération.  L'ad- 
ministration de  ses  étais  ,  la  poli- 
tique et  la  guerre  ,  étoient  ses 
passions  dominantes  :  il  y  don- 
noit toute  son  ame  ,  avec  une  ap- 
plication et  ime  perscvéraiice  in- 
croyables. Tout  Russe  ,  quello 
que  fût  sa  condition,  pouvoit  lui 
adresser  directement  ses  prières 
ou  ses  plaintes.  On  l'a  vu  écou- 
ter, pendant  une  demi-heure, 
deux  pauvres  paysans  polonais  , 
qui  se  présentèrent  à  lui  dans  la 
rue,  comme  il  sortoit  du  conseil 
d'état  ;  il  leur  promit  prompte 
justice,  et  leur  fit  donner  de  l'ar- 
gent par  ses  pages  ,  pour  Pj.tten- 
dre  plus  commodément.  En  lais- 
saut  ainsi  à  chacun  le  libre  accès 
de  sa  personne,  il  étoit  parvenu 
à  connoître  fort  bien  tous  ses  of- 
ficiers -,  et  sa  mémoire  étoit  si 
heureuse,  qu'elle  conservoit  fidè- 
lement les  plus  petits  détails.  La 
sagesse  du  czar  se  manii'estoit 
encore  dans  le  secret  impénétra- 
ble qu'il  sa  voit  garder  sur  ses 
f>rojets —  L'ambassadeur  de  Po- 
ogne  le  louoit ,  un  jour  à  son  au- 
dience, de  ses  talens  militaires  , 
et  sur-tout  de  la  prudence  et  de 
rinlrépidlté  qu'il  déploya  à  la 
bataille  de  PuUavya.  «  Mes  sol- 


52 


PIEU 


tlafs,i<'ponclit  le  czar,  sont  comme  \ 
les  aiilies  soldats,  et  n'en  peuveut  j 
l'aire  davantage;  mais  la  main  de 
Dion  a  décide  le  soil  donlenx  de 
la  guerre.  Quant  à  moi  ,  je  me 
v>!nis  rappelé  sans  cesse  les  paroles 
de  l'Ecriture,  prie  et  tiav'nille. 
J'ai  rempli  de  mon  mieux  le  pre- 
mier co'.nmandement  ;  mes  sol- 
dats, avec  l'aide  de  Dieu,  ont  ("ait 
le  lestc.  Monsieur  l'amltassadeur, 
dites  au  roi  voire  maître  qu'il 
lasse  de  même  ,  et  il  réussira 
comme  moi.  »  On  se  tromperoit 
beaucoup,  si  on  concluoit  de  ses 
libéralités  que  le  czarétoit  mau- 
vais économe,  ou  qu'il  prodiguoit 
ses  grâces  sans  di.^tinction  :  il  ne 
dcpensoit  pas  un  ducat  sans  sa- 
voir comment  et  pourquoi.  » 
L'impératrice  Catlierine  11  a  fait 
élever  par  Etienne  Ealconnet , 
avec  des  frais  immenses  ,  à  Pé- 
tersbourg  ,  une  statue  colossale 
k  la  mémoire  de  Pierre-le-Grand. 
Cette  énorme  masse  de  rociier, 
avec  son  piédestal  qui  est  le 
même  moiceau  ,  pèse  trois  mil- 
lions et  deui;  cents  milliers.  L'o- 
bélisque que  l'empereur  Cons- 
tance fit  transporter  d'Alexandrie 
à  Rome, et  qui  étuitle  plus  grand 
qui  fût  connu  ,  ne  pèse  que  le 
tiers  de  ce  monument.  Un  siinple 
forgeron  russe  tr<)n\a  le  moyen 
de  le  transporter,  des  niarais  de 
la  Carelie,  dans  la  capitale,  en  le 

f)laçant  sur  d'épais  châssis  a  cou- 
issc,  remplisdebouletsdecanon , 
et  en  le  faisant  lialer  sur  ces  bou- 
lets avec  des  cabestans.  Pierre  1°' 
est  vêtu  h  la  romaine  ,  et  cou- 
ronné de  lauriers.  \je  chesal  qu'il 
monte  s'élance,  et  a  les  deu.\  pieds 
de  devant  en  lair  ;  avec  ceux  de 
derrière,  il  Ibule  un  serpent  de 
bronze,  qui,  mordant  la  queue 
flottante  du  cheval ,  en  assure  l'é- 
(}uilibre. 

XI.   PI  EURE  II,  empereur 
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de  Russie,  étoit  (ils  d'Alexis  Pe- 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre-le- 
(ïrand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  Il  succéda  en  ij'^y  ,  cl 
à  l'âge  de  treize  ans,  à  l'iuipéra- 
trice  Catherine,  qui  l'avoit  d(  claré 
grand-duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  ("ut  la 
disgrâce  du  fameux  MeiizikuiT, 
premier  ministre  ,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  Ployez  MtN- 
ziKOFF.)  Cetempereup  mourut  en 
1^38  delà  petite  vérole  dans  la 
l'ù*  année  de  son  âge. 

fXIL  PIERRE  III.  né  en  1728 
d'Anne  Pelrovvna  ,  fille  aînée  de 
Pierre-le-Graiid  et  de  Charles- 
Frédéric,  duc  de  Holstein-(lot- 
torp  ,  lut  déclaré  grand-duc  de 
Russie  le  18  novembre  174^  ?  p-""" 
l'impératrice  Elizabelh  sa  tante  , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
grec(]ue.  Il  .se  nommoit  aupara- 
vant Charles  -  Pierre  -  l'iric  Le 
lendemain  même  que  Pierie  fut 
désigné  pour  succéder  à  Elizabelh, 
trois  ambassadeurs  suédois  arri- 
vèrent à  Pétersbourg  pour  lui  an- 
noncerqiie  le  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés  ,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  à  choisir  a  sa  place  son 
oncle  Adolphe-Frédéric  de  Hols- 
tein  ;  ce  qui  (ut  fait.  Après  la 
mort  d'Elizabelh  ,  il  fut  jiiocl aîné 
empereur  de  Russie  le  5  janvier 
1762  ,  ou  le  25  décembre  1761  , 
selon  le  vieux  style.  Les  com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux  et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste  ;  il  sut  pardonner 
à  ceux  qui  avoient  cherché  à  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,  et 
rappela  dans  leur  patrie  près  de 
17  mille  exilés.  11  permit  «  la 
noblesse  russe  de  voyager  hors 
de  l'empire;  ce  qu'elle  u'avoit 
encore  jamais  obtenu ,  et  il  abolit 
la  chancellerie  privée  ,  tribunal 
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cruel  ef  tyraniii([iie  qui  scivoit  à 
cori(JaiMntT    tous    c<miv   (iii'on  y 
traduisait    coininc   coiipahlcs  (le 
haule   trahison  ,    ou  *|ui    dcplai- 
soient  au  souverain.  l'icrre  lll  ne 
jouit  pas   long-temps    du   trône. 
AdMiiral<,Mir    extrême   du    roi    de 
Prusse,  il  voulut  l'iuiilerdaiis  plu- 
sieurs choses  ;  mais  il  le  fit  avec 
trop  de  pre'cipitation  ,  (pioique  le 
prince  (ju'd  prenolt  pour  son  mo- 
dèle lui  eût  écrit  d'alie  ■  hride  en 
main.  Il   avoil  de   honties   inten- 
tions ;   mais  on  lui  a  reproché  de 
manquer  de  caractère.  Parmi  les 
projets  les  plus  sages  ,  il  en  adop- 
toit  souvent  d'inutiles  ,  même  de 
dangereux;   elle  désir  des  amé- 
liorations lui  fit  hasarder  des  ré- 
formes    trop    prématurées.   Son 
amour  pour    les    nouveautés   fit 
m'.uniurer  tous  les  ordres  de  l'état; 
des  murmures  on  pa-.sa  à   la  ré- 
volte.   Pierre    fut    détrôné    le    6 
inillet   1762  ,   et  l'impératrice  sa 
femme  fut  reconnue    souveraine 
sous  le   nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince    mourut    en    prison    sept 
jours  après.    Pins  décide  pour  la 
religion  protestante  ,  que  pour  la 
rrligion  grecque  ,  il  a\oit  dessein 
de  faire  des  changemens  a  celle 
des  Russes,  et  il  1  avoit  déclaré  à 
Parchevèquede  iNovogorod.  Celte 
imprudence  ne  contribua  pas  peu 
à  lui  aliéner  les  cœurs  de  la  na- 
tion.   Pierre  III  a  éprouvé  la  vé- 
rité de  la   fameuse  maxime  :  F'œ 
viçlis.    Certains    gazetiers     l'ont 
peint  comme  unprincecrapuleux 
et  imbécille.   L'auteur  des  anec- 
dotes de  Frédëric-le- Grand,heAn- 
coup  plus  impartial  ,    dit   de  ce 
priuce  :  «  Ses  prétendus  c\cès  de 
Isoisson  éloient  si  peu  vcnlablcs  , 
que    le    grand-  duc   usolt   d'une 
très-grande  sobriété:  il  ne  déjeû- 
noit  pas  etnequittolt  jamais  après 
dîner  la  compagnie  des  femmes. 
Il    avoit    l'esprit  élevé,    le  cœur 
juste  et  sincère ,  ennemi  de  la  flat- 
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terie  et  de  l'oppression  ,  incapable 
de  soupçon  et  de  cruauté.  » 

XIÎl.  PIF.URE,  roidc Hongrie. 
Voj.  Aba. 

XIV.  PIF.RRE  \'\  roi  de  Por- 
tugal.  f'oyez  Inès  nr.  Castro. 

XV.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  V Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  l'on  a  joint  aux  OEu-r 
vres  de  saint  Fulgence.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que  des  Pères.  L  auteur  sy  donne 
le  titre  de  <llacre  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  en  sait.  Il  vlvoit  dans  le 
6*  siècle. 

XVI.  PIERRE  DE  Sicile  ,  né 
dans  celte  île  vers  le  milieu  du 
9*  siècle  ,  est  connu  par  son  His- 
toire des  Manichéens.  Cet  ou- 
vrage que  l'on  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque des  pères,  contient 
des  faits  curieux  et  importans  , 
qui  font  connoîlre  l'état  et  les  sen- 
timensde  cettesecle  dansle  temps 
où  l'auteur  vivolt.  Il  a  été  donné 
séparémentpar  Mathieu  Baderus, 
Ingolstadt  ,  i6o4  ,  en  grec  et  en 
latin. 

t  XVII.  PIERRE  DAMIEÎV,  ne' 

à  Ravenne  ,  après  avoir  enseigné 
avec  réputation  ,  s'enferma  dans 
la  solitude  de  Sainte-Croix  d'A- 
vellane  près  d'Eugubio  ,  et  devint 
prieur  ,  puis  abbé  de  ce  monas- 
tère. Le  pape  Etienne  IX  le  fit 
cardinal  et  évêqne  d'Ostie  en  i  oSt, 
et  l'employa  dans  les  afîaires  de 
l'église  romaine.  Pierre  Damien 
continua  ,  sous  les  papes  suivans, 
d'être  chargé  de  diverses  afTaires 
dont  il  s'acquitta  très-bien.  Il 
consacra  tous  ses  soins  à  faire  re- 
vivre la  discipline  dans  le  clergé 
et  dans  les  monastères.  Il  mourut 
à  Faënza  ,  le  25  février  lO^S  ,  à 
QQ  ans.  Il  s'éloll  demis  aupara- 
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vaut  (le  fon  évt^ché.  On  a  de  Jui,  1 
«les   Lettres  ,   des  Sermons ,   des  ] 
O/'USctilr's ,  etd'aulifs  Ou>>rages ,  1 
recueillis    en   quatre    tomes    for- 
înant  un   in-folio;  ils  sont  utiles 
pour  la  c/înnoissance  de  l'histoire  I 
ecclésia.stinue  du  1 1'  siècle.  On  y  j 
trou\e  me  érudition  vari«^e,  mais  i 
peu   de  soliditi';    dans    le  raison-  | 
Ticment,  peu  de  justesse  dans  les 
idées, peu  depureli-el  deprécision 
dnns  l<'  st)l»',  el  Irop  d'alli'gories  , 
devisions  ,  de  laux  miracles.  Son 
esprit    n'étoit    pas    au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  Il  prit  le  sur- 
nom   de  Daniicn  par  reconnois- 
sance  pour  un   de   ses  frères  qui 
portoil   ce  nom  ,  et  auquel  il  tie- 
voit  son  éducation.  L'édition  des 
ou\ rages  de  ce  père  ,   donnée  à 
Pans  en  i6G5  ,  in-l'olio  ,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  ,  écrite  par  saint 
Jean   de   Lodi  ,  son  disciple  ,   se 
trou\e  dans  Mabil'.on  ,  Secul.  6. 
Bencd.    Fojez  Cadalous  et   Ho- 

ICESTJS. 

t  XVTTI.  PIERRE  IGNÉE, 

c'esl-a-dire  de  feu  ,  lame'ix  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
et  issu  de  Tilluslre  maison  des  Al- 
dohrandins  ,  fut  lait  cardinal  et 
évèque  d'Allianoen  io^3.  I.,ong- 
temps  avant  cette  promotion  , 
Pierre-de-favie,  é\éque  de  Flo- 
rence ,  aveit  été  accusé  de  simo- 
nie et  d'hérésie  par  les  religieux 
du  monastère  île  Sainl-Jean-Gual- 
hert.  Cette  accusation  agitoittous 
les  esprits  ;  on  proposa  de  la  vé- 
rifier. Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
jo65  par  les  moines  de  son  cou- 
vent ,  [)o<ir  faire  l'épreuve  du  feu 
Conire  l'éNequr.  On  dit  qu'il 
entra  gravement  ,  les  pieds  nus 
et  à  petits  pas  ,  en  présence  de 
tout  le  peaple  de  Florence  ,  dans 
un  hrasier  ardent  entre  deux  bû- 
chers embrasés  ,  el  qu'il  alla  jus- 
qu'au hout  avec  une  dém.Trche 
mesurée.    S'éluat     aperçu    qu'il 
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avoit  laisse  tomber  son  manipule, 
il  retourna  sur  ses  pas,  et  le  re- 
tira du  milieu  des  flammes  aussi 
entier  ,  dit-on  ,  qu'il  l'avoit  en  y 
entrant.  Le  vent  de  la  llamme 
agita  ses  cheveux  ,  fit  flotter  soa 
étole  et  son  aube  ;  mais  rien  ne 
brûla  ,  pas  même  les  poils  de  ses 
jambes.  A|irès  être  sorti  du  feu  , 
il  %oulut  y  rentrer;  mais  le  peuple 
arrêta  les  mouvemens  d'un  zèle 
qui  lui  auroit  peut-être  été  fu-. 
nesle.  Ce  récit  est  tiré  de  la 
Lettre  que  le  clergé  et  le  peuple 
de  Florence  écri\irent  à  cette  oc- 
casion au  pape  Alexandre  II.  Les 
écri\ains  de  ce  temps-là,  et  sur- 
tout Didier  ,  abbé  du  Mout-Cas- 
sin  ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Victor  III  ,  en  parlent  comme 
d'une  chose  très-certaine.  Mal- 
gré leur  témoignage,  on  ne  peut 
f)as  douter  qu'elle  ne  soit  fabu- 
euse.  Cependant  Pierre-de-Pavie 
continua  d'être  évêque  de  Flo- 
rence ,  nonobstant  cette  épreuve 
qui  étoit  défendue  par  les  canons 
de  l'Eglise. 

t  XIX.  PIERRE  ,  dit  l'ermite, 
gentilhomme  français  d'Amiens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profession 
des  armes  pour  embrasser  la  vie 
érémitique  ,  et  ensuite  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Vers  la 
Un  du  io«  siècle  et  au  commence- 
ment du  1 1«  ,  l'opinion  que  la  fin 
du  inonde  arriveroit  bientôt,  avoit 
répandu  nne  alarme  générale. 
Plusieurs  chartes  écrites  dans  ce 
temps-là  ,  commencent  ainsi  : 
(f  Puisque  ia  fin  du  monde  ap- 
proche et  que  différentes  cala- 
mites  et  jugemens  de  Dieu  an- 
noncent cette  catastrophe  comme 
très- prochaine  ,  etc.  etc.  »  (  Vais- 
sette  ,  Histoire  du  Languedoc.  ) 
Par  un  effet  de  celte  frayeur  ,  un 
grand  nombre  de  pèlerins  se  ren- 
dirent à  Jérusalem  dans  le  des- 
sein d'y  mourir  dans  une  terre 


PIER 

sninte  ou  d'y  atteudrc  la  venue  du 
Seigneur.  l\(»is,  comtes,  marquis, 
d\ê([iit;s  ,  femmes   ,  bourgeois  , 
ailisans  ,  tous  cuuroient  vu  foule 
en   Palestine.    Pierre  ,  aninn';  du 
méuie  zèle ,  fit  un    \ovage  dans 
la  Terre-sainte  vers    l'an     1093. 
Touché   de   l'état  d^-plornble    où 
étoient  réduits  les  cluétiens  ,    il 
en  parla  à  son  retour  d'une  ma- 
nière si  \ive  au  pap»;  Urbain  II , 
et  en  Ht  des  tal)leauv  si  touchans  , 
que  ce  [)a[)e  I  envoya  de  piovince 
en  province   exciter  les  princes  à 
tiéli\ reries lidcles de  l'oppression. 
Pierre   paroissoit  peu   nro[ire   au 
premier  abord    à    conduire    une 
négociation.      C'étoit      un       petit 
}tomme  ,  d'une  physionomie  peu 
agréable  ,  ne  mangeant  que    du 
pain  ,  ne  buvant  que  de  l'eau  ;  il 
avoit   l'air   très-morlitic ,    portant 
une  longue  barbe  et  un  habit  fort 
grossier  ;   mais  sous  cet  extérieur 
humble  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu  ,  de  l'éloquence  ,  de  l'en- 
Ihousiasme  ,    enfin    tout  ce  qu'il 
faut  pour  persviader  la  multitude. 
11  (Kl  bientôt  à  sa  suite  une  foule 
innombrable    de     petit     peuple. 
Godelroi  de  Bouillon  ,  chef  de  la 
partie  la  plus  brillante  de  la  croi- 
sade ,  lui  confia  l'autre.  Pierre  se 
mit  a  la  tète  de  ses  troupes  ,  vêtu 
d\xne  longue    tunique    de   grosse 
laiue  ,    sans  ceinture  ,    les   pieds 
nus  ,   avec  un   grand  froc  et  un 
peiit  manteau  d'ermite.  Il  divisa 
son    armée  en  deux    parties  ;    il 
donna    la   première  a  Gauthier , 
pauvre  gentilhomme  de  ses  amis  , 
et  couduisit  l'autre.  Ce  solitaire 
commauduit  4o,ooolionimes  d'in- 
fanlciie  ,  et  une   nombreuse    ca- 
valerie. Ses  soldats  en  traversant 
la    Hongrie  ,    exercèrent    toutes 
sortes  de  brigandages.  Il  ne  pou- 
voit  plus  les  contenir  ,  peut-ctre 
parce   qu'ils  ne  le  considéroient 
plus  ni  comme  général  ni  comme 
prêtre ,  depuis  qu'il  avoit  voulu. 
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être  l'un  et  l'aulre.  Celle  multi- 
tude indisciplinée  fut  délaite  dans 
plusi«;urs  combats  par  les  Turcs  ; 
et  de  cette  Ibule  iiinoud)iable  qui 
avoit  suivi    l'erinile  Picard,  il  ne 
resta  que  trois  mille  hommes  qui 
se  réfugièrent  ii  Coiistanlinoplc. 
En  loç)^  ,  quelques-uns  des    prin- 
cipaux    chefs     des       ehréliens  , 
ennuyés  des  longues  fatigues  du 
siège  d'Antioche,   résolurent   de 
prendre  la  liiite.  Pierre  l\  imite  , 
croyant  avoir    rempli   sa   tâche, 
fut  de  ce  nombre  ;  mais  Tancrède 
le  fit  revenir  ,   et  lui  lit  faire  ser- 
ment   de    n'abandonner     jamais 
une  enlre})rise     dont   il    étoit    le 
premier  auteur.  11  signala  depuis 
son  7,èle  pour  la   conquête  de  la 
Terre  sainte   ,   et   se    signala   au 
siège    de  Jérusalem,  fan    1099. 
Après  la  prise  de   cette  ville,   le 
nouveau  patriarche  le  fit  son  vi- 
caire  général    en    son  absence  , 
pendant  qu'il  accompagna  Gode- 
fioi  de    Bouillon  ,   qui   alloit  au- 
devant  du  Soudan  d'Egypte  pour 
lui    livrer   bataille   auprès    d'As- 
çalon.    11  mourut   dans   l'abbaye 
de  Neu-Moulicr    (   près  de  llui  ) 
dont  il  étoit  londateur.  Son  tom- 
beau ,    qui   étoit  dans    une  grotte 
sous  la  tour  ,    a  été  comblé  dans 
ces  dernières  années  ,  lorsqu'on  a 
réparé  l'église.   Son  corps  a  été 
transporté  dans  la  sacristie  où  ou 
le  voit   dans   une    urne   de  bois. 
Les   croisades  bien  conduites  au- 
roient  pu  être  très-utiles  et  même 
elles  curent  quelques   avantages. 
Les  Mahométans,  armés  par  l'am- 
bition et  le  fanatisme,   pilîoient 
impunément   l'Italie   d(.pui.>  près 
de  200  ans  ;  ils  étoient  maîtres  de 
la   Sicile  et  de  tonte   l'Espagne. 
L'enthousiasme  que  produisit  le 
zèle  des  croisés,  contribua  beau- 
coup h  les  chasser  de  cette  partie 
de  PEurope  ,  et  à  les  aflbiblir  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Mais  lesmaux 
que  CCS  expéditioiJb  lointaines  pro- 
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tluisirent  ,  furent  encore  plus 
grands  que  le  bien  qui  en  ré- 
sulta (  Voyez  l'article  de  St.  Ber- 
na hd  ). 

t  XV.  P I E  R  R  E  DE  Clunv  ou 
Pir.nnE  le   Vénérable ,   né  en  Au- 
vergne de  la   lamillc  des  comtes 
de  Moutboissier  ,  le  septième  de 
huit   enf'ans  mâles  ,  dont  un  seul 
resta  laïc,  se  fit  relit^ieux  à  Cluny. 
De  prieur  de  Véïeiav,   il  devint 
abbé,  puis  général  de  son  ordreen 
1  19  1,  à  làgede'iS  ans.  A  peine  fut- 
il  élevé  à  cette  place  qu'il  fit  revivre 
la  discipline  monastique  ,  sans  af- 
J'ecter  des  austérités  recherchées. 
Lepape  Innocent  II  viutà  Cluny  en 
1 1.)0  ;  Pierre  l'y  reçut  avec  magni- 
ficence. Il  donna  ua  asdeà  Abai- 
lard  ,  qui  trouva  eu  lui  un  ami  et 
un  père.  L'abbé  de   Cluny  com- 
battit les    opinions  de  Pierre  de 
Bruys  et  de  son  sectateur  Henri  , 
dans   la  Provence  ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.    Il 
mourut  dans  son  abbaye  le  24  dé- 
cembre   I  i5G  ,   âgé  de  près  de  ^'^ 
ans.    Il    laissa    dans  la   seule  ab- 
baye de  Cluny  400  religieux.  Les 
martyrologes   des   béuediclins  et 
de  France  le  mettent  avec  un  éloge 
magnifique  dansla  première  classe 
qui  est  pour  les  saiuts  canonisés, 
et  dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  l'Église  ;   mais  il  n'est 
pas    canonisé    selon    les    formes 
établies.  On  a  de  lui  six  livres  de 
Lettres  ,  et  plusieurs  autres   ou- 
vrages  curieux  ,    entre    autres  , 
lin'iraitcsur  la  Divinité  de  Jésus- 
Clirist  ,  un   contre  les  juifs;  des 
Traités  sur  le   Buptéinc  des  en- 
joins contre  Pierre  de  Bruys  ;  sur 
VJutorité   de    l'église  ;   sur    les 
Basiliques  ,  les  cç^lises  et  les  au- 
tels ;  ^llr  \cSacriJice  de  la  messe  ; 
sur  l<  s  Suffrages  pour  hs  morts  ; 
sur  les  Louant^es  de  Dieu  par  les 
cmtiques   cl  les    inslrumens   de 
musique  ;  sur  le  Culledela  croix , 
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•  elr.  Son  style  est  ordinairement 
;  net  et  correct,  sur-tout  dans  ses 
lettres ,  qu'on  a  conservées  au 
le  près  de  900.  Pierre  le 


lettres ,  qi 
nombre  cie 

Vénérable  était  un  homme  d  un 
sens  droit  et  duiu'  <  harité  rare. 
Dans  les  négociation;;  délicates 
qui  lui  furent  confiées  ,  il  montra 
(le  la  prudence  et  de  la  dextérité. 
Il  défendit  son  ordre  contre  saint 
Bernard,  qui  reprocboit  aux  reli- 
gieux de  Cluny  d'être  trop  somp- 
tueux en  bàtimens,  d'avoir  une 
table  trop  peu  frug.*le  ,  de  s'éloi- 
,  gtur  de  quehpies  pratiques  de  la 
règle  de  saint  Benoît  ,  par  exem- 
ple déporter  des  culottes.  Pierre- 
ie-Vénérable  répondit  à  ces  repro- 
ches ,  dont  quelques-uns  étoicnt 
minutieux,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Jpolopie  ,  ainsi  que 
ses  autres  écrits,  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  de  Cluny,  pu-- 
bliée  à  Paris  eu  1614  ,  in-folio. 

fXXI.   PIERRE  LOMBARD  , 

appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu'il 
éîoltderVovarre  dans  la  Loudiar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  dans 
l'université  de  Paris  (  Voy.  Ir- 
nehics  )  ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
V(?ché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  «lu  roi  Louis-le-Gros  et  frère 
de  Louis  -  le  -  jeune  ,  refusa  cet 
évèché  et  le  fit  donner  ii  Pierre 
Londjard  son  maître  (/^o).  El^o- 
NORE,n''I.).  Ce  savant  en  prit 
possession  l'an  1 15().  Il  n'en  jouit 
pas  long-temps ,  étant  mort  en 
1 16  f-  Tout  le  monde  connoît  son 
ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires 
el  si  peu  de  bons  (  Voy.  Estics  ). 
C'est  un  recueil  de  passages  des 
pères,  dont  il  concilie  les  contra- 
dictions apparentes  ,  à  peu  près 
comm-î  Gralien  l'axait  fait  dans 
son  Décret.  Sa  physique  est  celle 
de  son  siècle  ;  elle  n'entre  au  reste 
que  fort  peu  dans  sa  ihcologic.Oa 


PIER 

iloit  lui  pardoniK^r  tontes  ses 
iiU[i{M  roctlons  ,  si  l'on  considère 
i[ni'  Pierre  vivoit  dans  un  temps 
baihnre,  et  qu'il  fut  le  premier 
iiiiteur  qui  entreprit  de  réduire  la 
tli(':olot{ie  en  un  corps  entier. 
(f^^oycz  BANniNus).  Son  ouvrage, 
dont  la  première  édiliou  est  de 
Venise  ,  i^iy  ,  in-t"olio,  est  divisé 
eu  quatre  livres;  et  chaque  livre 
eu  plusieurs  paragraplicj.  Oti 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après 
la  mort  de  Ta u leur  ,  nue  proposi- 
tion analhémalisée  par  le  pape 
Alexandre  lll.  La  voici  :  Cliris- 
tus ,  seciinfltim  qiiod  est.  fionio  , 
non.  fst  aliquul...  (  Voy.  Joachim, 
n"  IV  ).  On  a  encore  de  Pierre 
Jjondiard  un  Commentaire  sur 
les  l'seaumes  ,  Paris  ,  iS.p  ,  m- 
fol.;  et  un  auti-e  Siw  les  Epîlres 
de  saint  Paul  ;  i557  ;  iu-lolio. 
(  P'oyez  l'Histoire  littéraire  de 
France  ,   tom.  Xll  ). 

XXII.  PIERRE  DE  Celles 
(Petrus  Cellensis),  religieux, 
natif  de  Troyes ,  distingué  par 
sa  piété  et  par  sou  savoir,  fut 
élu  abbé  de  Celles  vers  1 1  jo  ,  et 
de  là  transféré  à  labbaye  de 
Saint -Hémi  de  Reims  eu  ii6''->. 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Chartres  eu  iiSa,  ill'occupa  jus- 
qu'au 17  février  i  iSy  ,  jour  de  sa 
mort.  Ou  a  de  lui  des  L"ttres  , 
des  Sermons  ,  des  Traites  de 
morales  ,  et  d'autres  aiii'rages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  pères  , 
et  recuvillis  par  doui  Ambroise 
Janvier  ,  Paris  ,  1671  ,  iu-^". 

XXIII.  PIERRE  CoMFSTOK  ou 
le  Mancreur ,  né  à  ïrovcs  ,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 
puis  chancelier  de  l'église  de 
Paris  ,  quitta  ses  bénéfices  pour 
se  faire  chanoine  régulier  de 
Saint  -  Victor  ,  à  Paris,  où  il 
mourut  en  octobre  119S,  après 
avoir  nommé  les  pauvres  ses  hé- 
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riliers.    On  (it    cette  ép  itaphe    à 
Pierre  Comestor  ; 

Petrus    eram,    qutm  pecra    tegit   ,   dictuiquc 

Comesto  , 
Nanc  comtdor.  Vivus  doeui  ,  net  eesin  doeere 
Mortuuf,  ut  dieat ,  qui  me'vidtt  incineratum  : 
"  Qaoi  sumus  istc   fuit  ,    crimus  quandôque 

quod  hic  lit,  ,, 

Nous  avons  de  lui  ,  1.  XlHistoire 
scolasUque  ,    dont    la    première 
édition  est  celle  d'IJtrecht,  i47-^> 
petit  in-folio.    C'est  aussi  le  pre- 
mier  nH)uument    typographique 
qui  soit  sorti  des  presses  de  cette 
ville  et  même    île   la  Hollande  , 
qui  comprend  en  abrégé  l'Histoire 
sainte  depuis  la  Genèse  jusqu'aux 
Actes  des  apôtres,  Bàle  ,   i68t), 
iu-fol.    Cet  ouvrage  ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  (luillaïune  de  Cham- 
pagne,  archevêque  de  Sens,  est 
plus    dogmatique    qu'historique. 
L'auteur  charge  sa  narration   de 
longues   dissertations  ;    qui   ren- 
ferment ou  des  raisonnemens  bi- 
zarres ou  des  fables  ridicules. C'est 
cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
1295,  par  (iiiiart  des  îMoulins  , 
et  dont  la  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits et  des  imprimés  sur   vélin, 
lis  sont  sous  ce  titre  :  Les  Livres 
historiaux  et  escolastres  de  la  Bi- 
ble. II.  Mca Sermons  publiés  sous 
le  nou)  de  Pierre  de  Blois  ,  parle 
P.  Busée  ,  jésuite  ,  en  1600,  in-4°. 
On   lui   attribue    Cntena  tempo- 
riim.  C'est  une  compilation  indi- 
geste  de    l'ÎIisloire    universelle, 
publiée  à  Lubcek  en  xf^jS  ,  2  vol. 
in-fulio  ;  traduite  en  français  sous 
le  titre    de   Mer  des  Histoires, 
Paris  ,   14^8  ,   en   deux  volumes 
in-folio —   f'^oyez  Métios  n"  II , 
et  AIoDUNS  n"  I. 

XXIV.  PIERRE  LE  Chantre  , 
docteur  de  l'université  et  chan- 
tre de  ré_:,dise  de  Paris  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Ferbumahhre- 
viatum  ,  se  fit  religieux  dans  l'ah- 
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)>aje  lie  T,ongpont ,  où  il  moiirul 
vers  1 197.  On  trouve  dans  les  bi- 
bliolhèqnes  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  en  n)a- 
iiuscrit.  Celui  «jue  nous  avons 
cilé  n'est  pas  toujours  exact.  H 
iut  imprimé  à  Mens  en  iG'Sn  , 
111-4°. 

XXV.  PIERRE,  dnfeCol- 
lomhnrio,  évcque  d' Ostie  ,  vers 
]e  milieu  du  quatorzième  siècle  , 
couronna  l'enipcreur  Charles  IV 
à  Rome  l'an  1  j4Ci ,  et  fit  \  Histoire 
de  son  voyage  en  cette  ville.  L'au- 
teur et  l'ouvrage  seroient  ou- 
hliés  ,  si  le  P.  Labbe  n'en  eût  lait 
mention  dans  sa  Uibbolbèque  des 
ip^uuscnts, 

XXVI.  PIERRE  de  Poitiers  , 
Petrus  Piclcwiensis ,c\\iince\'\erûii 
1  église  de  l'aris  ,  mort  l'an  1200, 
est  auteur  de  quelques  écrits  in- 
sérés dans  la  IJibliolhèque  des 
pères  ;  et  d'un  Traité  des  scien- 
ces ,  imprnné  à  la  lin  des  OEu- 
vres  de  Robert  Pullus  ,  iG55  ,in-f. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
«toit  un  des  premiers  théologiens 
de  son  siècle. 

XXVII.  PIERRE  DE  Blois  ,  amsi 
nppelé  parce  qu'il  nafjuit  dans 
celte  ville,  étudiaii  Farisol  à  Bolo- 
gne ,  et  devint  précepteur  ,  puis  se- 
crétaire de  (iuilla  urne  II,  roi  de  Si- 
cile. Appelé  en  Angleterre  par  le  roi 
Henri  H  ,  il  obtuU  larchidiaco- 
îjatde  Bath  ,  dont  il  fut  dépouillé 
sur  la  iin  de  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  do  Londres  ;  mats  il 
y  trouva  plus  d'honneurs  que  de 
revenus.  H  avoil  été  auparavant 
chancelier  de  Richard  ,  archevê- 
que de  Cantorberj,  qui  faisoit 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet 
écrivain  ,  mort  en  Angleterre 
l'an  1200  ,  étoit  d'un  caractère 
austère  ,  et  il  se  signala  par  sou 
zèiepour  la  discipline  et  les  règles 


PIER 

ecclésiastiques.  On  a  de  lui  i85 

Lettri;s  ,  6.)  Sermons  ,  et  d'autres 
ouvrages  dont  la  meilleure  et  der- 
nière (iditioa  est  celle  de  Pierre 
de(ioui.;saiiivillej  in-lol.,en  i6()7. 
11  s'v  élève  avec  lorce  contre  les 
dérèglemens  du  clergé.  Son  style 
est  coupé  ,  scntenticux  ,  plein 
d'antithèses  et  de  jeux  de  mots. 
Les  Sermons  publiés  sous  le  nom 
de  Pierre  de  lUois  ,  par  le  Père 
Busée  ,  INlayence  ,  1600  ,  sont 
de  Pierre  Comestor.  11  a  con- 
tinué VHisloire  des  monastères 
d'Angleterre  d'inculfe  ,  depuis 
1091  jusqu'en  iiiS,  publiée  par 
Savil  en  ijpO.  Les  auteurs  de 
VHisloire  de  fég/ise  gallicane 
disent  que  i'ierre  de  Blois  est  le 
premier  qui  se  soit  servi  du  mot 
Transsubslantialion  ;  c'est  une 
erreur.  (  F'oyez  IIillebert). 
Etienne  évéque  d'Autun  ,  con- 
temporain d'ilildebert,  cpii  assista 
au  sacre  de  Philippe,  (ils  de  Louis 
le  (iros  ,  le  14  avril  1129,  dit 
dans  son  Traite  du  sacrement 
de  l'autel ,  chap.  i5  :  Oramus 
ut...  oblatio  punis  et  vini  trans- 
substanlietur  m  corpus  et  san- 
guinent  Jesu  -  Christi.  (  Kojez 
1.  EIe'onore  ,  à  la  (in.  ) 

tXXVIII.PIERRE  ALPHONSE, 
juif  portugais,  converti  à  la  Coi 
dans  le  12'  siècle  La  bibliothè- 
que des  pères  ollic  de  cet  auteur 
\\\\  JJialogue  contre  It'sjuijs,  qui 
reulerme  les  motils  de  sa  conver- 
sion, il  aaussitraduitdel'arabeea 
latin  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Opus 
cléricales  ,  qui  a  été  traduit  en 
fraiK  ais  sous  le  litre  de  Castoie- 
nicnc  ou  Ai,'is  d'un  père  à  son 
fds. 

XXIX.  PIERRE,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordre  de  ci- 
teaux  au  diocèse  de  Paris  ,  dans 
le  iTi'  siècle  ,  accompagna  en. 
Languedoc  ,  Guy ,  son  abbé  ,  v.u. 
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des  douze  que  le  pape  Innocent 
iV  nomma  pour  aller  cotnliatlrc 
les  Albigeois.  Il  lut  témoin  de.s 
«^vénemen.s  de  cette  giu-rrc  dont 
il  a  écrit  l'Histoire  en  latin.  Elir 
est  curieuse  et  intéressante  ;  mais 
on  peut  reprocher  à  l'auteur 
d'exagérer  les  dérè^lemens  des 
hérétiques  ,  et  de  ne  roridre  pas 
a-îsez  de  justice  à  leurs  vertus. 
Celle  Histoire  a  été  imprimée  à 
Troycs  en  i6i5  ,  in-8°  ,  par  les 
soins  de  Nicolas  Canuisat  ,  et 
dans  la  bibliothèque  de  Citeaux 
de  dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin 
l'avoit  traduite  eu  français  ,  à 
Paris  ,  iSôg. 

XXX.  PIERRE,  Martyr. 
Vojr.  Martyr  (Pierre)  ,  n"  II. 

*  XXXI.  PIERRE,  habile 
peintre  ,  après  avoir  perfectionné 
ses  talens  à  Rome  ,  travailla  à 
Pans  ,  et  se  consacra  sur-tout  à 
la  décoration  <les  églises.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
St.  Pierre  guérissant  le  boiteux, 
et  la  Mort  (V  flerude  ,  deux  ta- 
bleaux placés  il  St.-Germain-des- 
Prcs  ;  le  St.  François  à  St.  Sul- 
pice  ,  celui  de  l'église  St.  Louis  , 
à  Versailles  ;  le  i\hirtjre  de  saint 
Thomas  de  Cantorhery ,  à  Saint- 
Louis  ilu  Louvre;  la  Coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  St.- 
Roclî  ;  morceaux  ou  le  pittores- 
que et  la  manière  de  peindre 
large  et  facile  se  disputent  la  pré- 
éminence. Il  mourut  à  Paris  ,  le 
i4  juin  1789  ,  âgé  de  ^5  ans. 

»XXXn.  PIERRE  CARDINAL, 
troubadour  ,  natif  lie  Puj  en 
Velaj,  et  qui ,  presque  centenaire, 
vécut  jusqu'au  commencement  du 
1 4' siècle.  Pierre  futle  Juvénal  de 
son  temps  ;  il  eut  Jemcritc  rare  de 
bien  conuoîlre  les  hommes  et  de 
les  peindre  avec  force.  Dans  ses 
Siiventcs  hardis  ,  il  s'élève  tour- 
a-tour  Contre   les   mauvais    sci- 
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gneurs  ,  les  mauvais  prêtres,  les 
mauvais  juges  ;  contre  tous  les 
genres  de  corruption  dont  le 
spectacle  journiilier  allumoit  sa 
bt!e.  Ses  parens  l'avoient  élevé 
pour  èlre  chanoine  ;  son  génie 
frustra  leurs  intentions  et  le  créa 
poète.  Il  semble  d'ailleurs  avoir 
été  nrt  penseur  cxUC-immcni  libre 
en  matière  de  religion.  Nous 
avons  de  lui  unSiivente  fait  pour 
être  prîîsenté  à  Dieu  ,  au  jour  du 
jugement  ,  en  cas  qu'd  veuille 
le  damner.  Il  y  dira  ses  vérités  à 
chacun  ;  au  père  Eternel  ,  à  saint 
Pierre  ,  à  J.-C;  et  il  fuiit  par 
prier  la  Sainte-Vierge  d'obtenir 
(pi'il  ne  soit  pas  obligé  d'en  venir 
à  son  (ils. 

t  XXXIII.  PIERRE  DAIT- 
VEKGNE  ,  surnommé  l'Ancien  , 
fils  d'un  bourgeois  du  diocèse  de 
Cleriuont,  en  Auvergne  ,  fut  le 
premier  qui,  dans  sa  province, 
fit  connoître  la  langue  et  la  poésie 
provençales.  On  lui  doit  ,  I.  Un 
poème  intitulé  Le  Contrat  du 
corps  et  de  lame.  Il  le  laissa  im- 
partait; mais  Richard  Arquier  de 
Lainbesc  l'acheva  dans  la  suite 
avec  succès.  II.  Un  Sin>ente , 
c'est-à-dire  une  satyre  contre  les 
Siciliens  ,  auteurs  du  massacre 
des  Français  pendant  les  vêpres 
siciliennes.  III.  Une  pièce  qui 
renferme  les  Eloges  des  poètes 
de  son  temps  ,  où  il  ne  s'oublie 
pas  ,  en  annonçant  qu'il  avoit  la 
voix  plus  belle  que  les  autres  ; 
qu'il  étoit  le  premier  homme  du 
monde  pour  composer  des  vers 
parfaits  ,  et  que  ses  poésies  sont 
supérieures  à  celles  de  tous  les 
poètes  du  pays.  IV.  Des  Poésies 
spirituelles  ,  entre  autres  ,  une 
Canzone  ou  Hymne  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  qui  n'a  jamais  ser- 
vi de  modèle  à  celle  que  Pétrar- 
que composa  ensuite  sur  le  même 
sujet.  Y.  Des  Kers  sur  clili'crcus 
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sujefs  qu'on  peut  lire  il  ms  le  ma- 
nuscrit 52o4  du  \atican.  Après 
avoir  long-temps  \écii  dans  le 
monde  a\ec  honneur,  il  emlirassa 
rétal  monastique  et  y  mourut. 
Peut-(^frc  fut-ii  le  même  qu'un 
auteur  jacobin  du  iS' siècle,  con- 
nn  sous  le  nom  de  Peirus  de  .\l- 
veniia  ;  parmi  ses  poésies  ,  au 
nombre  de  Mugl-ipiatrc  ,  il  v  en 
n  de  dévoles  qui  .semblent  avoir 
•'té  laites  dans  le  cloître.  (  forez 
I.  Bacï.  ) 


t  XXXIV.  PIERRE  (Corneille 
de  la  )  Cornélius  à  Lapide  ,  né 
dans  le  pav-s  de  Liège  ,  entra 
dans  In  coinpagmc  de  Jésus  et  s  j 
consacra  h  l'étude  des  langues  , 
de%  belles-lettres  ,  et  sur-tout  de 
celle  de  l'Écrilure-Sainte.  Après 
avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
vain  et  à  Rome  ,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  \i  mars 
i637  .  Agé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  «ix  volumes  de  Commentaires 
stfr  l'Ecriture-sainte.  Voici  le  ju- 
gement que  ['ichard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
du  vieux  Testament:  «  Les  Com- 
mentaires de  Cornélius  à  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  l'é- 
rudition ,  «les  questions  éloignées 
de  leur  texte  ;  et. cependant  cet 
auteur  fait  profession  dès  le  com- 
mencement d'être  court  ,  et  de 
recueillir  en  peu  de  mots  ce  qui 
a  été  déjà  remarqué  par  les  autres 
avec  plus  d'étendue.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires ,  des  contes  ,  i\es  lé- 
gendes et  des  bagatelles  ,  qui  ne 
mérjtoient  point  d'y  avoir  place  , 
et  qui  ne  peuvent  que  défigurer 
des  ouvrages  de  celle  nature.  On 
estime  cependant  pins  que  le 
reste  de  ses  Commentaires ,  ce 
qui  regarde  le  Pcntateuquc  et  les 
EpîLres  de  St.  Paul.  La  meil- 
leure édition  du  corps  complet 
de    ces    Commentaires  est  celle 
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d'Anvers,  168 1  et  années  sui- 
vantes ,  dix  vol.  in-lolio.  Tirin 
et  Menochius  n'ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXXV.  PIERRE  DE  .Sai>t-Ro- 
McAF-D  (  Pieri-e  Gudlebaud  )  ,  né 
à  Ang-oulême  en  i585,  lut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  vdie,  puis 
feuillant,  et  mourut  en  l'Vjy,  à 
8i  ans.  C'étoit  un  bon  homme 
dont  la  mémoire  éloit  vaste  et  le 
jugement  borné. Ses  livres  sont  un 
mélange  de  bon  et  de  mauvais  , 
ramassé  sans  choix  de  coté  et 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  et  d'expressions  su- 
rannées. Sa  critique  est  toujours 
en  défaut,  et  les  faits  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vrai- 
semblables sont  ceux  qu'il  rap- 
porte de  préicrenre.  On  a  de  lui  , 
1.  Vn  recueil  iVEpifap/ies ,  deux 
vol.  in- 12.  H.  Le  Trésor  chro- 
nologique ,  i658,  trois  vol.  in- 
folio. III.  JJ Abrège  en  trois  vol. 
in-i2,  i6(io  ,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  de  son  temps. 
IV.  La  Chronique  d'Adhémar, 
avec  une  continuation,  iGj^,  deux 
vol.  in-12,  qui  fut  censurée  par 
l'archevêque  de  Paris  ,  en  i655. 
La  censure  fut  supprimée  par  ar- 
rêt du  parlement. 

XXXVI.  PIERRE  d'Osma,  pro- 
fesseur de  théologie  àSala  manque, 
fut  dans  le  1 5' siècle  l'un  des  pré- 
curseurs du  calvinisme.  Dans  un 
Traité  de  la  corfcssion  ,  il  en- 
seigna :  «  loQue  les  péchés  mor- 
tels quant  à  la  coulpe  et  à  la 
peine  de  l'autre  vie  ,  sont  elTacés 
par  la  seule  roi  trilion  du  cœur; 
2°  Que  la  confession  des  péchés 
en  particulier  et  quant  à  l'espèce  , 
n'est  point  de  droit  divin  ,  mais 
seulement  fondée  sur  un  statut 
de  l'église  universelle  :  3"  Qu'oa 
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Tir  doit  point  se  confesser  des 
mauvaises  pensées  ,  (jui  sont  el- 
faeées  par  l'aversiou  (pTofi  en  a  , 
sans  rapport  à  la  conlcssion  ;  4" 
Qt^c  la  confession  doit  se  laire 
ties  péchés  secrets  et  non  de  ceux 
quisontconiuis.»  Alphorisj^  Caril- 
lo  ,  archevêque  de  Tolède  ,  ajant 
assemblé  les  plus  savans  théolo- 
j;ieiis  de  son  diocèse  ,  condamna 
ces  propositions  coiniue  héréti- 
ques ,  erronées  ,  scandaleuses  , 
mal  sonnantes  ;  et  le  livre  de  l'au- 
teurfut  brûlé  avecsa  chaire.  Sixte 
IV  confirma  ce  jugement  en  j479- 

XXXVII.  PIERRE   DE  Saint- 
Louis  (  le  père  ),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Barthélemi  ,   naquit 
à    Vairéas    dans    le   diocèse    de 
Vaison  en  iGsG.   Devenu   amou- 
reux à    l'Age   de    t8    ans,   d'une 
demoiselle  nommée  Magdeleine  , 
il  eut  la  douleur  de  se  la  voir  en- 
lever par  la  petite  vérole  dans  le 
temps  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.   Sa  mélancolie  ,   après 
une  telle  perte ,  lui  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  dominicain  ;  mais 
se  rappelant  que  sa   chère  Mag- 
deleine   lui     a\oit    fait    présent 
d'un   scapidaire,  quelques  jours 
avant  sa  mort  ,  il  se  lit  carme.  Le 
P.  Pierre,  étoit  né  avec  quelque 
goût  pour  la  poésie  ;  11  la  cultiva. 
Il   forma  le  dessein    de  chanter, 
dans  un  poème  ,  les  actions  de 
quelque    saint    ou    de     quelque 
sainte.  Il  balança  long-temps  en- 
tre Elle  ,  qu'il  regardoit  comme 
le  loudateur  de  son  ordre  ,  et  la 
Magdeleine  ,    patronne    de    son 
ancienne  maîtresse.   11  se  déter- 
nn'na  à  célébrer   la  patronne  de 
sa  chère  Magdeleine.  Il  entreprit 
une  espèce  de  poème  héroïque  , 
qui  lui  coûta  cinq  ans  de  veilles. 
Dès  que  ce  bel  ouvrage  lut  ache- 
vé ,    il  se    rendit  à   Lyon  ,  où  , 
après  quelques  traverses,  il  vint 
i  bout  de  le  faire  imprimer  sous 
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ce  titre  ;  La  Maç^rlclcine  an  ilJ- 
srrt  (le  la  Suinlc-Bauiiie  en  Pro- 
vence ;  poème  spirituel  et  chré- 
tien ,  en    12    livres.   Ce  [xjcme  , 
chef-d'œuvre  de  pieuse  exfra\a- 
g.'ince  ,  selon  l'expression  de  i>a 
Monnoye    ,     jouit    po'irlant     de 
l'honneur  d'une  seconde  édition. 
Le  P.  de  saint   Louis  ne   \it  pas 
cette  espèce  de  triomphe   de  sa 
Magdeleine;   il  étoit  mort  quel- 
que temps   auparavant.   Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort   rare.  La 
Monnoje  le  fit  réiujprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies,    à 
La  Ila^e  (  Paris  ) ,   l'ji^,   'i  vol. 
in-12.   Le  P.  de  saint  Louis  avoit 
achevé  avant  sa  mort ,   un  autre 
Poème  sur  le  prophète  Elle  ,  et 
il  lui  avoit  donné  pour  titre,  \^E- 
liade.  La  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  d'Iliade  ,  lui  paroissoit 
d'un  heureux  augure  pour  le  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  mais  il   n"a 
point  paru:    les  carmes  eurent  la 
prudence  de  le   supprimer.    Ce 
moine  étoit  le  plus  grand  faiseur 
d'anagrammes  de  sou  temps.   11 
avoit    anagrammatisé    les    noms 
de  tous   les   papes  ,    des   empe- 
reurs ,  des  rois  de  France  ,   des 
généraux  de   son   ordre ,   et    de 
presque  tous  les  saints.    Il    avoit 
la  simplicité  de  croire  que  la  des- 
tinée des  hommes  étoit  marquée 
dans  leurs  noms  ,  et  citoit  le  sien 
en  preuve.   Il   avoit  trouvé  dans 
ces  deux  mots  ,  Ludovicus  lîar- 
thélemi,  cette  anagramme  ,  Car- 
melo  se  devovet  ;  et  en  français  , 
Il  est  du  carmel.  Dans  son  poème 
de    la  Alagdeleine ,   il   prodigue 
l'esprit,  le  ridicule,  les  allusions 
burlesques  ,    les  métaphores  bi- 
zarres et   les  hyperboles    gigan- 
tesques.   Il  appelle   le  rossignol 
et  les  pinçons  des  luths  animés  , 
des  orgues  \  ivantes  ,  des  syrènes 
volantes.  Les  arbres  sont  de  vieux 
barbons.  Voici  un  échantillon  de 
1  ses  vers  ;  il  s'agit  de  Magdclciue  ■ 
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Pendant  qu'elle  s'occupe  a   punir  !e  forfait 
De  ion  temps  Prcitrit  ,  qui   ne  fut  qu'Im- 
parfait i 
1  coips  de  qui  le  Furur  réparera  les  pertes , 

Et  le  pr<5sent  est  tel,  que  c'est  l'Indicatif 
D'un  amour  qui  s'en  va  jusqu'à  l'Iniiniiif , 
i\iai>  c'est  dans  un  degré  toujour,  super- 
latif; 
En  tournant  contre  soi  toujours  l'Accusitif 
X)irez-vous  pas  après,  qu'ici  notre  écoiièrc, 
1- jisant  de  la   façon  ,  e^t   vraiment   Singu- 

licre  , 
D'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Pluralité  ?       j 

7  XXXVIII.  PIERUE  DE  Saint 
André  (  Jean-.\ntoiiie  Kampulie), 
<5toit  de  risle  ,    dans    le  Coiiilal- 
Ycnaissin.  Il  se  lit  canne  en  i(J4o, 
el  fut  élevé  aux  premières  char- 
ges   de   son   ordre.   Il    mourut  à 
î\ome  ,     le   ly   novembre    1671. 
On  a  de  lui ,   I.  i-n  C/iiromaricie 
naturelle  ,    Lyon  ,    i655  ,   in-S". 
JI.    f^ie   de   plusieurs  saints    de 
son  ordre.   III.    Une   Traduction 
en  français  dti  Voyage  dans  l'O- 
rient du  P.  Philip|>c  (je  la  Sainte- 
Trinilc     Lyon,    iGJ5  ,  in-8".  IV. 
Des  Tragédies  sacrées.    V.   Une 
édition  de  {'Histoire  ç^énérale  des 
Carmes  de  la  cons;re^ationd' Ita- 
lie ,  par   le  P.   Isidore  de  Saint- 
Joseph,  avec  des  supplémens  et 
des  corrections  en    la  lin  ,  Rome  . 
j668 — 167 1  ,  2  vol.  in-fol. 

XXXIX.  PIERRE  deHoxestis, 
Voyez  lioNESTis. 

XL.    PIERRE   DE  Léon  , 
Voyez  Anaclet  ,  n»  II. 
XLl.  PIEHRE  ,  Voy.  Paschal  , 

n"  m. 

XLII.  PIERRE  (La).  Voyez 
Mallerot. 

XLIII.  PIERRE  LE  Foulon, 
Voyez  Foulon  ,  n"  I. 

XLIV.  PIERRE  DE  Navarre  , 
Voyez  Navarre. 

XLV.  PIERRE  DE  Brdts, 
Voyez  Bruys  ,  u".  1. 
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XLVI.  PIERRE  DE  Corbière  , 
Vyez    CoRBiiiRE. 

*  XLVII.  PIERRE.  Voy.  Cres- 

CENTIIS. 

XLVIII.  PIERRE  DE  Lu^É. 
Voy.  Benoit  ,  n»  XVIII. 

XLIX.  PIERRE  DELuxEMBOur.d  , 
Voyez  LoxEMBOURG  ,  n"  III. 

L.  PIERRE  (  Euslache  de 
St.-  et  l'abbé  de  Saint-  )  ,  Voy. 
Saint-Pierre. 

*  PIERRES  (Philippe-Denis), 
ancien    premier     imprimeur     du 
roi ,  membre   des  académies   de 
Dijon,  Lyon  ,  Rouen  et  Orléans, 
né  h   Paris,    en    1741  ,  comploit 
parmi  ses  ancêtres  ,   depuis  plus 
de  '200  ans  ,   <les  libraires  et  des 
imprimeurs    justement   estimés  ; 
et  comme  leur  digne  successeur, 
il   exerça    son  état    avec  distinc- 
tion,  (in    lui  doit   beaucoup    de 
bonnes  éditions  ,  dont  la  correc- 
tion lait  le  principal  mérite.   On 
peut   cependant    citer  ,    comme 
réunissant  le  mérite   d'une   exé- 
cution fort  élégante  à  celui  de  la 
correction     des    livres   suivans  : 
I.  Constitution  des  treiz'?  Etats- 
Unis    de    r Amérique  ,    Philadel- 
phie et   Paris  ,   Pii.    D.    Pierres  , 
1783  et  178J,  in-^"  et  in-8  '  ;  c'est 
au     duc     de     Larochefoucault  , 

3u'on  est  redevable  de  cette  tra- 
uction.  H.  Lf'S  Héroides  d'O- 
vide ,  traduites  en  vers  français  , 
Philadelphie,  1784  et  1786',  in- 
8".  De  ces  deux  éditions,  tirées 
toutes  deux  à  un  très-petit  nom- 
bre d'exemplaires  ,  l'une  contient 
le  tevtc.  Cette  traduction  est  de 
M.  de  Boisgelin  ,  archevêque 
d'Aix.  III.  Elé'^ies  de  Tibulle 
Paris  ,  Pierres,  1784  ,  in-8». 
M.  Pastoret  est  auteur  de  cette 
traduction.  IV.  Mémoires  histo- 
riques sur  Raoul  de  Coucy ,  Pa- 
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ris,  Pierres,  1781,  u  vol.  in-S''. 
A  la  siiilc  ùc  ces  mémoiics  ,  dont 
iM.  Dc'lal)orclL'  est  rimlPiir  ,  se 
trouve  le  recueil  des  chansons  de 
J'aoul.  V.  Lt'S  Jtirdius  ,  poème  , 
par  M.  l'abhé  Dt-Iiile  ,  Paris  , 
Pierres,  178.2,  in-iH.  VI.  Epi- 
tc'cti  Eiic/iirii/ion ,  etc.  curante 
Lolebvre  de  Villebruiie  ,  Paiisiis, 
Pli,    D.    Pierres,    i78'.>.  ,   iu-18. 

VII.  Manuel  d'Epicildc  en  grec, 
axicc  une  traduction  fiancaise , 
par  J.  R.  l.elfbvre  de  ViUebrune, 
Paris,    Pierres,     1785  ,     in -18. 

VIII.  Minéralogie  homérique  , 
ou  essai  sur  les  minéraux  dont 
ilestj'att  mention  dans  les  poè- 
mes iTHomère,  par  A.  L.  iAlillin, 
Paris,  Pierres,  1790,  in-S".  11 
fit  paroîlre  en  1767,  en  2  vol.  , 
une  nouvelle  édition  du  Lexicon 
de  Sclirei'ilius  ,  et  y  fil  des  aug- 
mentations puisées  dans  les  édi-  : 
tions  les  plus  réceuiinent  puliliées 
en  Hollande  .  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Il  possédoit  sur  l'iils- 
toire  et  les  prcicédés  de  son  art , 
un  riche  fonds  de  connoissances. 
En  1774  >  sur  l'invitation  de  l'a- 
cadémie des  sciences,  il  entreprit 
pour  la  grande  collection  des 
arts  et  métiers  ,  l'Art  de  l'impri- 
merie. Ce  travail  devoit  former 
5  vol.  in-i'ol.  de  texte  ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches. On  lui  doit  aussi  ,  Cata- 
logue Jiebdomadaire  ,  ou  liste  al- 
phabétique des  livres  tant  natio- 
naux quétrangers  ,  et  la  Des- 
cription  d  une  nom'elle  presse 
d'imprimerie  ,  approuvée  par 
r académie  des  sciences  ,  1786  , 
in-4°.  Cet  imprimeur,  auquel  on 
est  redevable  de  l'impression  d'ou- 
vrages essentiels  ,  est  'générale- 
ment regrette.  Il  est  mort  a  Dijon 
en  180S. 

*  I.  PIERSON  (  Christophe  )  , 
peintre  d'histoire  et  de  portraits  , 
né  à  La  Haye  ;  en  i65i ,  mort  en 
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1714.   Il   a   sur-toul  exCellé  dnij» 
les  chasses. 

*  II.  PIERSON  (  Jean  )  ,  savant 
criliF|ue  hollandais  ,  disciple  de 
Valckenaer  ,  fut  enlevé  à  la  (leur 
de  l'âge  aux  muses  latines  et 
grecques.  Il  s'est  fait  connoîlrc 
par  deux  livres  de  f^erosimilia  , 
imprimés  in-S"  ,  à  Levde ,  e»i 
1732  ,  et  par  une  très-bonne  édi- 
tion de  Mtvridis  Atticistœ  lexi- 
con atticum  ,  eum  anima  dever- 
sionihus ,  Leyde  ,  1739,  in-8". 
Il  est  mort  de  la  petite  vérole  , 
le  21)  octobre  1759  ,  n'ayant  pas 
encore  9.9  ans  accomplis.  Il  éloit 
né  Frison. 

*  T.  PIERDSoK  PiERirs,  poêle  et 
musicien  ,  naquit  à  Piérie  en  Ma 
cédoine.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'il  établit  le  culte  drs 
neuf  Muscs  ,  appelées  pour  cela 
Piérides  ;  d'autres  que  lui-même 
étoit  leur  père.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  ex- 
cellé dans  la  musique  et  la  poé- 
sie, et  donné  naissance  à  tout  ce 
que  la  fable  raconte  de  ces  div  i- 
nités  ,  comme  le  dit  Plutarquc 
dans  son  dialogue  sur  la  musi- 
que. 

II.  PIÉRUS  (Mythol.  ),  roi 
de  ^lacédoine  :  il  eut  d'Evippe  , 
sa  femme  ,  neuf  filles  ,  qui  osè- 
rent disputer  aux  IMuses  le  prix 
de  la  voix.   Voyez  Pérides. 

PIET  (  Baudouin  -  Van  der } , 
né  à  Gand  ,  en  i546  ,  d'une  fa- 
mille patricienne  ,  fut,  à  la  nai.'- 
sance  de  l'université  de  Douai  , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  ba- 
chelier. Piet  devint  docteur  ,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai  ,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  conseil  de  Malines  le 
nomma  plusieurs  fols  pour  être 
uu  de  ses  membres  ;  mais  Piet 
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rctiisa  conslaininctit  cet  hon- 
neur ,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  H  lui  1  Vnacle 
des  grands  et  du  peuple  jusr|u'à 
sa  mort  ,  arrivée  a  Douai  le  19 
janvier  160p.  Sa  prolbiide  érudi- 
tion éloi  la  |>puvéesnrnn  jngenienl 
Irès-solide.  l>es  ouvrages  ipii  lui 
ont  fait  le  plus  d'Iionnenr,  sont  : 
],  De  Frucliùus.  II.  De  duoius 
reis.  III.  De  Einplioiw  et  Veixdi- 
tiofie.  IV.  De  Pi^iwribus  et  Uy- 
pothecis.  Y.  Responsa  jitris  ,  sive 
i  ausilia. 

riÉTlSTES.  Voyez  Arnold  et 

SPENCEn  ,  II"  I. 

*  PIETRA-SAINTA  (Sylvestre), 
plus  connu  sons  le  nom  latin 
Petra-Sancla  ,  auteur  classique 
héraldique  ,  vivoit  à  la  lin  ilu 
16'  siècle.  C'est  luitpii  a  in\en(é 
la  mélliode  de  distinguer  par 
des  points  et  des  lignes  les  dillé- 
rentes  couleurs  des  armoiries. 
On  lirolt  avec  plaisir  son  prin- 
cipal ouvrage,  "J'esserœge/ilililiœ, 
s'il  n'éloit  pas  hérissé  de  ternies 
d'un  latin  barbaie.  Tout  ce  qu'on 
.sait  de  sa  vie  paiticulière  ,  c'est 
qu'il  fut  jésuite  ;  et  l'on  reconnoît 
le  temps  à-pen-pi  es  où  il  a  vécu  , 
par  la  date  de  l'impression  de  son 
dernier  ouvrage  ,  qui  est  intitulé  : 
Kolœ  in  Petruni  lilolinœtim  , 
réimprimé  h  Anvers  ,  on  i658  : 
c'est  cequi  nous  a  autorisé  i*  dire 
qu'il  \ivoit  à  la  lin  du  16'  siècle. 

l'IETl'ilM  (  Joseph  )  ,  habile 
^^r( ////■<' d'histoire  ,  nioil  en  lyjj, 
éloil  né  dans  le  baillagc  de  Lu- 
gano. 

I.  PIETRE  (  Simon  )  ,  né  à 
Varède  ,  village  à  deux  lieues  de 
Mraux  ,  mort  en  i584  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  m»'declue  k 
Paris  ,  et  fut  doyen  de  sa  eompa- 
ctiie.  Sans  la  prévoyance  de 
Kiotand  ,  son  gendre  ,  qui  le 
contraignit  ,  en  quelque  sorte  ,  ù 
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scréfugierau  monastère  de  Sainl- 
N'ictor,  Piètre  auroil  augmenté  le 
iioiubre  des  Mctimes  di;  la  S.iuil- 
Tîarthélemi.  Ami  particulier  de 
Hanius,  et  regardé  comme  pro- 
testant ,  ainsi  que  lui ,  il  se  seiuit 
trou\é  sacrifié  de  même  que  son 
ami  ,  avec  Clnston  et  l.anib!i:i  , 
à  la  haine  implacable  de  Jacqr.os 
Carpentier,leur  confrère.  Pit  J-e, 
mis  au  rang  des  plus  céleiires 
méd(  cins  de  son  siècle  ,  fut  ap- 
pelé à  la  dernière  maladie  de 
(Charles  IX  ,  mais  trop  tard  pour 
le  sauver. 

-♦II.  PIETRE (Simon).*snrnom- 
mé  le  (jra)i'l ,  iils  du  précjilenl  , 
né  à  l'ar;sen  i5t)5  ,  mort  en  1618  , 
ou  ,  scion  Matthias ,  en  16141  f"t 
docteur  en  mCi.l<'cine  eii  la  faculté 
de  Pans  ,  et  professeur  au  collège 
royal.  Gui  Patin  l'appelle  :  Vir 
maximus  et  plané  incoinpaïa- 
bilis  ;  et  René  Moreaii  ,  si  bon 
juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  Fir 
inedicœ  arlis  tantiirn  sciens  et  in- 
telligens. quantum  huniand  mente 
L(ipi  et  Loncipi  potest.  .Jacques 
-Menlel  nous  apprend  que  Piètre, 
doué  d'un  talent  admirable  pnUr 
la  chaire  ,  donnoit  à  ses  écoliers  , 
en  même  temps  ,  deux  cours  de 
médecine  ,  l'un  selon  llippocrate, 
l'autre  selon  Gallien  ;  quesaréjiu- 
talion  étoit  autant  en  honneur 
chez  les  étrangers  qu'il  Paris  ,  et 
que  11  s  médecins  les  plus  célèbres 
se  faisoient  gloire  d'avoir  été  ses 
di.iciples.  On  a  de  lui  ,  1.  Dispu- 
tai io  de  l'ero  usu  auastamoseon 
vasorum  cordis  in  embn  o ,  Tu  ro- 
uis ,  I  jy5, in-8''. II. ISoi^ademoiiS' 
tratio  et  vcra  Idstoria  annstnmo' 
seon  vasorum  euirlis  in  embrno  , 
cum  corollario  de  vitali  fncul- 
tate  cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd ,  Turonis  ,  iSt^S  ,  in-8". 
111.  Lieids  censura  in  acerham 
admonilione/n  ylndren'Laurentii , 
Turonis,  iJ^S,  in-8". 
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*  I.  PTETRO  DELLA  Fkançesca  , 
Floreuliii  ,  mort  eu  i  *! 4^  ,  »îx- 
celloit  dans  \es  f^ort/nits  ,  ainsi 
que  <lans  les  siijets  de  nuit  et  de 
combats.  Il  fut  employé  par  le 
pape  Nicolas  V^  ,  dans  lu  V'alicau  , 
où  il  pfi^nit  entre  autres  deux 
tableaux  ,  que  le  pape  Jules  II 
fil  ôter  pour  en  mettre  deu\  nou- 
veaux de  Raphaël.  Nous  avons 
de  lui  des  ouvrages  de  mathé- 
ui a  tiques. 

*  II.PIETRO  m  Pétri, peintre, 
élève  de  Carie  Maralte  ,  naquit 
à  Rome  ,  en  1661  ,  et  y  mourut  à 
l'âge  de  45  ans.  Toutes  ses  pein- 
tures, tant  à  fresque  qu'à  l'huile, 
sont  généralement  esliniées.  Il 
excella  sur-tout  dans  le  dessin  ; 
c'est  pourquoi  son  maître  le  choi- 
sit pour  dessiner  les  ouvrages  de 
lAaphaèl,  qui  sont  au  Vatican.  Le 
pape  l'employii  dans  la  suite  aux 
ouvrages  à  l'resque  de  l'église  de 
Saint-Clément. 

III.  PIETRO  COSIMO.  Voyez 

GOSIMO. 

IV.  PIETRO  LONGO.  Voyez 
Aertsen. 

V.  PIETRO  DE  Crotone.  Voj. 
Beretxn. 

VI.  PIETRO  RICCIO.  Voyez 
Crinitus  (Pierre  ). 

*  PIETTE  (Dom  Michel  ) ,  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congié- 
gation  de  Saint-^laur  ,  né  dans 
la  paroisse  de  Gahaid  ,  dio- 
cèse   de    Rennes  ,    le    1 1    mars 

1680  ,  fit  ses  humanités  chez 
les  jésuites  ,  et  sa  plulosophiè 
chez  les  dominicains.  Entratné 
par  les  circonstances  ,  ou  séduit 
par  des  conseils  pernicieux,  il 
voua  à  ses  premiers  institu- 
teurs ,  autant  qu'à  leur  doctrine  , 
«ne  haine  qui  ne  s'est  jamais 
démentie  depuis.  Il  fut  admis  à 
T.  XIT. 
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l'âge  de  o.'i  ans  dans  la  congré- 
gation de  Sainl-Maiir.  Les  lameu- 
ses  questions  du  j.uisénisme  ,  qui 
ont  agile  si  long  lenips  le  clergé 
de  France  ,  commençoient  déjà 
à  fixer  l'allenlion.  Les  bénédic- 
tins se  mêlèrent  vivement  et  in- 
discrètement de  ces  lualhcuren- 
ses  controverses  ,  et  devinrent 
jansénistes  par  système.  IJoiii 
i'iette  le  fût  comme  ses  confrères; 
et  il  eut  tout  le  loisi:de  ré[)andre 
sa  doctrine  ,  pendant  5o  ans  qu'il 
professa  dans  son  corps.  On  se 
souvient  encore  et  des  nombreux 
prosélytes  qu'il  fil,  et  de  son  appel 
de  la  consliUition  en  1717.  Il  ne 
manquoit  à  ses  vœux  que  d'être 

f)ersécuté  ,  pour  ce  qu'il  appcloit 
a  bonne  cause.  Il  fut  satislait. 
En  1718,  ]\L  (lu  Crevi  ,  évéque 
du  Mans,  lui  ôla  sa  place  d'exa- 
minateur des  ordinans  ;  et  doiu 
Pictle  s'en  consola. 

*  PIFFARï  (  P.  D.  François  )  , 
du  Mont-Saint-Savin  ,  en  Tos- 
cane ,  moine  camaldule ,  pro- 
fesseur de  mathémaliques  dans 
les  écoles  de  Sienne  ,  au  i6* 
siècle  ,  retrouva  le  monicoinè- 
tre  ,  dont  il  donna  une  descrip- 
tion ,  qui  parut  dans  cette  \ille 
en  iSgj  ,  iu-4°.  On  a  encore  de 
lui  ,  La  sj'era  di  Giovaitin  dl 
Saciohosco  ,  tradolln  è  dichia- 
rata  ,  Sienne  ,   it)o4  ,  in-4"'. 

*I.  PIGAFETTA  (Antoine), 
chevalier  de  Rhodes  ,  né  à  Vi- 
Cence  vers  l'an  i48o  ,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Toscane  , 
voyagea  sur  les  mers  depuis 
i5i9 jusqu'à  r5>-2,avec  Magaglia- 
nes.  H  a  écrit  !a  relation  tle  ce 
voyage  nicmorablç  ,  qui  fut  en- 
suite impVimée  par  Ramiisus  dans 
son  ouvrage  de  la  Navigation , 
tom.  I"  ,  pag.  35-2  de  l'édition  de 
Venise  ,  1606.  Cette  relation  a 
été  aussi  insérée  dans  le  Recueil 
5 
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général  des  voyages  ,  tom.  Zy  , 
ddiliou  de  Pari^. 

*  TT.  PIGAFKTTA  (Jérôme)  , 
de  Viconcc  ,  thL-ologicn  ,  prédi- 
cateur et  poi'le  ,  di;  l'ordre  des 
irères  prcclieiirs  ,  (lorissoit  dans 
Je  \6'  siècle.  11  devint  prieur 
de  Sainte  -  Sabine  ,  à  Home,  et 
mourut  dans  le  couvent  de  la 
Sainte-Couronne  ,  à  Vicei;ce,en 
1543.  On  a  de  lui  quelques  St^r- 
mons  ;  il  a  écrit  atissi  en  v«'rs 
liéroïques  la  Fie  de  saint  Domi- 
nique. 

t  PlfrALLE  (Jcan-"Baptiste), 
sculoleur  du  mi  ,  clie\ali<'r  de 
l'ordre  de  Saint-^Iirhel  ,  chan- 
cciier  de  l'académie  de  peinture  , 
né  à  Paris  en  1714»  d'un  me- 
nuisier ,  y  mourut  le  ^ioaoAt  i^Sf). 
Pigall«i  ne  montra  d'aljord  au- 
cune disposition  pour  le  dessin. 
Il  aimoit  à  modeler,  mais  il  n'a  • 
voit  ni  adresse  ,  ni  facilité  ,  et  ne 
pouvoit  rien  Unir  sans  un  travail 
opiniâtre.  I.e  voyage  d'Italie,  que 
la  générosiu';  de  Coustou  l'ainé 
lui  iournil  le  moyen  d'entrepren- 
dre ,  donna  au  jeune  artiste  la 
Jacilité  qui  lui  manquoit.  Il  étu- 
dia les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres ,  et  fut  bientôt  leur  rival.  Ue 
retour  eu  France  ,  il  s'illustra  par 
un  grand  nond)re  de  morceaux 
admirables.  Les  plus  connus 
sont  ,  1.  Un  Mercure  qu'il  lit  à 
Lvon,OLiil  s'arrêta  en  revenant 
de  Rome.  S'étant  rendu  ù  Paris  , 
quelque  temps  après  ,  il  s'em- 
pressa de  le  présenter  à  le  "Momic, 
son  ancien  maître  ,  qui  lui  dit  : 
«  Je  voudrois  la  voir  fait.  »  II. 
Une  Vénui,  dont  Louis  XV  fil  pré- 
sent au  roi  de  Prusse  ,  en  y  joi- 
guant  son  Mercure  ,  cjue  le  roi 
lui  avoit  fait  exécuter  en  grand. 
Ces  deux  statues  ,  dont  la  pre- 
mière est  un  chel-il'o'iivre  digne 
«Jcs  beauv  jours  d'Alhèues,  lu- 
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rent  accueillies  à  Bcrlin  nroc 
liaiisport.  Pigalle  ,  qui  s'y  rendit 
quelque  lenips  après  ,  fut  An- 
noncé au  roi  de  Prusse  connue 
l'auleur  du  Mercure  de  France. 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  un 
journalislc  ;  et  Pigalle  ne  fut 
point  admis  à  l'audience  de  Fré- 
tlénc.  Piqné  de  cette  indillérence, 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
l'ait  un  tour  à  Potsdam  ,  où  ces 
deux  statues  étoient  placées.  Fn 
vo\ant  la  première,  il  dit  :  «Je 
serois  très-fiiché  si  je  n'avois  pas 
mieux  fa  t  depuis.  »  Enfin  Frédé- 
ric ,  instruit  de  sa  méprise  ,  fit 
reclicrch<;r  le  sculpttur  avec  le 
plus  grand  Soin  ;  mais  il  avoit 
d('-jà  disparu.  Pigalle  regretta  fou- 
jours  depuis  de  n'aVoir  pu  mo- 
deler la  figure  de  Frédéric-le- 
(iraiid.  11  disoit  :  n  Lcs  dcux  plus 
belles  tètes  r(iie  j'aie  jamais  Vues 
dans  ma  vie  ,  sont  celles  <le 
Louis  XV^  et  de  Frédéric  ;  la  pre- 
mière ,  pour  la  noblesse  des  for- 
mes ;  la  seconde  ,  pour  la  finesse 
spirituelle  de  la  physioiuunie.  >♦ 
Il  étoit  indigné  des  portraits 
presque  tous  infidèles  du  roi  de 
Prusse  :  «  Ces  gens-la  ,  disoit-il , 
lui  ont  donné  l'air  d'un  coupe- 
jarret.  »  II.  Le  Tombeau  du  ma- 
réchal de  Saxe ,  remarqual)le  par 
la  composition  et  l'evécUtioTi  ,  et 
dont  l'ensemble  fit  dispar'oîfre  Its 
fautes  de  dessin  et  Je  mauvais 
stvie  des  draperies,  lll.  l^a  6'/a- 
tue  pédestre  de  Louis  XF ,  exé- 
cutée eu  bronze  pour  la  ville  de 
Uelms.  IV.  La  Sintue  de  Voltaire. 
La  tète  est  pleine  d'eiilhousiasme, 
de  mouvement  et  d'expression  ; 
mais  l'artiste,  trop  attaché  à  l'idée 
de  lereprésenter  entièrement  nu  , 
a  fait  uu  corps  une  espèce  dé 
squelette  désattréablc  à  voir. 
Celte  statue  ,  qui  lorsquelle  pa- 
rut fut  le  sujet  d'un  nombre  con- 
sûlérable  d'éloges  et  de  satyres  , 
est  placée  aujourd'hui  à  la  bibh'o- 
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Chèque  (le  l'Insiitut ,  à  qui  elle  a 
été  donnée  par  M.  (rilonioy  ,  an- 
cien coiisniller  au  parleiiujijt  de 
Paris  ,  petit  neveu  do  Vull«ire. 
Pigalle  ,  peu  inventii  ,  n'avoit 
jamais  manié  que  l'ébRuchoir  , 
et  Jic  savoit  pas  dessiner  ;  aussi 
avoit-il  recours  à  Cochin  ,  son 
ami  ,  pour  la  composition  des 
monumcns  qu'il  devoit  scnlp- 
1er.  Ce  dernier  lui  f'aisoit  des  (Jes- 
sins  soignés  et  (iiiis  des  sujets 
qu'il  vouloit  rendre  ;  et  Pigalle 
les  traduisoiten  marbre  avec  une 
servitude  telle  ,  qu'en  voyant  ses 
productions  ,  on  croit  voir  de  la 
sculpture  de  Cochin.  Ce  défaut  , 
généralement  remarquable  dans 
les  ouvrages  de  Pigalle  ,  est  porté 
à  l'excès  dans  les  tombeaux  du 
maréchal  de  Save  ,  placé  à  Stras- 
bourg dans  l'église  Saint-Thomas, 
et  dans  celui  du  maréchal  d'Har- 
court  ,  que  Ton  voit  à  Paris  au 
Musée  impérial  des  m  on  u  mens 
français.  Pigalle  ,  considéré  coin- 
ine  professeur  ,  a  singulièrement 
contribué  à  la  décadence  de  l'art  ; 
en  eiîet,  un  style  aussi  mesquin 
tlans  les  draperies,  et  une  maniè- 
re de  faireaussi  pauvre  que  l'étoit 
ia  sienne ,  ne  pouvoient  avoir 
<le  succès  que  sous  un  règne  fri- 
vole. V.  Un  petit  enfant  qui  tient 
en  main  une  cage  ,  modèle  de 
grâces  et  de  vérité.  VI.  Une  jeune 
fille  qui  se  tire  une  épine  du 
'^ pied  :  c'est  son  dernier  ouvrage. 
VII.  hes  Bustes  de  plusieurs  gens 
de  lettres,  ses  amis.  Elève  de  le 
Moyne  et  de  Cousfou  fils  ,  il  ne 
parloit  jamais  de  ses  maîtres 
qu'avec  une  espèce  d'enthousias- 
me. «  M.  le  Moyne  ,  disoit-il ,  a 
fait  de  moi  un  sculpteur  ,  mais 
M.  Coustou  a  fait  Pigalle.  »  Il  ne 
Voyoit  jamais  un  malheureux  sans 
€n  être  attendri.  Il  a  souvent  vidé 
sa  bourse  pour  secourir  les  in- 
fortunés. En  passant  à  Lyon  ,  il 
aperçut  dans  une  de  ses  prome- 
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nades  un  homme  dont  les  jeuv 
étoient  noyés  de  larmes.  C'étoit 
un  pauvre  père  df  famille  qtii 
alloit  être  mis  en  prisf)n  .  j>'-^rre 
qu'il  devoitdix  louis.  Pigalle  n'en 
avoit  (pie  douze  ,  et  il  n'en  pay:i 
pas  moins  la  !-omme  due  par  ce 
pauvre  homme. 

t  PIGANIOL  DE  L\  FoncB 
(Jean-Avmar  de)  ,  néicn  Auver- 
gne dune  famille  noble  ,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à  la  géogra- 
phie et  à  l'histoire  de  France. 
Pour  se  perfcclionncr  danscelic 
étude  ,  il  lit  plusieurs  voyages  eu 
d.fférenles  provinces  ,  et  rapporta 
de  ses  courses  des  observatious 
importantes  sur  l'histoire  natu- 
relle ,  sur  le  commerce  et  sur  le 
gouvernement  ecclésiastique  et 
civil  de  chaque  province.  Ces- 
observations  lui  seiviieiit  beau- 
coup pour  composer  ses  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont,  I.  Une 
Description  historique  et  péo- 
grap/iique  de  la  France  ,  dent 
la  plus  ample  édition  est  de  iy5'5, 
en  lovol.  in-12.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus- 
qu'ici sur  celte  malière  ,  quoi- 
qu'il renferme  encore  un  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  même 
de  bévues,  lï.  Description  de  Pa' 
ris  ,  en  lo  vol.  in-iu  ,  Paris,  i-6j. 
Cet  ouvrage  ,  revu  et  augmeiUi 
par  l'abbé  Peran  ,  est  instruclif, 
curieux  et  intéressant,  et  b^-au- 
coup  plus  parlait  que  la  Des- 
cription de  Germain  llrice  :  il 
est  d'ailleurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  11  en  donna  un 
ylùrcgé  en  'i  vol.  in- 12.  iil  Des- 
cription du  Chdtcau  et  Parc  de 
Versailles  ,  de  Marlj ,  etc.  ,  en 
2  vol.  in- 12.  Elle  est  agréable  et 
assez  bien  faite.  IV.  Foyagc  de 
France  ,  2  vol.  in-12.  Pi*^Ti)iol  a 
aussi  travaillé  avec  l'aubé  i\adal 
au  Journal  de  Trévoux.  Ce  joiir- 
ual  ,  ionuchuit  voiiuiies  qui  sout 
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très-rares  et  qui  ne  soûl  pas  më- 
rilé.  Piganiol  avoil  une  litléra- 
lature  très-élendue  cl  de  >astes 
tonnoissanccs  dans  plus  d'un 
genre.  Aussi  v  trouvc-t-on  des 
morceaux  qui  piMucnt  passer  pour 
d'excellentes  disserlalions.  Le 
i)ut  de  ces  auteurs  éloit  de 
critiquer  le  Mercure  galant.  Pi- 
ganiol mourut  \\  Paris  en  lc\rier 
1755  ,  âgé  de  80  ans.  11  éloit 
aussi  recoinuiandable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talens,  etjoi- 
gnoit  à  ses  conuoissances  un 
grand  fonds  de  probité. 

*PIGENAT  (François),  natif 
d'Autun  ,  étudia  sous  les  jésuites, 
et  fut  docteur  en  tliéoloj^ie.  Jean 
Ferrières  ,  curé  de  Saiut-.Vicolas- 
des-Champs,  de  Paris,  avoit  , 
avant  de  mourir  ,  résigné  sa  cure 
il  un  nommé  Legeay  ;  c'étoit  au 
mois  de  septembre  i588,  épo- 
que oîi  le  parti  de  la  ligue  étoit 
à  Paris  dans  sa  première  elfer- 
vescence.  Lcgcay  fut  écouduit. 
On  vouloit  pour  curé  un  lie;ueur 
bien  prononcé  ;  et  contre  toutes 
les  règles  établies  ,  Pigenat ,  un 
tles  six  prédicateurs  séditieux  , 
yagés  par  la  ligue  ,  fut  nommé. 
Cette  nomination  illégale  a  l'uil 
dire  ,  par  quelques  écrivains  du 
parti  du  roi  ,  que  Pigeuat  avuit 
volé  ce  bénéfice.  Un  autre  prédi- 
cateur de  la  ligue  ,  Liticcslre  , 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Gervais  par  des  moveus  aussi 
irréguliers.  Henri  111 ,  instruit  de 
ces  transgressions  ,  dit  que  les 
parisiens  étoieut  rois  et  papes,  cl 
que  si  on  les  laissoit  laiie,  ils 
disposeroient  bientôt  de  tout  le 
temporel  et  le  spirituel  de  son 
royaume.  Au  j)iois  de  janvier 
i589  ,  lenou^eau  curé  dans  la 
cérémouie  funèbre ,  décernée  à 
la  mémoire  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise  ,  assassints  à  Blois  , 
prononça  l'oraison    funèbre    de 
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ces  deux  personnes ,  que  les  li- 
gueurs qunlilioieut  de  martyrs. 
Pigenat  figura  aussi  «Juiis  les  pro- 
cessions iidi<ules  et  indécentes 
qui  se  firent  à  Paris  pendant  le 
carnaval  de  la  même  aTUiée.  Un 
écrivain  ligueur,  grand  partisan 
de  Pigenat ,  et  par  conséquent 
qui  n'est  pas  suspect ,  dit  que  ce 
curé  fit  exécuter  ,  dans  sa  pa- 
roisse,  une  procesiVon  compo- 
sée de  plus  de  infUe  personnes  , 
de  tout  âge,  de  tout  sexe  ,  tout 
nus.  11  ajoute  :  «Que  les  prêtres 
de  l'église  de  Suiut-!Nicolas-des- 
Chainps  éloienl  nus  pieds  ,  et 
quelques-uns  tout  nus,  comme 
éloit  le  curé  nommé  Pigenat  , 
duquel  on  fait  ])lus  d'état  que 
d'aucun  autre  qui  étoil  tout  nu, 
et  n'avoil  qu'une  guiibc  de  toile 
blanche  sur  lui.  »  Pigenat  signa 
le  décret  de  dégradation  du  roi 
Henri  111  ;  il  étoil  un  des  mem- 
bre du  conseil  des  quarante.  Il 
f)assoil ,  parmi  les  ligueurs  ,  pour 
e  plus  habile  prédicateur  de  Pa- 
ris ,  cl  jouissoil  ,  parmi  eux  , 
d'une  haute  considération.  J^es 
écri\  ains  royalistes  ,  au  contraire, 
le  traitoient  €  de  boulefeu  ,  de 
Irompelle  de  sédition  ,  de  débi- 
teur de  mensonges  et  de  fausses 
propfiéties  ,  ><  et  le  regardoienl  , 
aiusi  que  les  autres  prédicateurs 
de  son  parti  ,  comme  la  cause 
d'une  infinité  de  meurtres.  Ils 
ajoutent  qu'on  leur  distribuoit 
(les  doublons  d'Kspagne  ,  afin  de 
les  encourager  i»  déclamer  ,  d« 
plus  en  plus  dans  leuis  chaires  , 
contre  Henri  IV.  Ce  roi  ayant  fait 
espérer  d'iibjirer  le  protestantis- 
me ,  les  prédicateurs  alors  dé- 
clamèrent avec  une  fureur  qui 
annoiiçoit  leur  désespoir.  Pige- 
nat dit  en  chaire  ,  qu'il  n'éloit 
pas  en  la  puissance  de  Dieu  que 
Henri  de  Bourbon  se  converlit  ; 
que  le  pape  ne  pouvoit  l'absou- 
dre ni  le  mettre  sur  le  liùue  ;  et 
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«pic  s'il  le  faisoit ,  lul-mémç  se- 
roit  exconiinuiiié.  Pigenat  n'eut 
pas  la  (loiileiir  de  voir  Henri  IV 
faire  son  enJrôc  triomphante  à 
Paris.  Il  mourut  en  lôgo  ;  et 
George  l'Apôtre  composa  son 
apologie  ,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Uogrels  sur  la  mort  de 
François  Pigonat  ,  iSgo  ,  in-S". 
François  Pigonat  avoit  un  frère 
appelé  Odon  PioENAT  ,  provin- 
cial des  jésuites  ,  du  conseil 
des  seize  ,  et  très-furieux  ligueur  , 
qui  mourut  à  Bourges  ,  d'un 
accès  de  frénésie  ;  c'est  de  ce  der- 
nier dont  il  est  parlé  dans  la  Sa- 
Ijre  Méqipée. 

PIGET  (  Simon)  ,  libraire  et 
imprimeur  deParis,  dont  leconi- 
mcrceétoit  étendu  dans  toute  PEu- 
jope  ,  au  milieu  du  17°  siècle, 
cloit  versé  dans  la  conuoissance 
^es  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue  , 
entre  autres  ,  les  OEuvres  d'Am- 
phyloque  ,  i6i4,  in-l'ol.  ;  et  un 
Rituel  grec  par  Gourd  ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHIUS  (Albert)  ,  né  à 
Keinpen  ,  petite  \ille  de  l'Over- 
Issel ,  vers  l'an  1  iQO  >  étudia  i» 
Jjouvain  et  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier,  et  dans  la  seconde  ce- 
lui de  tlocteur.  Il  étoit  profon- 
diiment  versé  dans  les  mathé- 
matiques, dans  les  antiquités  et 
la  littérature.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  contre  Luther,  Mélanch- 
tlion  ,  Bucer  et  Calvin.  Adrien  VI 
et  les  papes  suiv  ans  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  Il 
mourut  le  29  décembre  1542  , 
à  Utrecht  ,  où  il  étoit  prévôt  de 
l'église  de  Saint-Jean- Baptiste. 
On  a  dé  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  plus  considérable 
est  intitulé  :  ^ssertio  hierarcitue 
ecclesinslicœ ,  Cologne,  157*2, 
ïa-fyllQ.  Son  stvle  a'tst  ni  aussi 
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pur ,  ni  aussi  élégant  que  celui 
de  Sadolet  et  des  autres  cicé- 
roniens  ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiques 
et  des  controversistes  de  son 
temps.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  Df  graliâ  et  Hbero  ho- 
minis  arbitrio  ,  ;i  Cologne  , 
iîy\n  ,  in-folio  ,  peu  exact.  Pi- 
ghius  fait  paroîlre  dans  tous  ses 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  ultramon- 
tains;  et  il  n'est  guèreplus  exempt 
de  préjugés  ,  dans  les  questions 
où  il  ne  s'agit  point  des  intérêts 
personnels  de  la  cour  de  Rome. 
Il  composa  aussi  plusieurs  oit- 
vras;es  de  mathématiques  ,  où  il 
éclàiroit  la  théorie  par  la  pra- 
tique. Il  excelloit  à  construire  des 
sphères  armillaires. 

II.    PIGHIUS     (  Etienne- 
Vinand)  ,  neveu  maternel  du  pré- 
cédent ,   né    à   Kempen    comme 
lui ,  emprunta    le    nom    de    son 
oncle,  et  il  s'attacha  au  cardinal  de 
Granvelle  ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant    quatorze   ans.   Dans  la 
suite  il  se  fit  chanoine  régulier, 
et   mourut  en    1604  ,    à   84  ans. 
Il   n'est   personne   de  son  temps 
qui    l'ait    surpassé   dans   la  con- 
noissance      des     antiquités      ro 
maines.  Juste-Lipse  le  qualifie  ; 
Alter    indefossi   calami  et   styli 
Livius.  On  a  de  lui  ,  I.  Annales 
de  la  ville  de  Rome  ,  en   latin  , 
Anvers,    i6i5  ,   3   vol.   in-folio. 
II.  Hercules  Prodicius  ,  Anvers  , 
1587.  C'est    une    description   du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Italie. 
Elle  est    remplie    d'observations 
sur    les     antiquités   romaines  et 
germaniques.     Il   nous    a    laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  égale- 
ment   pleins    d'érudition   ,    dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
les  Antiquités   grecques  de  Gro- 
novius,  tome  ÏX.  Il  îùtle  premier 
1  qui  donna  une  bouue  édition  do 
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Yalère  Maxime ,  eu   ij8j,  in-S". 
IMG  M  A  LION.   Voyez  Pyg- 

aiALION. 

"  PIGNA  (Jean -Baptiste  M- 
eoUuci  ,  surnommé),  né  à  Fer- 
ïiire  ,  en  i53o,  d'un  apothicaire 
riche  et  éclairé  ,  qui  avolt  une 
pomme  tic  pin  pour  enseigne  , 
d'où  il  avoit  pris  le  surnom 
tle  Pi^na  ,  qu'if  transmit  à  son 
iils.  Les  talens  de  celui-ci  se 
développèrent  de  si  bonne  heure, 
qu'il    obtint  ,    à    20     ans  ,     la 

S  lace  de  professeur  d'éloquence 
ans  riiniversilé  de  sa  patrie. 
Alphonse  H  ,  alors  prince  héré- 
ditaire de  Ferrare  ,  ayant  assisté 
il  ses  leçons ,  conçut  pour  lui 
tiue  estime  qui  sechancjea  bientôt 
«^■11  amitié  vive  et  tendre.  Ce  qui 
t^.^l  plus  rare  encore,  c'est  que  cet 
allacliement  ,  que  le  liaut  rang 
alluiblif  prescpie  toujours  ,  devint 
plus  l'ort  lorstju'Alphoiise  eut  hé- 
rité des  état-;  de  sou  père.  Pigna 
n'en  lut  ni  moins  modeste  ,  ni 
moins  sage.  11  refusa  avec  une 
constance  presque  héroïque  dans 
iiij  courtisan  ,  loulcs  les  dignités 
auxquelles  le  prince  voulut  l'é- 
lever. «  Le  titie  d'ami  dont  vous 
•laigiiez  mhonoier  ,  répondolt-il 
à  Alphonse,  me  tient  lieu  des 
places  les  plus  émineutes  ;  et 
quant  aux  travaux  dont  je  pour- 
rois  me  charger,  j'en  ai  assez  dans 
l'étude  des  sciences.  »  Il  consa- 
croit,  en  ell'et,  à  cette  étude  tous 
les  momens  qu'il  n'einploj  oit  pas 
H  faire  sa  cour  au  duc  et  aux 
princesses.  Figna  mourut  dans 
sa  4t)'  année,  en  ijjj  ,  intiniment 
regretté  de  toute  la  ville  de  Fer- 
raie  ,  qui  avolt  vu  eu  lui  un  lavori 
sans  orgueil  et  un  homme  decour 
Siins  ambition.  H  lut  à  la  fols  bon 
grammairien  ,  lllléiateur  et  Jiis- 
lorien.  Ou  lui  doit  divers  livres 
de  politique  et  d^iiiloire  :  1.  Il 
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Principe,  Venise,  i56i  ,  fn-8". 
II.  //  duello  ne/  ffuale  si  trattcc 
dcU'  onove  e  delt  oMinc  delta 
ctn>aleria  ,  i554  ,  111-4.".  ^^^*  ^^' 
turia  de'  primipi  de  Este  ,  Fer- 
rara  ,  iS'to  ,  iu-S"  :  estimée  et 
peu  commune.  IV  I  Ronmnzi  ni 
fjun/i  dellu  poesia  e  dclla  vitit, 
d'Ariosto  si  traita  ,  Venise  , 
1534, 10-4".  Son  Priiice  est  l'op- 
posé de  celui  de  Machiavel ,  quoi- 
qu'il porte  le  même  titre.  Se* 
maximes  sont  très-saines.  Quant 
à  son  Histoire  de  la  maison  d' Est , 
on  ne  peut  luireprocherque  quel- 
ques tables  sur  l'origine  de  celle 
lamille  illustre,  et  de  légers  ana- 
chronismes. 

*I.  PIGNATELLT  (Fabricius), 
savant  jésuite  napolitain  ,  con- 
nu par  une  Dissertation  dans 
laquelle  il  essaya  de  prouver  que 
saint  Uarlhélcmi  est  le  même  que 
Nathauael ,  eile  lut  publiée  sous 
ce  litre  :  De  ApostolatuB.  I\al/ia~ 
niif'is  Barlholonuei  ,  Parigi  , 
1660. 

"  II.  PIGNATELLI  (Jacques)  , 
qui  florlssoit  dans  li;  17'  siècle, 
a  publié  ,  Consullaliûties  cano- 
nicie  ,  in  ffuilnis  principiiie  con- 
troversice  ud  jus  caiioniciitn  fa- 
cientes  bre\,'iter  ac  perspicuè 
diriiHunlitr  ;  Venetlis  ,  1687  et 
1704  ,  lo  vol.  Le  même  ouvrage 
augmenté  de  nouvelles  discus- 
sions et  d'un  index  très-étciidu  , 
par  Thomas  Pascucci  ,  fut  rélm- 
lé  dans  lu  même  ville  ,  eu 
ol.  in-fol. 


p: 


*  PïGNATTA  (Gaspard)  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  llaveiine, 
j  dans  le  16'  siècle  ,  lut  cîiargé 
I  par  le  sénat  de  celte  ville  d'ache- 
j  ver  la  correction  des  Lois  miinl- 
I  Cipales  j  que  la  mort  avoit  em- 
I  péché  Jérôme  Uuggicri  d.'  ler- 
!  liiiue;'.  il  lut  uuoai  cuvo^é;  eu 
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4jualil(^  d'aniijassadeiir ,  an  pape 
Pic  IV  ,  en  ijtii  ,  et  à  (iré- 
goirc  Xlll  ,  en  iây3.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitidé  :  Slnluloriirn  , 
scu  jufis  ci^ilis  civitutis  Ra- 
vcniice^  Ub.  F ^  llaveuna,'  ,  1J90  , 
in-fol. 

*  PIGNONI  (Simon  )  ,  peintre 
riorenlin  fut  élève  de  l'assij^iiaiio, 
né  en  iCii4  ,  a  peint  à  1  liinie 
plusieurs  sujets  historiques  ,  dans 
lesquels  les  l'emnies  jouent  le 
principal  rôle.  Son  ou\riige  le 
plus  estimé  est  un  Saini-Midiel 
(jui  foule  le  Diable  à  ses  pieds  , 
que  l'on  voit  dans  l'église  des 
aunonciades  de  Florence.  IJaiis 
celle  de  Sainte-Félicité  ,  on  dis- 
tingue un  tableau  représentant 
Haint  -  Louis  qui  distribue  ses 
cliai'ités  aux paw^rcs  ;  sujet  traité 
avec  agrément  ,  et  où  le  grand 
nombre  de  ligures  jette  beaucoup 
de  variété  sans  produire  de  con- 
ilision.  Ce  peintre  mourut  dans 
sa  patrie  ,  en  ijoG. 

tPIGNORlTTS  WA  PiGKORiA 
(Laurent) ,  né  h  Padoue  en  \o~i  , 
devint  curé  de  Saint-Laurent  de 
cette  vdle  ,  directeur  des  nones  , 
puis  chanoine  de  Tréviso  ,  où  il 
uioiaut  de  la  peste  en  i65i.  11 
avoit  l'ormé  une  belle  biblio- 
thèque et  un  riche  cabinet  de 
médailles  ,  qui  lui  servirent  dans 
la  composition  de  ses  savans  ou- 
vrages. On  a  de  lui  ,  L  Un  traité 
De  set'i'is  et  eorum  apuci  veteres 
ministeriis  ,  Padoue  ,  i6bô  , 
in-.j."  ,  mais  dont  la  rénnpression 
d'Amsterdam,  16^45  in-ii  ,  est 
seule  estimée.  IL  Characleres 
JEgj'ptii ,  Francfort  ,  1608  ,  in-4'', 
avec  des  gravures  de  Jean  de 
Bry  :  cotte  édition  est  fort  rare; 
ell,;  a  été  réimprimée  sous  ce 
titie  :  Metisa  isiaca,  Amsterdam, 
1D70  ,  ia-4''  ,  et  il  faut  y  ajouter  , 
Mn'iue  Dedm   Matrls   Idcœ  et 
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Allidis  initia,  etc.  Amsterdam  , 
1669  ,  in-4"'.  C'est  l'explication  dn 
la  célèbre  ta  bleisiaq  lie.  Cet  le  table 
est  en  bronze  ,  et  a  ciiKj  ii>j«ls  de 
htngsur  trois  de  large;  li;  fonds 
d'un  émail  noir  ,  luarq'ieté  de 
pla(|ues  d'argent.  Klle  lùtachetéc 
au  sac  dcUdine  ,  en  ijuj  ,  par  un 
serrinier  ,  qui  la  vendit  hii  car- 
dinal lJend)o.  A  la  moi  t  dece  der- 
nier ,  elle  passa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mantoue  ,  et  y  resta 
jusffii'cn  i6jo  ,  année  cù  celle 
ville  lut  prise  par  les  troupes 
impériales.  Elle  a  été  déposée 
depuis  à  'J'urin  ,  et  ensuite  à 
Paris  au  Musée  des  arts.  File 
oliie  une  grande  quantité  de  fi- 
gures et  de  di\ini  lés  (gyp  tiennes, 
dQA  syndioles  ,  des  hicrogU  phi  s. 
\Varburton  la  croit  le  plus  nio* 
ticrne  monument  de  l'Egypte  an- 
cienne. Fnée  Vico  ,  de  r.uine,  1  » 
gravée  dans  toute  sa  grandeur  ; 
depuis  elle  l'a  été  en  moindre 
volinne  pour  les  OFuvres  de 
Montlaucon  ,  de  Jaldonski  et  de 
Cayius.  Le  jésuite  Kircher  l'a  ex- 
pliquée; mais  l'opimon  de  Pi- 
gnorius  ,  quoique  plus  simple  , 
a  paru  la  plus  vraisemblable. 
111.  Origini  di  Ptidova  ,  162J  , 
iu-4"  ;  et  plusieurs  aut;-es  ou- 
vraiyes  pleins  de  proibndes  rc- 
clierches.  Les  savansdesoa  siècle 
se  iirent  honneur  d'être  en  rela- 
tion avec  lui. 

*  PIGRAT  (  Pierre  )  ,  chi- 
rurgien ordinaire  du  roi  ,  élevé 
d'ambroise  Paré ,  né  à  Paris  , 
mort  en  16 15  ,  exerça  avec  la 
plus  grande  réputation  la  chi- 
rurgie, à  Paris  ,  à  la  cour  ,  aux  ar- 
mées, sous  les  règnes  d'Henri  IV  et 
Louis  Xill  ;  d  se  lit  une  brillante 
fortune.  On  a  de  Pigrai  ,  L  CJd- 
f'urgica  cuin  aliis  medicinœ  pnr- 
tibus  coiijuncta  ,  Parisiis  ,  1609  , 
in-8",  IL  Epitovie  prœceptonnn 
inedccitus  chirursicà: ,  cu/ii  um- 
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pld  singuUs  morbis  convenien- 
iium  remrdiorum  cjçposiLionc. 
Paiisils,  i6i'i,in-8";  en  Irançais, 
Lvon  ,  i6i8,  iG4^  ,  iGp  ,  in-8°. 
Rouen,  i6j8  ,  i6J8  ,  iri-S»  ;_^en 
hollandais  ,  Amstenlani  ,  107)5. 

PIGRÈS  ,  poêle  ancien  ,  (le  si 
mauvais  goût  qu'il  enlrepnl  d  ;i- 
jonlcr  h  chaque  vers  de-  riliade 
nu  \er.s  penlanièlre  de  sa  façon. 
Quclcjues  giauiuiauiens  lui  altii- 
liuenl  un  poème  intitulé  ,  Mitr- 
pilès  ,  (  voy.  l'arlicle  C\llixÈ\k  ) 
perdu  depuis  long-temps.  Mais 
une  preuve  qu'il  n'éloit  pomt  de 
Vigies  .  c'est  qii'AriSlole  eu  dit 
Lt-aucoup  de  bien  ,  et  le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la 
comédie.  D<>  plus  ,  le  mène  écri- 
yaiu  ainsi  '|U.;  Platon  le  donnent 
incontestableineu'i  à  Homère. 

PlIvVRSKI  (  Michel  de  )  ,  riche 
seigneur  de  Pologne  ,  eut  l'esprit 
lbii>le,  et  le  roi  Sigismoud  lll 
lui  donna  des  curateurs  ;  il  eu  fut 
Icllemeut  choqué  (ju'il  résolut  de 
tuer  ce  prince.  Il  prit  le  temps 
où  le  roi  devoll  aller  à  l'église 
pour  commencer  la  diète  :  (  c'é- 
toit  le  i5  novembre  itiio).  Il  se 
cacha  derrière  la  porte  ;  et  quancl 
le  roi  vint  à  passer  ,  il  lui  déehar- 
e;ea  sur  la  tète  deux  coups  de 
fiache  d'armes  (jui  firent  tomber 
le  prince  à  terre.  On  rapplifjua 
aussitôt  h  la  question  pour  l'obli- 
ger h  découvrir  ceux  qui  l'avoient 
porté  à  c?  forfait  ;  mais  il  ne 
nomma  per-ionne  et  dit  beaucoup 
(l'cxlravagances  ,  ne  se  plaignant 
que  «le  la  foiblesse  de  son  bras. 
On  le  tenailla  ;  et  après  lui  avoir 
coupé  toutes  les  jointures  des 
rfoigts  l'une  après  l'autre  ,  cl  en- 
^■.ll'el:l  main  di-oite,  on  l'écartela. 
Un  brûla  toutes  les  pièces  de 
son  corps  ,  on  en  j(;la  Ici  cendres 
dans  la  Vislule ,  cl  oii  ras.»  sou 
çbàteau. 
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*T.  PILADK  (Boccardo  ),  d« 
Bre-icia  ,  professeur  de  belles- 
ktlrçs  ,  h  Salo  ,  florissoit  dans  U 
1 6*  siècle.  Il  a  composé  uuc  s;rnm- 
innirc  pour  i\estor  ,  son  iils  .  qu'il 
dédia  a  Piccinella  Dosso  ,  archi- 
l)rètrc  de  Salo  ,  sous  le  nom  de 
.lean-b'rauçois  ;  ce  qui  lait  pré- 
sumer à  Apostulo  Zeuo  ,  que  ce 
professeur,  par  engouement  pour 
le  grec  ,  seiaisoil  appeler  Pilade, 
et  que  sou  véritable  nom  était 
Jean-Prançois  Boccardo.  Outre 
la  grammaire  ci-dossus  énoncée, 
a  encore  do  lui  quelques  Oi>us- 
culcs ,  et  un  petit  Vocabuldire 
en  vers  ;  a\ec  «les  explications  en 
pros;'  ,  et  des  Coinmvntaires  sur 
Piaule.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
et  il  a  publié,  en  vers  élégiaques, 
la  Gcnctilo^ia  des  dieux  ,  divisé», 
en  cinq  livres. 

ll.PILAnr:.    For.  Oreste. 

♦  PILA.IA  (  .Toseph  ) ,  de  Mes- 
sine ,  jurisconsulte  ,  iinirteniÔQO, 
a  écrit  ,  Instilutiunuin  decisionas 
pontificiœ,  ex  corpnr-f  juris  cano- 
nici  cxtracta-.jédditiotws  ndtrac- 
latitm  de.  potestate  Hieronyini  de 
Fntnco. 

♦  PILANDER  (George),  ou 
Thorman  .  médccij  du  ib' siècle, 
né  à  Zwickau  au  cercle  de  la 
Haiile-Saxe.  Sa  réputation  s'é- 
tendit eu  Italie  où  il  demeura 
loi)g-l«;mps  .  ce  fut  à  Home  où  il 
traduisit  Hippociate  en  latin.  Pi- 
laiider  avoil  déjà  public  d.ins 
cette  langue  ,  quelq  es  morceaux 
des  ocu\res  du  ju.uc;-  des  mé- 
decins, entre  attires,  Hippocratis 
de  morhis  liùri  quatuor ,  cum 
prœ'iilione  et  nrgiujtcitis  ,  Paris, 

i5'|0  ,  in-î.".  Il  re\euoit  dans  sa 
pallie  (]naud  il  lut  atteint  ,  à  Mi- 
lan ,  du  la  maladie  qui  termina 
ses  jours. 

♦  PILAUl.NO  (  Jacques  ) ,  n^.(<. 
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/dccin  ,  né  à  Ct-plialonie  ,  en 
Grèce  ,  prit  li-  bonnet  de  docteur 
a  Padoiie.  Il  letouriioil  dar:s  sa 
pallie  ,  quand  il  accepta  la  pro- 
position que  lui  lit  un  marchand 
de  le  conduii  e  dans  Pile  de  Can- 
die. A  peine  arrivé,  il  j  exerça 
Ja  nied(  cincavec  succès  ;  et  quand 
il  eut  acquis  une  loitune  sutli- 
sante,  il  se  livra  tout  entit'r  à  son 
goût  pour  les  voyages.  Il  com- 
nienra  par  Constantinoplc  ,  et 
suivit  un  bâcha  rn  Svrie.  Pdarino 
séjourna  quehpie  teiiips  h  Alep  , 
passa  ensuite  en  Ég\  pte  qu'il 
parcourut  pre.squ'en  entier  ,  et 
d'Alexandrie  vint  hSniyrne,  où 
il  s'attacha  au  consid  de  la  répu- 
blique tie  Venise,  tlstiuié  de  tous 
les  nabitans  de  cis  diverses  con- 
3rées  ,  pour  le  succès  des  cures 
ddlicilcs  dont  il  les  a\oit  rendus 
lénionis  ,  d  résolut  de  revenir  en 
I]ur()()e,  pour  l'etirichir  des  fruits 
lie  ses  \oyages;  mais  afin  de  se 
yrocurerdes  connoissances  nou- 
fclles ,  il  traversa  la  Transylva- 
nie ,  la  V^alachie  ,  la  Moldavie,  la 
yioscovie  ,  et  se  rendit  enfin  à 
\  enise  .disposé  à  y  jouir  ,  au  sein 
Jes  lettres  ,  des  richesses  que  ses 
îalens  lui  a\oienl  procurées.  Il 
ctoit  occupé  de  ce  plan  agn-able  , 
quand  il  tut  attaqué  dune  hydro- 
oisie  qui  l'enleva  à  Padoue,  en 
1718  ,  à^é  de  60  ans  ,  après  avoir 
îbjnré  les  erreurs  de  Photius  , 
c^u'ïl  avoit  sui\ies  jusqu'alors, 
riarino  a  laissé  manuscrite  une 
rdation  de  ses  voyages  en  italien; 
mtis  il  a  publié  ,  I.  No^ci  ft  luta 
7'ifioias  e.vcilanrli  pertmiisplnn- 
tctioiicni  rnetlwiius ,  nuper  iii- 
vt'itn  et  in  iisuin  tracta  ,  gua'  rite 
paacta  ,  inimunia  in  posterwn 
prc/servnntur  ab  liiijusmocli  con- 
togo  corporn-  Veueliis  ,  lyiô  , 
in-  "i.  ;  iNoriuibergie,  1717,  iu-8"; 
Lugluni  Bata\oruni  ,  1721,  in- 
8»  ;  .ous  ce  titre  :  Jncohi  Pilarini 
et  Enmanuehs  Timorà  iractatus 
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de  nova  variolas  excitancli  pir 
transplantationem  melhocio.  U. 
La  Medicina  di/esa,  etc.  ,  Venise, 
1717  ,  in-iî.  C'est  un  écrit  contre 
celui  de  (jazzola  ,  inlitub;  :  Il 
mondo  ingannato  da  Jalsi  me- 
dici. 

t  PILATE  (Pontius  Pilatus)  , 
dont  la  famille  et  la  patrie  soiU 
inconnues  ,  mais  qu'on  croit  Ro- 
main ,  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Judée  h  la  place  de  Gratus,  l'an 
26  ou  27  de  J.-C.  11  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
ans  sous  Tibère.  Ce  fut  à  lui  que 
les  juifs  menèrent  J.  C. ,  pour  le 
prier  de  le  faire  mettre  à  mort. 
Pilate  le  trouvant  innocent ,  le 
renvoya  à  Hérode  ,  roi  de  Gab- 
lilée,  et  fâcha  de  profiter  delà  fête 
de  Pâques  pour  le  délivrer.  En- 
suite croyant  calmer  la  fureur 
des  juifs  par  quelquesatisfaction, 
il  fit  cruellement  fouetter  J.-C. 
Mais  ce  supplice  ne  leur  parut 
pas  suffisant.  Pilate  voulut  se 
dipenser  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre  lui.  Lors- 
qu'il vit  néanmoins  que  les  juifs 
ne  se  rendoicnt  pas  ,  et  qu'ils  le 
menaçoient  même  delà  colère  de 
César,  il  livra  J.-C.  aux  bour- 
reaux qui  le  crucifièrent.  11  fit 
mettre  sur  l'écrileau  de  la  croix  ; 
Jésus  de  Nazareth  ,  roi  des  Juifs. 
Pilate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  à  un 
aq^ueduc.  Ou  se  souleva  contre 
bu  ,  et  il  fut  obligé  d'employer  la 
force  pour  apai.-.er  la  sédition. 
11  exerça  des  cruautés  contre  les 
habitans    de   Samarie  ,    qui   s'en 

Flaignirent  a.  Tibère.  Ce  prince 
envoya  ,  l'an  56  de  J.-C.  ,  en 
exil  près  de  Vienne  en  Dauphiné, 
où  il  se  tua  de  désespoir  deux  au» 
après  ,  du  moins  à  ce  que  dit 
Eusèbe.  IV'oiis  avons  ,  sous  son 
nom  ,  une  Lettre  à  l'ibère,  dans 
laquelle   il  lui  rend  co:np!:.<  des 
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miracles  et  de  la  résurrection  de 
J.-(^.  ;  in«i>  quoiqu'elle  SoU  citée 

f»ar  TerluUicn  ,  dn  is  sou  Apo- 
D^ie  pour  les  chrcliens  ,  on  la 
regarde  comme  une  pieuse  ira- 
posture.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Trésor  admirable 
de  la  Sentence  de  Ponce-Pilate 
contre  J.-C.  ,  trouvée  écrite  sur 
parcluMnin  en  lettres  hébraïques 
îlaus  la  ville  d'Aquila.  Cette  pièce 
supposée  ,  lut  traduite  de  l'italien 
en  l'rançais  ,  et  imprimée  à  Paris 
eu  jjSi  ,  in-8». 

*    PILATI    DE   TASSDLLO 

(  Charles  Antoine  de  )  ,  proiés- 
seur  de  jurisprudence  à  Trente, 
oà  il  naquit  le  28  décembre  1735, 
mort  dans  sa  terre  de  TassuUo  , 
(  au  pays  Trenliu  )  le  27  octobre 
1802  ,  fut,  dès  l'âge  de  19  ans  , 
appelé  aux  fonctions  de  judica- 
tuie,  et  à  21  ans  ,  proiessa  la  ju- 
risprudence dans  le  Jycée  de 
Trente.  C'étoit  un  esprit  très- 
actif  et  très  -  indépendant.  En- 
traîné par  son  goût  pour  les  vova- 
jjes,  il  parcourut  toute  l'Europe, 
et  publia  à  La  Haye,  en  1777, 
la  relation  de  ses  Voyages  en 
J774  ,  1775  et  1776  ,  ou  Lettres 
'  (écrites  de  l'Allemagne  ,  de  la 
Suisse,  de  l'Italie,  de  la  Sicile 
et  de  Paris  ,  eu  i  vol.  in-ia.  Il  a 
lait  également  imprimer  à  La 
Haye  deux  ouvrages  estimés  ; 
l'un  intitulé  .•  Traité  des  lois  ci- 
viles ,  2  vol.  iu-8°  ,  1774  ;  l'autre, 
Trdité  du  mariage  et  de  sa  légis- 
lation, I  vol.  in-8"  ,  1776.  Lettre 
sur  la  Uollaude  ,  La  Haye,  1780, 
2  vol.  in- 12.  Histoire  des  révolu- 
lions  ,  arrivées  dans  le  gonver- 
iieuient ,  les  lois  ,  et  l'esprit  hu- 
main ,  après'  la  con\ersion  de 
Constantin,  jusqu'ii  la  chute  de 
l'empire  d'Occicleut ,  La  Haye  , 
J77JJ  ,  in-S". 

PiLATRE    Dtj  R0S12R  (Fran- 


cois)  ,  né  à  Metz  le5o  mars  1756, 
tut  placé  d'abord  chez  un  a|>(>- 
thicairc  ,  qu'il  q:iitta  pour  aller 
chercher  des  luuiières  dasis  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle et  la  phvsiq'ie.  Il  avoit  éta- 
bli à  Paris  un  Musée  ayant  doux 
objets  ,  le  premier  d'olirir  auv 
savans  des  iabi>ratoiies  propres 
à  essayer  leurs  découvertes;  l'au- 
tre, d'enseigner  aux  éltidians  en 
chimie  et  en  pharmacie  ,  l'usage 
des  machines  et  leur  apjiluMtion. 
Pilaire  :ivoit  acquis  déjà  (pielque 
célébrité  ,  lorsque  la  découvert© 
de  Montgoltier  vint  étonner  les 
savans.  Le  25  du  mois  d'octobre 
1783  ,  il  tenta  un  premier  voyage 
dans  les  airs  avec  M.  d'Arlande. 
Le  21  novembre  suivant,  dans 
un  ballon  lancé  du  château  de 
la  Muette,  il  traversa  la  Seine, 
dépassa  Paris  ,  et  s'abaissa  au- 
delà  du  nouveau  boulevard  ,  vis- 
à-vis  le  moulin  de  Croullcbarbc. 
11  (il  en  présence  de  la  lamille 
royale  de  France  ,  du  rui  île 
Suède  et  du  prince  Hi?ini  ds 
Prusse  ,  difterentes  autres  cour- 
ses aériennes  qui  eurent  un  bri- 
lant  succès.  Après  avoir  résolu 
daller  en  Angleterre  par  la  vo« 
des  airs  ,  il  se  rendit  h  Boulognt- 
sur-Mer ,  d'où  il  s'éleva  à  sept 
heures  du  matin,  le  i5  juin  1783; 
mais,  une  demi-heure  après,  fe 
feu  prit  au  ballon  ,  et  Pilatre, 
avec  son  compagnon  Romain, 
lurent  fracassés  par  la  chUe 
de  cette  machine  ,  qui  tonna 
près  du  village  de  Vimile. 
Leur  malheur  vint  de  leur  impiu- 
dence.  Ils  moutoicnt  un  balbu 
rempli  de  gazintlammable.Celii- 
ci  éloil  accompagné  d'une  mait- 
golfiere  ou  ballon  h  réchauil  ,qui 
mit  le  feu  an  gaz  ;  aussitiî  la 
galerie  se  détacha  et  se  précpita 
sur  la  terre  a\cc  une  rapidili  que 
l'œil  eut  peine  à  suivre  ;  leslam- 
beaux  du  buliuu  ne  dciceulireaî 
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•|iie  lentement  ,  et  la  montgol- 
iiére  resta  intacte,  l'ilatic  ne 
donna  aucun  sij^ne  tic  vie  après 
sa  chiite  ,  Romam  ne  lui  survécut 
<jue  de  quilrjucs  minutes.  Son 
mérite  coninie  chimiste  et  ses 
tentatives  comme  aérouautc  ,  lui 
avoient  procuré  des  récompenses 
pécuniaires,  des  placcj;  ,  et  l'as- 
sociation à  plusieurs  académies. 

PILAÏUS.     Foy.  Leontius. 

^PILEODEPRATA  ,  né  d'une 
illustre  famille  ,  fut  successive- 
ment archipiétrede  la  cathédrale 
de  Padoue  ,  évèque  de  Trevise  , 
et  archevêque  de  Ravenne  le  i3 
jaqvier  1570.  Il  mourut  en  i4oo. 
On  a  de  lui  ,  I.  Epistola  ad  Ca- 
tolum  V  ,  regeni  Francorum  , 
insérée  dans  les  Annales  de  Re- 
nauld  ,  année  i^yg  ,  Num.  5i. 
H.  Epislola  ad  Ludoi'icum  comi- 
tein  Flandriœ  ,  dans  Je  spicilége 
d'Achery.  IH.  Epistola  ad  Cle- 
nun  Romanum  scripta  à  cardiiia- 
lihus  Urbani  papœ  YI.  Cette 
lettre  fut  imprimée  par  Baluze  , 
dans  le  tome  2  des  papes  d'Avi- 
gnon col.  g83. 

*  PILF.S  ,  (  Roger  de  )  pein- 
tre ,  né  à  Clanitcy  en  i655  , 
d'ime  famille  distinguée  dans  le 
IVneriJois  ,  étudia  d'abord  en 
Sorboiine  ;  mais  un  goût  parti- 
culier pour  la  peinture  l'engagea 
à  se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  disciplisic  de  trère  Luc  ,  ré- 
collet. Ménage,  instruit  de  sou 
mérite  ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Anielot ,  en  166.2,  pour 
avoir  soin  de  l'éducation  de  son 
iils.  De  Pilcà  ,  outre  l'érudition  , 
a\oil  CDCore  un  goût  fin  et  déli- 
cat ,  quil  sut  inspirer  à  son  dis- 
ciple. Le  jeune  Amelot  fit  un 
V  03  âge  eu  Italie  avec  de  Piles, 
qui  eut  occasion  alors  de  satis- 
faire son  amoiu-  pour  les  beaux 
artii.  De  rclour  eu  iVauçe ,  cet 
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auteur  pu})lia  quelques  Traité  S 
sur  /a  /leinlu/e.  Sou  élève  a^ant 
e(é  nommé  ambassadeur  du  roi 
»  Venise,  de  l*iles  le  suivit  ea 
qualité  de  scciétaire  d  ambassade. 
11  I  ?cconipag(.a  encore  à  Lis- 
bonne en  i68j  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  tut  charge  de  porter 
au  roi  le  traite  de  neutralité  que 
l'amljassadcur  aveit  conclu  avec 
les  treizes  Cantons.  Trois  ans 
après,  Louvois  l'envoya  à  la 
lia  ve  comme  amateur  de  tableaux  ; 
mais  en  effet  pour  agir  secrète- 
ment avec  les  personnes  qui  sou- 
haitoientla  paix.  Piles  fut  décnii- 
vert  ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'état.  Dans  sa  captivité 
il  composa  les  Fies  des  Peintres. 
A  son  retour  en  France  ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  11  voulut 
suivre  encore  Amelot  ,  nommé 
en  1703  ambassadeur  à  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  forçai 
de  quitter  l'Espagne.  11  mourut 
à  Paris  le  5  avril  170g.  11  fut  con- 
seiller-amateur de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  11  s'étolt 
fait  des  principes,  qui  suppléuient, 
en  quelque  sorte  ,  à  l'usage  qui 
lui  nianquoit.  Son  admiration 
pour  les  tableaux  de  Ruliens  étoit 
extrême.  11  resseiubloit  à  ce 
peintre  par  son  enthousiasme 
pour  sou  art,  et  par  ia  capacité 
pour  les  ailaires.  Il  avoit  une 
grande  intelligence  du  coloris  et 
du  clair  obscur;on  adeluidcspbr- 
traits  estimés.  Il  a  peint  entre 
autres  personnes  ,  Despréaux  et 
IMad.  Dacier....  Ses  ouvrages 
sout  ,  I.  Vu  ylùre'gé  d'aiiatOK'iie  , 
accommode'  aux  arts  de  pein- 
ture et  de  sculpture  ,  public  sous 
le  nom  de  Torlehat  ,  1667  ,  in- 
fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Conversations  sur  la  cunnois- 
sance  de  la  peinture  ,  Paris  , 
1677  ,  in-12.  ill.  Dissertation 
sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
plus  J'ameux  p^iiUinj  ,  suivie  de 
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in  î'ie  de  Bubens  ,  in-i2  ,  1681. 

IV.  I^'S  premiers    élemcns  de  la 
peinture  pratique  ,    i<)8|  ,   in-ia. 

V.  Traduction  du  PotMne  tlii  Dn- 
frrnoy ,  nvec  des  Remarques, 
ibS4  ,  in-ia  ,  réimprimé  en 
1753  ,  .Tvcc  des  corr.'clions  par 
de  Querlon.  VI.  Ahrc^é  de  la 
vie  des  peintres  ,  ijij,  in-12, 
\  II.  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes ,  1J08  ,  in-12.  VIII.  Dia- 
logue sur  le  coloris  ,  Paris  , 
i6p9  ,  in-12.  IX.  ^l/rcf^e  de  la 
vie  des  auteurs  ,  seconde  édi- 
tion avec  les  éloges  de  Roger  de 
Piles  ,  par  l'abbé  Fraguier , 
Paris  ,  1715  ,  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  beau- 
coup de  nellctc. 

P I  L  E  T.   Fojez  Mesnardière. 

*  PILGRAM  (  Antoine  )  ,  ex- 
jésuite,  astronome,  mort  à  Vienne 

_  en  1795  ,  est  auteur  d'un  Calen- 
dariu/n  clirovologicum  e  medii 
envi  monunientis  ,  et  de  recher- 
ches météorologiques  en  alle- 
mand. 

*  PIT,KU\GTON  (  I^etltia  )  , 
liée  à  Dublin  en  1712  ,  fdle 
du  dernier  V^an-Lewen  ,  d'ex- 
tiaclion  hoilandoise  ,  se  fit  dis- 
tinguer de  bonne  heure  par  son 
goût  pour  les  lettres  et  particu- 
lièrement pour  la  poésie  ,  et  il  lui 
atliia  l)caucoup  d'admirateurs. 
Pilkington,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  que\({i\es  morceaux 
de  poésie  obtint  sa  main  ,  et  d'ad- 
iniraleur  passionné  de  ses  ou- 
vrages ,  avant  son  mariage  devint 
son  rival  envieux  et  jaloux  ,  aus- 
sitôt qu'elle  l'ut  sa  lémme.  Ces 
brouillerics  l'engagèrent  à  passer 
en  Angleterre  ,  où  il  s'attacha  en 
qualité  de  chapelain  à  M.  Barber  , 
lord  maive  de  Londres.  L'éloi- 
j^uemcul  des  deux  époux  servit  à 
les  i  approcher  ;  mais  une  jalousie 
ibiidcc ,  d'aprci    Iti     mén\oires 
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demistriss  Pilkington, sur  d'autres, 
motifs  que  ceux  de  la  rivalité  de 
talent  les  sépara  tout  -  à  -  l'ait. 
Elle  vint  s'établir  à  Londres  avec 
fort  peu  de  ressources,  et  termina 
sa  carrière  h  Dublin  dans  la  56* 
année  de  son  âge.  On  ne  peut  lui 
contester  quelque  talent  en  litté- 
rature ,  elle  lit  jouer  à  Dublin 
une  comédie  qui  eut  quelque 
succès  ;  mais  elle  ne  dut  sa  répu- 
tation qu'aux  Mémoires  quelle  a 
donnés  de  sa  vie  :  ils  sont  écrits 
avec  esprit  ;  on  y  trouve  des  ca- 
ractères tracés  avec  finesse ,  qui 
annoncent  beaucoup  dintefli- 
gence  du  cœur  humain  ,  et  des 
morceaux  qui  décèlent  le  vrai 
talent  de  la  poésie. 

PILLADE  ,  (  Laurent  )  ,  né 
en  Lorraine  dans  le  16'  siècle  , 
obtint  un  canonicat  à  Saint-Dié  , 
et  s'amusa  a  la  poésie.  Dom  Cal- 
mcl  découvrit  un  de  ses  poèmes  , 

3u'il  plaça  dans  sa  Bibliothèque 
e  Lorraine.  Il  roule  sur  la 
guerre  des  paysans  «l'Alsace  ,  et 
peut  sersir  plutôt  ii  instruire  sur 
quelques  événemens  de  cette 
guerre  qu'il  prouver  le  goût  de 
l'auteur. 

*  PILLIO  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  12'  siècle  ,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne  ,  remplit 
une  chaire  de  droit  dans  cette 
ville  pendant  trois  aus  ,  et  passa 
en  1 189,  il  Modène,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut.  On  a  de  lui  , 
Qitœstiones  sahbatime  ,  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'elles  contien- 
nent les  questions  qui  se  traitoient 
dans  les  sabbats.  Ellei  lurent  pu- 
bliées pour  la  première  fois  par 
Vincent  Porzio  ,  jurisconsulte  de 
Lurqucs  ,  qui  les  tira  d'un  ma- 
nuscrit de  Donato  Cési,  évèque 
de  Narui  ,   et  les  dédia  au   car- 

Iiliual  Borromée  sous  le  titre  sui- 
vant :    Celcùejfiini  JurisconsulU 
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ac  plossnloris  vetHSliisiini  ,  (le 
Pilei  Mediceiisis  ,  {juœitiones  au- 
teœ  ,  Ronia> ,  1 56o . 


"*  PILO\  (  Germain  ) ,  sculpteur 
et  archilcclL' ,  né  au  Maine  au 
coinnienccnient  du  16'  siècle, 
tle  (icrniain  Pilon  sculpteur  ,  qui 
sctoit  retiré  dans  le  pavs  de  sou 
épouse.  Ce.')!  lui  <pii  <lunna  les 
j)reniiers  principes  de  son  art  à 
bun  fils.  11  ren\oya  à  Paris  pour 
i'y  pcrleclionncr.  On  peut  retjar- 
dei'  cet  artiste  comme  le  premier 
«jui  a  conlrihué  à  liierlascidplure 
et  l'architecture  des  ténèbres  de 
l'ignorance.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux précieux  que  ce  sculpteur 
a  fait  pour  l'église  de  Solesnie  et 
pour  plusieurs  autres  églises  du 
Mans  ,  méntcroient  d'être  cités  ; 
mais  c'est  particulièrement  à 
Paris  oii  il  s  est  distingué.  La 
plupart  des  chels-d'œuvre  de  ce 
raudartisteoul  élé  réunis  depuis 
i  révolution  au  Musée  impérial 
desmouujnens  Irançais.Le  Musée 
contient  \ingt-deux  bas  reliels 
de  ce  seulpleur  ,  douze  statues  , 
tant  en  marbre  qu'en  bronze  et 
en  bois  ;  ou  remarque  entre  autre 
le  beau  mausolée  de  Henri  11  , 
«lont  il  a  exécuté  (ouïes  les  sculp- 
tures. Germain  Vilon  ,  l'ami  par- 
ticulier de  Primatice  ordonnateur 
des  bàtimens  du  roi  ,  pour  plaire 
à  son  ami  avoil  introduit  clans  ses 
ouvrages  le  goùl  et  la  manière  de 
lairede  ce  peintre.  Germain  Pilon 
exécuta  eu  maibre  le  superbe 
mausolée  de  Guillaiin>e  Laugei 
duBeiiai,  qui  est  placé  dans  la 
chapelle  du  chevet  de  saint  Ju- 
lien ;  pour  lequel  Jean  du  Bellai, 
cardinal  et  évèque  du  Mans  ,  qui 
étoit  alors  à  Home  ,  avoil  envoyé 
le  marbre  nécessaire.  Ou  voyoit 
encore  ,  peu  de  temps  ava?it  la 
révolution,  da..s  l'église  des  ber- 
nardins de  l'Epar  ,  pies  le  Mans  , 
«ne  statue  de  suinl  ficraard ,  sur 
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le  piédestal  de  laquelle  Ger- 
main Pil'Ti  avoit  gra\é  son  nom. 
Ce  grand  sculpteur  mourut  a 
Paris  dans  un  âge  lorl  avaucé 
l'an  iSqo. 

PILPAY  011  PinpAT  ,  brnminc 
indien  j  gymnosopluste  et  phi- 
losophe ,  lut ,  à  ce  que  l'on  c;  01! , 
gouverneur  d'une  partie  de  l'Iu- 
doslan  ,  et  conseiller  de  Dabs- 
chelim  qui  étoit  ,  dit-oa  ,  un 
puissant  roi  indien.  H  cnseig!!;i 
il  et)  piince  les  jirintipes  de  la 
morale  et  l'art  de  gouvernei'  , 
par  des  iabics  ingénieuses  ri-à 
ont  rendu  son  nom  iininorlel. 
Ces  iables  ,  écrites  en  indien  , 
ont  été  traduites  dans  piestjue 
toutes  les  langues  connues.  L'au- 
teur tlorissoit  quehpies  siècles 
avant  Jésus-Christ.  On  ne  sait 
rien  de  bien  assuié  sur  sa  vie  et 
SCS  ouvrages.  Ses  labiés  ont  élf- 
traduites  en  latin  ,  ])ar  Jean  d« 
Capoue  ,  sous  le  titre  :  Directe- 
riuni  hinnanœ  vitœ  ,  et  imprimées 
sans  nom  de  ville  vers  \\'ào  , 
in-ioî.  Dans  le  Diclionnaiie  bi- 
bliographique choisi  du  X\  ' 
siècle  ,  La  Serna  Santandcr  a 
Ibuini  cette  note  .  «  Ce  livre 
conlienl  un  traité  politico-morai, 
en  dialogues  ,  entremêlés  de 
plusieurs  apologues  ou  labiés  ; 
il  lut  originairement  écrit  eu 
langue  indienne  ,  il  y  a  ,  dit-on  , 
euviion  iîooo  ans  ,  et  traduit  en- 
suite eu  persan  ,  arabe,  hebi-eu  , 
turc  ,  grec  ,  latin  ,  allemand  , 
italien  ,  flamand,  Irancais  ,  es- 
pagnol ,  et  enrichi  d'autant  de 
litres  difl'érens  qu'il  y  a  eu  de 
V  ersions  ;  il  est  particulièrement 
connu  sous  celui  de  Kalila  et 
Diinna  ou  tables  de  Pilpav. 
Cette  traduction  latine  a  été  laTio 
sur  l'hébraïque  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  qui  florissoit  vcks  la 
fin  du  i3'  siècle.  Prosper  Mar- 
fehaud  (  art,  Monllyard  de   5t>a 
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T)icf.  Hist.  )  nous  apprend  que  le 
célèbre  Gilbert  Gaulmin  a  publié 
une  traduction  l'rancaise  de  cet 
uuvrage  ,  sous  ce  titre  :  Livre 
(les  lumières  ou  la  conduite  des 
rois  ,  composé  par  le  sage 
Piipay  ,  Indien,  traduit  en  fran- 
çais par  David  Salsul  ,  dispa» 
fian  ,  ville  capitale  de  la  Perse  , 
Paris  ,  1644  )  in-8°.  Antoine 
Galland  a  traduit  ses  fables  en 
français  eu  idpS  ,  in-12  ,  avec 
celles  de  Locknian  ,  Paris,  17i4ï 
a  vol.  in-i2;  puis  Cardonue  en 
a  donné  une  nouvelle  édition  , 
auguieutée  de  quelques  Fables 
qu'il  a  traduites  ,  en  b  vol.  in-ia. 
Le  ]S  auj'rage  des  Isles  Jlottantes 
ou  la  Basiliade  ,  Paris,  1^55,  iu- 
i'2,  est  un  antre  ouvrage  qu'onlui 
«Itribuc.  {f^ojr.  LocauAii.} 

*PILZEN  (François),  peintre 
et  graveur,  de  Gand,  né  en  1676, 
apprit  les  principes  de  son  art 
de  Robert  Van  Auden-Aerd.îS'ous 
avons  de  lui  plusieurs  gravures  , 
dont  les  principales  sont,  le ^V/ttr- 
tyre  de  S.  Biaise  d'après  Gas- 
pard de  Crayen,  et  la  Coiwersion 
de  S.  Bavoti  d'après  Ruhens. 

PILUMNUS.   Voyez  Pictjmntjs. 

PIMENTA  (Nicolas),  jésuite 
portugais  ,  né  en  i54i  ,  profes- 
seur de  théolojjie  à  Evora  ,  rec- 
teur du  collège  de  Coiinbre  . 
prédicateur  et  visiteur  des  mis- 
sions des  Indes  ,  où  il  en  fonda 
quelques-unes,  mourut  à  Goa , 
le  6  mars  i6i4-  On  a  de  lui  une 
Lettre  écrite  des  Indes  orien- 
tales ,  au  P.  Claude  Acquni'iva , 
général  des  missions  ;  \  enise  , 
1600 ,  in-S". 

PIMPIE  (La).  Voy.  Solignac. 

PIN  (Jean  du)  ,  moine  de  Ci- 
teaux  ,  dans  labbaye  de  Notre- 
Dame  du  Vaucelles,  près  Cam- 
brav,  mort  en  ijjijùgé  d'tnvi- 
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ron  70  ans,  est  auteur  du  Chamj> 
vertueux ,  in-4"»  en  vers  fran- 
çais ,  imprimé  en  lettres  gotlii- 
(iiies  et  écrit  d'un  style  sem- 
blable. 

PINA  (Jean  de) ,  jésuite  ,  né  à 
Madrid  en  i582,  mort  en  1657, 
prédicateur  ,  recteur  et  provin- 
cial dans  sa  société  ,  a  donné  ; 
1.  Commentaire  sur  l'Ecclesias- 
te ,  en  2  noI.  in-folio.  II.  Un 
autre  sur  V Ecclésiastique  ,  en  5 
vol.  in-folio.  On  dit  qu'il  avoit 
lu  tous  les  pères  grecs  et  latins  , 
qu'il  en  avoit  extrait  cent  volu- 
mes,  et  que  chaque  volume  étoit 
de  5oo  pages ,  tous  écrits  de  sa 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée,  lly  a  apparence  que  non, 
du  moins  si  ou  en  juge  par  les 
ouvrages  imprimés  de  Pina,  qui 
ne  sont  qu'un  recueil  informe  de 
•  passages. 

PIN.EUS,  Voyez  Pineait. 

*  PINATGRIER  (Robert),  peil^ 
tre  sur  verre  du  16'  siècle  ,  s'est 
acquis  une  grande  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  voit  à  Chartres, 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Hilaire,  des  vitres  d'un  excellent 
goût,  peintes  par  Pinaigrier  eu 
i5'27  et  i5!^0.  Ou  rcmar(|ue  en- 
tre autres  une  allégorie ,  copiée 
de[»uis  jdans  diverses  églises  de 
Paris,  qui  rapporte  à  i'ed'iision 
du  sangtle  Jésus-Clnist  l'émana- 
tion des  grâces  que  les  sacremens 
contèrent.  La  description  que 
Sauvai  en  donne  ,  est  entière- 
ment conforme  à  l'une  de  ces  co- 
pies qui  se  voient  dans  l'église  de 
Saint-Etienne-du-Mont.  On  re- 
marque aussi ,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint  -  Gervais  ,  à 
Paris  ,  de  fort  belles  vitres,  telles 
que  r Histoire  du  ParaUtique  et 
celle  de  Lazare,  dans  le  chfrur 
de  l'église;  et  dans  la  nef,   les 
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Courses  des  jpunes  pèlerins  près 
i'àbhayc  de  Saint-Michel  ,  leurs 
danses  et  leurs  amuseinens  chani- 

f (elles.  On  estin^e  dans  ce  vitrean 
a  correction  dit  dessin,  la  vérilé 
de  la  composition  et  la  !)eaiité  tin 
coloris.  Il  est  en  partie  tornié  de 
verre  de  couleur  en  table,  et  en 
partie  conché  d'émaux.  Ce  der- 
nier grnn-  lui  lut  Irès-lainilier  ; 
il  passe  iTK^me  en  France  pour 
l'avoir  inventé.  Sauvai,  qui  nous 
a  transmis  les  ivon)s  des  plus  fa- 
meux peintres  français  sur  verre 
du  it)' siècle,  lui  attribue  encore 
les  vitres  peintes  de  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  qui  représentent 
les  Débauches  de  l'Enfant  Pro- 
digue ,  et  une  partie  de  la  Vie  de 
Snint-Leger.  ('es  vitres  passent 
pour  les  plus  belles  de  Paris, 
dont  une  partie  se  voit  au  Mu- 
sée des  nionuMiens  Irançais.  Le 
seul  reproche  qu'on  lui  ait  pu 
faire  ,  c'est  d'avoir  trop  rappro- 
ché du  goût  moderne  le  costume 
des  juifs,  à  l'imilalion  d'Albert 
Durer.  On  remarque  d'ailleurs, 
dans  ses  ouvra;res,  un  ton  srolhi- 
que  dont  le  laiiieaxjean  Cousin, 
son  contemporain,  ne  lut  pas  lui- 
même  exempt.  On  ignore  le  lieu 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 
tout  ce  que  nous  savons  à  cet 
égard  ,  c'est  qu'il  se  lixa  à  Tours, 
où  ses  enlans  suivirent  ses  leçons 
et  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père. 

t  PINAMONTI  (Jean-Pierre)  , 

i'ésuite  ,  né  à  Pisloie  en  Toscane  , 
'an  i65'?. ,  se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  campagne.  La  du- 
chesse de  Modfcue  le  choisit  pour 
son  confesseur,  et  le  grand-duc 
de  Cosme  III  lui  donna  le  même 
emploi  auprès  de  lui.  Le  pieux 
directeur  continua  cependant 
toujours  ses  Iraxaux  apostoliques, 
au  milieu  desquels  il  termina  sa 
carrière  ,   a  Orta  .  au  diocèse  de 
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Novare  ,  en  1705.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piété  ,  en  italien  ,  n  cueillis  eu 
i7o() ,  in-folio,  à  l'ai  nie.  Les  plus 
connus  sont  ceux  que  le  pèrif  Cour- 
beville  traduisit  v.n  français  ,  le 
premier  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  ,  i^vîS  , 
in- 12  ,  le  second  S(uis  le  litre  de 
Lectures  cliréliennes  sur  les  obsta- 
cles du  salut ,  Paris  ,  ijSj  ,  iu-12. 

*  PINARD  (J.),né  à  Chris- 
tophe-Dubois ,  dé[)artement  de 
la  Vendée  ,  et  membre  du  club 
des  jacobins  de  Paris  ,  suivit 
Carrier  h  Nantes  ,  et  y  fut  un  des 
commissaires  les  plus  ardens  dit 
comité  révolutionnaire  de  celle 
ville.  Chargé  particulièrement  de 
la  partie  des  campagnes  ,  il  en- 
voyoitau  tribunal,  uar  charretées, 
les  enlans,  les  femmes  elles  vieil- 
lards. 11  commit  aussi  les  plus 
grandes  dilapidations  dans  ces 
malheureux  départemens  ;  mais 
de  retour  dans  la  capitale  ,  il  fut 
dénoncé  par  sa  section  ,  compris 
dans  le  procès  intenté  contre  les 
membres  du  comité  de  Nantes  ,  et 
condamné  à  mort  le  a5  frimaire 
an  5  (  i5  décembre  1794)  j  p-ir  Ic 
tribunal  révolutionnaire  deParis , 
comme  complice  de  Carrier 
«  ayant  commis  plusieurs  assas- 
sinats de  femmes  et  d'enfans  ,  in- 
cendié plusieurs  habitations,  volé 
une  somme  de  4f)oo  liv.,etc.,etc.» 
Il  fut  avec  Moreau-Grandmaisoi), 
le  seul  membre  de  ce  comité  qui 
accompagna  Carrier  à  l'échafaud, 
11  étoit  âgé  de  26  ans. 

PINART  (  Michel  )  ,  né  à  Sens , 
en  1639  *  d'une  famille  honnête  , 
mort  à  Paris  en  1717  ,  cultiva 
l'histoire  ,  les  langues  ,  les  anti- 
quités et  la  bibliographie.  Sca 
succès  lui  méritèient  une  place  à 
l'académie  des  in.scriptious.  Le 
recueil   de  celte   société  sayauttf 
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«)(lVc  divers  Mémoires  de  cet  au- 
leur.  Sa  Dissertation  sur  Ici  Hi- 
l)lt'a  liobraïques  csl  estimée  pour 
Ti-saclilude  et  les  recherches  uti- 
les qu'elle  reulcrme. 

*PL\CHESNt:  (Etienne-Mar- 
tin) ,  coutrùieur  de  la  maison  du 
roi ,  étoit  neveu  de  \  oiture  ;  mais 
«juoique  poète  ,  il  u  hérita  pas  de 
ija  réputation  ;  il  y  a  i  vol.  in-^" 
«le  ses  poésies  ,  auxquellf^s  on  ne 
songe-que  quand  on  lit  ces  deux 
vers  de  Boileau  : 

D'un  Pinchesne   in  quarto  ,  Dodillon 

étourdi, 
A  long-temps   le  tint  pâle  et  le  cœur 

affadi. 

el  cet  autre  vers  : 

Boyer  est  à  Pinchesne  égal  pour  le  lecteur  . 

PINCIAINDS.  Koyez  I.  Nonez. 

*  PINCIER  (Jean  ),  né  en  i556, 
à  Santen  ,  en  VVestphalie,  après 
avoir  vo\agé  pendant  quatre  ans, 
en  Pologne  et  en  Italie  ,  vint  à 
Bâlc  ,  où  il  prit  le  bonuet  de  doc- 
teur. Devenu  médecin  du  prince 
de  IVassau-Dlllembourg  ,  il  ob- 
tint par  sa  protection  la  chaire 
de  physique  dans  l'université 
d'Herborn.  ;La  faculté  de  Mar- 
purg  lui  proposa  la  chaire  d'ana- 
tomie;  mais  il  prélera  celle  de 
physique  ,  qu'il  remplit  jusqu'en 
1624  ,  époque  de  sa  mort.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Mc.htationuin  varia- 
rum  liber  qunrtus  ,  Kraucolurti  , 
1601  ,  in-S".  U  en  avoit  composé 
trois  autres  quil  ne  voulut  pas 
publier.  II.  Otium  marpurgense 
in  sex  libros  (liocslum  ,  in  fjuibus 

Jabrica  corports  humani  perspi- 
cuo  carminé  describitur.  Her- 
borna;  ,  1614  »  in-8». 

*  PINCIO  (  Paul  ) ,  de  Mantoue, 
quil  vivoit  dans  le  16'  siècle  ,  a 
cent  sur  l'origine  de  l'ancien 
Timave,  uuouvrage  intitulé  :  Pro 
vetustoixun  de  Tim4t*'0  Jlunùne  , 
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Venetiis  ,  i56t),  in-8».  —  Jea» 
(  ou  Jean-Pierre  )  PiNCio  ,  «le 
la  même  l'amilie,  Hurissoit  dans 
le  même  siècle ,  et  a  publié 
en  la  lia  les  f'^its  des  e\'c'quas  et 
des  princes  de  Tix-nte. 

"  PINCUS  LIAI  HARWITZ  , 
premier  rabin  delà  synagogue, 
mort  à  Frauclort  en  i8oj  ,  à  l'âge 
de  ^4  sus  ,  étoit  le  jiiil  le  plus 
savant  de  son  temps.  U  avoit  été 
rabbiu  d.ius  deux  villes  de  Polo- 
gne. Deux  écrits  qu'il  a  publiés  , 
et  un  troisième  qu'il  étoil  sur  le 
point  de  mrlhe  au  jour,  le  font 
regardiT  comme  un  des  plus  sa- 
vans  interprètes  du  Talmud. 

1 1.  PI>DARE  ,  le  prince  des 
poètes  Ivriques  .  naquit  à  Thebes, 
dans  la  Béolie  ,  vers  l'an  joo 
avant  J.  C.  Sa  nais>ance,  dit  Plu- 
tarque  ,  concourt  avec  la  célébra- 
tion des  jeux  pythiens  ;  et  cette 
rencontre  ,  ajouta-t-il  ,  lut  comme 
un  présage  de  la  gloire  que  l'iu- 
dare  tlevoit  acquérir  par  ses  hym- 
nes en  l'honneur  d'Apollon,  il 
apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Lasus  ,  de  Simonidc  et  de  iM\r- 
this  ,  femme  disti  ignée  par  sou 
talent  pour  la  pi^ésu"  lyrique.  11 
élolt  au  plus  haut  point  «le  sa  ré- 
putation dans  le  tcMnps  (pie  Xcr- 
cès  v.niiut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  vers 
l'an  4->^î  avant  J.-C.  11  avoit  com- 
posé uu  très-grand  nombre  de 
poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  les  pielles  il 
célèbre  ceux  qui  <le  sou  temps 
avoient  remporté  le  pri\  aux  qua- 
tre jeux  solemnels  des  Grecs  :  aux 
jeux  olympiques  ,  islhmiques  , 
pvlhi'pies  et  néméciis.  Alexandre 
eut  tant  de  véiiéraliou  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  poète  ,  qu'à 
la  destruction  de  Thèbes  ,  il  cuu- 
serva  sa  maison  et  sa  famille. 
Long-temps  auparavant ,  les  La- 
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cé(It?nîoriiens  ,  ravagcntit  la  Tiâo- 
tie,  l'avoient(!j,'al('iiieiil  i«  Sjj(  ctre, 
averti:)  parcette  ii)scii|)i  ion  :  C'est 
ici  lu  mai  son  lir  Piii(Lnr  ;  ne  In 
brûlez  pas.  Pindarr*  u'avoil  pas 
reçu  de  inoinrlres  iDarfuii^scIccon- 
si(l«5ralioti  ixadaiil  aa  vie  ,  que 
celles  tloiit  il  fui  lioiiorL"  aprè.s  sa 
mort.  'J'hèbes  l'ayant  condaïuiië 
à  une  amende  pour  avoir  donne 
Iron  dVIo^es  a  Attièncs  ,  celle 
ville  (it  paver  celte  somme  ries 
deniers  publics.  On  sent  ,  en  li- 
sant les  ouvrages  do  Fiiidare  , 
£efte  impétnosilé  de  génie  ,  ces 
violens  transports  ,  cetie  impul- 
sion divine  qui  caraclériseul  le 
véritable  poète-  lyrique.  La  véhé- 
mence des  fipffn-es  ,  !a  hardiesse 
àiis  images,  la  vivacité  des  ex- 
pressions ,  l'audace  des  inéfa- 
\ihores,  l'harmoiue  des  touisnom 
hrenx  ,  la  majestueuse  précipita- 
tion du  style  ,  tout  concourt  ciiez 
lui  à  en  taire  le  plus  grand  poète 

a  ni  ait  encore  paru  dans  le  genre 
e  l'Ode,  ilorace  a  consacré  l'une 
des  siennes  à  l'éloge  de  son 
maître  : 

Monte  dicurrcm  velut  amnis  ,  imbrts 
Quim    siipc   notas  aluert   ripas 
Fervit ,  immrnsusq'ic  ruii  profundo 
Findarus  oie. 

Le  Brun  a  traduit  ainsi  cette 
strophe  : 

Tel  qu'un  fleuve,   à   grand  bruit,   roulant 
d'un  roc  sauvage  , 

Fier,  et  nourri  des  ejux  tributs  d'un   long 
orage , 

Croît ,  s'élève  ,  franchit  ses  bords  accou- 
tumés ; 

Tel  Pindare  ,  échappant  d'une  source  pro- 
fonde , 
Bouillonne,  écume,  gronde. 

Roule,  immense,  à  nos  yeux  éperdus  et 
charmés. 

Pindare  n'a  pas  moins  de  grâce 
et  de  douceur  que  d'enthousias- 
me; témoin  le  riant  tableau  qu'il 
no  s  ollVc  dus  champs-  élvsées  , 
dans  la  seconde  (.)de  olympique  , 
adressée   à  Théron  ,   roi  u'Ayri- 

T.    XIV. 
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gente.  (  Foj  .   aussi  T.    Hiekon.  ) 

>larmoi'fel  ,    en     rendant   justice 

aux    grands   talons   de    Pindaie, 

j  lui    reproc^he   non    moins     jusle- 

I  inenf    de    ncigiigcr   Iro.-    rnniié  , 

;  1  ensemble    el     les     liaisons.    Lai 

I  tneillenre  édilion  de   je  poêle  est; 

j  c«-lie    «rOxfmd.    in-fulio  ,    i^tjy. 

j  Klleest  peu  c;)inmiine.  On  estime* 

I  encore  celle  d'Erasme  Schniid;  , 

itJiG  ,   in  -  4"  »   't    celle    dllcnri 

flilicnne  ,   i.itiC)  ,    iii-'2^.   l/édilioJi 

de   Londres  ,  lyoS  ,   petit   in-8°  , 

accompagnée  de  la  version  hiline, 

e>t  élégante  et  correcte.    Celle  de 

lleyne  ,    in-8»  ,   ij;.")  ,    est  juste- 

•   eut  eslimée,  mais  il  \    maiiqie 

lua  scholies.   Le  célebro  IJccIv  ert 

a  publié    une   édition   plus  coni 

})lèle  a\ec  des  notes  sur  le  texte 

et  les  3cho!.cs  ,  Leipsicîv  ,    i-q-?.  , 

179:).    L'abbé   .Uassieu   a   tiiidnit 

en  français  une  partie  de  sea  O./es 

ainsi  qiif    M.    Gin  ,  2   vol.  in-8«. 

La   Rlothe  Houdard  en  a    voulu 

imiter   cpiatre  en    vers   l'rancais  j 

cet  essai  ne  lui  a  point  réussi. 

*  n. PINDARE  deThèdes  ,  pseu- 
donyme ,  a  laissé  un  poème  iatiu 
iiititidé  :  u4brJs;e  de  ilLadn 
d'Hoiuève.  On  ignore  également 
et  le  \éii(;djle  nom  de  I  auteur, 
el  l'âge  précis  où  il  a  \écu.  Oa 
le  rapporte  communément  au  5» 
ou  6«  Siècle.  L'éditio;!j,i;ren  don- 
na à  Fano  ,  en  i5oj  ,  Laure  it 
Abslème  ,  réunit  le  mérite  de  lu 
bonîé  à  ceiui  de  la  rareté.  VYern- 
sdorl  Ta  inséré  dans  le  \'  \oi.  de 
ses  Poelœ  minorfs.  M.  lîenri 
We\  tingh  vient  d'en  publier  ,  eu 
îiolianue  ,  une  nouvi-l!  e  ('■ditiou  , 
entreprise  ,  mais  noi  cniidiMte  k 
sa  lin,  par  M.  Théod.  \  an  Xoo- 
ten  ,  Leyde  et  Amsterdam  ,  i8of), 
I  \ii\.  in  8". 

*  1.  PINDEMONTE  (  Le  mar- 
quis    Marc  -  Antoine  )  ,    gentil 
hoiuine  de  Vérone,  né  en  rdj^  1 
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cn!tivr\  les  lu-Hes  lellres  ,  les 
scioncos  ,  l'hisloire,  et  sur  lout 
]a  poiîsie  ;  il  savoit  aussi  les  lan- 
gues grecrfiie  el  latine.  Sa  nn:- 
iiioinr'élftif  pi-odij^iensc.  Lorsqu'il 
.•(Voit  lu  nno  iiistoiiP<jiielconqne, 
il  rendoif  compte  non-spulenienl 
(Irsanrcdcles  particulièresqu'elle 
rnntcnoit  ,  mais  il  riloit  encore 
la  page  et  la  ligne  du  passage 
rpi'il  avoil  lu.  Il  nioiu-uf  vers  l'an 
^774'  ^pr^'S  «voir  rempli  dans  sa 
patrie  les  emplois  les  plus  hono- 
ral)l<  s.  On  a  de  lui  un  grand 
iiondtre  de  discoms  en  italien 
sin-  5es  règles  de  l'art  draniaticpie 
rt  do  la  poésie  épique  ,  et  une 
Irat^iicfioii  des  Argonautes  de 
Valeiius  Flacons.  Un  Choix  de 
ses  poésies  latines  et  italiennes 
parut  à  Venise,  1770,  en  2  vol. 
ia-8". 

*  ir.  PTNDEMONTE  (  le  mar- 
quis Charles),  neveu  du  précé- 
dent ,  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction en  vers  libres,  du  poème 
<les  échecs  de  Vida.  Il  n'avoit 
ah)rs  tnie  18  ans.  Celte  traduc- 
tion fut  imprimée  et  publiée  à 
Venise,  en  1753. 

*  T.  PINEAU  (  Séverin  )  ,  chi- 
rurgien ,  né  à  Chartres  ,  mort  à 
Paris  en  1619  ,  lut  un  homme 
très-lettré  ;  dans  ses  cours  ,  il 
ue  s'exprimoit  qu'en  latm.  Pi- 
neau liil  chirurgien  du  roi,  et  se 
rendit  célèbre  par  l'opération  de 
la  taille  ,  au  grand  appareil.  Il  a 
donné  à  ce  sujet  ,  un  Discours 
touchant  l'invention  et  insirnction 
pour  l'opération  et  extraction  du 
calcul  de  la  vessie,  imprimé  à 
Paris,  en  1610.  in-8°.  On  a  en- 
core de  lui  mi  Tntité  sur  la  vir- 
ginité ,  d'aborti  écrit  en  français  , 
mais  que  des  motifs  de  décence 
l'engagèrent  a  traduire  en  latin 
sous  ce  titre  :  C^nisculum  pfijno- 
h'^icuiii ,  vnrii  adnurunduiii ,  li- 
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hrix  (Junbus  dislitictum  ,  Iractnri 
(iiialiticè,  prima  notas  integrita- 
lis  et  corruptionis  virginum  , 
<lcindc  gravitalcin  et  parfum  na- 
lurnlcm  miilierum  ,  in  rpio  nssa 
pubis  et  i/ium  dislrnhi  diliicidf 
docctur  ,  Parisiis  ,  IJ98  ,  in-S"  ; 
l'raucolurli ,  i5yg  ,  iu-8°  ;  Frau- 
ro((irti  et  Lipsi*  ,  i65o  ,  in-i'.?  ; 
Lu;^duui  Balavorum  ,1610  ,  i6?)t), 
1641  ,  in-i2.  Amstelodami,  \ùS.\, 
in-r-i;  h  Erlort  en  allemand,  1724. 
in-8". 

IT.  PINEAU  (  (Gabriel  du  )  , 
né  à  Angers  en  1575  ,  suivit  le 
barreau  dans  sa  patrie  oîi  il  acquit 
de  la  ré]>utation.  Il  vint  ensuite 
à  Paris  ,  et  plaida  avec  éclat  au 
parlement  et  au  giand  conseil.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
conseiller  auprésidial.  Il  lut  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  voi- 
sines, et  participa  a  foules  les 
grandes  allaires  cfeson  temps.  Ma- 
rie de  Medicis  le  créa  maître  des 
requêtes  de  son  h<3tel.  Elle  cher- 
cha, dans  ses  disgrâces,  à  s'a  ppu  ver 
de  son  crédit  et  de  ses  conseils  ; 
du  Pineau  ,  toujours  attenlil'  i»  ce 
qu'il  devoil  d'un  côté  à  la  mère  de 
son  roi  ,  et  de  l'autre  à  sou  sou- 
verain ,  ne  cessa  diiispirer  à  celte 
princesse  des  sentimcns  de  paiv. 
Louis  Xill.,  par  reconnoissance  , 
le  nomma,  en  i632,  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
gers ,  place  où  il  mérita  le  litre 
lie  père  du  peuple.  Il  ue  l'aisoit 
acception  de  pcrsoime.  Les  pau- 
vre, ,  à  son  audience,  alloient  de 
pair  avec  les  grands  ,  auxquels  il 
savoil  faire  agréer  cette  condiiile 
par  sa  politesse.  Il  mourut  le  i5 
octobre  i644"'^3  maison  éloit  une 
espèce  d'académie  ;  il  tenoil  chez 
lui  des  conlérerices  réglées  ,  où 
assistoient  les  jeunes  ollicicrs  ,  les 
avocats  et  les  savajis.  Chacun  y 
proposoillibreincul  ses  dilTicultii 
sur  les  matières  les  plus  épiueii.-e»  " 
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an  droit ,  de  l'histoire  ;  et  ,  quand 
tîii  Pineau  avoil  pjiilé  ,  (mil  (^loit 
ôclairci  ;  mais  il  ne  prenoit  la  pa- 
role que  le  dcruier,  parce  qu'il 
s'étoit  aperçu  qu'où  déléroit  trop 
à  son  seritiineiit.  Ses  éciils  soûl  , 
I.  Notes  latines  opposées  à  celles 
de  du  Moulin  sur  le  droit  ca- 
non ,  imprimées  avec  les  OEuvres 
<Ie  ce  jurisconsulte  par  les  soins 
de  François  Pinssou.  II.  Com- 
mentaires ,  Obseri>ations  et  Con- 
sultations sur  plusieursque-ilions 
iniportaules  ,  tant  de  la  coutume 
d',\nj(uj  que  du  droit  français  , 
avec  des  Dissertations  sur  diHé- 
rens  sujets,  etc.  ,  réimprimés 
en  lyîâ  ,  en  2  vol.  in-t"ol,  ,  par 
les  soins  de  Livonière  ,  qui  les  a 
enrjclnes  de  lemarques  tiès-uti- 
les.  iMéuajjfe  fit  sur  sa  mort  ces 
der-x  vers  : 

Pinellus  periit ,  Themidis  plus  ille  sacerdos  , 
In  proprio  judcx  lirr.inc  perpétuas 

ïl  est  éteint  ce  flambeau  de  la  France  , 

Cï  prêtre  zéli  de  Thémis  ; 
Pineau,  qui  tous    ses  toits,   ainsi  que  sur 

les  lis  , 
Toujours  d'une  main  sùte  a  tenu  la  balance. 

t  PINÊDA  (Jean  )  ,  né  à  Sé- 
ville  d'une  lamilie  nol)le  ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en 
iDT'i.  Il  y  eust.igna  la  philosophie 
et'la  théologie  dans  plusieurs  col- 
lèges, et  se  consacra  spéciale- 
ment à  l'élude  de  rKcriture-saijite. 
Pour  V  mieux  vaquer,  il  appiit 
les  laug  li  sorientales.  Nous  avons 
de  lui  ,  1.  Deux  vol.  de  Commen- 
taires sur  Job  ,  in-tol.  H.  Deux 
sur  VEcelésiaste.  III.  De  rébus 
Salomonis ,  in-folio  ,  curieux 
«t  savaut,  mais  peu  exact.  IV. 
Une  Histoire  unii>ersel'e  de  l'é- 
glise en  espagnol  ,  4  vol.  in-fol. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand  ILl , 
dans  la  même  langue  ,  iu-fol.  11 
mourut  en  iGSy. 

*  PINELIÈRE  (Antoine  de  la), 
poète  dramuliqiiQ  du  17'  sièqie  , 
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né  à  Angers  ,  se  ht  connoître  par 
une  Traa^edie  d'ilyppoiile,  iuiitée 
(h;  Séiièque  a\ec  uu  prologu»;  en 
\Q\s  libres  ,  une  Préface  du  sei- 
gniMM'  de  llaul-fiaîion  et  un  A\>is 
au  lecteur  ,  Paris  ,  <  i?).ï.' ,  in-y-. 
Par  les  éloges  que  l'on  trouve  tu 
tête  de  celte  Iragédit; ,  on  peut 
justement  conjecturer  que  ,  d:iui 
son  temps  ,  elle  eut  le  plu» 
grand  succès.  Elle  est  écriie 
avec  chaleur  ,  et  l'on  y  trouve  des 
scènes  copiées  d'après  Sophocle 
et  l'Juripide.  C'est  ahs. dûment  la 
môme  cdujjC  et  lu  même  intrigiuî 
qiio  la  tragédie  de  PJièdre  de 
llaciuc.  La  seule  dilléierice  qu'il 
y  ait  enlie  ces  deuv  pièces  ,  c'ejt 
qu'on  ne  trouvepoinl  dans  la  pre- 
mière l'épisode  d'Aricie,  que  lla- 
ciue  a  si  heureusement  eiiiplové; 
et  que  ,  pour  inspirer  plus  de  tei- 
reur  dans  le  déuouemei;l  ,  1% 
Piuelière  établit  que  Phedie,  au 
désespoir  de  la  mort  d'IIippo- 
lyte,  fait  rassembler  tievaui  elle 
les  membres  épars  de  ce  malheu- 
reux prince  ;  et ,  sans  avoir  egarti 
à  la  présence  dé  l'hésée  ,  à  qui 
même  elle  reproche  sa  iblle  cré- 
dulité ,  elle  a\oiie  sa  honteuse 
passion  pour  le  jeune  héros  ,  et 
se  précipite  sur  son  cadavre  ,  eu 
s'enlonçaut  un  poignard  dans  le 
cœur. 

1 1.  PINELLI  (Jean-Vincent  ) , 
né  à  Naples  ,  de  Côme  Pi- 
nelli ,  noble  génois  ,  domicilié 
dans  celle  ville  ,  et  qui  avoit  ac- 
quis des  richesses  considérables 
par  le  commerce  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  venir  s'établir  u 
Padoue  ,  à  l  âge  de  vingt-quatre 
ans.  Aimant  avec  passion  les 
sciences  ,  il  préféra  cette  ville 
à  cause  des  savans  en  tout  genre 
qu'une  célèbre  université  y  ras- 
sembloit.  Il  avoit  des  éinissaiu.'j 
I  dans    plusitiurs    vilUâ    d'itulie  , 
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ch.irgés  de  visiter  ,  au  moins  tous 
les  uiols  ,  les  b(»iitiqiies  des  ou- 
MÏers  qui  e'iij)loicul  btaucuuj) 
de  vieux  paiohciniîis  ,  tels  que 
les  luthiers  ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ,  et  il  lui  arrivr. 
plus  d'une;  lois  par  ce  luojeu  de 
préserver  de  la  cfestructiou  ,  des 
morceaux  précieux.  Sa  passion 
de  savoir  embrassoit  toutes  les 
gcieiices  :  mais  ri)i>loire  ,  les  mé- 
dailles ,  les  aiitinuités,  riiistoire 
naturelle  ,  et  particulièrement  lu 
botanique  ,  étoieut  les  objets  de 
sa  prcdiicction.  Il  étoit  consulté 
de  toutes  parts  ;  Tétendue  de 
ses  nlatioiis  avec  les  savaiis  étoit 
immense  ,  et  tous  ont  célébré 
son  éradition.  Insensible  à  tous 
les  plaisirs  ordiiiaires  ,  d  uc  goi\- 
toit  que  ceux  de  l'esprit.  Dans 
l'espace  de  quaiante  -  trois  ans 
qu'il  vécut  ii  i'adoue  ,  on  ne  le 
vit  que  deux  lois  surtirdeîa  ville. 
Piuelli  étoit  généreux  ,  sur-tout 
envers  les  gens  de  lettres  ,  dont 
il  prévenoil  souvent  les  besoins. 
11  mourut  en  itioi ,  âgé  de  (iS  ans, 
sans  avoir  publié  aucun  ouvrage. 
Paul  Gualdo  ,  qiu  a  écrit  sa  vie  , 
De  spéciiie  point  le  nouibre  des 
volumes  qui  coniposniont  sa  riche 
Ldj!iolhc\jiie  ;  il  nous  jipprcud 
sc'ib ment  que  pour  la  transpor- 
ter par  mer  à  5i'aples  ,  cJie  i'ul 
diatriljuéc  en  cent  trente  caisses, 
dont  quatorze  cot:tenoicnt  les  ma- 
riusi  rits  ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
entière  à  ses  héritiers.  Le  sénat 
de  \cnisp  lit  apposer  le  scellé  sur 
les  maiiusciils  ,  et  enlever  tout  ce 
qui  cuncernoit  .les  afl'aii  es  de  la 
république  ,  au  nouibre  de  deux 
cents  pièces.  «  Jo  compare,  dit  le 
président  de  Thou  ,  Piuelli  'a  Ti- 
tus Pomponius  ;  car,  de  même 
«lut!  cet  illi:stre  romain  fut  appelé 
ùlUique  ,  Pinelli  porta  aussi  le 
iioia  de  p'e/iilicn  ,  it  cause  de 
Iw  .Ircmc  allecliou  que  la  rJpu- 
Jjiique  de  Venise  avoit  pour  lui. 
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Sa  riche  bibliothèjue  ,  augmen- 
tée considérableuïent  par  ses  dek- 
cendans,a  été  achetée  ,  en  1790, 
eu  entier,  par  un  libraire  anglais 
qui  l'a  iaitvendre  à  Londres  à  l'en- 
can .  ainsi  a  disparu  et  s'est  dissi- 
pée en  peu  de  jours  une  colUcliou 
précieuse  ,  tlontla  formation av oit 
coûté  le  travail  dt  deux  siècles. 

*  PLXELLI  (  Flaminio  )  ,  de 
Moutalcino  ,  dariS  le  territoire  de 
Sienne  ,  étudia  la  médecine  pen- 
dant dix  ans  dans  l'université  de 
celte  ville  ,  et  y  devint  prolesscur 

f)ublic  d'ajiatoinie.  La  mort  l'en- 
eva  vers  17Ô0.  On  a  de  lui  ,  Lcf- 
tera  tle  B<ti^iii(Ii^  Petrivolo,  scritta 
al  si^nor  Antonio  yraticesco 
Bertille  ;  Rome  ,  171(5  ,  in-4'». 
On  cite  encore  de  lui  deux  Ob- 
seiviilioris  ,  l'une  sur  une  gros- 
sesse de  deux  ans  ,  et  l'autre  sur 
un  fœtus  monstrueux. 

■*  III.  PINELLI  (Jean-Baptiste), 
poète  latin,  dcdia  ,  en  i594,  &cs 
poiisiea  àracademie  délia  Crusca. 
Ou  a  encore  de  lui ,  In  nuptias 
sereiiiasimoi'um  Etiiiria'  princi- 
piim,  Mtidicis  et  Mariœ  Ma^rla- 
leiiœ  Au^Uriacœ  ,  Oda  LU  ;  Flo- 
renlia",  i6o8,iii-4". 

•  IV.  PI  NELLI  (Nicolas), 
prcire  florentin,  docteur  en  droit 
et  professeur  -a  l'aradc'inie  des 
nobles  vénitiens,  'a  Padoue,vi- 
vo;t  dans  le  dix-seplième  siècle  , 
et  traduisit  du  gric  ,  l'ouvrage  du 
rh 'teur  Uenis  l.ougin  ,  sur  l'Elo- 
quence. Cette  Irjtluction  fut  itn- 
primée  et  publiée  à  Padoue  en 
iG3y ,  in-4°. 

t  I.  WIS' ET  (Antoine  du  )  ,  sei- 
gneur de  rSoroy  ,  né  ii  Besauçon, 
vivoit  au  lU^"  siècle.  Il  fut  attaclié  ii 
la  religion  protestante.  Il  a  publié, 
Couformilè  des  e'gliies  réjur- 
mcesdc  France  et  de  rcf;lise  />ri- 
initlyc  ^   Ljoa,   i5tJ4,  ia-8"  ,  et 
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S\  ajouta  ries  noies  à  la  traduc- 
tiiDi   Ciançaise   «le   la   taxe   de  la 
ch;»!iccllt'ric   de   Rome ,    fjui    fut 
imprimée  à  Lyon  ,  iu-8",  <.ni  i564, 
el     léiiii primée    à     Amsferdani, 
ijoo,    in-ic)!.    Il    tloniiit  ce   livre 
soiis  ce  titre  ;  Taxe  des ['(irLi<:s  cn- 
suellrs  d('  la  boutique  du  pape,  de 
la   clianreUerie  et  de  la  pi'niten- 
cerie romaine,  en  latin  et  i^ti  fran- 
çais, avec  des  annotations  prises 
de  décrets ,  conciles  et  canons  , 
pour  la  vérification  de  la  disci- 
pline anciennement  obsrtvée  en 
l'Eglise.  Dans  l'tipître  dédicatoire 
il  prend  le  ton   d'un  enuemi   dé- 
claré de  la   cour    de    Rome.  Sa 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  à  Lyon  ,   en  2  vnliwnps 
in-f'olii»,  i566  ,  el  à  Paris,  i6o8  , 
a    clé    beaucoup  lue    aulrel'ois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  ttèj-ulile  encore  à 
présent,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  l'iine  ,  à  cause 
des  recherches  du  trftdurteur  ,  el 
du  grand  ni'm')io  de  notes  mar- 
ginales. Pmet  a  encore   mis  au 
jour    les    Plans  des   principales 
forteresses    du    monde,    Lyon  , 
l564  1  in-folio  ;  et  traduit  du  latin 
de  Ijeviii  Lcmne  ;    les  Secrets  mi- 
racles de  lu  natu/e  et  divers  en- 
sei^'iiemens   de  plusieurs   choses 
par   raison  probable    et    arliiie 
conjecture  ,    Lyon,  i5(>o,  irj-8°. 
Cette  version  est  plus  estimée  que 
celle  de  Gohorry. 

t  IL  PINET  (N.)  ,  agent  de 
change  à  Paris ,  cmpruiitoit  ,  en 
1^38  et  1789,  de  rart,'ent  a  un 
intérêt  si  exorbitant,  qu'il  séduisit 
tons  les  avides  et  crf'ilules  capi- 
talisiesdecelLe  ville.  Le  duc  d'Or- 
léans, qu'on  croyoit  le  premier 
auteur  de  sa  fortune ,  icmploya 
dans  diilërentes  spôcu  iations  avan- 
tageuses. Pinet  fut  atc'.isé  d'avoir 
confrihué  a  raceap;ue:nent  des 
grains    et  à  la  famine  qui   se  ht 
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ressentir.  Au  moment  de  l'ouver- 
ture des  étals  généraux,  il  fut 
mandé  au  cliàteau  de  Marly  ,  où 
il  eut  une  coiilérenco  a\ec  les  mi- 
nistres qui  lui  promircril  la  pince 
de  garde  du  trésor  royal,  s'il  four- 
nis-oit  des  [>ren\es  de  eoiniclioi» 
contre  les  auteurs  de  la  dlreltc. 
Quelques  jours  après  cet  en'rc- 
IJcn  ,  le  :>.()  juillet  1789,  il  fui 
trouvé  mort  dans  le  bfus  de  Bou- 
logne près  de  Passy.  Sa  mort  en- 
traîna l'une  des  pîuK  fmtes  ban- 
queroutes qui  aient  été  faites  dans 
la  capitale.  Voici  comment  Mo- 
leville  raconte  cet  événement  : 
'(Le  duc  dï)rléans  lui  conseilla 
d'aller  chercher  son  porte-feuille 
à  son  château  de  Raïucy  ofi  il 
étoit  déposé  ,  et  le  renvoya  dans 
une  voiture  avec  des  gens  de  sa 
maison  ;  comme  il  rcvenoit  k 
Paris  ,  il  fut  assassiné  ,  et  les  gens 
du  duc  déposèrent  qu'ils  avoieut 
été  attaqués  par  des  voleurs  : 
après  les  premiers  sceau rs  qu'on 
lui  aduiinislra  ,  Pinet  s'éri;t  :  .Mot> 
porte-feuille  I  les  scélérats  !  » 

PIINGERON,  (J.  G.)  ,  ré  à 
Lyon  ,  et  mort  à  Versailles  ea 
1795,  a  l'âge  de  60  ans,  pu- 
blia quelques  Opuscules  reialiî's 
aux  linaucfcs  et  à  l'agriculliire  , 
et  sur  -  lout  beaucoup  de  tra- 
ductions d'ouvrages  italiens  et 
anglais.  Parmi  les  premiers,  on 
dislingue  le  Traité  des  vertus  et 
des  récompenses,  parCrr^^onetti, 
i768,iM-i2;  les  Conseils  d'une 
mère  à  son  fils  ,  par  madame 
Piccolomiiji-Girardi,  1769,  m  12; 
le  Traité  des  violences  publiques 
et  particulières  ,  par  Murena  , 
1701).  in-ii  ;  le  Poème  sur  les 
abeilles,  de  Ruccellaï  ,  1770, 
in-S"  ;  ri'ssal  sur  la  p'intui<  ,  par 
Algarotfi  ,  iu-i2  ;  les  \  ies  dis  ar- 
chitectes anciens  et  mo<leines, 
par  iViihzia  ,  1771  ,  1  \o\.  ni- 1-2  ; 
Lettres  de  Tal-bc  Sestijii  sur  Fila- 
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lie  ,  la  Sicile  et  la  TiirfjinV  ,  I7f()  ,  ' 
3  vol.  iii-8*'.  Les  seconds  sont  : 
Vo\;ige  <le  Maisli.il  ,  Anj;lais, 
<l;iiis  la  purlie.  seijteiiliion.ile  de 
l'huiopc  ,  1776,  in-S"  ;  Descrip- 
tion de  la  Jaini<ï(|ne,  178-2,  iu-i'i  ; 
Ocstiip'lon  de  la  ni;ichii;e  élcc- 
lrK|ne  d(;  CatJd)cr.son  ,  in-6".  i'in- 
£ri 011  a  en  onlrc  fitiblié  un  Jonr- 
j:al  sur  le  comiiieicc,  les  (irianres 
rt  les  arts,  dans  lequel  on  lrou\e 
des  choses  utiles. 

PINGOL.\N  ou  PINGUILLON 
(A^-nieric  de),  ^loèle  provençal, 
mort  vers  12G0,  (il  diverses  Pic- 
ces  ingénieuses  ,  mais  si  saliri- 
q.ies  qu'elles  lui  attirèrent  de  {:>.- 
«iie^isrs  afl'aires.  Ou  a  de  lui  un 
poème  intitulé  ,  Las  Aiif^ucyssas 
d'Amour.  Pétrarque  Ta  imité. 

PlNGRÉ  (  Alexandre-  Guv  )  , 
l^ihljulhécaire  de  8to-Gene\iève 
à  Paris  ,  naquit  dans  cette  ville 
Je  i4  septembre  171  1.  Des  études 
f;iites  avec  sucrèà,  l'amorir  ex- 
Ircme  du  travail ,  la  facilité  de 
la  conception  ,  le  distinguèrent 
î>ienlôt  ;  et  l'atiatomlste  le  Catqui 
le  connut  ,  le  fit  recevoir  en  qua- 
lité d'asironome  à  l'académie  de 
Bouen  ,  qu'il  avoil  fondée.  I^e  i" 
tmvra^c  de  Pingre  lut  le  Calcul 
<ie  l'eciipse  <le  lune  arrivée  le  9.8 
cléccmhre  1719.  Il  puhlia  ensuite 
un  Alinanavk  nautique  potir  laci- 
liter  aux  navigateurs  l'observa- 
tion des  longi'.udfs.  Ces  travaux 
1  ayant  lait  connoîlre  au  gouver- 
nement ,  on  lenrova  dans  la  mer 
«les  Indes  obstruer  le  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  .«soleil  ; 
puis  accompagner  Coiirtanvauv 
en  Hollande ,  pour  vérilier  les 
horloges  marines  de  le  Rov  ;  enfin 
accroître  les  progrès  de  I  astrono- 
mie et  de  la  «^'éoij^raphie  dans  les 
voyages  de  l'i.>is  et  de  la  Flore  , 
noms  des  vaisseaux  sur  lesquels  il 
.s'embarqua,  l^a  reialion  de  ses 
vojages  a  élé  publiée  en   1775  et 
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en  1778  ,  cliJirnne  en  2  vol.  in-4v 
Pingre  lut  alors  nommé  à  la  place 
d  astronome  géographe  de  la  ma- 
rine ,  de>inl  lueiniue  de  lacadé- 
di-iiiie  des  sciences  ,  et  ensuite  de 
I  institut.  Il  est  mort  à  l'arislei" 
mai  1796.  îSes  ouvrages  sont  ,  1. 
Etui  du  ciel ,  1754  ,  17  >5,  i7.")6et 
i7r)7.  II.  Mcnwirc  sur  les  décou- 
vertes laites  dans  la  mer  «lu  Sud  , 
avant  les  derniers  voyage.->  des 
iVnglais  et  des  Français  autour  du 
monde  ,  1758  ,  in-4.".  Hl-  Corné- 
to^raphie  ou  Tinilé historicjuff  et 
t/iioriffue  fies  comètes,  1785,  'i 
vol.  iu-4"  ;  c'est  son  ouvrage  le 
plus  considérable.  Il  a  caiculé 
les  orbites  de  toutes  les  comètes 
dont  le  souvenir  s'est  conservé. 
IV.  Traduction  des  Astronomi- 
ques de  Manilius  ,  1785,  in-S».. 
Le  traducteur  y  a  réuni  les  autres 
poo(rs  latins  qui  ont  énii  sur  le 
COU' s  de-i  astres.  V.  I/istoire  d»^ 
raslioBonie  du  div-septiéme  siè- 
cle ,  1791,  in-4".  P'-'g'é  avoit 
puùLc  Ucs  i7')(i  le  projet  de  cet 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  Vèditiur  de» 
Mémoires  de  l'abbé  Arnauld  ,  ii!s 
aîiu;  du  fameux  Arnauld  d'An- 
dilly  ,  publiés  en  175O,  en  .ï  vol. 
iu-4"  »  *^^  ''*■'  '■•  onzième  édition 
delà  Géographie  en  vers  artificiels 
de  fiiilaer  ,  qui  parut  en  J781  , 
in-i-i.  NIL  On  lui  doit  dans  la 
nouvelle  édition  de  l'Art  de  véri- 
lier les  dates  ,  les  Calculs  ù^s 
éclipses  qui  ont  eu  lieu  mille  nwi 
avant  l'ère  vulgaire  ,  et  dans  les 
Mtimoires  de  l'académieiiesscieu- 
ces  un  grand  nombre  dec/'ils  sa- 
vans  et  utiles. 

"  PIM  (  Valentin  ) ,  de  E0I0- 
grif  ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sauvrur,  en  ijG/-,  et  prieur  de 
S.  Celse  de  Milan  ,en  ijHd  ,  mort 
en  1607,  a  écrit,  l.Ln /id-ricn  de- 
^li  oiologi  solari  ,  Venise,  i5;)!S  , 
i  lu-lol.  JL  Ricordi  confessionali 
[  de'  fjcccati ,  etc.  Vcuiao  ,   ijo6. 
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riMTTS  (Jean),  savniit  jésuite, 
no  a  (<antl  ,  ci»  lOjB  ,  a  Iravaillô 
îiiix  Âcta  saiicloriirn  ,  à  Anvers, 
r\  a  eiiriclii  cet  ouvraj;e  de  plii- 
sioius  Disscrlations  rvsliiuécs.  IJ 
mourut  le  19  mai  1749- 

*  PINO  (  Paul  )  ,  de  Venise  , 
peintre  de  proicssion  ,  élève 
de  Jérôme  Savoido  ,  surnommé 
leBirscinn,  dans  le  16' siècle, 
a  écrit  nn  Dialogue  sur  la  pein- 
ture ,  imprimé  k  V^cnise  ,  en 
in/jS  ,  in-8° ,  et  dédié  au  doge 
François  Donato, 

*  IL  riNO  (  Bernard  )  ,  de 
flagli,  dans  le  duché  d'Lrl>in  , 
«Iwyen  de  la  cathédrale  de  sa  pa- 
trie ,  vivoit  dans  le  16'  siècle.  11 
1  st  auteur  de  phisieurs  comé- 
«lies  ,  I.  Lo  Sbralla  ,  représeiiiée 
à  l\ouie ,  le  -j.g  novomljre  i.>5i, 
et  iiidiliée  dans  la  même  ville  ,  en 
i5i)'2.  II.  I  l'ois i  sospetti ,  \  e- 
nisc  ,  i588.  111.  Gli  iiigiusti  sd- 
g«/,Ronîe,  i55.'î.lV.  L'E\>agria, 
Venise ,  1084.  On  a  encore  de 
lui  un  discours  intitulé:  Discorso 
ilella  comodità  rleflo  scrii'ere  , 
inséré  dans  le  Psouveau  choix 
i\c  lettres  ue  plusieurs  hom- 
mes illustres  sur  diverses  niitliè- 
res  ,  Venise  ,  1574  >  iu-8».  ,  sans 
nom  d'imprimeur  ,  et  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  //  Ga- 
luniuomo ,  Venise,  1604. 

*  III.  PîNO  ,  chirurgien  nrin- 
eipal  'du  prcuiier  corps  de  la 
grande  armée  ,  ué  a  Scmur  ,  dc- 
parteuu^nt  de  la  Cùle-d'Or ,  le 
•ji  mars  17G2  ,  mort  à  Bruun  en 
Moravie  ,  le  5  janvier  i8o(î.  Son 
liabjleté  et  son  expérience  lui 
avoient  acfjuis  l'estime  et  la  con- 
liance  générale.  Les  généraux  out 
donné  des  larmes  à  sa  j^eile.  Pi. 10 
j>ansa  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlilz  ,  une  multitude  de 
blessés.  Chargé  eusuiio  »  lirunn. 
de  lii  suiveiilauce  du  setsice  de 
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sanlé  dans  le»  hôpitaux  où  éloient 
dé|)osés  les  malades  et  bless(;s 
russes  ,  il  déplova  ,  dans  les  ioins 
qu'il  donna  à  ces  inlortunés  ,  un 
zèle  et  une  activité  dont  il  linit 
par  être  la  \icl'Uie.  Les  miasmes 
putrides  fjuil  respiroil  lui  llreut 
contracler  la  maladie  qui  a  ter- 
miné sa  carrière. 
«• 
■\  PINON  (  Jacques  )  ,  poêle 
lafin  ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris  ,  sa  pairie  ,  se  distingua  lians 
le  barreau  par  ses  lumières  et  son 
intégrité, et  sur  lelhéâtrelittéraire 
par  ses  cnnuoissauces  proloiides 
et  variées,  el  sur-tout  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  H  eu  donna 
des  preuves  dans  son  Poème  Dt; 
aniio  roinnno  ,  quil  dédia  à 
Louis  Xi  IL  Cet  ouvrage  eat  très- 
instruclit  :  le  commentaire  eu 
prose  qtie  l'auteur  V  a  joint  pour 
en  rcndie  la  lecture  plus  claire  , 
est  plein  d'érudition.  On  a  eucoie 
de  lui  un  autre  l'oème  concernant 
la  suite  chronologique  desen^pe- 
reurs  romai'is  <.'u  t)rieut  et  en 
Occident  ,  depuis  Jules-César  , 
jusqu  à  Maxumlien  preiuier.  Pi- 
non  mourut  en  i(")|i .  Les  édition* 
de  ses  Pocsies  w\i  éié  faites  k 
Paris,   iCiij  et  i(>3o,  in-S". 

t  PINS  (  Jean  de)  ,  en  latia 
Pinus  ,  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  el évêque  de 
Piieuxen  \b-i5  ,  étoit  sorti  d'une 
famille  qui  a  donné  à  l'ordre  de 
iMalte  deux  grands  maîtres  ,  dans 
Odou  et  R.iger  de  Pins  ;  l'un  eu 
1267  ,  et  l'autre  eu  i555.  Jeanfut 
ambassadeur  à  Venise  et  h  Home, 
où  il  cultiva  la  littérature  et  l'é- 
loquence. Il  mourut  il  Toulouse, 
sa  patrie  ,  l'an  i538.  On  a  de  lai  , 
I.  Les  Vies  de  sainte  Calui^rine 
de  Sienne  el  de  Philippe  Beroald, 
son  maître  ,  en  latin  j  l'une  eS 
l'autre  imprimées  à  Bologne  ,  en 
i5o5  ,  ia-4'.  IL  De  Vild aulicd^- 
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Toiilnnse,  in-4".  III.  ^Ihhrneir'ir 
narndiOfiis  liber  ,  Venise  ,  i.)  i(). 
C'est  Ih  Ir.'itluction  latine  du  ro- 
man fie  Piiris  et  de  la  belle  f^ien- 
ne ,  dont  on  a  tant  d'éditions.  IV. 
De  clans  Jtcmini.s  ,  Phtis,  j3*>i  , 
ïn-f"nl.  ;  ouvrage  reinarcpi.Thle  par 
la  beauté  du  st\ie.  \.Si:;ir/i  Ro- 
cliii'iln.  Pans  ,  in-4''.  '^""  '''oH*^ 
Avec  ■|Mei'.jMes-unes  de  ses  L'tlrfS 
à  Friincois  prcmiee  et  n  Louise 
de  S'H'oii-  ,  n^'gente  ,  a  été  pidjlié 
à  Avignon  ,  en  i^4^  »  in-i'i.  Il 
crrivoit  en  latin  avec  élégance  et 
politesse. 

*  PINSON  (Richard),  impri- 
meur en  Angleteire,  sous  Henri 
Vil  et  Henri  VI il,  né  en  IVor- 
mandie  ,  el  mort  en  i5")o  ,  avoit 
étâ  !;iij;ais  de  Guillaume  Ca\ton. 
C'est  lui  qui  a  iuiprimé  Afrign/i 
CIkii In  ,  el  plusieura  autre>  livres 
précieux  ,  devenus  très-rares  au- 
jourd'hui. 

t  PIXSOXXAT  (  Jacques) ,  né 
à  Chàlons  -  sm*  -  Saône  ,  pro- 
fesseur roval  en  hébieu  ,  curé' 
des  Pelilcs-Mîiisons  ,  et  docteur 
«le  tliéologie  eu  la  lacullé  de  Pa- 
ris. (]et  fcrnain  ,  distingi.é  par 
fo;i  érudition  ,  mourut  en  i^23  , 
à  l'îige  de  70  ans.  On  a  de  lui  , 
1.  Une  Grnmmuire  hébraïque. 
ïf.  Des  Consiilcratinns  sur  les 
9Iystères  ,  les  paroles  et  actions 
principales  t{e  Jésus-Clirist ,  avec 
des  Prières. 

+   I.   PINSSON    DE  \K    Mauti- 
^•If:^^c  (  Jean  ) ,   procureur  du   roi 
en  la  juridic.'ion  de  la  connélnblic 
çl    maréchaussée    de  France  ,    à 
Paris,   mort  en    rri-'S  ,    sVsl    fait 
conuoitre  par  quelques  ouvrages 
historiques,  l^e  premier  parut  en 
ifim  ,  in-ri  ,     sous  c-'  titre  :   Le 
mi  état  de  ta  France  ;  c  est  une  ] 
description  de  son  gouvernement  > 
«în  rette  aiinée-li».     f>t  ouvrage  I 
parut  ea  16'^Q  ;  et  trois  ans  après  I 
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I  PT)  en  a  fait  six  éditions  ronsécii- 
lives.  Le  second  est  le  Hecueil 
des  prii'ibf^es  des  officiers  de  la 
maison  du  roi ,  qui  parut  dès  l'an 
1G45  II  y  joignit  en  irt^g,  iti.ôo, 
el  16.V2  ,  des  étais  des  maisons 
du  roi  ,  de  la  reine  ,  etc.  Enfin  , 
en  itidi  ,  il  publia  in-folio  ,  un 
Traite  de  la  co/inétablie  et  maré- 
cliaussée  de  France. 

t  II.  PINSSON   (  François  )  , 
Pinssonnius,  né  à  Bourges,  d'un 
professeur  en    droit,  le   5    avril 
16 ri  ,  mort  à  Paris,    le  10  octo- 
bre 1691  ,   à  79   ans,    étudia   la 
jurisprudence  dans  l'école  de  son 
père.  Il  vint  à  Paris  ,  en  1(535,  et 
s'y  lit  recevoir  avocat.    Il  plaida 
d'abord    au    cliAtelet    et   ensuite 
au  parlement.  Pinsson  travailloit 
aussi   dans  le  cabinet ,  et  il  étoit 
regardé    comme   l'oracle  de  son 
sièrie  ,     sur-tout  pour  les  matiè- 
res   bénéficiâtes  ,     auxquelles    il 
s'appliqua  particulièrement.  Les 
cxcellens  ouvrages   qu'il  nous    a 
laissés   sur  cette  ni.'tière,    prou- 
vent combien  il  y  éloit  versé.  Les 
principaux    sont  ,    I.   Un  ample 
Traite  des  benéjïces  ,  commencé 
j)ar  Antoine    Bengy  ,    s(m    aïeul 
niafcrnel  ,   célèbre    professeur  à 
P.ouiges  ,   et   imprimé    en    i6ô4- 
II.    La  Pras^matique-sunction  de 
saint  Louis   et  celle  de    Cliarles 
f^  II ,   avec  de   savans  Cominen- 
t..ires,  1606,   in-l'olio.    III.   Des 
±\otes  sommaires  sur  les  induits 
accordés    »    Louis    XIV   ,    par 
Alexandre  XII  et  Clément  IX  , 
a\ec  nue    Préface    historique  ,  et 
«l'iarilité  d'Actes  qui  forment  une 
eoileciion    utile.  iV.    Traité  des 
régali-s  ,  16.S8  ,    deux  vol.   in-4», 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  matières  béiiéliciales  :  ouvrage 
rempli  de   savantes  recherches  , 
et   enrichi    d'un    grand    nombre 
d'acl(?s  originaux  ,  qui  sont  d'une 
utilité  extrême  pour  1  étude  ii%. 
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droit.  V.  Pinsson  a  travailla  à  la 
révision  «les  OEuvres  ilu  siivant 
de  Mornac  ,  et  de  celles  de  Du- 
Moulin. 

tT.P!i\TO(lIPCtor),  religieux 
de  l'ordre  de  iSaitil-.h?roiiie  ,  doc- 
teur de  l'universilé  de  Coim- 
bre ,  où  on  Ibnda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie  ,  mourut 
en  i58!î.  On  a  de  lui  ,  1.  Des 
Commentaires  sur  Isaie  ,  sur  I>.é- 
chicl  et  sur  Daniel  ,  l'aris  1617, 
trois  vol.  in-folio.  Il  Un  livre  in- 
titulé ,  Imei^e  de  la  vie  chfétien- 
ne  ,  traduit  en  français  par  (Guil- 
laume de  Coursol  ,Paris  ,  i58o. 

II.  PINTO.   r.  Mendez  Pinto. 

t  III.  PllNTO  DE  FoNsrcA  (  Em- 
manuel )  ,  portugais  ,  entra  de 
])onue  heure  dans  Tordre  de 
Walte  ,  sy  flistingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  zèle  ,  et  en  lut 
élu  grand  maître  en  i~^\..  Il 
mourut  le  24  janvier  177Ô  ,  âgé 
de  p2  ans.  11  gouverna  son  ordre 
pendant  52  ans  avec  sagesse. 

*  PlNTtm  (  Pierre  ),  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Valence  en 
Espagne,  l'an  14^3,  se  fit  une 
telle  réputation  à  Home  par  l'é- 
tendue et  la  profondeur  de  ses 
c.otinoissances  ,  quo  le  pape 
Alexandre  Vf  se  l'aKaclia  en 
qualité  de  premier  médecin.  Pin- 
tor  ne  survécut  que  17  jouis  à 
ce  pontife  ,  et  mouiul  à  Rome  en 
i5o3.  Ce  médecin  a  publié, 
I.  Ag^regalor  srntcnliatiim  doc- 
torum  omnium  de prcescnuitione 
et  curnbione  peslilentiœ  .  P.otn*  , 
i'l99,  in-folio.  11.  T>e  moiho 
fci'do  his  temponbus  af/]ige/iti  , 
Romie  ,  i5oo.  L'écrivain  qui  lui 
attribue  ce  dernier  ouvrage  ,  as- 
sure qu'il  n'en  existe  quim  seul 
exemplaire. 

t  PTNTURriîCaO  (  Bernar- 
din),  j>€iulre  italien,  mort  en 
i5i5  ,  àjé  de  59  aos  ,  avoit  beau- 
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î  coup  de  talent.  Il  a  peint  au  dom<" 
I  de  la  l)ibliothi'(|ii('  de  Sk-mu».'  ,   la 

ivie  du    pape  l'ie  II  ,  qui   est  une 
suite    de    tableaux    fort    estimés. 
.  On   prétend  que   le  célèbre  l'»a- 
I  phaél    l'aida    dans    cet    ouviage. 
l*inturriccio  a\oil  le  défaut  d'em- 
;  plo\er  des  couleurs  trop  vives; 
I  et  ,   par  une  singularité  qui  étoil 
j  de  sou  in\ caution  ,  il  peignoil  sur 
j  des  superficies  relevées  eu  Losse, 
les  ornemens  d'architecture  ;  in- 
I  novation    qui   n'a   pomt  eu  d'imi- 
'  latcurs.  On  auroil  un  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre sans  un  accident  singulier  qui, 
dit-on  ,    termina  ses    jours.    Des 
I  moines  de  Sienne  ,  de  l'ordre  de 
'  Saint-Erancois  ,  lui  avant  deman- 
dé   un   tableau  ,    lui    donnèrent 
:  une  chambre  ,  dont  ils   éloignè- 
!  renl  tout  ce   qui  pouvoît  embai- 
'  rasser  son  travail  ,    à  l'exception 
d'une  ancienne  armure  complète 
!  qu'il   étoit  difficile   de   déplacer, 
i  Pintiirriccio  ,  naturellement  vLT  et 
j  impatient  .  voulut   la    faire  enle- 
ver  sur  l'heure.    Dans  ce  trans- 
;  port  précipité,  une  des  pièces  de 
I  iarmure  se  brise  et  laisse  échap- 
I  per  cinq  cents  ilucals  d'or  qu'elle 
receloii  à  l'iusu   des  possesseurs. 
I  Pmtnrrircio   lut    si   étonné  et   sî 
-  chagrin    d'avoir    donné  lieu  par 
son    impatience  à  cçtte    dccou- 
i  verte  ,    qu'il  en   mourut  peu   de 
temps  après  ,   v  ictiiue  de  ses  re- 
grets et  de  son  avarice. 

*  I.  PINUS  (  Pierre-Matthieu  ), 
né  à  Urbin  ,  dans  les  états  du 
pape  ,  médecin  du  16'  siècle  , 
ami  inlime  de  Darlhelemi  f^usîa- 
chi  ,  son  contrère.  Ayant  hérité 
des  planches  anatoniiques  de  son 
ami  ,  il  les  conserva  comme  uu 
dépôt  dont  il  connoissoit  tout  le 
prix  :  mais  ce  dépôt  étant  tombé 
en  d'autres  mains,  Jean -Marie 
j  Lancisi  les  ^  ublia  en  i~i[-  Pinus 
1  a  UoQiié  ,    1.    Annoialiones    in. 
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opttsciiln  niintoinicn  Eustachii  , 
e:v  Htppocrnle  ,  Arixtotelc  ,  Ga- 
leno  ,  ahisqiie  autoribiis  coUcctœ, 
\enetiis  ,  i5(î3  ,  111-8".  ,  avec  les 
opuscules  d'EusInclii.  II.  Com- 
priifUiim  instar  indicis  in  llippo- 
cratis  coi ,  opéra  oniiiia.  ibidem  , 
j5q7  ,  in- fol. 

II.  PI>US.  roY.  Pins  ,  et 
MoKiN  ,  n"  VII ,  ù  îa  ^n. 

*  PINZÏ(  Joseph-Antoine)  ,  né 
h  Ravcnne  le  j  novembre  17 15  , 
embrassa  l'étal  ccclésiasliqiie  ,  et 
lut  nommé  proléssenr  <le  rélho- 
]i(|ue  au  séminaire  de  i'arclie\è- 
rhé  df  cette  ville.  Il  accompsyna  , 
en  qualité  de  secrétaire  ,  le  car- 
dinal César  Aliieric  Lutiui ,  nonce 
apostolique  ,  à  Cologne,  où  il 
mourut  le  9.7  février  17%.  Pinzi 
joignoil  H  une  profonde  connois- 
sancc  de  l'Iiistoirc  ,  une  vaste 
érudition  ;  ses  ouvrages  sont  , 
3 .  Df  nunitnis  Ravennatibus  dis- 
sertai io  singitlaris  ,  \'enetiis  , 
1750.  Philippe  Argellati  la  réim- 
prima dans  son  recueil  intitulé  ; 
J)c  nuJîimis  italiœ  ,  tom.5,  pag. 
87.  II.  Appendix  ad  disserla- 
lionem  de  nitmmis  Ravennati- 
bus ,  etc.  Mcdiolaui,  1752.  lil. 
Dissertazione  epistolare  sulla 
littcratura  Rnvcnvntc,  Ravenne  , 
J741).  IV-  Disseitazione  nella 
qiinle  si  dimoslra  ,  cfie  la  citlà 
tli  Ravenna  non  è  stata  colonia  , 
ma  niunic/pio  de'  Romani.  Celie 
«lisscrlalinn  fut  insérée  d.tns  le  re- 
cueil littéraire  de  Ravcnne  ;  Cé- 
scnc  ,  i/ti'. 

t  PIO  (  Albert  )  ,  prince  de 
Carpi  dans  le  >îodénois  ,  osa  se 
mesurer  av<  c  llrasme  ,  le  plus 
Itabile  homme  de  son  tenips. 
]x:s  dispulcj  quil  eut  a\ec  lui 
prévirent  au  moins  à  éclairer  quel- 
ques points  de  doctrine.  11  mou- 
rut à  paris  en  janvier  ifj5i  ,  et 
lut   euleiré  aux  cordeiicrs  ,   où 


SCS  héritiers  lui  firent  dresser  nnr 
statue  en  bronze.  Ses  Vunnse» 
lurent  recueillis  à  Paris  eu  ij.')i  , 
in-folio  ,  el  la  même  année  à  Ve- 
nise ,  chez  Junte,  aussi  in-foho. 
Pio  fut  en  butte  au\  outrages  de 
la  fortune  :  s'élant  déclaré  pour 
les  Français  il.nis  les  guerre>  ti'J- 
lalie  ,  Charles-Quint  le  de  poudla 
de  sa  principauté  de  Carpi  ,  dont 
il  investit  le  duc  i\c.  Terrare.  Pio  , 
secouru  par  IVancois  l*^',  lâcha 
envain  de  recouvrer  son  petit  état, 
tous  ses  ell'orts  furent  inutiles. 
L'étude  fut  sa  consolation  dans 
ses  malheurs. 

PIOMIilXO  (Anne-Marie  Ar- 
doini  ,  princesse  de  )  ,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  Tagrément 
de  ses  poasirs  ,  à  la  (in  du  17» 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièce» 
en  vers  latins  est  intitulé  :  Rosa 
Parnassi. 

*  PIO:VIBO  (  fra  Sebastien  del) 
ou  Sébastien  de  N'enise  ,  né  dan."» 
cette  ville  en  \!^'6:i  ,  fut  surnommé 
Fratel  del  Pionibo  ,  parce  (ju'il 
exeri^a  un  ollice  do  Iraler  del 
Pionibo  ,  que  le  pape  Clément 
Vil  lui  donna.  Il  s'adonna  d'abord 
à  la  musique  ,  puis  à  la  peinture , 
dans  la(;t'el!L'  il  eut  pour  maître 
Jean  Bcllin  ,  alors  fiès-vieuv  ;  en- 
suite il  prêtera  Giorgion  ,  dont  il 
adopta  lil  manière.  11  suivit  Chigi 
il  Rome  ,  et  peiç^nit  un  Poly- 
phcme  ,  ainsi  que  diverses  allégo- 
ries poétiques  ,  dans  les  voûtes 
d'une  loge  de  son  palais  ,  où  it 
se  trou\a  en  concurrence  a\ec 
bailliazar  de  Sienne,  el  L»aphaël. 
11  prit  le  parti  de  Michel-Ange 
contre  ce  dernier  ,  et  s'attacha  U 
cet  artiste  célèbre  ,  qui  dans  la 
suite  l'aida  de  ses  conseils,  et 
souvent  même  de  son  pinceau  > 
dans  l'espoir  f(u'3vec  son  secours 
il  surpasscroit  son  rival.  Sébas- 
tien (ionna  en  conçu rrf-nce  de  li>. 
lrani!i"urationj  une  RaurrectiQJM 
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fip  Lmnre  ,  dr.ssinéf  par  Miclipl    t 
Anj^e,     et  (lunt    In    couleur    lut 
trouvéL-admiraltlc.  RapJiaël  l'em- 

Iuirta  ,  cl  tlil  il  ce  sujet  à  son  ami 
Arclin  :  «  Ce  seroit  pour  moi 
une  ioible  gloire  de  vaincre  un 
hoiiiuK;  qui  uesait  pas  dessiner,  u 
(  ('  lalticau  lui  «'UNOvc';  ii  INarbonne 
p;«r  le  pape  CiemtiU  Vil  ,  et  les 
cliaiioiiies  de  cette  ville  le  cédè- 
rent au  régent  en  x'^xx.  Après  la 
iiKirf  de  liHjdiaël,   Sébastien   fut 

i>réi.  ré  à  tous  S(  s  (-le\es.  (iliigi 
U!  donna  \\.  ])etiiilr('  une  chapelle 
à  la  A.'adona  del  i'opolo ,  «ju'ii 
laissa  nupaiiaile  ,  après  en  aso.r 
Jvçn  le  prix  .  ce  que  l'on  atlribue 
0  une  lenteur  qui  lui  éloit  iiatu- 
lolle.  Il  tro'.na  le  moyen  d'em- 
pèclier  que  les  couleurs  à  l'huile  , 
enq)io\ées  sur  dis  piel  res  et  des 
inuiaillos  ,  ne  se  gàassent  ;  pour 
cela  d  lîiisnit  «•ndniie  les  murs 
«l'uiie  C(iinpo.>iliM"  de  poix  ,  de 
luasl.c  cl  d<.>  chau\  vive.  11  se 
Lroiiilla  avec  Aiiclicl-Ange ,  qui 
voiiloil  peindre  à  Ircsque  la  la- 
çjidc  de  la  chapelle  du  pape.  Le 

iircniier  a\oil  loiit  préparé  pour 
a  peiulure  a  l  huile  ,  lors<pie  ce 
Florentin  (il  tout  abattre  ,  disant 
<]He  ce  genre  n'appartenoit  qu'à 
ÏMJ  fainéant.  Peu  ilc  temps  après 
béhaslien  mourut  âgé  dctJ2  ans  , 
et  liil  <nlcrré  dans  l'Eglise  de  la 
Aladoua  del    Popolo. 

*  PIPELET  (  N.  )  ,  ancien  con- 
seiller et  directeur  de  l'académie 
lo^  aie  de  chirurgie, mort  dans  un 
village  près  de  Soissons  en  1809, 
âgé  de  lij  ans,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  esîiitiés  sur  les 
Hernies,  qui  ont  été  réimprinids 
plusieurs  fois. 

I.  PIPER  (le  comte  )  ,  conseil- 
ler d  état  de  Suède  ,  devenu  en 
iCi^S  ,  premier  ministre  de  (Char- 
les Xil  ,  sans  en  avoii'  lo  filre  . 
le   suivit   (.'ans  ses   c<.>n'[n»}les.  Il 
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avnil  autant  de  politique  que  sou 
•naîtie  avoil  tie  brasouie.  Lois- 
qne  ce  prince  eut  convorpaé  In 
diète  de  Poioj^i!e,oîi  il  étoit  entré 
en  vainqueur,  il  lui  conseilla  do 
piendre  pour  lui-mCme  la  cou- 
ronne polonaise  ,  au  lieu  dr;  la 
placer  sur  une  autre  létc.  «  (  .liar- 
les  lui  r(:pondil  qu'd  éloit  plus 
flatté  de  donner  que  de  gagner 
des  royaumes.  »  Mais  ce  n'cloit 
pas  assez  de  donner  ;  il  lalloit 
conserver  ,  et  ces!  ce  que  Char- 
les XII  ne  fit  point.  Piper,  qui 
étoit  avec  lui  à  i'ullawa  en  1709, 
lut  lait  prisonnier  par  les  I\usses  , 
et  transféré  à  Pétersbourg.  I.e 
czar  ,  persuadé  que  ce  minislie 
avoit  attiré  sur  la  Moscoyic  les 
armes  de  la  Suède  ,  lui  rendit 
sa  captivité  plus  dure.  Charles 
ii'a\ant  jamais  voulu  s'abaisser  ;i 
ofirir  pour  Piper  ,  une  raiicon 
qu'il  craignoit  quePierre  n'accep- 
tai point  ,  le  ministre  suédois  !i't 
enfermé  dans  la  forleresse  de 
Schiusselbourg  ,  où  il  mourut  ea 
1716  ,  à  70  ans.  On  rendit  son 
corps  au  roi  de  Suède  ,  qui  lui  fit 
des  obsèques  maguifiques. 

*  II.  PIPER  (François  le), 
dessinateur  anglais  ,  lils  d'un 
gentilhomme  de  Kent  ,  qui  l'a- 
voit  dcîtinc  au  barreau  ou  au 
commerce  :  mais  son  yénie  i'en- 
trainoit  au  uessm  avec  tant  d  em- 
pire ,  qu'il  lui  acroit  été  impos- 
sible de  s'occuper  d'autre  chose. 
Piper,  d'un  Caractère  laeélieux  et 
gai,  dont  tousses  ouvrages  en  por- 
tèrent l'empreinte  ,  se  plaisoit  it 
di'ssiner  les  personnes  le*  jjIus 
laides  ;  on  pouvoit  dire  de  Ini  , 
qu'il  vohnt  la  physionomie  des 
passans  ;  il  la  refeuoit  de  mé- 
moire, à  tel  point,  que  sur  h-s 
dessins  qu'il  en  trr.çoit ,  on  au- 
roit  jugé  que  l'orijj.nal  du  por- 
trait lui  avoit  donné  phisiems 
séances  :  et   tel  oui  auruil  eu  vk. 
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}'é!o!gncmenl  à  se  (aire  priiulrp  , 
se  troiivoit   en  daiii^cr  auprès  de 
lui.  l'iir  lin  tour  singulier,  il  vou- 
loit  voyager  sans  qiii^,  ni  ses  niiiis 
ni  sa   Caniille  ,    en    lussent  inlnr- 
més.  11  partoit  h  pied  ,  sans  qu'on 
s'en   aperçut  ,    et    allolt   faire    le 
tour   de  la    France  et  des  Pays- 
Pas.  Il  parcourut  ainsi  ,  en  divers 
temps,   riîalio  ,  la  Kraucc,   l'AI- 
lemagnc,  la   Hollande;   nn   jour 
il  alla  jusqu'au  grand  (]aire.  Son 
refour  étoit  toujours  aussi  inat- 
tendu que  son  départ  ,   et  il  s'a- 
inusoil  l)eancoun  <lu   plaisir    de 
surprendre  ses    amis.    Dans    ses 
courses  ,  il  examinoit ,  avec  soin  , 
les  ouvrages  des  grands  maîtres 
qu'il  apprécioit  avec  sagacité  et 
a^ec  goût  ,  et  se  fit  inie  manière 
propre  que  personne   n  a  pn    ni 
surpasser  ,  ni  même  égaler  dans 
le  genre   qu'il   s'étoit  approprié. 
II  étoit  dans  l'iiisanco  :  il  iut  gé- 
néreux tant  qu'<'l!e  dura  ;    jamais 
il  ne  voulut  prendre  de  l'argent 
pourses  dessins,  Il  aimoità  boire, 
c'éloil  dans  les  tavernes  que  son 
talent    s'exercoit  ,  au   iniiieu  des 
brors  et  des   bouteilles.  C'est-Ià 
qu'on  alioil  voir  ses   plus  riches 
«Icssins.  Il  y  en   avoit  une  dans  | 
Slock>-lMarkf  t ,  où  une  salle  avoit  J 
pris  le  nom  d'Amsterdam,  parce 
<ju'il  y  avoit  dessiné  et  mis  en  ac- 
tion les   prédicateurs   des  diffé- 
rentes sectes  qui  se  trouvent  réu- 
nies dans  celte   grande  cité.     Il 
dessiuoit    rarement  d'après    na- 
ture, et  négligea   absolument   le 
coloris  ,  quoiqu'il  l'admirât  dans  I 
les  grands  maîlr(;s  ;  quoiqu'il  ne  i 
parkit  de  celui  du  Titien  ,    qu'a-  I 
vec   enthousias;nc ,    et  que   lui-  j 
JMême  n'ait    pas  été   sans   succès  | 
lorsqu'il  a  tenté  de  l'employer  ;  < 
mais   sa  vivacité  et   la  fécondité  ' 
de  SCS  idées  ne  lui  permetloient  ; 
pas  cet   a.-siiiélissi'meiit.    Il  étoit  I 
l'ort  hnbile  dans  l'art  de  la  per.s-  | 
pccli\c,   et  pc:^noit  le  paysage  | 
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!  en   perfection.   Il  s'occupa  egaTfr- 
!  ment  do  la  gravure  ,  et  foiirnit 
I  plusieurs    portraits     de     sultans 
î  j)Our  J'histoiie  àfi  Turcs  de  Pu- 
cault.  Vers  les  derniers  temps  de 
sa  vie  ,    il   s'appliqua  ht  modeler 
ûcs  bas-reliefs  en  nre  ,  et  y  réus- 
sit de  manière  n   laire  présumer 
qu'il  auroif  atteint  ,  en  ce  genre  , 
au  plus  haut  degré  de  perfection, 
si  sa  mort  ne  fut  survenue. Il  mou- 
rut vers  l'an  1 7  'jo  ,  regretté  de  ses 
amis  ,  et  avec  la  réputation  d'un 
honnête  homme  qui  avoit  e\cellé 
dans  son  art. 

*  PIPOLANTÎ  (  Charles -Phili- 
bert )  ,  de  Licala  en  Sicile  ,  carme 
de  l'ancienne  observance,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  son  ordre  , 
mort  en  i^So  ,  âgé  de  55  ans  ,  a 
écrit  les  mémoires  fustoriqiws  de 
l'ancienne  ville  de  Gela  ,  préten- 
dant, contre  l'opinion  de  (Jluve- 
riiis  ,  de  Savelio  et  de  Cellarius  , 
que  cette  ville  n'cxistoit  pas  jadis 
où  est  aujourd'hui  Licafa.  Ces 
mémoiresdivisés  en  quatre  livres, 
furent  publiés  par  le  P.  Ang« 
Formica,  son  confrère,  qui  les 
a  fait  précéder  d'une  notice  dé- 
taillée sur  l'aitteur. 

PIPl'I  (Giulio),  peintre,  Ao>-. 
Romain  (  Jules  ). 

PIPPO  (  Pliilippe  Sanla- 
Croce  dit),  excellent  gra\eur  , 
autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délie  tiesse  qu'il 
mclfoil  tians  ses  o'ivniges  ,  que 
par  le  choiv  singulier  de  la  ma- 
tière qu'il  «împi  iv»>il  pour  son 
frav<îil.  il  snaiiiSDit  à  tailler  sur 
des  no\  aux  de  prîmes  et  de  ce- 
rii.es  ,  de  petits  bas-reliefs  com- 
posés de  ^jl:'.>>J'»ms  figures  ,  mais 
si  lines  quV!i.>s  dcvcnoivnt  im- 
peicci/.iblfs  à  X.k'A.  (.'es  figures 
éloient  néaumoius  dans  toutes 
leurs  piuporlious  ,  vues  avec  la 
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loiipp.  Il  eut  plusieurs  pnfans  : 
Mattfiiou,  l'aîné  de;  tous,  surpassa 
ses  frères  ;  et  Jcau-Uaptisto  ,  (ils 
de  celui-ci  ,  lut  encore  ()his  re- 
ConiMiaiidal)le  que  sou  nèie.  On 
ignore  le  temps  précis  où  ils 
ont  vécu. 

*  PIQUER  (  André  )  ,  savant 
médecin  espagnol ,  du  rèijiie  de 
Charles  111.  Ses  priiiinpaiiv  ou- 
vrages sont  ,  I.  Mtffliciita  vêtus 
et  no^a.  II.  Physiqua  expéri- 
mentale,  in-4''î  Valence,  1745. 
III.  La  Logique,  iu-4'' ,  Valence, 
17^7.  IV.  Traités  sur  li'S  fièvres  , 
imurimés  plusieurs  lois;  Ujais  la 
medleure  édition  est  celle  laite  ù 
Valence  eu  1760.  V.  t'hilosoftlne 
morale  à  Pusaiie  de  la  jeunesse 
espai^iiole  ,  Madrid  ,  i7')j.  VI. 
Institutiones  medicce  ,  ad  usurn 
^cholœ  yalenliiiœ  ,  Ma'riti  , 
1762.  Cet  ouvrage  est  trèi-eslimé. 
Barlhez  ,  célèbre  médecin  de 
Montpellier  ,  le  l'aisoit  étudier  h 
ses  élevés  ,  et  en  lait  l'éloge  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Nouv'eaux 
éléinens  de  la  science  de  l' homme. 
VII-  Praxis  medica  ad  usum 
scliolœ  fiaient inœ  ,  Matrili,  1764 
et  17(39.  Cet  ouvrage  lut  réim- 
primé à  Amsterdim  en  177^  ,  et 
a  Venise  eu  177(3.  VIII.  Discours 
sur  la  mécanique ,  Madrid  ,  176S. 
IX.  Discours  sur  la  médecine 
des  Arabes  ,  Madrid,  178.').  Pi- 
quer mourut  vers  Tannée  1780. 

t  PIUA  (  Henri  de  la  )  ,  mé- 
decin lyonnais  du  17"  sièclf* ,  a 
fait  imprimer  en  i6.)8  ,uu  traité  de 
Géomaiice  ,  ou  l'Art  de  deviner. 

*  PIRANI  (  Paul  )  ,  littérateur 
de  Pesaro  ,  au  17"  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels ou  remarque  ,  l.  Dodici 
cani  apparleiieiài  aVCarle  isto- 
rica  di  Agostino  Mascardi  ,  con 
nuos^e    dichiarazioni  ,   Viiiegia  , 
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1645  ,  in-4'*.  II.  f-lta  di  Frun- 
cesco  Maria  If  ,  duca  di  Urliitio. 
Cette  vie  est  inédite. 

t  PlRANTvSI  (  Jean-Raptiste) , 

f)einlre  ,  graveur  et  architecte  cé- 
èbre  ,  né  à  Venise  en  i7ir  ,  et 
mort  à  Piome  en  1778.  Plein  d'en- 
thoiislasme  pour  les  montimens 
de  l'antiquité  ,  au  milieu  desquels 
il  vécut  ,  il  voulut  en  oHiir  ii- 
mage  aux  autres  par  le  secours 
de  la  gravure  ,  et  inventa  une 
méthode  nouvelle.  Ses  talons  ca 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brtllans  ,  et  on  les  reconnoît 
dans  la  construction  de  l'église 
(hi  prieuré  de  Malte  à  Rome. 
Le  reçue:!  des  OEu^'res  gravées  de 
l'iranesi  forme  i5  vol.  iu-folio. 
Sa  fille,  Laure  Piranesi  ,  morte 
en  178J  ,  a  gra.>é  avec  succès 
une  suite  de  vues  d'après  la  mé- 
thode de  son  père.  Ses  deux  frè- 
res ,  Fi  anrjois  et  Pierre  ,  accueil- 
lis à  Paris  en  iSoo  ,  routinuèreot 
la  collection  de  Jean  -  Baptiste, 
portée  aujourd'hui  à  9.4  vol.  Ou  y 
trouve  les  helles  l'resques  de  Ra- 
phaël ,  un  grand  nomhre  de  des- 
sins du  (jucichiu  ,  cl  dtis  autres 
peintres  les   plus  fameux. 

t  PIRCKH  PAMER  (Bilibalde) , 
mort  le  22  décomhre  i55o  ,  à  60 
ans  ,  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  Nuremljcrg  , 
servit  avec  honneur  d:ms  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  atlaires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fut  emplové  dans  diverses 
ucgociatioas  importantes  ,  où  Pon 
admira  sa  sagesse  et  son  élo- 
queuce.  Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  pul)liées  in-folio  en 
1610,  à  Frauciort.  On  y  trouve 
des  Poésies  et  des  Traités  de  po- 
litii.jue  et  de  jurisprudence;  mais 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  ni  même  au  second  rang. 

*  PIRHING  (  Henri)  ,  jéiuile 
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allfimnd  ,  savant  tliôologien  cl 
j;r:iULl  canonistc  ,  vi\olt  sur  la  fin 
tlii  17'  siècle.  Ou  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  csliratî  ,  intidilé  : 
Jus  canonicuni  no\.'d  niclhodo 
expUcatuni ,  mljnnctis  aliis  quœs- 
tioiiibus  ,  quœ  ad  phnain  tilulo- 
ru/H  cognitioneni  périment ,  Di- 
liiiga,',  1674  et  lyn  ,  5  vol.  in-(bl. 
Cet  ouvrai^e,  véritablement  clas- 
si'^ue  par  rapport  aux  nialiércs 
canoniques,  Int  réimprimé  l*  Ve- 
nise en  i73().  On  lui  doit  encore 
Faciles  et  succincta  SS.  cano- 
iiuni  doctrina ,  Venetiis,  lôyS, 
in-4''. 

t  PIRITPIOUS  (  Mjthol.  )  ,  fils 
d'ixiosi  ,  d  où  il  fut  snrnomnjé 
Ixioiîiiie  par  les  poêles.  Avant  en- 
tendu raconter  uneinfinité  de  luei- 
veilles  tle  Tiiésée  ,  il  lui  déroba 
^in  troupeau  pour  l'obliger  à  le 
poursuivre   ;  Thésée  ne  manqua 

f)as  de  le  faire.  Ils  conçurent  dans 
f  combattant  d'estime  l'un  pour 
la'itre  ,  qu'ils  jurèieul  île  ne  plus 
se  quitter.  Piritlioiis  secourut  Thé- 
sée contre  les  centaures  ,  qui  voii- 
loieul  lui  enlevei'  lliouodamie  ,  .sa 
fetnuie.  Après  qu'elle  fut  morte  , 
Tfiésée  et  Pinliioùs  con\inient 
<le  ne  plus  épouser  que  des  filles 
iic  Jupiter.  C'est  pour  se  con- 
former à  cette  i<lée  ,  que  Thésée 
enleva  Hélène  ,  fille  de  Jupiter 
et  de  Léda.  Pirilhoiis  ,  qui  l'avoit 
secondé  dans  cet  eulcveuïent  , 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpine  ;  mais  il  fut  dévoré 
par  le  chien  Cerbère.  Thésée 
qui  l'y  avoit  sm\i  pour  servir  son 
amour,  fut  enchiîné  par  ordre 
de  Pltiton  ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
vint  le  délivrer.  (Jn  croit  que 
celte  fable  a  quchpie  fondement 
dans  l  histoire.  i>es  savans  oot 
conjecturé  que  Proserpine  éloit 
fille  d'Aidorieus  ,  roi  tles  Molos- 
siens:  et  que  Pirithoiis  ayant  voulu 
la  ravir  ,  lui  arrête  et  livré  aux 
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chiens  ;  mais  qu'Hercule  le  déli- 
vra. 

PIllOMATXÎ  (  Paul  )  ,  domini- 
cain   de   Calabrc  ,   envoyé  dan» 
les  missions   d'Orient,   demeura 
l(»ug-lemps  en  Arménie  .  où  il  ra- 
mena beaucoup  de  schismaliques 
et  d'eulychcens  ,  et  le  patriarche 
mime  qui  l'avoit  traversé.  H  passa 
ensuite  dans  la  Géorgie  et  dans 
la  Perse  ,  puis  en   Pologne  ,  eu 
qualité    de    nonce   du    pape   Ur- 
bau)  Vlll  ,   poui-  y  appaiser  les 
troubles  causés  par  les  Arméniens 
qui  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. Pirouialli  réunit  les   esprits 
dans   la    profession   dune  même 
foi    et     uiins     l'observance     des 
mêmes  pratiques.  Comme  il   re- 
lournoil  en  Italie,   il  lut  pris  par 
des  corsaires   qui  le   menèrent  à 
Tunis.    Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  rendre  compte  de  sa  missiou 
au  pape  ,  qui  lui  donna  des  mar- 
ques   éclatantes  de  son    estime. 
I.e  pontile    lui  confia  la  révision 
d'une   Bible   arménienne  ,    et   le 
renvoya    en  Orient  ,     où    il    fut 
élevé  ,    en    i6jj  ,    i»  l'évêché   de 
ÎVassivan.   Apres  avoir  gouverna 
cette  église  pendant  neut    ans,  il 
revint  en    Italie.  11  fut  charge  de 
l'église  de  iîisignauo  ,  et  y  mou- 
rut ,   trois    ans   après  ,   en    iti<^i7. 
On  a  de  lui  ,  I.   l)cs  ouvrages  do 
Contro\>erse  et  de  Tlitiolo^ie.  11. 
Deux    Dictionnairt;.i  ;  l'un    lalin- 
persan ,  et  l'autre  arménien-latin. 
il  F.  Une  Grammaire  arménienne . 
IV.  Un  Directoire  ,    estimé  pour 
la  coirection  des  livres  arméniens. 

»I.PlRON(Aimé),néàOiionle 
I"  octobre  1640  ,  et  mort  le  9  dé- 
cembre 17'î7j  iîgé  de  87  ans,  éloit 
apothicaire  dans  sa  ville  natale,  et 
épousa,  en  secondes  noces,  Aime 
Dubois  ,  de  laquelle  il  eut  Alexis 
Piron.  Aimé  l'iron  cultivoit  les 
muses  ;    elles  aimoienl  à  parler 
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«niplqucfois  avec  lui  le  langage 
tic  l'aticicnnc  Rome  ,  et  se  [>rù- 
to.cnt  inc'iiic'  souvent  au  palois 
du  pays  ;  corisiciérc  de  ses  conci- 
toyens ,  il  u;irviiit  a  l'cclieviriage 
de  Uijon.  Quelques  aHaiti.'s  qu'il 
eut  à  Irailei-  pour  les  intérêts  de 
la  vlllt^  ,  le  (Jietit  couhoÎIih;  et  lui 
<lonnèrefit  accès  auprèsdu  prince 
de  Coudé  ,  dont  il  ^a^iia  la  bien- 
\eiilance  parla  naïveté  ,  la  fran- 
chise et  l'enjoueinent  singulier 
de  son  caraclère.  11  eut  égale- 
ment le  honiieor  de  plaire  auY 
sueeesseiM'S  de  M.  le  prince  ,  qui 
radineltoienlianidièrcinenla  leur 
cour.  Un  poctecciôbre  ,  Santtuil, 
avoit  acconip;;gné  M.  le  prince 
auï  états  de  liourj^o^'ue.  Aimé 
I*iron  ne  l'ut  pas  pluîôt  i  a  l'orme 
de  l'arrivée  de  SaïUcuil  ,  qu'il 
courut  sur-le-cliamp  lui  rendre 
hoinniaîje  ;  mais  ce  poète  ,  qui 
portoit  il  l'excès  l'ivresse  orgueil- 
leuse de  son  art ,  le  reçut  avec 
tant  de  hauteur  ,  qu'il  révolta  le 

f>oèie  bourguignon.  Bientôt  les 
lunddes  égar<ls  stî  changèrent  en 
radleries pleines  de  sel  ;  auxcoin- 
plimens  succéilaVironie.  Les  pro- 
pos devinrent  enfin  si  plalsaus  de 
part  et  d'autre  ,  (ju'il  se  passa  en 
])résetice  du  prince  \ine  scène  des 
plus  comiques  ,  dont  le  poète  la- 
ilii  l'ut  plus  piqué  qu'humilié.  Ils 
se  brouillèrent  donc  à  leur  pre- 
îiiièt-e  entrevue  ;  mais  celte  brouil- 
lerie  ne  dura  qu'un  moment.  Un 
ami  commun  ,  lebon  vin  du  pays, 
les  réconcilia  le  jourmè:ne.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  colique  de 
misarcre  enleva  Saiiteuil  ,  pour 
ainsi-dire  ,  au  milieu  d'un  repas. 
Le  prince  remplit  son  verre  d'une 
forte  dose  de  tabac  d'Espagne  ;  et 
Sanleuil  ,  échauil'é  parles  vapeurs 
du  vin  ,  avala  le  breuvage  mortel 
sans  s'en  apercevoir.  L'apolhicai- 
re-poète  fut  en  vain  appelé  au  se- 
cours ;  les  ressoureos  de  son  art 
dcvinrcnl  iuulilei;le  malhenreuv 
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Santftiiil  (5toit  frappé  du  coup 
mortel.  Cet  évériemeut  répandit, 
un  deuil  général  sur  le  Parnasse. 
Aimé  l*iron  V  (it  entendre  ses  re- 
grets à  sa  manière  ,  c'est-à-dire 
en  vers  bourguignons.  Nous  avons 
de  lui  ,  dans  ce  dialecle  ,  une  in- 
(inilé  de  petits  Poèmes  ,  de  Chan- 
sons ,  de  Harangues  et  de  Pièl-es 
fugitives  charinnnles ,  dont  une 
grande  partie  a  été  imprimée.  Il 
célébroit  tantôt  les  événemcas  in- 
léi-pssans  pour  la  nalion  ,  tels  que 
VEbaudisseman  Dijonnoi  su  lai 
naissains  du  duc  de  Brégogne  , 
Guillauine  Encliarbctai  et  Joycu- 
selai  su  le  retor  de  lai  sautai  du 
roi  ;  et  tantôt  les  événemens  par- 
ticuliers à  sa  province.  Plusieurs 
autres  pièces  en  vers  français 
pourioient  encore  lui  faire  hon- 
neur. Mais  les  Noëls  qu'il  com- 
posoit  en  patois  bourguignon  , 
étoient  l'objet  de  son  occupalion 
favorite.  Il  en  publia  pendant 
5o  ans  de  suite  :  il  y  faisoit  quel- 
quefois allusion  aux  événemens 
du  jour.  Bernard  de  la  Monuoye, 
avec  lequel  Aimé  Pirou  fut  hé  de 
l'amitié  la  puis  étroite  pendant 
une  partie  de  sa  vie  ,  le  plaisan- 
toit  souvent ,  et  lui  reprochoit  de 
ne  pas  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  naïveté  ,  de  la  îiuesse  et  de 
l'énergie  du  patois  bourguignon. 
Ce  savant  littérateur  le  possédoit 
éminemment;  aussi  Piroa  ,  dont 
l'ainour-propre  éloit  de  la  meil- 
leure composition  du  monde  , 
passoit-il  conilamnalion  ;  il  s'ex- 
cusoit  néan  moins  sur  ri  mpatience 
d(;s  bonnes  gens,  qui  ne  crovolent 
jamais  avoir  assez  tôt  ses  Noëls 
pour  les  vendre  ou  les  chanter  ; 
mais  son  ami  ne  goûtant  point 
cette  excuse  ,  Aimé  Piron  le 
pressa  si  vivement ,  po  l'aimor 
de  Dieu  et  de  fian Barozai  ,  d'en 
composer  d'autres,  que  la  Mon- 
nove  se  rendit  a  ses  instances. 
Oe-ii* naquirent  les  fameux  NouU 
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bourjLjilignons  de  cet  illustre  aca- 
dc^iiiicicn  ,  lescjucls  accompaj^iics 
tie  sou  ingénieux  et  doclc  (jom- 
iiieutaire  ,  passerout  ù  la  posté- 
rité. 

t  IT.  PIRON  (  Alexis  ) ,  né  h 
Dijon  le  9  juillet  10R9,  (ils  du 
j>récé«leiit  ,  y  p.iaisa  plus  de  3o 
aut:oes  dans  la  dissipation  d'un 
hoiiî:ne  qui  aimùt  les  plaisirs  et 
lu  lihcrlc.  Lne  Ode  trop  connue 
;i\nnt  l'ait  ime  impression  scan- 
daleuse sur  ses  concitoyens  ,  il 
quitta  sa  patrie  pour  échapper 
:i!i\  reproches  qu'il  essu^oit. 
Ma  fiir.iille  ne  pouvant  l'aider 
«lie  loiblement,  il  se  soutint  à 
l'aris  par  le  moyen  de  sa  plu- 
me ,  qui  étoit  aussi  belle  et 
aussi  nette  (]ue  les  traits  du  bu- 
vin.  Il  se  pl;i<;a  chez  IM.  de  Bcl- 
lisle  en  qualile  de  secrétaire  ,  et 
ensuite  cnez  un  lin.mcier  ,  qui  ne 
s'aperçut  point  qu  il  possétioil  un 
homme  de  génie.  Diverses  pièces 
où  l'on  trouve  des  de  lails  singu- 
liers ,  originaux  ,  et  une  inven- 
tion piqnauîe,  qu'il  fournit  au 
ipectacle  de  la  Foire  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  et  la  Metro- 
nianie  ,  une  de  nos  meilleures 
conu'îdies  ,  y  mit  iedorui<;r  sceau. 
Cette  pièce  eu  cinq  actes  ,  bien 
tcod  iltc  ,  semée  de  traits  neiiis  , 
ji'cinc  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
■  niefé  ,  lut  jouée  a\ec  le  plus 
j-rund  succès,  en  17^)8,  sur  le 
théâtre  Irançais.  (  Voy.  Dksfoh- 
r.ES  yiAiLi.Ar.Li.  ).  Plein  du  sel  de 
Rabelais  ,  et  de  l'esprit  de  Swil'l , 
toujours  neuf,  toujours  original 
dans  la  con\er.Nation  ,  il  n  <-st 
peint  dhonuiie  (jiii  ait  (ourni  un 
islus  grand  nombre  de  traits  à 
recueillir.  INous  en  citerons quel- 
cues-iMisqui  leront  connoître  son 
tour  desprit  et  son  cwractere.  \in 
l'.oi.rgogue  ,  ou  appelle  les  habi- 
tans  de  Beaune ,  les  dues  de 
BciMiic.  Plron  exerça  souveul  sa 
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caust:cité  a  leurs  dépens.  Un  jour 
qu'il  se  promenoil  aux  environs 
de  cette  \ille  ,  il  s'avisa  d'abattre 
tous  les  chardons  qu'il  rencon- 
iroit.  (Jti  de  ses  amis  lui  en  de- 
manda la  raison.  Il  répondit  : 
«J'ai  à  me  plaindre  des  Beau- 
nois  ;  je  leur  coupe  les  vivres...» 
('omme  on  lui  tépondit  rpie  ces 
Messieurs  se  vengeroient  :  Allez, 
dit-il  , 

Allez,  je  00  crains  point   leur   impuisssnt 

coti-rnuï  ; 
Ec,qu'id  je  seruis   seul  ^  je  les  biieroit 

lOUS. 

Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  où  l'on  joiioit  la  comé- 
die ,  il  demanda  quelle  pièce 
on  de\oit  tlormer.  «  On  jouera 
les  Fureurs  de  Scapin  ,  lui  ré- 
pondit gravement  un  ji'une  beau- 
nois.  —  Ah  !  monsieur  ,  répon- 
dit Plron  en  le  remerciant  ,  je 
cru^'ois  que  c'étaient  les  Four- 
beries d  (ireste.  »  Dans  le  temps 
de  la  représentation,  quelqu'un 
apostropha  l'assemblée  d'un 
«  Paix-fà  ,  me.-^sleurs  ,  on  n'en- 
tend pas.-  Ce  n'e.-.tpas  d'.i  moins 
faute  d'oreilles,  cria  î'iron.»  — 
Un  évè<|ue  demanduil  un  jour  à 
Pirnn  ,  dans  le  temps  des,  dis- 
putes du  jaiisénisme  :  «  Ave/.- 
^Oi^s  lu  mou  maudemeiit  ,  mon- 
sieur Pirou  »  •*  —  .Non  ,  monsei- 
gneur ;  cl  Vous  ?  —  Piion  s'entre- 
tenant  avec  ww  grand  seigneur, 
et  la  con\ersalion  s'éciwt'iilant 
beaucoup,  celui-ci  lui  rappela 
l'iiUervalle  que  la  naissance  et  le 
I  raugineltoient  ei.lre  eux.  1.  Mon- 
>\i'.uv  ,  lui  dit  Piron  ,  j'ai  plus  au- 
dessus  de  \oiis  ihnis  ce  moment, 
(•ne  \ous  n'a\ez  au  -  des.vus  de 
niui  ;  Car  j'ai  raison  ,  et  nous  avez 
furl.  M  — T"n  homme  de  peu  (l'es- 
prit disoit  beaucoup  de  mal  d'un 
ouviage  médiocre;  Piron  qui  eloit 
plx^^ent ,  lui  ivpon.lit  :  -.  Prenez-y 
L'ardc  ,  luousifur  ,  cet  ouvra^c-ii* 
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tlcvroit  vous  |)aroîtrc  foil  beau. 
•  -  Excédé  du  luxe  ,  d'i  l<iu  liaii- 
tain  cl  .sulïiiaut  du  feriuicr-géué- 
ral  la  PopolinicMO,  i\  lui  dil  cii  le 
(|uit(aul  ,  a|)rès  uuc  dij»[)iilt' assez 
vi\e  :  "  Adieu  ,  niot)su;ur  ;  allez 
cuver  votre  or.  »  —  11  disoit ,  en 
parlant  de  Corneilie  et  de  Ka- 
CMie  :  n  Je  voiidrois  èlre  liaciue  , 
et  avoir  été  Corneille.  »  —  Uu 
auteiu-  uiédiocre  lui  ileniaiula  un 
sujet  d'ouvrage  où  personne  n'eût 
travaillé  et  ne  travaillât  jamais. 
«  Vous  n'avez  ,  dil  Piron  ,  qu'il 
iaire  vofio  éloge.»  —  I^a  Séuii- 
rainis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
Lien   accueillie  à  la  première  re- 

Préscnlation.    L'auteur   trouvant 
iron  dans   les   foyers  ,    lui    de- 
manda   ce    qu'il    pensoit   de    sa 
1)ièce  ?    ('  Je  pense  ,  répondit  ce- 
ui-ci,  que  vous  voiulricz  l)ien  que 
je  l'eusse  faite.  »  Ou  prétend  que 
Voltaire  répondit  :  «  Je  vous  aune 
assez  pour  cela.  »  —  Piron  avoit 
prédit  la  chiite  d'unepièce  à  celui 
qui     l'avoit    donnée.    «  Elle  n'a 
point  été  sillléc  .  lui  vint  dire  ce 
dernier.  » — ^«  Je  le  crois,  répon- 
dit ce  critique;  on  ne 'peut  pas 
siiHer  quand  on  baille.  «   —  Lin 
autre  lui    présenta   une  tragédie 
sur  laquelle  il  le  pria  de  donner 
son   avis.    Cbaque  acte  éloit  ter- 
miné par  une  formule  ordinaire  : 
Fin  (lu  premier  acte  ,  Jin  du  se- 
cond acte.     Piron  ,     pour    tout 
avis ,   ne  fil  qu'ellacrr  la  dernière 
lettre  du  mot /^/«.--Un  autre  poète 
tragique   lui    lisolt   son   œuvre  , 
où  il  y  avoit  beaucoup   de  vers 
pillés.  Piron  ôtoit  son  l)onnet  à 
tout    Instant.     L'auteur    lui   de- 
manda la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ?  «   Ce  sont   ge.is  decon- 
noissancp,  dit  Piron,que  je  salue.  » 
• —  Fernand-Cortez  ,  tragédie  de 
Piron  ,    ayant  fait  désirer  quel- 

3 nés  corrections  ,  les  comédiens 
épulèient  Le  Grand  à  fauteur  , 
pour  les  lui  demander.  Piron  se 
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gendarma  au  mot  de  cori ections. 
J^'acleur  insista  ,  en  citant rexein- 
ple  de  Voltaire  ,  qui  corrigeoit 
ses  pièces  au  gré  du  puldic. 
<(  (]ela  est  diiferent  ,  répondit 
Piron  ;  Vollaii'e  travaille  eu  mar- 
cjueferie  ,  et  je  jette  en  bronze.  » 
Cette  réponse  n'étoitni  modeste, 
ni  fondée  vn  raison  ;  mais  il  se 
croyoit  ,  sinon  supérieur  ,  du 
moins  égal  à  Voltaire  ,  «  qui  n'a- 
voit  ,  disoit-il ,  qu'inie  réputation 
siagère.  »  —  Quelqu'un  le  féli- 
citant d'avoir  lait  la  dernière  co- 
médie de  ce  siècle,  il  répondit: 
«  Ajoutez  ,  et  la  dernière  tra- 
g(;die.  »  Ce  qui  prouve  à  quel 
jioinl  l'amour-propre  peut  aveu- 
gler. On  connoît  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  deux  mots  voulex-vous  distinguer  et 
connottre 

Le  rimeur  ilijonnois  et  la  parisien  ? 

Le  premier  ne  fut  tien  ,  et  ne  voulut  rien 
être; 

L'autre  voulut  tout  être  ,  et  ne  fut  pres- 
que tien. 

On  \  oit  par  ces  difTérens  traits, 
que  Piron  avoit  bea  ucoup  d'amour 
(iropre.  Ce  qui  servoitk  le  nour- 
rir et  h  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains  ,  c'estque  la  gaieté 
originale  qiiil  portoit  avec  lui  , 
lit  pendant  long-temps  préférer 
sa  société  à  celle  de  Voltaire  , 
d'ailleurs  trop  vif,  trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étinceloit  , 
auroient  dû  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont  , 
et  rayer  celles  qui  étoient  on  in- 
décentes ou  insipides,  i'elle  chose 
a  fait  rire  le  verre  ii  la  main,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète; sur-tout  si  ,  en  la  répelant  , 
on  \cut  lui  donner  de  l'impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit  ,  I  ingé- 
nuité maligne  de  Piron  lut  eu 
partie  la  cause  qui  l'exclut  de  l'a- 
7 


95 


PIRO 


cadcmie  française  •  «  Je  ne  pour- 
rois  ,  (lisoit-il  ,  faire  penser  3ç) 
personnes  comme  moi ,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente  -  ncnf.  Il  appeloit  celle 
compngnie  célèbre  les  Invalides 
du  bffl  esprit  ,  et  cependant  il 
avoit  travaiiléplus  d'uiiefois  pour 
avoir  ces  invalides.  Il  anroit  réuni 
assez  de  suUragcs  pour  les  ob- 
tenir ;  mais  l'abbé  d'Olivet  mit 
obslacle  à  sa  réception  ,  en  por- 
tant à  Bojer,  ancien  évèque  de 
Mirepoix ,  l'ode  licencieuse  de 
Piron.  Le  poète  se  vengea  de  Ta- 
cadémicien  par  cette  épilaphe 
maligne  : 

Ci  gît  le  pédant  Martin  , 
Suppôt  du  pays  latin  , 
Juré  pristur  de  dipihongue, 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule   et  le  point, 
1-a  sylLbc  brève  et  longue  , 
Sur  l'accent  grave  et  l'aigu  , 
L'U  voyelle  et  l'U  consonne. 
Ce  charme  qui  l'endaroma 
Fut  sa  passion  mignonne  ; 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste ,  il  n'aima  personse  , 
Et  personne  ne  l'ainia. 

ÎTue  chute  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  en  précipita 
Tinstanl.  11  mourut  le  21  janvier 
I7j3.  Il  s'étoit  fait  lui-même  cette 
<^pitaphe  ,  qui  tient  de  l'épi- 
g ranime  : 

Ci  fit  Piron  ,  qui  ne  fut  rien  , 
Fasniéme  académicien. 

Il  eut  pendant  plusieurs  années 
une  coin[)agne  douce  et  pleine 
d'esprit  cimune  lui  ,  Mario-Thé- 
rèse Quenaudon  ,  morte  en  1701  ; 
et  aucun  époux  ne  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  ,  par  Rigolej  de 
Juvigny  ,  parut  en  1776  ,  en  7  vol. 
iu-8°,  et  g  vol.  in-12.  On  y  trou\e 
tout  ce  que  Piron  a  fait  déplus 
médiocre  et  de  plus  mauvais.  Les 
véritables  Oeuvres  de  cet  auteur, 
c'est-à-dire  ,  celles  qui  niéritoieut 
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d'être  conservées  ,  pouvoicnt  se 
léduire  à  2  vol.  Les  principales 
pièces  sont ,  1.  \j  Ecole  des  Pères, 
comédie  joui-o  en  i7'28  ,  sous  le 
litri:  des  Fils  iii'^rnts.  il.  Cnllis- 
tliffiie  ,  trayédi;-  dont  le  sujet  est 
tiré  lie  Justin.  11 1.  \.' Amant  mys- 
térieux ,  comédie.  I\  .  Gustave  et 
Fernand-Cortez  ,  deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original,  mais  dont  ia  ver- 
silicutjon  llatte  p«'u  l'oreille  et  ne 
va  point  au  cœur.  iMaupertuis 
ilisoit  de  la  première  :  «  de  n'est 
pas  la  représentation  d'un  évé- 
nement en  vingt-quatre  iieures  , 
mais  de  vingt-quatre  é\éiieinens 
en  une  lietuo.  «  Boindiu  lappe- 
loit  :  X'Histoire  des  Jiévolutions 
de  Suède  ,  revue  et  augmentée. 
Le  Kain  se  trouvant  nn  jour  chez 
Voltaire,  ce  poète  le  pria  de  lui 
réciter  quelques  moiceauvde  tra- 
gédie ;  facteur  y  consentit,  et 
lui  proposa  le  fameux  couplet  de 
Gustave.  Non  ,  non,  dit  le  \ieil- 
lard  de  Ferney  :  Point  de  Piron  , 
point  de  Piron  ;  Je  n'aime  pas  les 
vers  durs  ;  dites-moi  tout  ce  que 
vous  savez  de  Baciiie.  Il  v  a 
plus  d'animosité  que  de  justice 
dans  la  réponse  de  Voltaire. 
V.  Lîï  Metiomanie  ,  comédie  , 
chef-d'œuvre  de  Piron  et  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  lui  donne  un 
rang  distingué  parmi  les  auteurs 
dramatiques.  On  y  trouve  les 
traits  d'un  esprit  vTf  et  brillant  , 
et  une  correction  de  style  qui 
n'est  point  ordinaire  à  cet  auteur. 
{Fojez  Fbesne,  n".  II.  )  VI.  I^es 
Courses  deTempe,pastora\K  ingé- 
nieuse oii l'auteur  peintavec agré- 
ment les  mœurs  de  la  ville  et  celles 
de  la  campagne.  VII.  Des  Odes  , 
dont  quelques-unes  sont  belles. 
VIII.  Des  Poèmes  ,  des  Contes  , 
des  Epigrammes.  Il  réussissoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  et  on  doit 
le  placer  après  Ma  rot  et  Rousseau, 
il  était  forcé  daas  le  tiagique  ,  et 
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hpanrnup  moins  n;>ltn<'l  c\\ie  rlans 
le  comiiitie  ;  ses  l»-at;L'clK's  ofiient 
p  inrlaiit  des  clioses  tories  et 
reiulties  avec  éncii^ie.  T>(s  Prc- 
Jhccs  dont  il  a  ai  coinpngric  ses 
difleceiiles  pièces  ,  se  loiil  remar- 
quer par  des  choses  pensées  , 
neuves  et  |)lai.saiilcs,  par  des  ex- 
pressions lieiireiises  et  îles  loiirs 
nail's  ;  mais  ou  y  tlusircroit  un 
Style  plus  aisé,  plus  pur  ,  plus 
noble,  el  moins  de  ji;rgon.  A 
l'exceplion  de  la  Mtli-onicmie  , 
dvdu^tttve  ,  ûi-!^  Couiscstie  Tem- 
pe ,  de  ipicluiK  5  Oi/es  ,  ti'nne 
viiij;taine  tVjb'/>i<^rn/nnies  ,  dcirois 
ou  qvalre  Contes  ,  de  quelques 
Effili-es  ,  tout  le  reste  est  [iliis 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
nible ,  la  duulé  ,  le  mauxais  | 
goût  V  domintnl  el  en  reiident 
la  lec  lurc  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  toutes  les  pttiles 
pièces  données  par  l'non  au 
théâtre  itali«'n  el  à  celui  de 
l'opéra  comique.  On  connoîl  ce- 
pendant leurs  noms  :  ce  sonl  Plti- 
Inmcle  ,  les  Iiuit  AJariaitiies  ,  j4f- 
lequin  Deucalion  ,  l  Autre  de  Tru- 
plionitis  ,  l'Endria^uf;  ,  l'Ane 
d'or ,  les  Cdju-iees  ,  les  Chimères, 
le  Faclieux  veui'nge  ,  Cndil  est 
mort  ,  l  Eitruteinent  iVAi  h  quin  , 
la  Robe  <ie  disstntlon  ,  les  Jar- 
fiins  d'Hymen  ,  eîc.  f^'nyez  V.vi- 
coRE ,  vers  la  fin  ,  et  iNiVFLLE, 
n'.  11.  Les  bons  mois  de  Pirou 
oui  été  recueillis  en  i  \ol.  iu-i8. 

*  HT.  PmON,  deLavarenne, 

ÎMCs  Oiuli.n  ,    général  vendi  eu  , 
It  d'abord    une   cann>tgue   dans 
les  che\au-lé;.;er3   à   Tannée   des 
princes  ,  lepas.^a  ensiiiie  en  Bre- 
tagne ,    tenta  vameuieul    d'msnr- 
ger  son  canton  en  mars  i~95;  et 
ayant  échoué  do  ce  côté     il  pitssa 
la   lioire  avec    une    cinquaiUaine  1 
de  bretons,  et  se  réu'ut   k  Rori-  i 
champ  ,    dont     d    duM   •    l'i-uii.  | 
Pirou  suivit  d'abord  l'urmee  ca-  > 
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tlioliquc  et  royale  de  la  Vendée, 
comme  simple  p;irlicn!ier  ;  et  ce 
ne  lut  fîiie  \crs  le  mois  de  juin 
qu'on  r<inploya  comme  ollicier. 
Il  se  distiiigua  en  plusieurs  occa- 
sions ,  nolajnir.ent  à  la  \ictoire 
remportée  le  i8  juillet  à  Vihicrs, 
sur  les  n  publicaais  ,  qui  y  p(  rdi- 
reut  2Ô  canons  ,  toutes  leurs  mu- 
nitions ol  5.000  prisonniers.  Il  se 
trou\a  avec  bor.cliamp  an  com- 
bat de'i  oiiîlr>n  .  et  contribua  ,  par 
sa  l)ra\oure,  à  repousseï  l'aimée 
de  Ma^enci".  I.or-que  les  V«'n- 
déens  se  Irouxèidil  pressés  de 
toutes  pails,  el  qu'une  bataille 
décisi\e  al'oit  d<  c.der  de  leur 
sort  \ers  Rlorlagjie  et  Chollet  , 
Boichauip  appela  Piron  ,  qui 
étoit  alors  allacbé  à  la  dixision 
de  l,irot-la-Paliouillère  ,  dont  il 
commandoit  l'axaut  -  garde  ;  il 
arriva  sui  le  champ  de  bataille  de 
(jholiel  ,  au  moment  de  1  action  , 
el  contribua  ,  par  sa  bra\oure  ,  à 
prolégtr  la  retraite  îles  débris  de 
rarime  il  passa  euiuile  la  Loire 
«;ri  octobie  1793,  se  signala  à  la 
bataille  de  I^a\al  ,  se  trouva  au 
siège  de  Gran\ill»'  et  aux  déroules 
tin  Mans  et  de  Saxenay  ,  où  il 
conin)au(Jt)it  nue  division.  Il  se 
Imt  ensuite  caché  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  environs  de  ÎNan» 
tes  ,  cherchant  en  vain  à  soulever 
les  chouans;  mais  avant  voulu 
repasser  la  Loire  pour  se  joindre 
aux  xendéens,  il  l'ut  joint  par 
une  canonnière  el  tué  dans  Sfn 
bateau  il  coups  de  lusil.  Pirnu  Cit 
i(  garde  comme  l'un  des  h'ios  de 
la  Vendée:  les  vendéens  ont  con- 
sacré son  nom  dans  leurs  chants 
guerriers. 

PIRP.O  (Barthélemi  de  Saint* 
Fausfe)  ,  Sicilien  ,  d'  l'oidre 
de  Citeaiix  :  mort  en  i676  ,  fit 
inijjrimer  et  pul  Pa  les  ouvrages 
snivaus  ;  Tl ealot^t:  rior:d.s.Sf>e- 
culurn  conjessaiiuruni  et  pœnL' 
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teutium .  D  e  pœnitenticîtractatus . 
De  hoiis  canoiiicis  tî/m  privatim 
titrn  piiblicè  recilaiidis  tiactatus 
amplissimus.  De  sacris  iiulul- 
gcnliis  et  jubilœis  tiiin  aitni 
Sfincli ,  ttim  (itiisexlraordinnriis. 
Titictalus  lliesaun  religiosoiiim, 
in  (jiio  de  tribus  twlis  soleinni- 
bus  ,  etc. ,  rccitatur. 

*  I.rmrxUS(Auloine), docteur 
en  pliilosophie  et  eu  médecine  , 
prolo-médfcin  du  royaunicde  Si- 
cile ,  né  à  Platia  ,  dans  les  étals 
siciliens  ,  mérita,  par  ses  lalcnset 
sosvasles  connoissances,  l'estime 
de  l'empereur  Charles  V.  Les  écri- 
vains de  ce  temps  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'éloge  de  ce  médecin  , 
mort  à  Païenne  en  i552  ,  après 
avoir  donné  Vhisloife  de  sa  ville 
vnlnle  ,  et  un  ouvrage  qui  con- 
tient i\{is  éclaircisseineus  sur  les 
constitutions  du  proto-médical  de 
Sicile.  On  a  encore  de  lui  :  Epis- 
tola  ad  Hecforeni  Pigiiatellurn 
Siciliœ  pioregcl  ,  de  origine 
imnginis  Dei  pnrœ  à  D  Liicn  de- 
pictœ  ,  quœ  plaliœ  magna  vene- 
ratione  servalur. 

*  II.  PIRRUS  fRoch)  ,  célèbre 
historien  de  Sicile  ,  né  à  Neti- 
num  ,  en  1677,  après  avoir  l'ait 
de  bonnes  étiides  ,  reçut  h  Calane 
le  degré  de  docteur  en  théologie 
et  en  jurisprudence.  Il  lut  lait 
chapelain  de  Philippe  IV  ,  cha- 
noine à  Païenne  et  trésorier  de 
la  chapelle  royale  ;  depuis  il  de- 
vint proto-notaire  apostolique  et 
aumônier  du  roi  :  cnlin  ,  il  obluil 
l'évèché  de  Païenne ,  et  mourut 
dans  cette  ville  eu  i6ji.  On  a  de 
lui ,  I.  Roclii  Pi  ni  siruli ,  JSetini 
ahbatis ,  notitia!  siciliensium  ec- 
clesiaruin  ,  Palerme  ,  i(J5o  et 
iG5^  ,  iu-fol.  ,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre  : 
iiicilia  sacra  ,  disqidsitionibus  et 
iiotitUs  illuslrata,  libris  (jualuor^ 
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pnemissd  chronologid  re^uni  Si- 
ciltœ ,  eorunKjue  vins  qercfiliuni; 
Païenne  ,  i6.\^  et  16^7  ,  5  vol. 
lu-l'ol.  II.  Annules  Panormitani. 
III.  Synonynui .  IV.  Ilistorin  del 
s^lorioso  San  Corrado  ,  Piaven- 
lino  ,  dove  si  traita  délia  vita  , 
udracoli  e  morte  di  Esso. 

I.  PI  SAN  (Thomas  de)  ,  as- 
trologue de  fîologne  ,  fut  appelé 
hVeuisepar  un  docteur  dei'orli, 
conseiller  de  la  1  épublique  ,  dont 
d  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens 
instiuits  de  sa  capacité  ,  l'ho- 
norèrent du  tilre  qu'avoit  son 
beau-père.  La  réputation  de  son 
savoir  porta  le  roi  de  France 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie  , 
à  le  l'aire  solliciter  en  même 
temps  lie  s'attacher  à  leur  cour. 
Le  mérite  personnel  de  Charles- 
le-Sage  et  le  désir  de  voir  l'uni- 
versité de  Paris  ,  le  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo" 
narque  français  ayant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étran- 
ger, suivit  ses  avis  en  plusieurs 
occasions  importantes  ,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil 
avec  des  pensions  considérables. 
La  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  ea 
i58o  ,  alToiblit  beaucoup  son 
crédit.  On  u'étoit  pas  détrompé 
sur  l'astrologie  ,  mais  on  étoit 
dégoûté  de  lastrologne.  Tous  ses 
ouvrages  ,  entièrement  oubliés 
aujoiudhui,  servent  à  faire  con- 
noître  quel  étoit  l'esprit  du 
temps,  et  le  genre  des  connois- 
sances qui  étoient  le  plus  en  vo- 
gue. On  lui  retrancha  une  par- 
tic  de  ses  gages  ,  le  reste  fut  mal 
])avé5  et  ses  infirmités  le  condui- 
sirent au  tombeau. 

t  II.  PISAN  (  Christine  de  )  , 
fille  du  précédent  ,  née  à  Venise 
vers  l'an  i565  ,  u'étoit  âgée  que 
de  cinq  ans  lorsqu'elle  vint  en 
France.   Sa  beauté,  5on  esprit, 
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et  la  faveur  dont  joiiissoit    son 
pt're  ,  la  (iront  rechercher  par  un 
graïul   noml)re  de  personnes   de 
distinction.  Le  nn'rite  d'un  jeune 
gentiliionime  de  Picardie,  nonuné 
Etienne   Castel  ,    obtint  les  sul- 
frages  du  i)ère  et  le  cœur  de  la 
fille  ,   qni   lui    donna    sa  main  à 
l'âge  de  i5  ans.  U.ne  maladiccon- 
tagieuse  ajant  emporté  ce  tendre 
époux  en  i?)8()  ,  à  34  ans  ,  Chris- 
tine, âgée  seulement  de  y.5  ans,  fut 
accablée  d'un  grand  nond)re  Je 
procès.     Elle    se    consola   de  sa 
mauvaise  lortune  par  l'ijlnde  ,  et 
composa  un  giand  n(jinl)re  d'ou- 
vrages en  vers  et  eu  prose.  Ils  lui 
acquirent    l'estime  de    plusieurs 
princes  (jui   eurent    soin   de  ses 
enfans,  et  cpii  lui  donnèrent  des 
gratifications.    Charles  V^I   lui  en 
accorda  une  considérable.  Marol, 
dans  un   rondeau  adressé  h   une 
dame  d'un  hel  esprit,   s'exprime 
ainsi   au    sujet    de   Christine  de 
Pisan  : 

D'avoir  les  prix  en  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Fisan  U  Christine 
Durant  ses  jours 

On  a  d'elle  ,  T.  Les  cenL  hisloires 
de  Troye  ,  en  rimes,  petit  in-liil. 
sans  date.  IL  Le  Trésor  du  cité 
des  dames  ,  Paris  i497  >  in-lblio. 
IJL  Le  Chemin  de  lonmte  éten- 
due ,  traduit  par  Jean  Chaperon, 
Paris  ij4f),  m-i'j.  IV.  Une  par- 
lie  de  ses  Poésies  lut  iuî primée  à 
Paris  eu  i549,  «"-i^.  Les  autres 
se  trouvent  eu  manuscrit  dans  la 
bibliothccpie  impériale  et  dans 
d'autres  bibliothèques.  Llles  res- 
pirent le  tendresse  et  la  naïveté. 
Un  manuscrit  de  ses  ballades  fut 
aclieté  de  Christine  elle-même  , 
par  Jean  duc  de  Berri  ,  en  i4<j4, 
200  écus  d'or.  L'ouvrage  en  prose 
qui  hii  a  lait  le  plus  d'honneur, 
est  la  Vie  de  Charles  V  ;  elle  iïit 
composée  ii  la  prière  de  Piiilippe- 
le-Bon  ,  duc  de  Ijourgogue.  Celte 
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Vie  se  trouve  dans  le  3»  volume 
des  Dissertations  sur  l'histoire 
ecclésiasiicpie  de  Paris  par  l'abbé 
le  lîeuf,  qui  a  écrit  la  vie  de  cette 
l'emme  illustre. 

*  PISAIVELLI  (  r>alt!ias.nr  )  , 
né  a  Bologne  ,  y  exerça  la  médc;- 
cine  vers  le  milicti  du  i(i*  siècle  , 
et  s'est  l'ail  cou noître  ,  f.  Par'ua 
Discours  italien  sur  la  Pesé  , 
Rome  lôjj.  IL  Par  d'autres  sur 
le  li\re  d'Aristote  qui  traite  de 
l'ame  ,  sur  la  Comète  de  i582. 
IIL  Le  principal  et  le  plus  estimé 
a  paru  sous  ce  titre  ,  Traltnlo 
dalla  naliira ,  de'  cihi  e  del  1er  ■ , 
nel  quale  le  virtu  e  l  i'izi  di  quelli 
si palesano  jVemae,  i584,  m-4'', 
i6oi  ,  in-ri  ,  1719  ,  in-S".  La 
traduction  laline  de  cet  ou\  rage  , 
par  Arnould  Freitag  ,  a  pour 
titre  ,  De  cscidentorum  polulen- 
torumijuejacultatihus  liber ,  Her- 
borncc  ,  iSgô  ,  i6i4  ,  in-8»  ;  Ge- 
nevuî,  1620,  in-16  ;  Bruxellis , 
i6G'^  ,  in-i2,  Osuabrugie  ,  1G77  » 
In- 12. 

*    PISANELLO    (  Victor    )   , 

Peintre  vcronois  ,  florissoil  vers 
an  i44"*  11  travailla  dans  sa  pa- 
trie ,  et  l'ut  employé  à  Roiue  par 
le  pape  iMartin  V,  dans  l'église 
deSaint-Jean-de-Latran.  il  exeei 
loità  grav^e/'les médailles  ,  comme 
d  parut  parcelles  qu'il  lit  à  Flo- 
rence de  tous  les  personnages 
illustres  qu!  assistèrentai!  concile 
tenu  avec  les  Grecs  eu  j45q. 

*L  PLSANT  (  Victor  )  ,  g.'uéral 
vénitien  ,  se  distingua  contre  les 
Génois  et  Cil  Daluiatle.  Xn  revers 
lit  oublier  ses  services  ;  il  l'ut  con- 
damné à  avoir  la  tète  Iraneliée. 
La  peine  lui  cependant  comertio 
en  cinq  années  de  prison.  A\aut 
qu'elles  lussent  écoulées  les  Gé- 
nois menacèrent  les  Véniliens 
d'une    d-Lïcente.    Ceux-ci   arma 
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rent  leurs  galères  ;  niais  les  male- 
lols  relu. s  L'If  m  d'y  iiionier  .ii  on 
ne  leur  rcndoit  le  géncal  Pisani. 
Lesiiohic.î  lurent  oljligi's  de  l'aller 
cil  lelier  a  aa  prison  ,ct  il  parvint 
au  palais  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple.  Loin  de  se 
Î)laindre  de  l'iujurequ'oti  lui  a\oit 
aile,  il  a|i|)rou\a  la  senle;;ce 
re'i(i>ieco!)trelui  puisqu'on  lavoil 
crue  utile  au  bien  public  ,  et  re- 
prit le  Com  nandemenl  que  le 
doge  le  pressoil  dacccpler.  Ses 
noiiveaiix  succès  contre  les  (jé- 
nois  furent  arrêtés  par  la  inorl 
qui  le  surprit  en  i  jSo. 

*  IT.  PTS\NI  (  André),  pein- 
tre, architecte  el  scul,iteîir,  naf|iiit 
à  Fiiireiice  ,  en  \32Ç)  ,  et  y  mou- 
rut âgé  de  60  ans.  il  exerça  son 
triple  talent  dois  sa  \iile  natale  , 
qu'il  rnibrl/il  de.^dusieurs  clieta- 
<i'(e>nres.  On  di-dngue  sur-tout 
\e  ju^'oi-nl  (L'rnier ,  peint  sur 
lui;-  lacade  tlu  ('a:iipo-Sanlo  ,  et 
Varcltitccl.ni\-f  des  galeneo  de  la 
place  de  Florence,  l^i-ani  ci:lti\a 
aussi  lu  poésie  et  la  musique. 

PISAXO,    Voyez   André   de 

PlSE    ,    11"    VI, 

*  I.  PÏSANUS  ou  DE  Pisis  (Rai- 
théleuu),  ne  à  l'ise  dans  la  Tos- 
cane ,  vivoit  au  ï6'  siècle,  et 
mérita  par  son  savoir  et  une  lon- 
gue expérience  ,  la  p';-ce  de  pro- 
^CJ^ear  au  coitei;e  de  la  ^puiicc 
de  lioine  ,  ei  celle  de  médec.n  du 
pnpe  Léo"  X^ .  J' rôine  IJugublo, 
que  la  jaliiisie  lendoil  son  enne 
i.ii  ,  avant  laïué  contre  lui  des 
diatrilies  siulenles,  Pisanus  ciul 
devoir  les  repousser  par  un  écrit 
intitulé:  Bartliuloiiiœi  plijsici , 
servi  pipœ  ,  apoh^iœ  ^  vel  qtio- 
rtmlom  à  se  (Itctonini  ,  et  ab 
Hhi:  nymo  de  Dus^ublo  concur- 
Tfi'le  suo  impi'.^nutoriiin  def't^ii- 
s-o  5  sii>e  purgalio  ,  et  dicta ritui 
ejut  in  eunuiein  reiursio  vel  iui- 
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\  prolintio  ,    Roiiiie  ,    iSrg,    in-^». 

!  Un  a  encore  d  ■  ce  médecin  ,  Lpi- 

\  tome  medi'  i'Kc  ihfoinœ  et  prnc- 

ticœ.    Cet  o  ;\rage  a  été  publié  k 

Florence  ,  l^ai.^  sans  date. 

*  IL  PISANUS  (  Pierre-Paul  ), 
né  à  Messire  ,  lion -soit  au  i-j* 
siècle.  Lessi  lAioe.ifpi'il  rendit  à  sa 
pairie  ,  coni  e  piolcssenr  «le  pra- 
tique ,  lui  méiitere'it  une  grande 
réputation  ,  et  .1  conlaicc  de 
Uiidericdc  Meudoza  ,  dicilellu- 
l.uilado  ,  Mce  -  roi  de  Sicile, 
qu'il  sauva  d'une  u.aïadie  Ires- 
d.ingei"eusc  qi  il  •  ut  à  l'<i:ermc. 
On  ne  conno:'!  de  Pisanis.  que 
1  o;iviaL;e  inlituîé  .  Ant.utturmm 
.•ipiciale . inerte  domis  m  r^tii  hos- 
pitaUs  nulnlis  itrôis  lyjessaiiiB  , 
Venetiis,  iG/jS  ,    iu-4'. 

PISCATOR  (Jean  Fischer 
surnommé  )  ,  tlî  oio^u'ii  .die- 
inand  ,  enseigna  la  Inéologit*  à 
Strasbourg  ,  sa  pairie.  Son  atta- 
cbement  au  calvinisme  l'obligea 
de  qiiitier  cette  v.lle  ,  pniir  aller 
pioles.ier  ii  llerborn.  Il  mourut  à 
Slr.obourg  en  i.i/J.')-  t)n  a  d»;  lui  , 
I.  \Jcs  Corunientnire.s  :>iir  l'Ancien 
et  le  .Nouveau  Tesiament ,  en  plu- 
sieurs vol.  in-8"  II.  Amicn  lol- 
Irilio  de  r(digioii('  cii/n  C .  Vo/'i-- 
lia  ,  Goiidii,'  ,    itiij  ,  iii-.}*^. 

*  I.  PISE  (  Barlhélemi  de  )  reli- 
gieux duminicain,  mort  l'an  i~)47> 
est  auteur  d'une  Somme  de  tlieo- 
lo^ie  morale  ,  et  d'un  |)elit  Traité 
sur  l:i  mémoire  arlilicielle.  Il  a 
encore  écrit  de  Do.  ttnuntis  an-^ 
lifliiorum  ,  inipr.mé  à  Trevise  , 
en  iGoi.  Ce  même  ouvrage  lut 
traduit  en  ita  i -n  ,  et  publie  sous 
le  titre  suivant  :  Ammaestra^ 
minti  de^li  anticld  i'oI}'niizzafi 
(la  Bnrtolonimeo  di  S.  Cu/u  or- 
dio  ,  Florence  ,  1661  ,  et  tapies, 
1722. 

*  II.  PISE  (  PtE.Hio  de)  ,  reli- 
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gieux  de  l'ordre  de  Saiut-Dottiinl-  | 

3ue  ,  mort  en  i3.h  ,  est  auteur 
un  Traité  universel  de  lliéolo- 
gie,  par  ordre  alphabétique,  in- 
titulé Pani/ieologia.  Jl  a  écrit 
aussi  un  Poème  De  Prœliis  Tus- 
ciœ ,  qui  traite  particulièrement 
de  l'histoire  de  Pise  jusqu'à  i342. 
Il  a  été  publié  par  iMuratori  , 
dans  son  recueil  des  Ecrivains  de 
l'Italie. 

PISÉLLI  (  Clément  ) ,  de  l'or- 
dre des  clercs  réguliers  mineurs  , 
né  à  Olevano,  diocèse  de  Pales- 
trina,  le  '^5  octobre  it>5o,  remplit 
divers  emplois  dans  son  ordre 
avec  autant  de  talens  que  de  dé- 
sintéressement ;  il  mourut  le  18 
janvier  iyi5.  Ses  ouvrages  sont  , 
1.  Compemlio  délia  vila  del  ven. 
P.  Frniicrsco  Caraccioti ,  Jbiida- 
(ore  de'  chicrici  rrgolari  minori, 
Rome  ,  1710  ,  in-4°.  II.  Mémo  rie 
istoriclie  de'  c/iierici  regolari  mi- 
nori,  Rome,  1710  ,  in-fol.  m. 
T/ieologiœ  mornlis  summa  ,  Ro- 
mœ  ,  1710.  Il  se  fit  plusieurs  édi- 
tions de.  cet  ouvrage  h  Venise  ,  à 
Bologne  et  ailleurs.  En  179'^»  Il 
lut  réimprimé  de  nouveau  à  Ro- 
Hie  ,  eu  '1  vol.  in-ii. 

t  PISIUES  (  George  )  ,  diacre, 
g.ude  des  chartres  ,  et  réiércn- 
dairo  de  l'église  de  Constanti- 
nople  sous  l'empire  d'IIéraclius 
vers  (S^o.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
eu  vers  grecs  ïambes  sur  la  Créa- 
tion du  monde, e\  un  autre  Poème 
sur  lu  vanité  de  la  vie.  Ils  u'of- 
Irent  ni  poésie  ,  ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  la  bibliothèque 
des  pères.  On  les  a  inséiés  aussi 
dans  le  Cor/tus  poclnrum  grœ- 
corum  ,  (ieuève  ,  idoti  et  i6i4? 
deux  vol.  in-folio;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  'a  Paris  , 
i585  ,  in-4''.  On  lui  attribue 
encore  plusieurs  Sermons  en 
l'houaeur  de  la  Vierj^e  ,  publiés 
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par  le  Père  Combéfis.  Ce  ne  sont 
que  des  déclamations  d'écolier  , 
pleines  de  phébus  et  de  galiina» 
tias. 

PI  S  T  STRATE,  général  athé- 
nien ,  descendant  de  Codrus  ,  s« 
signala  de  bonne  heure  par  sou 
courage,  et  sur-tout  à  la  prise 
de  l'île  deSalamine;  mais  après 
avoir  été  le  l'.élé  défenseur  de  su 
patrie,  il  voulut  en  être  le  souve- 
rain. Tout  favorisoit  son  pro- 
jet .  il  avoit  uiîe  naissance  illus- 
tre ,  et  une  politesse  aflfable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république  ,  de  s'énon- 
cer avec  facilité  ,  il  joignoit  l'arti- 
fice et  le  masque  du  patriotisme. 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  l'égalité.  Solon  ,  alors  maître 
d'Athènes  ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen  ,  et  les  dévoila  aux  yeux  des 
Athéniens.  Pisistrate ,  se  voyant 
pénétré,  eut  recours  a  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui- 
même  tout  en  sang ,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assemble  :  il  montre 
ses  blessures,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  Passassiner,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  républi- 
que. Le  peuple,  touché  de  ce  spec- 
tacle, lui  donne  cinquante  gardes; 
il  en  augmente  le  nombre,  et  se 
rend  bientôt  maître  de  la  cita- 
delle d'Athènes  ,  les  armes  à  la 
main,  l'an  56o  avant  J.  C.  Pour 
gagner  lamitié  du  peuple  ,  il  ne 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république. Cependant  Ljcurgue 
et  Mégaclès  se  réunirent  contre 
lui  ,  et  le  chassèrent  d'Athènes  ; 
ses  biens  furent  mis  à  l'encan  , 
et  il  n'y  eut  qu'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les  deux  li- 
bérateurs de  la  républiquene  rej- 
tèrcat  pas  long-temps  unis.   Mé-^ 
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yjK'lès  ,  pour  qui  Lycurgiie  ëloit  | 
un  rival  trop  puissant  ,  proposa 
à  l'isisliaîc  du  le  incUic  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
s  il  vouloit  épouser  sa  lillo.  O 
dernier  y  couscnlil;  tfaynnl  rduni 
ses  lorces  avec  celles  de  son  heau- 
père  ,  il  oljligea  Lycntgue  de  se 
retirer.  Pour  s'emparer  lic  l'esprit 
du  peuple,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  H  choisit  paiiui 
la  multituile  une  lennne  d'une 
(adie  avantageuse  ,  capahle  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Celle 
i'emuic  ayant  pris  les  habits  qu'on 
dotuioilordinairemenlà  Miuerve  , 
courut  les  rues  d  Athè'ues  sur  un 
char  scqierbe ,  en  criant  dans  tous 
les  carrefours  que  .Minerve,  leur 
proleclrice,  ranicjioil  eiuin  le  sage 
Pisistrate.  Le  peuple  crut  voir  la 
déesse  elle-u»ème ,  descendue 
ex[>iès  du  CH'I  pour  le  lionheur 
d'Alhènes.  On  rerut  Pisisiratc 
avec  des  acclamations  de  joie;  il 
s'empara  du  pouvoir  souverain  , 
et  rendit  publie  son  mariage  av«'e 
la  (ille  de  Megaclès.  Le  tyran  se 
dégoûta  bien  tôt  de  sa  nouvelle 
épouse.  Le  père  de  cette  fille  la  ven- 
gea ,  en  gagnant  h  force  d'argent 
la  plus  grande  partie  d'Athènes 
et  les  troupes  même  de  Pisislrate. 
Celui-ci  se  sauva  dans  l'île  d'ÎMi- 
bée  ,  l'an  544  avant  •^-  ^^'  ^^  '"^ 
fut  qu'au  bout  de  onze  ans  ,  et 
par  les  intrigues  de  son  (ils  Hvp- 
pias  ,  qu'il  sortit  de  son  e\d.  H  se 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tète  d'un  corps  de  troupes,  sur- 
prit les  Athéniens,  et  entra  vic- 
torieux dans  sa  patiie.  Tous  les 
partisans  de  Megaclès  furent  sa- 
ciifiés  à  sa  tranquillité;  mais  dès 
qu'il  lïit  afl'ermi  sur  le  tioue,  il 
fil  oublier  ses  cruautés  par  sa 
nioiléralion.  Des  citoyens  l'ayant 
accusé  injustement  d'usi  meurtre, 
au  lieu  de  les  punir,  il  alla  lui- 
même  se  justifier  «levf'.nt  i'aréo- 
page.  Sa  vie  est  pleine  de  traits 
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qui  prouvent  ce  mot  de  Solon , 
que  ic  Pisislrate  eûlété  le  meilleur 
Citoyen  d'Athènes,  s'il  n'en  eùl 
pas  été  le  plus  ambitieux  ».  — 
Ayant  été  accaolé  d'injures  p.^r 
un  convive  pris  de  via  ,  ses  eour- 
tisans  l'excittiieut  »  en  tirer  ven- 
geance; il  ne  les  écouta  point. 
Ses  établisscmens  avoienl  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroleiit  nourris  aux  dé- 
pens de  l'état.  Il  assigna  des 
î'onds  de  terre  dans  les  campa- 
gnes de  l'Allique  à  tous  les  indi- 
gens.  «  Il  vaiil  mieux  ,  disoit-il  , 
eiîrichir  la  république ,  que  de 
rendre  inie  \ die  fastueuse »....  Il 
éleva  dans  Athènes  une  académie 
à  laquelle  il  doinia  une  biblio- 
thèque publiipie.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  gra- 
tifia les  Athéniens  des  ouvra-es 
d'Homère,  et  les  mit  en  ordre. 
En.'in  ,  après  avoir  régné  /)!ï  ans  , 
non  en  usiu'oateur,  mais  eu  père, 
il  miMM'ul  paisiblement  l'an  j-lS 
avant.!.  C.  Hypparquc  ,  son  lils  , 
lui  succéda. 

I.  PISON  (Luciiis  Calpurnius 
Piso)  ,  suriu)nnné  Fi-n^i ,  ii  cause 
de  sa  frugalité  ,  étoit  de  l'illustre 
famille  des  Pisons  ,  qui  a  donné 
tant  de  grands  hommes  à  la  répu- 
blique romaine.  Il  fut  tribun  ilti 
peuple,  l'an  i\ç)  avant  J.  C.  , 
puis  consul.  Pendant  son  tribu- 
nal ,  il  publia  une  loi  contre 
le  crime  de  concussion  :  Lcv  Cal- 
piiritia  lie  peciinlis  rcpalundis.  Il 
finit  heureuseincnt  la  guerre  fie 
Sicile.  Pour  reconiioître  les  ser- 
vices d'un  de  ses  (ils  qui  s'étoit  dis- 
tingué dans  cette  expédition,  il 
lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  (l'or  du  poids  de  vingt 
livres.  Pison  joiguoit  aux  qualités 
d'un  bon  cilovcn  ,  celles  de  juris- 
consulte, d'oraleurel  trîiisîorien. 
11  avoit  composé  ans  ïlaran'^ucs 
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qui  tic  se  trouvoicnl  plus  du 
temps  de  Cicéron  ,  etdes  //«/mA^.v 
d'un  style  pou  relevé;  elles  sont 
aussi  perdues. 

II.  PISON  (CaïtisCalpurnius), 
consul  romain  ,  l'an  67  avant  J.C. 
fut  auteur  do  la  loi  rpii  défcadolt 
les  brigues  pour  les  niiif^isfratu- 
res  :  L(;x  Calpurnia  de  ambilu.  Il 
fil  éclarcr  toute  la   fermeté  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances 
les  plus  orageuses  de  la  républi- 
que. Le   peuple    romain.,  s-'n"'-* 
Ear  les  caresses  de  Matc-Palican, 
omme    turbulent    et   séditieux, 
alloit  se   couvrir  du  dernier  op- 
probre en  remettant  In  souver.une 
autorité    entre  les   mnins  de  cet 
homme  ,   moins  diqne  des   hon- 
neurs cjucdu  supplice.  Les  tribuns 
du  peuple  afiisoient  par  leurs  dis- 
cours l'îtveugle  fureiu-de  la  multi- 
tude, déjà  assez  miitinée  par  elle- 
même.  Dans  cette  situation,  Pison 
monta  dans  la  tribune  auv  haran- 
gues ;  et  quand  on   lui  demanda 
s'il  déclaroit  Palican   consul ,  en 
cas  que  les  snllrn^es   du   peuple 
concourussent  à   le  nommer  ?  Il  ' 
répondit     d'abord   ,    «    qu'il    ne 
c.royoit  pas  la  république  enseve- 
lie dans  des  ténèbres  assez  épaisses 
pour  en  vemr  a   ce  degré  d  mia- 
m;e  ».  Ensuite  comme  on  le  près 
soit  vivement  ,   et  qu'on  lui  répé- 
toit  :  «  Parlez  ,  que  lericz-vous  si  i 
la  chose  arrivoit  ?  —  Non  ,  repar- 
tit Pison  ,    je   ne  le    ncmmerois 
point.  Par  cette  réponse  Terme  et 
laconique  ,    il  exclut  Palican  de 
cette  magistrature. 

IlI.PISON(CneIus  Calpur- 
nius  ) ,  consul  sons  Aug'iste  ,  et 
gouverneur  de  Svric  sous  Tibère, 
dout  il  étoit  le  confident  ,  lit  em- 
poisonner Germanicus  par  ordre 
de  cet  empereur.  (  Voyez  Germa- 
nicus el  Plaxcinf,  ).  Accuse  de  ce 
cnmc  ,  et  ie  voyant  abaudounc 
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de  tout  le  inonde,  il  se  donna  la 
mort  l'an  vingt  de  J.C.  Céloit  un 
homme  d'un  orgueil  insuportablo 
cl  d'une  violence  outrée:  On  rap- 
porte de  lui  des  traits  d'une  atroce 
cruauté.  Avant  donné  ordre  dans 
la  chaleur  de  la  colère,  de  con- 
duire au  sun])lice  un  soldat  , 
comme  coupable  (le  la  mort  d'un 
de  ses  compagnons  ,  avec  lequel 
d  étoit  sorti  du  camp  el  sans  le- 
«piel  il  étoil  revenu  ,  il  ne  voulut 
jamais    accorder    à     ses     prières 

Quelque  temps  ,  pour  s'infivrmer 
c  ce  qu'il  [)ouvoil  être  de\enr. 
Le  soUlat,  pour  subir  sa  condam- 
nation ,  lut  mené  hors  des  relran- 
chemens,  et  déjà'  il  présenloit  la 
liMe,  lorsque  son  compagunti , 
qu'on  l'aecusoit  d'avoir  tué,  repa- 
rut. Le  centurion  ,  chargé  <Je 
liiire  exécuter  le  jugement,  rond 
la  liberté  au  condamné.  Ces  deux 
compagnons  ,  après  s'èlre  em- 
brassés l'un  et  l'autre  ,  sont  con- 
duits vers  Pison,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  larméc  et 
d'une  i'oiile  prodigieuse  de  peu- 
ple. Pison  ,  écumaut  de  rage, 
monte  sur  son  tribunal,  proîio^ce 
contre  les  deux  soldats  et  le  cen- 
turion un  arrct  c'e  mort  en  ers 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'oa 
le  mette  à  mort  ,  parce  que  tu  as 
déjà  été  condamné;  Toi,  p-^rce 
qae  tu  as  été  la  cause  de  la  cotî- 
danination  de  ton  camarade;  et 
Toi  ,  parce  qu'avant  eu  ordre  «le 
faire  mourir  ce  soldat,  lu  n'asDas 
obéi.» 

IV.  PISO!V,  chpf  d'une  cons- 
piration contre  jNéran  ;  f'oycx, 
Sl'n"È(^)oe  cL  Lateeanus. 

V.  PISO  IV  (Lucius  Calpnr- 
nius)  ,  sénateur  romain  de  la  fa- 
mille i\e.s  précédens  ,  accompagna 
l'an  'ij8,  l'empereurN  alérieu  duits 
la  Perse.  Ce  prince  avant  été  pri'», 
et  Macricn nommé  .^c  s.iccessenr, 
le  nouvel  empereur  eavoja  Pison , 
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«lans  l'Achaïe  pour  s'opno.5Pr  à 
\  alt'n>.  i'ison  ,  au  lion  dr  le  coiu- 
batlre,  s''  retira  en  Thesialic  ,  où 
se;  soldats  lui  donnèrent  la  pour- 
pr.;  iin^)éiiale.  \  alens  niaicha 
cotjJie  lui  ,  et  lui  lit  ôter  la  vie 
l'an  udi  ,  après  un  règne  de  quel- 

3 lies  semaines.  Comme  il  efoit 
oué  d'excellentes  qualités  ,  le 
sénat  honora  ,  dit  on  ,  la  inc- 
nioire  de  si;s  vertus,  en  lui  con- 
sacianl  une  statue  et  un  char  de 
triomphe. 

VT.  PISON  (  Guillaume  ) ,  né  à 
I^evde, docteur  en  médecine,  pra- 
tiqua cet  art  au  Brésil  ,aux  Indes 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice  ,  comte  de  IVassau  , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Historia  iiaturalis  lira. si /ire  , 
Leyde  ,  1648  ,  in-l'olio  ,  réimpri- 
mée à  Leyd'^  en  i6j8  ,  in-folio  , 
dans  le  livre  intitulé  :  De  Indiœ 
utriusque  re  naluruU  et  mcdicu. 

PISONES.  Foyez  Pois,  u°  II. 

*PISONI  (Homobonc),  né  à 
Crémone  ,  y  étudia  la  médecine, 
et  se  distingua  dans  cet  art. 
Chargé  d'en.^ciyner  la  pratique  , 
pendant  les  vacances  à  i'adoue  , 
le  talent  aven  lequel  il  .s'm  ac- 
quitta ,  le  lit  nommer  preiniei-  pro- 
fesseur de  médecine  pratique  en 
177.8.  Cet  habile  médecin  mourut 
le  oJ)  sc()tembre  174^.  l'eudant 
♦jue  rEuropc  entière  convenoil  de 
1.»  eirculalion  du  sang,  Pisoni  , 
lortement  atlaclié,  mais  de  bonne 
♦  oi  ,  aux  vicilL'S  opinions  ,  com- 
jiattit  sur  cette  vérité  le  célèbre 
iMorgagiii  ,  qui,  malgré  qu'il  lui 
opposât  des  laits  démonslratii's  , 
lie  put  le  convaincre  du  iiiouve- 
jueut  ciiculaire.il  écrivit  sur  celte 
discussion  ,  I.  Ultio  nnfif/uitnfis 
in  sarifiuinis  circiilutiorion  ;  Iioc 
est ,  opusculum  in  rjito  Sangiiinis 
oirculuUo  n^JUlUur ,  Crcuiouif  , 
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1690  in-B".  H.  De  usu  vcsican- 
tium,  169J.  111.  McllioJus  nic- 
dtndi  et  inquisitio  in  sanguinis 
circnlationem,  Palavii  ,  1726, 
in-'^"  ;  de  n^f^imine  ma^novum 
nn.çiliorum  in  curationibiis  mor- 
ho/um  ,  Patavii  ,  ij55  ,  in-4''. 
IV  .  Spiicile^iuni  ruralionum  ,  citi 
accessit  dissertatio  de  inconstan- 
tici  medicinœ  ,  ibidem  ,  1 74*^  t 
in  -4". 

PISSELRU  (  Anne  de  )  ,  dite 
d'abord  mademoiselle  de  Ileilly  , 
depuis  duchesse  d'KsIampcs  ,  née 
\crs  l'an  i5o8  ,  d'une  ancienne 
lamille  de  Picardie  ,  éteinte  en 
id'iS,  liil  lillc  d'honneur  de  Louise 
de  Sa\oie,  mère  de  François  1". 
Ce  pi.nce  la  vit  à  son  retoiird'Es- 
pagiie,  et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente,  dont  il  a  laissé 
quelques  niontuucns  ;  témoins  ces 
vers  : 

Est-il  point  vrai  ,  ou  si  je  l'ai  songé  , 
Qu'il  e^t  besoin  m'éloigner  et  Uisiraire 
De  notre  amour  et  en  prendre  congé  ? 
Las  !  je  le  veux  ;  et  si  ne  le  pjis  faire. 
Que  dis-je  ?  veux  ;  c'est  du  tout  le  contraire  : 
Faire  le  puis  ,  ci  ne  puis  le   vouloir  ; 
Car  vous  avez  \i  réduit  tnon  vouloir  , 
Que  plus  tâchez  ma  liberté  me  rendre  , 
Plus  empêchez  que  ne  ia  puisse  avoir, 
£11  commandant  ce   que    voulez  détendre. 

Aune  avoit  alors  tout  l'éclat  «le 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  agréable  ,  (in  ,  étendu 
et  solide.  Sensible  aux  beautés 
ùcs  bons  ouvrages  ,  elle  mérita 
l'éloge  de  la  plus  savante  des 
helles  et  de  la  plus  belle  des 
s  ayantes  ,  et  les  titres  de />/'t?fec- 
Irire  et  Mécène  di-s  beaux  es- 
prits. François  I""  la  maria,  en 
i55<i  ,  à  Jean  de  brosses  ,  qui 
consentit  à  celte  union  déshono- 
rante pour  reuUerdans  les  biens 
(le  sa  maison  ,  que  la  défection 
de  son  père  ,  ami  ilu  connétable 
de  l'ourbon,  lui  avoit  l'ait  perdre. 
11    recouvra  uon   seulewicut  son 
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patrimoine  ,  mais  il  ol)tinl  en- 
core le  collier  de  l'ordre  ,  le 
goiivt'rnriiniit  <le  Rreliii^ne  et  le 
comté  d  I  slampes  ,  f]ut;  Kranc.ois 
éngoa  en  duché,  pour  doitiUT  a  sa 
maîtresse  im  raii;^  plus  disliiigué 
à  lacour.  Lailiicliesseil  îilstampis 
parvint  au  plus  haut  point  de  la 
laveur  ,  et  OTte  laveur  dura  au- 
tant (pie  la  vie  de  son  amant. 
E!l(?  s'en  s(,'rvit  pour  eni  iehir  ses 
ami,-,  et  perdre  ses  ennemis.  L'a- 
miral Cliahottpii  étoil  ilii  iioiid)re 
di'S  premiers  ,  d<5grad(j  par  arrêt 
du  parlement  ,  lut  réiahli  dans 
saciiar^een  i54'2  ,  et  le  cliance- 
lioi-  l*o\et,  dont  elle  crovoil  a\oir 
lieu  de  se  plaindre  ,  lut  [irivé  de 
la  sitjiii  e  en  i5f>.  Cette  laxurite, 
al^usanl  de  la  j)assion  du  roi  , 
révéla  h  Charh.s-Onint  des  secrets 
importans  qui  firent  battre  nos 
armées  \i\\c  Nouloit  par  là  s'as- 
surer l'appui  de  ce  priiic<!  que  la 
mort  tl'i  loi  iui  rendroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  pcnsoit  ;i  se 
procurer  une  retraite  hors  du 
royaume  ,  pour  le  temps  auquel 
eHe  ne  seroil  plus  rien  en  France. 
Cette  perlitlie  auroit  été  sévère- 
nu'ut  punie  sons  Henri  il  ,  si 
ce  monajque  n'avoit  craint  <l'ou- 
Iraj^er  la  mémoire  de  son  père  , 
eu  livrant  à  lu  justice  une  femme 
qui  l'avoit  gouverné  pendant 
2?.  ans.  D'ailleurs  on  auroit  pu 
accuser  ce  prince  d'agir  à  riusti- 
gatioii  de  IJiane  de  Poitiers  sa 
mailrt-sse  ,  qui  éloit  aussi  jalouse 
de  la  d'ichesse  d'Estampes  ,  que 
la  duchesse  d'Estampes  1  étoit 
d'elle.  Celte  jalousie  entretint 
pendant  quelque  temps  la  dissen- 
tioii  dans  la  lamille  royale. 
Toutes  les  créatures  du  dauphin 
éloient  mal  reçues  à  la  cour  de 
François  l  ,  et  la  dneiiesse  d'Es- 
tai.ipL'S  ne  cessoit  de  doniier  lics 
mortilicàtions  h  Diane  «  L'année 
de  ma  naissance  ,  disoit  -  elle  , 
tts^  celle  où  madame  la  Séiie\;kula 


PIST 


lO 


(  c'étcit  le  nom  que  portoit 
Diane  de  Poitiers  )  se  maria....» 
Diane  étoit  en  ellil  plus  âgée  de 
sept  ans  que  la  duchesse  «l'ï-ls- 
tampes  ,  et  elle  n'en  gouverna 
pas  moins  un  prince  plus  jeune 
qu'elle  de  vingt  ans.  llenri  II  ne 
voulant  pas  montrer  un  ressenti- 
ment tro|)  vil",  contre  la  maîtresiio 
de  son  père  ,  lui  permit  de  se 
retirer  dans  une  de  ses  terres  , 
où  elle  mourut  vers  ijy6  ,  dans 
l'oubli  ,  \f^  mép  is  et  les  remord,. 
Elle  emlirassa  la  religion  protes- 
tante clans  sa  ret  aite  ,  et  employa 
le  revenu  des  grands  biens  qu'elle 
avoit  acquis  dans  sa  laveur  ,  a 
opérer  des  conversions.  Jean  de 
Brosses,  son  époux,  étant  mort 
sans  enlans  ,  ses  biens  passè'-e'it 
à  Sebastien  de  Luxembourg  ,  die 
de  Penthièvre  ,  qui  n'eut  qu'une 
fille  (  Aîarie  de  Luxembourg  )  , 
la(pielle  porta  les  duchés  d'rJs- 
tampes  et  dy  Peiithièv  leii  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de 
Meicœur.  La  iille  de  celui  -  ci 
(  Françoise  de  Lorraine  )  épousa 
César  duc  de  Vendôme  ,  qui  à  ce 
dernier  duché  joignit  ceux  de  Mer- 
cœur  ,  de  Penthièvre  et  d'Estam- 
pes. Quant  aux  biens  delà  laiuille 
de  Pisseleu  ,  l'héritier  d(^  celte 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  Go  ut  fier. 

•fPISTICI  (  le  père  ) ,  religieux 
franciscain  de  Naples,  philosophe 
dans  le  cloître,  lut  l'un  des  pre- 
miers moines  qui  osèrent  plaider 
la  cause  populaire  ,  et  approuver 
la  révolution  de  celle  ville  en 
IJ99.  Instruit  qu'il  existoit  une 
conjuration  parmi  les  lazzaron- 
nis  ,  il  se  ghssa  parmi  eux  ;  et 
afleclanl  de  déplorer  le  sort  fu- 
neste de  la  religion  et  de  l'état,  il 
se  plaignit  que  des  hon)mes  cou- 
rageux ne  voulussent  pas  mettra 
!  nu  terme  à  ces  calamités.  Lhabit 
I  ^u'U    portoit  ,    l'igiiorauce    c^ù 
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«Çtoient  les  marins  de  ses  princi- 
pes politiques  ,  tout  engagea  ces 
mallieureiix  à  lui  faire  part  du 
projet  d'égorger  tous  les  patriotes 
dans  une  nuit.  On  le  conduisit  , 
les  jcu\  bandés  ,  dans  une  ca- 
venie  obscure  ,  et  là  on  lui  fit 
voir  des  armes  et  des  munitions 
en  grande  quantité.  Rendu  au 
jour ,  d  fit  part  de  sa  décou- 
verte aux  généraux  français  ,  qui 
l'engagèrent  à  faire  en 'sorte  de 
découvrir  le  lieu  du  délit.  Il 
donna  donc  rendez  -  vous  aux 
qu.itre  lazzaronnis  qui  l'y  avoieiit 
conduit,  et  se  fil  arrêter  publi- 
quement el  conduire  en  prison 
avec  eux,  comme  coupable  de 
conspiration  contre  l'état  ;  mais  , 
soil  qu'ils  se  doutassent  du  mvs- 
trrc  ,  soit  que  leur  confiance  fût 
seulement  ébranlée  ,  il  ne  put 
nen  Iner  d'eux  ,  et  retourna  dans 
son  couvent.  Ala prise  dcNapIes 
par  le  cardinal  bull'o  ,  il  fut 
pris  et  condamne  à  être  peudu. 

*  PISTOJ  (  l'abbé  Candide  )  , 
professeur  de  matbémaliques 
dans  l'université  de  Sienne  ,  sa 
pairie,  né  en  iy?>6,  et  mort  dans 
ceMe  ville  en  ijSi  ,  a  publié  : 
Mpccanismo  ,  col  qiinle  Varia  e 
il  fuoco  elemenlarc  si  fissano 
Tici  misti  ,  Sienne  ,  ijjô  ,  iu-8". 
Cette  dissertation  fut  le  sujet 
d'une  querelle  littéraire.  Deux 
sai'ans  académiciens  de  Sienne 
comballircnt  les  principes  de 
l'ablié  Pistoj  ,  qui  leur  répon- 
dit par  une  lettre  qui  parut  en 
1770  ,  cl  dont  l'extrait  se  trouve 
dans  le  Journal  fie  Alotlène  , 
tom.  1 1  ,  pag.  iÇy.  Cet  abbé  a 
laissé  aussi  quelques  ouvrages 
Tuanuscrits. 

*  PiSTON  ,  sculpteur  ,  élève 
de  Tisicrate,  est  con}iii  pour  avoir 
fait  un  Mars  et  ua  Mercure  assez 
estimés  ^  puisqu'on  les  pLiça  de- 
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îuis  à  Rome  dans  le  temple  de 
a  Concorde. 


t  T.  PISTOmUS(  Jean),  né 
à  Nidda  en  i54(>  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine ,  et  fut 
reçu  docteur  avec  applaudisse- 
ment ;  mais  ses  remétles  n'ayant 
pas  le  succès  qu'iren  espéroit  , 
A  se  livra  à  la  jurisprudence.  Son 
savoir  lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller d'Ernest  -  Frédéric  ,  mar- 
grave de  Bade-Dourlarcli.  Il  avoit 
embrassé  la  religion  protestante, 
et  la  quitta  quelque  temps  après 
pour  se  faire  catbolique.  Il  de- 
vint ensuite  docteur  en  tbéolo- 
gie  ,  puis  conseiller  de  l'empe- 
reur, prévôt  de  la  catbédrale  de 
Breslaw  ,  et  prélal-domeslique  de 
l'abbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  , 
I.  Plusieurs  Traites  de  contro- 
versecontreleslulbériens ,  H.  Ar- 
tis  caalisticœ  scriptorcs  ,  Basle, 
iSSj.  I  I>1.  Scriptores  tvrum 
pohmicarum  ,  Basle  ,  ij8c>  ,  5 
tomes  in-fol.  IV.  Scriptores  de 
rchus  gerinanicis  ,  Francfort  , 
i583  —  160J  ,  5  vol.  in-folio  : 
réimprimé;»  Ralisbonne  eu  1726, 
recueil  curieux  et  assez  rare;  il 
anroit  pu  èlre  mieux  digéré.  Ce 
«lernier  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Francfort  en  i654  >  sous  le  litre 
de  C/iroiiicon  magiui/nbels^icuni  , 
in-fol.  L'auteur  mourut  eu  1G08. 

*  II.  PISTORIUS  ou  PisTORis 
(  Jean  )  ,  né  à  Nismes  ,  fut ,  selon 
Astruc,  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  .Montpellier  l'an  i6o5 ,  et  a 
écrit  :  Microcosmus ,  scu  liber 
rephalc  anatomiins  de  propor- 
lione  ulriusquc  luiindi ,  in  cujus 
caice  reviviscit  Pelops;  Lugduni^ 
1612  ,  in-S".  C  est  la  description 
de  la  slucl'jrc  du  ccrv«au.  Lipe- 
niuslui  attribue  aussi  :  Corisdium 
antipodagricuni  ,  llalbersladt , 
1659,  in-4''.  ;  mais  cet  ouvrage 
lui  est  contesté. 
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*r.  PITARD  (Jean  )  ,  Nor- 
maud  ,  preinior  cliiiurj^icii  de 
saint  Louis  ,  occii[)a  l:i  incnie 
place  auprès  des  rois  Pliiiij)pe-le- 
llardi  et  Pliilippc-lc-Bel.  La  chi- 
rurgie n'avoit  point  encore  eu  de 
chef.  Cet  hoinnie  sensible  ne  put 
voir  sans  indignation  un  art  si 
nécessaire  livré  à  une  l'oule  de 
charlatans  ,  qui  abusoicnl  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
sendilables.  Etayé  de  son  crédit 
et  des  biens  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  talens  ,  il  entreprit  de  donner 
à  la  chirurgie  une  forme  nou- 
velle, en  fondant  le  collège  ou  la 
société  des  chirurgiens  à  Paris 
Ce  fut  lui  principalejnent  qui  en 
dressa  les  statuts  l'an  1260  ;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs  an- 
nées après  ,  conlirniés  parTauto- 
rité  royale.  11  mourut  vers  i5ii. 
Ce  chiruigien  avoit  sa  maison 
dans  la  rue  de  la  Licorne  ,  quar- 
tier de  la  cité  ;  on  voyoit  celle 
inscription  : 

Jean  Pitard  ,  en  ce  repaire. 
Chirurgien  du  roi  fit   faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix, 
Dont  Dieu  lui  donna  son  paradis. 

Ce  puits  qu'il  avoit  fait  faire  à 
ses  Irais  à  l'usage  du  public  ,  lui 
mérita  cette  marque  de  recon- 
noissance. 

*  IL  PIT,\RD  DE  BOLS-PI- 
TARD  (  François  )  ,  né  à  Dom- 
front  en  Normandie  ,  le  5  sep- 
tembre i553,  a  laissé  un  Journal 
curieux  sur  la  prise  de  cette  ville 
par  les  prolestans  ,  eu  i574. 

*  PITAU  (Nicolas),  graveur, 
»é  à  Anvers  en  i635,  vint  s'établir 
en  France,  où  il  mourut  en  1671. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages , 
presque  tous  tirés  de  l'Ecriture 
sainte  ,  on  peut  citer  la  Sainte 
Famille  ,  qu'il  grava  d'après  Ra- 
phaël. L'art  avec  lequel  le  cuivre 
est  coupé  daujs  cet  ouvrage,  la 
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correction  et  la  fonte  des  con- 
tours ,  (pii  rendent  1»  précieux  et 
l'ellét  de  l'original  ,  peuvent  ser- 
vir de  modèfe  a  ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra- 
vure au  burin.  11  grava  encore  le 
même  sujet  d'après  Villequin.Oji 
a  encore  <Ic  lui  un  Cliriat  au 
tombeau  sur  les  dessins  de  Car- 
rachc,  un  autre  sur  ceux  deGuer- 
cliin,  la  Madeleine  au  désert. 
St.  Jc'rù/ne ,  St.  Sidpice ,  et  di- 
verses pièces  d'après  Le  Poussin, 
Le  lîrun,  C  Leièbvie,  etc. 

*  PITAVAL  ,    royez  Gatot. 

*  PIÏATI  (  Pierre  )  ,  de  Vé- 
rone ,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'académie  philarmo- 
nique  de  cette  ville  dans  le  seiziè- 
me siècle,  publia  à  Venise  ,  ea 
ij.y?.  ,  les  Ephémérides  de  cette 
aimée  jusqu'en  i563  ,  sous  le 
titre  (^ Alinuna.c}i  novum  ,  et  sup- 
plemenlum  cpkc-meridum ,  i554. 
On  a  encore  de  lui  :  Compen- 
diuni  Pétri  Pilati  in  ncademid 
pliilarmonicd  matlteiim  profiten- 
tis  ,  Verona?  ,  làtio.  Il  j  traitede 
l'année  solaire  et  de  l'année  lu- 
naire ;  de  la  solennité  de  la  pâ- 
que  .selon  les  anciens  rits  ,  et  du 
mode  qu'on  devoit  suivie  dans  la 
réforme  du  calendrier.  Il  a  en- 
core donné  des  Canons  paschah 
pour  les  nouvelles  lunes  et  les 
pleines  lunes;  des  Tables  horai- 
res àe  la  hauteur  du  soleil  et  des 
étoik's  ,  calculées  pour  ce  climat 
du  57'  au  54'  degré  de  latitude. 

PITCA.IRNE  (  Archibald  )  , 
médecin  écossais  ,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Fife  ,  naquit 
àjidimbourg,  en  i652.  Pitcairne 
s'appliqua  d'abord  à  t'élude  des 
malhc'matiques,  et  ensuite  à  celle 
delà  médecine.  Au  sortir  de  sas 
études  ,  il  accepta  la  chaire  de 
médecine    dans    i'uuiversilé    de 
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1  rvdo   ;    et  ,    quelques    atinées 
après  ,    s'élaiit    in.trif"     «Ihus     sa 

{jatrie  ,  il  s'y  ét;ihlil.  Picaiint^ 
e  pnmifr  applicpia  l«'s  principes 
de  la  mt'camqiie  à  ceux  de  la 
médecine  ,ef  eut  le  docteur  Méad 
pour  l'un  tle  ses  plus  zélés  par- 
tisans. hJes  disseiialiuiis  oui  i  té 
recueillies  sous  le  titre  de  Dis- 
piilationes  medicœ  ,  et  iiiqiri- 
niées  à  Rollerdani  en  ijoi.  J,a 
dernière  édition  qui  a  paru  ,  de 
son  \i\ant  ,  fut  publiée  à  Ldiin- 
Loiirg  peu  de  temps  avant  sa 
iiiori  arrivée  en  17 13.  Depuis  , 
toutes  ses  CZTt/erfA- ont  été  réim- 
primées à  Le)  de  ,  1757  ,  in-4". 
On  a  encore  de  li.i  ,  EIcmenla 
nwflicir.œ  phisicn  tiialhemalica  ; 
c'est  le  texte  des  leçons  qu'il 
dicloi;  à  ses  élè\es  ,  et  qu'on  a 
publiées  après  sa  mort.  Il  eut 
quelque  laienl  pour  la  poésie  la- 
tine ;  mais  ses  essais  en  ce  genre 
orit  eu  peu  de  siiccès. 

*PITHAGORE.  /'ojftPvTHA- 

GOBE. 

t  PITHEAS.    Foyez  Pvtiieas. 

*PlTlIOr»SuADA,  (Mjlhol.) 
déesse  de  l'fltjquence  ,  fille  de 
Meiciire  et  de  Vénus  ,  à  la- 
quelle on  la  doniiOit  quelquefois 
pour  conipat;ne.  Klle  est  repré- 
sentée oïdinairenunt  a\ee  uu 
diadème  sui  la  lèle  ,  pour  expri- 
ju«  r  son  empire  sur  les  esprits. 
File  a  un  bras  dépli.yé  dans  l'al- 
tilnde  de  ladétlaination  .  et  tient 
de  l'autre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  Heurs  ,  sij;nifianl  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
ou  sentiment  ,  qu'elle  sait  égale 
nient  emplo\(r.  On  Noit  à  ses 
côtés  un  caducée,  s\mhole  delà 
persuasi<;n  ;  et  les  éciils  de  l)é- 
mobthène  et  de  (iiceron,  les  deux 
orati  iirs  qu'ellea  ]eplusla\orisés. 
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nime  ,  de  la  province  de  Cîiam- 

j)aj;or  ,sectinsacia  pendant  quel- 
(|ue  temps  h  la  chaire.  Mais  s'é- 
laiit  dégoûte  de  sou  état,  il  sie 
relira  à  Sedan  ,  où  il  embrassa  la 
religion  pi  ol<  staiite  ,  et  où  il 
mourut  en  it)-()  ,  à}^é  d'environ 
80  ans.  Il  aétoit  lait  recevoir 
avocat  ,  et  réussit  au  I^arreau  ; 
mais  il  seiôit  iiuounu  sans  un 
li\re  singulier  ;  intitulé:  \ylpova- 
lifisc  tle  Mclilon  ,  ou  RcKclntion 
des  mystères  ccnobitiqucs  ,  1(3(32  , 
in-i4  I  et  i(368  ,  in-i'i.  Ce  livre  , 
très-satirique  ,  est  l'al-n'-gé  ,  en 
partie  ,  d'un  Traite  du  célèbre 
é\cque  de  Belhy  (  J.P.  ("amus), 
publié  sous  re  litre  :  Saint  Au- 
^icititi ,  (le  PcuK'rage  des  moi/tes  , 
assorti  de  rejlexions  sur  l'usai^e 
du  temps  ,  Rouen  ,    i(i53  ,  in -8". 

t  PITHON-CURT  (  l'abbé  )  , 
mort  en  ij8o  ,  a\oit  publié  en 
17}!  et  ijjo  Y  Histoire  de  la  no- 
hles'ie  du  Comtnt  -  p'ei.aissin  , 
trAi-ipioii  et  de  la  pr,n<  ipnuté 
d  Orange  ,  dressée  sur  les  preu- 
\es  ,  en  4  ^ol.  in-^"-  IMusieurj 
géiiéaloyies  parois.->tiil  lien  dres- 
sées cl  bien  appuyées  ;  d'autres 
ont  souffert  de.^dillicullés.  On  lui 
doit  encore  :  Mémoire  pour  le 
procureur  général  (tu  parlement 
de  Provence  ,  servant  a  établir  la 
sou  eraineté  du  roi  sur  la  ville 
(l'Avignon  et  le  Cu/nfat  f^énais- 
siit  ;  1769,  2  parties,  in-S".  Cet 
ouvrage  est  extraordinairement 
rare  ,  le  fonds  de  lédition  avant 
été  mis  dans  le  dépùl  des  ailaircs 
élrangères. 

t  T.  PITIIOT'  (Pierre),  né  le 
1"^  novembre  ij3c)  ,  à  ïrij.csen 
Champagne,  dime  iamiiie  dis- 
liiiijuée ,  reçut  d'aborti  uneéduca- 
tion  domestique,  et  vint  ensuite 
puiser    à    l'a  us   sous    TurneJjo   , 


e   j^ort  de   rauliquité.    De   Pmli 
^  PITHOIS  (  le  père  N.  )  ,  ini-  [  il  passa  a  Bourges,  où  il  acquit 
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sous  le  cc;lèl)ie  Cujns  ,  toutes  les 
coiiiioi.ssitnces  nécessaires  à  un 
inagislrat.  Ses  pieinie'S  pas  dans 
lii  cai  rièic  du  barreau  ne  lurent 
pas  bien  assurés.  11  étoit  timide  , 
et  l'ut   obligé  de  renoncer  à  une 

tirolession  qui  demande  de  la 
lardicsse.  Le  calvinisme  laisoit 
alors  des  progrès  en  France. 
Pithou  ,  imbu  des  opinions  de 
celte  secte  ,  l'aillit  d'être  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la 
Sainl-Barlliélemi.  Devenu  cillio- 
lique  l'année  d'après  ,  illutsubsti- 
tut  du   procureur  général ,  puis 

firocureur  général  en  i5Si  dans 
a  chambre  de  j  ustice  de  Gu  venue. 
Il  occupoit  la  première  place  , 
lorsque  Grégoire  XIII  lança  un 
brel  contre  l'ordonnance  de  Hen- 
ri m  ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Trente.  Pithou  publia 
alor§  un  M  th  no  ire  ,  où  après 
avoir  dévoilé  lesvues  secrètes  des 
auteurs  du  bref,  il  délendit  avec 
autant  de  force  que  de  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roi.  Henri  IV  trouva  en  lui 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
qu'il eut  été  entraîné  dans  la  li- 
gue ,  il  lit  tous  ses  ell'orts  pour 
réduire  Paris  sous  l'obéissance 
de  son  légitime  soiivf-rain.  Il 
étoit  delà  société  des  beaux  es- 
prits qui  composèrent  la  satire 
ingénieuse  ,  connue  sous  le  nom 
de  CathoUcon  d'Espagne  ;  sa- 
tire qui  fit  plus  de  mal  aux 
ligueurs  que  lo.is  les  raison- 
nemens  des  bons  citoyens.  Il 
publia  aussi  an  petit  ouvrage  in- 
tulé  :  lialso:is  pour  lesquelles 
les  é^>ijqucs  d^  France  ont  pu  de 
droit  donner  Fabsolution  à  U^nri 
de  Bourbon  ,  de  Vexconimunica- 
tionparlui  encourue  ;  mJ/ne  pour 
un  cas  réservé  au  saint  siège.  Ce 
livre,  qu'il  supposa  traduit  de 
l'italien  ,  et  qui  fut  imorimé  en 
français  en  lopi  et  iSip,  et  en 
latm  en  iSgo, éclaira  les  esprits, 
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et    servit    a    les  ramener  à   hfur 
pniice    légitime.     Kti  in  ,     après, 
avoir  vu  triouijiliLT  Ibiuri  IV,  Pi- 
thou  mourut  le  même  jour  fpi'il 
étoit   né  ,    à    Nogent-iur-Seï  i<;  , 
lepremier  novemhrti  1)96.  Pillioii 
trace  ainsi  son  portrait  dans  soa 
testameuf.     «   l)ans   le   siècle   le 
plus    malheureux    et    dont     les 
mœurs  sont  les  plus  corrompies, 
j'ai  été,  autant  qu'il  m'a  été  p>s- 
sible  ,  juste,  honnête  et  lideile. 
Sincère  dans  mon  amitié,  j'ai  tou- 
jours préféré  l'espérance  d-r  vain- 
cre mes  ennemis   par  mes  bien- 
faits ,  et  le  mépris  des  injures  au 
désir  de  la  vengeance.  J'ai  tou- 
jours tendrement  aimé  ma  femme; 
je  n'ai  point  eu  de  loiblesse  pour 
mes  eufaus  ;  j'ai  respecte  l'huma- 
nité dans  mes   domestiques.  J'ai 
détesté  le  vice  dans  (eux  qui  me 
sont  les  plus  chers  ,  et  j'ai  aimé  la 
vertu  partout  où  je  l'ai  trouvée, 
même  chez  mes  ennemis.  J'ai  fait 
tout  ce  qu'un  homme   sage   doit 
faire  pour  conserver   son    bien  ; 
mais  je  me   suis  peu  embarrassé 
d'augmenter  le  mien.  Je  n'ai  ja- 
mais lait  à  airtruiceque  je  n'au- 
rois  pas  voulu  qu  oi^pji;  fît*à  moi- 
même.  J'ai  méprisé  toatt-s  grâces 
injustes ,    ditiiciles  à  obtenir   ou 
vénales.  Ennemi   de  i'avaiice  et 
des  bassesses  ,  je  les  ai  toujours 
abhorrées,  surtout  dans  les  mi- 
nistres de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice.   J'ai    toujours    respecte    la 
vieillesse  et  tendrement  ai, né  ma 
patrie.    J  ai   préféré  par  g  )ùl  le 
Iriivailaux  honneurs  de  la  imgis- 
trature  ;  j'ai   mieux  aimé  fciairer 
le5  hommes  que  les  douiner.  J'ai 
reconnu,  avec  grand  plaisir,  par 
ma  propre  expérieuce  ,  qu'on  ar- 
rivoit  plus  facilement  et  puis  heu- 
reusement   à    son    biit    pir    une 
droiture  et   uue  Ira  icliise   éclai- 
rées ,  que  par  le  m  i  lege,  la  tVuir- 
berie   et    l'iutrig  le.   J'ai    préi'né 
l'art  de  bien  penser  a  celui  de  bien 
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«lire.  J'ai  regardé ,  comme  mes 
plii.s  beaux  jours  ,  ceux  que  j  ai 
pu  donner  îi  létal  «l  it  mes  amis. 
J'espère  que  la  part  que  j'avois 
tlaus  la  tendresse  de  ma  chère 
épouse  s'accroilra  à  nos  eul'ans  ; 
qu'elle  se  consacrera  entièrement 
à  l(-ui'  éducation ,  et  aux  soins 
que  demaiulcut  leurs  personnes 
et  leurs  biens.  »  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traite  des  libertés  de  l'cç;lii>e 
gallicane ,  qui  sert  de  fondement 
à  tout  ce  qu'on  a  écrit  «iepuis  sur 
cette  matière.  I^a  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  ,  i  j5 1 ,  4  v- 
lu-ibl.  H.  Cu  grand  nombre  d'O- 
pu.scnles  ,  imprimés  à  Paris,  in- 
4".,  lO'of).  111.  Des  Editions  de 
plusieurs  monumens  anciens  , 
«loiit  la  plu]iarl  regardent  THis- 
toire  de  France.  IV.  Des  Notes 
sur  diftérens  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques.  V.  I.n  Commen- 
taire sur  la  coutume  deTioves, 
«1-4".  VI.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  ci\ile 
et  canonique.  \  11.  Il  a  enrichi  la 
république  des  lettres  de  quel- 
«jiies  auteurs  anciens  qu'il  a  tiré 
cJo  Tobscurifé  ,  conm>e  Phèdre, 
les  ]No\ei!e.s|ie  Jnstinien.  Il  avolt 
amassé  une  bibliothèque  curieuse 
et  riche  en  nianuscrils.  De  peur 
qu'elle  ne  fût  dissipée  après  sa 
mort,  il  ordonna  qu'elle  seroil 
conservée  entière,  ou  du  moins 
vendue  ii  nue  seule  personne  qui 
connût  la  valeur  de  ce  trésor. 
Nais,  malgré  cette  précaution, 
il  fut  dispersé  de  coté  et  d'autre. 
Lériulilion  de  Pilhou  lui  mérita 
le  titre  de  Vairon  de  France  :  il 
en  éfoil  l'oracle,  et  son  nom  pé- 
iulra  dans  les  pays  étrangers. 
Fil  (hnand,  grand  duc  deToscaiie, 
lavant  cousuilé  sur  une  ailaire 
iiiijiortante ,  se  soumit  à  son  ju- 
gi  Dieut,  qiioi(pie  conîraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs  fini  seront 
curieux  de  connoître  plus  en  dé- 
lad  les  qualités  de  Pilhou,  pour- 
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ronf  consulter  sa  Vie,  publiée  à 
Paris  en  ijjCi,  en  u  vol.  iu-i2, 
par  Groslcv  avocat  à  Troycs  sa 
pairie.  On  y  tiuuve  dt:s  recherches 
iuléressantes. 

IL  PITH  OU  (  François  ), 
frère  du  prétédciit ,  né  à  Troyes 
en  i544  '  '"'  nommé  procu- 
reur-géuéral  de  la  chambre  de 
justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  financiers  ;  il  exerça 
celte  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Picudu  ensuite  à  son  cabinet ,  il 
fit  des  découvertes  utiles  tians  le 
droit  et  dans  les  belles-lettres. 
Ce  l'ut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre,  qu'il 
publia  Ciiujoiiiiement  avec  son 
frère.  Pithou  mourut  le  27  février 
it)9. 1.  Il  eut  part  à  la  plupart  des 
ouvrages  de  5on  fic'ie  ,  et  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  resti- 
tuer et  à  eclairctr  le  Corpus  juris 
canon  ici  ,  imprimé  à  Paris  ea 
Itj87,2^ol.  in-folio,  avec  leurs 
notes  et  corectioiis.  On  doit  en- 
core à  François  Pithou  :  T.  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moyse  ,  1 673  , 
in-ia,  IL  \fEdition  de  la  loi  sa- 
li(/iiç ,  avec  des  notes.  III.  Le 
Traité  de  la  c;randenr ,  droits 
du  roi  et  du  royaume  de  France  , 
iii-8" ,  aussi  précis  que  savant. 
IV.  Une  Edition  du  Cornes  T/iéo- 
logus.  V.  Ohse/valiones  ad  co- 
dicem,  168;),  in-folio.  W.  j4ntiqui 
rlic tores  latin i ;  liulilius  Lupus, 
Aquila  Romanus  .  Julius  Rufinia- 
nus  ,  Curius  Fitrtunalianus,  Ma- 
rins Victorinns  ,  etc.  ,  Paris  , 
i5ç)9;  redonnés  par  Capperonnier, 
i7.)ti,  in-4'' ,  Strasbourg. /^t>/es 

1.  pELtTltll. 

Î.P1TISCUS(  Samuel),  né  en 
1657  à  Zutphen  ,  recteur  du  col- 
lège de  celle  ville,  puis  de  celui 
df   Saint-Jérôme   à   Utrccht ,  y 
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thàl  ses  jours  le  i"  févrirr  1717, 
à  80  ans.  Il  avoil  ét<5  maiié  deux 
fuis.  Sa  iii'cmicre  leiniTie  i<.'mj)lil 
Sa  vie  d'iiiquictiulos  et  d'aiiier- 
tuines.  Asa  méchaiicelc  naliirel!e, 
elle  joigrioitmie  passion  (liimesu- 
rée  pour  le  vin  ,  qu'elle  sali.-.r;ii- 
soit  aiiv  dépens  des  all'aires  clo- 
niesti((ues,  et  de  la  hiljliolhrqMe 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde, (jui  u'tîtoit  occupée  que 
de  son  ménage,  Piliscus  eut  l-a 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
H  l'élude.  Il  s'ensevelit  dans  la 
plus  protonde  retraite,  et  n'eut 
«le  commerce  qu'avec  ses  livres. 
La  profession  u  homme  de  lettres 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile :  ses  ouvrages  lui  valurent 
beaucoup  ;  et  les  émolumeus  qu  il 
en  retira,  joinis  à  ce  que  sa  iru- 
galité  le  niettott  à  même  d'épar- 
gner, en  firent  un  homme  riche. 
A  sa  mort,  il  létjfua  dix  mille  flo- 
rins aux  pauvres.  On  a  de  lui: 
I.  Lexicon  antiquitatiun  roma- 
narurn  ,  Leuwarden  ,  i7i3,5vol. 
in-folio ,  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion et  de  recherciies.  L'abbé 
lîarral  en  a  publié  un  Abrégé  ea 
français,  en  5  vol.  in-8",  a  Paris, 
1766.  II.  l)e«  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  anciens  et 
îuodeines,  a\ec  des  notes.  Parmi 
ces  dernières,  on  estime  particu- 
lièrement Pliaianœ  exercitatio- 
nes ,  par  Claude  de  Saumaise^ 
Utrecht ,  1(389,  ^  ^'"^''  i'i-^'^'l'O' 
III.  Une  édition  àtisAntiquités  ro- 
maines ,  de  llosin.  Pitiscus  ,  sa- 
vant laborieux,  étoit  plus  pi-opre 
à  compiler  qu'à  écrire. 

II.  PITISCUS  (  Barthélemi  )  , 
auteur  d'un  livre  peu  commun  , 
intitulé  :  l'/i(isaurus  matkcniati- 
cus ,  Krancloil ,  in-folio,  i(ii5  , 
année  de  sa  mort;  el  d'un  ïrailé 
Jes  triangles  ,  sous  le  titre  de 
Trigonometria  parva  et  magna , 

T.  XIY. 
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dont  Ticho-Brahé     faisoit    cas. 

t  PITOT  (  Henri  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Languedoc,  n6 
à  Araniout,  diocèbC  d'I'zes,  fe 
■iQ  mai  161JJ  ,  où  il  mourut  Iti 
■i']  décembre  [771  ,  avoit  a[)pri  i 
les  mathématiques  sans  maître  : 
il  s«  rendit  à  Paris  en  1718  ,  ^  lut 
reijjii  ,  en  i'j'if[  ,  de  racadémio 
royale  des  sciences  ,  et  parvint 
en  pou  daimées  à  élre  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires,  imprimés  dans  le 
recueil  de  celte  compagnie,  il 
donna  ,  en  17")! ,  la  Théorie  de  In 
manœuvre  des  vniss'faux  ,  en  lui 
vol.  in-i";  ouvrage  excellent,  qui 
fut  traduit  en  anglais,  el  qui  fit 
admettre  l'aut^^ur  dans  la  sociéttî 
royale  de  l^ondrcs.  En  174"»  't'^ 
états  généraux  de  Languedoc  1  î 
choisirent  pour  leur  ingénieur  en 
cliel ,  et  il  fut  en  même  leinp-» 
inspecteur  général  du  canal  de 
la  junclion  tles  deux  mers.  Cette 
province  lui  est  redevable  dri 
beaucoup  de  monumens,  qui  al- 
tesieiont  son  génie  à  la  postérité. 
iya  ville  de  Montpellier  man- 
quolt  d'eau  ;  Pitot  fit  venir,  du 
trois  lieues  ,  deux  sources  qui 
fournissent  quatre-vingts  pouces 
d'eau  ;  elles  arrivent  sur  la  nia- 
gnilique  place  du  Peyrou,  et  d« 
la  elles  sont  distribuées  dani 
toute  la  ville;  cet  ouvrage  éton- 
nant lait  l'admiration  de  tous  le:î 
étrangers.  Le  maréchal  de  Saxii 
étoit  le  protecteur  et  Fauii  d<j 
Pitot  ,  qui  lui  avoit  enseigné  les 
mathématiques.  Ce  savant  tut  dé- 
core, eu  17^4»  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  il  étoil  aussi  membre  de 
la  société  ro\ale  des  sciences  de 
Montpellii-r.  il  av\);t  épousé,  ea 
1755,  Marie-Léonine  Pharaïubicr 
deSaballoiia,d"une  très-ancieune 
noblesse  de  la  Navarre.  11  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils ,. 
qui  étoit  premier  avocat  généxal 
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de  la  cour  tirs  comptes,  aides  et 
lîiianccà  de  \loiUpcilier. 

PITR  A  Cil  A,  f'o/.  Constance, 
u"  \  1,  à  la  lia. 

*  PITROU  (Robert),  inspec- 
teur gênerai  des  ponts  et  chaus- 
sées, né  il  Mantes,  en  i6S\.  Sans 
avoir  eu  d'autre  maitre  que  lui- 
même  ,    il    étoit    habile    "éomè- 
tre  ,  grand  mecauicieu  ,  et  verse 
dans  toutes  les  parties  de  l'archi- 
tecture ci\ile.  ICn   1716,  il  com- 
mença,  sous  Gabriel,  le  travail 
du    pont   de    Blois  ,   et   imagina 
dès-fors  ces  cintres  de  bois  appe- 
lés cintres  retroussés,  et  <jue  l'on 
a  depuis  imités.  En  179.1  ,  pour 
faire    sculpter   les  .nrnies  du  roi 
sur  la    pyramide  de  ce  pont ,    il 
imagina     un     échai'aud    volant, 
aussi   hardi  que  solide  ,  et  dont 
le  dessin  nous  est  conservé,  ainsi 
que  ceux  de  beaucoup  d'autres 
inventions  utiles   pour  les  cons- 
tructions. Dans  la  même  année, 
il  bit  fait  ing('nieur  de  la  généra- 
lité de  Bourges ,  et  dix  ans  après, 
inspocleur  général   des  ponts  et 
chaussées  de  France.  Peu  jaloux 
de  ses  produc  ions,  il  les  sacri- 
fioit  volontiers  à  rinsirucliou  de 
SOS  élèv«'S  ,  ce  qui  reijd  ses  d<'S- 
sins   eitrêmement   rares.    Jouis- 
sant  dans  sa    pairie   de   la   plus 
haute  réputation  ,  ei  de  la  con- 
fiance dc^  ministres  ,  il  fut  égale- 
ment estimé  dans  les  cours  élran- 
f;ères.  Mllord  \^aldegrave,  am- 
jassadeur  d'Angleterre  enFrance, 
lui   proposa   d'entreprendre  ,   in 
ijjG  ,  sur  la  Tamise  ,  ie  pont  de 
Londres  ;  mais  quelques  circons- 
tances s'y  opposèrent.   Après  la 
paix  de    174S,   Louis  XV   avant 
consenti    au    projet  d'une   place 
publique  où  ^eroit  élevée  sa  sta- 
tue ,  Piliou  traça  le  projet  d'une 
place  et  d'un  hôtel-dc-ville,  dans 
I«  quartier  le    plus   convenable 
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«DUS  tous  les  rapports,  dans  l'île 
du  Palais  ,  réimi^tsant  à  la  fois  à 
l'entour  de  la  statue  du  monar- 
que ,  la  métropole  ,  le  palais  d>i 
justice  et  riiôtel-de-ville.  Ce  tra- 
vail exees^if,  ainsi  que  celui  du 
pont  dtJrléans,  le  conduisirent 
au  londjeau  ,  peu  de  jours  après 
avoir  achevé  son  projet,  âgé  de 
65  ans,  et  laissant  dix  enfans.  En 
1706,  sa  veu\e  publia  un  Recueil 
in-folio  de  ses  ouvrages,  en  4^ 
ou  jo  planclics  gravées  ,  sur  di- 
vers projets  d'arcliitccture  ,  de 
charpente,  et  de  construction  des 
ponis  ,  mis  en  ordre  par  l'ingé- 
nieur Tardif,  son  gendre  ,  et  que 
ce  dernier  a  augmenté  de  plu- 
sieurs morceaux  «le  sa  composi- 
tion. Le  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  rei^arde  la 
place  publique,  rhôlel-dc-ville  , 
un  nouveau  quai,  un  pont  cou- 
vert, etc.;  la  seconde  donne  de 
nouveaux  principes  pour  les  cin- 
tres des  grandes  voùles,  1  assem- 
blage des  ponts  de  bois  ,  et  les 
échafaudages;  dans  la  troisième 
se  trouve  le  projet  du  pont  d'Or- 
léans, et  des  dessins  de  divers 
fionteaux.  iSous  a\ons  encore  de 
ui  d'autres  ouvrages  précieux  , 
quoique  imparfaits. 

PIÏS  (Jean  ) ,  Pitseus  ,  né  ver* 
i56o  ,   à   Sonihamplon  ,   dans  le 
comté   de  liant,  étoit  neveu  du 
fameux  docteur  Sanderus.  Il  étu- 
I  dia    eu    Angleterre  ,   et    ensuite 
I  A   Doviai  ;    de   lii    il   se   rendèt  à 
I  Reims,   où  il  passa  un  an  dans 
'  le  collège  des  Anglais,  et  où  il 
abjura.    11   ^ovagea    ensuite    en 
'  Italie  et  en  Allemagne.   Le  car- 
dinal   Charles    de    Lorraine    bii    jj 
donna   un   canonicat  à  \  erdun  ,    ] 
i  et  le    proposa    pour   coniesacur    i 
j  à    la    ducliesse    de    Clexes,    sa    j 
!  sœur.  Après   la    mort    de   celte    \ 
I  princesse,  Pitseus  fut  do\en  de    '" 
I  Li\erdun,  où  il  mourut  en  itiiti.     i 
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On  a  (1c  lui  un  livre  Dis  il/ustres 
r.crU'nins  d'Anglaierrc  ,  i()i9,  i»- 
4",  v\  d'aiilros  oitvniffi'S  iii  litlin, 
qui  inaiirjueiit  d'exacliliidf  ,  mais 
qui  |)roiiv«'iit  hcaucoiip  (le  savoir. 
Dans  celui  (ine  nous  avons  cité, 
il  prodigue  les  plus  grands  éloges 
aux  plus  petits  auteurs. 


*  T.  PITT  (  Christophe),  poète 
anglais  ,  né  à  Blandlort  ,  en 
1699.  connu  par  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  ;  celle  de  Liicain  , 
qu'il  fit  pendant  le  cours  de  ses 
études ,  et  ne  connoissant  point 
encore  celle  que  llowe  avoit 
donnée  de  cet  auteur  ,  est  une 
preuve  de  son  application  ,  el  le 

Îiremier  gage  de  son  émulation. 
)ientôl  après  il  en  donna  une  de 
r  Art  poétique  deVida  j  on  y  remar- 
que heaucoup  d'élégance  dans  le 
style,  elen  général  ce  soin  d'adap- 
ter le  nombre  de  la  phrase  poé- 
tique aux in)ajies qu'elle  présente, 
dont  son  auteur  a  si  bien  recom- 
niandé  le  précepte  el  donné  l'exem- 
ple. Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
couragea Pilt  il  tenter  une  plus 
grande  entreprise  :  à  trente  ans  il 

1  oublia  la  traduction  du  premier 
ivre  de  VEneide  ,  et  a  l'invitation 
de  ses  amis  ,  continua  à  donner 
celle  des  livres  suivaus.  Il  paroît 
dans  l'avertissement  qu'il  atla- 
choit  peu  de  prix  h  son  ouvrage; 
il  y  semble  ignorer  lui-uième  les 
progrès  qu'il  t'aisoità  mesure  qu'il 
avancoit.  On  ne  peut  que  mettre 
un  grand  intérêt  à  comparer  en- 
tre elles  les  deux  meilleures  tra- 
ductions dans  unemciuc  lan;^ue , 
d'un  auteur  tel  que  Virgile.  Pitt, 
rivalisant  avecDryden  ,  a  pu  ob- 
server cl  éviter  ses  défauts  et  aN  (tir 
dans  l'Iliade  de  Pope  le  modèle 
(l'une  versification  brillante  , 
exacte  el  pure.  Peut-être  résul- 
tera-il de  cette  comparaison  ,  que 
Drydeu  entraînera  ses  lecteurs  par 
la  vigueur  de  sa  poésie ,  que  Pitt 
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Irs  arrêli.'ra  qtulquefois  en  les 
Inrcaut  àadniiicr  un  passage  lieu- 
reux  ;  que  dans  l'enthousiasme 
d'une  lecture  rapide  ,  on  oubliera 
les  défauts  de  Dryden  ,  et  que 
lisant  Pitt  avec  froideur  ,  on  aper- 
cevra moins  les  beautés  qui  le 
distinguent;  que  Pitt  plaira  plus 
aux(;riliqncs,el  Dryden  à  la  géné- 
ralité des  lecteurs;  que  le  [)iem;ei' 
sera  plus  cité  ,  et  le  sccoDil  lu  plus 
souvent.  Pitt  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  n'pulalioufpt'il  s'cloit 
acquise.  Il  mourut  à  lîlandiort  , 
en  17  jS.  Son  éjiitaphe  modeste 
dit  qu'il  \écut  iiitiorent  et  mourut 
regretté.  Kloge  simple  et  touchant 
qui  réponti  nien  au  caractère  de 
celui  auquel  il  est  adressé.  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  volume 
âc  If/e/a/iges  de  poésies  ,  publié 
eu  17^7  ,  et  dont  on  a  donné 
depuis  une  édition  à  Paris. 

tn.  PITT  (Guillaume),  comte 
de  Chatham  ,  fils  de  Robert  Pilt , 
geiililhomme  de  Cornouaillcs  , 
des(  ejidoit  de  Tliomas  Pilt ,  gou- 
verneur de  xMadras  ,  qui  fit  la 
première  acquisition  du  fameux 
diamant  connu  sous  le  )iom  de 
régent.  Il  naquit  en  1708  ,  leçut 
sa  prtîinière  éducation  a  Etoii 
et  eiîsuite  au  collège  de  la  Tri- 
nité ,  il  Oxford.  Destiné  d'abord 
h  porter  les  armes  ,  il  entra  eu 
qualité  de  cornette  dans  un  régi- 
ment lie  cavalerie  ;  mais  la  nature 
l'appeloit  à  suivre  une  carrière 
diilérente.  En  1705  ,  il  fut  chargé 
de  représenter  le  bourg  du  V  ieux- 
Sarum  ,  en  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  eurent  bienlùt 
ai»})râS  ce  qu'on  pou\oit  allendre 
de  lui.  On  se  souvient  encore  do 
sa  ripliqui^  à  Horace  Walpole  , 
qui  ,  on  1740  ,  à  l'orcasiou  du 
bill  pour  l'enrôlement  forcé  des 
matelots  ,  que  Pitt  combattoit 
comme  une  mesure  arbitraire  , 
l'attaqua  sur  sa  jeuuesic  ,   ajou- 
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faiil  nue  In  pompe  des  discours 
f  t  rîKucssefJesor.itoufsctoicntiin 
foîblc  moyen   pour  découvrir  la 
V(''iilé.  «  Je  bcutrepiendiai  point, 
rcpnilit    l'Ilf  ,     avec     sévérité     , 
d'examiner  si    la   jeunesse   peut 
être  un  sujet  de  reprr  c!ie  envers 
qui  que  ce  so!l  ;  mais  je  soiilieiis 
que  le  malheureux  ,  qui  ,  ayant 
vu   les   conséquences   fatales   de 
plusicur»  rrreurs  répétées  ,  con- 
tinue à  s'abuser  lui-même  ;  da:is 
qui  1  ài,'e  n'a  fait  qu'ajouter  l'ohs- 
tii-alion  à  la  stup:di!c  ,  ne  peut 
(ttie  qu'un  objet  d'horreur  et  de 
mépris,  et  ne  mérite  plus  que  ses 
thi  veux  Ijîancs  le  mettent  il  l'abri 
de  l'insulte.  Combien  ne  doit  pas 
êtie  encore   plus    abhoiTC   celui 
qui ,  H  mesure  qu'il  a\ance  en  âge, 
s'éloigne  de  la  vertu  de  plus  en 
plus  ,   dont  la   scélératesse  aug- 
mente à  mesure  que  ks  tentations 
diminuent ,  qui  .se  prostitue  pour 
t\e>  richesses  <iont  la  jouissance 
est   totijours    plus    près    de   lui 
«îchappcr ,  et  qui  n'emploie  qu'à 
la  ruine  de   la  patiie  le  peu  de 
jours  qui  lui  restent  à   vivre.  » 
Ou<  iqu'd   ne  tint  aucune   place 
«le  la   couronne  ,    Pitt  avoit  été 
quelque  temps  valet-dc-cliaudire 
«iu  prince  de  (ialles  ;   il  se  démit 
de  cette  place  en  17  j5  ,  et  persis- 
tant avec  fermeté  dans  son  oppo- 
sition aux  mesures  du  ministèie  , 
il  éprouva  que  le  zèle  privé  peut 
rendre  hommage  aux  sers  iccs  pu- 
blics. La  duchesse  douairière  de 
Marlborongh   lui   légua   jiar  son 
testament  ,   dix  mille  livres  ster- 
ling  (  environ  7.5o,ooo  francs  )  , 
pour  l'engager  à  défendre  les  lois 
de  son  pays,   et  en  prévenir  la 
ruine.  On  s  aperçut  bientôt  qu'il 
importoit  de  le   faire    concourir 
aux   mesures  du  gouvernement. 
En  iy^t'>  ,  on  le  nomma  adjoint 
\  ice-tresorier  d'Irlande  ,  trésorier 
<-!  payeur  général  de  l'armée  ,  et 
txmsçillcr  prive,  11  résigna  toutes 
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CCS  places  eu  1^55  ,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  lie  force  aux  allian- 
ces que  »e  uMiiislère  f'ormoit  sur 
le  continent  ,  et  resta  sans  fonc- 
tion jusqu'en  décondire  1756,  où 
il  fut  nommé  secrétaire  d'état 
pourlcdépartejncnt  du  sud.  Dans 
ce  poste  éminent,  il  jouit  plus  de 
la  conliance  du  public  que  de 
celle  de  la  cour  ,  dont  il  se  crut 
quelqiH'fois  obligé  de  combattre 
les  vues  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
à  cire  éloigné,  ainsi  que  Legge 
et  plusieurs  autres  de  ses  adhé- 
rens.  Mais  l'idée  avantageuse 
qu'on  s'éloit  formée  de  lui  ,  étoit 
devenue  générale  dans  toute  l'é- 
tendue du  royaume  :  on  ne  se 
bornoil  plus  à  vanter  ses  talens  , 
on  exaltoit  partout  l'ardeur  ,  le 
désintéressement  et  les  lumières 
de  son  patriotisme  :  l'opinion  pu- 
blijjue  s'éloit  prononcée  en  sa 
faveur  avec  tant  de  lorce  ,  que 
les  honueurs  personnels  sem- 
bloient  le  chercner  partout  ,  que 
les  adresses  pour  son  rappel  et 
relui  de  ses  amis  ne  cessoient 
de  se  multiplier.  Le  roi  jugea 
qu'il  étoit  prudent  de  céder  au 
vccu  public  ,  si  positivement  ex- 
primé. Eu  1707  Pitt  fut  nommé 
pour  la  seconde  fois  secrélau'e 
d'état  ,  et  Legge  appelé  a  la 
place  dechancelierde  l'échiquier. 

Dès-lors  Pitt  fut  rcL'ardé  connue 
^  ... 

premier  ministie ,   et  on  lui    fit 

nomieur  de  tous  les  succès 
qu'obtinrent  les  armées  d'An- 
gleterre. Ce  fut  au  milieu  de  cette 
brillante  carrière  ,  en  17(10,  que 
mourutGeor^e  11.  Son  successeur 
monta  sur  le  troue  ,  au  moment 
oîi  la  France  venoil  de  se  lieravec 
l'I^spagne  ;  If  pacte  de  famille 
venoit  «iètre  conclu  secrètement, 
et  le  ministère  anglais  ayant  l'in- 
lormalion  positive  àcs  intentions 
hostiles  de  cette  dernière  puis- 
sance, insisloit  pour  lui  porteries 
premiers  coups  ;  Pitt  appuyoit 
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'foripmcnl  ccl  avis  ,  mais  il  ne  fut 
ni  socoiidô  ni  ëcoiih'r;  cl  trop  ilcv 
pour  pnrviîlio  h  la  Icle  d'un  oahi- 
iiet  qii  il  m-  poiivoil  plus  dirignr  , 
il  rc.sigiia  ses  p.iac(;s  le  j  ocIdutc 
1761.  Jamais  ministre  disgrariéîic 
ncfutarconipajjnc  dans  sh  r(>lraite 
de  tëmoignages  pins  érlataus  de 
regrel  eldoconliaiiccdc  la  parl<l<; 
la  Tialion  qu'il  avoil  scnvic.  Il  ue 
roparul  plus  qu'au  moment  oîi  la 
paix  étant  sur  le  point  d.»  se  con- 
clure ,  les  prélmnnairrs  en  lu- 
rent discutés  dans  le  parlement. 
Pitt ,  quoiqu'attaqué  d'un  violent 
accès  de  goutte  ,  se  (it  porter  ii  la 
chambre  des  couununes  ,  et  oj)i- 
«a  dans  les  débats  pendant  trois 
lïcures  consécutives  ,  examinant 
article  par  article  ,  les  prélimi- 
mircs  soumis  à  la  cliandire  ;  mal- 
gré son  improbaliou  ,  la  paix  se 
conclut  le  10  lévrier  ijG.)  ,  el  Pitl 
rentrant  dans  sa  retraite  ï^ans  em- 
«ploi  ,  se  restreignit  à  ns  paroî;re 
qnedansles  occasions  essenticlljs 
<vù  son  interveulif>n  pourroit  être 
nécessaire.  Ainsi ,  lorsques'agita  , 
en  176 4)rimportantcqucslion  dos 
décrets  de  prise-do-cnrps  (  of  gê- 
nerai Warrants  )  Pilt  en  sou- 
tint riUégalilé  avec  toute  l'éner- 
gie de  son  génie  et  de  son  élo- 
fjnence.  «La  recherche  ou  la  sai- 
sie des  papiers  ,  sans  aucune  spé- 
eification  de  charge  contre  celui 
envers  qui  on  l'exerce  ,  scroit  ,  di- 
soit-il,  attentatoire  à  tout  principe 
de  liberté  :  l'homme  le  plus  inno- 
cent ne  seroit  jamais  en  sûreté. 
D'après  la  constitution  anglaise  , 
la  maison  d'un  particulier  est  son 
château  ,  non  qu'il  scit  entouré 
de  murailles  et  decrénaux  ;  mais 
fùt-elîe  construite  de  ch.an:ne , 
tous  les  vents  peuvent  mugir  au- 
tour, tous  les  élémens  de  la  na- 
ture V  peuvent  entrer  ;  le  roi  seul 
n'en  a  pas  le  droit  et  ne  doit  pas 
Voser.  »  Ijorsqueles  troubles  d'A- 
jnériq^iie  survinrent,   et  que  les 
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dvbaîs  sur  l'acte  du  timbre  s'éle- 
\èrent  ,  l'itf  trouva  unv  nouvelle 
oicasion  d'evcrcer  ses  talens.  Cc 
bit  tlans  le  m^me  temps  que  mou- 
rut sli-  William  l'ynsent  ,  |)ra- 
prielaiie  d'une  fortune  couhidé- 
dcrable  ,  qui  par  admiration  du 
c:nractére  public  de  Pilt  ,  l'ius- 
tilua  ,  au  prej:idicc  de  sa  famille  , 
héritier  universel  de  tousses  biens. 
Kn  i-iit),  il  lut  nomme  lord  garde 
du  sceau  privé  ,  créé  pair  d'An- 
gleterre ,  lionoié  du  litre  de  vi- 
comte Pitt  de  Biirton  -  Pynsent 
dans  le  comté  de  Sonunerset  ,  et 
de  comte  de  Chatham  dans  ce- 
lui de  Kent.  Quels  qu'aient  pu 
ôtrc  ses  motifs  en  acceptant  ,  il 
perdit  en  popularité  ee  qu'il  ac- 
quéroit  en  titres  honorifiques. 
Lord  Chatham  ne  conserva  pas 
long  temps  le  titre  de  garde  du 
sceau  privé  ,  il  le  résigna  le  '2 
novembre  1768  ,  et  ce  fut  la 
dernière  fonction  publique  qu'il 
exerça.  11  avoil  atteint  l'âge  de 
60  aus  ,  une  goutte  violente  lui 
laissoit  peu  d  uitervalles  pour 
s'appli'juer  aux  affaires  ,  il  les 
n>elloit  à  profil  pour  s'exercer  sur 
des  questions  importantes.  Il 
s'atf.Tcna  parliculieicment  ,  eu 
1775  ,  à  coml>attie  les  mesures 
prises  par  le  ministère  ,  contre 
les  Américains  ,  et  lorsqu'cu  1778 
les  malheurs  de  la  guerre  forcè- 
rent à  roconiioîtrc  l'indépendance 
de  l'Amérique  ,  il  recueillit  tou- 
tes ses  forces  pour  exprimer  son 
jndisiuatiou  contre  une  détermi- 
nation  si  fionteuse  ,  et  c  est  ce 
qu'il  fit  dans  un  discours  véhé- 
ment et  plein  d'énergie  ,  mais 
ayant  voulu  répliquer  au  duc  de 
Richement  qui  lui  avoit  répondu  , 
il  ne  put  qu'en  manifester  le  dé- 
sir ;  cet  eiiort  étoit  trop  violent 
pour  une  constitution  afFoiblie  , 
il  tomba  dans  les  bras  de  ceux 
qui  l'avoisinoient.  Cette  scène 
touchante  des  derniers  niomens 
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d'un  grand  liominc;  ilclal  c\]_n 
iniil  il  l'iiiblant  iiicnic  uù  il  con- 
s.'iooit  eucf)rc  ses  tidoiis  pour  sa 
patrie  ,  a  clé  transmise  à  la  pos- 
tt'rité  d;ms  nii  tableau  énergique, 
l'itt  n'y  survécutqiic  peu  do  jours; 
Je» débats  avoient  eulieu  le8  avril 

I  ^78  ,  il  mourut  le  1  i  mai  suivant. 
A  peine  eut-il  lermé  les  yeux  ,  que 
lous  les  partis  s'empressèrent 
d'honorer  sa  mémoire,  l^i-  parle- 
ment vola  pour  lui  l'exéeiiliou 
d'un  monument  dans  l'abbaye  de 
^^  estminsler  aux  frais  de  la  na- 
tion, lie  roi  assij^na  sur  les  revenus 
de  la  liste  civile,  une  pension  de 
4000  livres  sterling,  confirmée  à 

!)erpéluité  par  le  parlement  aux 
lériliers  dn  comte  de  (bitham. 
Plusieurs  écrivains  onl  clierclié  à 
peindre  ce  ministre.  Lord  Ches- 
terlield  a  dit  :  «  l'ilt  ne  dût 
son  élévation  au  poste  éminent 
qu'il  remplit  ,  et  l'inlluence  dont 
il  a  joui  ,  qu'à  ses  seids  talens  ; 
ils  lui  tinrent  lieu  de  naissance  et 
de  lorlune  ,  car  tontes  ses  res- 
sources étoient  dans  un  revenu 
annuel  de  100  livres  sieiling. 
La  tbiblesse  de  sa  constitution 
lui  interdit  absolument  les  plai- 
sirs delà  jeunesse,  Il  lut  exempt 
de  vice  et  de  bassesse  ,  son  aine  ne 
s'ouvrit  qu'à  des  sentimens  élevés. 

II  étoit  hautain  ,  impérieux,  ne 
souHioit  de  contradiction  <ju"avec 
impatience.  Il  avoit  beaucoup  de 
lad  et  d'adresse  ;  mais  cm  iléiiiè- 
loit  en  lui  une  idée  peut-èlie  trop 
grande  de  la  snjiéiiorité  de  ses 
talens.  Son  élo(j(ieiice  sepiètoit  à 
tous  les  tor:s  ;  habile  à  la  npliquc, 
il  étoit  redoutable  dans  linvtc- 
livett  le  repioclie  ;  l'énergie  de 
son  action  ,  la  dignité  sévère  de  sa 
contenance  ,  le  leu  de  ses  regards 
intiinidoieiit  d  avance  ceux  cpii 
avoieiit  à  lui  répliquer.  11  n'eut 
ni  l'élégance  ,  m  la  correction  de 
Cicéron  ,  mais  en  revanche,  il  eut 
celle  énergie  de  parole ,  ces  éclairs 
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deyprcssion  que  quelqi;cs-iins  de 
ses  admirateurs  ont  appelé  ve/-^a 
ar<lcntia. 

*  llî.  l»ITT(Wil!iam),troisième 
fils  tlu  précédent  ,  né  en  France 
dans  la  ville  d'Angers  pendant 
un  court  séjour  que  son  père  (it 
dans  celte  ville  en  1759,  hérita 
des  talens  de  son  {>ère,  île  l'ardeur 
de  son  patriotisme  et  de  sa  haine 
contre  les  Français,  qui  cepen- 
dant l'avoient  accueilli  avec  dis- 
tinclion  dans  un  vovage  qu'il  y  lit. 
H  lui  dut  sa  première  éducation  , 
et  sut  fixer  son  allenlioii  et  sa 
complaisance  par  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Sous 
un  tel  maître,  il  contiaclu  de 
bonne  heure  l'habitude  de  par- 
ler avec  facilité  ,  et  acquit  à 
un  haut  degré  celle  assurance  el 
cette  présence  d'espril  qui  sont 
si  essentielles  à  un  homme  d  état. 
Le  jeune  l'ilt  coulinua  ses  études 
à  Cambridge  ;  et  ses  succès  an- 
noncèrent dès-lors  ce  qu'on  pou- 
voit  un  jour  se  promeltie  de  lui. 
H  suivit  le  barreau  jusqu'en  1780; 
el  admis  dans  le  parlement,  il 
se  jeta  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition formée  contre  le  lord  North. 
Le  premier  discours  qu'il  lit  en- 
tcnuie  dans  la  chambre  des  com- 
munes fut  dirigé  contre  k'  vice 
de  la  représentation  du  peuple. 
II  ne  fut  point  écouté  ,  mais  celle 
démarche  lui,  acquit  une  très- 
grande  popularité  à  lafjitelle  il 
dut  en  partie,  l'année  suivante, 
l'avantage  étonnant  dêtre  nom- 
nni  ,  à  l'âge-  de  vingt-trois  ans  , 
chancelier  de  l'échiquier.  11  ne 
jouit  que  peu  de  temps  de  cette 
place  qui  lui  lui  rendue  eu  1785, 
au  retour  de  son  voyage  en  Italie 
et  en  Allemagne  :  il  eut  à  cette 
époque  à  lutter  dans  la  chambre 
des  coininnnes  contre  la  majorité, 
à  l'occasion  du  bill  relatif  au  gou- 
veiueiucut  de  l'Inde ,  cl  parvint 
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â  la  reconquérir  à  la  faveur  des 
nouvelles  éleclious  et  de  lu  dis- 
soluliou  du  parlement.  Le  bill 
■|)assa  ;  et  en  donnant  au  ijouvcr- 
neur  des  établisseniens  anglais 
dans  rindo  ,  une  auturllé  im- 
mense et  indépendante  a  contri- 
bué à  cet  accroissement  mons- 
trueux tle  lu  puissance  et  de  la 
prépondérance  de  la  nation  an- 
glaise dans  ces  contrées.  Le  mi- 
nistère de  Pilt  fut  marqué  ,  en 
378G,  par  le  fameux  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  TAn- 
glclerre  ,  qui  ,  tout  à  l'avantaye 
<lc  cette  dernière  puissance  ,  con- 
tribua à  portera  un  nouveau  de- 
gré de  splendeur  le  commerce 
auquel  seul  elle  doit  ses  ressour- 
cesetson  existence.  Hienlôtaprès, 
quelf|ues  villes  manufacturières, 
célèbres  à  juste  titre  par  les  pro- 
ductions de  leur  iiulust  rie,  deman- 
dèrent la  réforme  de  la  représen- 
tation nationale  pour  laquelle 
elles  ne  nomment  aucun  député. 
Birmins,'hain,  Slieftield,  Mancbes- 
tt:r  ,  présentèrent  des  pétitions  ap- 
puyét-'S  sm'  les  mêmes  principes  , 
que  Pilt  avoit  mis  en  avant  ji 
son  entrée  dans  le  parlement  ; 
mais  le  ministre  réfuta  le  repré- 
sentant. Pitt  combattit  victorieu- 
sement les  théories  spécieuses 
que,  dans  un  autre  temps,  il 
avoit  défendues  avec  cltaleur,  et 
prouva  que  la  plus  légère  atteinte 
a  la  constitution  d'un  état ,  lors 
même  qu'elle  nVst  pas  exempte 
de  vice,  peut  lui  devenir  funeste. 
-Cette  réfutation  prouva  aussi  la 
variation  de  ses  principes  ,  sui- 
vant les  circonstances  et  au  gré 
des  places  qu'il  a  occupées. 
Les  tale4is  de  Pit(  se  manifes- 
tèrent dans  une  occasion  non 
moins  importante.  La  maladie  de 
Georges  III  a\ant  été  publique- 
ment déclarée ,  deux  questions 
importantes  durent  s'agiter  :  l'hé- 
ritier présomptif  du  trône  appelé 
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à  la  régence  devoif-il  exercer 
l'autorité  ro\  aie  dans  toute  son 
étendue  ?  ou  le  parlement  éloit-il 
appelé  à  la  parta^^er  et  à  la  res- 
treindre ?  Celle  dernière  opinion, 
défendue  avec  habllelé  par 
Pitt,  prévalut,  et  le  ministère 
continua  à  gouverner  au  nom 
d'un  roi  dont  on  ne  pouvoit  pas 
prévoir  que  la  maladie  ne  seroit 
que  mouu'ntanée.  Ce  fut  à  celte 
époque  que  la  révolution  fran- 
çaise vint  exciter  tout  à-la-fois 
l'attention  et  la  vigilance  de 
Pitt  :  soigneux  à  éloigner  de  sa 
patrie  les  (lammes.de  cevasle  in- 
cendie ,  il  n'en  suivit  pas  moins  , 
avec  une  attention  assidue  ,  ses 
progrès  dans  le  lieu  de  sou  fo^er. 
Les  lois  contre  les  atlroupemens, 
et  celles  relatives  aux  étrangers 
furent  remises  en  vigueur;  la  sus- 
pension de  l'acte  d'/iabeas  corpus 
vint  augmenter  son  pouvoir  ,  et 
quelques  exemples  de  sévérité 
sulfireut  pour  contenir  l'endiou- 
siasine  ou  l'ambition  de  ceux  des 
Anglais  qui  auroient  voulu  se  li- 
vrer à  l'etfervescence  qui  régnoit 
en  France.  En  même  temps,  il 
épioit  d'an  œil  attentif  les  démai-- 
cnes  et  les  fautes  de  ceux  qui  as- 
piroientau  gouvenu^mentde  cette 
vaste  contrée  ;  habile  h  en  profi- 
ter, il  sut  ,enplusieurs  occasions, 
trouver  ,  dans  la  disposition  des 
esprits  ,  le  moyen  de  leur  donner 
une  direction  conforme  à  ses 
vues.  La  question  de  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres  fut  soumise 
de  nouveau  a  la  discussion  de  la 
chambre  des  communes  ,  et  l'af- 
tirmative  soutenue  par  Pitt.  Il 
n'en  fallolt  pas  davantage  pour 
exciter  des  orateurs  plus  quim- 
prudeus  et  peut-être  trop  disposés 
à  recevoir  de  perfides  suggestions; 
bientôt  le  feu  de  la  discorde  em- 
brasa nos  colonies  :  le  plus  grand 
nombre  des  olTiciers  de  marine 
fureat  forcés  de  se  retirer  ,  et  1». 
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Grande-Bretagne  se  trouva  ,  par 
]e  fait  et  les  résultais  de  circons- 
tances inouics  ,  avoir  atteint  Je 
3iut  constant  de  son  ambition  , 
celui  de  s'arroger  un  commerce 
cxcliisilet  universel ,  ainsi  que  la 
souveraineté  des  nvrs.  La  pre- 
Jiiière  coalition  venoit  de  se  lor- 
jner;  le  continent  reteulissoit  par 
tout  du  cri  de  la  guerre;  l'Angle- 
terre y  prit  une  part  active,  et 
crut ,  pendant  quelque  temps  , 
pouvoir  partager  les  dépouilles 
<îe  la  France  ;  mais  si  cet  espoir 
lut  trompé  ;  elle  n'en  fut  pas 
moins  hal)ile  à  profiter  des  ni;d- 
beurs  et  des  revers  des  puissances 
ses  alliées,  pour  marcher;»  son 
Lut  à  la  faveur  des  troubles  qui 
agitolcnt  l'Europe.  Le  trône  de 
Typoo-Saib  fut  renxersé  ;  l'île  de 
<^]evlan ,  une  partie  «les  Molu- 
qnes  et  le  Cap-dc-Boune-Espé- 
lance  furent  con(]uis  ;  le  com- 
luerce  delà  France  et  delà  Hol- 
lande fut  intercepté  ;  et  l'Anglc- 
lerre  ,  abusant  des  cii constances 
et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
en  établissant  un  nouveau  code 
de  neutralité  maritime,  s'arrogea 
leinpiie  des  mers.  La  rapidité  et 
la  violence  de  ces  nniuveineus  ne 
détournèrent  point  rattenlion  de 
J'itt  sur  ce  qui  se  passoit  en 
Jilande.  L'tiltrvesccuce  qui  y 
TLgnoit ,  et  la  crainte  d'une  des- 
cente des  Français  dans  ce  ro>  au- 
jiie,  provoquèrent  Its  mesures 
qui  furent  prises  pour  opérer  sa 
ivMiiion  il  la  Grande-Bretagne  : 
11'  parlement  de  Dublin  lut  sup- 
prlnié  ,  et  Pitt  vit  ainsi  se 
terminer  la  longue  lutte  établie 
tlepuis  SI  long-temps  entre  le 
ministère  anglais  et  ceux  des  Ir- 
landais ,  encore  attaches  à  l'indé- 
pendance de  leur  patrie.  Pour 
parvenir  »  celte  rémiion,  il 
av(jit  lait  ,  pour  réniaiicipation 
des  catholiques  ,  des  promesses 
que  le  conseil  du  roi  ue  cro^oit 
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pas  devoir  tenir;  et,  d'anlr» 
part ,  ne  pouvant  se  dissimulev 
que,  d'après  les  principes  qu'il 
avoit  manifestés  ,  sa  présence 
dans  le  ministère  metloit  seule 
un  obstacle  à  la  paix  qiue  l'Angle- 
terre ,  malgré  ses  cimquètes  ,  dé- 
siroit  avec  ardeur  ,  il  se  déter- 
mina ,  par  ce  dcuble  motif  ,  à 
quitter  la  conduite  des  aQaires  , 
et  y  renonça  au  mois  de  mars 
iSoi  :  il  ne  reparut  au  parlement 
qu'en  i8o5,  et  s'y  moulra  en  op- 
position avec  le  ministère.  Lors- 
que la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre  eut  recommtni  é,  oo 
le  rappela  à  la  place  de  chance- 
lier. En  i8o|  ,  il  lit  déclarer  la 
guerre  à  rHsj)ague ,  el  parvint 
encore  à  former  contre  la  France 
une  nouvelle  coalition  moins  heu- 
reuse que  les  précédentes.  Une 
remarque  essentielle  à  f;;ire  ici  , 
c'est  que  de  toutes  les  expé  litions 
projetéi^s  contre  la  France  sous 
ce  minisière  de  Pitt  ,  aucune 
n'a  été  suivie  du  succès  que  ce 
ministre  en  attendoil  ;  <  t  qu'en 
échouant  sàccessiveincnl  ,  elles 
ont  mené  à  un  but  t()ut  direcle- 
ineut  opposé  ,  celui  de  contribuer 
à  l'agranilissemeutdc  la  France  et 
à  sa  toute  puissance  centrale.  Peu 
de  temps  après  avoir  reçu  la  nou- 
velle de  la  bataille  ^d'Auster- 
lilz  ,  Pitt,  attaqué  depuis  long- 
temps d'une  maladie  héréditaire, 
mourut  en  i8o5,  en  gémissant 
sur  le  sort  de  sa  patrie.  Le  par- 
lement lui  décerna  les  honneurs 
funèbres  ,  et  vota  le  paiement  de 
ses  dettes.  Plusieurs  écrivarns 
prétendent  que  le  fils  ainsi  que 
son  père  ,  tous  deux  parvenus  au 
pli  s  haut  degré  de  pouvoir  ,  sont 
morts  insolvables  ;  ce  qui  n'est 
p;is  présumal)le,  puisque|le  père 
'T\oit  reçu  deux  successions  im- 
menses ,  et  en  outre  les  éiiiolu- 
mcHS  de  ses  places  ,  qui  durent 
passer  à  son  fils.  Il  est  peu  de  mi- 
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TiisljTs  dont  l;i  caiiii'io  ait  ofTert 
jiliis    de     circoiislaiiccs   dilliciles 
<jnc  celle  que  Pitt  a  [)ar(HHiiue,  et 
«Il  peut  as.surrr  qu'il  ik;  les  a  pas 
sunnontccs.  Des  expériences   fâ- 
rhcusos  et  souvent  répélces  ,  n'é- 
cJainn-eiil  poiiitsa  polilique  ;  'en- 
tè(enieiit  remplaroil  les  vues  sai- 
nes et  grandes  qu'il  ain oit  pu  dé- 
ployer ;  et  on  ponrroil  penser  avec 
raison  que  ses  plans  mal  combi- 
nés ,  et  toujours   dictés  par  une 
passion  aveugle,  feront  sentir  un 
jour  à  l'Angleterre  désabusée  que 
le  ministre  qui  bii   a  lait  plus  de 
mal  est  William  Pitt.  11  est  peu 
«l'oralcurs  qui  aient  possédé  à  un 
<legré     plus     éminent     ladicsse 
d'employer  les  laisonnemens  qui 
convenoienl  le  mieux  au   carac- 
lère  et  aux   opinions  de  ceux  «le- 
vant qui  ilavoità  parler;  et  c'est 
a  cet  art,   plus   encore  peut-être 
qu'à  ses  talens    dont  la   supério- 
ri(é  néanmoins   est  très-bien  re- 
connue qu'il  fut  r€deval)le  de  ses 
succès.  Considéré  comnje  finan- 
cier ,  Pitt  borna  tous    ses    systè- 
mes   de  finance    à    ace:  bler  sou 
pays  sous  le  poids   des  imj)ôts  et 
des  emprunts  de  tous  genres,  qui 
ont    contribué     à    augmenter   la 
masse  tl'une  dette   sous  laquelle 
il   doit  nécessairement    succom- 
ber. Comme   minisire  ,  dans  ses 
rapports  avec  la  France  pendant 
la    révolution  ,   sa  morale  a    été 
comme  sa  politique,  atroce.  L'al- 
laire  de  Qnil  eron   allachera  son 
nom  au  poteau  de  l'infamie  ;  il  j 
fu  détruire  presque  tout  le  corps 
d'olliciers    de   l'ancienne  marine 
française,  dont  la  plupart  avoient 
<3lé  loi  ces   de   se   mettre  à  bord 
de  l'escadre  anglaise  ,   et  qu'elle 
abandonna  lâchement  sur  la  plage 
<le  celte   presqu'île.  Les  matelots 
français  ,  resserrés  dans  leurs  pri- 
sons  étoient  mis    à  la  diète  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  décidassent  à  faire 
partie  (le  cette  expédition  ,  pour 
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les  y  exposer  au  s(u't  qui  Icsaltcn- 
doit  ,  comme  jiortaut  les  armes 
eontiela  l'Vanee,  Si  sa  conduile  of- 
frir encorequelquereproclie  fondé 
à  lui  laire  ,  c'est  sans  doute  de  n'a- 
voir pas  reconnu  les  talens  suj)é- 
rieurs  de  celui  qui  gomcrnoit  la 
France  pendant  son  dernier  niinis- 
tère-j  el  des'etrelaissé-jvcuglerpar 
sa  haine  contre  les  Français  ,  au 
point  d'engager  sa  pairie  dans 
une  gueire  ,  dont  le  résultrat 
sera  fiinesie  pour  elle.  Pitt,  dit 
un  pubiicisie  ,  sut  réunir  les  qua- 
lités essentielles  de  l'orateur. 
Quoiqu'il  eût  peu  d'images  dans 
son  slyle  ,  il  s'animoil  lorsqnil 
s'agissoit  de  repousser  les  atta- 
ques de  ses  adversaires  ,  et con- 
serxoit  toujours  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité.  Son  mtirite 
essentiel  tenoitàla  présence  d'es- 
prit avec  laquelle  il  résumoit 
toutes  les  idées  qui  servoient  à 
son  but  ,  en  écartant  toujours  , 
avec  la  simplicité  la  plus  adroite, 
celles  qui  voiiloient  l'en  éloigner. 
Au  milieu  des  délia  ts,  Fox  est  véhé- 
menl;Pittétnil  froid.  L'un  est  franc 
et  ouvert  ;  l'autre  éloitcirconspect 
et  impénétrable.  L'urbanité  du  pre- 
mier hiifit  des  amis  dans  les  hom- 
mes de  tous  les  partis  ;  la  hauteur 
et  le  sang-!i-oid  du  second  aliénè- 
rent souvent  ses  propres  parti- 
sans. Pitt  portoit  dans  la  société 
le  même  caractère  que  dans  la 
chambre  des  communes.  L'am- 
bitionéloitsa  passion  dominante. 

t  PITTACUS  ,  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  né  à  Milylène, 
ville  de  l'île  de  Lesbos ,  chassa 
de  sa  patrie  le  tjran  Méléagie  , 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  el  offrit  de  se 
battre  contre  Phrvnon  ,  général 
des  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  iorce  ;  et , 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un  filet  qu'il  portoit 
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sous  son  bouclier,  il  le  tua.  Ses 
coDcilo^etts  le  ix'rueicicnul  de  ce 
SLTMce,  en  lui  ooiiltiiinl  la  sou- 
vcr.iincté  de  leur  \ille.  l'itlHCus 
les  j;ouvtTua  eu  (.hilusoplie  et  eu 
père  ,  leur  duiina  des  lois  safjcs 
qu'il  Uiit  en  \ers  ,  et  se  déuiil 
f  usuile  du  souverain  pouvoir.  (  )n 
lui  oH'ril  de  grand»  loiuls  de  Urre 
pour  le  dcdounuai;er.  Il  lança 
.son  javelot  et  ne  vuidiil  accepter 
que  celles  qui  se  Irouvc.-ent  com- 
prises dans  sa  perlée.  «  La  par- 
tie ,  leur  dit-il,  vaut  mieux  que 
le  tout  ;  et  l'exemple  de  mon  dé- 
sintéressement sera  plus  utile  à 
la   patrie  que    la  possession  des 

Iilus  grandes  richesses.  <>  D'ail- 
eurs  ,  il  craignoit  d'exciter  Pen- 
vie  de  ses  concitovens  par  un 
trop  riche  domaine  ,  et  de  paroî- 
tre  mépriser  leurs  présens  ,  s'il 
n'acceptoit  rien  du  tout.  Une  de 
ses  maximes  étoit  <i  que  ce  qui 
dénoie  un  bon  gouvernement  , 
c'est  lorsque  les  sujets  craignent 
non  le  prince  ,  mais  pour  lui.  » 
Lue  autre  ,  «qu'il  ne  laut  point 
publier  ce  qu'on  a  dessein  de 
faire  ,  afin  que  si  Ton  n'en  vient 
point  ii  bout  ,  on  n  ait  pas  le  cha- 
grin de  se  voir  moqué  ;  et  qui  ne 
^ait  pas  se  taire  ,  disoit  il,  ne  sait 
pas  parler.  «  Il  disoit  ordinaire- 
ment :  ('  l'révovez  les  malheurs 
pour  les  empêcher  ;  mais  dès 
cpi'ils  sont  arrivés  ,  sachez  les 
supporter.  ■ —  Kn  temps  de  pros- 
périté ,  acquérez  des  amis  ,  et 
laitrs-en  l'essai  dans  l'adversité. 
—  Tel  vous  serez  envers  votre 
père,  tels  seront  envers  vous  vos 
cnfaus ,  etc.  »  Pittacus  mourut 
Tan  5^9  avant  J.-C.  ,  à  70  ans. 

*  PITTERI  (Marc),  né  â 
Venise  eu  1705,  où  il  mourut  âgé 
de  64  ans,  a  donné  entre  au- 
tres ouvrages  :  IjCs  Sf/>t  Sncre- 
mens  ,  St.  Barthclcnii  mnrtjrisé ^ 
Si.  Pierre  fit'h^rê  (la  prison  ^  d'a- 
près 1  Espagnolel. 
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PITTIIIS  (  Mylh.  )  ,  nympbe 
aimée  en  même  Ic.iips  de  Pan 
et  «le  Jiorée.  Celui-ci,  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoit  donné  la 
prélérence  à  son  rival  ,  l'eideva 
dans  nu  tourbillon  et  la  précipita 
s  ir  àm  rochers  ,  où  elfe  expira 
mi->érablement.  La  terre  ,  tou- 
chée de  compassion  pour  le  sort 
de  celte  nvmphe  ,  la  métamor- 
phosa en  piii. 

*  PIÏT5  (  Bnonaccorso  )  ,  Flo- 
rentin ,  qui  vivoit  dans  le  16'  siè- 
cle ,  a  laissé  une  Chronique  qui 
s'étend  depuis  1  ,\i'i  jusqu'à  i43o, 
et  dans  laquelle  d  parle  beaucoup 
<le  lui-même.  Cette  Chronique  tut 
puliliée  a  blunNiceeii  17'io,  in-4''> 
par  Manni  ,  qui  Pa  enrichie  de 
sa\antes  notes. 

t  PIÏTCJN  (Jean  -  Scbilas- 
lique  ),  docteur  en  médecine, 
d'Aix  en  Provence  ,  mort  en  1690 
est  auleur  de  plusieurs  ou^niges 
historiques.  Le  plus  considérable 
est  \  Ilistnim  de  la  ville  d'Ai\  , 
i6()6,  iii-fol.  -.  ce  livre  renferme 
une  bonne  partie  de  Pliistoirc  de 
Provence.  Quoique  l'auteur  ait 
eu  ,  pour  la  composer  ,  les  ar- 
chives de  l'église  ,  de  la  maison 
de  ville  et  des  notaires  ,  elle  n'est 
pas  fort  estimée  ,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite, qu'il  s'y  trouvepeu 
d'ordre  ,  et  que  les  laits  n'y  sont 
pas  bien  circonstanciel.  Cet  ou- 
vrage l'ut  suivi,  en  16(58,  des 
Annales  de  réalise  d'Aix  ,  aux- 
quelles Pitton  joignit  les  Disser- 
tati(ms  contre  Launoy  ,  qui  a  dé- 
crédilé  certaines  0[)inions  popu- 
laires du  voyage  de  St.  Maximia 
et  de  la  Madeleine  en  Pio\ence. 
Il  publia  encore  ,  en  167a  ,  à  Aix  , 
un  Traité  latin  De  conscribendd 
liislorid  rerum  naturnliiim  Pro- 
vinciœ.  Mais  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a  iiititulé  : 
Scntimens  sur  les  historiens  de 
Provence  ,  et  qui  parut  a  Aix  ea 
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16S2  ,  in- 12.  Avant  de  publier 
cet  ouvrage  ,  Pitton  le  fit  voir  à 
Joseph  Tomplcry  ,  auditeur  des 
comptes  ,-niort  eu  1706  ;  ce  der- 
m'er  fit  beaucoup  tic  correc- 
tions et  retoucha  l'ouvrage  en 
«nlier. 

*  I.  PITTONI  (Jean-Baptiste) , 
de  Vicence,  célèbre  graveur  du 
16'  siècle,  grava  ,  entre  autres 
sujets  les  4o  planches  des  anti- 
quités de  Rome  ;  elles  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  do  Vincent 
Scamuzzi  ,  publié  à  V^enise  en 
î583  ,  sous  le  titre  de  :  Discorsi 
sopra  le  antichttà  di  Roma ,  con 
4o  tavole  intngUate  da  Batista 
Pittoni   Vlcentino  ,  in-fol. 

*II.  PITTONI  (Jean-Baptiste), 
prêtre  vénitien  ,  mort  le  17  oc- 
tobre 17^8,  à  l'âge  de  82  ans,  est 
auteur  d'un  Recueil  des  constitu- 
tions pontificales  et  des  décisions 
de  la  congrégation  de  Rome  ,  qui 
eut  la  plus  grande  vogue.  Ce  Re- 
cueil,  qui  lorme  i4  vol.  in-8*  , 
fut  imprime  par  les  soins  de  Léo- 
nard Pittoni  ,  père  de  l'auteur. 
On  a  encore  de  cet  ecclésiastique, 
P^iiadi  Benedelto  Xïll^  Venise, 
lySo,  in-4''.  Calendario  roinano 
decenncde  ,  avec  des  notes  et  des 
décisions  de  la  sacrée  congréga- 
tion ;  de  Octavis  Jestorum  ,  quœ 
in  ecclesid  universali  celebran- 
tur,  2  vol.   in-S". 

*  PITTORIO  (Louis),  prê- 
tre ,  né  à  Ferrare  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle,  savant  dans  les 
langues  grecque  et  latine ,  cul- 
tiya  ,  avec  succès  ,  la  philosophie 
et  la  théologie  ;  mais  la  poésie 
latine  dont  il  fit  une  étude  ap- 
profondie ,  et  dans  laquelle  il 
s'exerça  par  goût  ,  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer,  en 
composant  quelques  poèmes  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  Son  pre- 
mier travail  en  ce  genre  ,  fut  la 
Candida,  qui  obtint  les  suflVages 
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de  tous  les  auteurs.  Ses  autres 
ouvrages  sont  ,  T.  Curminum  tu- 
uuiltuariorum  liliri  fil,  Vliiti- 
n;e  ,  17<)'^.  IL  Chrislinnnrum 
opusculoritin  librilll,  Mutirue  , 
1496  ,  III.  In  célestes  proceres 
Jiymnorum  epitaphiorumque  li- 
ber ,  Ferrari;e  ,  laii  1  IV.  In 
Chvisti  vilain  ,  Mediolarii  ,  i5i7>  , 
V.  Epigranvnnla  m o m  lia  libri 
quatuor  ,  Mutin;e  ,  i5o6  ,  cic. 
Pittorio    mourut    à    Fcrrarc    eu 

l520. 

*  PIVATI  (  le  docteur  Jean- 
Francois)  ,  jurisconsulte  ,  né  à 
Padoup  en  ifiSg  ,  membre  rl:.>  l'a- 
cadéinie  des  sciences  de  Bologne  , 
obtint  en  1749  l'emploi  de  garde 
des  archives  et  de  la  bibliothèque 
de  l'université  de  celte  ville.  Il 
mourut  à  Venise  en  1764.  On  lui 
doit  ,  Nuovo  dizionario  scienti~ 
fico ,  e  curioso  ,  sacro  e  profana  , 
Venise,  1700  ,  10  vol.  gr.  in-fol. 
fîg.  Chaque  volume  est  accom- 
pagné de  nombreuses  planches 
et  de  tableaux  ,  I.  Riflessioni 
ftsiche  sopra  la  inedicina  elet- 
trica  ,  Venise  ,  1749  j  in-4°- 

*  PIX  (  Marie)  ,  dont  le  nom 
de  famille  est  Grijfilh  ,  contem- 
poraine de  Guillaume  III  ,  née  à 
Neetlebed  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  a  fait  preuve  de  talens  re- 
commandables  dans  le  genre 
dramatique.  Ses  pièces  sont  au 
nombre  de  onze  ,  I.  Les  femmes 
espagnoles  ,  farce  en  trois  actes  , 
tirée  de  la  nouvelle  de  St.  Evre- 
mont  ,  intitulée  le  Pclerin  ,  1696. 
II.  Ibrahim  ,  il'  empereur  des 
Turcs ,  tragédie  touchante  et  bien 
conduite,  tirée  de  la  continua- 
tion de  ÏHisloire  des  Turcs  , 
par  Paul  Ricault ,  1696.  III.  La 
Maîtresse  innocente  ,  comédie  , 
1(397.  ï^"  ^^  Reine  Catherine  y 
ou  les  Ruines  de  l'amour  ,  tra- 
gédie tirée  de  VHistoire  d'Angle- 
terre ,  sous  le  règne  d'Edouard 
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IV  et  (le  Ilptiri  VI,  iGpS.  V.  Le 
Ti-ompeur  Ifompé  ^  comédif^  dont 
la  scène  est  à  V^etiise  ,  if)C)8.  VI. 
Le  lùitix  ami  ,  ou  le  Sort  de  la 
(/(^lohi'issrtfice  ,  trayédie  ,  i6i)g. 
\  II.  Lecznrde  Mosco\>ic  ,  tia^d- 
<lie  fondée  sur  quelques  évéïie- 
mens  île  l'Histoire  de  Pierre  I"  , 
J  70 1 .  VI 1 1  :  Iva  Douhlc  di-lrcssc  , 
ti;tgédie  ,  i-oi.  IX.  La  Co/if/i/i'fc 
(t Kspaç^n" ,  tragédie,  lyoî.X.  La 
Drfaite  diipetit  niat'lre ,  ou  V Heu- 
reux cadet ,  comédie  non  impri- 
mée. XL  Les  Aventures  de  Ma- 
drid ,  comédie  ,  1709. 

t  PIZARRO(  François  )  ,  capi- 
taine espagnol  ,  né  à  Truvillo  , 
fils  naturel  ,  dit-on  ,  d'un  gen- 
tilliomme  d'Estramadurc  ,  dont 
il  prit  le  nom  ,  ne  reçut  au- 
cune éducation  ,  et  sa  première 
occupation  lut  de  garder  des 
pourceaux  dans  une  campagne 
«le  son  pcre.  Un  jour  en  ayant 
ct,'aré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle  ,  il  prit 
la  Juite  et  alla  s'embarquer  pour 
J'"S  Indes;  mais  hienlùt  son  carac- 
ractèro  entreprenant  et  hardi  lui 
lit  embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  la  découverte  récente  du 
nouveau  monde  ouvrit  unchanip 
vnsie  à  son  ambition.  Pleui  de  ce 
courage  opini'tire  qui  caractt-nse 
les  auteurs  des  grandes  décou- 
vertes ,  il  Ht  plusieurs  voyages 
dans  la  mer  du  suil  avec  Miégo 
Almagro ,  homme   aussi    obscur 

3 ne  lui.  Les  trésors  qu'il  recueillit 
ans  ses  courses  excilant  sa  cupi- 
dité ,  il  vint  à  bout  de  découviir 
le  Pérou  ,  en  i;ri5  ,  et  de  le  con- 
quérir. Plusieurs  espagnols  le 
suivirent  dans  cette  expédition. 
Il  s'empara  d'abord  de  l'île  de 
PiMia  ,  qui  n'éU)it  point  de  la  dé- 
pendance de  l'empire  du  Pérou  , 
maisqui  lui  facdiloit  l'cnlrée  dans 
celle  riche  partie  dn  nouveau 
monde.    Usant  de   sa  preralèie 
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victoire  en  puliîKjite,  il  pardonna 
.inx  vaincus.  L'inca  llucscar  ou 
lluascar  ,  instruit  de  son  courage 
et  «le  son  mérite  ,  1  li  env'\v.i  une 
ambassade  pour  lui  demander  sa 
protection  contre  son  Irjre  Ata- 
balipa  ,  qui  ,  après  l'avoir  dé- 
pouillé de  son  empire  ,  vouloit  lui 
arracher  la  vie.  La  rcnomméeavoit 
euflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
viens, prévenus  com'ue  les  Mi'xi- 
cains  ,  par  des  omeles  vriis  on 
faux  ,  qu'd  viendroit  h  entôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus,  d'un 
esprit  terrible ,  portant  le  ton- 
n<'rre  ,  coniluisant  avt.'C  eux  des 
animaux  l'ormiclaliles  ,  regar- 
doient  ces  étrangers  comme  les 
(ils  du  soleil.  Atabalipa  ,  inti- 
midé par  CCS  oracles  ,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  Jiommes 
envoyés  du  ciel  pour  venger  son 
usurpation.  Il  dépêcha  des  am- 
bassadeurs à  Pizarro  ,  avec  des 
présens  magniliques  ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses  états.  Pour 
toute  réponse,  Pizarro  précipita 
sa  marche  ,  et  arriva  à  Ca\a- 
malca  ,  où  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  ^n.noo  homn)CS.  Après 
une  espèce  de  ti<'>gi)ciation  ,  Ala- 
balipa  consentit  ii  recevoir  Pi- 
zano  en  qualité  d'aml)assadeup 
d'Espagne  ;  mais  l'andjassadeur 
s'assuia  bientôt  de  la  personne 
du  roi  indien.  Pizarro  ayant  ras- 
semblé ses  fi)spaguols  ,  lond  sur 
les  Indiens  ,  et  se  saisit  de  leur 
roi.  Alabalipa  ,  arraché  de  sou 
trône  d'or  et  chargé  de  chaînes  , 
ofli-it  pour  i)rix  d(?  sa  liberté, 
de  remplir  d'or  une  des  salies  de 
son  palais  jusqu'à  la  hauteur  de 
son  bras  ,  qu'il  éleva  au-dessus 
de  sa  tète.  A  ses  premiers  ordres, 
les  Indiens  apportèrent  de  quoi 
satisfaire  la  rançon  «le  leur 
maître  ;  mais  une  action  barbare 
de  l'empereur  prisonnier  ,  fournit 
dans  la  suite  au  vainqueur  im 
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pri'toxlP  pour  le  condamner  à  la 
luorl.  Quelques   jours    .'ivatil    la 
balailk'dc  ('nxiiiiiiilca  ,  l[ucscar, 
l'rére  et  rival  d'Ala!ialIi)a  ,    étoll 
tombe   entre    les   niams    de    ses 
ennemis.   Le  monairpie  indien  , 
craignant  que  les   Kspagiiols  ne 
missent  la  oouronne   sur  la   tète 
de  ce  prince  ,  donna  des  ordres 
secrets  pour   qu'on    le   lit  périr. 
Les    vainqueurs,    irrités   de    ce 
meurtre  ,  ou   feignant  de  1  elre  , 
firent  des  recherches  contre  Ata- 
Lalipa.  Un  Péruvien  l'accusa  d'a- 
voir  donné  des    ordres    secrets 
pour    massacrer  les  Espagnols. 
Que  cette  accusation  fût  vraie  ou 
fausse  ,  il  fut  condamné   h  être 
brûlé  vif  en  i555.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fil ,   fut  de  l'étrangler 
avantde  le  jeterdans les  flammes. 
Peu  de   temps  après  la  discorde 
se  mit  entre  les  conquérans    du 
Pérou.  lisse  battirent  avec  achar- 
nement sous  les  murs  de  Cusco. 
Pizarro     remporta    la     victoire  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  assassiné 
par  les  amis  dAlmagro  ,  eu  1 54i . 
L'empereur  sou  maîlrel'avoit  lait 
marquis  de  las  Charcas  en  Amé- 
rique.  Quelques  historiens    mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
Hii  héros   vertueux,    un  homme 
dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en  re- 
vanche    Atabalipa    comme     un 
monstre.  Sans  rien   décider  ,  ni 
pour   l'un  ni  pour  l'autre,  nous 
avons  lâché  d'extraire   la  vérité 
de    la  conférence   des    différens 
"historiens   qui  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord. 

*  PIZE  (  Joseph  delà  )  ,  fds  de 
Jacques  de  la  t'ize  ,  secrétaire 
tics  princes  d'Orange  ,  est  célè- 
bre (fans  la  république  des  lettres 
par  une  excellente  histoire  des 
maisons  de  Chàlon,  de^'assau,  et 
d'Orange  ,  in-folio  ,  la  Haye  , 
i^4o.    On  y  tioave  des  tables 
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généalogiques  cl  des  cartes  géo- 
graphiques du  plus  grand  in- 
térêt. 

♦  PIZZAMANO  (  Antoine  )  , 
Vénitien  ,  savant  ecclésiastique  - 
protonotaire  apostolique  ,  no 
vers  i4^i,  d'une  noble  et  aa- 
cu;imc  famille  originaire  de  iJo- 
hènVe  ,  qui  s'établit  à  Venise, 
étiulia  la  philosophie  et  les  autres 
sciences  à  J'adoue  ;  il  mourut 
évoque  de  Fcllres  ,  à  Venise , 
en  i5i2.  On  a  de  lui  .  \.  In  D. 
Thomœ  Jquilanis  vitam  prœfu- 
tio  ;  celte  préface  se  trouve  en 
tête  des  œuvres  de  ce  saint  , 
imprimées  à  Venise,  en  k-Q^- 
H.  Viladelven.  sacerclote ,  D. 
Liuloi'ico  Ricci  FiceiitinOj  mor- 
to  in  Bnssano  ,  nel  i5o3.  III. 
De  intellectu  et  intelli^ibili. 
IV.  De  Dimensionibus  ititermi- 
nutis.\ .  Dequœvendâ soliludittey 
et  periculo  vitœ  soUlariœ,  etc. 

I.  PIZZI  (  l'abbé  Joachim  ) , 
né  à  Rome  en  iyi6  ,  lit  ses 
premières  études  au  collège  ro- 
main sous  les  jésuites.  Doué  de;» 
plus  heui-euses  dispositions ,  il 
donna  bientôt  des  preuves  du 
ses  talens  dans  quelques  essais 
de  poésie  italienne.  Associé  à 
l'académie  des  arcades  il  s'y 
distingua  par  un  grand  nombre 
de  productions  agréables  eu 
prose  et  en  vers.  11  succéda  en. 
ijôg  à  l'abbé  Moréi  ,  dont  la 
mort  laissoit  vacante  la  place  de 
custode  général  de  l'académie  ; 
et  il  la  gouverna  avec  zèle  jusqu'il 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  sep- 
tembre 1790.  Sous  son  adminis- 
tration l'académie  acquit  un  nou- 
veau Iwstre  ,  et  eut  la  gloire  de 
s'associer  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Une  époque  intéres- 
sante de  sou  directorat  ,  fut  le 
couronnement  de  Ma^e-^L^de- 
leine  Morelli ,  connue  sous  le 
nom 'dû  Corrilla  Olvmpica  ,  fait 
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ail  (!nj)itole  le  ji  aoAt  1-G6.  Cet 
hon)iiiiif,'e  rendu  aux  talens  d'une 
ftiniiu'  célrhre  ,  épiouva  tant  de 
conhiulirtutiis  ,  el  Pa.s(|uin  (it  si 
sou\eiit  ciiteiidie  à  ce  sujet  sa 
voix  satirique  ,  que  l'ahlxi  Pizzi 
dit  plus  d'une  lois  eu  riant  «  que 
le  cour()nnen)ent  île  Cornllc 
éloil  tit  venu  pour  lui  le  couron- 
nement dVpincs.  Pie  V[  avoit 
pour  Pizzi  l'estime  dont  ce  der- 
nier avoit  déjà  été  honoré  par 
Benoît  XIV,  Clément  XIII  et 
Clément  XIV.  Ses  principaux 
ouvrajjcs  sont  ,  I.  Discours  sur 
la  Poésie  tragique  et  comique  , 
Rome  ,  177'^-  !!•  Dissertation 
sur  un  Camée  antique.  111.  La 
Vision  de  l' Ecleu  ,  poème  en 
quatre  chants,  Rome,  1778. 
l^e  sujet  en  a  été  puisé  en  parlie 
dans    l'Apocalypse.    On    le    dit 

Idrin  d'aj;rém<  nt  et  d'harmonie. 
V.  Le   Trioniplie   rie  la   Poésie. 
Ce  poème  a  étt'  imprimé  à  Parme, 

fy.iv  le  célihre  Bodoni  ,  avec  tout 
e  luxe  typographique  ,  dans  la 
collection  qui  a  pour  tilrc  :  j-lctes 
tlu  cottroiuicment  solennel  de 
Corrilln  (Jljmpica. 

t  II  PIZZT  (.Tacqucs-André,né 
à  Rome  ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent ,  est  auteur  d'une 
JiiLlio'Jii'que  latine  des  décisions 
de  la  Rote  ,  Rome  ,  171g  ,  3  vol. 
in -loi. 

*  PIZZIME^TI  (  Dominique}, 
prêtre  de  Vérone  au  16°  siècle  , 
accompagna  au  concile  de  Cons- 
tancf"  lec.irdinal  Anye  Barbarigo, 
évèqne  de  \  érone  ,  et  neveu  de 
Grégoire  Xlll.  11  a  recueilli  en  6 
Vol.  fout  ce  qui  s'est  passé  à  ce 
concile  ,  oîi  il  prononça  un  Dis- 
cours en  la  lin.  On  a  encore  de 
lui  ,  Psclli  trac  talus  de  auri  con- 
Jiciendi  ratione  ad  H/it/iaeleni 
Cerularium ,  doniniico  Pizzinien- 
tio  ,  f'eronensi  interprète  ,  Pata- 
viie  ,  15-2. 


PLAG 

-*  PTZZLTLS  (  Paul  )  ,  né  à  Pa- 
lerme  ,  se  distingua  comme  con- 
seiller de  santé  et  proto-médecin 
du  royaume  de  Sicile  ,  et  obtint 
l'estiiue  de  ses  concitoyeus  par 
sou  érudition  profonde.  Il  forma 
à  Palerme  un  collège  tle  méde- 
cine en  i645,  et  en  fut  plusieurs 
fois  doyen  ;  il  mourut  dans  cette 
V  ille  en  168  j.  On  a  de  lui ,  I.  No- 
ta la;  pro  ojjicio  proto-medicatûs, 
Panormi ,  1647  >  •"-8".  II.  Cons- 
titufiones  et  capitula ,  necnonju- 
rtsdictiones  rigii  proto-medica- 
tils  officii ,  cum  pandevtis  ej'us- 
dem  rejbrmatis  ,  ac  pluribus  rc" 
noi'atis ,  atque  elucidatis  ,  ibid. , 
iG.^7.  C'est  l'ouvrage  de  Jeau- 
Philippe  Ingiastiias  ,  avec  des 
augmeulatious  el  des  éclaircisse- 
mens. 

yPI-ACCIUS  (Vincent),  ni 
à  Hambourg  ,  en  i64'i  >  d'un 
médecin  ,  y  lit  ses  premières 
études  ,  et  les  acheva  à  ilelms- 
tadt  et  à  Leipsick.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  en  France. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  li- 
vra au  barreau  ,  et  occupa  pen- 
tlanl  vingl-quatre  ans  ,  la  chaire 
de  morale  et  d'éloquence.  Il  éloil 
obligeant,  tiès-allaché  à  ses  dis- 
ciples et  Irès-clinritable.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Thcatrutn  ano- 
tiyniorum  et  pseudunymorum  , 
publié  d'aboid  en  1C74  ,  in-4'*  ', 
pui-ii  Iîambouigeni7o8  ,  in-fol.  , 
par  l'_'s  soins  de  Fabricius  ;  livre 
curieux  quoique  les  fautes  y  four- 
mil'ciil.  C;'est  plutôt  le  canevas 
d'un  ouvrage  qu'un  bon  ouvrage. 
On  y  a  compilé  beaucoup  de 
petites  choses  et  de  circonstances 
inniilcs.  Les  titres  des  livres  sont 
défigurés  ,  et  rarement  mis  dans 
h  ur  langue  originale.  IJnlin  cet 
ouvrage  est  par  ordre  de  matiè- 
res ,  au  lieu  iju'il  auroit  du  être, 
pour  la  coniniodité  du  lecteur, 
par  ordre  alphabétique.  Il  faut  j 
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ajouter  le  supijlcinnil  fait  pnr 
Jcan-('liristopne  Mylius  ,  sons  le 
titre  <le  Bihiinthern  anoti}  mnniin 
et  psfudanjmorum  dcloctorutii , 
ad  supjAvinentuni  et  t ontinuan- 
duin  f^inc.  Placcii  ,  llainbuiirg  , 
1^40»  iii-lol.  II.  Liber  de  juris- 
coiisullo  pevfeclo ,  1695,  iii-S". 
m.  Carmiiia  juvcnilia  ,  Amster- 
dam ,  16(17  ,  iu-ia.  IV.  De  Jrle 
excerpeiKli  ^  Ifamljonry  ,  1G89, 
111-8°,  et  beaucoup  d'aulres.  11 
mourut  le  6  avril  1699. 

*  I.  PLACE  (Pierre  de  la  )  ,  né 
dans  rAiigoumois,  dislinyué  par 
sa  naissaiico,  s'illustra  par  son 
mérite  personnel  tlans  la  magis- 
trature ,  et  lut  successivement 
avocat  ,  conseiller ,  et  enfin  pre- 
mier président  de  la  cour  des  ai- 
des ,  eti  ijjJ.  11  fut  tué  en  1  jj2  , 
à  la  Saint- Barihélemi.  Sur  le 
point  d'èlre  massacré  ,  il  fit  rele- 
ver sa  femme  prosternée  aux 
pieds  <le  son  bourreau  ,  et  reprit 
vigoureusement  sou  fils  ,  à  qui 
la  crainte  de  la  moi  t  avoit  lait 
mettre  une  croix  de  papier  à  son 
chapeau.  11  avoit  un  esprit  net  et 
phdosoplùcpie  ;  c'est  ce  qu'attes- 
tent ses  Commentaires  de  letat 
de  la  religion  et  de  la  république 
sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX,  tlepuis  \^jG  ,  jus- 
qu'en j56i  ,  in-8",  i5(36.  On  a 
encore  de  lui  quelques  livres  de 
piété  ,  comme  \ Excellence  de 
F  homme  chrétien  ,  i58i  ,  in-ia  ; 
à  la  tète  se  trouve  une  Vie  de  La 
Place  ,  par  P.  de  Farnace. 

*  IT.  PLACE  (François  ) ,  gen- 
tiliiouiuie  du  comté  d'Vorck  ,  pei- 
gnoit  et  grai'oit  pour  sun  amuse- 
ment ;  il  mourut  en  ijî^.  Ses 
gravures  sont  devenues  evtrcme- 
nienl  rares  ,  on  a  encore  de 
lui  quelques  portraits  eu  clair- 
obscur.  On  distingue  entre  autres 
celui  de  Sterne  et  celui  de  Henri 
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Gyles ,  peintre 'In  comté  dYoïck, 
qui  pciguoitsur  glaces. 

•j-  m.  PLACK  (  Josuéde  la  ), 
mniistr(*  protestant  à  .Nantes  ,  en- 
suite professeur  de  tbéologie  à 
Sauuiur,  oii  il  mouri'tle  \y  août 
i655,  Ji  :m9  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille ancienne.  Il  épousa  ,  en 
i6j2  ,  Marie  de  Brissac  ,  de  la 
maison  des  iJrissac.  11  avoit  une 
opitiion  pajticulière  sur  l'nnpu- 
tatiou  du  péclié  d'Adam,  qui  l'ut 
conrlamnée  dans  un  synode  de 
France  ,  sans  fjuc  l'auteur  eût  été 
entendu.  Ses  OEui'res  ont  été  ré- 
imprimées à  Franeker ,  en  1699 
et  en  i-joTi ,  en  deux  tomes  in-4*'. 

t  IV.  PLACE  (  Pierre-Antoine 
de  la  )  ,  né  à  Calais  en  ijoy  , 
mort  à  Paris  en  179^,  se  fit  d'abord 
oonnoître  par  la  traduction  du 
Théâtre  anglais  ,  Londres  et  Pa- 
ris ,  1746,  en  8  vol.  in-i-i.  Cet 
ouvrage  fait  sur  le  mo'lèle  du 
Théâtre  des  Grecs  du  P.  Brumov, 
mais  moins  bien  écrit,  fournit  a 
quelques-uns  de  nos  poètes  dra- 
matiques des  plans,  des  situa- 
tions, des  caractères.  Le  traduc- 
teiu'  n'a  pas  rendu  servilement 
les  oriufinaux  ;  il  en  a  corrigé  le 
plus  souvent  les  irrégularités  ,  et 
présenté  plutôt  des  esquisses  que 
des  tableaux.  La  Place  a  suivi  la 
même  méthode  en  traduisant  di- 
vers romans  anglais  ,  {'Histoire 
de  Tom  Jones  ,  Paris,  17G7,  ezi 
4  vol.  ia-12  ;  V Orpheline  angla/sç, 
etc.  Il  revit  et  corrigea  les  âlé- 
moires  de  Cécile  ,  par  mademoi- 
selle Guichard  ,  Paris  ,  1751  ,  4 
parties  in- 1 ■3.  Il  les  a  élagués  et 
en  a  fait  disparoître  les  images 
ou  les  evpressions  basses  cl  r!<li- 
cules.  Son  style  est  quelquefois 
lâche  et  incurect.  On  a  encore  de 
La  Place  des  tragédies  :  f^enise 
saUi'ée  ;  Jeanne  (VAnglelerr'  • 
Jeanne  Gray  ;  C  ail  s  te  et  Jdèle 
de  Pontliieu  i  la  première  iii.ité-' 
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d'Otway  ,  est  la  seule  qui  ait  eu 
<|(iel(|ues  âiiccës.  11  y  a  de  la  cha- 
leur «laus  plusieurs  scèues  ;  et 
quoique  la  diction  n'uii  soit  pas 
lorl  clcganle  ,  elle  a  le  incritc  de 
ne  s'cloigucr  iiLtli;  la  vcrilô  ,  ni  du 
iialurel.  Les  autres  sont  loibles 
d'inlérc't ,  dr;  conduite  et  de  stv  le. 
La  Place,  devenu  vieux,  se  jeta 
dans  les  compilations.  11  donna  , 
I.  La  Recueil  aéj>itaphes  ,  sé- 
rieuses et  badines  ,  17S2,  3  vol. 
in-iî,  dont  on  a  init  usage  dans 
ce  liictionnaue.  II.  Huit  vol.  iii- 
1*2,  Paris  et  Bruxelles,  lySi  et 
années  suivantes,  de  Pièces  inle- 
rcssanU-s  el  peu  connues  ,  qu'il 
auroit  pu  réduire  à  un  seul  s'il 
s'étoit  borne  à  l'utile  et  à  l'agréa- 
ble. 111.  Ilermippus  redi\>a'us  , 
ou  le  Triomphe  du  sage  sur  la 
vieillesse  et  le  toniheau  ,  traduc- 
tion «le  l'anglais Cohausen  ,  1 789 , 
1  volumes  r.i-S".  IV.  Le  f^alere- 
Maxime  français  ,  pour  servir  ii 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  1792, 
1  vol.  in-S"  La  Place  eut  pendant 
quelques  années  ,  la  direction  du 
mercure  de  France. 

PLACE.\TIN,  célèbre  juris- 
consulte, maître  d'Azoïi  Porlius  , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
v'i'  siècle  ,  que  l'université  de 
Montpellier  ,  pour  conserver  la 
mémoire  de  lun  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  elligiesur  des  pla- 
ques d  argent  que  portent  les  be- 
Ueaux.  (  Tabl.  Iiist.  des  Gens  de 
Lettres  ,  liv.  Xlll.  ) 

1 1.  PLACCVriUS  ou  Plaisant 
(  Jean-Léon  )  ,  né  à  Saint-ïrotid  , 

1>etite  ville  de  la  principauté  tie 
iiége  ,  entra  dans  l'ordre  de  St.- 
Doiiiiuique  ,  oit  1  on  croit  qu'il 
mourut  ^ers  l'an  i548.  On  a  de 
lui  5 1.  Catalogus  antintitutn  Leo- 
dicnsiuni ,  Anvers  ,  i  ^'29  ,  et  Ains- 
tirdain  ,  i(j55  ,  n)-,»4'  C  est  un 
Abrégé  historique  des  évèques  de 
Tougres  et    de    Lié^e ,    jusqu'à^ 
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Erard  de  la  Marck.  L'auteur  frO(* 
crédule  adopte  toutes  les  fableâ 
qu'il  a  trouvées  dans  les  ancien- 
nes chroniques.  11.  Son  poèma 
intitulé,  Pugna  porcoruni  ,  con- 
tenant 9.35  vers  ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Louvain  , 
en  ij.fG,  et  réimprimé  en  1644, 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  , 
Nugœ  vénales,  Londres,  1741» 
iu-ii  :  tous  les  mots  de  ce  poème 
commencent  par  un  P.  L'auteur 
s'v  cacha  sous  le  nom  de  Publius 
Porcius  ,  et  le  slvle  est  digne  des 
liéios  qu'il  avoil  choisis.  Le  litre 
oiire  ces  deux  %ers  qui  peuvent 
l'aire  juger  de  toute  la  pièce: 

Pcrlegc  porcorum  puUherrima   prttlia   potor 
Potar.do  poterii  placidam  proferre  poeiim. 

La  pièce  commence  ainsi  : 

Plauditc  porcelli  ,    porcorum  pigra  propago 
pro^rcditur . 

Les  deux  préfaces ,  l'une  en  prose, 
l'autre  en  vers  ,  n'ont  que  des 
mots  qui  commencent  par  l;i 
ni^me  lettre.  L'auteur  finit  son 
poème  parce  vers  oîxilparoît  de- 
mander l'aumône  au  piinco  évè- 
quc  de  Liège. 

Ptma  paupiriim,  princtps  prxclare  ,  poctx. 

U  n'est  pas  le  premier  qui  ait  per- 
du son  temps  h  vaincre  les  difll- 
cultes  de  celte  espèce.  Sous  Char- 
les-le-chauve  ,  un  Ubaldus  ou 
Uchaldus,  bénédictin,  lit  un  pa-^ 
reil])uèmeen  l'honueurdes  chau- 
ves, ilont  tous  les  mots  commen- 
çoicnt  p;ir  un  C.  Il  a  été  imprimu 
avec  le  Pugna  porcorum  ,  ensuite 
tl.tns  le  Lusus  ingenii  ,  recueilli 
par  Sejbold  ,  Strasbourg,  179-!, 

lU-li. 

t  PL  VCETTE  (  Jean  de  la  )  , 
né  il  Pontac  en  Béarn  ,  l'an  iGSg  , 
d'un  ministre  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  France  ûis  l'an  16(50. 
Mais  ;iprès  la  révocation  de  l'édit 
de  iNautes  ;  eu  i6S5  ,  il  se  retira 


toutes  les  communions.  Ses  prin- 
cipaux  ouvrages  sont,  ].   Nou- 
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en  Dancmarck  ,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nioil  fle  la  reine  ,  arri- 
vée en  lyii.  Cette  princesse  l'a- 
voit  appelé  auprès  il'elle.  La  Pla- 
eelle  passa  tlo  Oiiminarck  en 
Hollande,  et  fixa  d'abord  sa  rési- 
dence à  La  Haye  ,  ensuite  à 
Utrecht  ,  où  il  mourut  le  iS  avril 
1718.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale  , 
f|ui  Tout  luit  regarder  comme  le 
Wicole  desprotestans.  Ses  mœurs 
soutenoient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui  ;  et  ilexeiçoit  sa 
charité  sur  les  malheureux  de 
is.  Ses  p 
t,  1.  K 
veaux  Essais  de  Momie  ,  6  vol. 
in- £2.  IL  Traite  de  l'Orgueil  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1699.  IlL  Traite  de  la  Cons- 
cience. IV.  Ti'aité  de  la  licstitu- 
lion.  V.  La  Communion  dévot'.'  , 
dont  la  meilleure  édtiionest  celle 
de  1699.  VI.  Traite  des  Bonnes 
OEuvres  en  général.  VIL  Traite 
du  Serment ,  in- 1-3.  VllL  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons- 
cience ,  in- 12.  IX.  La  Mort  des 
Justes  ,  in-i?..  X.  Traité  de  l'Au- 
mône ,  in- 12.  XI.  Traité  des  Jeux 
de  hasard  ,  in-i2.  XII.  La  Mo-  \ 
raie  Chrétienne  abrégée  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1701  ,  in- 12.  XI  IL  Réflexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale  ,  in- 12.  XIV.  De  insana- 
bili  Ecclesiœ  Romance  sccpticis- 
mo  ,  Dissertatio  ,  1686  ou  1696  , 
in-4''.  XV.  De  l'autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in- 12  XVL  Traité  de  la  Foi  di- 
vine ,  4  tom.  in-4".  XVII.  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de 
Théologie  et  de  Morale  ,  in- 12. 
On  pourroit  l'aire  un  choix  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  dd- 
fércns  ouvrages  de  morale  de  la 
Placette  ;  car  ses  livres  de  con- 
troverse n'en  valent  pas  la  peine. 
Ou  y   remarque  un  esprit  net , 

T.  XXY. 
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qui  débrouille  heureusement  les 
questions  les  plus  embarrassées, 
et  lin  jugement  sain  qui  ne  man- 
que de  parvenir  à  bon  but  que 
«juand  les  jin'jugés  de  p.irli  l'en 
détournent.  Sans  être  aussi  pro- 
lund  t,ue  JNicole,  aussi  ingénieux 
que  la  Rochelbucauld  ,  il  plaît 
aux  gens  de  bien  par  une  morale 
solide  ,  également  éloignée  de  la 
rigueur  et  du  relâchement.  Son 
style  est  simple  et  uni  ,  mais  quel- 

auelois  diJlus.  Il  lut  du  nombre 
es  ministres  proteslans  qui  ré- 
futèrent Bajle ,  et  publia  contre 
lui  une  Réponse  à  deux  objections 
sur  l'origine  du  mal  et  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  Amster- 
dam ,  1 707  ,  in- 1 2  ;  a\  ec  ini  Eclair- 
cissement pour  servir  de  suite  à 
cette  Réponse  ,  1709,  in- 12.  Dans 
ces  deux  petits  ouvrages  ,  il  dé- 
mêle les  équivoques  et  les  subti- 
lités de  Bayle. 

PLACIDE  (  le  père  )  ,  entra 
chez  les  augustins  déchaussés  de 
la  place  des  Victoires  ,  à  Paris  , 
en  it)ti6.  Il  continua  de  s'y  appli- 
quer à  la  géographie  ,  et  ht  un 
grand  nombre  de  caries ,  dont 
la  plus  estimée  est  celle  du 
Cours  du  Pô.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris,  le  5o  novembre 
1734  j  à  S6  ans  ,  avec  le  titre  de 
géographe  ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit  obtenu  eu  1705. 

PLACIDIE  (  Galla  Placidia)  , 
fille  de  Théodose-le-Grand  ,  et 
sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  le 
dernier  de  ces  princes.  Alaric 
s'étant  emparé  de  Rome  en  409  , 
la  mitclans  les  fers.  Ataulphe,  son 
beau-frère  ,  sensible  aux  charmes 
de  son  esprit  et  de  sa  figure,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle.  H 
l'épousa  en  4i4  >  ^^  lui  fit  présent 
des  plus  riches  dépouilles  de 
Rome.  Le  pouvoir  que  Placidi« 
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a«  ijull  sur  l'esprit  de  son  dpoux, 
tut  tel,  qu'elle  parvint  à  lui  l'iiire 
«[uitler  l'Italie  que  ce  liaibnre 
voiiloit  saccager.  Après  l;i  mort 
dAtaulphe,  tué  à  iSaicelooe  en 
4i5  par  un  de  ses  domestiques, 
«■lie  retourna  auprès  d'IIonorius  , 
qui  la  remaria  à  Constance ,  asso- 
cié i»  l'empire.  Ce  second  éjioux 
lui  a\ant  encore  été  enlevé,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à  l'éduca- 
tion du  (ils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,  (  V^AtENTiMtN  1 1 1.  )  Celte 
princesse  mourut  à  Ravenne  en 
45o  ,  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  et 
parles  vertus  de  son  état. 

*  PLACOTOMUS,en  alle- 
mand ,  Bretlsclineider ,  (Jean  )  , 
médecin,  né  à  Murstadt,  reçu 
docteur  à  \Vltleml)erg  ,  l'ut  d'a- 
bord professeur  j^riinaire  en  l'uni- 
versité de  Ktcnisberg  ,  et  ensuite 
premier  médecin  de  la  ville  de 
Dantzick  où  il  mourut  en  1 5''^  ,  à 
l'âge  de  60  ans.  l'iacotomus  ,  re- 
nommé par  ses  connoissauccs  , 
possédant  parlailement  la  langue 
grecque  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivons  ,  I.  Oralio  de  ratiouc  Jis- 
cerud  et  fjrœci/niè  meriiciiiam, 
Lipsia',  i5ôi,  in-8".  Argentorali , 
«tjoj  ,  in-iî.  II.  De  dijtillaliorn- 
iua  chjrnicis  ;  de  caiisu  conjunc- 
tà  et  tempernmciito  sunlaloritm 
et  camphorœ  ;  de  venœ  sectionc 
in  omiii  phuritidine ;  de  odori- 
/»!«  ;  Francolurti  ad  \  iadrum  , 
i555  ,  in-S"  tt  iu-i2.  111.  Polybi  , 
de  diœld  sulubri  ,  sivè  ,  de  vit  tu 
firivotoiuni  Ubellus  ,  Antverpiï?  , 
i  56 1 ,  in- 1 6. 1 V .  IItpf>Ocrnti.s  (i/i/io- 
risnii  in  locos  communes  digesti , 
ibidem  ,  jSUu  ,  in- ri  ,  etc.  ,  etc.  , 

»  PLAÎA  (  Melcbior  )  ,  apo- 
thicaire instruit  et  savant  bota- 
niste ,né  à  Palerme.  Ses  talens  lui 
tuéritèrent  l'emploi  d'examina- 
Uur  deit  apoliiicaircs  Jurovaujac 
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t  de  la  Sicile.  Il  mourut  dans  s.» 
ville  natale  ,  en  1704  >  laissant 
un  ouvrage  inédit,  sous  le  litre 
de  Lucidariiirn  pliarmnceuticum ; 
et  un  autre  iinpriuié  à  Païenne, 
1682,  in-i'i,  intitulé  :  Tyrocinii 
pltarmnceutici  examen  in  très 
tibros  dislinclum. 

PLAINES  (  François  Chamomt 
des  )  ,  a  donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie de  Coriolan  ,  lyii  ;  il  est 
mort  à  Paris  ,  de  la  petite  vérole, 
en  septembre  ij^j  ,  k  la  fleur  de 
son  âge. 

*  PLATSAIVCE  (  P.  D.  Calisll 
de),  chanoine  régulier  de  St.- 
Jean-de-Latran  ,  né  à  Plaisance  , 
le  18  avril  i484  >  l"t  nn  des  plus 
féconds  orateurs  sacrés  de  soa 
temps.  Ou  a  <le  lui  des  Sermons, 
et  une  Explicalion  du  prophète 
Aggée,  qu'il  prononça  dans  la  ca- 
tliédrak-  <le  iMantoue,  en  lôSj  , 
et  f[ui  fui  imprimée  ii  Pavic  par 
les  soins  <le  Thésée  Ambrogio, 
aussi  chanoine  de  St.-Jeau-de- 
Latran. 

*  PLANAT  (  Jacques  )  ,  doc- 
teur en  droit  canon  ,  et  grand  vi- 
caire de  l'évèque  de  licziers  ,  en 
i65t)  ,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  ascétique,  intitulé,  Sclio- 
la  CItristi  ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre  eu  français  ,  Pa- 
ris ,  1791,  5  ^ol.  in-i2. 

PLANCHE  (  N...  LE  Fevre  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
du  domaine,  exerça  cet  emploi 
pendant  5a  ans  avec  un  succès 
distingué.  II  s'en  démit  en  17.ÎJ  , 
tt  ol>tiut  de  li'ltrcs  de  ■conseiller 
d'honneur  avec  \oix  délibérative 
Hu  bureau  des  IJnauces  et  à  la 
chambre  du  doînaine.  11  mourut 
à  Paris  en  ijSS  ,  dans  un  âge  as- 
sez avancé.  Ses  vastes  connoi»- 
sances  le  firent  distinguer  par  les 
magistrats  et  les  nnnistrcs  ,  et 
lis  i  fc'iuploj  èrcnt  souvent.  JN'ou« 
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ftvons  tic  Ini  un  ouvrage  pos- 
thume, très-savant,  qui  a  paru 
en  1765  ,  àPciris,  eu  5  vol.  in-4°» 
sous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
matières  Dontaniah'S  ,  ou  Vrailé 
du  Domuine  ,  avec  tics  n  >«  s  par 
Lorrj,  haluleavocat.  Les  linuières 
rtîunies  de  l'auteur  el  tlu  com- 
mentateur ,  rcutiirentcet  ouvrage 
Irès-inttircssanl. 

*.  ir.  PLANCHE  (  Lo^iis  Ré- 
gnier de  la  )  geutilhomnie  pari- 
sien ,  ini!)U  des  préjuges  de  Cal- 
vin et  confident  du  uiaréchal  tie 
Montmorency  ,  a  laissé  une  His- 
toire de  l'état  de  la  France  sous 
le  règne  tle  François  II. 

t  PLANCHER  (dom  Urbain) , 
iié  à  Chenus ,  dans  Je  diocèse 
tl' Angers  ,  hénédictin  de  la  con- 
grégation tle  Saint-Maur  ,  rem- 
plit les  devoirs  de  stipérieur  tlans 
'di\ers  monastères  de  Bourgogne, 
et  mt»urut  dans  celui  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  ,«n  i^So  ,  âg<î 
'<le  8.)  ans.  Ce  lut  ds.ns  celte  mai- 
son qu^étaut  chargé  du  poids  du 
gouvernement ,  il  entreprit  ï/IIs- 
toire  du  duclié  de  Bourgogne.  Il 
^n  tlonna  3  vol.  in-lbl.  ,  Dijon  , 
174""  174^'  ^^-'  quatrième  parut 
après  sa  mort,  par  les  soins  de 
son  associé.  Cet  ouvrage  ,  enrichi 
<le  notes  ,  de  tlissertations  savan- 
tes ,  et  de  pièces  justificatives  , 
renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  tle  la  province.  On 
a  rcpi^oché  îi  l'auteur  fie  trop 
parler  de  fondations  d'abbayes  et 
U'histoires  monasliqUes  ;  de  n'être 
pas  assez  précis  ;  tl'écrire  avec 
peu  d'agrément.  Mais  il  est  exact 
et  par  là  utile. 

PLANCIADliS  ,  Voy.  Fulgen- 

TIT3S. 

PLANCINE,  femme  de  Pison, 
■«qui  fut  accusé  d'avoir. empoisonné 
-oermanicus ,  n'étoit  pas  moius 
coupable  de  ce  crime  que  son 
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mari  ;  mais  ,  soit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât ,  parct  qu'elle  étoit 
ennemie  d'Agrippine  ,  dont  il  ne 
pouvoit  souffrir  la  vertu  ;  soit  que 
l'i mpératriceLi vie  intercédât  pfiur 
elle  ,  il  , obtint  sa  grâce  de  ses 
juges.  Tant  que  son  mail  eut  quel- 
que espérance  d'être  absous  ,  el^e 
lui  promit  trètie  la  compagne  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  :  mais  lois- 
qu'elle  cutobtenu  grâce  pourcllc, 
tout  son  soin  fut  de  suparer  su 
cause  d'avec  celle  de  Pison. C'étoit 
une  liemme  d'un  esprit  superbe  , 
d'un  caractère \iolent,  dontLivi« 
se  servoit  pour  persécuter  Agrip- 
pine  qu'elle  baïssoit.  l^ous  les 
afl".  o.ils  qu'elle  fit  à  celle  prin- 
cesse ,  ne  demeurèrent  pourtant 
pas  impunis  ;  car  ,  après  la  mort 
d'Agrippine,  une  foule  d'accu- 
sateurs se  dtîclarèrent  contre 
Plancine  ,  qui  ,  suivant  l'exemple 
de  son  mari ,  lut  contrainte  de  se 
donner  la  mort ,  vers  iau  jj  tle 
J.  G. 

"^PLANCItJS  (Pierre),  né  à 
Drenoutre  en  Flandre ,  se  forma 
d^us  les  principes  de  !«  religion 
protestante  eu  Aliemagne  et  eu 
Angleterre  ,  et  en  1577  '"tappeliî 
au  ministère  évangélique.  Il 
l'exerça  au  milieu  des  persécu^ 
lions  ,  tlans  le  Brabant  et  dans  )a 
Flantlre  ,  jusqu'à  ce  qu'en  157^ 
l'église  trAmsterdam  l'appeliat 
dans  son  sein.  Il  se  montra  zéio 
défenseur  tle  lorlhodoxie  ,  et  fut 
nommé  au  synode  tle  Dortlrtclit, 
en  161  y  ;  un  des  réviseurs  de  l.i 
nouvelle  version  de  Tancieu  Tes- 
tament. Plaucius  eut  encore  un 
autre  genre  de  mérite  ;  il  s'Jfoit 
fort  applicpié  aux  ctuinoissauccs 
astronomiques  ,  géographiques  , 
et  à  celles  tle  la  navigaticu.  H. 
traça  l'ilinéralre  des  preinierii 
vaisseaux  qui  fuient  envoyés 
tl'Amsterdam  aux  Indes  oricii- 
tales,  11  conseilla  aussi  les  eipc- 
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tlitions  pour  k'  Pôle  ^«ustral ,  tlans 
l'espérance  de  trou\tr  par  le  nord 
un  nomcaii  passnj^c  à  la  Cliniu. 
Il  est  plusieurs  lois  queslmii  de 
Planclus  dans  les  né-ociations 
de  .hanniH  ,  (pu  \onlo<l  eiig:iBer 
Henri  I V  a  élahlir  aussi  en  Kiauce 
lanavigaljondcs  Indes  orieulales. 
]M;in<ius  est  mort  eu  lOn  ,  lais- 
sant cinq  de  ses  (ils  étalilis  tiaus 
le  niiuisière  évangélique.  Il  a\oil 
délendu  qu'on  l'enterrât  a  l'église. 

*  1.  PLANCHON  (Picrre- 
Arnault),  né  à  Strasbourg  en 
175-2,  nomuié  chirurgien  -  élève 
de  la  marine  en  1^54  ,  breveté  et 
embarqué  ,  en  17J6  ,  comme  chi- 
Turgien-majorsur  la  Irégate  V^la- 
lanle  ,  ne  cessa  de  naviguer  sur 
les  vaisseaux  de  l'élat  jusqu'en 
1-68,  où  d  reçut  du  grand  amiral 
de  France  le  titre  de  premier  chi- 
i-urgicn  de  l'amirauté  au  port  du 
Havre  et  ressorts.  Plancliou  n'a 
point  fait  d'ouvrages  ,  mais  d  n'en 
est     pas    moins   ri-comuiaudable 

Îiar  rexcellence  de  sa  pratique. 
1  étoit  membre  correspondant 
de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie ;  en  1796  ,  il  reçut  le 
même  litre  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  et,  en  1807  ,  de 
la  société  médicale  d'émulation. 
31  fut  aussi  membre  du  comité 
central  de  vaccine  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inlérieure.  Il 
est  mort  au  Havre ,  le  1 1  août 
1809. 

*  II.  PLAN  C  HO  N  (Jean- 
Baptiste-Luc)  ,  né  à  Renaix  ,  en 
Flandres,  en  1754  ,  ht  ses  études 
à  l'université  de  Louvain  ,  où  il 
obtint  ses  grades  dans  la  faculté 
<le  médecine.  Son  application 
constante  et  suivie  ,  le  lit  ex- 
celler dans  son  ait.  H  a  en- 
richi le  Journal  de  Médecine 
de  beaucoup  de  Mémoires  mté- 
ressans.  Les  principaux  ont  pour 
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objet  :    Les  suites  des  couches  , 
le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  les 
Indiopisies   ,    les    hemorrhagies 
hCiu  buliques  avec  éruption  pelé- 
cliiale,  une  Uuxion  calharraie  de 
la    >essie,     les    lièvres    inlermil- 
tentes  et  empires  ,  les  allictions 
du    tuie    et     des    poulinons  ,   les 
épidémies  ,  les  \  ers  ,  les  coliques. 
*  PLANCHC/r  (  Guillaume  )  , 
prédicateur  ,  né  à  Taraseon  ,  ei» 
Provence,   le  g   a\ril    1757,   lut 
a  peine  ordduuo  piélre  ,  qu'il  pu- 
blia   quelip'.es  Sfiiiious    dans  sa 
patrie,  qui    eule\eieiit    tous  le» 
sutlVages.   Un    tel    début  devoit 
nécessairement    le    faire   recher^ 
cher  des  connoisseurs   et  lui  ac- 
quérir de    la    réputalion   :  aussi 
plusieurs  de  ses  amis   le  sollici-* 
tèrent-iis  a  se  rendre  dans  la  ca- 
pitale ,    bien    persuadés   qu'd  y 
ti<  ndroil  un    rang  distingué.  En 
ellct,    quelque   temps  api  es  son 
arrivée  ,  il  fut  nuinmé  vicaire  de 
la    paroisse   de   Saint -Uoch,  et 
prononça  ,  en  présence  des  aca- 
déiines  des  sciences  et  des  belles- 
lettres  ,  réunies,    le  panégyrique 
de  Saiul-Louis.  Ce  discours  ,  qui 
fut  imprimé,  lit  im  si  grand  bruit 
parmi  les  grands   et  les  sa\aus  , 
que    l'abbé    Plancbot   fut  chargé 
de  prononcer   celui    de    la  Cène 
de\anlle  roi  ,  et  celui   du  Saint- 
Ksprit   devant  les    cbe\aliers  de 
cet    ordre.    Mallieureusement   il 
n'eut  pas  le  temps  de   satisfaire  k 
SCS  promesses  ;  une  mort  préma- 
turée vint  eiile\er,  à  la  Heur  de 
son  âge  et  au  commencement  de 
sa   brillante   carrière,   celui   qui 
auroit   a   coup    sûr   illustré  son 
pavs,  et  rappelé  les  beaux  jours 
de  Bourdaloue  et  de  Massillon. 

PLAISCUS  (  Caïus  Plotius)  , 
ayant  étéproscritpar  les  triumvir» 
Antoine,  Lépide  et  Octave,  se 
cacha.  Ses  esclaves  pris  par  ceux 
qui  le  cherchoieut  ,  soutinreni 
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îung-lemps  au  milieu  des  sop- 
j)lir,(>,s  qu'ils  ne  savoienl  point  où 
<;l(>it  leur  niaîlie.  l'iaiicus  ne  soiil- 
frit  point  qu'on  les  loiirnienlàt 
davanlayo  :  il  \int  préseulcr  sa 
tctc  aux  soldats. 

*  PL  ANC  Y  ou  Plant  lus 
(Gnillaiimc)  ,  né  au  Mans,  lit 
son  cours  de  iieence  à  Paris  ,  en 
j552  et  i5:>5  ,  «fut  reçu  docteur 
en  i6'>^,  et  inoiirnt  en  i568.  Il 
traduisildii  grec  eu  latin  diflérens 
morceaux  d'Ilippocrale  ,  de  (la- 
lien  ,  de  Plu(ar(|ne  .  de  Philon  , 
de  Synesius  ,  et  lit  des  Noies  sur 
les  ouvrages  de  Fernrl.  On  lui 
<loit  pai  ticuliércnient  une  édition 
des  L(H très  grecques  cleGutlIaitine 
Budé .  laquelle  parut  «n  i54o. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  JJippo- 
cratis  apliorismi  grœcè  cl  la- 
tine ,  GencvîH  ,  i5()5  ,  in  -  19.  , 
Parisiis  ,  1637  ,  in-a/f.  Suivant 
Lipénius  ,  il  T  en  a  encore  une 
édition  de  Lyon  ,  de  i56i  ,in-ia; 
et  dans  le  catalogue  des  li\res 
de  F'alconot  ,  on  en  cite  deux 
autres  :  l'une  de  Genève  ,  i58o  , 
in-r;>.  ;  Vautre  de  Paris,  1621  , 
in- 16.  IL  La  Vie  de  Fernel ,  im- 
primée ,  pour  la  première  fois  , 
nvec  les  Olùivres  de  ce  médecin, 
dans  l'édition  de  Francfort ,  de 
1607  ,  iu-4''. 

*  PLANEUÏ  (Jean)  ,  né  ,  en 
1480,  à  Quinzano  ,  dans  le  Bres- 
san ,  lit  ses  premières  éludes  à 
Venise  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
PadouC  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  exerça  son  art  avec  dis- 
tinction, et  y  mourut  en  1070. 
Ses  ouvrages" sont  ,  I.  Dubitatio- 
nes  et  solutiones  in  III  Galeni 
de  diebus  crilicis  ;  Venitils,  1574. 
IL  Fehriuni  omnium  simplicis- 
simn  di\>isio  et  conipositio  ,  ex 
Galeno  et  Ai'icennd ^  ibid,  iSpS  , 
Jn-4*.  in*  lit-  tertium  Galeni  de 
diebus  criticis  schoUa.  IV-  ^P«- 
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siliiim  Viennm  propos itum  dç 
morho  gnllico.  V.  ICpistolarunt 
liber. Wl.Opuscidum  deLacle,  etc. 

■^PLANERUS  ou  Planer 
(André),  né  en  i5^6,  dans  la 
comté  de  Tirol  ,  Ht  le  cours  de 
ses  études  à  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine ,  en  t56g  ,  et  mourut  en  1G07  . 
On  a  de  lui  ,  1.  iMethodus  inves- 
tip^atidi  locos  affeclos  ,  Tubmgiiî , 
iS-]Ç) ,  in -4*-  II-  ^e  IMetliodo 
medendi  liber  wnis  ,  Hasdea,'  , 
i585  ,  in  -  8».  m.  De  methodo 
medendi  liber  secundus  ,  ibid  , 
i585,  in-S". 

PL  A  NQTJE  (François) ,  docteur 
en  médecine, néàAmieusen  1696, 
n)ort  le  19  septembre  1765  ,  est 
auteur  de  (pielques  ouvrages  qui 
ont  l'ait  honneur  à  son  sa\oir, 
L  Chirurgie  compl-ete  ,  suivant  le 
système  des  modernes ,  1  vol.  in- 
12  :  Traité  élénieulaire  ,  dont 
les  chirurgiens  conseillent  la  lec- 
ture à  leurs  élèves.  IL  Biblio- 
thèque choisie  de  Médecine ,  tirée 
des  ouvrages  périodiques,  tant 
français  qu'étrangers  cette  col- 
lection curieuse  ,  continuée  et 
aciievée  par  Goulin  ,  forme  9  vol. 
in-4'' ,  ou  18  vol.  in-i2.  111.  La 
traduction  des  Obser\>a lions  rares 
de  médecine  et  de  chirurgie  ,  do 
Vander-Viel ,  1758  ,  1  vol.  in-12. 
IV,  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes. 

PLANT  A  GENET  ,  Foyez 
Edmond  n°  V  ,  et  Cdou  vre  n*  XI. 

L  PLANT AVIT  DE  LA  Pause(  Jean) 
né  dans  le  diocèse  de  Nîmes  , 
d'une  famille  ancienne;  fut  élevé 
par  ses  parens  dans  les  opinion? 
de  Calvin,  et  futministreàBeziers, 
Il  fit  abjuration  en  i6o4  ,  et  se 
livra    tout  entier    à  l'élude    de 
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l'Ecriture-Saiuleet  de  laThéoîn- 
gie.  Il  devint  ensuite  grand-vicaire 
du  cardinal  de  la  Rochclnucault , 
piiis  aumônier  d'tlizabeth  de 
France  ,  reine  d'Espagne.  Cette 
princesse  lui  procura  1  évèché  de 
Lodéve  en  i&iD.  H  prit  part  à  la 
rJrolte  tle  Montmorency ,  et  eut 
le  bonheur  d'échapper  au  sup- 
plice qu  il  méritoit.  Ses  incom- 
modités l'av&nt  obligé  de  s'en 
démettre  eu  1648  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  dio- 
cèse de  Be/ien;.  11  y  mourut  le  21 
jnai  i65i  ,  à  j5  ans.  Ses  connyis- 
sances  étoîent  très-vastes  ,  sur- 
tout dans  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  ,  1.  CJironologia prœ- 
sulum  Lodos>cTiSLttm  ,  Aramcnt  , 
3654,  in-4°.  lî.  Ln  Dictionnaire 
Zic'Z'/vUjLodoVïe,  i  (345,5  vol.in-fol . 

II.  PLANT AMT  de  la  Pacse 
(  Guillaume  ).    Vojrez  Mjlsco.v. 

*  PLAMEDIO  (  ManiUo  )  , 
prêtre  de  Cost-nza  ,  au  16*  siècle, 
a  laissé  un  Abrtgé  d^  f  Histoire 
iie  Guicciardini  ,  qni  a  eu  deux 
éditions.  La  première  est  relie  de 
Florence  ,  in-^"  j  sans  date  d'an- 
née. Elle  est  précédée  d'une  vie 
de  Guicciardini ,  écrite  par  Fran- 
çois de  Raphaël  Hondinelli,  geti- 
tlLomnie  florentin.  L'autre  édi- 
tion est  de  Home  ,  1572  ,  in-S". 
Fansovino  a  fait  aussi  un  abrégé 
de  celte  histoire  ,  plus  diffus  à  la 
Térité  ,  mais  plus  exact  que  celui 
de  Plantcdio  ,  qui  e^t  majgre  et 
(lécLamé. 

PLA>'TERRE ,  d'abord  acfeor 
à  Paris ,  mort  en  cette  ville  en 
IJ99  ,  daus  la  misère  et  laissant 
Tuie  famille  nombreuse  ,  a  donné 
au  théâtre  ,  I.  Agnes  de  Cltâtit- 
/0/7, opéra entrnis  actes. IL  Midas 
au  Pamaise.  III.  Les  Deux  ef- 
miles  ,  opéra  en  un  acte.  iV.  I^ 
famille  indigente.  V.  Le  Bai  là 
<:oiJJe ,  la  Tentation  de  saint  A  a- 
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foine  ,  les  Chnrlatans  ,  la  Triple 
^'engeance  ,  etc. 

PLANTIN  (  Chn'.stophe  )  ,  né 
à  Monl-Louis  ,  prés  de  Fours  ,  en 
i5i4  ï   porta   1  art    d'imprimer, 
qu'il  avoit  appris    a    Caen  ,    de 
Robert  Macé,  a  un  haut  degré  de 
perfection,  il  se  retira  à  Anvers  ; 
et  le  bâtiment  qui  servoit  à  ses 
presses  ,    efoit    regardé    comme 
un  des  principau\  omemens  de 
de  cette  ville.  Les  dépenses  qu'il 
avoit  faites  pour  se  procurer  les 
plus  beaux  caractères  et  les  plus 
sa\ans  correcteurs,  tels  que  Corn. 
Kilian  ,  Théod.   Pulman  ,    Aut. 
Gheesdael,  Victor  Giselin  ,  Fran- 
çois Raphélengius  (  Foyez  I.  Ki- 
LiAK  )  ,  mouloienl  à  des  somniei 
immenses.  On  prétend  même  qu'il 
emplovoild^-scaractères  d'argent. 
Une  riche  bibliothèque  ajoutoit  à 
l'admiration   des    étrangers.    IjC 
détail  des  ouvrages  sortis  de  ses 
pruises  seroit  trop  long.  Il  mou- 
rut en  «589  ,  avec  le  titre  d'archi- 
iniprimeur    du   roi    d  Espagne  , 
après  avoir  amassé  de   grandes 
nchL.;ses  ,   dont  il  se  ser\il  pour 
honorer  les  sciences  et  aider  les 
savans.  Plantin  avoit  plus  de  ré- 
putation en  qualité  d'imprimeur , 
qn'en  qualité  de  savant.  S'il  en 
faut  croire  BaLac  ,  il  ignoroit  la 
langue  latine  ,   quoiqu'il  fît  sem- 
blant de  la  savoir.   Juste-Lipse  , 
dit-il  ,    lui  garda    fidèlement  le 
secret  jusqu'à  sa  mort,  11  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin  ,   et  dans 
le  même  paquet,  illuienenvovoit 
Texplication    en    flamand.    Mais 
comment  tant  de  savans  qui  visi- 
tèrent Plantin  ,    ne  s'aperçureut- 
its  pas  de  son  ignorance  ?  c'est  ce 
que  Balzac  n'explique  point,  et  ce 
qui   rend  son  anecdote   un   peu 
difficile  à  croire.  Son  chef-d'œu- 
vre es?tla  Pohglutte  ,  qu'U  impr.- 
ma    sur    l'e.xenplaire    d'i\jCjIa. 
Cette  édition  fut  ausâi  préjudk^ 
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•ialtio  pour  lui  que  glorieuse. 
Philippe  II  avant  exige  a%ec  ri- 
^'ucur  lardent  qu'il  lui  a\  oit  prêté 
yvnr  celle  entreprise  ;  cet  impri- 
meur faillit  être  ruiné,  ('e  rem- 
boursement gêna  (lu  moins  beau- 
«oup  son  commerce. 

PLANUDES  (  Maxime  )  , 
moine  de  Constantinople  ,  floris- 
soit  vers  l'an  i32j.  L'empereur 
Andronic  le  Vieux  Tenvova  à 
Venise,  à  la  suite  d'un  ambassa- 
«îeur.  Planudes  prit  du  goût  pour 
loglise  latine  ,  et  ce  pencliaot 
le  (it  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté,  il  écrivit  contre 
les  latins,  mais  aNec  si  peu  de 
force,  que  le  cardinal  Bessarion 
eu  concluoit  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  à  cette  production 
ile  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  ,  I.  Une  fie  cTEsope, 
qui  est  un  tissu  de  contes  absur- 
«Jes  et  d'anachronismes  grossiers. 
{f'oyez  Meziriac.)  A  celte  Vie,  il 
ajouta  plusieurs  Fables  ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  de  ce  célèbre 
philosophe ,  mais  qu'au  style  on 
rcconnoît  être  de  Planudes.  II. 
Une  édition  du  recueil  d'Epi- 
£;rammes  grecques,  connu  sous 
le  uom  de  VAnt]iolog;ie ,  dont  la 
première  édition  est  de  Florence , 
i49Îï  in-4"  ;  et  la  meilleure  de 
Francfort,  i6oo>  in-folio. 

*  PLAT  (  Josse  Le),  né  à  Mati- 
nes en  lyôô,  V  couimcnça  ses 
études  ,  qu'il  acheva  à  Louvain  , 
avec  le  plus  grand  succès.  Il  res- 
ta dans  cette  ville  pour  y  an- 
protondir  toutes  les  p;irlies  du 
droit  civil  et  canonique  ,  v  fut 
iiouimé  professeur,  et  reçut  en 
i"t>6  le  Donnet  de  docteur.  Les 
antiquités  ecclésiastiques  devin- 
rent ensuite  l'objet  de  ses  médite» 
tions,lorsque  le  gouvernement  lui 
eut  contié  la  chaire  de  droit  ca- 
uouique ,   daoi   laquelle   il   l'ut 
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maintenu  lors  de  la  réforme  in- 
troduite dans  l'université, en 1 787, 
p.-ir  Joseph  H.  Le  Plat,  persuadé 
que  lians  rexposition  des  droits 
hiérarchiques,  il  faut  suivre,  non 
les  préjugésd'Isidure.deGratien, 
de  Grégoire  Vil ,  mais  les  rèeles 
tracées  par  les  canons  et  la  tradi- 
tion ,  développai  1rs  principes  et 
les  conséquences  des  libertés  gal- 
licanes ;  ce  qui  lui  attira  des  en- 
nemis et  des  persécuteur?.  Eq 
homme  sage  ,  Le  Plat  prit  la 
fuite  ;  mais  ses  meubles  furent 
pillés,  on  dévasta  ses  propriétés. 
Quand  l'ordre  fut  rétanli.le  gou- 
vernement aulxichien  lui  accorda 
une  pension  équivalente  à  ses 
honoraires,  lorsqu'il  étoit  profes- 
seur ;  mais  celle  pension  cessa 
lors  de  la  retraite  des  Autri- 
chiens, Depuis  cette  époque  ,  il 
continua  dans  la  retraite  ses  étu- 
des, lorsqu'en  1806  il  rut  nommé 
professeur  de  droit  romain  et  di- 
recteur de  l'école  de  droit  à  Co- 
blentz  ;  il  a  rempli  cette  place 
avec  distinction  ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  6  août  iSio,  On  a  de 
lui  les  ou\ rages  suivans  :  I.  Une 
éiliùonxn-^'^  lUiConcile  deTrente, 
la  plus  complète  qui  existe,  avec 
une  prélace  qui  trouva  des  con- 
tradicteurs; l'éditeur  leur  repon- 
dit par  le  livre  ayant  pour  titre: 
JoJoci  Le  Plat  vimiicLi:'  asserto- 
rum  in  pnef'titione  codicis  cort-^ 
ciiii  Triidentini  prœmissâ ,  Lova- 
nii,  17S0,  in-4''.  IL  Un  Recueil 
des  actes  et  pièces  relatives  à  ce 
concile.  Ce  recueil  est  le  plus 
complet  que  nous  avions  sur  ce 
sujet,  le  goiivememcnl  belgique 
lui  avant  ouvert  ses  archives  : 
quantité  de  docuniens  qui  n'a- 
voieut  jamais  vu  le  jour,  y  sont 
inséi^s.  Cette  collection  est  en  7 
vol.  in-^",  de  l'imprimerie  de  l'n- 
r.iversité.  M.  Plank  ,  professeur 
de  Gottlngue,  a  publié  depuis 
cette  époque  qucl;jueâ  fascicule» 
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de  nièces  inédites,  sur  le  concile 
de  J'renlc.  Los  archives  de  Klo- 
rcnte  et  de  Madrid  en  recèlent 
d'antres  ,  qni  pourroienl  Ibnncr 
2  vol.  111.  t'ne  Disscftntion  con- 
tre ce  qu'avoit  étahli ,  dans  ses 
leçons,  le  doctenr  Van  de  Vcldc  , 
relativement  à  Va  règle  *1V  du 
concilt-  de  Trenlo.  snr  la  lecture 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
IV.  Une  Dissertation  sur  le  pou- 
voir d'établir  des  euipcchemens 
dirinicns  du  niariaqe,  et  de  l'ori- 
f;inc  des  empècheinens  existans. 
in-8",  1782  ;  il  soutient  le  droit 
de  l'autorité  civde.  Le  «locteur 
Van  deVeldn  ,  partisan  du  sen- 
linienl  opposé,  crut  terrasser  Le 
Plat  <lans  une  ihcjc  publique  du 
iS  juin  17S4,  où  il  soutient  que 
le  contraire  est  un  dogme  de  loi. 
Cela  lui  attira  des  désagrémens 
de  la  part  du  gouvernement;  ce 
qui  ne  reuipêcha  pas  de  publier, 
la  même  année,  ses  k'imliciœ  dis- 
serlutionis  canonicœ  de  sponsali- 
bns  et  niatrimoniorum  impedi- 
Vietitis  adi'crsiis  titesirn  ,  die  18 
junii ,  in  scholà  tli('olou;icn  pro- 
jm^nalam.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  sur  divers  sujets  , 
et  qui  ont  été  imprimées  ,  il  a 
laissé  divers  manuscrits  ,  entre 
autres,  un  ou\'ras^e  sur  les  erreurs 
historiques  du  bréviaire  romain. 

"^  PLA.TEARIDS  (Jean),  mé- 
decin de  Salorne,  qui  vivoit  ser^ 
la  fin  du  I?)'  siècle,  a  pid)lié  les 
ouvrages  soivans  :  I.  Expusitio- 
nes  et  Convnentntioues  ad  Nico- 
ùa  Antidottiriuni ,  Venetiis,  i497> 
in-lbl.  ;  avec  lesécritsdeSérapion 
ibid.,  i^iy,  in-fol.;  avec  ceux  de 
Mesué.  II.  De  simplici  inedicind 
liber,  inscriptus  circà  instans , 
fjuo  stmplicia  medicamenta  usi- 
tatoria  alphabcti  série  descri- 
biintur,  Lugduni,  i5i2,  in-4";  à 
la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas, 
Pansiis,i582,  iu  4°-  HI.  Practica 
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brevis  morboruin  curnndorum  ^ 
vtiarn  febrium;  un  à  c uni  libro  de, 
sinipUcimiuliiind,  Lugduni,  i525, 
in-lbl.,  avec  les  ORuvres  de  Se- 
rapion,  et  le  Thésaurus  Paupc- 
rum. 

PLA.TEL  (l'abbé),  rojes  Nor- 
bert (le  père) ,  a"  IL 

*PLATER  (Félix),  néàBAle, 
en  i556,  se  rendit  à  Montpellier, 
où  il  obtint  les  Iionneurs  uu  doc- 
torat,  en  i55ti;  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  y  tut  nomme  à  une 
chaire  de  médecine,  en  1  j()o  ,  o  ù, 
il  enseigna  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Ce  médecin  étudia 
aussi,  avec  succès,  la  botanique 
et  riiisluire  naturelle.  On  a  do> 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  ,  L  De 
Corporis  huninnis  structura  et 
usu  libri  1res,  Basileaj.  ij83  et 
i6o5  ,  iu-l'olio  ,  avec  des  plan- 
ches ,  tirées,  pour  la  plupart, 
de  Vésale  et  de  Coiter;  car  il  n'y 
a  que  ceux  qui  représentent  l'or- 
gane de  l'ouje  et  de  la  vue  ,  qui 
appartiennent  i»  l'auteur.  II.  Prn- 
xeosmedicœ,  5  vol.,  Bàle,  1602, 
in-8"  ;  ibid. ,  ib25  ,  i656  ,  i^ôb  , 
in-/|.".  Emmanuel  Kœnig  a  enri- 
chi la  dernière  édition  d'une  pré- 
lace de  sa  façon.  IIL  Consilia 
medica,  Francolurti ,  i6i5,  in-4°, 
dans  la  collection  de  Brindelius. 

*  PIATIENSIS  (Michel),  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de 
l'observance  de  St.  François,  vi- 
voit sous  Frédéric  111  ,  roi  de 
Sicile,  dans  le  i/j'  siècle.  On  a 
de  luj,  Historin Sicidd ab  excessu 
Friderici  usque  ad  aniium  i56u 

I.  PLATIÈRE  (Imbert  de  la), 
ou  Platere,  d'une  ancienne  mai- 
son du  JNivernois,  et  plus  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  de 
Bourdillon  ,  fit  ses  premières 
armes  eu  i544j  à  la  hataiîlc  de. 
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Cerisolcs,  et  fut  emplnyï^  depuis 
dans  les  plus  iniportnnlos  aHaire-s 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
rarniée  et  doux  pièces  de  cauon, 
après  la  malheureuse  (U-iaite  de 
Saint-Quentin.  I^e  roi  d'Ksnagne 
l'envoya  comme  ambassadeur  h 
]a  diète  d'Augsbourg,  l'an  iSSq. 
Ce  lut  malgré  ses  remontrances 
réitérées,  qu'on  rendit,  l'an  i^yGi, 
au  duc  de  Savoie,  le  marquisat  de 
iSaluces,  et  \rs  places  du  Piémont 
où  il  commaiuloit;  encore  ne  les 
rendit-il  qu'après  que  le  duc  eut 
pavé  les  garnisons  et  pn^fc  jo,ooo 
écus  au  roi.  De  retour  en  France, 
il  servit  au  siège  du  Hnvre-do- 
Grace,  en  i565,  et  reçut  le  bâton 
de  maréchal  l'année  suivante.  Il 
mourut  à  Fontainebleau  l'an  1567. 
C'étoit  un  capitaine  recomman- 
dable  par  son  amour  pour  le  bien 
public  ,  par  son  conrage  et  par  sa 
prudence.  Sa  famille,  qui  n'étoit 
connue  que  <lepuis  son  bisaïeul , 
finit  en  i56-2  ,  par  la  mort  de 
son  neveu ,  tué  à  la  bataille  de 
preux. 

11;  PLATIÈRE.  Foj.  Roland. 

PLATINE  (Barthélemi  Sacchi , 
(fit),  né  en  i4'2ij  dans  un  village 
nommé  Piadcna  (en  latin,  Plnti- 
iia) ,  entre  Crémone  et  Mantoue, 
d'où  il  prit  le  nom  de  Platine , 
suivit  d'abord  le  métier  des  ar- 
mes. Il  s'appliqua  ensuite  aux 
sciences  ,  et  se  distingua  de  la 
foule.  Ses  talens  lui  ayant  ins- 
piré le  désir  de  se  produire  à 
i\ome ,  le  cardinal  Bessarion  lui 
«îonna  un  appartement  dans  son 

Ïtalais,  et  obtint  pour  lui,  du  pape 
'ie  II,  quelques  petits  bénéfices  , 
ensuite  la  charge  dabréviateur 
apostolique.  Paul  II  ,  successeur 
de  Pie  II,  ayant  cassé  tous  les 
abréviateurs  ,  sans  avoir  égard 
aux  sommes  qu'ils  avoient  débour- 
sées pour  l'achat  de  ces  charges. 
Platine  s'en  plaignit  amèrement. 
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Il  écrivit  ij  ce  pontife  une  lettre 
Irès-vive  :  pour  toute  réponse  , 
on  le  mit  en  prison,  où  on  le 
chargea  de  fers.  Il  en  sortit  au  bout 
de  q!..lf|ues  mois  ,  h  la  prière  du 
cardinal  l-'rancois  de  Cioiizague  ; 
ma'-b  il  eut  orrire  de  rester  dans 
Rome*  Le  pape  ,  qui  ne  l'aunoit 
point  ,  et  ne  crovoit  pas  en  êtro 
aimé,  l'accusa  d'avoir  conspirû 
contre  sa  personne,  et  lui  lit  es- 
suyer les  lourmensde  la  question. 
Platine  n'avoua  rien  ,  parc*.-  qu'il 
n'avoit  rien  h  avouer;  mais  on  ne 
l'en  retint  pas  moins  prisonnier 
pendant  un  au  ,  soit  qu'il  ne  se 
iùt  pas  entièrement  disculpé,  soit 
qu'on  eût  honte  de  rcconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement  ua 
homme  de  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  lit  ensuite 
espérera  Platiiu'  qu'il  lui  procure- 
roit  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'eficctuer  ses  promesses. 
Sixte  IV,  son  successeur  ,  répara 
ses  torts  :  il  le  rétablit  dans  ses 
charges ,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  il  u  \atican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  élé- 
ment ,  au  milieu  des  arts ,  des 
savans  et  des  livres  ,  il  cultiva  les 
lettres  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
lut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  sou  siècle. 
Il  niouiut  de  la  peste,  en  i\Si. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  principal  est  VHiS' 
toire  des  papes  ,  depuis  St.  Pierre 
jusqu'à  Sixte  IV ,  auquel  il  la 
dédia  ,  et  par  l'ordre  duquel  il 
l'avoit  entreprise.  L'auteur  au- 
roit  pu  mettre  plus  de  discer- 
nement et  d'exactitude  dans  les 
faits  ,  plus  d'élégance  et  de  pu- 
reté dans  le  style  ;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches, 
eu  laveur  de  son  amour  pour  la 
vénfé  :  il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes,  et 
ne  les  ménage  aucunement  dans 
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plusieurs  antres.  La  i"=  (édition 
de  rcttL'  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise,  i470»  in-folio,  en  latin. 
11  y  en  a  eu  depuis  nn  grand 
nombre  d'autres,  dans  lesquelles 
on  a  retranché  bien  des  traits 
Lardls.  L.  Coulon  l'a  traduite  en 
français,  i65i  ,  in-4''  ;  elle  l'avoit 
déjà  été  en  lâiQ,  in-lol.Ses  autres 
ou \  rages  sont  ,  I,  Des  Dialogues 
sur  le  VI  ni  et  le  faux  bien ,  pleins 
«lennuyeuses  moralités.  II.  Un 
livre  r/«  Remède  rf amour ,  Leyde, 
i64''i  in-i6,  qui  est  traduit  en 
français  et  joint  à  celui  de  Ful- 
gose  ,  Paris  ,  ijSa  ,  in-4''.  i'I.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  noblesse. 
IV.  Heux  du  bon  citoyen.  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Bes- 
snrion.W.  Un  Traité  De  Pace 
llnliœ  componendà ,  et  de  Bello 
2 unis  in/ererulo.  VIL  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
r.'cucil  de  ses  OKuvrcs.  VIII.  His- 
toire de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague,  en  latin,  publiée 
par  Lambecius,Vieune,  idjJ,  in- 
4°  ;  elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberféquesonllistoire  des  papes. 
IX.  Une  f^ie  curieuse  et  intéres- 
sante de  IVerio  Capponi  ,  insérée 
par  Murafori  dans  le  20»  tome 
de  ses  Ecrivains  d'Italie.  X.  Un 
Wrat  té  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé ,  et  de  lu  Science  de  la 
cuisine,  à  Bologiie  ,  en  i^[)S,  et 
à  Lyon,  en  iSfi  ,  In-S".  Il  y  en 
a  une  traduction  française,  par 
J)idier  Christol  ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  16'  siècle,  in-S» 
et  in-folio.  Toutes  les  OEuvres  de 
Haline  sont  en  latin  ;  elles  furent 
imprimées  à  Cologne  en  iS'iQ  et 
i5-4,  et  à  Louvain  en  iSyi ,  in- 
folio. 

•  PLATNFR  (Jean-Zacharie), 
médecin-chirurgien,  né  à  Chem- 
nitz,  en  .Mesnie,  le  iGaoût  1694, 
«l'un  des  premiers  commerrani 
de  celte  ville  ,  reçut  à  Hall'  les 


PLAT 

honneurs  du  doctorat,  fn  1716. 
Poiu"  étendre  .ses  connoissances  , 
ce  médecin  parcoinut  une  partie 
de  riMirope  ,  el  revint  à  Chemnit/ 
en  1719.  Il  se  rendit  ensuite  a 
Léipsick  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  d  analomie 
et  de  chirurgie.  En  iyj>.\,  il  obtint 
la  chaire  dephvsiologie  ;  en  17^7  , 
il  passa  à  celle  de  pathologie  ;  et 
en  1747)  à  celle  de  Ihérapeulique. 
Il  mourut  dans  celle  ville,  le  11) 
décembre  de  cette  année.  Ce  mé- 
decin fut  un  de  ces  hounnes  dont 
Je  goûl  décidé  pour  la  j)rolession 
qu'ils  ont  etnreprise  ,  tourne  en 
une  sorte  de  passion.  Il  ne  négli- 
gea aucun  des  moyens  qui  pou- 
volent  perfectionner  ses  connois- 
sances.  On  a  de  lui ,  I.  Instilu- 
tiones  cliirur<^iœ  rationalis  ,  tum 
niedicœ  ,  tuni  nianualis  ,  Lijisi  e  , 
i-;\^,  175H,  17O1  ,  m- 8",  avec 
figures  ;  Venetiis  ,  1747  >  in-4°> 
en  allen)aud;  Léipsick,  174^  ^^ 
1749»  ^  ^ol.  in-8"  :  c'est  un  précis 
de  chirurgie  ,  que  Platner  a  tiré 
des  meilleures  sources,  et  auquel 
il  a  joint  ses  propres  obs<*i-va- 
lions.  IL  O/Jusculorum  chirurgi- 
cotum  et  anatomicorum ,  tom, 
duo.  Dissertationes  et  prolusio- 
nes  ,  Lipsia3 ,  i749>  in-4°  >  avec 
fig.  :  ce  l'ut  Frédéric  Platner,  soa 
fils,  professeur  en  droit,  qui  fit 
imprimer  cet  ouvrage.  IIL  ^irs 
medendi  singulis  morbis  accont- 
modata  ,  Lipsi;e,  1763,  in-8"  :  ce 
traité  dont  Platner  avoit  légué  le 
manuscrit  à  J.  Ijenjamiu  hJoëh- 
mar  ,  son  disciple,  sous  la  con- 
tion  de  ne  jamais  Je  rendre  pu- 
blic ,  lut  publié  par  les  soius  du 
libraire  Fritscli ,  a  qui  il  en  tomba 
une  copie  entre  les  mains  ,  dix- 
huit  ansaprèsia  mort  de  l'auteur. 
Le  lilâ  de  celui-ci  lit  les  plus  vives 
instances  à  l'imprimeur  pour  l'en- 
gager à  respecter  les  dernières 
volontés  de  son  père  ;  mais  Je 
profit  que  Fritsch  crut  retirer  de 
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son  édition  ,  et  l'iililitt;  dont  on 
lui  dit  que  cet  oiivragr"  pourrnit 
«^tre  au  public  ,  le  firent  passer 
par-dessus  toutes  les  représcn- 
lalions.  Tel  que  soit  ce  Irailé  ,  il 
est  fort  éloi«fné  d'être  ce  qu'il  au- 
roit  été  ,  si  l'auteur  y  avoitmis  la 
dernière  main. 

I.  PLATON,  fils  d' A  fiston 
et  chef  de  la  secte  des  acadé- 
iniciens,  naquit  h  Athènes  vers 
l'an  4-20  avant  J,  C,  d'une  fa- 
mille illustre.  11  deseendoit  de 
Codrus  par  son  père,  et  de  Selon 
par  sa  mère  ;  mais  on  n'a  pas 
trouvé  cette  origine  assez  belle  ; 
on  l'a  fait  fds  d'Apollon  ,  et  on  a 
ajouté  que,  peu  de  temps  après 
sa  naissance,  un  essaim  d'abeilles 
vmt  voltiger  autour  de  son  ber- 
ceau, et  déposa  du  miel  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui  fut  un  présage  de 
l'éloquence  dont  il  devoil  être 
doué.  On  l'appela  d'abord  Aris- 
tocle  ,  du  non»  de  son  aïeul  ;  mais 
son  maître  de  palestre  l'appela 
Platon  ,  à  cause  de  ses  épaules 
larges  et  carrées.  Dès  son  enfance 
il  se  distingua  par  une  imagina- 
tion vive  et'brlUante.  Il  s-^isilavec 
transport  et  avec  facilité  les  prin- 
cipes de  la  poésie,  delà  musique 
et  de  la  peinture.  Les  charmes  de 
la  philosophie  l'arrachèrent  h 
ceux  des  beaux  arts.  11  avoit  fait 
plusieurs  tragédies  ;  il  les  jeta  au 
feu  :  et  dès  l'âge  de  20  ans  ,  il 
s'attacha  uniquement  U  Socrate  , 
qui  l'appeloit  le  Crfrne  de  Tacadé- 
mie.  Le  discipleproflfa  si  bîen  des 
leçons  de  son  maîlre  ,  qu'à  aS  ans 
il  avoit  la  réputation  d'an  sage 
consommé  :  Athènes  gémissoit 
dans  ce  temps-là  sous  l'oppres- 
sion des  trente  tyrans.  Le  pre- 
mier usage  que  Platon  voulut  faire 
de  sa  phdosophie,  fut  de  reformer 
ini  gouvernement  si  insupporta- 
ble; ses  tentatives  n'eurent  point 
lie  succès.  Les  tyrans  iUiem  chas- 
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ses  à  la'vérilé  ,  mais  sans  que  le 
bien  public  y  g.igiiàt.  Le  peuple 
s'i'nip.ua  delouti;  l'aut.ulté.  Ainsi, 
l'elat  fut  sain  ordre  et  sans  disci- 
pline ;  le.;  lo'S  lurent  ioulé-es  aux 
pieds.  Los  caprices  d'une  multi- 
tude ignoran'e  et  tumultueuse 
régloient  et  gouvernoient  alors 
les  affaires  les  plus  importantes. 
Platon  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions  ,  se  relira 
chez  Euclide  a  Mégare.  Il  visita 
ensuite  l'I-^gypte,  pour  profiler  des 
lumières  des  prêtres  de  ce  pays  , 
et  des  hommes  illustres  en  tout 
genre  qu'il  produisoit  alors.  Non 
content  des  coniioissanccs  dont  il 
s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  all;i 
dans  cette  partie  de  l'Italie  qu'on 
appeloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux 

f>ythagoriciens  de  cette  époque. De 
A  il  passa  en  Sicile  pour  voir  les 
merveilles  de  cette  île,  et  sur-tout 
les  embrâsemens  du  mont  Etna. 
De  retour  dans  son  pays  après  ses 
savantes  courses ,  il  fixa  sa  de- 
meure dans  un  quartier  du  fau- 
bourg d'Athènes  ,  appelé  Acadé- 
mie. C'est  là  qu'il  ouvrit  son  école, 
et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à  la 
philosophie.  (  Voyez  Amothee  et 
DioGÈvtir.).  La  beauté  de  son  gé- 
nie ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances  ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  l'agrément  de  sa  conversa- 
tion répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys- 
le-jeunc  ,  tyran  de  Syracuse,  en- 
flammé du  désir  de  le  conuoître 
et  de  l'entretenir  ,  lui  écrivit  des 
lettres  également  pressantes  et 
flatteuses. pour  l'engager  lie  se  ren- 
dre à  sa  cour.  Le  philosophe  n'es- 
pérant pas  beaucoup  de  fruit  de 
son  voyage  auprès  d'un  tyran  ,  ne 
se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dépêcfia  courrier  sur  courrier. 
Enfin  il  se  mit  eu  chemin  et 
arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu 
avec  les  plus  grandi  houueui'5;le 
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tyran  oûTiil  un  sacrifice  ponrcëlé- 
brerli-  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureuses 
<lisp(»silions  ;  Derivs  haït  bientôt 
le  nom  de  Ivran  ,  et  voulut  régner 
en  père  ;  mais  l'adulation  s'op- 
posa au  progrés  de  la  plidoso- 
phie.  Plalon  retourna  en  Grèce  : 
a  son  refour  ,   il  passa  à  Oljnipie 

f>our  voir  les  jnuv.  Il  se  trouva 
O'^é  avec  des  élranj,'crs  de  consi- 
dération ,  auxquels  il  ne  se  lit  pas 
connoître.  11  retourna  avec  euv  à 
Athènes  ,  où  il  les  loj^oa  che^  lui. 
Ils  n'v  lurent  pas  plutôt ,  qu'ils  le 
pressèrent  de  les  mener  voir  Pla- 
ton. Le  philosophe  leur  répondit 
en  souriant  :  Le  i'uici.  Les  étran- 
gers surpris  de  n'avoir  pas  dis- 
cerné le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me à  travers  les  voiles  do  la  mo- 
destie qni  le  couvroient ,  l'eu  ad- 
mirèrent davantage Après  l'a- 
néantissement dn  lalvrauiiie  dans 
la  Sicile  et  la  mort  de  Dion  qui 
l'avoit  renversée,  lesSilicieos  écri- 
virent an  philosophe  grec  pour 
lui  demander  s'ils  dévoient  réta- 
l)lir  la  tyrannie  ou  la  doininalion 
du  peuple.  Platon  leur  répondit  : 
"  Un  état  n'est  jamais  heureux 
ni  sous  le  joug  de  la  tyrannie  ,  ni 
dans  rabandori  d'une  trop  grande 
liberté.  Le  plus  sage  j)arli  est 
d'obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux- 
mêmes  aux  lois.  La  servitude  et 
l'excessi\e  liberté  sont  également 
dangereuses  et  produisent  à  peu 
près  les  mêmes  eilcts  ».  Ce  peu  de 
mo's  fait  assez  connoître  que  Pla- 
ton avoil  dos  idées  saines  sur  l'art 
tlJ  gouverner  les  hommes.  On 
n  en  est  pas  moins  ciinvaincii  par 
la  répense  qu'il  (it  aux  Cyréniens, 
auxquels  it  refusa  de  donner  des 
lois.  «I  Vous  êtes  trop  attachés  aux 
richcases  ,  dit-il ,  et  je  ne  croispas 
qu'un  peuple  qui  les  aime,  puisse 
cire  jamais  soumis  aux  lois.  »  On 
lui  attribue  quelques  bons  mots  , 
ainsi    qu'à  iJocrale.    Voyant  ies 
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'  Agrigcntins  faire  d'énormes  dé^ 
pensej  en  bâlimens  et  en  repas  , 
il  dit  •  «Les  habitaiis  d'A"ri"ente 
balissent  comme  s  ils  dévoient 
toujours  vivre,  ctmangent  comme 
s'ils  maugeoieiil  pour  la  dernière 
fois  »...  Sa  tempérance  le  con-» 
duisil  à  une  heiircus»!  vieillesse. 
11  mourut  1  an  548  avant.,'.  C-  Oa 
mit  sur  son  tombeau  cette  ins- 
cription sim[)lt;  et  digue  de  lui  : 
«  Cette  terre  couvre  le  corps  de 
Platon;  le  ciel  contient  sou  ame 
bienheureuse.  Homme  ,  qui  que 
tu  sois  ,  si  tu  es  honnête  ,  tu  dois 
révérer  ses  vertus.  »  llavoit  tou- 
jours bravé  la  mort,  l^es  méde- 
cins lui  avant  conseillé  de  quitter 
promptement  l'acailéiuie,  oui  air 
ctoit  infecté  par  des  maladies  con- 
tagieuses ,  s'il  vouloit  sauver  sa 
vie  ;  Platon  leur  assura  <(  qu'il  ne 
feroit  pas  même  un  pas  pour  aller 
au  mont  Atbos  ,  où  l'on  croyoit 
que  les  hommes  vieillissoicnt 
plus  tard  que  partout  ailleurs  , 
quand  il  seroit  sûr  d'y  vivre  plus 
long-temps  que  le  reste  des  mor- 
tels. »  Son  aine  élevée  aux  gran- 
des vérités  de  la  nature,  mépri- 
soit  les  petites  tracasscuies  des 
hommes.  Jamais  il  ne  vengea  ses 
injures  particulières  ,  mais  seule- 
ment celli's  fpi'on  faisoit  à  ses 
amis  ;  car  lainitié  é  toit  pour  lui  ua 
besoin  ,  et  il  chérit  sur-tout  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  sou  tour.  Platon  ,  ce  grand 
maître  dans  l'art  de  penser,  ne  le 
fut  pas  moins  dans  l'art  déparier. 
Quand  il  écrit  bien  ,  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  grand,  de 
plus  noble  ,  de  plus  majestueux 
que  son  style.  Il  semble  parler  , 
dit  Quintilien,  moins  le  langage 
des  hommes  que  celui  des  dieux. 
Il  puisa  dans  Uoinère  ,  comme 
dans  une  source  féconde  ,  cette 
(leur  d'expression,  qui  le  fit  ap-r 
peler  l'IIomèrc  des  philosophes. 
L'aiticismc  qui  étoit  parmi  les. 
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Grecs  ,  en  nialiùie  d»;  slylf ,  ce 
qu'il  y  avoil  «le  plus  (iii  et  de 
plus  délicat,  règne  <J;ms  (oui  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna- 
t-on  de  son  temps  le  surnom 
iVApis  attica  ,  (  Abeille  alhé- 
nienne)  ;  de  même  que  In  posté- 
rité lui  a  délcré  celui  de  Divin  , 
par  rapport  ii  Ui  heaulé  de  sa 
morale.  Cependant  son  '•tylc  ,  si 
loué  par  Quinlilicn  ,  a  trouvé 
quelques  censeurs.  Il  est  très- 
souvent  enflé  ,  dit  Linguct  , 
obscur  nirme  dans  l'expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exaclilude  ,  des  allé- 
gories désagréables  ,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.  Dacier 
lui-même  a  été  Ibrcé  de  convenir 
de  ces  délauls.  «  Lorsqu'il  veut 
se  surpasser  lui-nu'me  ,  et  qu'il 
afiecle  d'être  grand  ,  il  lui  arri\e 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  diction  est  moins 
agréable  ,  moins  pure  et  plus 
embarrassée  ,  elle  tonil)e  dans 
des  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
pandues sans  choiv  et  sans  me- 
sure, n'ont  ni  grâce  ni  beauté, 
et  n'étalent  qu'une  vaine  richesse 
<le  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  (te  l'usage  commun  ,  il 
tie  cherche  que  les  mots  nou- 
veaux ,  étrangers  et  antiques; 
et  au  lieu  de  n'employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 
il  esl  excessildans  ses  épithèîes  , 
tlur  dans  ses  métaphores  ,  et 
outré  dans  ses  allégories.  »  Quant 
au  système  de  philosophie  qu'il 
se  lorma  ,  Heraclite  lut  son 
gviide  pour  la  physicpie  ,;  Pytha- 
goie  pour  la  métaphysique  ;  et 
Socrale  pour  la  morale.  Il  éta- 
blit deux  sortes  d'êtres  ,  dieu 
et  l'homme  :  l'un  existant  par  sa 
nature  ,  et  l'autre  do\ant  son  exis- 
tence a  un  créateur.  Le  monde 
étoit  créé  suivant  lui  :  les  prin- 
cipaux êtres  qui  le  composent  ^ 
ne  réddiseut  à  deux  danses.  Le^ 
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I  astres  sont  dans  la  première  ,  ef 
j  les  génies  bons  et  maiixais  dans 
I  la  seconde.  L'Etre  suprême  ,  qui 
j  préside  ù  ces  êtres  inlermédiai- 
I  res  ,  est  incorporel  ,  unique  , 
bon  ,  parlait  ,  tout  -  puissant,, 
juste  ;  il  prépare  aux  gens  de 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie  ,  et  aux  médians  des 
peines  et  des  sup[)lices.  D'un  îel 
système  doit  découler  nécessai- 
rement une  morale  pure.  Kieit 
ne  r#st  plus  en  ell'et ,  dit  l'abbé 
Fleury  ,  que  celle  de  Pla- 
ton ,  quant  à  ce  qui  regarde  le 
désintéressemtTit  ,  le  mépris  des 
richesses  ,  l'amoui  des  hommes 
et  du  bien  public  ;  rien  de  plus 
noble  ,  quant  à  la  lermeté  du 
courage ,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur,  de  l'opi- 
nion des  hommes,  et  à  l'amour 
du  véritable  plaisir.  Une  telle 
morale  lut  ,  sans  doute  ,  ee  qui 
engagea  les  premiers  [lères  de. 
l'église  à  étudier  soigneusement 
la  philosophie  de  Platon.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  t!it  dans 
ses  Stromates  ,  que  sa  philoso- 
phie a\oit  servi  aux  Grecs  pour 
les  préparer  à  l'Evangile  ,  comme 
la  loi  aux  Hébreux.  On  le  donna 
pour  un  prophète  ;  ou  crut  trou- 
ver la  Trinité  dans  ses  écrits  , 
parce  qu'il  dit  quelque  part , 
«  que  le  triangle  équiiatéral  est 
de  toutes  les  figures  celle  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  Trinité.  » 
Zonare  dit  qu'en  ygÔ  ou  ouvrit 
un  sépulcre  tort  ancien  ,  dans 
lequel  ou  trouva  un  corps  mort  , 
qu'on  crut  être  celui  de  Platou. 
Ce  cadavre  avoit  une  lame  d'or  k 
son  cou  ,  avec  cette  inscription  : 
Le  Cliiist  naîtra  d'une  vierge ^ 
et  Je  crois  en  lui.  Il  n'en  iailiii 
pas  davantage  pour  accréditer 
l'idée  que  Platon  avoit  été  un  des 
hérauts  du  christianime.  On  ne 
faisoit  pas  attention  alors  ,  que 
\eif  pensées    raisoouables   qu'uu 
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Il  orne  dans  la  niëljiphysiqiie  de 
Pliiton  ,  sont,  à  côté  de  plusieurs 
idées  exirav.nganles ,  en\eloppées 
<l;tns  un  pompeux  galinialliias. 
V.)ue  penseroil-on  aujoiird  liui 
«l'un  philosophe  qui   nous    diroil 

aue  le  monde  est  une  ligure  de 
ou7.e  pentagones  ;  que  le  l'eu  , 
qui  est  une  pyramide,  est  lié  à 
la  terre  par  ces  nombres  ?  Pla- 
ton pnrioil  si  i>icu  ,  qu'on  ne  pou- 
voit  jias  croire  qu'il  pensât  mal. 
On  oublioit  ,  en  l'enlcudaut  , 
ses  contradictions  ,  le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemens  ,  ses 
passages  brusques  d'une  matière 
a  une  antre  ,  ses  écarts  Iréqueus. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
métaphysique  ;  cependant  elle 
oilre  aussi  plusieurs  idées  chimé- 
riques. Ses  lei'ons  pourroient  for- 
mer un  priiM  c  philosophe  ;  mais 
elles  ne  teroienl  jamais  un  grand 
roi. Tous  Icsouvrages  de  ccthom- 
me  illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  à  re\ccption  de  douze 
Lettres  qui  nous  restent  de  lui. 
On  y  trouve  ,  sur  la  réihorique  , 
plusieurs  principes  qui  sont  ré- 
pandus dans  son  Pluvdon  et  dans 
son  Gorgias.  Les  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  De  la 
vraie  et  de  la  fausse  pieté;  FA- 
pologie  de  Socrtite  ;  de  Flmmor- 
taliléde  lame  ;  des  E/ymoh^ies  ; 
de  la  Science  ;  du  Sophisme  ;  de 
ta  Politique  et  de  la  Hujauté  ; 
Dissertation  sur  les  idées  et  sur 
F  essence  intelligible  des  c/ioses  ; 
du  Plaisir:  le  Banquet  où  il  traite 
de  l' Amour  ,  du  Beau  ;  de  la  JS'a- 
iure  de  l'/ionime  ;  de  la  Prière  ; 
de  In  Passion  du  gain  y  de  la 
Philosophie  ;  de  la  Sagesse  ;  de 
la  Nature  ;  de  la  Tempérance  ; 
du  Courage  ou  de  la  Force  ;  de 
l'Amitié  ;  de  la  Dispute  ;  de  la 
Vertu  ;  du  Mensonge  ;  de  la  meil- 
leure République  ;  des  Lois  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  Thomnie 
ne  peut  ctre  heureux  sans  aini«r 
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la  justice,  sans  mépriser  les  M* 
chesses  ;  il  pense  qu'il  ne  peut  f 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  le 
trône  ,  ou  que  les  rois  devien- 
nent philosophes.  «  Lorsque  le 
magi.>,irut,  dit-il,  est  fidèle  à  la 
loi  ,  létal  prospère  ;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat  ,  il 
n'v  a  à  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. »  La  plus  belle  édition 
de  ses  OEuvres  est  celle  de  Ser- 
ranus  ou  Jean  de  Serres  ,  eu 
grec  et  en  latin  ,  en  trois  vol. 
liJ-Iblio  ,  1578  ,  imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  Ivpographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin  , 
Francfort  ,  1602  ,  in-folio  ,  giee 
et  latin.  François  Patrice  a  donné 
une  comparaison  cuDcnse  des 
opinions  de  Platon  et  d'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripatéti- 
ciennes ,  et  dans  son  Livre  inti- 
tulé Aristoteles  exoreticus.  (  fâ»/. 
aussi  le  parallèle  que  nous  faisons 
de  Platon  et  d'ABiSTOTE  ,  article 
de  ce  dernier.  )  Dacier  a  tratliiit 
en  Irançais  une  partie  des  Dialo- 
gues de  Platon  ;  et  celte  version  , 
imprimée  en  i-oi  ,  deux  vol- 
in-i'j  ,  et  réimprimée  en  1771  , 
trois  vol.  in-i2  ,  est  fort  au-des- 
sous de  l'original.  L'abbé  Grou 
a  traduit  la  République  ,  Paris  , 
i7t»5  ,  deux  vol.  in-12.  Puis  les 
Lois  ,  Amsterdam  ,  \~6g  ,  deux 
vol.  in-S»  et  in-12.  Enfin  des  Dia- 
logues non  traduits  par  Dacier  , 
ibuL  ,  1770  ,  deux  vol.  iii-8°  et 
in-12  ;  de  YHyppias  ou  Traité 
du  Beau ,  mis  en  français  par 
l\l  au  croix  ;  et  du  banquet  de 
Platon  ,  par  Jean  Pvacineetpar 
madame  de  Mortemart  ,  abbesse 
de  Fonlevranlt ,  publié  par  l'abbé 
d'Oliyet ,  Paris,  17^2  ,  in-12.  Ces 
deux  dernières  versions  sont  à  la 
suili'  de  celle  des  Dialogues  par 
Dacier,  de  l'édition  de  Paris, 
1771  :  L'anglois  Clarke  ,  en  i8o3» 
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a  rapporté  de  l'île  de  Patmos  un 
beau  niamiscrlt  des  OEiivres  de 
Platon,  in-lolio,  velin.  Les  sco- 
lies  sont  en  petites  capitales,  il 
lut  transcrit  par  Jean  le  Calligra- 

f)he  ,  pour  Arelhas  ,  dojeu  de 
>atras  ,  moyennant  treize  (5cus 
Bvsanlins  ,sous  le  règne  de  Léon, 
fiis  de  Basile  ,  l'an  G4o4  du  monde. 
Ce  manuscrit  grec  est  le  plus 
ancien  que  l'on  connoisse  revêtu 
d'une  date  précise.  Darville  pos- 
sédoit  un  Kuciide  plus  ancien 
d'un  an  ;  et  Monll'aucon  dans  sa 
Paléographie  ,  dit  avoir  vu  un 
autre  manuscrit  gnc  antérieur  de 
six  ans  ;  mais  ces  deux  derniers 
manuscrits  ont  disparu.  Voyez 
Je\n  III  (Saint  ),  l'évangéliste , 
il  la  fin. 


t  II.  PLATON  ,  poète  grec  , 
florissoit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  philosophe.  11  passa 
pour  lechef  delà  moyenne  comé- 
die. Il  ne  nous  reste  que  quelques 
Iragmens  de  ses  Pièces  :  ils  sutli- 
sent  pour  laire  juger  qu'il  avoit 
du  talent. 

*  PLA.T01VI  (  Camille  ) ,  de 
Parme  ,  prêtre  ,  théologien  et 
prémicier  du  chapitre  de  cetl« 
ville  ,  écrivoit  avec  élégance  en 
lalin  ,  en  prose  et  en  vers.L'évê- 
«|ue  Ferrante  Farnèse  l'employa 
rians  plusieurs  synodes  ,  et  le 
gratifia  de  plusie(n\s  charges  hono- 
rables.  Platoni  mourut  le  18  avril 
1592  ,  âgé  de  61  ans.  On  a  de 
lui  ,  Oratio  civium  j)nrtnfTisiiini 
nomiiie  in  funere  serenissirnœ 
Mariœ  Lusitnniœ  ,  etc. ,  Imbitet  , 
etc.  ,  Parmai  ,  077  ,  in-4*'.  H 
existoit  à  la  bibliothèque  un  ma- 
nuscrit de  quelques  épigrammes 
latines  de  Platoni. 

fPLAUTE  (  Marcus  Accius- 
Plautos  ,  ainsi  nommé ,  suivant 
Scxtius    Pompetus  ,    parce   «ju'il 
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avoit  les  pieds  plats  )  ,  né  à  Sar- 
sine  ,  ville  d'Ombrie,  se  fit  » 
Rome  une  très-grande  réputation 
dans  le  genre  comique.  On  dit 
qu'ayant  perdu  tout  son  bien 
dans  le  négoce  ,  il  fut  obligé  pour 
vivre  de  se  louer  a  un  lioulauger 
pour  tourner  une  meule  de  mou- 
lin, et  que  dans  cet  exercice  il 
employoit  quelques  heures  à  la 
composition  de  ses  comédies  ; 
ce  conte  doit  être  mis  au  rang  des 
autres  fables  dont  on  a  semé  la 
vie  des  grands  hommes.  Ou  lui 
attribue  i58  comédies  ;  il  ne  nous 
en  est  parvenu  que  19.  Plante 
mourut  l'an  iS.[  avant  J.  C.  Le 
savant  Varron  ,  le  plus  savant  de# 
Romains  ,  lit  ce  quatrain  qui  au- 
roit  pu  lui  servir  d'épitaphe  : 

Poitquàm  morte  captus  cstPlautus  , 
Comadia  luget ,  Scena  est  dtserta  , 
Veindè  Risus  ,  Ludus  ,  Jocu<que  et  Numtri 
Innumeri  simul  omnes  collacrimàrunt. 

«  Après  la  mort  de  Plante  ,  la 
Comédie  versa  des  larmes  ;  la 
Scène  demeura  déserte;  les  Kis  , 
les  Jeux  ,  les  Dieux  des  grâces  et 
des  vers  ,  tous  se  réunirent  pour 
le  pleurer.  »  Plante  fut  générale- 
ment estimé  de  son  temps  ,  par 
rapport  à  l'exactitude  ,  à  la  pu- 
reté ,  à  l'énergie  ;  à  l'abondance 
et  à  l'élégance  même  de  son  élo- 
cution.  Le  même  Varron  disoit 
que  ,  <r  Si  lès  Muses  vouloieut 
parler  lalin  ,  ellesempruuteroient 
son  style.  »  ÎMais  lorsque  le  goût 
se  fut  épiiré  sous  Auguste  ,  ott 
reprocha  à  ce  poète  sa  négligence 
dans  la  versification  ,  quelques 
plaisanteries  basses  et  fades  ,  de 
mauvaises  pointes  ,  des  jeux  de 
mots  ridicules,  des  turlnpinades 
grossières  ,  des  ordures  révol- 
tantes. Cependant  ces  délauts 
n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  jouât 
encore  ses  pièces  sous  Diocletien, 
5oo  ans  apxès  qu'il  les  avoit 
écrites  ;  et  ou  ne  peut  d^^conveHi^• 
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nue  ce  poète  n'eiilciiUe  l)îcn  la 
ruillt'iie  ,  el  que  st.s  saillies  ne 
aoicnt  iieureiibti.  lia  moins  d'c- 
lé{j«nte  ,  mai>  plus  d'esprit  que 
Téiencc.  Les  intrigues  sont  uiieux 
méiiayj^cs  ,  les  iuckJcus  plus 
variés  tl  l'aclion  pins  vj\c  dans 
ses  conit'dies  ,  que  dans  celles  de 
son  rival.  11  a  sur-lout  ceKelorce 
comique  qui  distingue  notre  lui- 
mitaMo  ^îclière.  Si  les  comédies 
de  i'idulc  ont  lait  à  Ho. ne  les  dé- 
lices du  diéàlie  ,  la  lecture  de  ces 
pièces  n'a  pas  moins  agréable- 
ment «>ccupé  les  critiques  ,  qui  y 
ont  trou\ë  comme  Cicéron  ,  une 
plai.>anleric  élégante  et  ingé- 
nieuse ,  el  en  même  temps  une 
source  abondante  des  beautés 
de  la  langue  latine.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  sont  celles 
de  l'aiis  ,  IJ76,  m-lolio  ,  avec 
les  commentaires  de  D.  Lambin, 
de  Paris  ,  i&n  ,  in-4°  ,  revue  par 
Gruler  ,  avec  le  commentaire  île 
Frédéric  Taiibmann  ;  celle  de 
167'^  ;  y/i/  uxurn  Delpliuii ,  in-4" , 
2  vol.  ;  celle  de  1684  >  Cuni  notis 
variorum  et  Fred.  Gronovii  , 
Amsterdam  ,  in-S"  ,  2  vol. ,  el  de 
Paris  ,  1759,  3  vol.  in- 12  chez 
Barbou.  Celle-ci  ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier  , 
est  enrichie  tl'un  glossaire  j)our 
les  vieux  mots,  et  imprimée  avec 
une  élégance  peu  commune.  Celle 
dite  ,  ^(l  usuin  Delphini ,  l'uiis  , 
1679,  2  vol.  in-4",  est  recheichee  ; 
elle  est  aussi  l'une  di-s  plus  rares 
de  celte  collection.  Lnliu  relie  , 
Cum  notis  variorum  ,  par  Jean 
FrédéricGronovius ,  Amsterdam, 
1684»  i  parties  in-8".  Quant  aux 
Ecrivains  qui  l'ont  traduit  en 
li-ançais  ,  Voyez  les  articles  de 
Aladame  Dacier  ,  de  Limiehs  ,  de 

GctCBEVlLLE  ,eill.  PaREUS. 

t  PL.VUTIEN  (  FuIvIusPlad- 
TiANus  )  ,  aiiicain  ,  de  condition 
médiocre  ,  né  sans  biens  >   se  lit 
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de  fâcheuses  afTaires  dans  M 
jeunesse.  Accusé  de  sédilion  et 
de  \iolence  ,  il  fut  condamné 
à  l'exil  par  Perlinax  ,  alors  pro- 
consul d  Afrique.  11  trouva  une 
ressource  dans  l'amitié  de  Sé- 
vère à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote  ,  et  même,  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  rinlamie  qu  il  gagna 
ses  bonnes  grâces  :  et  véritable- 
ment la  prévention  aveugle  que 
Sé\  ère  eut  pour  lui  jusqu'à  la  fin , 
ressemble  fort  à  une  passion.  Sé- 
vère en  s'élevant  augmenta  la  for- 
tune de  Plautien  ;  el  hirsqu'il  fut 
devenu  empereur  ,  il  le  lit  1  an  202 
préfet  de  Rome  ,  et  lui  procura  le 
consulat.  Ce  courtisan  aussi  avide 
qu'orgueilleux, égaloit son  maître 
en  pouvoir,  elle  surnassoit  en 
richesses.  On  lui  avoit  érigé  uu 
nombre  infini  de  statues.  11  ne 
vouloit  point  qu'on  l'approchât 
sans  sa  permission.  Lorsqu  il  pa- 
roissoit  dans  les  rues  ,  on  cnoit 
de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage ,  de  se  détourner  et  baisser 
les  jeux.  Son  aviditéétoif  extrême. 
Tbule  voie  lui  étoit  bonne  pour 
acquérir;  présens  extorqués,  ra- 
pines ,  conliscations.  Il  eu*  une 
grande  part  dans  les  meurtres  si 
Iréqueniment  ordonnés  par  Sé- 
vère. La  vue  du  ministre  dans  les 
C(»')seils  sanguinaires  qu'il  dou- 
noit  ,  éloit  de  s'enrichir  de  la  dé- 
pouille de  ceux  qu'il  laisoil  con- 
damner. 11  n'y  avoit  dans  tout 
l'eimpire  ni  peuple  ,  ni  ville  qu'il 
ne  (<ilJàt,  qui  ne  lui  payât  tri- 
biit  ;  et  on  lui  envoyoit  de  plus 
riches  et  de  plus  magnifiques 
présens  qu'à  l'empereur.  Ce 
que  la  religion  même  avoit 
soustrait  aux  usages  humains  , 
n'étoit  pas  i<  couvert  de  sesbrigan- 
dages.  Il  se  croyoit  tout  per- 
mis ,  et  il  exerçoit  une  tyran- 
me  il  peine  croyable.  Oa  me  pourf 
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roit  jamais  se  pprsiificlcr  ,  si  l'on 
n'.ivoit  pas  le  téinojgiiagcMlcI^iun, 
écrivain  coutiîinporam  ,  (pi'uii  mi- 
nistre ait  osé  faire,  pour  It,-  ser- 
viro  (J<;  sa  filUi  cent  euntiqiies  de 
tout  cVgc  ,  eiifans  ,  jeunes  gens  , 
hommes  laits  ,  mariés  et  pères 
de  linnille.  H  est  vrai  qu'il  ren- 
ferma dans  sa  maison  ,  tant  qu'il 
vécut ,  cet  horrible  secret  ,  et  que 
le  public  n'en  fut  insiriiif  qnaprès 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genres  : 
il  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac (h'  vin  et  de  viandes  ,  que  uc. 
pouvant  sufiire  au  travail  de  la 
digestion  ,  il  s'éfnit  fait  une  habi- 
tude ,  comme  Vitellius  et  que!- 
qiu^s  autres  romains,  de  se  soula- 
ger par  le  vomissement.  Livré  aux 
excès  les  pb:s  Ijonteux,  et  même 
h  ciuiv  qui  ouïraient  la  uulnie,  il 
n'en  éloit  pas  i:m>hjs  jahmx.  Il  te- 
noit  sa  fennue  dansHine  si  grande 
captivité  ,  que  l'empereur  ni  l'im- 
pératrice même  ne  pouvoient  pas 
la  voir.  Sévère  éloit  tellement 
prévenu  eu  sa  laveur  ,  qu'il  écrivit 
dans  une  occasion  :  «  J'aime 
Plautien  jusqu'il  souhaiter  de 
mourir  avant  lui.  »  11  maria  ia 
Ijllo  de  son  préfet  du  prétoire  , 
Fulvie  Plaltille  ,  avec  Anloniu 
Caracalla  ,  son  fils.  Ce  mariage 
se  célébra  dans  le  mois  de  jum 
2o5  ,  et  Plautille  reçut  nue  dot 
qui  auroit  sulli  pour  marier  cin- 
qtiante  reines.  Cependant  Cara- 
calla n'accepta  cette  épouse  qu'à 
regret  et  qu  avec  peine.  Elle  avoit 
de  la  beauté,  une  taille  fine  et  des 
traits  réguliers  ;  mais  le  caractère 
impérieux  et  insolent  qu'elle  te- 
noit  de  son  père  ,  aliéna  le  cœur 
de  son  époux.  Caracalla  la  mem- 
coit  du  plus  triste  sort  dès  qu'il 
auroit  l'autorité  en  main.  Plau- 
tien ,  insirail  des  desseins  de  son 
gendre  ,  conspira  contre  Sévère  et 
son  (ils.    Ce  complot  ayant  été 
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découvert,  il  fut  mis  à  mort  ,  et 
Plautille  euxovéeei"  (;xil  dans  l'île 
deLlpari  ,avec  Plaiilins  son  frère. 
Après  (ju'ils  y  eurent  langui  du- 
rant j  ans  dans  la  niiiTe  ,  Ca- 
racalla Icui  lit  olcr  la  vie  ca  ai  i. 
Plautille  avoit  eu  deux  enlans  : 
un  fils  ,  mort  en  bas  âge  et  wnc 
lille  qui  la  suivit  dans  son  exil  , 
et  que  Caracalla  eut  la  barbare 
cruauté  de  falie  poignarder  avec 
sa  mère. 

PLAUTILLE  ,  vojez  l'article 
précédent. 

*  rLAYFORL)  (  John  )  né  en 
iGi4  )  musicien  et  marchand  de 
musique,  connut  peu  la  théorie 
de  cet  art  ,  mais  il  fut  habile 
dans  la  prati  pie  et  les  règles  de 
la  comnoaiiioupour  se  distinguer 
en  ce  genre.  Lu  i'555,  il  publia 
une  il  troJu'lion  à  la  musique 
pratique  ,  écrite  avec  clarté  et 
qui  a  été  réir.iprimée  avec  ses 
additions  ou  celles  de  ses  amis. 
L'édition  qui  en  a  été  donnée 
en  1697  '  ctoitla  treizième.  Plaj- 
ford  a  laissé  un  îissez  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique 
et  mourut  en  1693. 

*  1.  PLAZZA  (  Louis  Martin  de 
la  )  né  à  Antequera,  vers  Tannée 
i585  ;  après  avoir  étudié  le  droit , 
se  livra  tout  entier  à  la  poésie  ,  et 
devint  un  des  premiers  poètes 
lyriques  de  son  temps.  On  n'a  de 
cet  auteur  d'autres  poésies  que 
celles  qui  se  trouvent  recueillies 
par  Pierre  Espinosa  .  dcins  l'ou- 
vrage de  ce  dernier  inllttilé  : 
Pi-rmièrc  partie  fies  Jleurs  des 
poètes  illusivjs.  Plazza  a  été  lif.u- 
reux  dans  la  traduction  de  quel- 
ques od.''s  d  Horace.  T'iirolas  An- 
tonio ,  assure  qu'il  a  traduit 
aussi  en  esnagnol  le  poème  de 
Luis  Transiîo  ,  intitulé  :  Les 
Larmes  de  Saint    Pie-ire  ;   maas 
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celte  traduclion  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous. 

*n.  PLAZZA  (  Benoît  )  ,  oë  à 
SvracDSc  vers  la  fin  ilu  i^' siècle, 
onlra  dans  l'ordre  doj  jt;snile.s 
où  il  se  distingua  par  ses  (alens 
et  son  sa\oir  ;  après  avoir  été 
pendant  plusieurs  années  proles- 
scur  de  liiéologie  ,  ddc\inl  cen- 
seur et  Cftn.sulteiir  de  rincuiisiliou 
de  Sicile.  Il  mourut  à  ralcrme 
vers  l'an  i-jôj  ,  âgé  de  yo  ans. 
Plazza  a  écrit  un  grand  nombre 
de  li\res  de  théologie  dont  les 
principauxsont  :  1.  lU'u/raforio , 
instruzionecatecliistica  Jello  sta- 
to  c  ppue  ciel  PurguLorio  ,  è  de 
rimedj  appifstntici  du  dio  in 
tjueslii  vita  a  fin  di  suddisfare  si 
per  noi ,  corne  per  i  nos  tri  dcj'unti 
al  dcbito  di  quelle  pcnà  contratte 
J>eri  peccati ,  etc.  Talerme,  17j4' 
H.  Causa  iiiimaculatce  conveptio- 
ni%  beatœ  Mariœ  l'irginis  sacris 
teslitnordts  utrinque  qllfgatis , 
et  ad  examen  tlieologico  -tcnti- 
cum  ,  revocatis ,  agitata  et  con- 
clusa  ,  Panormi  ,  ly'ij  ;  Colo- 
nite  ,  lySt  ,  in-lol.  Dans  cet  ou- 
vrage, Plazza  dcîeudoit  la  cause 
<lc  l'immaculée  couce[)lion  contre 
le  P.  Concini  ,  tri  voulut  expli- 
quer ce  qu'il  auruit  dû  taire  et 
respecter. 

*  PLAZZOM  (  François  )  de 
Padouc ,  professa  l'analomie  et 
la  chirurgie  dans  cette  ville  , 
depuis  1619  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  i6ii.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  11.  De  Vulne- 
ribus  sclopelorum  tractatus  , 
Patavii  ,  i6o5  ,  i643  ,  i658  , 
1669  ,  in-4°  ;  Venitiis  ,  1618  , 
in  -  4".  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
assez  d'ordre  et  de  clarté  ,  con- 
tient plusieurs  remarques  iuté- 
restiantes.  11.  De  partibus  gene- 
rationi  inseivientibus  libri  duo, 
Patavii,    1621  ,    in-4»;  Lu^duiii 
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Latnvojuni  ,  i6G,\  ,  in  -  4*-  1 
ni-i'2.  Ses  de.->ciiplious  sont 
d'autant  plus  exactes  ,  qu'il  a 
eu  recours  à  la  dissection  des 
cadavres  pour  s'en  assurer  par 
lui-même. 

PJ.ÉLO  (Louis-Rohert-llippo- 
lyte  de  Breuan  ,  comte  de  )  ,  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom  , 
né  en  i(i^)'J,  éloit  amijassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
iiemaick,  lorsque  Stanislas  liit 
élu  pour  la  seconde  lois  roi  de 
Pologne  en  ij53.  Ce  j>rince  se 
retrancha  dans  iJanlziclv,  où  une 
armée  russe  \int  l'assiéger.  Le 
comte  de  Piélo  ,  a\ec  lôoo  hom- 
mes français,  ne  craignit  pasdal- 
taquor  les  5o,ooo  Uuases.  Il  força 
trois  de  lems  rclranchemeus  ; 
mais  accablé  par  le  nond>re  ,  il 
fut  percé  de  nulle  cou[)S  It  ay  mai 
1734  ,  et  le  reste  des  héros  que 
commandoit  l'iélo  lut  ciitiéie- 
ment  pris.  Il  savoit  qu'il  périruit 
dans  cette  expédition  aussi  hardia 
que  malheureuse  :  il  l'avoit  écrit 
au  ministère  de  France  ;  mais  ta. 
générosité  et  sa  grandeur  d'aine 
\oyoieutavec  peine  un  monarque 
iuiortiiné  ,  sur  le  i)oint  de  tomber 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Plélo  joignoit  à  des 
sentimcns  héroïques  ,  I  "étude  des 
belles-lollresel  de  la  philosophie. 
Il  avoil  recueilli,  dans  sa  biblio- 
thèque qui  a  passé  au  duc  d'Ai- 
guillon son  gendre,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  sur  le  nord. 
11  cultivoit  même  la  poésie  a\ec 
succès  :  témoin  diverses  pièces 
légères  ,  très-mgénieuses  et  très- 
piquantes,  répandues  dans  difle- 
rens  recueils  ,  dont  la  plus  éten- 
due est  une  Idylle  ,  naive  à  la 
fois  et  pleine  de  linesse  ,  sous  ce 
titre  :  J^a  manière  de  prendre  L'i 
oiseaux.  Elle  se  trouve  dans  1« 
Portefeuille  d'un  homme  dcgoùtj 
5  vol.  in-12. 
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*  1.  PLEMPiaUS  (Coinoille, 
fils  dir  (iisheil  )  lié  à  Ainsttr- 
diun  en  i5y4  '  s'iippli(|ii.i  aiitces- 
si\(njent  à  l'étiuK'  de  la  iiiéde- 
ciiif  et  de  la  jiirisprudeiKC.  II 
reçut  à  Orléans  la  lie»  ncc  do 
la  d«'iiiicie  de  ces  lacuilcs,  cl 
s'éiiihlil  avocat  à  la  l/aye  ;  mais 
les  htlles-lellres  el  la  poésie  li»r- 
iKuicnt  se.s  occiipatious  îavoriles. 
11  lotoiinia  dans  sa  ville  natale  , 
où  il  linit  s»  s  jours,  lié  d'amitié  et 
dcccru  spMruianceavec  1>'S  >a\aiis 
t'I  lis  littcrateiiis  les  plus  distin- 
gués parmi  ses  coi!li-mpoiams. 
Le  recueil  de  ïes  poésies  lutines 
pan:t  en  i65i).  11  est  mort  à  la  (in 
de  iC»3B.  Cl.  Wagiiiyar  conjecture 
qu'il  a  pu  être  père  de  Vopiscus- 
l'ortuuatus. 

11.  PLL:MPÉÏUS(Vopi.scus  For- 
tuiiatus  )  ,  né  à  A/n:  turdani  en 
l'ioi  ,  se  (it  reccAOïr  docteur  en 
nied»  cnie  à  liologiie  ,  et  revint 
e.veicci  celle  science  dans  sa  pa- 
trie en  i6â5.  L  archiduchesse  iiia- 
Lelle  1  appela  à  Lou\ain  pour  y 
professe  r-  Il  perleciituna  1  art  de 
g'iéiir  par  ses  leçons  et  ]iar  ses 
écrits.  On  a  de  lui ,  I.  Opl.tl.ul- 
nidgrap/nn  ,  sive  De  <icuU  Jhhri- 
c<i\  Amsteidam  ,  i65'i  ,  n;-4"  ^ 
réimprimé  a\ec  ses  Medianœ 
JuiKK.tnetita  ,  houvain  ,  ibji)  , 
jn-ioi.  11.  De  a0'ecllbus  capillo- 
jit/n  et  UJ>miiiini  natiira  ,  iCiG.2  , 
in-4".  IJl.  De  togatorum  vuîe- 
tuliiie  tuendd  ,  i6yo  ,  iu-^". 
J\  .  J.oïmogrnphia  swe  tracta, us 
de  Peste  ,  Amsterdam  ,  i6iJ4  , 
jn-^'".  V.  Antirnus  Cu/uni;iits  Fe- 
rin'iiiiii  puh-ei-is  de/'^nsor  ,  :  cpid- 
sus  a  Mel)ppo  P/ohmo  ,  Lou- 
vain  ,  i(j55  ,  111-8°.  Coningii  est 
le  nom  supposé  du  pèi  e  i  lonnré 
Fabri  ,  jésuite  ;  Protymus  ot  ci- 
Im  que  prit  Plempéïus  pour  d<  - 
crier  le  quinquina.  11  nu  mut  le 
15  décembre  1(171  ,  à  Louvain  , 
£gé  de  soixante-dix  ans,  dans  la 
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foi    catho'in^ne    qu'il    a\oil    tn.- 
brassée  depuis  peu. 

*  1.  PLESSîS(  Charles-Arthur 
du  )  ,  uiédccin  d'A\ramhes  , 
vivoit  daiis  le  ir'  siècle,  (-n  n'a 
de  lui  qu'un  M.iÉlou\rfgeinlilnié  : 
l'/om/dutniam  bij/pncratis  or- 
diiie  olplirbetico  digesluni  ,  Pa- 
risiis,  lOoJ  ,  in-4*'. 

*  PLKSSTS-I  APTDON  )  Anne 
Phil.  l^ouiAcdu)  l'cnimede(  an  i!le 
Desmoul.ns  [voyez  iJtsMOirirs  ) 
née  à  Paris,  en  1771  ,  d'un  itncien 
premier  conMuis  des  finances  ; 
l'une  des  p!us  jolies  et  des  plus 
ainiabUs  ieuimes  de  son  temps  , 
el  qui  avoit  plus  de  caractère 
que  sonrnati.  Plusieurs  p<M  tonnes 
l'eniiMoèient  à  déterminer  C;.mijlc 
de  cesser  d  écrire  les  ni.njéi  os  au 
\ieux  cordclier  ,  lui  i>bsei\ant 
qu'ilscroit  sacrifié  piirUobespierre; 
elle  répondit  :  «  v.ela  sei(>il  une 
iàciieletk  mon  mari  de  cesser  d'é- 
cnre  dans  un  moment  où  la  ty- 
rannie n'a  phîs  de  bornes.  »  — 
«  lié  bien  ,  lui  répondit  un  de 
ses  amis  ,  je  suis  làché  de  vous 
prtdire  que  peut-être  vous  serex 
vous  même  l'une  des  victimes. 
Ccuxqut^onvcrnent  ne  respectent 
ni  la  iiea  ;té  ,  ni  l'amabililé.  » 
(ettP  l'emme  resj.ectable  11  par- 
venir nue  lettre  à  sou  mari  le  pre- 
mier jour  de  son  entrée  dans  la 
prison  du  Luxemlionrtf  ,  dans 
laquelle  elle  le  préven.Oit  qu'^n  se 
disposoit  à  opérer  ui.e  révolution 
p(jur  le  deliMer.  Celte  lettre  fut 
inlerreptee  ;  elleîui  mise  de  suite 
en  aiie.-,!a!ion.  Por.ique  son  mari 
fut  condamné  ,  ne  \ouIa!  t  p;!S 
lui  survivre  ,  elle  demanda  à 
partager  son  sort  ;  ses  voeux 
furent  hic  nlôf  exaucés.  Pendant 
son  procès  elle  montra  un  caime 
et  une  carideui  qm  eloni.en  lit  tes 
juges  ;  elle  mourut  avec  plus  dw 
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Il  riiirtc  q:ic  son  mari.  tIleaJ.  <  ssa 
à  .>>ea  j'iyf'S  celle  préilidon  : 
■<  V^oiis  épi  ornerez  bienhu  le 
tuiinneiit  des  itim»rcls  ijue  le 
crime  entraîne  toujours  y  près 
lui  ,  ju:>(]n'n  ce  <|u'iwie  mori  in- 
lAme  vienne  vous  arraclier  Texis- 
tenee.  »  liileftil  comlHinnée  ieai 
thermidor  HU  -2  (  i*'  avril  i^ç)j.  )  , 
comme  complice  tl  un  complot 
tendant  à  ameuer  une  gueire  ci- 
vile ,  (Jélruire  le  goiuernenient 
républicain,  et  rétablir  ia  nuniar- 
tuie. 


in.  PLESSTS-RTCTIELTEÎJ 
(  Antoine  du)  dit  le  Aloine  ,  parce 
rjn'il  l'avoit  été  (  voy^z  Tnoa  , 
n»  m  )  ,  issu  d'une  lamille  an- 
cienne ,  qui  lire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  de  Plessis  en 
Poitou,  étolt  capitaine  d'une  com- 
ongiiie  d'arqucbusieride  la  carde 
du  roi,  chevalier  de  son  ordre  et 
gouverneur  de  Tours.  Les  magis- 
trats delà  ville  eurent  bien  de  la 
peine  à  cfl'acer  les  mauvaises  im- 
pressions qu'il  avoit  données  con- 
tre leur  ville  au  conseil  du  roi  , 
l'an  i5(io  ,  en  les  taxant  d'avoir 
favorisé  l'entreprise  d'Amboise. 
11  avoitdela  hardiesse  et  du  cou- 
rage: mais  proiitant  du  piivi- 
lége  des  guerriers  de  son  temps  , 
il  s'approprioit  ce  qui   lui   l'aisolt 

Idaisir  dans  ses  expéditions  mi- 
itaires.  C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l'a  peint  le  président 
de  ïhou. 


IV.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(  François  du  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  à  la  bataille  de 
Monlcoiilour ,  et  suivit  le  duc 
d'Aujou  en  Pologne.  Ce  prince 
élaiii  moulé  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III  ,  l'empJova 
d;iiis  diverses  négociations  ,  lui 
donna  la  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  iSjS  ,  et  le  lit  che- 
valier de    s«s    ordres  en    i5iij. 
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Henri  ÎV  récompensa  son  cou- 
rage et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siège  de  Pans,  en  ibgo  , 
à  4"^  3ns.  Il  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte,  le  tameu.v  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  son  l'rère  AUonse  , 
aussi  cardinal  :  Henri  qui  l'ut  tué 
en  duel  l'an  1619,  sans  laisser 
d'enlaus;  iSicole  qui  épousa  Ur- 
bain de  Maillé  marquis  de  Brezé  , 
et  mourut  le  '5o  août  iG53  ;  (  Voy- 
Maillé.  )  et  Françoise ,  morte  en 
161 5,  qui  avoit  épousé  en  secon- 
des noces  René  de  Wlgncrod  de 
Ponlcourlay,  grand  père  du  duc 
de  Richelieu,  (  ^V^t'- VVignerod, 
n"  1  )  et  père  de  Marie  Magdeieine 
duchesse  d'Aiguillon  ,  (  f^oyez 
WiGNEROD,  n°  H.  )  dont  le  duché 
a  passé  dans  la  branche  cadette 
des  ducs  de  Richelieu. 

t  V.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(Armand  Jean  du  ) ,  né  du  précé- 
dent, à  Paris  le  5  septembre  i585  , 
recul  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses.  l5on  éducation 
ayant  clé  confiée  à  des  maîtres 
habiles  ,  il  parut  dès  son  enlance 
un  génie  di.slingué.  Après  avoir 
lait  ses  études  en  sorbonne,  il 
passa  à  Rome  et  y  tut  sacré  évoque 
de  Lucon  en  1607,  àçé  seulement 
de  22  ans.  (.)n  dit  que  pour  avoir 
ses  bulles  il  trompa  le  pape  Paul 
V,  et  qu'après  lui  avoir  l'ait  ac- 
croître qu'il  avoit  près  dé  v.  f  ans, 
il  lui  demanda  l'absolution  de  ce 
mensonge.  On  ajoute  que  le  pon- 
tife dit:  «  Ce  jeune  éveque  a  de 
l'esprit;  mais  ce  sera  un  jour  un 
grainl  fourbe.  »  Revenu  en  iMance, 
il  s'avança  à  la  cour  par  sou  es- 
I  prit  insinuant ,  par  ses  manières 
eugageanles,  et  surtout  par  la 
I  faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
;  cheville,  première  dame  dhon- 
j  neur  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
[  *Ioi  s  régente  duro_yauiue.  Le  père 
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tl'Avrigny  prétend  que  ce  fui  la 
reconimanuation  de  Barl)iii,  à  qui 
il  promit  sa  sœur  vu  uiariagc  ; 
quoique  ce  fût  uu  hiiuuuc  tout 
nouveau,  et  devenu, de  procureur 
de  Melun,  intendant  de  la  maison 
de  la  reine  ,  qui  fit  nommer  î\i- 
chelieu  secrétaire  délai.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier,  c'est  que  son  dé- 

fiarteuienl  lut  celui  de  la  ji;uerre. 
1  l'exerça  malgré  les  remontran- 
ces de  quelques  prélats  ,    qui   ju- 
geoientcet  emploi  peu   convena- 
le  à    l'état  ecclésiastique.  C«  t.'e 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  grand  aumônier .  et   peu  de 
temps   après  celle  de  secrétaire 
d  état.  T,es  lettres-patentes  de  sa 
nonnnation  ,   datées   du   deruiei- 
noveud)re  iûi6  ,   portoient  qu'il 
auroit  la  préséance  sur  ici  autres 
ministres  ;  mais    il  ne   jouit   pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d'Ancre  son  proiec- 
îeur  et  son  ami  ,  lui    ayant  occa- 
sionnné  une  disgrâce  ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  ,  à  îilois  , 
oii  elle    étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit   brouillée  avec  Louis 
XIIL  Richelieu  prolita  de  cette 
division  pour  rentrer  eu  grâce.  11 
ménagea  l'accommodemeul  de  la 
mère  et  du  iils,  et  la  nouiiualion 
au  cardinalat  fut  la    récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de   Luvocs 
qui  l'avoit  d'abord  exilé   à  Avi- 
gnon ,  le  lui  promit ,  lui    tint  [)a- 
role,  et  donna  son    neveu  Com- 
balet  à  mademoiselle  de  AVigne- 
rod,  depuis  duchesse  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de    ce  favori  ,  la 
renie  mise  h  la   tète  du   conseil  , 
V  lit  entrer  Richelieu.  Elle  comp- 
toil  gouverner    par  lui  ,    et     ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  de  ce  teinps-lii 
font   connoître  la    répuguaiice  de 
ce  prince  ,  qui   traitoit  alors    de 
fourbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  coutiaiice.    a   \  ous  ne  le 
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connoissez-pas  ,  disoit  le  roi  à  sa 
mère  ,  c'est  un  homme  d'une  am- 
bition démesurée.  »  Louis  AllI 
lui  repr(jchoit  jus([u';i  ses  mœurs, 
et  ce  n'étoit  pas  sans  raison.  L'^s 
galanteries  du  cardinal  éloieiil 
éclatantes  ,  accouipagiiccs  mè.Tie 
de  ridicule.  Il  s'habilloit  eu  ca- 
valier, et  après   avoir   éciit   sur 

la  ihéoloL'ie,  il  faisoit  l'amour  ei 

1         ■■  I 
pluuu.'t.   Un  prétend   f|u  il  porta 

l'audace    de  ses   di-sirs  ,   jusqu'à 
la   reine   régnante  ,   Aune  d'Au- 
triclie ,    et   qu'il    en    essuya    dti 
railleries  qu'il  ne    lui    pardonnn 
jamais.  Par  une  suite  (le   cet  es- 
prit de  galanterie  ,  il  faisant   sou- 
tenir cliCi;  sa   nièce    (Iv.s     thèses 
d'amour  ,    dans     la     foi  me    des 
thèses     ihéologiqucs     des     éco- 
les   de    sorhonue.    Louis    XUl  , 
prince  pieux  ,     eut     donc    quel- 
que peine   à    recevoir   ïuclieii("ii 
dans  le  ministère;  mais  ce  cardi- 
nal vainquit  tous  les  obstacles.  H 
affecta    d'abord  ,   comme    Sixle- 
Quinl,   d'être  incapable  do   sou- 
tenir  les   travaux   des    premièn .% 
places.  Sa  mauvaise   santé  léioi- 
gnoit,  disoit-il,  de  l'examen  pé- 
nible   des    afiairos    d'ctat  ;    mais 
bientôt  il  écarta  presque  tous  les 
mluislres.     Le     surinlendaiit    la 
Vieuville,   qui   lui   avoit  prêté  la 
main  pour  monter  a  sa  place  ,  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de 
six  mois.  Ce  ministre  avoit  com- 
mencé la  négocia  lion  d'un  mariage 
entre  la  sieur  de  Louis  Al  II  et  le 
fils  du  roi  d'Angleterre:  le  cardi- 
nal finit  ce  traite  m:ilgié  les  cours 
de  Rome  et  île  Madrid  ,   au  cora- 
mencemrnt  de  iGib.  L'annced'au- 
pryavant,   il  avoit   été  élevé  auv 
places  de  principal  miuistre  â'c- 
lat,  de  chef  des  conseils  ;  et  deux 
I  ans  après  il  fui  nommé  s'.îrinten- 
danl  gé'nér  .1  de  la  navigation  et 
(.\u  commerce,  (.'c  fut  par  ^es  soins 
que  l'on  coiiscrva  l'année  suivsîiîe 
■  nie  do  Rc ,  et  que  le  siéjjC  de  la 
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I^ochelle  fiif  conMiKMicé.  fle'fo 
p'ace,  le  '.«onlc.anJdn  cnhmi.sDiP, 
tMoit  p'nir  ainsi  dire  un  nouvel 
elat  flans  li-lal.  Klle  avoit  aîoi» 
j)resf|n'aiita!)t  de  vaisseaux  que  le 
roi  mi'inc.  î-llle  vowl.it  lUilUf  la 
llollan  le,  et  niiroil  ni  v  j)i«r\enir 
si  elle  avoit  'ro  ne  parmi  les   peii- 

Fles  de  sa  reo^ion  des  aiii  •.-»  i^ni 
pîissciit  ^ec:>urue.  Le  cardinal  1  • 
Richev  '11,  les.dii  d"e\lerni'neren 
tic'reine;it  le  parti  protestant  , 
crnt  devoir  coniinciicer  par  sa 
plus  forte"  place.  Apres  un  an  <lu 
siéf^e  li;  dIms  vigoureux,  celte  vide 
fut  obli^î'-c  d'.'  se  rendre  à  dis- 
crétion leîii  octobre  1&2S.  (  f-'oy. 
GuiTov  et  MtTEZEVD.)  Kicliclieu 
avoil  tout  empLjvé  pour  la  sou- 
mettre ;  vaisseadix  liàtis  a  la  liàle, 
digues  élev'ies  ,  troupes  de  ren- 
fort, artàlierie,  enlin  pisqu  anx  se- 
cours de  l'F.snaJi.'e  :  prolilant  avec 
célérilé  d»'  la  haine  du  duc  Oliva- 
res  contre  le  duc  de  Uiicîiinj'lnm; 
fais.int  valou"  la  relit;ion,  proinet- 
t.^nt  tout  ,  et  obtenant  des  vais- 
seaux du  roi  il"!  .s})agne  ,  alors 
IVnneni  naturel  de  la  France  , 
pour  ijier  aux  Roch(,'!ois  l'espé- 
mnce  d  un  nouveau  séjours  d'  \n- 
gl'îeric.  Il  coinmanda  pendant  le 
siège  en  qualité  de  gtincral  ;  ce 
fut  son  coup  ti'essai,  el  il  montra 
q>ie  le  g-nie  peut  supjdéer  h  tout. 
Aussi  exact  ii  mettre  la  discipline 
tinns  les  trou,)es  ,  qu'appliqué  à 
P.iris  à  rétablir  lordre  :  lorsque  la 
placelut  rendue,  il  dit'iqu'iU'avoit 
prise  en  dépit  de  trois  rois  ;  le  roi 
d'Kspagne,  qui  avoit  relire  ses 
troupes;  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  envoyé  des  secours  aux  as- 
siégc'S;  et  enfin  le  roi  <1(>  France,  que 
les  courtisansdégoùtoient  de  cette 
exp édition  ,  dans  la  crainte  que 
le  s  I  ces  ne  rendit  le  premier  ini- 
iii'tre  absolu.  La  Rochelle  avant 
éfâ  réduite  ,  il  marcha  vers  les 
entres  provîntes,  pour  enlever 
8U  X  rcforinés ,  une  partie  de  leurs 
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places  de  sùrelé.  Après  avoir miS 
i,(  paix  dans  l'claf ,  Uiclicliiu  son- 
gea à  porter  la  gut"  re  dans  les 
ilats  voisins.  Le  roi  lui  avoit 
.!(i:iiié  la  jiai.  jile  de  pn'uiier  mi- 
nistre ,  édite  de  sa  pr.)j>re  ma.n  , 
el  rempiu!  des  élog-s  l-s  pi  is 
fiallturs.  Oes  i.r.',  son  fasleeiiar.;» 
la  dignité  du  Irùue  •  il  a\oit  'l''» 
gardes;  tout  l'a p  pareil  de  In  ro vail- 
le l'accompagnoit,  el  loiile  l'a  j- 
lorité  résid  ut  en  lui.  La  guerre 
avant  été  decl  tn'-e  à  la  maison 
«1  Aulriohe,  le  cardinal  si'  (il  noui- 
?ner  généralissime  de  l'arin-e  en- 
voyée en  Italie  .  an  secours  du 
duc  de  Nevers  ,  à  qui  l'empereur 
iciusoit  l'investiture  du  duché  de 
Mautoue.  Le  roi  ordonna  ,  dans 
ses  provisions  ,  «qu'on  lui  obéi- 
roit  comme  à  sa  propre  pcr- 
somie  a.  A  celte  époijiu! ,  le  car- 
dinal envoya  vi-siler  le  duc  tl'Ls- 
pernon.  IjC  nage  lo  trouva  disant 
^es  prières.  «  Ois  Ix  ton  maître  , 
lui  u.t  1.'  duc,  que  je  lais  ici  son 
métier  ,  tamiis  (pi  il  l'ail  \v.  iiiien.'> 
Ce  premier  miniïlre  lai>aiit  les 
fonctions  de  connétal)le  ,  ayant 
sous  lui  deux  maréchaux  de 
France, mai  cbo  en  Savoie;  ilpasoO 
la  Ijoire  1.1  nuit  du  lyan  18  mars 
i6jo  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rivoli  , 
par  un  temps  allreuK.  Le  nouveau 
général  éfoit  m  niilc  sur  un  superbe 
cheval.  11  avoit  IVpée  au  côté  , 
un  plumet  au  chapeau  ,  une  cui- 
rasse verte  sur  un  habit  couleur 
de  feuilles  mortes  ,  brodé  d'or. 
Il  étoit  précéilé  de  deux  pages, 
dont  l'un  porloit  son  casque  et 
l'autre  ses  gatitelets.  Il  n'eutcn- 
doit  que  des  imprécations  conire 
lui  ,  el  aussi  sensible  aux  saliies 
((d'aux  éloges  ,  il  vouloit  qu'on 
lit  tan-e  les  soûlais.  On  le  dé- 
iourna  de  son  dessein,  et  dès  que 
l'année  fut  logée  dai  s  le  bourg 
de  Rivoli  ,  il  entendit  ces  mêmes 
soldats  qui  l'H^oient  maudit,  le 
combler  Je  bcuédlclions.  Il  atta- 
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qua  tout  de  suite  Pignerol  ,  se- 
courut (^.asal',  et  .s'emp.Tia  de 
loiilc  la  Savoie.  LoiiiaXIlI  éloit 
alors  mourant  à  l^yon  ,  où  la  reiue- 
nière  lui  deinandoit ,  les  larmes 
aux  yeux  ,  la  disyracc  du  minis- 
tre qui  le  l'aisoif  vaincie.  Cette 
princesse  ramena  S(m  fils  k  Paris  , 
«près  lui  avoir  iiiit  promeltre 
qii'd  renverroit  le  cardinal  dès 
que  la  guerre  de  l'Ilalie  seroit 
terminée,  lîiclielieu  se  croyoit 
perdu  ,  et  préparoi t  sa  retraite 
«u  ITavre-de-Grace.  Lv.  cardinal 
de  la  V^alotfe  lui  conscdle  de 
(aire  une  dernière  tculalive  au- 
près du  roi.  Il  va  trouver  ce  mo- 
naripie  u  Versailles  où  la  reine- 
n)èie  ne  l'avoit  point  suivi  ;  il  a 
le  hoidicur  de  le  persuader  de  la 
nécessité  de  son  ministère  et  de 
l'iu justice  de  ses  ennemis.  Louis, 
(jui  avoit  sacrilié  son  ministre  par 
i<)ii)lesse,  dit  Voltaire  ,  se  remit 
parl'oiblcsse  entrcses  mains,  et  lui 
nhandonna  ceux  qui avoieut  cons- 
piré sa  perte:  ils  furent  tous  pu- 
nis delà  même  pcinequ'ils  avoient 
conseillé  de  lui  taire  soutliir.  Ce 
jour  ,  qu'on  nomma  la  Journée 
des  Hitprs ,  l'ut  celui  du  pomoir 
absolu  du  cardinal.  Le  j^'arde  des 
fci'aux  Mariilae  ,  et  le  maréchal 
son  frère  ,  perdirent  tous  deux  la 
\je,  l'un  en  prison,  et  l'autre 
Kur  un  cchafaud.  Après  la  con- 
damnation ,  Richelieu  railla  les 
jiij;es  à  la  manière  de  Tibère. 
«  il  faut  avouer,  leur  dit-d  ,  que 
I3icu  donne  aux  inçes  des  luniiè- 
res  (pi  il  n  accorde  pas  aux  autres 
lionunes  ,  puisque  vous  avezcon- 
dannié  le  maréchal  à  nioil  !  Pour 
moi  ,  je  ne  crojois  pas  que  ses 
actions  méritassent  un  si  rude 
eh A.iment.  »  Au  milieu  des  exé- 
cuiionsdc  ses  vengeances,  il  con- 
cluoit,  le  '^5  janvier  iG5i  ,  avec 
Gustave- Adolphe  ,  le  traité  qui 
devoit  ébranler  le  trône  de  Fer- 
iiiuaud  il  ,  «t  il  n'«n  coùtoit  ù  la 


PLES 


i5i 


France ,  que  trois  cent  mille  livres 
de  ce  temps-là  ,  une  fois  payées, 
et  douze  cent  mille  livres  par  aa 

Eour  diviser  l'Allemagne  ,  acca- 
ler  deux  empereurs  ,  et  donner 
à  la  France  le  temps  d'établir  sa 
propre  grandeur.  Juichelieu  se  Ht 
guoit  en  même  temps  avec  le  diiOi 
de  liavière  ,  et  concluoit  dans  la 
même  année  ,  i63i  ,  un  traitd 
avant ageux''avcc  la  Savoie.  Maij 
tandis  qu'il  acquéroit  tant  de 
gloire  au-dehors,  il  avoit  à  com- 
battre une  fnule  d'ennemis  au- 
dedans.  Gaston  ,  duc  d'Orléans  , 
frère  du  roi  ,  ne  pouvant  suppor- 
ter la  domination  du  cardinal  , 
se  retire  en  Lorraine  ,  en  protes- 
tant qu'il  ne  rentrera  point  dans 
le  l'oyaume  tant  que  le  ministre, 
son  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère,  y  régiiera.  Piichelieu  fit 
déclarer  ,  par  un  arrêt  du  con- 
seil ,  tous  les  amis  de  Gaston  , 
criminels  de  lèse  -  majesté  ,  et 
après  avoir  forcé  Ihérilicr  pré- 
somptif de  la  couronne  à  sortir 
de  la  cour  ,  il  ne  balança  plus  a 
faire  arrêter  la  reine  Marie  de 
Medicis,  à  qui  il  dc\ oit  sa  for- 
tune. Cette  princesse ,  sacrihée 
par  son  fils  a  un  ingrat  qu'elle 
avoit  élevé  ,  alla  finir  ses  tristes 
jours  à  Cologne,  dans  un  exil 
volontaire,  mais  douloureux.  Ri- 
chelieu établit  une  chambre  de 
justice  où  tous  ses  partisans  et 
ceux  de  Gaston  ,  son  fils  ,  furent 
condamnés.  11  y  eut  une  foule 
de  poursuites  :  on  voyoit  chaque 
jour  des  poteaux  chargés  de  l'el- 
tigie  des  nommes  ou  des  femmes 
qui  avoieut  ou  sui\i  ou  conseillé 
Gaston  et  la  reine,  l^es  amis  , 
les  créatures  ,  les  domestiques  , 
le  médecin  même  de  cette  prin- 
cesse iid'ortunée,  furent  conduits 
h  la  bastille  et  dans  diverses  p>ri- 
sons.  On  rechercha  jusqu'à  des 
tireurs  d'horoscope  ,  qui  avoienL 
dit  M  que  le  roi  u'avoil  pas  long- 
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temps  à  vivre ,  »  et  deux  furent 
cnvuM'saux  galères.  La  Bastille 
fui  loiijours  reiii|ilie  sons  ce  ini- 
inoîèio.  Le  Jiiart-clial  de  Bassoni- 
pierre  ,  soupçonné  seniement  «le 
ne  pas  èîrc  dans  les  intorèts  du 
cardinal  ,  lut  i enleimé  pendant 
le  reste  île.  la  \ie  do  ce  ministre. 
Tf'Ut  Je  ro>auji!e  niurmuroii  ; 
mais  prcsfjne  pei'Sonne  no-oii 
élc\er  ia  voix,  il  n'y  eut  g. .ères 
alcrsquele  maréchiii  Jiicde.Mont- 
morencvj  fj;ouveriieur  du  Lan 
jibedcc  ,  qui  cm!  pouvoir  bra\er 
h  iortune  du  carôii^al  :  il  leva  l'é- 
tendard delà  révolte  ,  h  la  V'i'ière 
de  (Gaston  d  Urlt  aiîs  ,  qui  l'ahan- 
i.'cnna.  S'oîitniorencv  périt  s;ir 
lin  édiai'aud  en  168-2.  1  eûtes  les 
cabales  ctoicnt  écrasé>*s  sons  le 
pouvoir  dceeiniiiistre-roi  ;  cepen- 
dant il  n'v  eut  pas  lui  jour  sau.^  in- 
tnjjue^  et  sans  iaclions.  Lui-uieme 
y  doniinit  iicu  par  des  loiljles- 
i.es  secrètes.  Ou  prétend  que  ia 
^iutliessc  de  Ci)e\rcu.>e  ,  tou- 
jours iulriganle  et  belle  encore, 
engagcoit  le  ca/-diiial  -  luinislie 
par  >es  arîilices  dans  la  pas- 
sion qu'cîic  voulcit  lîii  inspirer. 
Le  cciuinmiuleur  de  Jars  <  t  d'au- 
li'f-s  entièreut  d:uis  la  confidence, 
la  reine  Anne  ,  lentme  de  Louis 
^.1^I  ,  n'avoit  d'antre  eon.-olation 
dans  la  perle  de  son  crt'-dit ,  que 
d'aider  la  duclie.isede  Chevreuse 
à  rabaisser  par  le  rniieuU;  celui 
«juVile  iiepoinoil  perilre.  J>a  thi- 
chesse  leignoit  (bi  goût  pour  le 
r:irdipal,  et  ioiiuoitdes  intrigues 
dans  l'attente  de  .'a  niorl ,  que  de 
iréquentes  ni:;!r,<iies  faiscieiit  voir 
aussi  prochaine  qu'on  le  désiroit. 
Un  terme  injniieux  dout  on  se 
scnoit  toujoui.N  daniî  celle  cabale 
pour  désigner  '<c  rnrdlnal  ,  lut  ce  i 
qui  l'oOensa  dav.'Hitage.  Le  garde 
<ies  sceaux  lut  nos  en  prison  sans 
bnir.e  de  procès,  parce  qu'on  1 
ï-e  potivoit  pas  lui  en  l'aire.  < 
{jC-  cominondcui  de  Jars  et  d'au-  i 
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très  ,  qu'on  accusa  de  conserver 
quebpie  intelligence  avec  le  i'rère 
el  la  mère  du  roi  ,  furent  con- 
dininés  par  des  commissaires  à 
perdre  la  tète.  Le  coiniuandeur 
eut  sa  grâce  sur  l'écbalaud  ;  mais 
les  autres  lurenl  exécutés.  On  ne 
j>oursuivoit  pas  seulement  les  su- 
je's  nu'on  p'iuvoit  accuser  d'être 
(j-îns  les  intérêts  de  Gaston  ;  le 
duc  de  IjOrraine  fut  dépouillé  de 
SCS  états,  parce  qui!  avoit  con- 
scnli  au  mariage  de  ce  prince 
avec  Marguerite  de  Leriainc.  Le 
cardinal  vouloit  faire  casser  cette 
union  ,  aîiu  que  s'il  naissoit  uu 
prince  de  Gaston  et  de  .Marj;ue- 
1  rite ,  ce  jirinee  lût  regardé  comme 
uu  bàt.ird  incapable  dbériter.  La 
cour  de  Rome  et  les  uni\er.si(és 
étrangères  ayant  décidé  que  ce 
mariage  éloit  valide  ,  le  cardinal 
le  lit  déclarer  nul  par  un  arrêt  du 
parlement.  Celte  opiniâtreté  à 
pour/uivre  le  frère  du  roi  jiisques 
dr'ns  l'ir.lérieur  de  sa  maison  ,  à 
lui  ()ler  sa  femme  et  »  tlépouiller 
s'»n  beau-frere,  excita  de  nom  el- 
les conjurations.  Le  comte  île 
Soissons  et  le  duc  de  Bouillon  y 
entrèrent  :  ils  ne  pouvoienf  choi- 
sir de  circonstance  plus  heureuse. 
Le  mHuvais  succès  de  la  guei  rc 
d'Ailempgiie  eulrepriseparliiclie- 
licu  .  l'exposoit  au  ressentiment 
du  roi  ,  (jui  avoil  donné  h  Gaston 
la  licoteriîiiice  giiiuVale  de  son  ar- 
mée. Son  ennemi  découragé  vou- 
lut qiiiiier  le  ministère;  il  en<iu- 
roil  (ait  Ja  folie,  dit  iSiri  ,  sans  le 
P.  Joseph  ,  capucin  .  qui  le  ras- 
sura. Ce  futdonc  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  que  le  comte  de 
boissons  trama  la  prMte  du  eardi- 
nnl.  Il  fut  résolu  de  l'assnssiner 
chez  le  roi  même;  jnais  Gaston 
qui  ne  faisoit  jamais  rien  qu'à  de- 
mi, eflrayé  de  l'attentat ,  j>arre- 
lit;ion  ou  par  foiblesse  ,  ne  donna 
ponii  !e  sigoal  dont  les  coiqurés 
etoient  convenus.  Au  milieu  des 
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apilalions  que  lui  causoicnt  SCS 
rrainifs  conlinnelles  ,  iWchelieu 
('■rigeolt  rAciidôinie  fiançruse  ,  et 
flonnoit  dans  son  palais  des  pi«V 
ces  <]«  ihi'îàlrc  auxquelles  il  Ira- 
NaiUoit  lui-iiienic.  11  Ibndoit  l'im- 
pninerie  lovale  ;  il  rehàlissoit  la 
sorbonne  ;  il  élevoil  le  palais- 
roval  ;  il  élahlissoit  le  j;irdin«les 
plantes,  appelé  le  Jnrdi'!  ffu  Uni; 
onlin  ,  ce  qui  esl  beaucoup  moins 
Jouable,  il  fomenfoit  les  premiers 
troubles  d'Anglelerre ,  Ot  il  ccri- 
voit  ce  billet  j  avaiit-cour<;in' des 
nialbcu'-s  de  Charles  I  :  «  Le  roi 
d'Anglelcrre,  avant  quil  soit  nn 
an  ,  \erra  qu'il  ne  faut  pas  nie 
mépriser.  »  Tandis  qu'il  excitoit 
la  haine  des  Anglais  contre  leur 
roi ,  il  se  Ibrmcit  do  nouveaux 
complots  en  ÏVance  contre  lui. 
Mademoiselle  de  la  Fayette,  que 
Je  roi  iionoroit  de  sa  confiance  , 
fut  oJjIigée  p;ir  la  jalousie  du  car- 
dinal ,  de  se  retirer  de  la  cour. 
Le  jésuite  Caussin  (  Voyez  son 
article),  confesseur  du  roi ,  qui 
s  éloit  seni  d'elle  pour  f'.ire  rap- 
peler la  rclne-mère  ,  fut  exilé  en 
lîas.^e-î^rctagno  ;  et  le  ministre 
l'emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  L'épouse  <le  Louis, 
pour  avoir  écrit  à  la  «luches^e  de 
C'.'ievreusc  ,  ennemie  du  cardinal 
et  fugitive,  fut  traitée  comme  une 
sujcie  eriiiiinelle.  Sesnapieriftir- 
renl  saisis  ,  et  on  Inif't  <ubir  un 
interrogatoire  devanî  lechancelit;r 
Ségiiier.  Madame  d  ilaulefort  , 
aussi  attachée  àla  reine  nu'au  roi, 
et  donnant  par  «a  favrr.r  des  in- 
qiuétudesà  l'esprit  jaleux  du  mi- 
nistre, fut  disgraciJe.  \.Q  cardi- 
)tal  leur  substitua  le  jeiMU'  Cinq- 
Mars  ,  fils  dumarécha!  d  iTtiat  , 
<pii  no  larda  pas  d'evciîer  encore 
sa  jalousie.  Ce  jeune  homme , 
devenu  grand  écujer,  prétendit 
entrer  dans  le  conscii;  le  ravd.nal 
nevQfi^ii!  paj  lesouHrir,  et  (lirq- 
Sîars  tiau)a  sa  perte.  Ce  qui  l'cii- 
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harditle  plus  à  conspirer, ce  fut 
le  roi  lui-mf'mc.  Ce  monan|ue, 
souvent  mécontent  de  son  minis- 
tre ,  oITensé  de  son  faste  ,  île  sa 
hauteur,  de  son  mérite  même , 
fâché  d'c'ire  réduit  au  pouvoir  de 
guérir  les  écrouclles  ,  conlioit  ses 
chagrins  n  son  favori  ,  et  parluit 
de  son  miiiisfreavcc  tant  d'aigreur 
qu'il  l'autorisa  en  quelque  sortek 
lui  proposer  de  I  assassiner.  Ce 
jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston 
et  lîouilion  :  leur  but  étoit  de 
perdre  le  cardinal;  et  pour  réussir 
plus  l'acilentent  ,  il.s  faisoient  un 
traité  avec  l'Ilspagne  qui  devoit 
envoyer  des  troupes  en  France. 
Le  bonheur  du  cardinal  voulut 
encore  que  le  complot  fût  décou- 
vert ,  et  qu'une  copie  du  Irailé 
lui  tombât  entre  les  mains.  Cinq- 
Mars  et  de  Thon  son  ami,  péri- 
rent par  les  derniers  supplices. 
On  plaignit  sur-tout  ce  ucrnier  , 
confident  du  cousj)irateur  qu'il 
avoil  desa;  nrot-vé.  Le  tribunal  , 
quoique  dévoué  au  caidinal  ,  ne 
trouvoiipas  malièi  e  à  condamner 
ce  vertueux  magistrat  ;  et  le 
chancelier  Seguier  ,  non  moins 
dévoué  au  ministre,  fit  inîplorcr 
sa  clémence  parle  prince  de  Con- 
dé ,  aurpiel  l'implacable  répon- 
dit :  "  M.  le  chancelier  a  beau 
d:re  ,  il  faut  qne  M.  de  Thou 
meure.  »  Le  motif,  selon  les  mé- 
moires historiques  ,  étoit  que  de 
Thou  1  historien  ,  père  dj  con- 
damné ,  avoit  parlé  ,  avec  nn  juste 
mt'î-ris  .  d'un  oncle  du  cardin.il  , 
etl'oa  cite  n  ce  sujet  ce  mot  bleu 
digne  cflcct'  cmcnt  de  Richelieu  : 
«  3on  pc-  0  a  mis  mon  nom  dans 
soji  hlsîoi.^e  ,  je  mettrai  celui  du 
fils  dans  la  mienne.  »  La  reine 
elle-méiiu;  Jtoitdans  le  secret  de 
la  Cirjspiratiou  ;  mais  n'étant 
point  accusée  ,  elle  échappa  aux 
mortiucations  rtu'cHc  a'uoit  es- 
suyées. Le  cardinal  dc'pluya  dans 
sa  vengeauce   toute    sa   ri^^ueui- 
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haiila'nc.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite,  de  Tarascon  à 
Lvon  ,  sur  le  Rhône ,  dans  un  ba- 
teau attaché  au  sien  ,  tandis  qu'il 
ëtoil  frappe.' lui-inèine  à  mort.  De 
la  le  cardinal  se  fit  portera  Pans, 
sur  les  épaules  de   ses   gardes  , 
placé  «lans  une  chambre  ornée  où 
il  poux  oit  tenir  deux   hommes  à 
cùté  de   sou  lit.  Ses  gardes  se  re- 
la voient:  on  aballoit  des  pans  de 
murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément    dans    les   villes. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  à  Paris.  11 
passa  les  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  les  souffrances  d'une  mala- 
die   aiguë.     Ijorsqu'entin    il    vit 
sou    dernier  n)omeet    arrive  ,   il 
parut  a'Iendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  termelé.  Il  pressa  ses  mé- 
decins de  lui  dire  siiuèreinent  ce 
qu'ils  pensoienl   de  son  état  ,   et 
combien  il  avoif  encore  h  vivre. 
,  Tous  lui  répondirent  :   <>  Qu'une 
vie  si  précieuse   et  si   uéce.>sairc 
au  monde  ,  intéressoil  le  ciel  ,  et 
que  Dieu  fcroit  unmiiacle  pour  le 
guérir."  i  e  i  safisfii  t  d'élre  llalié, 
môme  au  bord  du  tombeau,  ili- 
chelieu  appelle  (ihicot,  mt-decin 
dii  roi ,  et  i<"  conjure  de  lui  dire  eu 
ami  s'il  doit   espérer  de  vivre  ou 
se  préparer  à  la   mort  ?    «  Dans 
vingt-quatre   heures  ,  lui  répoiid 
ce  métieciu  ,  vous  serez  mori  on 
^'léri.  »    Le  cardinal   pmut  Irès- 
satislail  de  cette  sincérité.  11  re- 
mercia Chicot  ,  el  lui  dit  ,  sans  >e 
montrer  ému,  qu'il  cnlendoilbien 
ce  que  cela  \ouloil  «lire.  Dès  ce 
mouient  ,  llichelieii    ne  s'occupa 
])lus  que  de  sa  lin  prochaine.  Son 
i.onlesseur  lui  avant  demand<' s'il 
pardonooit  à  ses  ennemis  ,  il  ré- 
pondit :   «  Je  neu  ai  jamais  eu 
d'autres  que  ceux  de    l'état.  »  11 
reçut  le  viatique    avec  les   senti- 
ip.cis  de  la  piété  la  plus  vive.  «  O 
mou  juge  !   dit  le   prélat  en   rc- 
g  irJaut    le    sunt-cil)oire  ,     con- 
it^maeï-uioi  ,    si  j'ai    eu  d  autre 
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intr-ntion   que   de  servir  le  roi  et 

I  élaJ.  »  Lorsau'il  eut  rendu  les 
diMuiers  sou})irs .  on  s'empressa 
d'.illcr  jiorler  cette  r.ouvefle  au 
Roi  :  «  Voilà  ,  dit-il  lroid«meat , 
un  grand  politique  mort.  ...  « 
Richelieu  expira  le  4  décembre 
i64'2.  La  sœur  de  de  Thon  voulut 
le  voir  sur  son  lit  de  parade  ,  et 
lui  adressa  ces  mots  de  l'Ecri- 
ture :  rt  Seigneur  ,  si  vous  eussiez 
été  ici  ,  mon  Irère  ne  seroit  pas 
mort.  »  Domine  ,  si  J'uisses  lii'c  , 
frate  mieux  non  fui  s  set  nioi\uus, 

II  parut  bientôt  apriis  une  mau- 
vaise ,  mais  violente  satire,  inti- 
tulée :  Dialogue  du  cnrtLnnl 
de  Richelieu  ,  voulant  entrer 
en  Paradis  ,  et  sa  Descente  aux 
Enfers  ;  suivis  de  la  Farce  du 
car  tinal  de  Richelieu  aux  Enfers  ^ 
en  un  acte  et  en  vers,  i643.  U 
étoit  tiès-soupçonneux,  et  a\oit 
raison  de  l'èlre.  Desnoyers  ,  son 
valet  de  chambre,  étoit  le  seul 
qui  couchai  dans  son  apparte- 
ment et  qui  le  veillât.  Un  jour 
qu'il  regardoit  sous  le  lit  de  ce 
fidèle  d  nneslique  ,  il  y  aperçut 
deux  bouteilles  de  vin.  Il  s'ima- 
gine à  riustant  que  ce  peut  être 
du  poison  ,  et  le  contramt  à  les 
boire  toutes  les  (\cu\  en  sa  pré- 
sence. {Vujez  MoRiN  ,  n"  iV.) 
Tous  ceux  qu'il  avoit  fait  enfermer 
à  la  r.a.uille,  en  surfirenl  après 
sa  mort.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  noîre  !no7nioie  d'aujour- 
d'hui ,'h  cinquante  li\  rcs  le  marc  : 
soninie  qu'il  lenoit  toujours  en 
réserve.  î>a  dépense  de  sa  mai- 
son ,  depuis  qu'il  étoit  premier 
in'uistre,  montoit  à  mille  écus 
1  a-  jour.  Tout  chez  lui  respiroit 
la  .-pîeudeur  el  le  faste  ,  tandis 
que  cli'-z  le  roi  Oii  ne  remarquoit 
qu"  négligcricc  el  simplicité.  Ses 
g.irJ?s  enlroi.ut  jusqu'à  la  porte 
He  la  chamijn-,  quand  il  alloit 
ctiei  son  maître.  11  précéd<:^par- 
tont  les   piiiiCiS  du  sang  :  il  u*» 
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lui  manqiioilqiie  la  coninnno  ;  cl 
in.'iiic  lorsqu'il  éloit  mmiiaiit  et 
qii'il  so  flatloit  oncoro  <!<•  sur- 
AÎM-e  au  roi  ,  il  pmioit  des  inc- 
r.iirespoui'èlrer(*j;eril  (lu  royaume. 
!l  donna  lin-int^iiic  un  jour  une 
i(l('^o  assez  juste  de  son  caractère, 
en  parlant  au  mar:juis  de  ia  Vieu- 
ville  :  «  Je  n'ose  rien  eritrc- 
prendre,  lui  dit-il,  5;an;>  y  avoir 
Jii'jii  pensé  ;  mais  quand  une  t'ois 
j'ai  pris  ma  rc^solution  ,  je  vais  à 
mon  but  ,  je  renverse  lout  ,  je 
l'auclie  tout ,  et  ensuite  je  couvre 
fout  de  ma  soutane  rouge.  »  Ce- 
pen<lant  il  falloit  suruionler  bien 
des  obstacles;  et  le  roi  qu'il  sem- 
bioit  uieiKn*  h  son  gré  ,  lui  résis- 
tr>it  assez  souv«;nt.  Aussi  î«iclie- 
lieu  disoi(-il  que  «  le  cabinet  de 
ce  prince  et  son  petit  coucher  lui 
ca'Tioient  plus  d'embarras  que 
rEuropcenticre.  »  Sortant  du  con- 
seil où  1<;  monarque  avoil  été 
forcé  de  sacrifier  son  avisausien  , 
il  se  rnngeoit  pour  le  laisser  pas- 
ser :  (c  iN'ètes-vous  pas  le  maître 
ici  ,  lui  dit  le  roi  ,  passez  donc 
le  premier.  »  «  Je  ne  le  puis  ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  llauibeau  des  mains  ciun 
pngp,  qu'en  remplissant  auprès 
.le  votre  majeslé  l'olïice  de  son 
serviteur.  »  Quoiqu'il  lût  haut  et 
impérieux  ,  il  avoit  l'air  iloux  , 
et  il  accueillait  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse,  llten- 
«îoit  une  main  alî'ectueuse  à  ceux 
qui  vcnoicnt  lui  parler;  et  lors- 
qri'il  avoit  dessein  de  les  gagiier  , 
il  les  combloil  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compter  sur 
sa  parole;  au  lieu  que  IMazarin 
.^e  joiioit  de  la  sienne;  et  quand 
il  avoit  prouiis  une  grâce ,  ou 
étoit  sur  de  l'obtenir,  il  étoit  ar- 
dent a  rendre  service  a  ses  amis 
et  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  donjestiqu^s  le  re- 
gardoicnt  CGm:ne  le  medleurdes 
H'.aîires  ,  et  il  les   récompensoit 
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«vec  cetfff  lit)iMalii<'  qui  formoit 
son  caractère.  Implacable  dans 
ses  vengeances  ,  la  crainte  qu'il 
inspiroit  peut  (ître  jugée  d'après 
le  trait  suivant  :  Pendant  son 
séjour  h  Rnel  ,  il  se  faisoit  dire 
la  messe  habituellement  .à  l'heure 
de  midi;  et  il  l'alloit  qu'il  lui  tut 
survenu  des  aflaiies  bien  im- 
})Orla!ites,  pour  qu'il  se  dispensât 
de  l'entendre.  Ln  jour  que, selon 
son  usage,  nu  capucin  atlend<>it 
en  siiettc»!  que  la  sonnette  l'a- 
vertît d'aller  se  préparer  pour 
remplir  la  l'onction  d'aumùmer  , 
midi  sonne  ;  des  courtisans  qui 
étoient  occupés  à  démolir  un 
énorm"  pâté  ,  s'amusèrent  à  pro- 
poser au  bon  religieux  de  par- 
tager le  déjeuner  qu'on  leur  avoit 
servi.  Le  capuciu  s'excusa  mo- 
destement :  cependant  le  quart 
sonne  et  la  demie  s'appriciie  ; 
la  môme  p.'oposition  est  réitérée. 
JjC  trop  simple  religieux  com- 
mence il  croireque  Son  Km.  n'en- 
tendra pas  la  messe,  et  il  a  le 
malheur  d'être  ébranlé  par  l'ofl're 
qu'on  Ici  fait  ,  il  se  hasarde  à  re- 
cevoir une  aile  de  perdrix  qui  lui 
est  présentée.  A  peine  a-teile  dis- 
paru que  la  maudite  sonnette  se 
lait  euleîidre.  Consterné  de  son 
imprudence,  l'assiette  qu'il  tient 
échappe  h  sa  main  tremblante. 
Un  des  courtisans,  louché  de  son 
Cilroi  ,  lui  exprime  sa  douleur  et 
lui  demande  ce  qu'il  va  l'aire.  Le 
religieux  se  recueille  un  moment, 
et  proiionce  ces  mots  d'une  voix 
ferme  •  «  Messieurs  ,  je  vous  de- 
mandele  secret, mon  parti  estpri;, 
je  dirai  la  messe  ;  j  aime  mieux 
avoir  aiTaire  à  Dieu  qu'il  sonémi- 
n>^nc(i.  »  Le  cardinal  >  oulut  que  sa 
sépulture  se  ressentît  de  la  gran- 
deui-  avec  laquelle  il  avoil  vécu. 
Il  choisit,  pour  le  lieu  de  son 
tombeau,  l'église  de  Sorbojine  , 
qu'il  avoit  rebâtie  avec  une  ma- 
gnificence vraiment   royale.    On 
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lui  éleva  ilopnis  un  mausolée  , 
clief-rl'œuvre  du  célèbre  Girar- 
«fon.  Ce  qu'on  a  dit  à  l'occasion 
dti*  ce  inon:iniL>:it ,  ninç^mim.  dis- 
j'UtnruU  arf^unicnttim  ,  est ,  selon 
Voltaire  ,  le  vrai  caractère  de  son 
pénie  et  de  ses  actions.  II  est  très- 
dillicile  de  connoîtrc  un  honiine 
dont  ses  ilatleiirs  owt  dit  tant  do 
bien  ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal. 
Il  eut  h  com!)attre  la  maison 
d'AutricIie  ,  les  calvinistes  ,  les 
jjrands  du  royaume  ,  la  reine- 
niere  sa  hienJailrice  ,  le  frère  du 
roi  ,  la  reine  régnante ,  à  la- 
quelle il  osa  tenter  de  plaire  ; 
enfin  le  roi  lui-même,  auquel 
il  lut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d  en- 
nctnis  réunis,  11  fut  tout  en  même 
temps,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  in\i-)i!de  de 
tontes  les  cours ,  il  en  régloit  la 

{>oliti(pie  sur  les  vrais  inir'iët.s  de 
a  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relàchoit  les  rênes  qii  il 
manioil  en  maître.  Il  savoil  ainsi 
faire  de  tous  les  ministres  tlran- 
gers  ses  propres  ministres,  et  ses 
volontés  s'exccutoicnt  dans  les 
années  de  Portugal  ,  de  Suède  , 
de  Danemarc'K.  et  de  Hongrie  , 
comme  s'il  eût  été  en  ilroit  d'v 
donner  des  ordres  absolus.  En  un 
mol  le  cardinal  de  Piichelieu  ctoit 
îamedelRurope  ,  et  mérita  d'an- 
noncer Lo'iis  \IV  an  moiid;,'.  Ce 
futlul  sur-toutqui  prépara  l  auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ,  et 
tt;  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'éloc;e.  «  Sans  ce  ministre 
altier  ,  dit  l'abbé  Millot  ,  la  cou- 
ronne se  d('gr;)doil.  Kn  terrassant 
le  génie  repul)llcain  du  calvi- 
nisme parla  prise  de  laRociieile, 
en  aballaut  avec  la  li.iche  du 
bourreau  les  tètes  illustres  de  plu- 
sieurs chefs  de  parti  ,  il  remit 
Je  roi  en  possession  de  tonte  l'au- 
torslé  ,  o!i  plutôt  il  l'attarbri  toute 
entière  à  son  propre  m;iiistère. 
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Faut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique,  si  cher  aux  Français,  si 
nécessaire  à  leur  bonheur,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie.'' Kichelleu  avuit  malheureu- 
sement l'ame  d'un  despote;  et 
les  circonstances  le  poussèrent  à 
des  excès  où  il  n'étoit  que  trop 
porté  de  lui-même.  Il  écrasoit  , 
dimpùts  la  nation  ,  et  iusulloit 
en  quelque  sorte  ,  îi  la  misère 
publique  par  le  faste  de  sa  cour. 
II  voulut  que  le  parlement  obéît 
les  jeux  fermés  ,  sans  examen  des 
édits,  sans  délibération  libre;  il 
traita  la  magistrature  en  esclave 
plutôt  qu'en  dépositaire  des  lois; 
il  donna  au\  grands  dont  il  avoit 
juré  la  perte  ,  des  juges  qu'il 
legardolt  comme  les  inslrumens 
serviles  de  ses  vcngT-auces  ,  et 
il  dirigea  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner se  couvrir  d  un  voile  d'im- 
partialité. Fa  un  mot  ,  le  pou- 
voir arbit'*aire  se  déplo\  a  si  vio- 
lemment entre  ses  mains  ,  que  la 
hniiie  le  poursuivit  jusqu'au  tom- 
beau, malgré  les  scr\ices  réels 
qu'il  avoil  rs-ndiis  à  la  monarchie. 
(J'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermn-  l'autorité  de  la  couronne  , 
de  plier  les  grands  à  la  dépen- 
dance ,  et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef,  tous 
les  membres  du  nups  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Hcmi  IV,  sa 
justice,  sa  bonté  et  ses  bienlaits, 
avec  la  vigueur  de  son  amft  , 
étoient  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage  ,  que 
les  Joudrcs  de  Ptirîielieu.  Les 
appréciateurs  sévèns  de  ses  ta- 
lens  coHvieanent  que  ,  dans  l'art 
de  négocier,  il  montra  du  génie 
et  une  grande  supériorité  de 
vues  ;  mais  dans  ce  genre  même, 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très-iToportante  :  c'est  le  traité 
de  i65j  ,  portant  jpartage  des 
Pays-Bas  espagnols  entre  la 
France  et  la  lloUaude.   Ce  traité 
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fut  l'époque  qui  apprit  aux  Hol- 
landais qu'ils  avuieul  besoin 
de  barrières  contre  la  IVauce  ; 
et  Kichebeu,  qui  voubiit  les  unir 
à  lui  contre  l'Espayne  ,  en  mon- 
trant sou  ambition  ,  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  ;»  bu  qu'ils  at- 
tribuent la  première  oriyiue  de 
celte  déliance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  \  crsailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  l'a  ire  un  re- 
proche de  cette  politique  si  vaste, 
tant  admirée  par  d'autres.  Hs  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  son  ministère  lut  tout 
à  la  lois  éclatant  et  terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu  il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'il  combattuit 
des  rebelles  en  T'^rance  ,  ii  soul- 
floit  la  révolte  c  Allemagne  , 
eu  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dans  toute  sa  lorce  ,  Je 
s^'Stème  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  étals  H  un  seul; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Us  avouent 
que  l'abaisseiuent  des  grands 
étoit  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  étals  ,  demandent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
à  la  cour,  ce  n'étuil  pas  ,  en  se 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  à  la 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'étoit  pas  préparer 
deloinle  relàchemeiil des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,  raccroissenienl 
des  capitales;  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse  à  dépendre 
de  la  faveur,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  connue  de  vraie 

f)olitique,à  laisserles nobles  dans 
eurs  terres  et  à  les  contenir  ,  » 
4éployei-  sur   eux  une    autorité 
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qui  les  accoutumât  à  élre  sujets  , 
sans  les  forcer  à  (î-lrc  courtisans. 
C'est  à  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique,  de  juger 
Ibchebeu  à  après  les  diiléiuiiles 
observations  que  nous  venons  de 
rassembler  jur  cet  homme  célè- 
bie.  Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatteur  ,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu, 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  e/oqeSi 
et  nous  le  rapporttrons  encore  : 
«  Examinons,  dit-il,  les  moyens 
dont  liiclielieu  se  servit,  et  de 
quelle  maiirère  il  déploya  l'auto- 
rité royale  qu'il  usurpoit.  Il  y 
avoit  deux  reines  ,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux,  elles  outragea 
tf)(ii-à-tour  ense/ublo  ;  il  traita 
l'une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;  il  força  l'autre  d'être 
jusqu'il  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné,  privée  de  ses  biens  ,  man- 
(]uant  du  nécessaire  ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes  , 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi  ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ,  le  cardinal  toute  sa 
vie  eu  lut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran. H  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  l'échafaud  plusieurs  des  amis 
de^  ce  prince  ,  le  maltraita  lui- 
même  ,  Tobligea  plus  d'une  fois , 
à  force  de  persécutions  ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  France 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté  ,  et  lit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  vovoitque 
des  instrumeus  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  elligies  de  ceux  qui 
avoieul  échappé  à  la  mort  par 
Texil.  Il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  a  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  empi  isonnc  ou  les  fait  fuir  , 
les  avi  .1  »)u  les  éerase.  Il  y  avoit 
,  des  niiijisties  ,  de?  généraux  ,  des 
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«Diiiiiiix,  dcsman'cliHiix  «leFrnn- 
ce  ;  il  suit  ;nec  eii\lf  niciiic  plan. 
Lo  iniiiistre  la  Vic'a\illc  le  lait 
cTitier  ati  coiKseil  ;  le  caidiual  lui 
jure  sur  l'hoslie  une  amitié  cler- 
iielie  ;  le  cardmal ,  six  mois  après 
le  l'ail  ail (}lcr.  Le  duc  de  .Muul- 
n.orencv  a\oit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  l'en  tljpoutlle  ,  cl  la 
prend  pour  lui  sous  un  auhc 
nom.  C'"  même  duc  ,  en  iG.)o  , 
tayne  une  bataille  en  Italie  ,  el 
m  i().ri  p<  ru  la  tête  sur  un  ecna- 
j';iud  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  miiustie  :  il  est 
Maiquil  avoit  été  pris  les  armes 
à  la  main.  Les  deux  princes  de 
Verdème  ,  fils  de  llciui  1*/  ,  sont 
emprisonnés  k  Vinccunes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  eu  Italie  ; 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tète 
par  rechange  de  Sedan.  Parmi  les 
marécliaux  de  France  ,  le  maré- 
chal Oriiano  ,  arrêté  en  i636  , 
meurt  à  \  incciuits  ;  le  maréchal 
de  Marillac,  après  quarante  ans 
de  service  ,  est  décapilé  ,  sous 
•prétexte  tle  concussiou  ,  c'est-à- 
dire,  cojnme  il  le  disoit  lui-même, 
yjour  un  peu  de  paille  et  de  loin  ; 
le  nîaréchal  deHassompierre  ,  un 
des  meilleurs  citoyens,  est  mis 
à  la  bastille  et  y  reste  onze  ans  , 
c'est-k-dirc  jusqu'après  la  jnort 
«!u  cardinal.  En  1626  ,  le  comte 
«le  ïalleyrand  -  Chalais  ,  ennemi 
du  cardinal  ,  <st  }ti,qé  à  mort  et 
exécuté  à  IN'anles.  En  iGai  ,  Ma- 
riiiac  le  garde  des  sceaux  ,  frère 
du  maréchal  ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  nrlsonniei  à  Chàteau-Dun. 
En  j6o3  ,  ChAtcau-Aeuf"  ,  autre 
i^arde  des  sceaux  ,  est  mis  en  pri- 
son sans  lorme  de  procès.  En 
iC)55  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'autres  ,  sont  condamnés  à 
perdre  la  tète  :  un  seul  a  sa  grâce 
sur  Téchalaud  ;  tous  les  autres 
sont  exécutés.  En  ifi58  ,  le  duc 
àe  la  Valette,  fugitif,  est  con- 
damuc  à  mort  par  des  commis- 
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saircs  ,  exécuté  en  elïîgle  et  dé- 
claré iniiocenl  après  la  mort  du 
cardinal.  En  i6:\'i  ,  Cin()-iMars  , 
Ia\or.  du  roi,  est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardmal  : 
de  Thou,  qui  a\oit  su  la  cons- 
piration et  qui  s'y  étoit  opjiosé 
de  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
seils ,  est  aussi  arrête,  jugi'-ii  mort 
el  exécuté.  C  est  ainsi  que  le  car- 
dinal t.aila  lous  les  grandi  c;t  les 
lu)nimes  en  place  qiii  éloient  ou 
q'i  il  re 'ardoil  comme  ses  enr.e- 
niis.  Le  roi  avoit  des  ia\oris  ,  des 
conlèsseuis  el  tles  maîtresses  ;  ie 
carilinal  h;s  lit  exiler  et  arrêter, 
ou  les  obligea  de  prendre  la  tuile 
dès  qu'ils  eureiil  le  courage  «'•S 
lui  déplaire.  Ees  particuliers  mê- 
me lurent  exposés  à  sa  ven- 
geance. Urbain  Grandieresl  con- 
damné comme  inagciiîr;,  el  brillé 
vif  cri  i6j4  '■  son  preiniei  ciiiue 
étoit  d'avoir  dispute  dans  leséco- 
li's  i\^;  théologie  h?  rang  à  i'<djijé 
Ijuplessij-ilichelieu.  'Jous  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ciiueinis  , 
tous  ceux  qui  ajjprocherent  à 
quelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière (jue  ce  fût,  de  lu  mère  ou 
du  frère  du  roi  ,  créatures  ,  coii- 
lidens  ,  domestiques  ,  médecias 
même  furent  arrêtés,  di.^pcrsés, 
coudamnés  ,  el  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  11  V  avoil  des  lois; 
il  n'en  respecta  aucune  dès  qu'il 
s'agi.ssoit  des  inférêtsdesa  haii.e: 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla- 
iuoicnl  ;  il  opprima  les  corps  éta- 
lilis  p.iur  en  êlre  h'S  di'pi.sitair(;s 
el  les  vt'iigeurs.  Jamais  il  n'v  eut 
en  France  autant  de  coiuini.ssious. 
On  sait  que  lîichelieu  se  servit 
toujours  de  cette  voie  pour  ast 
sassiucr  juridiqucMnent  scj  enne- 
mis. Eaubadermont  ,  conseiller 
d  état  ,  et  l'un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels  ,  laits  pour  servir 
d  instrument  au  plus  barbare  ueo- 
j)olisme  ,  pour  égorger  1  iimo- 
cence   aux  pieds  ue  la  l"ortu;ie  , 
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pour  calculer  toules  les  infamies 
l):ir  rintér<it  ,  et  avilir  le  cniiic 
iii(}iiie  aux  veux  de  celui  cjul  le 
cuiiunaudc  et  qui  le  paie  ;  Lau- 
baderiiionl^  enixré  de  san;^  et  al- 
rauié  d'or  ,  présidoil  ii  la  plupart 
de  ces  tril;ua.iu\' ,  ulloit  prendre 
d'avance  les  ordres  de  la  haine  , 
les  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse  ,sc  i)ressoil  d'obéir  pour 
ne  pas  i'airc  attendre  la  vengeance; 
et  après  avoir  immolé  sa  victime, 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  minis- 
tre. C'est  ainsi  qu'Urbain  (i.ran- 
dier  lui  traîné  ilans  les  llammes  , 
Marillac  ,  Cinq-lVlars  et  de  ïliou 
sur  les  écbafauds.  Celui  ijui  se 
jouoit  ainsi    des   lois,  ne  devoit 

t)oint  avoir  plus  d<;  respect  pour 
eurs  u-tlnislres.  11  destitua  arbi- 
trairement des  magistrats  ;  il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  Eu  i55i  , 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil ,  qui  déclare  tous  les 
amis  du  lière  du  roi  coupables 
de  lèse-rnajesté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent ;  le  parlement  est  mandé  ; 
on  déchire  les  procédures  ,  et 
trois  des  principaux  membres 
sont  exilés.  En  i63o ,  il  crée  pour 
avoir  de  l'argent,  vinj^t -quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  ;  le  cardinal  iiiit  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi , 
par-tout  il  déployoit  avec  une 
inllexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat ou  pour  lui-même,  il  suUit 
de  remanjuer  qu'il  éloit  roi  sous 
le  nom  de  ministre  :  que  secré- 
taire d'état  en  itii.j.?  cH  chef  de 
tous  les  conseils  en  lëSt),  il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle  ,  les  patentes  de  géné- 
ral ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  éloit  généralissime  et  faisoit 
marcher     «leux    maréchaux    de 
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France    sous    ses   ordres  ;    qu'il 
éloit    amiral  sous  le   titre  de  sur- 
intendant  général  de   la  naviga- 
tion et  du  c<jmmerce;  qu'il  avoit 
prii  pour  lui  le  gouvernement  d«» 
lirelagne   et   tous  les  plus  riches 
béné:u:es  du  royaume;  que  ta.idis 
qu'il  l'aisoil  abattre  dans  les  pro- 
vinces loulesles petites  iorlerejsr» 
des  seigncuri"  ,   et  (pi'il  otoil  aux 
calvinistes  leurs   places  de  sûre- 
té ,   il  s'assuroit  pour  lui  di;  ces 
mêmes    places  ;    qu'il    posséd  it 
Saumur  ,  Angers,   llonlleur  ,    ;e 
Havre  ,    Oléroii    et   l'île   de    R  '■  , 
usurpant    pour   lui    tout   ce  qu  il 
ôtoil  aux    autres;  qu'il  dispos  tit 
en  maître  de  toutes  les   liuances 
de  lélat  ;  qu'il  avoit  toujours  e.i 
réserve  chez,  lui  trois  millions  d  r 
notre    monnoie    actuelle  ;     (pi'il 
avoit  des  «'ardes  comme  son  iii;-î- 
tre  ,  et  que  sou  laste  eaaçoit  ce- 
lui   du  tiône  :    ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit    tout.    S'il   humilia    les 
grands  ,   ce    ne    l'ut    point  pour 
l'intérêt  d(>s  peuples  ;  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame. 
11   étoit  amlnlieux  ,  et  il  vouioit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  des  rui- 
nes. Si   pour  achever   de  le  con- 
noître  ,   on  demande  maintenant 
ce  qu'il  lit  pour  les  iinances  ,  pour 
ragrlciillure  ,   pour  le  commerce 
pendant  près  de   vingt  ans  qu'il 
régna  ,  la   réponse  sera   courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre ,   qui   s'occupe   de    projets 
d'humanité    et    du  bonheur  des 
nations  ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grand  parti  possible  et  de  la  terre 
et   des  hom;ues  ,   lui  éloient  en- 
tièrement inconnues  ;  il  ne  paroît 
pas   même  qu'il  en  eût  le  talent. 
Les  Iinances,  sous  son  règne  ,  fu- 
rent Irjs-mal  adininiiirées.  Api-ès 
la  prise    de  Gorbie  en  iti.ïli  ,  ou 
avoit  à  peine  de  quoi   paver  les 
troupes;    il  fut   réduit  à  la  mi- 
sérable   ressource   de  créer    des 
charges  de  couseiller  au  parle- 
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ment.  Sous  lui  ,  les  provinces  fu- 
rent toujours  liés-l'oulces  :  d'une 
main  «1  abattoit  les  lèles  des 
farauds  ,  et  de  laiiire  il  écrasoil 
Jcs  peuples.  Picsque  toutes  ses 
oijérations  de  iinance  se  rédui- 
sirent à  des  emprunts  et  à  une 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'oHices  ,  espèce  d'opéra- 
tion détestable  qui  attaque  les 
mœurs,  ragricultiire  ,  l'industrie 
d'une  nation  ;  et  qui  d'une  ri- 
chesse d'un  moment ,  lait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L'état  , 
sous  Richelieu  ,  paja  communé- 
ment quatre- vmgls  millions  à 
vin^'t-sept  ilivres  le  marc,  c'est- 
à-d?re  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d  aujourd'hui.  Leclergéqui, 
sous  Henri  IV,  do!Hioita\ec  peine 
treize  cent  mille  livres ,  sous  les 
dix  dernières  a uuées  du  cardinal  , 
pav;i  ,  année  conunune  ,  quatre 
millions.  Enfin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  millions 
de  rente;  et,  li  sa  mort,  il  y 
stvoit  trois  années  consommées 
«l'avance.  On  peut  tUmc  lui  repro- 
«•!ieid'a\  oir  prodigieuseinenl  aug- 
menté «■•■tie  maladie  épidéiniqne 
«les  emprunts  ,  qui  devcuoit  de 
jour  en  jour  plus  funeste;  d'a- 
voir donné  l'exeinple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ; 
d'avoir  aggravé  tour-à-tour  ,  et 
la  misère  par  le  despotisme,  et 
le  despotisme  par  la  misère  ;  de 
u'a\oir  jamais  \ouiu  que  cette 
Liandcur  imaginaire  de  l'état ,  qui 
i«Vst  que  pour  le  ministre,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point,  et  d'avoir 
sacrifié  à  ce  fantôme,  l«^s  biens  , 
IfS  trésors,  le  sang,  la  pal\  et  la 
hberté  des  citovcns.  Voilà  pour- 
tant l'homme  à' qui  la  poésie  et 
l'éloquence  ont  pi  odigué  les  pané- 
gvrlques,  pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées,  les 
Liups  de  l'état  qu'il  «  oj^prlmés, 
l.s  purlemens  qu'il  a  avilis,  la  fa- 
aiiUe  roy-Ac  qu'il  a£€'fi«cutée,  les 
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peuples  qu'il  a  écrasés,  le  sang 
innocent  qu'il  a  versé,  la  nation 
criiiere  qii  il  a  livrée  toute  ea- 
ciiaînée  au  pouvoir  arbitraire  , 
ain-oient  dû  s  élever  contre  ce 
coupable  abus  des  éloges, et  ven- 
ger la  vérité  oufragi'c  par  le  men- 
songe. Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  Ici  les  qualités  que 
put  avoir  ce  ministre  :  on  con- 
vient qu'd  eut  du  courage ,  un 
grand  caractère  ,  cette  fermeté 
d'ame  qui  eu  Impose  aux  (bi- 
bles, et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Kurope  ;  mais  il 
si'inble  qu'il  eut  !)icn  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  .  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples  ,  et  qui ,  dans  un  mi- 
nistre ,  est  le  premier,  s'il  n'est 
le  seul.  D'ailleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  d^f  Hichelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'iiumjinité  : 
ou  les  a  lri>p  oubliées  quand  il  * 
fallu  juger  des  hommes  en  ]3lace. 
H  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  :  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grantls  ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité  .  craint 
de  la  dire.  L'esprit  de  servitude 
et  «l'oppression  ,  semble  errer 
encore  autour  de  la  f-uiihe  des 
rois  et  des  mluislies.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant,  cela  est 
juste:  c'est  le  contrat  éternel  du 
foible  avec  le  puissant;  mais  la 
postériliî,  sans  intérêt,  doit  être 
sans  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme  ,  esclave  pour  le 
présent ,  est  du  moins  libre  pour 
le  passé  :  il  peut  aimer  ou  haïr, 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur,  sans 
doute,  au  pays  où,  après  plus  de 
cent  ans,  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  ci'iidres.  La  terre  de 
Ivichelieu  fut  érigée  ,  en  sa  faveur, 
eu  duc  lé-pairie. ,  au  mois  d'août 
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i65i  ;  il  fut  aussi  duc  de  Fron-  , 
sac  ,    gouverneur    de    Brelagne ,  ] 
amiral  de  Franrc  ,  al)bé  général 
tJe  Chuij  ,  do  Cîtcaux  ,  de  l*rc- 
ïiionlré  ,  etc.  On  a  de  lui  ,  I.  Son 
Testament  poliliqui',  qui  se  Irou- 
voit    eu    manuscrit   dans    la    bi- 
bliothèque de  sorbonne  ,    et   qui 
fut   légué    a    celte     bibliothèque 
par  l'abbé  des  Hoches  ,  secrétaire 
«lu  cardinal.  On  en   trouvoit    un 
autre  exemplaire  dans  la  l>lldio- 
thcque  du  roi ,  avec  une  Relation 
succinte  apostilléc  ;   on    n'a  do- 
couvert   ce     dernier    exemplaire 
que  depuis  quelques  anné(;s  ,    et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispiile  <{ue 
Voltaire  fit  naître  sur  le  véritable 
auteur  de  ce  testament.  Les  meil- 
leures   éditions    de   cet    ouvrage 
sont  celles  de  1737,  par  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  en  2  vol.  in-i-i;  et 
de  1764»  ^  Paris  ,  en  2  vol.  in-8". 
M.  de  l'oncemagne ,  qui  a  dirigé 
cette  nouvelle  édition,  tâche  de 
prouver  l'authenticité  dts  ce  Tes- 
tament, dans  une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  On  peut  voir  ce  que  Vol- 
taire lui  a  répondu  dans  ses  Nou- 
veaux doutes  sur  ce  livre.  Le  ré- 
sumé de  celte  réponse  est  que  le 
Testament  est  plein    danaehro- 
nismes,  d'erreurs  sur  les  pays  voi- 
sins, de  fausses  évaluations,  eic.  ; 
que  ,  dans  un  livre  sur  la  manière 
«e  gouverner,  il  n'est  pas  dit  un 
mot  sur  plusieurs  points  inipor- 
tans  de  radministration ,  ni  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  la 
guerre   qu'on    avoit  à    soutenir  ; 
qu'on  pousse  l'ignorance  jusqu'à 
dire  que  la  France  avoit  plus  de 
ports  sur  la  Méditerranée  que  la 
monarchie  espagnole;  que  divers 
littérateurs  ,  convaincus  des   mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fourmille, 
n'ont  pu  l'attribuer  à  un  grand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'au- 
teur des  Nouveaux  doutes  ,  loin 
d'être  un  paradoxe,  estcelle  d'Au- 
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liery,  liistoriographc  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  et  pensionnaire  de 
la  diiciiesse  d'Aiguillon,  sa  ulèce; 
de  Guy  l'alln,  de  l'abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d'Ancillon  ,  de  Vl- 
gucul  IMarville,  ou  de  l'auteur  qui 
s'est  cache  sous    ce   nom  ;  de  1<; 
Clerc,  de  la  IMonnoye.  Quelle  au- 
torité plus  forte  que  celle  d'Au- 
bery,  qui  écrivoit  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  cardinal  ,   de  sa 
nièce  chérie,  dépositaire  de  tous 
ses  scntlmens  et  de  tous  ses  pa- 
piers? Cette  nièce  ne  lui  aurolt- 
elle  pas  fait  voir  ce  laineux  Tes- 
tament ?   ne  lui  auroit-elle  pas 
dit  :  «  Comment  oubliez- vous  un 
ouvrage  si  intéressant ,  si  public, 
et  qu'on    croit  si    glorieux  pour 
mon  oncle?»  Non  seulement  Au- 
bery  ne  parle  point  de  ce  Tes- 
tament   dans    Ihistolre    de    Ri- 
chelieu ,  mais  11  en  révoque  en 
doute  raulhenlicité  dans  celle  de 
Mazarin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,    l'ont  trouvé  également 
profond    et    savant.    Le   brillant 
écrivain   qui    l'a   enlevé  à  ce  mi- 
nistre ,  en  pense  d'une  manière 
moins  favorable.  11  dit  "  que  la 
patience  du  lecteur  peut  à  peine 
achever  de  le  lire;  et  qu'il  scroit 
ignoré  ,   s'il   avoit  paru  sous  un, 
nom  moins  illustre.  »  {_Voy.  Bodr- 
zl'is.)  Le  roi  de  Prusse,  surpris 
de  son  acharnement  conire  cette 
production  ,  lui  envoya  de  jolis 
vers,  qui  auroientdù  nicdéier  sa 
vivacité. 

Quelques  vertus  ,  plus  de  foiblesses. 
Des  grandeurs  et  des  petitessei. 
Sont  le  bizjrre  composé 
Du  héros  le    plus  avisé. 
Il  jette  des  traiis  delumière  ; 
Mais  cet  a  tre  ,  dans  sa  carrière, 
Ne  ttille  pas  d'un  feu  constant. 
L'esprit  le  plus  profond  s'éclipse  j 
Richelieu  fit  son  Testament , 
F.t  Newton  son  Apocalypse. 

III.  Méthode  des   Controverses^ 
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sur  tous  1rs  ])oii)ts  do  la  foi  ,   in-  | 
/J»  :  cet   oiivr.Tf^e   solide,   un  des 
incilleiirs  en  ce  genre,  avant  (jiic 
Bossiiet,  Nicole  el  Aruauld   eiis- 
Boul  écrit  contre  les  caKinisles, 
lut  le   l'rnil  de  sa  retraite  à  Avi- 
gnon, m.  Les  Pi incipaux points 
de  la    foi   cnlhoUqur   ih'fl'iifhts , 
etc.  l\Tvid  Binndel  a   répondu  h 
cet  ou\raye.  «  Le  cardinal  »le  Ri- 
clielieu  j    après  avoir  soumis  les 
calvinistes    par   les    armes  ,     dit 
l'ahbe   de   Clinisy ,    avoit   formé 
le  dessein    de   les   tanguer  ]»ar  la 
«loiicenr.  tl  .songeoil  pour  cela  à 
donnet  aux  pi  incipaux  minislres 
des   p<n.~ions  ,  (pu   leur  ôiassenl 
la    peur    de  nioiirii-  de  faim,  et 
à   tenir    ensuite   des   conlereiices 
pubii(|ues  ,  où  l'on  ne  se   ser\i- 
roit,  pour  pieux  es,  que  des  auto- 
rités de  rhciilure  -  Sainte  ,  sans 
y  ndiiiettre  la    tiaditiun.  Il  éiott 
assez     l)ou     t!iéoloi;ien  ,    mais    il 
«voit  l'allenlion  de  .se  faire  aider, 
el  u'éparg'U)it  rien  pour  avoir  dc:^ 
extiails  IhIi'Ics  îles  bons  auteurs 
hébreux,  grecs  et  latins,  sur  tou- 
tes les  inahèies  qu'il  voiiloil  trai- 
ter. Il  ne  confia  son  dessein  qu'à 
\\\\    père  de    1  oratoire  ,    nomme 
du  Laurent, qui  avoit  éléminislre 
dans  sa  j(  unesse.  «  Je  ne  veux  me 
ser\  ir,  lui  disoit-il ,  ni  tle  docteurs 
de  sorboiine,  qui,  a\ec  leur  sco- 
laslique  ,  ne  sopt  bc  ns  que  Contre 
les    anciens    héréliqiH-s  ;    ni   des 

ijères  de  l'oralou-e,  abîmés  dans 
es  un  stères;  ni  des  jésuites,  en- 
nemis trop  déclarés  des  caKi- 
nisles. 11  n<-  faut  leur  parler  d'a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
dieu  :  ils  nous  écouteront  ;  et 
pourvu  <]u"ils  nous  écoulent,  ils 
sont   à   nous.  »   Le   cardinal  ne 

fuit  travailier  à  ce  dessein  que 
es  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'atfaires  et  «le  maladies,  qu'il  fut 
o\W."i  d'en  demeurer  au  simple 
*lcbir.  «  iV.  Instruction  du  dwé- 
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lien  ^  in-8°  cl   in-i^.  V.   Pcrfee- 
lion  du  clirctirn  ,  in-4*    el   iu-H** 
VL  Ln  7oH/vjrt/ très-curieux, in-S» 
el  en  y  vol.  iii.ii.N  IL  Ses  Lettres, 
dont   la  plus  auqjle   édition  est 
de   1696,  en   a  vol.  in-i'2,  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme   pas   toutes  ;   o"  ^ri 
trouve  d'autres  dans  le   Recueil 
fies  diverses  pièces,  pour  servir 
à   l'histoire,   etc.,  in-folio,   de 
l'aul    lloy  ,   sieur  du    Cba^tcIet. 
\  m.  Des   Ilelitlions  ,    îles   Dis- 
cours, des   Mémoires  ^   des  ftu- 
rniigues,  etc.  l.X.  On  lui  attribue 
V Histoire  de  la  iShrc  et  l'u  FiLs  , 
qui  a  paru  en  ijnr,  en  deux  vol. 
in-i'2,  sous  le  nom  de  J/c'zerny. 
X.  On  sait  qu'il  a  lia\aillé  à  plu- 
sieurs   pièces    tlramatiqiies  ;  d  a 
l'ait,  en   partie,  la  tragi-enmédie 
dé  Altrnine ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Sititit-Sorlin  ;  et  il  a  fourni  le 
plan   et   le  sujet   de   trois  autre» 
comédies:  les  Tuileries,   repré- 
.scnlée    en    i(355  ;     l'yiirugle    de 
Sniyrne  :  et  la  comédie  héroïque 
iniiîulée  Europe,  composée  pen- 
daul  sa  di'ruière  maladie.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  peut  être  re- 
gardécomme  le  pèredela  tragédie 
el  de  la  comédie' françaises,  par 
la  passion  qu'il  a  témoignée  pour 
ce  genre  de  poésie,  et  par  les  fa- 
veurs d(mt  if  combloil  les  poètes 
qui  s"\  tlistiuguoieiit.  Ou  rapporte 
qu'il  faisoitccunposer  quelqucfiis 
des  pièces  de   théâtre   par   cinq 
auteurs  ,  distribuant  à  chacun  un 
acte,  el  achevant,  par  ce  moyen, 
une  pièce  en  moins  d'un   mois. 
(>cs  cinq  personnes  étoient  Bois- 
roljert .  Pierre   Coi  neille,  Collc- 
tet ,  de  l'Estoile  et  Rotrou.  [Voy. 

(JOLLETET,  îl"  I;    MayNARL»,   ÀIeZE- 

RAY.)  Ses  livres  et  ses  vers,  si  l'oa 
excepte  sa  Méthode  des  contro- 
verses, el  son  Testament ,  qui  est 
d'ailleurs  assez  mal  écrit,  et  au- 
quel d'autres  écrivains  ont  san» 
doute  lub  1»  niaixi,  sont  aujour- 
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ri'lini  oubliés.  A  quelque  tcialurc 

de  thcdlogie  Ncolasliquc  jucs  ,    il 

rte  .sa\oit  pas  "imiuI'cIiom;  ,  fiuoi- 

...  -Pi  • 

qu  il  so  piquât  de   tout  savoir  et 

dVxceiiiT  en  tout,  luCinc  à  mon- 
ter il  clunal.  «  Non  soulcuionl  il 
n'éloit  pas  savant  ,  mais  il  iit;  J'ai- 
soit  auctm  cas  de  la  science  et 
des  siwaiis.  —  Les  sciences  exac- 
tes et  Cilles  de  la  naluie  n'ont 
rien  i^a^né  sous  son  règiie.  S'il 
encoin-ageoit  les  arts,  c'eloil  pour 
les  lan-e  servir  à  son  luxe.  Il  a 
établi  iu)c  académie  de  gram- 
maire ,  d'éloquence  et  de  poésie; 
main  c'est  parce  qu'il  aimoit  les 
Vers  ,  et  (|u  il  avoit  la  prétention 
d'en  laii-e.  Il  ne  possédoit  d'autres 
langues  que  la  latuje  et  la  Iran- 
çaise  ,  à  peine  avoi(-il  lu  les  au- 
teurs prol'anes.  11  ignoruit  l'his- 
loirc  ,  ne  savoit  pas  un  mot  t\Gs 
antiquités,  rien  du  tout  en  phy- 
sique ,  ni  en  malhcmatiques.  » 
Voyez  H.  L.  D'Apgenson.  Voyez 
sa  \  ie,  par  Jean  le  Clerc,  qui  , 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces ,  l'orme  5 
volumes  in-ioi,  lySo  :  l'Histoire 
de  Louis  XllI,  par  le  Vassor;  et 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gou- 
vernement des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin ,  représenté  en 
diverses  satires  et  poésies,  Colo- 
gne, 1694,  in-ia. 

t  VL  PLESSIS- RICHELIEU 
(  Alphonse  -  Louis  du  )  ,  frère 
du  précédent,  doyen  de  Saint- 
Martin  de  Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  \\  l'évêché  de  Luç<m ,  par 
le  roi  Henri  IV,  à  la  place  de 
Jacques  du  Plessis  ,  son  oncle; 
;  mais  avant  d'être  sacré,  il  céda 
I  cet  évèché  à  son  frère  cadet , 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  lit 
chartreux  en  1606.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  nom  d'Alphon>e- 
Louis.  Il  vécvit  a  la  grande-Char- 
treuse plus  de  vingt  ans  ,  sans 
luuutrei-  aucun  dé^ir  de  l'eutrer 
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dans  le  monde  ;  mais  lorsque  son 
Irèic  lut  en  crédit  ii  la  cniir  de 
France  ,  il  accepta  rarchevèché 
d'Aix  ,  en  itiv.O  ,  et  deux  ans 
après,  celui  de  Lvon.  Va\  i(3'j9, 
le  pape  Urbain  ^  m  le  nomma 
cardinal-prètre  ,  quoi<ji;e  ,  s(;loa 
l'ordonnance  de  Sixie  -  <^)uinl , 
deux  frères  ne  dussent  jamais  por- 
ter la  pour[)re  en  même  temps. 
En  i6ju,  il  fut  grand-atiinùi.er 
de  France  ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint-Esjrii  .  et  obtint  plu- 
sieurs aijbaycs  fort  riches.  Eu 
1555  ,  le  roi  l'envoya  à  t\ome 
pour  des  allaives  très-importan- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  son  retour  à  Lyon,  en 
itJâS,  la  peste  ravageant  son  dio- 
cèse, il  se  signala  par  son  zèle  et 
par  sa  charité.  Il  se  trouva  à  l'é- 
lection i\y\  pape  Innocent  X  ,  eu 
i64'i  ;  et  l'annced'après  il  présida 
à  l'assemblée dn clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  11  mourut  le  -ÎS 
mars  i6j3,  à  71  ans.  Attaché  aux 
devoirs  de  son  état ,  il  ne  se  mêla 
que  des  affaires  de  son  dioCèse,  et 
très-peu  des  intrigues  de  la  cour. 
11  fut  enterré  à  laCJhariîé  de  Lyon, 
comme  il  l'avoit  demandé.  \  oici 
l'épitaphe  qu'il  se  (il  lui-même  : 
pau/)cr  liai  us  su  ni  ,  paupertatem 
voi'i ,  pau/ier  niorior,  et  inter 
pauperes  scjreliri  va  h....  Il  dit, 
dans  sa  dernière  maladie,  «  qu'il 
aimeroit  beaucoup  mieux  movrir 
Dom  Alphonse  ,  que  cardinal  de 
Lyon.  »  L'abbé  de  Pure  a  pnhlié 
sa  Vie  eu  latin,  a  Paris,  iCib-^j 
in-12. 

t  VII.  PLESSIS  ,  duc  DE  Riche- 
lieu (  Louis  -  François  -  Armai  d 
du) ,  maréchal  de  France  ,  dp  la- 
cadémie  française  et  de  cellvi  des 
sciences,  naquit  a  Paris  le  i5 
mars  iGi)6.  Sa  inèrc  le  mit  au 
monde  ii|)rès  sept  mois  de  gros- 
sesse. Il  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  juort,  et  lut  conservé  dans 
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tine  boîte  de  coton.  Présenté  a 
la  cour  en  1711  ,  il  v  Jit  la  plus 
grande  sensation  par  les  grâces 
de  son  â^'e  et  de  ^a  figure  ,  par 
]a  vivacité  do  son  esprit,  et  par 
quelques  saillies  lionrenses.  Les 
jnalins  parlèrent  l)ienl«jtdes  pré- 
férences marquées  qtiC  lui  don- 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ses  enfantillages  ,  comme  on  les 
appeloit  à  la  cour,  lurent  mal 
interprétés  ;  et  l'aimable  pou- 
pée (c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans nommoieiit  le  duc)  fut  mise 
à  la  bastille.  11  ne  sortit  de  celte 
prison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Vdlars  ,  dont  il 
devint  aide- de-camp.  Le  jeune 
duc  ayant  beaucoup  de  conformité 
avec  son  général  ,  ne  put  «|ue  lui 
être  agréable;  N  illars  retrouvoil 
en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies ,  sa  vivacité  brillante  cl  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  morl  <le  Louis  \iV,  Piichelieu 
lut  admis  à  la  cour  du  régent,  et 
partagea  ses  plaisirs.  Une  tra- 
casserie de  société  1  ayant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
de  Gacé  ,  il  fut  blesse  et  conduit 
de  nouveau  à  la  baîtille,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core,  lorsque  la  conspiration  de 
Ccllamaie  eul  éclate.  Richelieu 
ëtoit  accuse  d'être  entré  dans  les 
projeis  de  cet  ambassadeur  es- 
pagnol contre  le  régent.  Deux 
princesses  rivales  ,  mademoiselle 
de  Charolois ,  et  mademoiselle 
de  Valois ,  iille  du  duc  d'Orléans  , 
se  réunirent  pour  obtenir  sa  li- 
berté. Cette  troisième  détention 
de  Richelieu  laissa  dans  son  ame 
•un  souvenir  profond  :  sans  aban- 
ïier  les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues ,  il  tAcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandes.  Il  n'a\oit 

aue  vingt-quatre  ans  lorsque  l'a- 
émie  française  l'appela  dans  son 
.sein  ;  cependant  il  u'a\oit  encore 
«crit  que  des  billets  doux  ,  et  ne 
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savoit  pas  l'orthographe  ;  mai» 
Fontenelle  ,  Campisiron  et  Des- 
touches lui  firent  chacun  un  dis- 
cours de  réception  dont  il  choi-» 
sit  les  principaux  traits  qu'il  dé- 
bita. On  dit  que  le  soir  même 
trois  belles  le  récompensèrent  de 
l'éloquence  de  ces  trois  auteurs. 
Richelieu  parut  an  siège  de  Phi- 
lipsbourg  en  i~y>l  ,  et  y  montra 
beaucoup  du  valeur  ;  à  la  ba- 
taille dhllingen  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  ;  tout  le  régiment 
qu'il  commandoil  périt  dans  la 
retraite  ;  lui  ^eul  forma  l'arrière- 
garde  ,  passa  le  Mein  le  dernier 
de  tous  ,  et  fut  assez  heureux  pour 
ne  pas  recevoir  la  moindre  bles- 
sure. 11  contribua  ,  s'il  faut  en 
croire  \oltain;,  au  succès  de  la 
bataille  de  Fontenoy,  par  le  con- 
seil qu'il  donna  de  faire  tomber 
la  maison  du  roi  sur  la  colonne 
anglaise  ;  et  lui-même  se  meilant 
à  sa  léle  rompit  le  bataillon  en- 
nemi. A  HaucDUx  et  à  Lawfelt  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Loisquc  le  maria<,'e  du  dauphin 
a\ec  la  princesse  de  Saxe  eut  été 
résolu  en  174^)  ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Dresde,  oii  il  éta- 
la beaucoup  de  magniiJcence.  En- 
voyé à  \  lenne  ,  rien  ne  fut  si  ma- 
giiilique  que  son  entrée  dans  celle 
capitale  de  l'Aulriclje  ;  il  fit  ferrer 
d'argent  tous  les  chevaux  de  sa 
suite,  mais  de  manière  qu'ils  pus- 
sent perdre  leurs  lors  dans  le  tra- 
jet, et  que  le  peuple  en  profitât.  Il 
porta  le  même  faste  à  Bordeaux , 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  , 
et  ilans  sa  maison  de  Genevilliers, 
embellie  par  Servandoni ,  et  de- 
venue le  rendez-vous  de  tous  les 
plaisirs.  On  admiroit  sur -tout 
dans  les  jardins,  une  glacière  sur- 
montée d'un  temple  élégant ,  où  , 
au  milieu  des  chaleurs  de  l'été  , 
on  jouissoil  de  la  plus  agréable 
fraîcheur.  Richelieu  eut  le  mal- 
heur de  tuer    un   homme    à   la 
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chasse  :  il  en  inonlra  le  plus  vif 
rcgrot ,  coniJ)la  de  biens  la  lainillc 
'lu  mort;  al)an(lonna  pour  tou- 
jours la  cliassi'  qu'il  aiinuit  ,  et 
vendit  Goiieviiiiers  qui  a\()lt  été 
le  ihéAlre  de  cet  accident.  Knvové 
à  Gènes  ,  comme  général  el  plé- 
nipotentiaire ,  sa  conduite  lui  va- 
lut le  tilre  de  noble  génois,  et 
celle  république  lui  lit  élever  une 
statue  clans  la  salle  du  sénat.  La 
guerre  s'étant  allumée  en  1^56  , 
4'nlre  les  Français  et  les  Anglais  , 
Richelieu  ,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal ,  mit  le  siège  devant  Ma- 
hon.  Les  soldats  français  ,  peu  ac- 
coulmuésà  d'aussi  bon  vin  que  ce- 
lui de  ce  canlon,  s'euivroient  tous 
les  jours  el  uianquoient  à  la  dis- 
cipline ;  le  maréchal  par  un  mot 
sut  les  rendre  sobres,  il  fit  mettre 
l'armée  sous  les  armes  ,  et  pas- 
sant dans  Ions  les  rangs,  il  dit  : 
«  Soldats  ,  je  vous  déclare  que 
ceux  qui  s  enivreront  désormais 
n'auront  pas  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  »  Ivui-mème  dans 
les  jours  d'itclion  donnoit  l'exem- 
ple delà  plus  grande  intrépidité, 
Pt  y  rétmissoil,  après  lectuiibal, 
la  politesse  pour  les  généraux 
ennemis  ,  et  les  soins  de  l'huuia- 
nilé  dus   aux  vaincus.  Apres  la 

1)rise  de  Mahoa,le'2S  juin  lyjti, 
lichelieu  dirigea  la  guerre  de 
Hanovre  ,  la  fit  avec  succès  ,  mal- 
gré les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  iiiadauie  de  Pompadour.  11 
avoit  encouru  sa  haine  pour  avoir 
refusé  d'unir  son  lils  à  la  fille  de 
Ja   favorite.    Lorsque  celle-ci  lui 

firoposa  cette  alliance  ,  Richelieu 
ui  icpondit  «  qu'elle  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur ,  mais  que 
son  fils  ,  ayant  celui  d  être  allié  à 
l'empereur  ,  il  croyoit  devoir  le 
prévenir  de  cette  alliance.  »  L'ar- 
inée  combinée,  commandée  par 
le  duc  de  Cumberlaud  fut  forcée 
de  capituler  à  Closter-Seven  près 
de  i'Eibe  ,  le  8  septembre  1707  ; 
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maisRIchelien  lit  une  grandefaule 
en  changeant  celte  capitidation  , 
qui  devoit  être  purement  mili- 
taire ,  en  une  coiiveiilioii  polili- 
3 ne  dont  l'exécution  dépendroit 
e  la  ratihcatiou  d(^s  parties  inté- 
ressées. 11  en  (il  de  plus  grandes 
encore  en  lavorisaiil  la  maraude, 
et  eu  donnant  au  soldat  l'exemple 
des  extorsions.  Un  connoît  son 
pavillou  de  Hanovre,  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dans  c« 
pays.  Le  maréchal  de  Richelieu 
étoil  gouverneur  et  commandant 
en  Guiemie  depuis  lySS,  et  de- 
vint doyen  des  maréchaux  de 
France  ,  en  1781.  Au  goût  le  plus 
effréné  des  plaisirs  ,  il  réunit  cet 
orgueil  dangereux  qui  cherche  à 
inullipller  les  séductions.  «  La 
vaiiile  ,  a-t-il  écrit,  entre  pour 
beaucoup  dans  la  jouissance  :  on 
^ante  sa  conquèle  ;  elle  satisfait 
l'aniour  propre  ,  et  celte  préteri' 
due  gloire  semble  ajouter  au  plai- 
sir. "  Avec  les  mœurs  les  plus 
dissolues  ,  de  ragrémenl  dans 
l'esprit ,  l'habitude  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri- 
vées, il  parvint  à  corrompre  las 
mœurs  delà  capitale,  et  devint 
le  chef  de  ces  Agréables  ,  «  qui , 
comme  le  dit  Laharpe  ,  se  croient 
une  grande  supériorité  desprit 
pour  avoir  érigé  le  libertinage  en 
principe  ,  et  lait  une  science  de  la 
dépravation.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science  ,  en 
mettant  même  toute  morale  k 
part ,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  Car  qu'y  a-t-i^ 
de  plus  sol  ((ue  de  se  faire  un 
travail  sérieux  ,  et  une  élude  pé-i 
làhle  de  ce  qui,  pour  les  aunes, 
est  un  plaisir  ou  du  moins  un 
amusement  ?  La  belle  découverte 
que  de  se  <léfendie  d'aimer  au- 
cune femme  ,  el  de  se  laire  une 
loi  de  les  tromper  toutes  !  Le 
plus  habile  iutrigaut  dans  cb 
genre  peut-il   se   iiatter  d'ayoiv 
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(le  plaisir  qu'un  homme  |  dnnt   lorsqu'il   fut    commanriant 

im-iil  aiiioiiriMix  :'  Oiul  est  !  du  Lnugucdoc  et  gouverneur  de 

j  (inicnue  ,  il  ahiisa  «le  ces  nièuics 

\  lettres  de  cachet  qu'il  avoit  inau- 


^u'nnt 
f'ra   chenieii 

celui  du  lac  ?  La  vauilé  ;  uiais 
couipan'e  a'ix  autres,  rcife  jouis- 
sanc  n'<'St-elle  pas  un  jilaisir  de 
dupe.  »  Ricliclieu  eloitpliiu  d  ac- 
liMlt;  ,  dauibiljun  et  de  qualités 
brillantes:  par  lui  l'bislaire  pour- 
ra juj^er  ses  conleruporaius  ,  la 
cour  où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur 
la  (in  du  ré^ne  de  Louis  XV,  il 
devint  le  tlalteur  assidu  de  ma- 
dame Dubarv.  et  n'en  donna  pas 
moins  stuiveni  au  monarque  li  u- 
tiles  conseils.  On  peut  en  citer 
c<'t  everupîe  :  Le  ministre  Saint- 
Flore-itm  vouloit  proscrire  de 
neuveau  les  prolcstaus  dans  le 
Luu^ncduc  ;  le  iavori  éclaira  le 
iu<)i»arque  et  empèclia  les  excès 
de  l'intolc  raiice.  Sous  Louis  XN  l, 
dout  >  niieurs  étuient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de  cré- 
dit ;  mais  sou  ^rand  à|,'e  ,  sa  re- 
nounuée  cilles  reparlics  toujours 
licuieuse»  ,  l'emprchèrcnt  d'être 
tiedaiyne.  Lié  intimement  avec 
\  oitaire ,  il  prit  une  partie  de 
^e^prit  léger  et  mordanl  de  ce 
dernier,  iit  huit  son  active  et 
l(.iiL;ue  carrière,  le  8  août  ij88. 
IMarié  trois  lois ,  et  sous  trois 
rétines  dilléreus  ,  il  épousa  eu 
lyi5,  sous  Louis  XIV,  ma«le- 
njoiselle  de  IN'oailles  ; 'en  i7~>4, 
sous  Loui>  XV',  la  pruicesse  «le 
G ui.'^e -Lorraine  ;  et  en  1780  ,  sous 
JjOI  M»  X\  1 ,  madame  de  Uoth. 
iy.i  singularité  du  caractère  et 
de  la  destinée  de  Richelieu  , 
S'-s  bicces  en  diflérens  genres  , 
s<t  courage  ,  l'éclal  de  ses  ga- 
lanteries, ses  ambassades  et  ses 
se.  vices  mililaires  ,  rendent  tiès- 
iuléres>autc  la  longue  vie  d  un 
homme  qui  sut  plaire  à  la  eoir 
de  Louis  \IV',  jouir  de  la  laveur 
d"'  Louis  XV,  et  vit  les  en'aus  de 
l.oui.s  XVI.  Il  ne  devoit  pas  aiu>er 
V     pitsous  royales ,  ou  il  s'éloit 


dites  ,  et  se  perunt  plusieurs  ac- 
tes d'autorile  arbitraire.  Ou  peut 
lui  reprocher  encore  d'avoir  trop 

f)roté<jé  dans  ses  gouvernemens 
es  folies  licencieuses  deshéroïnes 
de  théâtre  ,  et  les  folies  ruineuses 
du  jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne 
lui  (il  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'v  livra  jusqu'il  la  débauche  , 
méprisant  les  convenances  ,  et 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser .'>cs  vices.  Le  dou  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  der- 
nier âge  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'estquela  plupart  des  fem- 
mes qu'il  avoit  trompées  ou  quit- 
tées, continuèrent  de  l'aimer  ou 
du  moins  de  le  trouver  aimable. 
Xul  ne  mêla  k  la  séduction  plus 
d'insolence.  Une  femme  sans  at- 
traits ,  mais  dont  la  répution  de 
sagesse  avoit  tenté  cet  amant  vo- 
lage ,  sur  le  point  de  succomber- 
après  une  longue  résistance  ,  s'é- 
cria :  «  Vous  voyez  combien  je 
vous  aime ,  je  me  damne  poui- 
vous.  —  Et  moi  je  me  sauve  ,  lui 
répondit  le  maréchal  ;  »  et  il  sen- 
fuil.  Il  conserva  jusqu'au  dernier 
instant  remprfssemeut  d'un  jeune 
homme  auprès  des  femmes  ,  et 
deux  jours  avant  sa  mort ,  on 
cita  une  de  ses  reparties  galantes,. 
Madame  de  Fronsac  lui  a\  aut  dit, 
pour  le  consoler  qu'il  av  oit  le  vi- 
sage charmant ,  <<  ^  ous  prenez 
donc,  lui  répondit-il  ,  mon  visage 
pour  votre  miroir.  »  Tel  est  le  ré- 
sultat de  sa  longue  carrière  ,  dou- 
iié  par  son  historien  ,  «  avec  la 
bravoure  ,  les  talens  et  le  bon-- 
heur  qui  font  un  grand  général  ; 
avec  l'esprit,  l'adresse  et  la  con- 
noissance  des  hommes  qui  [>eu- 
vent  l'aire  un  grand  homme  «l'é- 
tat ;  avec  tout  ce  (ju'oii  peut  pos- 


feil  e«l'er«»ec  Vroi&  loi»  ;  cepea-.  J  scder  de  graees  et  d'a-niabiliit;  ^  Ift 
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marf^chal  de  Ricliflieu  ne  vonlnt 
éhi' <t  ne  lu(  <|n'iin  c<>iiili-.itii.  Sa 
Ionique  ct)ries|ioii(J.iiice  ;ivi  c  V^ol- 
taifc;  jillesle  I  iiHérèl  f|it'il  pieiioit 
aux  lellrcs.  cl  la  protecii  m  (|ii'il 
accorda  loiijoiirs  adx  yraïuis  écri- 
vains tl(j  soa  Siècle  ;  el  coiiiine 
geiililhoiiime  dt^  Ja  cliamhre  ,  on 
doit  ciirivciiir  (jiiv  0  est  à  son  cou- 
r.^gc  el  aux  elliîts  (if  sa  prolecîion 
q  :c  la  scène  s'est  eiinehie  ile|ilu- 
su'Mis  prodiiclions  qui  nV  aii- 
ii>iei)'  peii(-«}lie  jatuais  ()aru  sans 
lin.  M  (jn  a  publié,  au  c>)iiinieuce- 
ii.eiil  de  la  révolution  ,  les  Mcmoi- 
rcs  ilti  maréchal  de  Richelieu  ,  in- 
8°,  depuis  réimprimés  et  tiaduils. 
Ils  sont  sans  nom  d  auteur;  mais  il 
est  connu  qu'ils  ont  été  composés 
sous  les  \eux  du  maréchal  et  sur 
Jes  pièces  de  son  cabinet  ,  par 
Aï.  Souiavie.  On  y  trouve  les 
instructions  secrètes  de  Piichelieu 
Cvintie  la  cour  de  Vienne  ,  pen- 
dint  son  ambassade.  On  sait  que 
cr  courtisan  ne  croyoit  pas  inan- 
qi;er  à  la  délicatesse,  en  l'acilitant 
les  amours  du  prince.  Il  a  pu  , 
lui  seul,  raconter  les  anecdotes 
s:;crètes  des  quatre  sœurs,  l'avori- 
les  du  roi,  mesdames  de  iMailly, 
a\cc  d'autant  plus  de  détail,  que 
fette  partie  tut  contradictoite- 
inent  débattue:  en  1791,  avec  le 
jiiaréchal  de  Maillyet  sa  famille, 
chez  madame  de  Flavacourt ,  la 
cinquième  des  sœurs.  On  trouve 
cette  anecdote  dans  la  vie  du 
maréchal  de  Mailly  ,  dans  les 
Pièces  inédites  7-elatives  aux  rè- 
gnes de  Louis  Xlf^  et  Louis  XK. 
{P'ojez  Mailly e^  Flavacoubt.)  On 
sait  que  le  maréchal  de  Richelieu 
avoit  proposé  au  roi  i'élablisse- 
ment  d'un  ministère  secret.  C'est 
dans  ses  mémoires  qu'on  a  publié 
aussi,  pour  la  premièrt"  lois,  une 
histoire  do  celle  commission  se- 
crète, et  la  notice  de  ses  agens  , 
de  ses  employés  et  de  ses  écri- 
vains, (  f^OJ.  Cornu  DE  Ë&«6UE.) 
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Vm.  PLI-:SStS  (  Clande  d  .), 
av'ical  au  p;irieiue  it  «le  l'an;, 
iialii  du  >'(  l'ciie  ,  mort  en  i'j8i, 
curiva  la  juiisprudcnce  a\ec  UQ 
succès  di^liii-'.é.  ulIxuM  kciioi- 
sil  pour  l'avocat  des  linanc  s.  J^es 
jun.-consiillca  oui  souvent  r>  c  >iirs 
à  ses  OHin't'1-s  ,  conienai-t  ses 
Trat'és  .sur  la  rau'ii.'.uf  de  Pu  ri  s- ^ 
ses  Consultntitiiis  ,  elc.  ,  avi'C  les 
noies  de  (lla;:de  lieirin^-r  ,  et 
d'iî'isèbe  de  l^auriere  ,  l'aris  , 
i-'j4,  dcMV  vol.  in-lol.  lia  tâ- 
ché de  mel're  de  la  méthode 
dans  des  maiières  couJuses ,  et 
de  Irait*  r  avec  ciarlé  des  qiies- 
tious  ,  que  li's  coiumenlaleurs 
avoienl  embrouillées.  On  ie  con- 
sultoit  pour  les  all'aires  du  roi. 

t  IX.  plkssis-hp:sté  r  Ouii- 

lauuie  de  la  Brutielière  du  )  ,  né 
eu  Aujiui  l'an  iC)5.>  ,  éludia  a  Pa- 
ris ,  ei  y  prit  le  jjounet  de  doc- 
teur de  i\a\arre.  11  lit  nommé 
év«îque  de  S.ii:iies  ,  en  107G.  Louis 
XIV,  après  l'avoir  choisi  pour  cet 
évèché  ,  dit  :  Je  viens  de  donner 
un  évèché  îi  un  homme  que  je 
n'ai  ja.'nais  vu  ;  mais  je  n  t:ii  parle 
à  pf^rsonuc  qu'on  ne  m'en  dise 
duhicn.  M  Lorsque  le  prélat  alla 
rcmeicier  le  roi  ,  ce  j)riijce  lui 
dit  :  Quand  je  n'ùUrois  pas  donné 
cet  évèché  à  zwlre  mérite ,  y'« 
Cuurois  accordé  à  votre  personne 
après  vous  avoir  vu.  Son  diocèse 
étoit  plein  d«-  calvinistes:  ils'eiror- 
ça  de  les  attirera  la  religion  ro- 
maine ,lit  venir  des  missionnaires 
pour  le  secon<ler  ,  visita  tn'rquem- 
meut  ces  hétérodoxes  ,  et  les  as- 
sista de  sa  honrse.U  l'ouda  un  hô- 
pital général  à  Saintes,  où  il  mou- 
rut eu  170.2. 

t  X.  PLESSI5  (Dom  Tous- 
saint-Chrétien du  ) ,  né  à  Paris  , 
sortit  de  la  maison  «le  roraloira 
pour  entrer  dans  la  congrégation 
d«  Siiuit-iMaur,  où  il  prouuoç» 
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ses  vœux  l'an  iyi5.  Après  ivoir 
été  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
thfque  publique  de  Bonne-lVou- 
velle  à  OiléuDS  ,  il  passa  à  Saiut- 
Gerniain-des-Pics  ,  puis  à  Saint- 
Rcmy  de  Reims,  enfin  à  Saint- 
Dcuis  en  l'Vance  ,  où  il  mourut 
en  1764  ,  à  73  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  Histoire  de  la  ville  et  des  sei- 
gneurs de  Coucy  ,  Paris  ,  i-j-iS  , 
in-4°.  II.  — de  i enlise  de  Meiaix  , 
17')!  ,  2  vol.  in-4".  III.  Descrip- 
tion de  la  ville  d'Orléans  ,  avec 
des  remarques  par  Daniel  Pe]lu- 
che,  Orléans,  1736,  in-S».  IV. 
— delà  Haute-Normandie  ,  174O, 
2  vol.  in-  j".  V.  Histoire  de  Jac- 
{fiies  //,  Bruxelles  ,  1740  ,  iri-12. 
Vl.  Nouvelles  annales  de  Paris, 
J755  ,  in-4".  Vl[.  Des  Lettres  et 
des  Dissertations ,  dans  le  Jour- 
nal de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.  Dom  du  Plessis  ayant 
avancé  dans  son  Histoire  de 
Meaux  ,  comme  un  l'ail  presque 
certain ,  que  l'art  de  fabriquer 
des  titreséloit ,  vers  le  1 1'  siècle  , 
un  vice  universel  qui  ini'ectoit 
presque  toutes  les  abbayes  ,  les 
corps  de  ville  ,  les  communautés 
et  les  cathédrales  mêmes  ;  cette 
opinion  lui  attira  une  foule  de 
critiques  et  de  tracasseries. 

IX.  PLESSIS-D'ARGENTRÉ. 
V.  Argentké. 

X.PLESSIS-UANGOURT,  V. 

LiAXCOURT. 

XI.  PLESSIS-MORNAY.  Voy. 

MORNAY. 

XIÏ.PLESSIS-PRASLlN.roj. 

CuOISEl'L. 

*  PLÉVILLE  LE  Pelley  (  Geor- 
ges-René ) ,  ancien  capitaine  de 
vaisseau  de  la  manne  royale  ,  vice- 
amiral,  sénateur  et  grand  officier 
de  la  légion  d'honneur,  né  à  Gran- 
viUe  le  36  juin  1730,  dès  l'âge  de 
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douze  ans  ,  eut  une  vocation  mar- 
quée qui  l'entraîna  sur  la  mer.  Il 
quitia  en  secret  la  maison  pater- 
nelle et  s'embarqua ,  malgré  le 
vœu  de  sa  famille  ,  qui  auroit  dé- 
siré de  lui  voir  prendre  un  autre 
état.  H  prit  le  nom  de  Duvivier  , 
et  signala  ce  nom  par  des  prodiges 
de  valeur.  On  ne  parloit  que  des 
exploits  du  jeune  Duvivier.  A 
l'âge  de  20  ans  ,  commandant  un 
corsaire  ,  il  eut  une  jambe  em- 
portée par  un  boulet  anglais  ,  et 
dans  plusieurs  autres  alTaires  les 
boulets  ennemis  ne  purent  fra- 
casser que  sa  jambe  de  bois...  Eu 
1760  sur  la  côte  de  Marseille, 
deux  vaisseaux  angolais,  prêts  d& 
périr,  furent  sauvés  d'un  horrible 
naufrage  par  son  humanité  ,  son 
zèle  et  son  amour  de  ses  devoirs. 
L'un  de  ces  bàtimens  étoit  la  fré- 
gate l'Alarme  ,  commantlée  par 
le  lord  Jervis  (  aujourd'hui  lord 
Saint-Vincunt)  et  par  le  lord  Nel- 
son. L'amirauté  anglaise  fut  frap- 
pée du  service  rendu  à  des  An- 
glais par  un  marin  français,  au 
milieu  même  de  la  guerre  ;  elle 
vouloit  récompenser  ce  trait  qui 
lui  scmbioit  sublime  ,  et  que  Plé- 
ville-Lepelley  avoit  trouvé  tout 
simple.  L'amirauté  de  Londres  fit 
faire  en  argent  le  modèle  de  la 
frégate  conservée  ;  lord  Jervis  fut 
chargé  d'apporter  lui-même  à 
Marseille  ce  don  national;  ilavoit 
ordre  de  ne  voir  que  M.  Pléville- 
Lepelley  ,  de  lui  remettre  sori 
offrande  ,  et  de  repartir  sur-le- 
champ.  Dès  les  premiers  temps 
de  la  révolution  ,  il  remplit  des 
missions  diplomatiques ,  et  de- 
\  int  ensuite  vice  -  amiral.  A  la 
fin  de  1795,  le  directoire,  au 
moment  de  son  installation  ,  le 
nomma  ministre  de  la  marine  ; 
mais  il  refusa  cette  place  ,  et  ac- 
cepta celle  de  membre  de  la 
commission  consultative  ,  appe-. 
lée  près  du  comité  de  ce  mims- 
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tère  ,  m  juin  \yç,G  ;  il  fut  nommé 
l'un  des  plcnipolenliaires,  h  I>il!e, 
en  1797.  P*^'"'  négocier  !n  [)ai\avec 
lorcl  iVJalMieshiiiy.  On  .--ait  f|Ufiliit 
le  résultat  doccfif  négocia lldi;  ;  re- 
venu à  Paris,  il  accepta  le  minis- 
tère de  la  marine  en  remnlace- 
jnentdeTrut^ueti  donna  sa  démis- 
sion en  avril  1798  ,  et  fui  nommé, 
^"  '7995  membre  du  sénal-con- 
SLiAateur.  Il  mourut  le  premier 
octobre  i8oij;  ses  obsèques  fu- 
rent célél)rées  avec  pompe,  et  son 
corps  porté  au  Paiilhéon.  l'iévillc- 
Lepellej  éloit  Iranc  et  désinté- 
ressé ,  comme  on  en  jugx  la  par  le 
trait  suivant  :  «  Le  dirrcloire  exé- 
cutif lui  avoit  ordonné  de  faire 
une  tournée  au\  côtes  de  l'ouest , 
et  on  lui  avoit  alloué  40,000  li-. 
pour  celte  mission.  Le  modeste 
ministre  ne  prit  que  1-2,000  fr. 
flans  son  bureau  de  fonds  ;  et  n'en 
avant ,  dans  son  voyage  ,  dépen- 
sé que  7000  ,  à  sou'retour  il  vou- 
lut rendre  le  reste  à  la  trésorerie 
nationale.  La  somme  entière  avoit 
été  portée  en  compte  ;  on  ne  crut 
pas  pouvoir  reprendre  ce  oue 
lapportoit  le  ministre.  Il  ne  vou- 
lut pas  le  garder.  Mais,  désirant 
que  cette  somme  eût  un  emploi 
utile  ,  il  en  lit  l'abandon  pour 
construire  le  télégraphe  élevé 
au-dessus  de  l'hôtel  de  son  mi- 
nistère ,  place  delà  Concorde, 
ci-devant  Louis  XV  ;  et  c'est  un 
monument  que  l'on  peut  con- 
sidérer sans  se  ressouvenir  d'un 
exemple  aussi  noble  de  modé- 
ration et  de  vertu  patriotique. 

L  PLINE  l'ancien  ,  (  C.  Plinius 
Sccundus  )  natif  de  Vérone  , 
d'une  famille  illustre  porta  les 
armes  avec  distinction,  lut  abrégé 
uu  collège  des  Augures,  et  devint 
intendant  en  Espagne.  Son  in- 
telligence et  sa  probité  lui  firent 
confier  diverses  aflaires  impor- 
tauleg   par  Ve^asien   et    Titus. 
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Malgré  le  temps  que  lui  déro- 
boient  ses  ein[)lois  ,  ii  en  trouva 
sulïisammenlpour  tra\aillerà  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  la 

f)lupart  ont  disparu.  11  consacroit 
e  jour  anv  afliaires,  et  la  nuit  aux 
études  ;  il  ne  perdoit  pas  même 
le  temps  des  repas:  on  lui  lisoit 
alors  (|uelque  bon  livre  ,  dont  il 
dictoll  sur-le-champ  des  extraits. 
Un  jour  le  lecteur  ayant  mal  pro- 
noncé quelques  mots  ,  un  de  ceux 
qui  étoicntà  table  l'obligea  de  re- 
commencer. «  Quoi  !  ne  l'avez- 
vous  pas  entendu,  dit  Pline  .^ — 
Pardonnez- moi  ,  répondit  soa 
ami.  —  Et  pourquoi  donc,  re- 
prit-il ,  le  faire  répéter?  Voilà  une 
interruption  qui  nous  coûte  plus 
de  di\  lignes....»  Lorsqu'il  sor- 
toit  du  Ijain  et  qu'il  se  faisoit 
essuver  ,  ou  il  entendoit  lire^  ou 
il  dicloit.  C'éloit  là  ,  dans  ses 
voyages,  sa  seule  occupation; 
alors  ,  comme  s'il  eût  été  plus 
dégagé  de  Ions  les  autres  soins  , 
il  avoit  toujours  à  ses  côtés  son 
livre,  ses  tablettes  et  son  copiste. 
C'étoit  par  cette  raison  qu'à  îlonie 
il  n'alloit  qu'en  voilure.  Il  reprit 
un  jour  son  nexeu  de  s'être  pro- 
mené :  «Vous  pou\iez,  dit-il, 
mettre  ces  heures  à  profit  ;  »  car 
il  comptoit  pour  perdu  tout  le 
temps  qu'on  n'employoit  pas  au 
travail.  Ce  grand  honime  eut  une 
mort  bien  funeste.  L'embrase- 
ment du  Mont  -  Vésuve  ,  arrivé 
l'an  79  de  Jésus-Christ,  fut  si 
violent  qu'il  ruina  des  villes  en- 
tières avec  une  grande  étendue 
de  pays  ,  et  que  les  cendres  en 
volèrent,  dit- on  ,  jusques  dans 
l'Afrique  ,  la  Syrie  et  l'Egypte. 
Pline  qui  coinmandoit  alors  une 
escadre  ,  voulut  s'approcher  de 
cette  mont;igiie  pour  observer  ce 
terrible  phénomène.  Il  fut  suf- 
foqué par  les  flammes  à  56  ans  ; 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quel- 
ques-uns   le  Marljr  de  la  ria- 
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tiire....  Pline  If  jeune  son  neveu  ,  l 
a  lacoiilé  les  cuconslHiiceà  de  sa  . 
mort  et  de  cet  emhraseinent  dans 
la  -id"  lellie  de  son  tJ'  Ji\  rc , 
adressée  àTaciie.  Une  nous  reste 
de  Pline  l'ancien  ,  qiTfc  son  Ilis- 
ioirf^NaluicUf  en  57  livres,  [f  oy. 
Dioscop.iDr.)  Il  y  en  a  eu  un  grand 
roml>re  d'édiiions.  Les  plus  es- 
tioiées  sont  celles  de  l'ai>bé  Uro- 
tier  ,  Paris,  Barbou  ,  1779  ,  6  \ol. 
in-12  ,  cl  celle  du  P.  lîardoun), 
17^5  ,  Paris  ,  5  vol.  in-lol.  C'est 
«ne  réimpression  de  celle  qn'il 
avoit  donnée  ad  iimm  Uclplnni  ^ 
Paris,  i68ô,  5  \ol.  in-4".  On  a 
encore  l'édition  d'hlzevir  ,  i()j4  > 
3\t)l.in-i2  ,  et  celle  (•///«  «0//.V  vu- 
rioitim ,  Le_5  de,  1GG9.  ^  voLin-b». 
Celle  de  Venise,  1469  et  1472, 
et  celle  de  lioine  ,1470  et  147^  , 
sont  plus  recherchées  pour  leur 
rareté  que  pour  leur  bonté.»  Cet 
oiivrat;e  ,  dit  Pline  son  ue\eu  , 
«st  d'une  étendue  d'érudition 
infinie  ,  et  presque  aussi  va- 
riée que  la  nature  elle-même  ; 
ëloiles  ,  planètes  ,  fleurs  ,  mé- 
taux ,  minéraux;  animaux  de 
toute  espèce,  terrestres,  aqua- 
tiques ,  volatiles  ;  descriptions 
géographiques    de    villes    et    de 

Iiays  :  il  endirasse  tout ,  et  ne 
aisse  «îans  la  nature  et  dans  les 
arts  aucinie  partie  qu'd  n'exa- 
mine avec  soin.  »  Le  style  de 
Pline  lui  est  particulier  ,  et  ne 
ressemble  à  aucun  autre.  Il  n'a 
ni  la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni 
l'admirable  simplicité  du  siècle 
d"Au<^uste  .  auquel  il  louchoit  à 
peu  (1  années  près.  Son  caractère 
j)ropre  est  la  i'orce  ,  léner^ie  .  la 
^l\acilé:  on  peut  môme  dire  la 
hardiesse  ,  tant  pour  les  expres- 
sions que  pour  les  pensées,  et 
une  merveilleuse  fécondité  d'ima- 
gination pour  peindre  et  rendre 
iensdjies  les  objets  qu'il  décrit  , 
mais  il  faut  avouer  que  son  stvle 
<tot    dur,     trop    ii«rré ,    souvent 
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oHsrnr  ;  (jue  ses  pensées  sont  fré- 
quemment    pf)ussees  au-delà   du 
vrai  :  voilà  le  jugement  que  porte 
Roi  lin  de  Vll.stoirr  Naturelle  de- 
Plme.   Joignoiis-v    celui  de    son 
ri\al.  «  Plme  ,  dit  Buifon  .  a  Ira- 
\aillé  sur  un  [ilan  plus  grand  quft 
celui  d'Aristolc,  et  peut-être  trop 
vaste:  il  a  voidu  tout  embrasser, 
et  il  semble  avoir   mesuré  la  na- 
ture,   et  laNo.r  trouvée  t:op  pe« 
tile  encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit.     Son    Hslairf   JValurclle 
compiend  ,  indépendamment   de 
l'Histoire  des  annnaux,  des  plan- 
tes et  des  mméraux,  l'ilislone  du 
Ciel  et  de  la  terre,  la   médecine, 
le  connnerce,  la  navigation,  lilis- 
toire  des  arts  libéraux  et  uïéca- 
niques ,    l'origine     des     us;>^es  » 
enlin  ,    toutes   les    sciences  natu- 
relles et    tous   les  ails   humains. 
Ce  qu'il  va  d'étonnant,  c'est  que 
dius  chaque  partie  PI. ne  est  éga- 
lement   grand.     L'elévalion    de» 
idées,  la  noblesse  du  st\  le  relè- 
vent encore   sa   proionde  érudi- 
tion.    iNon  -  seulement   il    savuit 
tout  ce   qu'on  pouvoil  savoir  de 
son   temps  ,    mais   il    avoit  cette 
làcilité  de  penser  en  grand  ,  qui 
muilipliela  science.  Il  a\oit  ceile 
(inesse  de  réflexion  ,  de  laqu<  lie 
dépendent  l'élégance  et  le  goût» 
et  d  communique  a  ses  lecteurs 
une  certaine  Idierté  d'esprit ,  une 
hardiesse    de   penser  ,   qui  est  le 
germe  de  la  philosophie.  Son  ou- 
vrage ,    tout    aussi  varié  que   la 
nature ,  la  peint  toujours  eu  beau; 
c'est ,    si   1  on  veut  ,  utie  compi- 
lation  de  tout   ce  qui   avoit  été 
écrit  avant  lui  ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  élé  fait  d'excellent 
et  d'utile  à  savoir  ;  mais  cette  co- 
pie  a  de  si   grands    traits,   cette 
compilation  contient  des  choseg 
rassemblées     dune    manière    si 
neu\e  ,    qu'elle  est  préférable  à 
la  plupart  dt  souvi  âges  or-ginaui 
qui  iraileul  des  mêmes  mali«$râs.» 
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{  Histoire  Naturelle' ,  premier  dis- 
cours. )  iMiiie  éloit  nieii  éloigné 
de  la  vanité  des  compdalenrs  qui 
copienl  sans  citer.  »  Il  me  sem- 
ble, dit-il  ,  que  la  prointé  Ct 
riionnetir  demandent  que  ,  par 
un  aveu  sincère,  ou  rtndc;  une 
sorte  d'hommage  à  ceux  de  qui 
l'on  a  tiré  quelque  secours  et 
quelque  lumière.  »  11  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d'aulrui  ,  à  un  hoTnme  qui  em- 

Frunle  de  l'argent  dont  il  pave 
intérêt  ,  avec  cette  dillérence 
pourtant  que  le  débiteur  ,  par 
cet  inti'rèt  ,u'ac(pilttepas  le  fonds 
de  la  somme  prêtée,  au  lieu  qu'un 
auteur,  par  l'aveu  ingénu  (le  ce 
qu'il  emprunte,  l'acquitte  en  qiiel- 

3U0.  sorte  ,  et  se  le  rend  propre; 
'où  il  conclut  qu'il  y  a  de  la 
petitesse  d'esprit  et  de  la  lias- 
sesse  d'aimer  mieux  être  surpris 
honteusement  dans  le  vol ,  que 
d'avouer  ingénument  sa  dette. 
Il  avoit  Ibrméjusqu'à  i6o  volumes 
de  remarques  sur  les  auteurs  qu  il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'estime 
qu'on  avoit  pour  son  érudition  , 
qu'un  certain  Lartius  Lucinius 
voulut  acheter  ses  remarques  au 
piix  de  77,812  livres  de  notre 
monnoie  ,  somme  prodigieuse 
qui  feroit  aujourd'hui  la  for- 
tune de  six  compilateurs.  Pline 
qui  étoit  riche  et  qui  préféroit  la 
science  à  la  fortune  ,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  l'enché- 
risseur ,  que  ses  counoissances 
n'éloient  point  à  vendre.  Il  l'ein- 
pêclia  par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ;  car  ,  eu  achetant 
81  cher  les  remarques  de  Pline  , 
liiicinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit ,  les  lumières  ,  1  amour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  ipia- 
lités,  sans  lesquelles  ces  reuiar- 
qnes  lui  devenoient  totalement 
inutiles.  Elles  passèrent  en  de 
meilleures  mains  :  PJine  le  Jeune 
en  hérita ,  ainsi  que  des  taleus 
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et  des  vertus  de  son  oncle.  Pline 
l'ancien  étoit  alhéc.  "  Je  ne  con- 
nois  d'autre  Dieu  ,  dit-il  ,  que  eu 
vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
commencement ,  et  il  n'aura  point 
de  lin.  Il  contient  tout  en  lui- 
mèmcetrii'n  n'estau-delii.  H  g'^»- 
verne  tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoi  que  tout  pa- 
roisse se  gouverner  au  hasard; 
Il  ressemble  parfaitement  à  l'in- 
Hni  ,  quoiqu'il  en  soit  composé  de 
parties  dégagées  les  unes  des  au- 
tres. Kiilin  c^est  l'ouvrage  et  l'ou- 
vrier ;  c'est  la  nature  universelle.  » 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier  ,  il  n'admettoit  après 
celle  vie  ni  chàtimens  ,  ni  récom- 
penses. Quoiqu'il  en  soit,  c'est 
sans  contredit  un  des  plus  grands 
hommesdel'antiauité:  ilareçu  les 
louaniies  de  tous  les  véritables  sa- 
vaiis,  et  u  a  pu  être  méprise  que  un 
vulgaire  ,  comme  le  remarque  le 
fameux  critique  Joseph  Scaliger 
qui  dit  :  Pliriius  ,  taiitus  vir ,  ut 
non  muuin  siL  ,  si  vulgus  illunt 
iniprobet ,  t/uion  minime sit  nuclor 
vulgaris.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  loué  n'y  aient 
trouvé  des  défauts;  mais  il  y  en 
a  une  bonne  partie  qui  ne  doit 
pas  rouler  sur  son  compte.  Etoit- 
il  obligé  d'en  savoir  puis  sur  la 
physique  ,  sur  la  médecine  ,  sur 
rastronomie,  sur  les  vertus  des 
plantes  et  des  minéraux  ou  autres 
sujets  pareils  ,  qu'on  n'en  savoit 
de  sou  temps  ?Si  sur  d'au  très  iaits 
qui  tiennent  du  prodige  ,  il  a  paru 
trop  crétiule,  il  a  eu  cela  de  com- 
mun avec  d'illustres  historiens  et 
entre  autres  avec  Tite-Li\e, 
qu'on  pourroit  à  ce  sujet  tour- 
ner en  ridicule  aussi  aisément 
3 ne  Pline  l'a  été  par  une  foule 
"autres  écrivains.  Au  suiplus  , 
quand  cet  auteur  anroit  fait 
quelques  méprises  ,  comme  cela 
lui  est  arrivé  ,  ou  doit  en  être 
moins  surpris  ,  que   de  ce  qu'il 
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n'en  a  pas  fait  davantage  ,  sur- 
tout «jiiand  on  considère  l'éten- 
due immense  de  son  plan ,  la 
quantité  prodigieuse  de  coniiois- 
sances  et  de  curiosités  qu'il  ren- 
ferme ;  le  noin!)rc  inlini  de  livrcà 
où  d  a  été  oljllgé  de  les  puiser  ,  et 
ce'a  au  milieu  ih's  pins  qrandes 
occupations.  \S Histoire  naturelle 
de  Pline  ,  a  été  traduite  en 
français  par  l'oitisinet  de  Sfvri  , 
en  li  vol.in-4"-(^'o)'.  Pi.vkt.)  Une 
traduction  nouvelle  ,  bien  siipé- 
rie'jpcacidlede  Poinsinelde  Sivri, 
csl  celle  desanimaux(|u'a  publiée 
avec  le  texte  en  regard  ,  C.  i>. 
Guéroiilt,  à  Paris  ,  en  5  vol.in-S", 
1802.  David  Durand  a  lait  im- 
pruner  {'Histoire  de  l'Or  et  de 
l'Argent  ,  exiraile  de  Pline  ,  et 
celle  de  la  Peinture. 

IT.  PLlMi:  ,  le  Jeune,  (  Cx'ci- 
lius  Plinios  Secundis  )  ,  neveu 
et  fils  adoptif  du  piéct-dent  ,  né 
à  Cosine  ,  l'an  de  .1.  G.  (ji  ou  62, 
disciple  de  (^uintilien  ,  parut 
dans  le  barreau  à  l'^'tgo  de  ly  ans. 
]l  n'e;npiuva  sou  iaic.it  que  pour 
j'iutérèt  piii»!!*',  et  ne  montra  pas 
moins  dr^couiage  que  de  désinté- 
res^tjinent.  Apres  la  inortdeDo- 
îiiilien,  Piineaccusa  devant lescnat 
un  des  plus  i  lustres  favoris  de  ce 
prince.  Gomme  on  craignoit  que 
iVerva  ,  successeur  de  IJomitien  , 
lie  fût  oireiisé  de  celte  accusation; 
tous  ceux  qui  s  inléressoient  au 
.sort  dePlinetrembloieut  pour  lui. 
Un  consulaire  de  ses  amis  s'ap- 
jjrocha  de  lui  ,  et  le  pressa  de  se 
désister  de  celte  accusation.  Il 
ai.xita  même  qu'il  se  rendroit 
i):ir-là  redoutable  :i'ix  empereurs 
à  venir.  «  Tant  mieuv  ,  répondit 
Pline,  pourvu  que  ce  soit  aux 
médians  empereurs.  Comme  on 
iiisistoit  encore  :  J'ai  tout  pesé  , 
j'ai  tout  prévu  ,  ajouta-t-il;  et  je 
no  refuse  pas  ,  s'il  le  tant  ,  d'être 
puai   pour  avoir  Jiiinandé  vea- 
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geance     d'une    lâche  et  indigne 

cruauté j)  Nerva  empèclia  que 

cette  alFaire  ne  fût  remise  à  la  dé- 
libération du  sénat  ;  mais  ce 
corps  n'en  rendit  pas  moins  jus- 
tice à  la  courageuse  lérmelé  de 
Pline...  Trajau  ,  qui  avoit  siic- 
Ci'dé  .à  Nerva,  procla.iia  lui-même 
Pline  consul  l'an  100  de  J.  <-.  , 
après  avoir  fait  son  éloge.  Pline 
l'eu  remeicia  par  in  discours  so- 
lennel ;  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion ,  que  par  ordre  du  sénat 
et  au  nom  dt"  lout  l'empire,  il 
prononça  le  Panégyrique  de  ce 
prince.  «  Si  le  souv-Main  bonheur, 
disoit  Pline  à  Trajan  ,  ci>nsiste  à 
pouvoir  l'aire  le  bien  qu'on  veut  ; 
c'est  le  comble  de  la  grandeur  de 
vosloir  faire  tout  le  bien  qu'oa 
peut.  »  Quelque  temps  après  il 
fut  envové  dans  le  Pont  et  dans 
la  Bvdiiuie  ,  eu  qualité  de  pro- 
consul. Il  gouverna  les  peuples 
en  philosophe  plein  d'humanité  , 
diminua  les  impôts,  rétablit  la 
justice  et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  persécution  s'étant  allumée 
contre  les  chrétiens  ,  Pline  osa 
plaider  leur  cause  auprès  do 
l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prince 
que  «  le  commerce  des  chrétiens 
entre  eux  étoit  exempt  de  tout 
crime  ;  que  leur  principal  culte 
ctoit  d'adorer  ie  Ghrisl  comme  uri 
dieu  ;  que  leur  meurs  éloient 
la  |dus  belle  leçon  qu'on  put  don- 
ner aux  hommes,  et  qu'ils  s'obli- 
geoient  par  serment  de  s'abtenir 
de  tout  vice....  »  Trajan  ,  touché 
de  ses  raisons  ,  <léfendit  de  faire 
aucune  recherche  des  chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui  ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire  ,  vicndroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes ,  sans  être  dé- 
noncés ,  qu'ils  faisoient  profes- 
sion du  christianisme.  Pliue  , 
fut  grand  sans  orgueil,  alfable  , 
bienfaisant  ,  sobre  ,  chaste  ,  mo- 
deste j  boa  fils,  boa  inan ,  bao, 
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père,  bon  citoj'en,  bon  magîs- 
iiat,nnii  zôU;  et  (idèle.  a  Pline 
(  (lit  cil  j>ul)st;Mice  Sacv  son  Ira- 
diicleur)  ôtoit  persuadé  qiu!  notre 
vie  n'est  point  à  nous  ;  fjiic  nés 
dans  Jine  société  dont  nous  dc- 
votis  pailager  les  tia\aux  comme 
les  a\an(;iges  ,  il  ne  nons  est  pas 
permis  de  jouir  du  rcjpos  a\ant  Je 
tenij)S  ,  sans  nous  être  acquittés 
envers  la  patrie  ,  et  sans  avoir, 
pour  ainsi  dire  ,  obtenu  le  congé 
de  la  nature  ,  qui  ne  nous  permet 
de  rester  inutdes  qu'au  moment 
même  où  elle  nous  force  a  l'être. 
La  mort  et  l'adven-ilé  ,  qui  ne 
rompent  que  trop  souvent  Ions 
les  liens  des  hommes,  serroient 
plus  étroitement  ceux  qui  l'atla- 
choient  à  ses  amis.  Sa  sensibilité 
pour  eux  devenoil  une  espèce 
de  religion  ,  dès  qu'ils  éluient 
ou  enlevés  à  sa  tendresse  ,  ou 
poursuivis  par  le  malheur.  11  ne 
voyoitilans  ses  domestiques  ,  (jue 
des  hommes  dont  l'Inl'orlune  cx- 
cusoit  les  fautes;  il  remplissoità 
leur  égard  le  titre  si  cner  et  si 
sacré  de  père  clejaniille  ,  que  les 
lois  ronuiines  avoieni  tlonné  aux 
niaîties  ,  pour  les  avertir  de  le 
mériter.  La  gloire,  cette  fumée 
que  les  sages  même  se  disputent, 
n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
s'il  n'en  eût  fait  part  à  ceux  qui 
cloient  dignes  d'v  prétendre;  et 
aucun  de  ses  rivauxnese  plaignit 
jajnais  de  l'injustice  du  partage.» 
(  f^oj.  Tacite  L  )  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  11 
ne  se  refusa  jamais  à  la  douce 
joie  d'une  bonne  action.  Des 
marchands  qui  avoieut  acheté  ses 
vendanges  ,  avant  i'alt  mic  mau- 
vaise spéculation  ,  il  leur  fit  à  tous 
des  remises.  «  Je  ne  trouve  pas 
moins  glorieux  ,  disoit-il ,  de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les  tribunaux  ;  dans 
les  petites  affaires  ,  que  dans  les 
graudeijj  dans  les   siennes,   q^ue 
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dans  celles  d'aulruî.  — Une  dame 
romanie  qu'il  avoit  en  partie  dotée 
tie  son  bien  ,  étant  sur  le  point 
de  renoncer  ii  la  succession  de 
Calvinius  son  père  ,  dans  la 
crainte  que  la  forlune  qu'il  laii- 
soit ,  ne  sulfît  pas  pour  payer  lei 
sommes  dues  à  l'iine  ,  cet  homme 
généreux  lui  écrivit  de  ne  pas 
laire  cet  adiont  à  la  mémoire  de 
son  père;  et  pour  la  déterminer, 
il  lui  envova  une  quittance  géné- 
rale. Quintilien  et  Martial  eurent 
part  à  ses  libéralités.  Lorsque 
Quintilien  inaiia  sa  lille  ,  Pline 
lui  écrivit  :  «  Je  sais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  lame  ,  et 
beaucoup  moins  de  ceux  de  la 
fortune.  Je  prends  donc  sur  moi 
une  partie  de  vos  obligations  ;  et 
comme  un  second  père  ,  je  donne 
h  notre  chère  fille,  cinquante  mille 
sesterces  (  6260  liv.  }  ,  je  ne  me 
borncrois  pas  là,  si  jen'élois  per- 
suadé que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  obtenir  de  vous 
que  vous  le  recev  iez.  »  Les  habi- 
tans  de  Cosme  n'ajant  point  de 
collège  chez  eux ,  étoienl  obligés 
d'envover  leurs enfaus  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  olTrit  de  contri- 
buer du  tiers  au  paiement  des 
appointemens  des  maîtres  ,  et 
crut  devoir  laisserles  parens  char- 
gés du  reste  ,  pour  les  rendre 
plus  attentifs  à  choisir  de  bons 
maîtres  ,  par  la  nécessité  de  la 
contribution  ,  et  par  l'inléièt  de 
placer  utilement  leur  dépense. 
Pline  ne  borna  point  là  sa  biec- 
faisance  pour  sa  patrie.  Il  fonda 
une  bibliothèque  ,  avec  des  pen- 
sions annuelles  pour  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  defainiile, 
à  qui  leur  mauvaise  fortune  avoJt 
refuïé  les  secours  nécessaires  pour 
étudier.  Cet  excellent  cilo>en 
setoit  fait  ,  sur  la  bienfai.-ance  , 
des  principes  dignes  d'être  remar- 
ques :  «  Je  veux  ,  dit-il  ,  qu'un 
homme  vraiment  liléral  donne  à 
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sa  pallie  ,  à  ses  proches,  à  srs 
allies  ,  à  ses  amis  ,  el  priTiM-ahlc- 
mcnt  à  CPtix  qm  sont  clans  le 
besoin.  Mais  ce  qm  Itn  tlonnc  un 
droit  éternel  à  Teslime  des  hom- 
mes ,  c'est  qn'il  joitjnit  si)u\<iil  la 
grandcnr  d  ame  à  la  généiosilé. 
JDomllien  avoil  chassé  de  Rome 
el  de  l'Italie  tous  les  phdosophi-s. 
Artémidoie  ,  ami  d(;  Pline  ,  eloit 
de  ce  nombre.  Il  s'éloil  retiré 
dans  une  maison  qu'il  avoit  aux 
portos  de  la  \ille.  «  J'allai  l'y 
trouver,  dit  Pline  ,  dans  une  con- 
joncture oîi  ma  visite  étoit  plus 
remarqual)le  cl  plus  dangereuse; 
j'étois  préteur.  Il  ne  pouvoit  , 
qu'avec  une  grosse  somme  ,  ac- 
quitter les  dettes conltaclécs  pour 
des  choses  utiles.  Q^ielque^-uns 
de  ses  amis  ,  les  plus  puis^ans  et 
les  plus  riches, ne  \oulurent  point 
s  apercevoir  de  son  «inharras. 
Sloi  ,  j'empruntai  la  somme  ,  et 
je  lui  en  fis  don.  J'avois  pourtant 
alors  sujet  de  lren>hler  pour  moi- 
même.  On  venoit  de  l'aire  mourir 
ou  d'envoyer  en  exil  sept  tie  mes 
amis.  La  Ibudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  lois ,  et  encore  l'u- 
luantc,  semblolt  me  présager  évi- 
demment unsemhhiblesort.  mais 
il  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir 
pour  cela  mérité  toulc  la  gloire 
que  me  donne  Artémidôre;  je  n'ai 
lait  qu'éviter  l'infamie —  »  Ce 
grand  homme  mourut  l'an  1 15  , 
dans  sa  5o  ou  ji'  année.  Il  avoit 
composé  plusieurs  ouvrages  ,  et 
poursuivi  la  carrière  du  l)arreau 
comme  il  1  a\ oil commencée , avec 
une  approbation  universelle  ; 
plusieurs  lois  il  lui  ani\a  de  par- 
ler sept  heures  de  suite.  Si-s/^/r//- 
doyers  ne  sont  pas  venus  jusepiii 
nous  ,  non  plus  qu'une  /lisloire 
(If  son  temps,  dont  on  doiteucore 
plus  regreter  la  perte.  Ou  ne  peut 
juger  de  son  talent  que  par  s<  s 
Lettres  et  son  Pane^ynqiw  ae 
2'/Y//a«,  traduits  par6«<;;-  :  {Foj. 


PLIN 

ce  mot.  )  Ce  discours  est  d'un 
sl\  le  brillant  ;  les  pei'sées  en  sont 
belles  et  soiurilt  paroissent  neu- 
ves ;    mais  la  diction    se  sent  un 
peu  du  goùl  des  aulilhcses  el  des 
tours  recherches  ,  goûi  i]ui  domi- 
noit  de  son  lemj)s.   On  s  est  soitr 
vent  étonné  que  Trajau  ait  eu  la 
patience  d'entendre  ce  long  dis- 
cours, où  la  louange  est  épuisée; 
mais  si  l'auleur  a  excédé  les  bor- 
nes ,   il  n'a  pas  été  au-delà  de  la 
\érilé.  11  a   le  rare   a\aiilage  de 
louer  par  des  laits,  et  tous  les 
laits  sont  attestés.  La  même;  atléc- 
lalion  règne  dans  quelques-unes 
de    ses    LclLics.     LUes    donnent 
d'ail ienrs    la    meilleure  idée    du 
caraelére  de  leur  auleur.  Phiie  , 
par  des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  el  prêle  des  grâ- 
ces même  au  relus.  Ha  ,   le  pre- 
mier ,  dit  Sacv  ,   enriclii  le  com- 
merce des  hommes  de  ecile  poli- 
tesse flalleuse,  qui  s'é'oigne  éga- 
lement de  la  bassesse!  ilea  courti- 
sans et  de  la-flnrelé  dfS  philoso- 
phes.  On  trouve   chez  lui  de  la 
finesse  «lans  les  pensées  ,    assez 
d'enjouement   dans  le   shle  ,  et 
toujours   beaucoup    de  noblesse 
dans  les  sentlmens  ,   à  un   pelît 
nombre  près  ,    où  la  vanité  seule 
paruît  le  diriger.    Lu    i  8o8  ,  il  a 
paru  nue   nouvelle  édition  de  la 
traduction   des  Lettres  de  Pline 
h'  jeune  ,   par  Sac\ .  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  Venise,  \^']\  .  in- fol.  Les  meil- 
leures sont  ,  1.  Celle  du  père  de 
la   Ijauue  ,    jésuite  ,    Pans  ,    iu- 
4°  1  •tJjy  ;  et  Venise,  l'ji'è.  On  j 
trouve   aussi     son    Paneoyri/jue. 
11.   Les  rOlzévirs    donnèrent  une 
édition  de  Pline, en  1(140,  qui  est 
jolie  et  rare.  111.  Celles  enfin  ciim 
nntis    P'ariorum  ,  itiGp  ,    iu-8"  , 
d'Amsterdam,   i"]^^.    in-4°  :   de 
Oxford,  1705,  in-S°;  defilascow, 
17J1  ,  in-^"  ;  de  LeipsieU,  1770, 
iu-S»  ,  1800  ,  eteuiiu  i8o5. 


PLOT 

*  PLOOS  (  Van  Arnstrl  ) ,  sim- 
ple iMii.itciir  (Je  graviii(;.i  ,  nô  ii 
Ainslcrd;\ni  en  iy")i  ,  a  (;v(^ciiU; 
diins  la  manière  <ln  lavis  ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dix-liuii 
morceaux  sur  les  d(^ssins  des  plus 
célèbres  maîtres  hollandais. 

I.  PLOT  (  Sigismond  )  ,  porta 
l'art  de  rini[)riinerie  à  Siennedans 
le  i3'  siècle  ,  et  puhlia  le  tlorus 
sans  date  ,  et  les  Epiivcsde  Cicé- 
ron  ,  qui  portent  celle  de  1489. 

II.  P[iOT(Uol)ert),  professeur 
de  chinne  dans  l"inii\crsité  d'Ox- 
ford ,  garde  du  cabinet  d'Ash- 
mole  ,  mort  en  i6i)(i  ,  à  45  ans  , 
consuma  ses  joins  à  l'aire  des  rc- 
«horclies  intéressantes  tle  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  , 
I.  \jI/istoire  JiatuieUa  du  comte 
d'O.c/brd  ,  i^yj  ,  in-l'ol.  ,  réim- 
prnnée  en  ijoj  ;  l'une  et  l'autre 
en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTI?j  ,  philosophe  plato- 
nicien, né  h  Lvcopolis,  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  pliilosophie 
sous  le  célèbre  Ammonius,  qui 
teiioit  son  école  à  Akvandric.  Il 
a\oil  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ;  mais  aucun  ne  le 
satisi'aisoit.  Un  de  ses  amis  le 
mena  enteudie  Ammonius, et  dès 
la  première  leçon  ,il  dit  :  «  C'est 
celui-là  même  que  jecherchois.» 
Il  passa  onze  ans  sous  cet  excel- 
1  .«nt  maître,  et  il  l'égala  bientôt. 
Lesconnnissanccsfpi  il  puisadans 
cette  éco!(! ,  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  résolut  d'aller  s'ins- 
traire  chez  les  philosophes  per- 
sans et  iiiiliens.  L'empereur  Gor- 
dien al  h  it  alors  faire  la  guerre 
aux  l'erses  ;  Plotiu  prolita  de 
cette  occasion  ,  et  suivit  1  armée 
romaine  j  l'an  i^^Z  de  J.  C-  Cette 
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course  faillit  lui  être  funeste;  car 
il  eut   bien   de  la  [x.ine  à    sauver 
sa  vie  [)ar  lu  fuite  ,  lorsque  l'ein- 
perenr  eut  été  tué.   H   a\(jil  alors 
.19  ans.   L'année  suivante   il  alla 
à  Rome  ,  et  y  ouvrit  une  école  d« 
plnloso[>bie.      l'orplnrc     s  étant 
mis  sous  sa  diseipliiui,  d  composa 
plusieurs    om>ra{^es    poiu"    1  ins- 
truire.  On   y  découvre  un  génie 
élevé  ,  fécond  ,  vaste  ,  pénétrant, 
et  une  métbude  de  ralsonneraent 
assez  bonne.    Ses  onvrigi's  et  ses 
mœurs    lui   concilièrent   l'estime 
publique.  Il  fit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat  ,  et  inspira 
une  forte  inclination  pour  l'élude 
de    la    philosophie    h    plusieurs 
tlames    romaines.    Beaucoup  de 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
il  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
lioient  leur»  biens  et  leurs  eiifans, 
comme  à  une  espèce  tl'ange  tuté- 
lalre.  Il  étoit  l'arbitre  des  procès. 
\5\\  philosophe  d'Alexandrie,  en- 
vieux do   sa   gloire ,    (it  fout   ce 
qu  il  put  prur  le  perdre  ;  mais  ce 
lut  en  vain.  L'empereur  Gaiien  et 
l'impéiafrice     Salonine  ,     eurent 
pour  lui  une  considération    dis- 
tinguée. On  prétend  que  ,    sans 
les  traverses  suscitées  par  quel- 
ques courtisans  jaloux  ,    ils    au- 
roient  fait  rebâtir  une  ville  de  la 
Campanie  ,     qu'ils    lui   auroient 
cédée  avec   tout   son   territoire  , 
pour  V  établir  une  colonie  de  plii- 
iosophes,  etpourj- laiiepraliquer 
les  lois  de  la  république  idéale  de 
Platon.  Les  inlirniités  de  la  vieil- 
lesse ayant  obligé  Plotin  de  quit- 
ter Rome  ,  il  se  fit  porler  dans  la 
Campanie,  chez  les  héritiers  d'im 
de  ses  amis  ,  (lui  le  fournirent  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il 
y    mourut    l'an    2-0     de  Jésus- 
Christ  ,  à  soixante-six   ans  ,    ea 
prononçant  ces  paroles  :  «Je  fais 
mon  dernier  effort  pour  lameiier 
ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi,   à 
ce  qu'il  y  a   de  d^nu  daus  tout 
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l'univers.  »  CVtoit  lîi  rarliclc 
londîimcntal  de  sa  roligion  ,  et 
on  no  peut  mieux  rcconiioilrc  que 
lame  du  niundc  éloif  qiiel(|iie 
chose  (reflectif,  et  qu'elle  prenoit 
son  origine  dans  la  nature  de  Ju- 
ter, le  dieu  (les  dieux,  suivant 
es  idées  des  j)liilosuphes  pavens. 
Ploliii  avoit  quelques  snigularilés 
qui  d('shouoroii'at  sa  philosophie. 
Il  avoit  honte  d  être  logé  datis  un 
corps,  (je  mépris  pour  les  choses 
terreslre.-i,  lui  cause  qu'd  ne  vou- 
lu! jamais  se  laisM-r  p  iudre.  Sou 
disciple  Amelius  l'eu  ayant  prié  : 
«  iN'esI-ce  pas  assez  .  répon(Jii-il , 
en  montiant  son  corps  ,  de  Iraî- 
ner  par-tout  a\ec  nous  cette  ima- 
ge uans  laquelle  la  nature  nous  a 
loruiés,  sans  \ouloirencoie  trans- 
mettre aux  siècles  Uiturs  une  co- 
pie de  celte  image,  comme  un 
speclaclfcdignedeTeurutleniion:'» 
Pai'  la  même  raibon  ,  d  ne  vouh.it 
jamais  dire  ,  ni  le  jour  ,  ni  le 
mois,  ni  l'année  de  sa  naissance. 
Il  ne  lit  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède, qiu)i(pie  ses  al).->liiiences  et 
son  ap|)licaliiui  le  remhsseul  son- 
vent  malade.  On  lui  conseilla 
l'usage  des  la\emens,    pour  ap- 

{)aiserles  douleurs  de  col. que  qui 
e  lourmentoient  ;  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'un  (el  remède  pùl 
s'accommoderavec  la  gravité  d'un 
philosophe.  Il  avoit  commencé 
de  hoiMie  heure  à  paraître  singu- 
lier dans  ses  goûts  et  dans  ses 
maiiièi<'S.  A  Tàge  de  3  ans  ,  iré- 
quenlanl  déjà  les  écoles  .  il  ne 
laissoil  pas  d'aller  touver  sa  nour- 
riceet  lui  demander  à  téter.  Qiioi- 
qu'cn  l'eût  grondé  plusieurs  lois 
comme  un  enfant  importun  ,  il 
continua  d'en  user  ainsi  long- 
temps avec  elle.  Sa  supériorité 
sur  les  autres  hommes  lui  avoit 
<lonné  une  présomption  extrême. 
Amelius  ,  son  disciple  ,  le  pria 
un  jour  d'assister  a  un  sacnlice 
qu'il  faisoit  aux  dieux.  «  C'est  à 
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eux,  répondit  le  maître,  de  venir 
à  moi  ,  et  non  pas  à  moi  d'aller  à 
eux.  »  Ce  philosophe  se  vantoit 
d'avoir  un  g.iiiie  i'amilier  comme 
Socrate  ;  mais  celui  de  Piolin  , 
disdient  ses  disciples,  étoit  au- 
dessus  des  simples  démons  et  au 
rang  «les  dieux.  Plofin  méditoit 
si  proiondémeiit  ,  qu'il  arrangeoit 
dans  sa  lèle  tout  le  plan  «l'un  ou- 
vrage ,  depuis  le  commencement 

,'    1     ■  >  1      )       I 

jusqua  latin,  et  quil  n  y  cnaii- 

geoit  rien  en  écrivant.  'Pons  ses 
écrits  réunis  rornient  54  Traités  , 
divisés  en  six  Eniiëacles  :  c'est  à 
Porpiiire  que  nous  en  dmons  la 
collection  et  rarrangemeiit.  Ils 
roulent  sur  des  matières  Tort  ah.s- 
traites;  presque  tous  concernent 
lamélaphvsiquela  plus  relevée.  Il 
semble  qu'en  certains  points  no- 
tre philosophe  ne  s  éloigna  pas 
du  spinosisme.  11  n'y  a  presque 
point  eu  de  siècle  où  ce  senti- 
ment n'ait  été  enseigné.  Spinosa 
n'a  que  ra\antage  d  être  le  pre- 
mier qui  lait  réduit  en  système 
selon  la  méthode  géométrique. 
Que  voiiloit  dire  Plotin  tpianil  il 
lit  deux  livres  pour  prouver  : 
Uniiin  et  idem  itbique  totwn  si-^ 
mul  aciesse  ?  rs'étoit-ce  pas  en- 
seigner que  l'être  qui  est  par-tout 
est  une  seule  et  même  chose  ? 
Spinosa  n'eu  dé;noiiire  pas  da- 
vantage, i^lolin  examine  dans  un 
aulrc  Ira. té  :  ^"/7  >•  a  plusieurs 
âmes  ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'une 
seule  ?  H  s'occupa  beaucoup  à 
létudc  de  l'origine  des  idées.  Il 
fit  un  livre  sur  la  question  :  S'il  y 
a  (les  idées  (les  choses  singuliiires? 
11  en  fit  un  autre  pour  prouver 
que  les  objets  intellectuels  ne  sont 
pas  hors  de  fenlemlement.  On 
reconnoît  dans  les  livres  dont 
nous  parlons  ,  trois  sortes  d'âges 
de  l'esprit  de  leur  auteur.  Les 
premiers  et  les  derniers  traités 
sont  fort  au-dessous  des  autres. 
Ou  voit  daus  les  premiers  un  es- 
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Ï)nt  qui  n'a  pas  encore  tonlc  sa 
orce  ,  et  dans  les  derniers  un 
génie  qui  dégénère.  C'est  dans 
les  écrits  du  milicui  qu'on  trouve 
une  clialeiir  d'esprit  portée  au 
plus  haut  dfi^ré.  (]ep<MiiIatil  les 
uns  et  les  autres  offrent  des  idées 
qui  ne  sont  pas  toujours  nettes 
et  précises.  Son  discours  se  res- 
sent de  l'obscurité  do  ses  pensées. 
11  faut  quel.pief'ois  une  lecture 
opiniâtre  et  répétée  pom-  le  com- 
prendre. Ses  Eiinéadcs  ont  été 
imprimées  ^  Basic  ,  iô8o  ,  in-lol, 
en  grec  ,  avec  la  version  latine  ,des 
sommaires  et  des  analyses  sur 
chaque  livre  ,  par  Firmin  Ficin  , 
celui  de  tous  les  modernes  qui  a 
le  plus  étudié  cet  ancien  philoso- 
phe. Elles  sont  au  nombre  de 
six  ou  de  54  livres,  et  sont  toutes 
jarvenues  jusqu'à  nous.  Faute  de 
es  avoir  lues  attentivement  , 
Lambécius  avolt  supposé  que 
deux  longs  fraguiens  ,  découverts 
dans  la  bibliothèque  impériale, 
manquoient  à  cet  ouvrage.  Trom- 
pé sans  doute  par  son  autorité ,  le 
savant  Villoison  ayant  retrouvé 
ces  mêmes  Iragmens  dans  la  bi- 
bliothèque d(i  Saint-Marc  à  Ve- 
nise ,  les  V  publia  connue  inédits  , 
Anal,  gra'ca  ,  pages  'n'y  et  suiv. 
Ces  deux  prétendues  disserta- 
tions ,  tirées  de  l'oubli  ,  se  trou- 
vent (laus  les  chapitres  8  et  10, 
liv.  m  de  la  T>'  Ênuéade  ,    ainsi 

3ue  l'a  observé  Fr.-Chr.  Grimm  , 
ans  sa  pr.;f'ace  de  son  édition 
de  Ploliu  ,  de  reruin  principio  ; 
et  après  lui  Harles  ,  bibl.  gr;e- 
ca.  ,  nouvelle  édition,  tome  5, 
page  699-  L'autoriié  de  Villoison 
avoit  induit  en  erreur  le  savant 
Sainte-Croix  ,  dans  un  article  du 
Magasin  encyclopédique;  mais  il 
est  convenu  de  sa  méprise  dans 
le  n»  II,  i5  vendémiaire  an  6  , 
pages  3?)9  et  suivantes  ,  où  , 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  vou- 
droient  donner  une  nouvelle  édi- 
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tien  (bi  texte  entier  de  Ploliu  ,  il 
fait  counoîtn;  les  manuscrits  de 
cet  auteur  que  possède  la  bi- 
bliothèque impériale. 

PLOTINE  (  Plotina  Pom- 
pcïa),  femme  de  l'empereur  Tra- 
jan  ,  avoit  épousé  ce  prince  long- 
temps a\aiit  qu'il  parvînt  à  l'em- 
pire. Elle  lit  avt'C  lui  son  entrée 
dans  Rome  ,  aux  acclamations  tlu 
peuple,  cl  en  montant  les  de- 
grés du  palais  impérial  ,  elle  dit 
«  qu'elle  y  entroit  telle  qu'elle 
souhaitoit  d'eu  sortir  ».  Sa  sa- 
gesse et  sa  modestie  lui  gagnè- 
r<Mit  également  le  ceur  des  grauds 
et  celui  du  peuple.  Elle  refu  a  le 
titre  d'Aii'^u-ite  pendant  'ont  le 
temps  que  Trajan  ne  voulut 
point  accepter  celui  de  Père  de 
la  Patrif.  Son  humaaité  coufin- 
bua  beaucoup  à  la  diuiinufion 
des  impôts  ,  dont  les  provinces 
étoient  surchargées.  I-'Jle  accom- 
guoit  son  époux  eu  Orient ,  lors- 
que ce  prince  mourut  à  Séli- 
iiunte  ,  1  an  117.  Elle  porta  ses 
cendres  à  Rome  ,  où  el'e  revint 
avec  Adrien  (pie'le  avoit  favorisé 
en  tout.  (!e  prince  lui  dut  l'adop- 
tion que  Trajan  lit  de  lui ,  et  par 
conséquent  l'empiie.  Elle  eut 
pour  lui  des  sentimens  qui  ne  pas- 
sèrent point,  dit-on,  les  bornes 
de  la  sagesse.  Sa  conduite  fut 
toujours  à  l'abri  des  soupçons. 
Adrien  ,  plein  d'une  tendre  re- 
connoissauce  de  ses  services,  lui 
conserva  l'autorité  qu'elle  avoit 
eue  sous  Trajan.  La  uiort  enleva, 
l'an  129,  Ploline  ,  qui  fut  mise 
au  rang  des  Dieux.  Cette  impé- 
ratrice, aimable  et  bien  faite  , 
avoit  un  air  de  décence  et  de 
gravité.  Son  esprit  étoit  élevé  , 
et  elle  ne  l'employoit  que  pour 
faire  le  bien.  Pve  craignant  poiut 
de  déplaire,  lorque  c'étoit  l'a- 
vantage du  peuple,  elle  avertis- 
soit  Trajan  des  malversations  ù.<i% 
i2 


178  PLOW 

gouverneurs  «le  provinces.  Ses 
copseil.'i  coiitriJ*ni.'rfnt  à  la  sup- 
^re>5ion  de  pluâieuri  abiti. 

PLOTIÏIS-GALLUS  ( Uuûns) , 
Aéfear  gaulois  ,  xcrs  r»a  100 
avaui  Jtsu5-Chi-Lst ,  est  ie  pre- 
mier «]ui  oinTit  dans  Rome  une 
école  de  rb /torique  en  la  lin.  Ci- 
céron  iémoignc  ses  i^egrets  de  ne 
pas  avoir  assisté  à  ses  leçons.  Cet 
illiistiï  rhéteur  eut  des  jours  longs 
et  heureux.  Il  avoit  composé  uu 
eiccih:nl  Traité  du  geste  de  to- 
ralrar ,  que  \e.  temps  n'a  pas  t^sr 
jpcctc. 

*  PLOWDEN  (  Charfes)  ,  fils 
d'une  dame  d'honiieur  de  la  relue 
d'Angleterre  ,  *?pouse  de  Jac- 
«rties  il  ,  qu'elle  avoit  sui\ie  a 
Sfjunt-Geruaain -eu -  I>aye  ,  eulra 
dau5  l'état  ecclésiastique,  mais 
nx  voulant  pas  donner  son  atHié- 
slon  au  foniudaire  et  à  la  bulLe 
UnJgeni/iu  ,  d  renonr.a  atix  digni- 
tés ,  à  i'épiscttpat  qu'on  lui  <les- 
tinoit ,  et  au  cardinalat,  car  le 
prétendant  lui  réservoit  le  cha- 
peau à  la  nomination  de  l'Angle- 
lorre.  Cette  nomination  passa  à 
Fitz-Janies ,  éièquir  de  Soissons  , 
qui  la  peiditjCommf  on  sait ,  par 
la  dcmanJîe  qu'il  fit  aupi-ès  de 
Louis  XV  ,  lorsque  ce  roi  élojt 
inalailc  à  Melvt-  PJowden  exclu 
des  dignilt's  honorifiques  et  lu- 
cratives ,  a\aut  pnssé  trois  ans 
en  AngleleiTC,  retint  à  Paris,  et 
te  retira  chez  les  ductrioaires  de 
la  maison  de  S^iot-Cliaries,  et  fut 
pcïjdant  quarante  ans  catéchiste 
a  Saint- tlieane- du-Moiît.  Ot 
rcclésiabliqoe  ,  mort  en  1788, 
à  la  maison  do  Saînt-Chnrles ,  a 
public  ,  1.  Traitf}  i{u  sacrifice  de 
Jésus -C hrlst  ~  3  vol.  în-8*. ,  Pa- 
ris, «778,  dont  quelques  pas- 
sades excilèrent  une  dispute  en- 
tre Plowden  ,  soutenu  par  Jabi- 
Si^au  Larri£r£ ,  et  le  P.  Lambert , 
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mais  comliattii  par  Mej  et  Pcl- 
vcrL  L'objet  de  cette  discussion 
qui  duBtia  lieu  à  plusieurs  écrits , 
éloit  de  savoir  si  i'inunolalioii  de 
Jésus-CliTÏsl  daus  le  sacrifice  , 
est  réelle  ou  mystique.  II.  Eléva- 
tions sur  la  vie  et  les  mystè/vs  de 
Jesus-Clirist ,  Paris,  1  vol.  in- 
12  ,  qui  n'ont  paru  qu'en  i8u6. 

*  II.  PLOWDEN  (  Fxlmond  )  , 
célèbre  avocat  anglais,  éditeur 
de&  rapports  qui  portent  son 
nom ,  vécut  sous  les  régnes  de 
IVlarie  et  d'Éli.saJjeth.  Il  étoil  né 
en  i5 17  ,  dans  le  coinlé  de  Shrop- 
il  se  b\ra  à  l'étude  des  lois  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  ses 
progrès.  Reçu  d'alxird  avocat,  d 
eut  pu  courir  une  carrière  plus 
brillante  ,  si  sou  atlacbement  à  la 
communion  romaine  n'y  eut  rais 
obstacle  sous  le  règne  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  lut  forcé  à  ne  don- 
ner que  des  consultations  qui 
éloienl  rtx.lu.'jchées  a>ec  empres- 
sement. ïl  mourut  en  1084  5  après 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion. Ou  iàit  beaucoup  de  cas  de 
ses  Rapports.  Il  a  aussi  publié 
fies  Queutions  de  dt-oit ,  i&dl  , 
in-S". 

tPLUCHK  (Antoine),  né  k 
Reims  ,  eu  itJSS  ,  mérita  ,  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  ses 
progrès  daus  les  belles-  lettres  , 
d  être  nommé  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  cette 
ville.  Deux  ans  après  ,  il  passa  à 
la  chaire  de  rhétorique  ,  et  fut 
éleié  aux  ordres  sacrés.  L'évcqne 
de  LîJon  (CIcrmont),  instruit  de 
ses  talens ,  lui  olfiit  la  directioa 
du  collège  de  sa  ville  épiscopale. 
I  Ses  soins  et  ses  lumières  y  avoicnt 
ramené  l'ordre  ,  lorsque  des  seu- 
timens  particuliers  sur  les  affaires 
du  t£iaps  troiiblèreotsa  tranquil- 
lité, et  l'obligèrent  à  quitter  soa 
emploi.    L'iatendaat  de   Housn 
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(  f^iîisvilh  ],  lui  coiiiiii  rédiicnllon 
«le  son  (ils,  à  la  prièic  tlii  cclè- 
Jjrt;  Hdlliii.  L'aM)c' Pliiclic  .i\ant 
rempli  cctfe  place  avec  succès  , 
«■|ui(la  Koiiou  pour  se  rendre  k 
l'aris  ,  où  il  donna  d'abord  .dts 
leçons  (\ti  géographie  et  dliis- 
toiie.  l'rodiiit  sin-  co  ihc'rure  par 
des  ailleurs  dislinynés  ,  son  nom 
fui  bientôt  cjlcbre  ,  et  il  soutint 
celte  célébrité  par  ses  ouvrages. 
Il  <lonna  successivement  nu  pu- 
blic ,  1.  L'^  Sprctnch^  fie  lu  JVii- 
ture,  Taris,  ijrfS,  en  9  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  également  ins- 
tructif et  agréable  ,  est  écrit  avec 
autant  de  clarté  ([ue  d'élégance  ; 
mais  l'auteur  dit  peu  en  beau- 
coup de  paroles  ;  la  forme  du 
dialogue  Ta  entraîné  dans  ce  dé- 
faut. Les  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comte  et  la  comtesse ,  n'ont 
aucim  caractère  paiticulier  ,  mais 
ils  en  ont  tous  un  qui  leur  est 
commun  ,  et  qui  plaît  médio- 
crement, sans  en  excepter  même 
celui  du  petit  chevalier  de  Creuil, 
qui  n'est  pourtant  qu'un  écolier. 
C'est  ainsi  qu'en  iugeoil  l'abbé 
Desibntaines.  Quoique  ces  entre- 
tiens aient  un  tour  assez  ingé- 
nieux ,  et  même  quelque  vivacité , 
ils  tombent  quebjuefois  dans  le 
ton  du  collège.  Quand  il  com- 
muniqua le  plan  et  la  première 
«baiicne  de  cet  ouvrage  à  iloilin  , 
«  Cela  est  fort  bien  ,  lui  dit  l'au- 
teur du  ïiaité  des  Éludes  ;  mais 
il  y  manque  une  aine.  »  Pluche 
sentit  robjet  et  l'étendue  du  re- 
proche ;  il  sut  alors  a:ii:iierson 
ouvraiçe  par  l'idée  s  !!)!ime  ,  et 
qui  s'y  représente  sans  cesse  , 
(l'un  Oieu  qui  remplit  et  vivilie 
tout  par  sa  puissance  créatrice  ; 
c'étoil  ajouler  au  sinliuieut  de 
laduiiralion  pcuir  le  SpeclacU;  de 
]a  iN'ature,  celui  de  l'amour  et 
de  la  reconnoisAiiuce  pour  son 
auteur  ,  et  voila  ce  que  dtman- 
djit  l'illustre  Roiliu.  II.  HUtoim 
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de  Ciel ,  en  deux  vol.    in-ia.  On 
trouve    dans    cet    ouvrage    deux 

Farties  presque  indépendantes 
une  <le  raulr»-.  f^a  pie.nière  con* 
lient  <les  re.  iieiches  savantes  su^j 
l'origine  d.i  ciel  poétique.  C'est 
presque  une  mvtludogie  com- 
plète, fondée  sur  des  idées  neu- 
ves et  ingénieuses.  La  seconda 
est  Ihistoire  des  idées  philoso- 
phiques sur  la  formation  da 
mondo.  1/anteur  y  fait  voir  l'in- 
certitude des  systèmes  les  plus 
accrédites  ,  et  (inil  par  éLahlir  la 
supériorité  de  la  nhvsirpie  de 
Movse.  Outre  une  diction  noble 
et  arrondie,  on  y  trouve  une  éru- 
dition qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exposé  dans 
la  pieinieie  partie  ,  Voltaire  l'ap- 
|)eloit,probal)lem(!r:t  avec  raison, 
la  rahii'  Jii  Ciel.  lll.  De  lingua- 
ruin  ariiflcio.  Pans,  i"35,in-i2. 
ouvrage  qu'il  a  traduit  sous  ce 
titri!  :  Ln  Mécanique  des  langues , 
Paris,  i-JÔ,  in-i-i.  Il  y  propose 
1.11  mov«  n  plus  court  pour  ap- 
|)re?ulre  les  langues  :  c'est  l'usage 
des  ver>ions  .  qii  1'  \oudrOit  suhs- 
titiier  à  celui  des  thèmes.  IV. 
Concoide  de  la  Géograp/iie  des 
différais  dges ,  Paris,  1-64,  in- 
II  :  ouMage  posthume  très-su- 
p'-rliciel  ,  inass  dont  le  plan  dé- 
celé un  homme  d'esprit.  V.  ffa/^ 
/no.'iie  n'es  Pseaumes  et  de  VE- 
va.'.^ilf^  ouTraàuctiondes  PsraU' 
vi'^s  et  fies  Cantiques  de  fEuan- 
(^il'i  ,  a\ec  des  2\gIcs  relatives  à 
la  yidgate  ,  aux  Septantes  et  au 
texte  hébreu  ,  qui  rendent  inté- 
ressante ceîi  '  traduction  ..  dont  la 
fidélité  est  c 'noue  ;  Pans,  in-ia, 
1704-  L'abbé  Pluche  s'étoit  reti- 
re ,  en  i74v)  '  ^  '•'  Varenne  Saint- 
Miiiir  :  il  y  mourut  le  20  novembre 
1761. 

PLUKENET  (  Léonard  )  ,né  en 
Angleterre  en  '^\i ,  et  distingué 
par  ses  recherches  sur  la  botaui- 
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(îiif  ,  s'étoit  claijli  des  coripspon- 
(laiiccs  dans  toiilos  les  parties  du 
inonde  ,  et  n'c'par^na  aucun  soin 
pour  se  procurer  des  plantes  rares 
et  nouxelles.  l'iiikeiurl  tut  un  de 
cenx'pii  aidèrent  l\;iv  tians  la  dia- 
posilion  du  second  volunv  de 
son  histoire  des  plantes  ;  et  ce 
célèbre  botaniste  ne  laissa  échap- 
per aucun»,'  occasion  de  rendre 
hoiuiuaj;e  an  mérite  «le  ce  sa>ant 
collaborateur.  Il  eut  à  regretter 
le  défaut  de  protecteurs  ;  mais 
aucun  obstacle  n'arrêta  ni  son 
zèle  ,  ni  l'ardeur  de  ses  recher- 
ches. Il  fil  la  dspeuse  des  nom- 
breuses gravures  de  ses  ou\ rages; 
les  frais  de  l'impression  furent  en 
entier  à  sa  charge,  et  ce  ne  fut 
que  Ners  la  lin  de  sa  carrière  qu'il 
obtint  la  surintendance  du  jardin 
d'Hamptoncourt  ,  et  le  titre  de 
prolèsseur  royal  de  botanique. 
On  n'a  point  la  date  précise  de  sa 
mort  ;  d  tst  probable  qu'il  sur- 
vécut de  peu  à  la  publication  de 
son  deruu'r  ouvrage  ,  qui  parut 
en  170.3.  On  a  de  lui  ,  1.  Pliylo- 
^rnphia  seu  plantaium  icônes  , 
liondres,  1601  ,  1692  et  1696, 
quatre  parties,  5i8  planches.  II. 
Àlma^cstum  bolnnicum  ,  sive 
phyto^rnplna'oiiontasticon,  1696. 
Cè  catalogue  alphabétique  con- 
tient près  detiooo  espèces  ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  5oo  de  nou- 
velles. Aucun  auteur  ,  après  (Gas- 
pard Hauhin  ,  ne  s'est  occupé 
avec  plus  de  soin  de  la  svnoni- 
mie.  m.  Altnagestl  botatiici  nian- 
iissa  ,  phintas  riui'issimè  détectas 
complectci/s  ,  1700,  planches  5-ig 
à  55o.  IV.  JinaUhœuin  bolnni- 
cum ,  id  est  stirpiiim  indicarum 
alterum  copiœcorim  ,  1705  ,  plan- 
ches 55i  à  4")4.  Cette  partie  con- 
tient beaucoup  de  plantes  nou- 
velles envoyées  de  la  Chine  ,  des 
Indes  orientales  et  de  la  Floride. 
Ces  ouvrages  de  Plukcnct,  réunis, 
contiennent  environ  9.74^  figiixes. 
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I  Son  herbur,  composé  de  8,00a 
I  plantes  ,  collection  considérable 
pour  un  particulier  peu  aisé  ,  a 
passé  ,  a[)iè.  sa  mort  ,  entre  lefl 
mains  de  sir  llans  Sloanc  ,  et  est 
maintenant  dans  le  musée  bri- 
taimique.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  avec  des  addi- 
tions en  1769;  et  dix  ans  après, 
le  docteur  (îlsecke  tlllambourg 
a  publié  un  Index'  Linnrnanus  ,  a 
l'usage  de  ces  planches ,  avec 
quelques  notes  trouvées  dans  les 
manuscrits  de  l'auteur.  Le  père 
Plumier  a  donné  le  nom  de  Plu- 
kenet  à  une  plante  originaire  des 
Deux-Indes. 

t  PLUMIER (  Charles), pieux 
minime  ,  né  a  Marseille  en  1646  > 
d'une  lamille  obscure  ,  apprit  les 
mathématiques  à  Toulouse  sous 
le  P.  Maigrien  ,  son  illustre  con- 
Irère.  Lemaître,  charmé  du  génie 
de  son  élève  ,  lui  montra  les 
hautes  sciences  ,  et  lui  apprit  en- 
core l'art  de  faire  des  lunettes  , 
des  miroirs  ardens  et  d'autres 
ouvrages  non  moins  curieux. 
On  l'envoya  à  Piome  ,  où  soq 
extrême  application  pensa  lui 
faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
quitta  les  mathématiques  ,  pour 
s'adonner  à  la  botanique  ,  science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retouren  Provence  ,  il  se 
livra  entièrement  à  son  nouveau 
goût.  Louis  XIV  ,  instruit  de  son 
mérite  ,  l'envoya  en  Amérique 
]K)ur  rapporter  en  France  les 
plantes  qui  pourroient  être  les 
plus  utiles  à  la  médecine.  Il  y  lit 
trois  voyages  dllFérens  ,  et  retint 
toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
chesses. Le  roi  paya  ses  courses 
par  le  titre  de  son  botaniste  ,  et 
parune  pension  qui  lut  augmentée 
à  proportion  de  ses  services. 
Il  lut  aflilié  à  la  province  de 
France  ,  et  Paris  devint  alors  son 
séjour.  Le  célèbre  Fagon  ,  pre- 
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inicr  médecin  du  roi ,  l'engagea 
à  lairc  un  quatrième  voyage  pour 
décuuvii  pourquoi  le  quinquina 
qu'on  apporte  à  présent  en  Eu- 
rope,  a  moins  de  v<rlu  qiu;  celui 
qu  on  y  apportoil  dans  les  pre- 
miers temps  où  il  fut  connu.  Il 
farlij  pourle  Pérou  ;  maisla  mort 
arrêta  au  port  de  SainloMarie 
proche  de  Cadix  ,  où  il  mou- 
rut en  lyofî.  On  a  de  lui  ,  I. 
Nova  pltiiitarum  aniericaiiaruni 
ge/irrn  ,  Parisiis  ,  1700  ,  in-4''. 
II.  Descriptions  importantes  de 
r Amérique  ,  Paris  ,  i6c)5  ,  in-fol., 
108  planches  :  par  erreur  ,  il  y  a 
sur  le  titre  lyiS.  Dans  ces  delix 
ouvrages  ,  il  fait  connoîtie  un 
très-grand  noml)re  de  plantes  , 
dont  la  plupart  cloient  ignorées 
des  botanistes  d'Europe.  III.  \jn 
Traité  des  Fougères  de  F  Améri- 
que ,  en  latin  et  en  Irançais  ,  Pa- 
ris ,  lyoS,  in-fol. ,  17'i  planches. 
IV.  liA/t  de  tourner,  '749  j 
in -folio.  L'auteur  enseigne  la  ma- 
nière de  faire  toutes  sortes  d'ou- 
vrages au  tour.  Ce  livre  ,  orné 
d'environ  80  planches  ,  est  cu- 
rieux et  sijigulier  ;  et  avant  lui  on 
n'avoit  rien  en  ce  genre  que  d'im- 
parfait. C'est  de  son  père  que  le 
r.  Plumier  avoit  appris  l'art  de 
tourner,  qu'il  pratiquoil  aussi 
bien  qu'il  l'enseignoit.  \.  Deux 
Dissertations  sur  la  cocheitille  , 
dans  le  Journal  des  Savans, 1694, 
et  dans  celui  de  Trévoux  ,  ijoJ. 
On  trouva  dans  son  cahinel  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  de  sa  main  , 
qui  auroient  pu  former  1-2  vol.  II 
y  traitoil  de  tous  les  oiseaux  ,  de 
tous  les  poissons  et  de  toutes  les 
piaules  de  rAinériquc.  Cet  ou- 
vrage éloit  embelli  par  une  Inli- 
nité  de  dessins,  dont  l'auteur, 
habile  dessinateur  et  graveur  , 
avoit  déjà  gravé  lui-même  une 
bonne  partie.  On  les  conservoit 
dans  la  bibliothèque  des  minimes 
de  Paris  iilsy  sont  restés  jusqu'en 
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17G7  ,  que  le  roi  les  fit  deman- 
der pour  être  placés  dans  son 
cabinet  iPestampes  ,  à  Paris  ,  (jù 
ils  sont  depuis  cette  époque. 

t  PLUNKETT  (  Olivier)  ,  pri. 
mat  d'Irlande  sa  patrie  ,  né  dans 
le  17'"  siècle,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  le  collège  des 
hibernois  ,  et  professé  dans  celui 
de  la  propagande  ,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Armach  en  1669. 
Des  mécnans  l'accusèrent  d'avoir 
voulu  faire  soulever  les  catholi- 
ques contre  le  roi  d'Angleterre. 
On  le  condamna  à  être  pendu  , 
et  son  corps  à  être.<|iis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
le  10  juillet  it)8i  ;  il  avoit  alors 
63  ans.  L'innocence  de  ce  ver- 
tueux prélat  fut  reconnue  dans 
la  suite  ,  et  ses  accusateurs  punis 
<lu  dernier  supplice.  C'éloicnt 
trois  scélérats  smtenciés  en  Ir- 
lande ,  et  quatre  prêtres  religieux 
d'une  vie  scandaleuse  ,  dont  il 
s'étoit  attiré  la  haine  par  son  zèle 
à  réprimer  leurs  désordres. 

t  PLUQUET  (François-Anne), 
né  à  Kayeux  le  i4  juillet  1716, 
embrassa  l'étal  ecclésiastique  ,  et 
quitta  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale pour  venir  professer  l'his- 
toire à  l'université  de  Paris.  Ses 
leçons  furent  suivies,  et  il  justilla 
sa  réputation  par  de  bons  écrits. 
Il  mourut  le  18  septembre  1790. 
Sesouvrages  sont ,  I.  Examen  du 
Fatalisme  ,  1767  ,  3  vol.  in- 12. 
L'auteur  combat  avec  force  celte 
opinion  anci'.'nne  qui  lait  encore 
l'un  des  principaux  dogmes  des 
religions  de  l'Orient.  II.  Dic- 
twnnnire  des  Hérésies  ,  Paris  , 
1762,  2  vol.  in-8".  Ce  livre  u^a 
pas  eu  tout  le  sf.ccès  qu'il 
méritoit ,  parce  que  le  style  de 
l'auteur  est  un  peu  sec  et  quet- 
queîois  négligé.  Le  discours  pré- 
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Jiminairepeiil  être  regarde  comme 
iiii  Irailé  pîirliciilicr  et  un  lion 
ouvrage.  C'est  une  evj^osilion 
5niniiiairc  de  toutes  les  opinions 
religieuses  chez  dillérentes  na- 
liotis  et  dons  Ions  les  siècles,  et 
lin  abrégé  succint  ,  mais  bien  prc- 
senlé  ,  de  l'Histoire  '.lu  christiM- 
nisme  jusqu'à  nos  jours.  Dans  le 
corps  du  Diclioiinaire  ,  on  voit 
tons  les  ëgsirrnicns  de  l'esprit 
humain  et  les  diverses  erreurs 
développées  avec  clarté,  et  com- 
battues presque  toujours  avec 
assez  de  lorcc  et  avec  précision. 
Les   protestans   Tont    accusé    de 

Farlialité  ;  mais  ils  n'ont  pas  pu 
accuser  de  lemporlement  re- 
proclié  à  tant  d'autres  conlrover- 
sistes.  Wl.Dc'laSocinbi/ite,  1767, 
2  vol.  in-ri.  Pluquet  combat  dans 
cctouvragelesvstème  de  Holjbes, 
et  prouve  que  l'Iioinme  naît  bien- 
iai<ant  et  religieux.  IV.  Ln'res 
c/rtAj>/<7i/e5del  empire  de  la  Chine, 
1784-1786,  7  vol.  in-r.>..  C'est 
une  tratliiction  du  recueil  ilu père 
^oël,  précédé  d'un  tliscoiirs  bien 
écrit  sur  la  morale  des  Chinois. 
V.  Z/'aiVt^' philosophique  et  poli- 
tique sur  le  luxe,  17^(3,  a  vol. 
iu-i'2. 

PLUTAROUE  ,  né  à  Chéronée 
dans  la  Béotie,  l'an  4^  f^"  5o 
avant  J.  C  .  desccndoil  d'une  des 
plus  considérables  familles  de 
cette  ville.  On  igiioie  lu  nom 
de  son  père  ;  il  en  parle  comme 
d  un  homme  d'un  grand  mé- 
rite et  d'un  savoir  peu  com- 
mun. Son  aïeul  Lamprias  eloit 
éloquent  ,  avoit  une  imagina- 
tion fertile  ,  et  se  surpassoit 
lui-même  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es- 
prit s  animoit  d  un  nouveau  lèu  ; 
et  son  imagination, toujours  heu- 
reuse, devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutaïque  nous  a  coii- 
•ervé  ce  bon  mot ,  que  Lamprias 
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;  disoil  de  lui-mt?mc  :  «  La  chaleur 
du    vin    lait    sur    mon    esprit    le 
même  eflel  (jue  le  lèu  produit  sur 
l'encens...    »  Plutarque  rrçiil  des 
leçons  de  philosophie  et  de  nia- 
ihématiques  du  pJiilosophe  \m- 
monins  ,  à   Dcipnrs  ,  pendant  le 
vovage  que  I\éron  ht  en  Gii  ce  ; 
il  pouvoit   avoir  alors    17  on   18 
aiis.Sesfaleris('clatèrenld('  brtTinai 
liciirc.   IJ  étijlt  très-jeune  ,  lors- 
que sa  pairie  le  députa,  avec  un 
autre  cifojen  ,  vers  le  ])roconsiil, 
pour  quelque  affaire  imporlinle. 
Son  collègue   étajU  demeuré  eu 
chemin  ,  il  acheva  seul  le  vova- 
j. .  ,  et  lit  tout  ce  que  ses  conci- 
tovens  alleiuloi(>nl   de  lui.  A  son 
retour,  comme  il  se   disposoit  à 
rendre  co:nple  de  sa  mission ,  son 
père   lui  parla  ainsi  :  «  Mon  (ils  , 
dans  le  rapport   «pie  vous  allez 
fane  ,  gardez  vous  bien  de  dire  , 
yV  .S7//.V  ol/é ,  J'ai  parle  .  J'ai  fail  ; 
mais  dites  toujours,  rwus  som- 
mes alh'S,  nous  avutis pailé,  nous 
avons  fuit ,   en    associant    votre 
collègue  à  toutes  vos  actions,  aliii 
que  la  moitié  du  succès  soit  al- 
tii!)ué  a  celui  que  la  patrie  a  ho- 
noré de  la  moitié  de  la  commis- 
sion ,  et  que  vous  écartiez  de  vous 
1  envie,  qui  suit  presque  toujours 
la  gloire  d'avoir   réussi.  »  Après 
avoir  vovagé  eiiGrèceeteiiEgx  p- 
fc,  pour  V  acquérir  les  connoissan- 
ces  propres  à  former  un  honnne 
de  lettres  et  un  sage,  J'iulaïque 
vint  à   lîome  ,  où  il  enseigna  la 
philosophie.  ïrajan  contint  pour 
lui  une  amitié  d'autant  plus  vive, 
qu'elle  étoil  fondée  sur  reslimc: 
il  l'Iionora  de  la  dignité  procon- 
sulaire, et  lui  donna  sa  confiance. 
Plutarque,  avant  perdu  ce  géné- 
reux bienfaiteur,   se  retira   dans 
son  pajs,  dont  il  fut  l'oracle.  Le 
motif  qui   le  porta  à  s'y  établir, 
est   remarquable.  «  Je   suis  né, 
disoit-il,  dans  une  ville   tort  pe- 
tite; et  pour  l'empêcher  de  deve-    , 
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uîr  encore  pfns  jielife.  i'aime  à 
1  iuihiter.  »  Ses  coticifoxM)*  l'é- 
If\èrei)t  aux  plus  hiiiifcs  clj;trgcs 
ile  Chéronée.  Il  v  coula  des  jours 
heureux  et  tranquilles,  unique^ 
n»cnt  occupé  :i  jouir  tics  pluisirs 
de  l'espril ,  cl  du  p!r>i.sir  (Je  faire 
<lu  liieu.  \  érilabtc  pliilosophe 
pr;«fi((ue ,  il  posscdoif  sa  tian- 
quilltté  d;nis  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perd(  iit.  Il  avoit 
un  esclave  opiniâtre  et  insolent, 
<jui  avoit  quelque  teiufi;j-f  ûi:  phi- 
losophie. Ce!  homme  ajiinl  (ait 
une  truite  cofisi<Jérai)le,  sou  smaî- 
Ire  ordonna  de  le  châtier.  A  nie- 
»iire  qu'on  le  Irappoit ,  il  s'tpui- 
soit  en  plaintes ,  et  jeloit,  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il 
eut  enTu»  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à  Plutanjuc  «  qu'il  avoit  des. 
sentiinens  indignes  d'un  philoso- 
phe, à  qui  il  éloit  honteux  de  se 
ijietire  en  coh^re;  qu'il  l'avoit  sou- 
vent entendu  raisonner  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  ; 
qu'il  avoit  mente  conjposé  un  r\- 
cellenl  livre  sur  la  juanière  «le  îa 
dompter  ;  mais  que  s;»  conduite 
envers  nu  esclave  qu'il  i'aisoit 
maltraiter  par  emportement ,  ne 
s'accordoit  point  du  tont  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  «lonnésdans 
cet  ouvrage.  »  Pltitarque,  sanss'é- 
inouvoîr,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  n  Quoi  !  parce  que  je  Ce 
Jais  chalier,  tu  me  crois  en  co- 
lère !  Tu  ne  vois  pourtant  pas 
que  mes  jeux  soient  ardons;  je 
ne  rougis  point,  je  n'écume  p>oînt, 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repcniir: 
car  tels  sont,  si  tu  l'ignores  ,  les 
.signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  »  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
qui  chàtioit  son  esclave  :  <•  Ne  lais- 
sez pas,  lui  dit-il,  d'exécuter  mes 
ordres...»  On  conjeclnre  quePlu- 
tarqueniourut  vers  l'an  i4o  de  J.G 
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maïs  îl  est  siV  qn'il  vîvoit  encore 
l'an  1 19.  Mous  avons  de  Plutar- 
que  ,  les  l^ies  lies  Hommes  iftus~ 
tres^y  et  dos  Traitéi  dt-  3Iortile.  Il 
y  a  dans  ceux-ci  dd  g>-and  noni- 
1>re  de  faits  curieux,  qu'on  ne 
tronve  point  ailleurs,  et  des  le- 
çons Irès'Utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie;  mais  l'ignorance  de  la 
houue  physique  rend  la  lecture  de 

Klusieurs  de  ces  traités,  (brf  re- 
utante.  I*a  partie  de^i  onvragcs 
de  Plutarque  la  j>lus  estimée,  est 
celle  qui  comprend  les  Kies  des 
Ilomtncs  illuslri's  grecs  et  latins. 
C'est,  en  cllèt,  l'ouvrage  le  plus 
propre    à    l'onrier    les    homntes , 
soit  pour  la  vie  pnhhque,  s«>«l 
pour   la    vie    privée,    i'iularqu© 
n'est  point    flatteur  :  il  jngc  deS 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en    tait  le  véritable  prix.    11   ne 
loue  et  ne  blâme  que   par  «le» 
laits.  Un  homme  de   goût  ,    in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres 
de  l'antiquité  profane  il  vondroit 
conserver,  s'il  n'eu  pouyoit  sa«- 
vei-  qu'un  seul  à  sozi  choix  :  «  IjCS 
Vies  de  Plntarque.  »  répondit-il. 
Quant  à   sa  diction,  elle  n'est  oi 
pure ,  ni  élé};ante  ;  mais  en  ré- 
compense ,  elle    est  énergique , 
ahondante,  et  s'élève  avec  le  su- 
jet. Le  tableau  de  certaines  ca- 
tastrophes, dans  son  onvrage,  ne 
le  cède  point ,  en  vitjuenr  et  en 
coloris,  à  ceux  de-  Tacite   et  de 
Tite-Live.  Il  emploie  assez  fré- 
quemment des  comf>araisons  qni 
jettent  beaucoup  de  gi-ace  et  de 
lumière  dans   ses    rétlexions   et 
dans  ses  écrits.  Saint-Evremond 
parle  ainsi  de  cet  historicD  phi- 
losophe :  «  ftlontaigne  a   trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  Pln- 
tarqne   et    Sénèque ,   tous  deux 
grands  philosophes ,  grands  prê- 
cheurs de  sagesse  et  de  vcrln  ; 
tous   dc.nx.  précepteurs  d'empe- 
reurs romains  ;    l'un  plus   riche 
COUS  le  règne  d'iliitonin-le-Pieux  ;    et  plus  cievé ,  l'autre  plas  heu- 
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reux  dans  l'éducation  de  son  dis- 
ciple Trajan,  Les  opinions  de 
IMularqne  sont  plus  douces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Sénèque  ,  plus  lérnies 
selon  Montaigne  ,  plus  dures  et 
plus  auslère>i  suivant  nous.  Plu- 
Inrquo  insinue  doucement  la  sa- 
gesse ,  et  veut  leTulre  la  vertu 
lamilière,  dans  le>  plaisirs  même; 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à  la  sage..se  ,  et  tient  le  seul 
philosophe  heureux.  Plutarque, 
ï'.aturel   et   persuadé  le  piemier  , 

iiersuade  aisément  les  autres  : 
'esprit  de  Sénèque  se  bande  el 
s'aninie  a  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  éloit  une  chose  étrangère, 
il  a  besoin  de  se  surmrMiter  lui- 
rième —  Les  Nies  d»fs  Ifomuics 
illustres  sont  le  chet-d'œuvre  de 
Plutarque,  et ,  :t  notre  jugement  , 
im  des  plus  beaux  ouvrages  du 
iuond(î.  Vous  y  voyez  ces  grands 
liomnus  exposés  en  vue  ,  et  re- 
tirés chez  eux-mêmes  ;  vous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
et  dans  toute   l'étendue  de  l'ac- 

lion Il  y  a  une  force  naturelle 

<iaus  le  discours  dePlutarque,  qui 
^gale  les   plus  grandes  actions  ; 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres, 
ni  Jes  communes,   et  j1  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
\ie.  Ses  comparaisons  nous  pa- 
Toissenlvérilal)lement  fort  belles; 
jnais  nous  pensons  qu'il  pouvoit 
aller  plus  avant ,  et  pénétrer  da- 
•vantage  dans  le  loud  du  naturel.'. 
On    lui    reproche    encore    d'être 
Irop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
les  autres,  trop  attentif  à  remar- 
quer de»-  minuties  ,  trop  fécond 
en  lemarques  trnialcs  et  en  rc- 
ilexiors  communes  ,  enfin  ,  tro[) 
prévenu  eu  laveur  des  Grecs.  Il 
écilt,    en    général,    comme   un 
\i.'ill;ird  qui  se  plait  à  mèier  tous 
les  souvenirs  de  sa  vie  dans  les 
f;ï\its  qu'il  raconte.  S'il  a  occasion 
île  pavlev  d'uu  usage  ,  d'une  loi , 
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d'une  religion  ,  il  en  fera   l'his- 
toire, sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  lougue   ou  courte  ; 
on    diroit    qu'il   ne   raconte    que 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
coie    très -souvent   tians   ses  re- 
clit^rches  sur  les  origines  ,  et  dans 
les    généalogies   de    ses    héros  ; 
mais,  malgré  ses  méprises,  nul 
écrivaio  ne  nous  fait  mieux  oon- 
noîlre  l'antiquité.   Les   écarts   de 
Plutarque    se     fout    encore   plus 
sentir  dans  ses  dilférens  Traités, 
qui.  sans  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment ,   et  un   certain    inté- 
rêt qui  règne  dans  les  peusées  et 
dans    les    sentimens ,    ne   paroî- 
troient  quehjucl'ois  que  des  coni- 
pilatious  mal   digérées  ,  sans  or- 
dre ,  sans    goût ,  pleines  d'anc  c- 
doles  peu  iuléressantes  et  de  faits 
sans  vraiseuiblance.  Il  n'est  qu'un 
seul    ouvrage    où    Plutarque    ait 
moutr-^  de  l'humeur,  et  par  con- 
séquent   où    il    se    soit    un    peu 
écarté  de  ce  ton  de  vérité  qui  fait 
son  piiucq)al caractère;  c'est  dans 
sa    JMalif^nité   cTlIéroHote.     \'a- 
mour  de  la  patrie  peut  seul  lui 
servir  d'excuse;  Hérodote  n'avoit 
pas  rendu  justice  aux  peuples  du 
Péloponnèse,  et  sur  le  Pélopon- 
nèse, le  bon  Plutarque  ne  trou- 
voit  rien   d'indifférent    pour  lui. 
Les  meilleures  ériitious,  en  grec 
et  en  latin,  de  Plutarque  ,  sont: 
celle  de  Henri  Etienne  ,  i572  ,  en 
I?)  vol.  in-8",  dont  le  treizième 
contient  l'Appendice  et  les  Notes  ; 
et  oelle  de  Maussac,  \Cn^,  i  vol. 
in-folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées a  Londres  ,  17*29  ,  en  5  vol. 
in-^",  auxquelles  il  faut  joindre 
les  Apophteç^mes  ,  impri?7iés    en 
1 74 i-l-^  collection  desesOEuvres 
a    été    donnée   à    Léipsick  ,    par 
liciske,  en  \i  vol.  in-8°,  avec  des 
notes  utiles  et  les  index  conve- 
nables. Un  savant  critique  hol- 
landais ,    le   professeur  Wjtten- 
bach  ,  k  Oxford ,  cjui  5'est  occup* 
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une  partie  de  sa  vie  <1<"  l'étiule  de 
cet  auteur,  en  a  couiiiu-ikc^  une 
édition,  imprimée a\ oc  beaucoup 
de  soin,  iu-4"  et  in-S"  ,  duiit  li'S 
littérateurs  se  promcttoicnt  hcau- 
coup  ;  ou  iynore  si  ello  est  ache- 
vée. Nous  avons  cinq  traduc- 
tions ,  en  notre  langue  ,  des  Vies  : 
l'une  d'Amvot  ,  l'autre  de  Talle- 
niaiit,  la  tioi-^  èmc  de  Dacier.  La 
4*  et  5*  de  Picard  et  la  Porte -Di:- 
theil.  La  première  ,  (jiiuique  en 
vieux  gaulois  ,  a  un  air  de  'r  lî- 
clieur  qui  la  fait  rajeunir  de  jour 
en  jour.  Il  y  en  a  une  traduction 
en  anglais  ,  faite  par  diverses 
auteurs  ,  sous  la  direction  de  Dry- 
den  ,  qui  y  a  joint  la  Vie  de  IMu- 
tarque.  Depuis  ,  le  docteur  Ijang- 
horoe  en  a  tlonné,  dans  la  nieuie 
langue  ,  une  plus  rcceule  desVies 
des  grands  hounnes  ;  et  une  en 
italien,  par  Alex,  de  Viete  et  par 
LodZomenichi  :  celte  traduction 
a  été  confrontée  avec  le  texte 
grec,  par  Lion  Ghini.  Une  des 
meilleures  éditions  est  celle  don- 
née par  M.  Clavier  ,  Paris,  1801- 
1806  ,  25  vol.  in-8°. 


PLUTON  (Mythol.),  dieu  des 
enfers  ,  (ils  de  Saturne  et  de  Rliée. 
Lors'jue  Jupiter,  son  ficre,  eut 
détrôné  Saturne  ,  il  donna  les 
Enfers  en  partage  à  Plulon.  Ce 
dieu  éloit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse  : 
il  fut  obligé  d'enlever  Proser- 
ine, lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
'eau  dans  la  fontaine  ilAréthuse 
en  Sicile,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  une  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête  ,  uue 
clef  dans  sa  main  ,  pour  mar- 
quer qu'.-l  éloit  le  maître  du  sé- 
jour des  nïorts  ,  et  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  Il 
laisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  l^nfers,  et  désiroil ,  dit-on, 
U  mort  de  tout  le  monde  ,  pour 
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peupler  son  royaume.  Ce  dieu 
avoit  didérens  noms  ;  les  prin- 
cipaux étoienl  :  Fi'bnms,  à  cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu'on 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Ju- 
piter InJ'crnus  ,  Stj  gius  ,  le  Ju- 
piter des  Enfers  et  du  Siyx  , 
Suinmaiius  ou  Siimmus  manitini  , 
le  souverain  des  mânes  ;  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il  lan- 
eoit  des  foudres  pendant  la  nuit. 

PLU  TU  S  (Mjlhol.)  ,  dieu 
des  richesses  ,  ministre  de  Plu- 
ton  ,  (ils  de  Cérès  et  de  Jasion. 
Théocrife  et  Aristophane  disent 
qu'il  étoit  aveugle.  Plutus  avoit 
d'abord  la  vue  bonne,  et  ne  s'at- 
tachoit  à  faire  prospérer  que  les 
justes  ;  mais  Jupiter  la  lui  avant 
fait  perdre,  les  richesses  devin- 
rent indifféremment  le  partage 
des  bons  et  des  mechans. 

PLUMNEL  (Antoine),  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France  ,  à 
la  noblesse,  les  écoh.-s  du  manège, 
que  l'on  nomma  acndemifs.  Oa 
éloit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie.  Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri  ,  duc 
d'Anjou,  qu'il  suivit  en  Polo- 
gne. Henri  IV  lui  donna  la  di- 
rection de  sa  grande  écurie  ,  le 
lit  son  chambellan,  sous  -  gou- 
verneur du  Dauphin  ,  et  l'eiivoja 
en  ambassade  en  Hollande,  "li 
mourut  à  Paris  le  o.\  août  i(i'io  , 
après  avoir  composé  un  livre 
curieux,  intitulé  :  l'Art  de  mon- 
ter à  chei'nl,  Paris,  i6-23  ,  in- 
folio ,  avec  figures.  Ce  qui  fait 
le  prix  de  cet  ouvrage,  c'est  que 
Crispin  de  P*6  y  a  gravé  ,  d'une 
manière  très-ressemblante  ,  tous 
les  seigneurs  qui  montoieut  ii  che- 
val dans  Je  maiîége  de  Pluvincl. 
Les  connoissances  de  Pluviuel  ue 
se  bornoient  pas  à  lait  tie  l'équi- 
lation  ;   il  possédoit  tout  ce  qui 
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jiciif  faire  nn  négoriaU/ur  l'nfelli-  , 
gciil;  cV'loit  (le  plus  nn  bon  ci-  ! 
loyen  et  un  ami  ficlcle.  On  a  en-  \ 
coio  de  lui  nn  ouviiiijc  également  ' 
recherché,  intitulé  :  ilnstruclion 
du  roi  Louis  XI II ,  clans   l'exer- 
cice lie  montera  cheval,  Paris, 
i6-^5  ,  in-lolio  ,  ligures  de  Crispiii 
«lu  Pas. 

"  PLUYMER  (  Jean  )  ,  poète 
hollandiis,  etqucWagenaar,  dans 
sa  Description  Idstorique  cï Ams- 
terdam j  met  dans  le  nombre  des 
Iiomnics  de  lettres,  sortis  de  cette 
ville  ,  a  sur-tout  travaillé  pour  le 
tl>éàtre.  Il  lut  un  des  fermiers  ou 
direclenis  de  celui  d  Amsterdam, 
eu  1681.  Les  plus  connues  de  ses 
pièces  sont.  Art  Couronnée  après 
sa  mort  ;  F  Avare  ;  l  Ecole  des 
Jaloux  ;  Crispin  Astrologue.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ams- 
terdam ,  en  2  \  ol  in-4'' ,  itiyî. 

*  PLUYÈRES,  hoAager,  né 
k  Valcncienncs  ,  el  mort  dans  la 
même  \ille,  en  177^,  est  connu 
par  une  horloge  qui  marque 
la  révolution  du  soleil  ,  les  si- 
gnes du  zodiaque  ,  les  mois  et 
les  travaux  de  chaque  saison. 
Les  diverses  phases  de  la  lune  y 
sont  peintes;  un  des  rayons  du 
Roleil  indique  Theure  el  le  qnan- 
lléme  du  mois  ;  un  ange  désigne 
les  minutes  et  les  secondes  ;  les 
épacles  V  sont  marquées  par  une 
étoile  :  sou  f(untispice  a  iS  pieds 
de. haut  sur  huit  pieds  de  large, 
et  est  orné  de  plusieurs  (igures 
mécaniques  très  -  ingénieuses  , 
telles  (ju'un  grenadier  eu  f.idion, 
un  coq  ,  un  sniielelte  ,  un  docteur 
enrobe,  eldi\ers  autres  obicts 
curieux. 

POCCTANTT  (Michel;  ,  natif 
de  Morence  ,  embrassa  la  \ie  re- 
ligieuse dans  Tordre  desservîtes , 
ri  se  distingua  par  sou  applica- 
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hnn  aux  études  coufomies  a  son 
état.  Il  mccrnt  l'an  ij~(>.  On  a 
de  lui  enlafin,  l.  V ne  Histoire  de 
son  ordre  depuis  Twii  ia35  jus- 
qu'en i566-  11.  Lue  Explication- 
de  la  règle  d«f  Saint-Auguslin^ 
III.  Un  Cataloç^ue  des  écrivains 
d>^  sa  patrie.  l\  .  Une  Fie  de  St. 
Philippe  Beniti ,  en  italien  ,  etc. 

t  I.  POCOCKE  (Edouard), 
né  à  Oxford  en  i6o4  ,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Madeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu  il  avoit  de  se 
})erfectionner  dans  les  langues 
orientales  ,  lui  ht  euticprendre  le 
vovage  du  I>nant.  Il  y  lut  chape- 
lain des  nï.ireliands  anglais  » 
Alcp  r  pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  de- 
vint lecteur  en  arabe  dans  l.t 
cli;iire  fondée  eu  i656  ,  par  lar- 
chevêque  LatuL  Ce  prélat  l'en- 
vova  l'année  suivante  à  Constan- 
tiuoplev  acheter  des  manuscrits 
orienlaiiv.  A  son  retour,  on  lui 
donna  la  cure  de  Childrey.  Il  fut 
nommé,  en  il348  ,  professeur  en 
hébreu  ,  et  chanoine  de  l'église 
de  Christ,  à  Oxford,  à  la  solli- 
citation du  roi .  qui  pour  lors 
étoil  prisonnier  dans-l'île  de  Wigt, 
Eji  i()So,  il  fut  privé  de  ces  pos- 
tes ;  jwrce  qu'il  refusa  de  prêter 
le  serment  d'indépendance.  Il  se 
relira  dans  sa  cure  de  Cbil- 
«Irev  ,  d'oîi  il  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  v  fit  les 
fondions  de  lecteur  en  arabe 
dans  le  collège  (le  Balliol ,  ne  s'é- 
t.int  alors  trouvé  personne  dans 
ce  collège  capalde  de  cette  Ibnc- 
tion.  On  lui  reudit  son  canoni- 
cal  en  i6(x>,  au  rétablissement  dn 
roi  Charles  IL  II  uiourut  a  Oxfoi  il 
le  10  septembre  1691.  Pococke  , 
reveïwiut  de  C\  pre,  en  rapport  a 
des  médailles  et  tles  inscriptions  , 
qui  nous  onttaitGonnoîlrel'alpii:i- 
bet  de  Phénicie.  On  a  de  lui  des 
traductioBS latines  ,  I.  Des  Asautr 
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ics  trEulycliius  ,  patrinrchc  (l'A- 
lexandiie,  Oxloru  ,  i(i;x),  ".>.  vol. 
111-4°.  H.  De  Vllisloiic  orientale 
d'Ahiillarage ,  Oxford,  1^)72,  'i 
vol.  in-4°.  in.  Une  Fcr.sion  du 
svi'iaqiie,  de  la  seconde  Knître  de 
saint  Pir^iic  ,  de  la  seconde  et  de 
la  lioisicme  de  saint  Jean  ,  et  de 
celle  de  sanit  .Inde,  it)5o,  in-4°. 
IV.  Une  f^ersion  du  livre  inri- 
tul«'  :  Porta  Mosis  ,  Oxford  , 
i6jj  ,  in-4°.  V.  Des  Commentai- 
res snr  Miellée  ,  Malaehie  ,  Osée 
et  Joël ,  en  anglais  ,  5  vol.  in-fol. 
VI.  Un  recueil  de  Lettres.  Vil. 
Sprrimcn  historiœ  Arahum^  Ox- 
ford ,  i(ijo  ,  in-4°.  VIII .  \'n  grand 
nombre  d'antres  ouvrages  ,  im- 
primés à  Londres  en  1740,  en  2 
volumes  in-fol.  Leslvle  n'est  pas 
leur  pins  grand  mérite  ;  mais  on 
j  trouve  «les  reciierches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidèles 
de  plusieurs  livres  ijui  auroient 
été  inconnus  sans  ses  soins  labo- 
rieux,   yojez  Menasseh. 

t  II.  PO  COCKE  (Richard), 

docteur  en  théologie  ,  parent  très- 
éloigné  du  précédent ,  né  à  Sou- 
thanipton  en  1701,  mort  en  sep- 
tembre 176,2  ,  posséda  plusieurs 
bénéfices  et  fut  successivement 
évoque  dOssory  etdelNIeath.  Il 
commença  ses  vovages  en  Orient 
en  1707,  et  revint  en  Angleterre 
en  i74'^-  11  tu  publia  la  relation 
en  o  Volumes  ,  dans  les  années 
1745  à  1745.  Jablonski,  dans  son 
Panthéon  Egrptioruni  ,  fait  nn 
grand  éloge  de  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'Egjpte.  Il  n'a  re- 
monté le  ]N il  que  jusqu'à  Gieuret 
ell-HieralF;  tandis  queNorden,  en 
1737,  est  allé  jusqu'à  Uerrv  entre 
les  deux  cataractes.  11  paroil  que 
les  deux  voyageurs  se  sont  ren- 
contrés sur  le  fleuve  en  janvier 
1758,  et  se  sont  niutuellemenl 
ignorés.  Pococke  étoit  un  obser- 
vateurexact  et  un  vorajeur  atleu- 
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lif ,  quoique  sa  relation  n'ait  ni  les 
grâces' ni  lagré-menl  d>'  ci  Iles  île 
Tournefnrl.  Il  a  donm';  dans  le.-* 
l'ransaeiious  philosophiques  une 
di'seriplion  du  rocher  du  hàvrs 
deDunbnr,en  Ecoss<  .qui  a<piel- 
que  relation  avec  la  ciiaussi'e  des 
Géans  en  Irlande.  Onailonnca 
Paris,  en  lyj'i,  1p  coniinenee- 
nient  d'une  traduction  Iraneaise 
de  son  voyage  en  Orient,  en  G 
volumps  in-n;  elle  n'a  pas  isUi 
continuée.  I.e  musée  brilauniqi  e 
est  redevable  à  Pococke  des  Pv- 
tefeuilles  de  la  société  philoso- 
phique de  Dublin. 


POCQUETde  LlVOMÙRE 
LiVONlÈRE. 
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P  O  D  V  El  UE  (  mythologie  ) , 
fils  d'Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fui  mené  «u 
siège  de  ïroye  avec  Machao;i  , 
son  frère,   par  les  princes  grecs. 

*  PODESTA  (  Jcan-Baptîste)  , 
secrétaire  -  interprète  et  proi'es- 
seur  des  langues  arabe  ,  pcrsanue 
et  turque  ,  à  V  ienne  ,  a  composé 
contre  Menniski ,  Theriaca  cor,- 
trà  viperinos  malesuadœ  inviilue 
morsus  ,  si\'e  riissertatio  acailc- 
mica  de  Meninskiano  ,  sconi- 
juatum  et  execrationuni  orvo  1er 
victrix  terque  triumphans  ,  à 
Vienne  en  Autriche,  1677  ,  in- 
4".  Leibnitz  avoit  consulté  l'o- 
desta  pour  savoir  s'il  exisloit  en- 
core en  Crimée  un  reste  de  Gotiis 
ou  de   Germains. 

PODIEBT\ACK(  George), 

gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  ,  fils  d'Albut 
d'Aufriehe  ,  se  lit  nommer  roi  eu 
j438.  II  gagna  une  bataille  cunlic 
les  Moraviens  ,  et  se  fit  couronner 
l'an  i46i.  L'attachement  qu'il 
avoit  à  la  serte  des  hussites  ,  !.• 
lilexcumunitr  nar  Paul  IL  Podi'  - 
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brach  se  rcvoIla  ouvertement  con- 
tre l'cglise  romaine  ,  et  persécuta 
les  callioliijiics  (jui  prirent  les  iir- 
nics  ,  el  appelèrent  .Matthias  Cor- 
vin  pour  le  mettre  sur  le  frùiie. 
PoJiebrack  ne  résista  (jue  foible- 
menl,  et  mourut  le  '22  mars  de 
l'an  i47  '  •  f'  Maithias  Cop.vin  et 
Paul  11. 

P0131KOVE  ou  PODOROVE 

(Jean),  natif  de  Valachie,  s'est 
iait  une  espèce  de  réputation 
dans  le  seizième  siècle  par  une 
Jorce  extraordinaire  ,  si  grande, 
qu'on  assure  qu'il  rompoit  en 
deux  un  fer  de  cheval.  Ce  mal- 
heureux assembla  une  troupe  de 
gens  de  néant  comme  lui  ,  entra 
en  V  alachie  à  leur  tète,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  eu  étoit  vaivode 
et  allié  de  Uattori  ,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  le  dépouilla  de  ses  étals. 
A  la  nouvelle  de  cette  révolution, 
le  roi  de  Pologne  écri\it  à  Chris- 
tophe son  frère  ,  prince  de  Tran- 
sj'lvanie  ,  de  donner  du  secours 
au  prince  détrôné.  Christophe 
passa  donc  en  Valachie  ;  et  le  sort 
des  armess'étautdéclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  dans  INimirouf,  place  ap- 
partenante à  la  J'ologne.  Mais  ne 
s'y  trouvant  pas  encore  en  sûreté, 
il  se  rendit  à  îNicolas  Sleniavvski 
gouverneurde  Kaminlcck  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Russie , 
à  condition  qu'on  lui  laisseroit 
la  vie.  De  la  il  fut  envoyé  à  lîat- 
tori.  Tout  cela  se  passoit  en  i3~(). 
Podikove  ne  fut  pas  plus  en  sû- 
reté en  Pologne.  Le  grand  sei- 
gneur Amurat  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  remît, 
et  on  satisfit  ce  prince.  Podikove 
eut  la  tète  tranchée  à  Varsovie 
même  en  présence  de  l'envoyé  du 
grand  seigneur  ,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public. 

*POELEiNBURG  (ConieiUe)  , 
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peintre,  né  à  Ulrecht  en  1 586, fui 
d'abord  élève  d'Abraham  Bloe- 
maert ,  puis  vint  à  Rome  ,  où  il 
adopta  la  manière  d'Adam  Elzhai- 
mer.  11  étudia  aussi  les  ouvrages 
de  Raphaël  ;  mais  ne  poiuant  par- 
venir à  dessiner  correctement,  il 
se  borna  à  représenter  la  nature 
en  petit ,  et  y  réussit.  Tout  ce 
qu'il  a  peint  est  de  peu  de  travail. 
11  choisissoit  des  lointains  agréa- 
bles ,  embellis  d'édifices  situés 
aux  environs  de  Rome.  Il  cnten- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur; 
ses  figures  ,  pour  la  plupart  nues, 
sont  bien  coloriées,  sur-tout  les 
femmes.  Sa  touche  est  pleine  d'es- 
prit. Malgré  l'incorreclion  du  des- 
sin, ses  tableaux  furent  recherches 
h  Rome  et  à  .Florence,  des  ama- 
teurs et  des  princes.  Rien  ne  put 
cependant  lui  faire  oublier  sa  pa- 
trie ,  où  il  revint  jouir  de  sa  répu- 
tation et  do  l'estime  de  Rubens  , 
qui  orna  son  cabinet  des  tableaux 
de  Poelenburg.  Charles  I"  l'ap- 
pela en  Angleterre  ;  mais  il  ne 
larda  pas  à  revenir  dans  sonpays, 
où  il  mourut  à  lAge  de  ^4  Jïtis. 
Il  a  grave  à  l'eau-lorte  ;  mais  ses 
planches  sont  perdues,  et  ses  ta- 
bleaux sont  moius  rares  que  ses 
estampes. 

POIÎNA  (mythol.),  déesse  de 
la  punition  ,  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
contre  les  Argiens  ,  en\oya  un 
monstre  qui  prenoit  les  enfans 
jusques  dans  les  bras  de  leurs 
mères  ;  on  le  nommoit  Pœna.  Il 
fut  tué  par  Gorœliiis,  à  qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy . 

PSAMATIIE. 

*I.  POERSON  (Charles-Fran- 
çois ,  peintre  ,  né  à  Paris  en  i653, 
mort  en  ty^ô  ,  a  excellé  dans  le 
portrait.  W^.  peint  aussi  l'histoire  , 
et  dirigé  l'académie  française  de 
peinture  à  Rome. 
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*IT.  POERSON  (Charles)  , 
peintre,  père  du  précédent,  né 
en  Lorraine  ,  y  mourut  en  i6(3o. 
Cet  artiste  a  joui  aussi  d'une  assez 
grande  réputation. 

*  POETON  (Gnillanmede)  , 
naquit  à  Bélune  vers  If  tonmien- 
ccment  du  st-izièmo  siècle ,  de 
Gérard  de  Poeton  et  .ît'anne  War- 
BiVK.  Sou  père  avoil  lail  la  guerre 
dans  les  aimées  d';  l'en) pereur 
Charles-Qiiinl  :  le  lils  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  ; 
mais  préférant  bientôt  le  com- 
merce à  la  guerre,  il  acconi])a- 
gnaplusieursnégociansdans  leurs 
voyages  en  qijalilé  d'interprète,  et 
parcourut  ainsi  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe.  Après  de 
longs  voyages,  il  \int  seliverà 
Anvers  ,  où  il  conn)osa  et  fit  im- 
primer un  recueil  do  vers  ,  «livisé 
en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  intitulée  ,  Hymne  de  la 
marckandise  ,  consacri;(i  tant  à 
tous  les  iUustres  sénateurs  et  ma- 
gistrats ,  comme  à  fous  twbles 
personnages  exerçant  le  gentil 
train  de  marcJiandise.  11  y  parle 
<le  ses  voyages,  tait  un  magnifique 
ëloge  du  commerce  dvs  villes  de 
la  Flandres  où  il  étoit  le  plus  en 
vigueur,  et  de  plusieurs  négo- 
cians  de  son  temps.  La  seconde 
partie  a  pour  titre  :  La  grande 
liesse  en  plus  grand  labeur  ,  dé- 
diée aux  seigneurs Stephano  Gen- 
tillietJoanni  Grimaldipour  leurs 
ëtrennes.  On  y  voyoit  plusieurs 
odes  et  sonnets  ,  adressés  à  diver- 
ses personnes  de  son  temps;  des 
poésies  galantes,  un  peu  libres  ; 
quelques  poésies  dévoles  ,  mais 
rares.  Du  nombre  de  ces  derniè- 
res est  une  pièce  assez  longue  , 
intitulée  Lu  Passion  et  résurrec- 
tion de  notre  rédempteur  Jésus- 
Christ.  Elle  est  remarquable  en 
ce  que  l'auteur  ,  pour  traiter  di- 
gnement ce  sujet  chrétien,  invo- 
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que  les  dieux  du  paganisme.  "Voici 
cette  invocation. 

O  cler  Phebus  ,  dieu  de  Delon  , 
O  Cynihien  ,  ô  Apollon  , 
Qui  fait  estendre  ia  lumière 
£c  le    serain    cristal  du  jour 
Sut  les  terrïcqs  sans   séjour. 
Exauce  ma  voix  cousturaière  '. 
O  Charités  ,  filles  des  dieux, 
O  Thcspiennes  aux  bruns  yeui  , 
Sang  du  tonnant  et  de  mémoire. 
Distillez  dedans  mon  cerveau 
L'ambroisie  et  nectar  nouveau 
Pour  faire  œuvre  d'haulie  mémoire. 

Il  n'est  fait  nulle  mention  de  ce 
poète  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  l'ahbé  Goujet ,  ni  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Son  nom  méritoit  d'y  être  placé; 
parce  qu'il  est  le  seul  versificateur 
de  son  siècle  qui  ait  fait  l'éloge  du 
commerce.  Les  poètes  ,  ses  con- 
temporains ,  méprisoient  cette 
profession  utile,  et  préféroient de 
chanter  l'art  destructeur  de  la 
guerre.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées à  Anvers ,  un  volume 
m- 12  ,  i564« 

POETOS.  Voyez  Arrie. 

*  POGGI  (  Simon-Marie  )  ,  né 
dans  le  territoire  de  Bologne  le  27 
mai  i685  ,  étudia  au  collège  de 
St-Louis  de  cette  \  ille  ,  et  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  iQ  oc- 
tobre 1703,  et  après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  maisons  de 
cet  ordre  ,  il  passa  au  collège  de 
Faenza  ,  où  il  mourut  en  1749- 
On  a  de  lui  ,  L  Idomeneo  ,  tragé- 
die ,  Rome,  1722.  IL  Rime  di 
Nimeso  Ergatico  in  morte  del 
Francesco  I^duca  di Parma,  etc., 
Parme,  lyj-j.  Outre  l'Idoménée, 
il  a  encore  écrit  d'autres  tragédies 
citées  par  Quadrio  ;  savoir  ,  ^/j- 
tenor  ,  Agricola  ,  Saiil ,  Bajazet, 
qui  furent  représentées  dans  les 
collèges  de  Parme  ,  de  Bologne, 
de  Brescia  et  ailleurs.  Il  est  en- 
core auteur  de  plusieurs  drames , 
de  comédies  et  àç  pastorales. 
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Y  rOC^GîO  BUACCIOUNI, 
appelé  conimuuijinent  le  Pogge  , 
ne  à  Terra-Nova  ,  dans  le  ter- 
ritoire (le  Florence  en  ij8o  , 
étudia  dans  cette  ^ilIc  le  latin, 
sons  Jean  de  Ravennc  ,  et  Je 
qrccsoHS  P^mnianiit'l  (ihrvsoldra^:. 
Elevé  par  de  tels  niaî'.res  ,  il  fit 
des  proj^M-ès  rapides.  Son  niL-rito 
hii  procura  la  place  d'écri\aiii 
apostolique  et  celle  de  secnitaire 
«es  papes  ,  depuis  Bonil'yce  IX 
jusqu'à  Calixie  IH.  Penciant  la 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance, il  fut  en\oyé  dans  celle 
ville  pour  y  chercher  des  manus- 
crits aneiens  ,  et  il  eut  le  bonheur 
d'en  déterrer  un  grand  nondjre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  i'raguc 
remua  son  anic  natinellemcnl 
sensible  ;  il  écrivit  une  left?e  en 
faveur  de  cet  infortuné  (  f'oyez 
IcoNKS  de  Théodore  de  Bcze). 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre, et  y  coiiliiuia  ses  re- 
cherches. De  ret(un- a  Rome,  il 
vcm(ilit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,  et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour  ,  poui-  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'éfoit  marié  en  (435. 
li  obliul  la  place  de  secrétaire 
de  la  république,  et  ne  cessa  pas 
d'être  celui  des  papes.  11  fil  bâtir 
auprès  de  Florence  une  maison 
de  campagne  où  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours  , 
qui  finirent  le  3o  octobre  1459. 
Le  Pogge  avoit  l'esprit  satirique  , 
et  il  ainioit  sur-tout  n  l'exercer 
contre  ses  ennemis  ;  ce  qui  lui 
occasionna  de  violentes  querelles, 
et  lui  fit  essuyer  même  des  voieS 
He  lait.  Son  irréligion  ,  la  licence 
de  ses  mœurs  ,  ne  le  firent  pas 
moins  haïr  que  la  malignité  de 
ses  censures.  «  Le  Pogge ,  disoil 
Frasme  ,  qui  ne  l'aimoit  pas  , 
est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rempli  d'oliscénités ,  il  ne  raéri- 
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leroitnas  qu'onse  donnâllapeine 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  n)ême 
temps  si  obscène,  que  ,  fùt-il  le 
plus  savant  d«'s  hoinnies,  lesgrns 
de  bien  devroient  toujours  le  re- 
g;iiiier  avec  horreur.  »  Il  avoit  eu 
trois  HIs  d'uTie  m  lîtresse  ,  dans 
le  tnnps  qu'il  éloilfcclésiasliqiie  ; 
mais  ses  mœurs  lurent  plus  ré- 
glées depuis  son  mariage.  Outre 
que  l'Age  avoit  modéré  le  feu  de 
ses  passions  ,  son  épouse  étfiit 
bien  propre  à  le  lixer  ,  par  les 
grâces  de  safigurectles  agiémens 
de  son  caraclore.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  ï.  Des  Oraisons 
Junèhres  prononci'es  au  concile 
de  Constance.  11.  Histoire  de 
Florence  ,  en  lalm  ,  depuis  l'an 
i53o  jusqu'à  1435  ,  que  Reco- 
nati  a  publiée  pour  la  première 
fois  iu-4"  ,  en  1715,  avec  des 
notes  et  la  \ie  de  l'auteur.  Il  y 
en  avoit,  long-temps  auparavant , 
des  versions  italiennes.  Celle  de 
son-  fils  Jacques  ,  à  Venise  , 
KfjG  ,  in-folio,  n'e.st  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de 
fidélité  et  devaclitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigiainine  de  San- 
nazar  : 

Dkm  patriam   laudat  ,    damnât  dàm  Poggiut 

hostem  i 
Sce  malus  ttt  civis  ,  ncc  bonus  hiscorUus. 

m.  Un  Traité  De  varietnte  For- 
tiinœ  ,  que  l'abbé  Oliva  lit  impri- 
mer pour  la  première  fois  in-4"  , 
à  Paris  ,  en  i^v.S.  l'v  .  Deux  livres 
(i'Fpt'tres.  V.  Faceliœ.  Cerecued 
de  bous  mots  et  de  contes,  a  plus 
cojilribué  à  faire  connoître  le 
Pogge  ,  que  tous  ses  autress 
écrits.  Il  fut  le  premier  qui  jm- 
blia  quelque  chose  de  siippor- 
talde  dans  ce  geure-lh.  Il  a  été 
suivi  de  plusieurs  autres  ,  qui 
souvent  ont  pillé  ses  contes  , 
sans  lui  en  faire  honneur.  JNous 
voyons  duns  la  préface  de  cet  ou- 
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Stragc  quelle  eu  (ut  la  première 
origine.  Il  v  raconte  que  ,  soits  le 
piMitilical  fie  .Martin  \ ',  quelques 
j;('iis  <l"t:s[>j-it  ,  Antoine  l,u.sc(t  , 
Cincio  Uomaiu  ,  Ua/.cllo  Je  Ho- 
logne  ,  le  Poggc; ,  etc.  ,  ;«vi»icut 
praliqué  dans  le  Valu;Hn  un  petit 
réduit ,  où  ilss'assemblcienl  pour 
parler  libroiniîiil  de  touîes  clioses 
et  de  tout  le  monde.  Ils  appeloient 
«■•et  endroit  //  Bw^giatc  :  ce  qui 
sîgnide  en  italieu  ,  ui  lieu  de  ré- 
créa tiou  où  l'on  déhite  des  l'ahles, 
«les  bagatelles  ci  des  laédisances. 
•Ou  y  uisoil  ài:s  nouvelles  ,  on  y 
faisoit  <Ies  <^ontes  -;  ou  iroadoit 
i)eauconp  de  cljos«s  ,  et  on  ap- 
çronvolt  fort  peu.  On  n'y  épar- 
gnolt  pas  sur-tout  le  pape  ,  qui 
jiour  Tordinaire  étoii  le  preuïier 
sur  les  rangs.  C'est  de  cet  asile 
<le  la  gaieté  et  de  l.i  bberté  que 
sortirent  la  ^dupart  deshonsniots 
cl  d<is  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
vrage, dont  les  expressions  el  les 
Images  sont  fort  ld>res  ,  trouva 
des  censeuiS,  mais  encore  plus 
<de  lecteurs.  C'est  la  où  le  cé- 
lèbre La  Fontaine  a  puisé  la 
fable  cbarmante  flu  Meunier  et 
son  Fils.  La  première  édition  est 
sans  date  et  sans  indication  de 
îieu  ,  iii-4'-  On  la  reconnoît  à  une 
Dcklica<;e  ,  Glorioxo  et  f'eiici  mi- 
liti  Riiiniundo  ,  etc.  Cell(r5  du  iS' 
siècle  sont  rares  :  on  les  trouve 
<ians  le  Laurentius  Vaila  ,  et  dans 
Petra relia  :  De  salibus  virorwn 
illustrium  ,  sans  date,  in-4".  Il 
"V  eu  a  une  vieille  traduction  fran- 
çaise ,  par  Julien  Macho  Au- 
gustiti  ,  Paris  ,  i549  >  in-4''  » 
ï6o5  ,  itî-ia  :  et  «ne  autre  plus 
«élégaute  ,  par  David  Durand  , 
Amsterdam  ,  i^d  X  ,  in-î2.VI.Lps 
ci(«j  premiers  Livres  de  Diodore 
ije  Sicde  ,  traduits  en  latin  ,  et 
^d'autres  ouvrages  ,  Venise ,  1 49^ ; 
iStrasfceurg,  î5io  ,  îu-folio  ;  et 
Sasle  ,  si3iJ.  Yli.  Pjirmi  ies  livres 
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des  anciens  qu'il  a  déconvcrls , 
on  compte  ceux  de  Oui?itilien  , 

3u'il  trouva  dans  une  vieille  tour 
u  monastère  de  Saint  -  Gai  ; 
[Voyez  QciNTfLiEjj.  )  une  partie 
à*iV Ascofiiua  Pcdtanus  :  l(;s  treize 
premiers  livres  de  Va/erius  F/ac- 
cus ;  Aininien  Mareelliti  ;  un 
morceau  De  fiitihus  et  legibus  , 
de  Cicérou.  fMcrèce  ;  3/arii/ius  ; 
Silius-Ilnlicus  ,  etc.  (]es  décou- 
vertes reiîdront  sa  mémoire  éter- 
nellement chère  aux  amateurs  de 
l'antiquité.  On  a  un  l\>ggiana  , 
avec  une  vie  du  Pogge  ,  in-i'2  , 
Amsterdam,  1720,  2  vol.  ,  par 
Jacqiu's  Lenfant  ;  rec.ieil  cu- 
rieux ,  mais  inexact  ,  comme  1^ 
plupart  de  ceux  de  ce  genre- 

IT.  POGGIO  (Jacques)  ,  fils 
du  précédent,  et  héritier  do  son 
esprit,  fut  pendu  eu  147^  1  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjmation 
Acs  Pazzi.  Ou  a  de  lui  ,  l.  Vne 
Traduction  italienne  de  VHis- 
toire  de  Florence  ,  par  son  père. 
II.  La  Vie  de  C)  rus ,  que  son 
père  avoit  miseen  grec.  III.  Quel- 
ques Fies  d'empereurs  romains. 
IV.  Un  Ciiniinentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  l\enommée,  poè- 
me de  Pétrarque.  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius  ,  etc. 

*  m.  POGGÏO  (Jean-Fran- 
çois )  ,  frère  du  précédent,  cha- 
noine de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X,  mort  en  \\iii  à  79 
ans.  Ou  a  de  lui  un  Traité  du 
poiwoir  du  Pape  et  de  celui  dit 
coucilc.  11  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  poutiiicale. 

POIDRAS  ,  nom  d'un  im- 
posteur anglais  ,  du  temps  d'iv 
uouard  II  ,  roi  d'Ai)gli;ierre  en 
i5i4-  Il  étoit  fils  duii  tanneur 
d'Kxcesler,  et  osa  teuLerd'eiilever 
la  couronne  à  ce  pnnce.  Il  soute- 
'  ttoit  ç[u'U  élQÏt  iui-iuciue  Edouard 
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et  qu'il  avoil  »'-tc  changé  par  sa 
nourrice.  Un  projet  si  extraor- 
(Jiiiiiirr;  et  si  m. il  conçu  conduisit 
Sua  anteur  à  la  puteiico. 

I.  POILLY  ,  (  François  )  gra- 
veur, né  à  Abbeville  eu  i6-2.j  , 
mort  à  Paris  eu  i6(^?)  ,  eut  pour 
maître  Pierre  Duret.  11  perfec- 
tionna ses  talens  par  un  lotig 
séjour  a  Rome.  De  retour  à 
Paris  ,  il  publia  plusieurs  plan- 
ches de  dévotion  ,  d  histoire 
et  des  portraits  de  diverses 
grandeurs.  Louis  Xl\  le  lit  son 
graveur  ordinaire  par  un  brevet 
duJi  décembre  1664  ,  en  consi- 
dération ,  dit  ce  monarque,  de 
sou  expérience  et  des  beaux  o«- 
vrage^s  quil  a  mis  au  jour,  tant 
en  Italie  où  il  a  séjourné  ,  qu'à 
Paris....  Poilly  étoit  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tous  ses  ouvrages  sont  au  burin 
pur,  à  la  réserve  d  un  portrait 
de  Karonius  ,  qu'il  ht  à  l'eau  Ibrle 
pour  être  mis  à  la  tète  des  (juuvres 
de  ce  savant  cardiual.  Il  ne  pro- 
fana jamais  son  talent  par  aucun 
sujet  libre.  L'u;uvre  de  ce  maîlie 
est  très-considérable  ,  qiu)iqu'il 
donnât  beaucoup  de  temps  et  de 
soins    à  finir    ses     planches.    La 

{>récision  ,  la  netteté  et  le  moël- 
puv  de  son  burin  ,  font  recher- 
cher ses  ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  a  su  conserver  la  noblesse  ,  les 
grâces  et  l'esprit  des  grands 
maîtres  qu'il  a  copiés. 

IL  POILLY  ,  (  Nicolas  )  frère 
du  précédent  et  son  élève  ,  né  en 
ifiiti  ,  mort  en  1696,  ,  s'est  fait 
aussi  un  nom  dans  la  gravure  : 
le  portrait  a  été  sa  principale 
occupation.  L'un  et  l'autre  ont 
laissé  des  enfin»  qui  se  sont 
appliqués  à  la  peiulure  et  à  la 
gravure. 
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de  )  ,  graveur  ,  neveu  du  fameux 
François  de  Poillv  ,  d'Abbeville  , 
mort  en  i-">8  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  ;  nous  a  lais- 
sé :  Suzanne  accusée  ,  la  Ma- 
df.lcine  chez  le  Pharisien  ,  d'après 
Lebrun  ,  VAcloration  du  veau 
d'or,  d'après  le  Poussin  ;  et  le 
Martyre  de  Sainte  Cécile  ,  sur 
les  dessins  du  Dominiquiu. 

♦  IV.  POILLY  (  François  de  ) 
frère  du  précédent  ,  et  élève  eu 
gravure  de  iXicolas  ,  son  père  , 
mourut  en  ij23.  11  grava  à  Rome 
le  Tableau  de  Sainte  Cécile 
donnant  son  bien  aux  pauvres  , 
«l'après  le  Doiiiiinqui  1  ;  mais  de 
retour  à  Paris  il  ne  ht  plus  que 
des  ouvrages  peu  iniportans. 

*  POTNET  ou  PONKT  (Jean  ), 
évéque  de  Fiochester  et  puis  de 
Wincesler  ,  au  16'  siècle  ,  em- 
brassa la  réforme  sous  le  règne 
d'iidouard  ,  et  omposa  ,  entre 
autres  ouvrages  ,  un  Traité  sur 
le  ?nariage  des  prêtres.  t\  une 
a/)ologie  de  ce  traité.  Contraint 
d'abandonner  son  pavs  ,  sous  le 
règne  de  Marie  ,  il  se  retira  à 
Strasbourg ,  (jÙ  il  mourut  le  11 
avril  ijj6  ,  Agé  d'environ  40  ans. 
11  avoit  é<:rit  dans  celte  ville  un 
livre  qui  lut  imprime  en  iJSj  , 
sous  le  titre  de  DiaUarticon  viri 
boni  et  l.tlerati  de  veritite  , 
na/urd  atque  substantiel  carporis 
et  sançruinis  Christi  in  Enritaris- 
liii.  Il  tàchoit  d'y  accoider  les 
controverses  d»-  l'Eucharistie  et 
sur-tout  celL'S  des  Luihériens  et 
des  Zuingliens.  Poiiiet  savoit  à 
fond  la  langue  grecque  ,  et  a.ssez 
bien  l'allemande  et  l'italienne. 
Il  a  traduit  de  l'italien  quelques 
ouvrages  d'Ochiu. 


I.    POINSINET,   (    Antoine- 
Alexandre-Henri   )  né  à  Fontai- 
*  III.  POILLY  (  Jean-Baptiste  1  ncbleau  en  ijSd  ,  d'une  famille 
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èittacliée  au  service  (le  la  maison 
d'Orloans  ,  se  livra  de  honnc 
heure  à  la  lilliiralure.  Depuis 
ijX)  qu'il  pu[)lia  une  iiiauvîMse 
p.ipodie  de  l'opéra  tie  l'ilon  et 
rAtiivre  ,  il  n'a  cessé  de  se  laire 
jouer  sur  tous  nos  théâtres.  Il  se 
consacra  surtout  à  1  t)|)ér;i-co- 
niique  et,  h  laide  du  UKisieicu  , 
la  plupart  de  ses  pièces  lurent 
applaudies.  Celles  qui  eurent  le 
plus  de  succès  sont  :  Gilles  gni- 
con  peint l'e ;  Sancho-Panca  ;  .le 
Sorcier;  Toni-Jones  ;  Er/te'inti." 
ou  Satnlomir ,  tragédii;  lyrique 
rn  5  actes:  elles  oliieiit  tin  naturel 
dans  le  diaK)(;ue  .  et  des  coupes 
de  vers  f'avor.ibles  au  diant.  Ses 
autres  oiivruyes  sont  peu  dignes 
d'être  ciîéj  ,  si  l'on  en  excepte 
le  Cercle  eu  la.  Soirée  a  la  /no  le  , 
comédie  h  liVoiis  ,  eu  un  acte, 
pleine  de  d^'îads  pi-.fiiMS  ,  el  res- 
tée au  the-^lre  tVam^.iis  ;  mais 
quelqnes-uns  O'il  reliisé  de  le 
recouiioitre  oonr  auteur  de  cette 
pièce.  Ou  la  lui  coulestoit  en 
présence  de  ral)l>é  de  Voisenon  , 
et  on  disoif  que  Poiasitiel  n'avoit 

Iias  été  a jsei  souvent  ad  iiis  daus 
a  bonne  société  ,  j)0'irla  peindre 
si  bien.  «  Si  cela  est,  dil  l'ai)l)e 
de  Voisenon  ,  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  au\:  porles  ...  » 
l^oinsinct  aiiuoit  à  'voyager;  il 
Bvoit  parcouru  lllaiie  eu  17O0; 
et  voulant  voir  l'I^^spagne,  d  par- 
tit en  17OC)  ,  coinplanl  tra\adler 
dans  ce  royau.'ue  à  la  propagation 
do  la  luiisique  italienne  et  des 
ariettes  iVau^aises  ;  mais  il  se 
noya  dans  le  Guadalqui\ir.  11 
étoit  de  l'académie  des  Arcades 
ft  de  celle  de  iJijon.  Poiujiuel 
joignoil  à  quelque  talent  une  sin- 
guliei'C  Ignorance  des  choses  les 
plus  coiiiHiiines  ,  et  une  extresne 
crédulité.  Cotiune  son  ignorance 
étoit  mêlée  de  beaucoup  de  va- 
nité ,  on  lui  persuadoit  tout  ce 
qu'on   vouloit.    Une    société    dû 
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persifleurs  s'empara  de  lui  pou.»* 
l'aecahier  d(;  ridicule.  Ou  Ici  lit 
croire  que  plusieurs  lemuies  «11s- 
tingiiécs  étoienl  amoureuses  de 
lui  ;  on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabuséieut 
point.  On  lui  proposa  d'acheter 
la  chai'gc  d'i-cran  chez  le  roi  ,  et 
on  le  lit  griller  pendant  quinze 
jours  pour  acconluiner  ses  jauilies 
à  snuleiiir  lardfnir  d'un  brasier. 
On  lui  annonça  un  jour  (pi'il  de- 
Vf)it  «-Ire  reçu  incmbre  de  l'aca- 
démie de  Péîersbourg,  pour  avoir 
paît  aux  bieul.iitj  de  l'impéra- 
IréCe  ,  mais  qu'il  Jalloit  [uéala- 
hlement  a[>i)remlre  le  russe;  il 
crut  étudier  celte  langue  ,  et  au 
bout  de  six  mois  il  \it  ipi'd  a\oit 
appris  le  bas-breîon.  Cd  l'ut  a 
soii  sujet  qu'un  imagina  le  mot 
(le  invstincdtiuti ,  |)Our  exprimer 
l^art  de  tirer  parti  d'un  liuicue 
simple  ,  en  riant  de  sa  créduliléi 
IJans  jes  Mémoiies  ,  le  directeur 
lie  l'opéiM-c:)ini(jue  ,  Monnet  ,  n 
Consacré  le  seconil  volume  à 
tous  les  tours  joncs  au  pauvre 
Poiuiinet  ,  par  la  société  des 
periiiîli'urs. 

II.  POINSINET    DE     SIVPJ 

(  Louis)  ,  frère  du  précédent  , 
né  ;i  V^ersailles  ,  le  ao  l'es  rier  1  ^55  j 
iiieudire  dt'  |)lu  rieurs  acadéuiiGs  y 
mort  à  Pans  le  11  mars  180.}  ^ 
s  annonça  dans  la  littérature  par 
des  poésies  qui  proineîtoieut 
moins  un  poète  qu'un  homme 
d'esprit  et  de  goût.  Les  ouvrages 
tpi'a  laissés  Poinsmet  de  Sivri  j 
sont,  1.  Les  £gléïiies  ou  Poésies 
Aiu'iureiisrs  ,  '7j4>  in-6"  IL 
h' Inoculation  ,  poéiixe  ,  ij56  , 
in-iS",  ill.  Jnacréon  .  Sapho  , 
Moschus  ,  Bion  ,  Tyrl/itie  et 
autres  poètes  grecs  ,  traduits  en 
vers  français  ,  1^58  ,  in-ii  ;  a» 
édition  ijuo  ,  iu-i>  ;  4"  éditio'i 
augmentée  de  divers  niorceaux 
d'iiomère  j     ijtJS  j     in- 18  ;     U 
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înèrae  traduction  sots  le  titre  :  !  braltar  gue  l'.TnMral  Leak  lui  fît 
Les  Muscs  grecçufi  ,  Deux-  levt-r.  11  nHirimt  en  1^7,362 
Ponts  ,  17-^1  ,  in-rj.  IV.  I^e  faux  aiis...  f^oyet  la  Relation  ac  fcx- 
JJerx'is -,  opéra  comiqne  ,  en  un  <  peaittott  fte  Carf/'iif^ene  y  i-Çiite 
acte,    1757  ,    in-S".  V.  Briseis  ,  '  par  Joan-Boi  uard  IJe^jt'aîi ,  >ii'ur 


de  Pointis  ,  erm:iiand:int  de  l'ex- 
pédition ,  Auisterdani  ,  ijqS  , 
iu-12. 
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tragédie,    ijÎQ.  VI.   Caion  ifU- 

tique  ,   tragédie  ,   avec  une  épître 

à    la  patiie,  et  un   avatil- propos 

sur  la  mort  de  <  aîon.  Oiin»  ces 

tJeii\  tragédies,  Poitisinet  prouva 

qiiM  étoit  capable  de  dessiner  un 

caractère   et   de   liaccr  un    bon  I      -î-POTRET    Pierre;. ])rote5lant, 

plan  :  mais  sou  ?tvle  manque  de  |  néà  .Metz  en  ib"4^'  duu  fi>uri>is- 

chaleur  et  de    nnnivenifut.  \1I.  1  senr,  fui  mi»  daiisia  jei.ncssechea 

Prgmnhon  ,    comédie  ,     1-60   ,  i  un  sculpteur;  uiaisil  lequilta  pour 

in-S'.VMI.^y'iiX,  tragédie,  ijt>2, 

in-S".  IX.  L'appel  au  petit  tioni- 

i  fhoologie      11  se  rendit  en  if)6S  , 


•b-î 


in  i2.   A.    Theâtiv 


s  appliquer  ai  Jat>ii,  au   gric  ,  a 
I  Ihi  breu ,  ii  la  philosophie  et  à  la 


et  OEmres  diverses,  \~6\m-i'X,  i  à  Heiilelberg ,  ou  il  lut    iait   mi 

nouvelle    édition,     'J"-^.    in-S». 

Ori£;ine   des  premières    socielis 

des  peuples  ,    des  sciences  ,  des 

arts ,  et  des   idiomes   anciens  et  1  ouvrages  des  mystiques,  et  sur» 


nisire,  el  en  1674  à  Aiiweil  ,  ou 
il  iiblint  la  mêuiepiHce.  Pendant 
sou  î»éjour  dans   cette   vilie  ,  les 


modernes  ,  I7t>9  ,  in-S".  XII 
^'oui'elles  Recherches  sur  la 
science  des  médailles  ,  inscrip- 
tions et  hieroghpiies  antiques  , 
<rver  une  table  des  divers  al- 
phabets ,  etc.  177S  ,  10-4".  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont 
jnarqués  au  coin  d'une  saine  éru- 
dition. XIII.  Phasmn  ou  \Appa- 
rition  ^  histoire  grecque,  conte- 
nant les  aventures  de  Xéoclés  , 
iils  de  Thémistocle  ,  Paris,  1772, 
in-8^.  XIV.  Tnuluttion  française 
du  lii-re  i)i'  de  Tite-Li^'e  ,    1775. 

XV.  Histoire  naturfflle  de  Pline  , 
traduite  en  français  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  noies  , 
en    12   vol.    1771  ,    1781,    iu-40. 

XVI.  Théâtre  d'Aristophane  , 
en  français  ,  partie  en  vers  , 
partie  en  prose  ,  a\ec  les  Fnti;- 
mens  de  ÎMénandre  et  de  Philé- 
mon  ,   1784  ,  4  volumes  in-S". 

POrynS  (Louis  de  ),  ch.f 
d'escadre,  célèbre  par  l'expédi- 
tion Ue  Carthagene  eu  1697,  ^"' 
Bioins  de  succès  au  siège  de  Gi- 


tuutceuv  de  la  Bourignon ,  o<hauf- 
I  lëp^nt     tellcnieul     son    c(r\(  au  , 
I  qu'il   résolut  de  \ivre  et  décrire 
j  comme  eux.  I)  admiruii  pnucipa- 
]  Icment  celte  célèbre  rêveuse  ,  et 
n'eu  part 01  tqu'axec enthousiasme. 
.Madame  (iuvou,    autre  esprit  à 
peu  près  de  même  1  rompe  ,  avoit 
aussi  boai'coup  de  part  a  son  es- 
time. Poiret  se  retii  a  sur  la  lin  de 
ses  jours  ,  à  Reinsbergen  Hollan- 
de ,  où  il  mourut  le  21  mai  1719. 
Malgré  sa  dévotion  ,  dit  Xicerou  , 
il  n'etoit   point   endurant.   L'état 
passif  qu'il  recommandoit    tant  , 
ne  lempéchoit  pas  de  donner  à 
sesadvorsairesdesnoms  qui  prou- 
voient  en  lui  une  bile  très-active. 
On    a  de  ce    ministre   plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  st\  le  d'illu- 
miné.     Les     principaux     sont  , 
I.  Cogilalionei  ratonales  de  deo^ 
aiiimdet  malo.   II.  \^'OEi  ononiie 
dii'ine  ,  ib8-  ,en  sept  toI.  in-6'>. 
L'auteur aj)pelle  sou  livre,  «    ua 
svstèrae uni\ ersel et  déniontrû  des 
œuvres   et  dt-s  desseins  de  dieu 
tu>ers  les  hommes.»   il  croit  j 
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'  îspHqucr  avec  évidence  les  véri- 
tc's  lie  la  nutiire  et  de-  la  grâce  , 
les  principe^  de  la  raison  et  de  la 
loi.  La  plupart  des  senlimeii^  de 
la  lîourignou  reparoisscnt  dans 
cet  ou\rage.  III.  La  Paix  des 
bonnes  âmes,  wi-ii.  W  .Les  Prin- 
c  pes  solides  de  la  religion  chré- 
tienne ,  etc.  ,  in- 12.  V.  La  T/ie'q- 
logie  du  cœur ,  i  vol .  in- 1 2  ,  Co- 
lon^ie  y  1696  et  1697.  ^^-  ^°^ 
e'ditiou  des  OEuvres  de  la  Bou- 
rignoii  ,  en  21  vol.  iri-8\  ,  avec 
une  f'ie  de  cette  pieuse  enthou- 
siaste ,  et  plusieurs  Traités  de 
madame  Guvon  et  d'autres  au- 
teurs qu'il  croyoït  contornies  à 
ses  idées.  Poiret  étoit  né  pour 
les  tra\ers  en  tout  genre.  Aussi 
pitoyable  raisonneur  eu  philoso- 
phie qu'aîambiqué  eu  théologie  , 
]1  attaqua  Descartes  dans  uu 
Traité  de  Eruditione  tri  plie  i  ,  2 
vol.  iu-4''.  ,  imprimé  à  Amster- 
dam ,   i7'^7'  On  l'a  comparé  au 

I  serpent  qui  mordoit  la  lime.  II  y 
a  néanmoins  dans  ce  Traité  queï- 

I  ques  observations  ,  dont  un  bon 
esprit  pourroit  profiler ,  en  les  dé- 
barrassant de  beaucoup  d'opi- 
nions singulières  et  insoutena- 
bles. Voyez  Sacris,  (Jacques.  ) 

I.  POIRIER  (  Claude),  ha- 
bile sculpteur ,  né  à  Paris  ,  mort  à 
Varsj  ,  diocèse  d'Auxerre  ,  en 
1729  ,  à  -5  ans  ,  orna  de  ses 
ou*>rages  les  jardins  de  Marlj  et 
de  Versailles. 

II.  POIRIER  (  Germain  )  ,  né 
à  Pans  en  1724  ,  tit  profession 
dans  la  congrégatiou  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur  ,  en  i74o- 
et  la  quitta  en  1769.  H  lut  1  un 
des   coopéraîeurs  de  YArt  de  vé- 

.  rijier  les  dates  ,  et  donna  en 
1767  ,  avec  D.  Précieux  et  D. 
Housseaut  ,  le  onzième  volume 
de  la  Nouf'elle  collection  des 
historiens   des   Gaules  et  de   la 
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France  ,  commencée  par  1). 
Houquet.  Ce  \oIume  est  précédé 
d'une  savante prélace  de  2  45  pa- 
ges ,  où  les  éditeurs  ont  recueilli 
tous  les  traits  cuneux  et  iutércs- 
saus  ,  réuandus  dans  ce  tome  et 
dans  le  précédent.  Poirier  éloit 
de  rinstitiit  national  et  l'un  des 
consf r.atenrs  de  la  bibliothè- 
que de  l'arsenal-  Il  est  mort 
au  commencement  de  i8o5.  C'é- 
toit  un  sa\aut  communicatit' ,  et 
très-instruit  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  moven  àt,e.  Il  ]oignoiti( 
un  savoir  devenu  très-rare,  une 
raode»tie  qui  ne  l'étoit  pas  moins  ; 
il  tra-.ailloitpour  le  plaiiir  de  tra- 
vailler ,  et  pour  satisfaire  le  be- 
soin qu  il  a\oit  de  s  instruire  , 
sans  désirer  d'en  recueillir  d'au- 
tre fruit  :  de  là  venoit  sa  facilite  à 
communiquer  ses  recherches  auv 
gens  de  lettres  qui  a^  oient  re- 
cours à  lui  ,  à  les  leur  abandon- 
ner même  entièrement  ,  sans  es- 
poir d'auc"»n  retour.  Quelqu'un 
lui  témoignoit  un  jour  sa  sur- 
prise de  ce  qu'il  u'étoit  pas  même 
nommé  dans  un'ouvrage  a'.iquel 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  : 
CE  Je  m'y  suis  oppose  ,  répondit- 
B  il.  ym  appris  beaucoup  de 
j»  choses  que  je  ne  savois  pas  ; 
»  j'ai  employé  mon  temps  utile- 
•  ment  pour  les  letlre>  et  pour 
D  un  homme  que  j'estime;  d  est 
->  mon  obligé  ;  je  serais  le  sien 
»  s'il  avoit  parlé  de  moi.  »  S* 
simplicité  extérieure  annoncoit 
celle  de  son  ame,  et  alloit  même 
jusqu'à  la  négligence.  Dt^puis  la 
destruction  lins  ordres  religieux  , 
un  habit  de  i'étofle  la  plus  gros- 
sièreétoit  son  seul  vêtemect  pour 
toutes  le»  saisons  .  et  il  le  por- 
toit  jusqu'à  ce  qu'il  fiït  absolu- 
ment hors  d'état  de  ser\nr.  Sa 
sobriété  et  sa  tempérance  n'é- 
toient  pas  moins  remarquables  ; 
les  légumes  les  plus  communs  , 
cuits  sans  assaisonnement  et  mé- 
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Tiic  sans  sel ,  <'(i  pain  et  de  IVau 
éloiciil  sa  seule  noiirriliue.  Ceux 
qui  s;i\uicntc,u  il  jouissoit  depuis 
loni;-l(  inps  u  i:n  Irailement  assez 
cousid<'i.'iltle  \>n\ir  vivre  dune 
tonte  autre  manière  ,  iie  lui  coh- 
«oissant  d'ailleurs  aucun  goût 
dispendieux,  pouvoicnt  le  sorip- 
«^onner  d'avoir  le  goût  contraire. 
Sa  mort  seule  a  révélé  le  secret 
des  vertus  qu'il  caehoil  a\ec  au- 
tant fie  boin  qu'il  en  aiiroit  pu 
mettre  »  caciier  drs  dsilauts.  l-es 
tcnioi^n.T<^es  de  gratitude  et  les 
bénédictions  des  pauvres  avec 
lesquels  il  parlagfloit  sa  fortune  , 
et  dont  plusiciirs  éîoient  d'an- 
ciens religieux  de  son  onire,  lé- 
uioigiiagcs  écrits  et  trou\és  ,  avec 

3uelques  pièces  de  nioanoie  , 
ans  son  secrétaire,  éloienl  to:5t 
son  trésf)r  :  il  étuil  mal  velu  pour 
einpèclier  qu'ds  ne  lussent  ne.s  ; 
il  vi\oit  Je  privations  pour  pou- 
voir les  nourrir;  d  se  faisoit 
volontairement  pauvre  pour  sou- 
lager leur  pauvreté  :  ses  dépen- 
ses ne  s'élev oient  jamais  au-des- 
sus de  4  ou  5oo  IV.  par  an  ;  le 
reste  de  son  revenu  appartcuoit 
à  l'indigence  et  à  r;.:ni!ié.  M.  Da- 
cie»'  a  pul.lié  une  Isolice  histo- 
rique sur  In  Vie  et  les  Ombrages 
de  ce  sa\'nnt  bénédictin,  Paris, 
imprimerie  nationale,  an  xii 
(  iSo'j)  in-8"  ,  dans  laquelle  ,  en 
parlant  de  son  travail  siu-  les 
historiens  ,  il  s'exprime  ain.;i  : 
«  D.  Poirlei-  qui  lépara  ,  autant 
%  qu'il  étoit  possible  ,  par  des 
»»  notes,  et  des  supplémens  ,  les 
«  erreurs  et  les  o.r.issions  com- 
»  mises  dans  la  partie  imprimée, 
»  rassembla  et  disposa  les  ma- 
»  téiiaux  nécessaires  pour  com- 
>»  pléter  ce  volume  ,  et  le  mit 
»  dans  l'état  où  nous  l'avons  ; 
u  il  est  sur- tout  recoinmandabie 
ji  par  une  cxcillenle  préiace  qui 
)'  en  forme  presque  le  quart  .  et 
»  qui  contumt  beaucoup  de  faits 
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»  nonveauv  ou  peu   connus  ,   et 

»  une  foule  d'obser\ations  inlé- 

»  ressantes   ,    et    qui    petit  être 

»  l'ouvrage  le  plus  solide    et  le 

»  meilleur   que  nous    ayons  sur 

»  le  gouvernement  de  la   France 

»  au  coniniencemeut  de  la  lioi- 

»  «iôine  race  île  ses  rois.  » 

t  III.  POIRIER  (Hélie)  ,  est 
connu  par  une  espèce  de  poème 
dramatique  en  dixéglogues,  in- 
titulé !  \J Illustre  herser.  Il  se 
trouve  dans  le  recueil  des  poésies 
de  cet  auteur  ,  et  imprimé  en 
i6.|6  sous  le  titre  des  Soupirs 
salutaires  cl  Helie  Poirier. 

f  I.  POIS  (  Antoine  le  )  ,  mé- 
decin deCbarles  III  ,  duc  deljor- 
raine,  trèj  versé  dans  la  connois- 
sancc  de  l'antiquité,  mort  en  i  j~8 
îi  Nancy  ,  sa  patrie,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux  et  rr-e'oer- 
cbé  ,  intitulé  :  Discours  .sur  les 
médailUfS  et  ç^rnvures  antiques , 
pricipnlcinent  romaines  ,  Pans  , 
làjt) ,  /n-4°. ,  figures.  Les  exem- 
nlaires  dans  lesquels  la  figure 
d'un  Priape  qui  doit  se  trouver 
au  verso  de  la  page  i46  »  est 
décbirée  ou  giitce  ,  perdent  pres- 
que toute  leur  valeur. 

*  II.  POIS  (  Nicolas  lej  ,  mé- 
decin et  frère  du  précédent  ,  né 
à  Naucv" ,  eu  i5'2^  ,  étudia  !a  mé- 
df cine  avec  beaucoup  de  succès, 
et  succéda  ,  en  1678,  à  son  frère 
dans  l'emploi  de  premier  méde- 
cin du  duc  Cliarles.  H  avoit  lu 
avec  attention  tous  les  ouvrages 
des  médecins  ,  depuis  Hippo- 
crate  jusqu'à  lui;  et  après  avoir 
vérifié  ,  par  un  examen  sérieux 
et  approfondi  ,  les  progrès  de 
l'art  et  les  découvertes  de  tous 
les  siècles  ,  il  les  réduisit  sous 
des  chefs  particuliers  et  datis  un 
ordre  naturel  ,  et  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  De  cognoscendis 
et  curandis  prœcipuè  intcrms  hu- 
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mnni  corjwris  inorbis  libri  très  ! 
ex  claii'isunnrum  inechcorum  , 
titni  vciciuni  luni  recrniio/um  ,  \ 
rnuiiuniniitis  non  ità  (yridcm  col- 
U'cti  ;  Fiancoliii  II  ,  ir)8o  ,iti-lol., 
lôSf)  ,  iti-8*  ,  Ijdgtlimi  Balavo- 
ruiii  ,  I j36  ,  2  vol.  iii-4". 

*  ITI.  POIS  (  Cliarîcs  le  )  , 
C;ii'()!iis  Piso  ,  liis  A\\  prcciklenf , 
n»;  i«  JNaiicv  en  i565  ,  fut  luéde- 
cin  du  duc  de  Lorraine  Charles  III 
et  de  Henri  JI.  Il  engagea  le  d;!C 
Henri  à  établir  une  laeulté  (!e 
nu'decine  à  Ponl-à-Mousion  ;  il 
en  tut  le  premier  pro'esseu»  et 
doyen.  A  l'élude  de  la  nn'tlcclne , 
Pois  avoit;  joint  celle  des  langues 
savantes.  Tous  ses  soins  furent 
de  simplifier  Pclude  Je  la  méde- 
CiDc  cl  de  la  dépouiller  de  la  vaine 
subtilité  des  Arabes.  Il  quitta 
Pont-à-Mousson  eu  i655  ,  pour 
aller  soulager  ses  concitoyens  de 
Nancy  ,  atiiigés  «le  la  peste  ,  et  tut 
la  victime  d'une  résolution  aussi 
louable.  On  a  de  lui  ,  1.  Sclec- 
lioruni  obsetvnlioiiuni  et  consi- 
lioruin  tle  morbis  hber  singula- 
/•/.«.  Pont-à  Mousson,  i(ii8,in-4'. 
Boerhaave  en  a  donné  une  bonne 
édition  qu'il  a  ornée  d'une  pré- 
lacs  ,  Leyde  ,  ijS^  ,  in-4"  ;  et 
A insterdam  ,  1 768  ,  in-i".  II.  P/ty- 
sicuoi  Co/neiœ  spcculuin,  1619, 
llî.  Viu  Eloge  du  duc  Charles  lll , 
«n  latin. 

*  POISLE  (Jean  ),  conseiller 
au  parlement  de  Pans  ,  avide  de 
biens  ,  s'en  procura  par  des 
moyens  malhonnêtes.  H  l'ut  con- 
daniiié,  par  arrêt  de  sou  corps  , 
rendu  le  19  mai  1ÔS2  ,  à  faire 
amende  honorable  ,  et  déclaré 
incapalilc  de  tenir  ofiice  royal 
de  judicature.  H  y  a  sur  cette 
îuiaire  deux  livres  assez  rares  ; 
1  un  :  Lég'^nde  de  M.  Jean  Poisb^, 
contenant  les  moyens  qn'il  a  tenus 
pour  s'e.iric/iir  ,    i5j6  ,   iaS". 
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L'autre  :  Avertissement  et  Dis-^ 
cours d^s  Chefs  (F accusation,  etc. 
avec  t Arrêt  ,  i5S'i,  in-8''.  Son 
fils  Jacques  Poisli  ,  auteur  de 
qtiel'{ues  Poésies,  fiyiG  ,  iu-8' , 
mort  en  it>ul,  ne  laissa  pas  dVlie 
conseiller  au  parlenif-nf.  Il  eut  nuo 
liUe  ,  Fj-ancoise  Poisle  ,  mère  du 
maréchal  (le Câlinai. 

fT.  POISSON  (NicolasJoscph), 
né  a  Paris  ,  prêtre  de  l'oratoue  , 
entra  dans  celle  célèbre  congré- 
gation en  if><^)o.  Il  voyagea  eu 
ïlalie  ,  et  3'  lit  admirer  son  es- 
prit et  son  érudition.  De  relour 
à  Paris  ,  il  Jiil  lait  supérieur  de 
la  maison  de  V'endôme.  Il  cul- 
tiva les  malhéuialiqiies  el  la  li!- 
léraliire.ll  avoit  beaiîcoupétiidié 
les  ouvr?gcs  de  Descartes  sou 
ami  ;  et  la  reine  Christine  voulut 
l'enjrayer  à  écrire  la  vie  de  ce 
phiiosoplie  ;  mais  11  s  en  excusa. 
Ce  savant  mourut  a  Lyon  le  5 
mai  i-rio,dans  uw  Age  avancé. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  Homme  des 
Conciles  ,  imprimée  à  Lyon  en 
1706,  en  deuii  vol.  in-folio  ,  sou3 
ce  titre  :  Delectus  aucloruni 
ecclesiœ  univer.salis  ,  seu  nova 
gemma  eoncilionim  ,  ofc.  :  près 
de  la  moifié  du  second  volume  est 
remplie  de  notes  s:n-  les  conci- 
les. II.  Des  Rc7?ie.rques  estimées  , 
sur  le  Discours  de  la  Alethode  , 
de  conduire  sa  raison  et  chercher 
lavéritédar.s  les  sciences,  par  Re- 
né Descarfes  ,  Paris,  i()68  ,  iu- j". 

III.  Une  Relation  de  son  vojat^t: 
en  Italie  ,  dans  laauelle  il  parle 
des  savans  italiens  ue  son  temps, 

IV.  Un     Traité    des    Bénéfices 

V.  Un  autre  sur  les  Usages  et  les 
Cérémonies  de  l'église.  Cei.  trois 
derniers  ouvrages  sont  manns- 
crits.  On  dit  qu'il  possédoit  plu- 
sieurs écrits  de  Clcmaugis  et  de 
ïhéophvlacte  ,  qui  n'ont  point 
encore  paru,  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre   avec  Léonard    Poisso.v  , 
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curé  de  Marclianj^is  ,  diocèse 
de  Sens  ,  mort  à  l'aris  ,  le  lo 
mars  ij.)5  ,  âgé  de  5j  ans.  Ce 
tleri)icr  est  auteur  d'un  excelleiil 
oiivragt;  intitulé  :  Noitvi'Ue  Me- 
tliOfle  uu  Traité  théorique  du 
pïain-chnnt  ,  Paris,  174^  >  iu-8".  , 
dans  lequel  ou  trouve  des  faits 
curieux  ,  des  reclicrches  pré- 
cieuses cl  des  reniar([ucs  neuves  , 
utiles  et  sur-tout  Irès-savaulcs. 

II.  POISSON  (  Raymond  )  , 
né  h  Paris,  d'un  malhimaticien  , 
perdit  son  père  dans  un  âge 
fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui  , 
premier  gentilhomme  delà  cliam- 
bre,  se  l'attacha,  et  lui  servit  en 
quelque  sorte  de  père.  Mais  <^.i\- 
Iraîué  par  sa  passion  pour  la 
comédie,  Poisson  abandoima  son 
Lientiiitour,  et  alla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après  , 
Jjouis  XiV,  faisant  le  tour  de  son 
royaume  ,  se  trouva  à  une  pièce 
oîi  Poisson  jouoit:  il  eu  fut  si  sa- 
tisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de 
ses  comédiens  ,  et  le  remit  même 
tlans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créqui  ,  qui  fut  toujours  depuis 
son  protecteur  et  celui  de  sa  ("a- 
luille.  Poisson  quitta  le  théâtre  en 
i685,  et  mourut  a  l*aris  eu  1690. 
"Il  a  evceilé  dans  le  comique  ,  et 
son  jeu  ,  à  la  fois  tin  et  naturel  , 
lui  a  doimé  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  comédiens  qui  aient 
paru  sur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crixpin  est  de  son  invention  ;  et 
comme  il  jouoit  avec  des  hottines, 
les  acteurs  qui  ont  depuis  repré- 
.senlé  ce  rôle  ,  ont  aussi  retenu 
«1  Itc  chaussure.  Les  comédies  de 
Poisson  sont  fort  réjouissantes  , 
et  ce  n'est  ni  le  naturel  ,  ni  la  faci- 
lité qui  leiu-  manquent  ;  mais  bien 
la  correction  du  style  et  l'exac- 
titude de  la  versification.  On  a 
conservé  long-temps  au  l'iéliic  , 
Iti.  Baron  de  Crasse  et  le  Bon  Hol- 
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dat  y  comédies  en  un  acte.  Scs^ 
autres  pièces  tirainatiques  sont , 
Lubin  ,  Je  Fou  il>-  ijualdé  ^XApi^cs- 
snuper  des  auberges  ,  le  Poète 
Basque  ,  les  Faux  MnscOi'ites  , 
la  Hollande  ma  laite  ,  les  Femmes 
coquettes ,  les  Fous  dii'er.'issans. 
Presque  toutes  ces  comédies  sont 
eu  un  acte  ,  ce  <[ui  le  (il  surnom- 
mer un  riuquic'uie  d'auteur.  Leur 
plus  ample  édition  est  celle  de 
î  Pans  ,  174^  ,  eu  deux  vol.  in-12. 
Poisson  étoil  encore  plus  plaisant, 
dan.-,  la  société  qu'au  théâtre.  Son 
imagination  vl\e  «l  gaie  éloit  iné- 
puisable. Etant  allé  ua  jour  chez 
le  grand  Colberl ,  qui  avoit  tenu 
sur  les  fonts  un  de  ses  enfans  , 
pour  le  prier  d'accorder  un  em- 
ploi à  son  tilleul  ,  il  fit ,  dit-oîi  , 
à  la  demande  de  la  compagnie 
distinguée  qui  désira  un  im- 
promptu ,  le  quatrain  suivant  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Colbert  ,  qu:  la  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  jamais; 
Hé  bien  !  tenez,  c'est...  mon  coropère. 

Puis  il  ajouta  : 

Fier  d'un  honneur  si  peu  commun  , 
On  est  surpris  .vi  je  m"etonne 
Que  Je  deux  raille  emplois  qu'il  dorn'j 
IMon  fils  n'en  puisse  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  valurent 
au  lils  un  emploi  de  contrôleur 
général  des  aides. 

III.  POISSON  (  N.  )  ,  fds  aîné 
du  précédent  ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  se  distingua  en  qualité  de 
volontaire  ,  sous  les  yeux  de 
Louis  XV  ,  au  siège  de  Candirai, 
et  y  fut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il 
étoil  seusihle  à  cette  perte.  Pois- 
son avoit  autant  d'esprit  que  de 
courage. 

IV.  POISSON  (Paul),  frère  cadet 
du  précédent  ,  lut  d'abord  porte- 
manteau de  Monsieur  ,  i'rère  uni- 
que de  Louis  -\1V  ;  mais  avant 
hcrilé  des  talcus  de  son  père  pour 
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ïo  eoniique  ,  il  ne  put  résisffr  à 
Miii  ;illr;iil  pour  le  tht'-alre.  H  li: 
qiiitUi  c'ty  reiiroiita  pliisicuis  lois, 
el  j>e  rt'lii;»  eiiliu  avec  sa  luiiiille 
à  Sai  .t-(ierinain-eii-lja>  e  ,  où  il 
inoiiiul  en  17J,)  ,  à  jy  ans.  Mad. 
<Ie  ('lonnii  ctoit  sa  mie.    (  f^'oycz 

GoMEZ.   ) 

V.  injISSON(  Philippe)  ,  fils 
;iîi!é  de  ce  dernier  ,  nt  a  l*ai  i>  en 
i(J8,i  ,  nioni'ul  en  1740  ,  après 
a\(iir  joue  ,  pendant  tiuq  ou  siX 
ans,  ia  coniédi-  av.  c  btauconp 
de  succès.  i.lii  a  de  lui  six  comé- 
dies ,  1.  Le  Procureur  tirlàlrt^. 
II.  ha  Boih'  (le  Pan  'on-.  111.  Al- 
çihinde ,  en  trois  actes  et  en  \ei  s  , 
ou  il  y  a  plusieiiis  traits  d'esprit, 
uiaiscpii  nian<|uecie  coniinte  et  de 
vraiseinlilanco  IV.  \Jlini)iomplu 
de  canipui^ne.  Celle  pièce  ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre  ,  rcjia- 
roît-très  souvent  sur  la  scène  lia)!- 
çaise.  V.  Le  R^'^'eil  d  Epi  me  ni  de. 
Yl.  Les  liuses  d'amour.  Sou 
Théa'tre  est  en  deux  vol.  in- 12. 

VI.  POISSDN  (  François  Ar- 
iioult  ),  Irère  cadet  du  f  recè- 
dent ,  et  C(unine  lui  acteur  de  la 
conu'die  Irançaise  ,  naquit  eu 
iCiyt)  ,  et  mourut  en  lyfij.  il  joua 
pendant  28  ans  avec  le  plus  grand 
succès.  Tous  les  rôles  lui  etuieut 
également  l'anuliers  :  tour-à-tour 
naïf,  sullisant  el  ridicule  ,  il  re- 
préscntoit  au  naturel  l-,a  Fleur  , 
dans  le  {jlarieux  ;  2\uvarel  et 
Pourceau^uac.  Sa  taille  étoil 
petite  el  difforme  ;  sa  ligure  fort 
laide  ,  mais  si  comique  qu'on  ne 
pouvoit  le  voir  sans  éclater  do  rire. 
Mi.lgré  son  grand  talent  ,  on  lui 
veprochoit  cieiiv  choses  Irès-im- 
porlanies  ;  le  délaut  de  mémoire 
et  un  bredouillement  qui  iaisoit  j 
perdre  souvent  ce  qu'il  ilisoit.  Il  J 
eut  pour  successeur  le  iamcux  I 
rréviUe. 
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délier  ,   né  à  Saint-Lo  ,  fn  Nor- 
mandie :  ensuite  délinilcur  {géné- 
ral de  tout  l'ordre  de  Sainl-t'ran- 
çois  ,  puis  provincial  el  premier 
père   de  la  gr-inde   province   de 
France   ,     se    distingua    par    ses 
lalens  pour  la  piédualion.  Il  lai- 
soit  surtout  aduiirer  sa  prot'ondr; 
corinoissauce  de  l'i^icriture  ,  et  l'é- 
clat iiiiposant   de  son  ('loquence. 
11    prècbi    l'A  vent  à  la  cour  eu 
1710.    INons    avons    de   lui    d(;ux 
Oraisons    funèbres    du   dauphin 
et  du  due  de    Doulllers    ;     l'une 
imprimée     en      1711     et     l'autre 
en    1712,   et    toutes    deux   rem- 
pl.es    de    Iraits    rrap[>ans.    IVous 
eonnoissons  encore  du  père  Pois- 
son ,     le   Pancp^yrique    de    saint 
François  d'Assise  ,    l'jZo  ,  in-4" 
Ce  discours  est  composé  dans  ie 
goût  des  vi<!uv  sermonaires.   Les 
auteurs   prolanes  ,    les  pères   de 
l'église  ,   les  écrivains   ecciésias- 
liques  ,  les  poètes  ,  les  orateurs  , 
les  philosophes,  y  sont  cités  lour- 
à-lour.    L'auteur  qui  ,  aux  talens 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sance     pb'u     commune    du    droit 
canon  ,     joua    pendant    quelque 
temps   un  rôle   dans  son  ordre  ; 
mais  son  despotisme  ,  et  l'irréi^u- 
laiifé  de  ses   mœurs  ,   lui    lircnt 
perdre  son  autorité.  On  lui  appli- 
quacesversdu  chevalierde  Cailly: 

Pour  nous  persuader  sans  discours  su- 
perflus , 
Dires-en  moins,  faites-en  plus. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris,  et 
mourut  en  exil ,  à  Tauley ,  eu 
1744. 

yill.  POISSON  (  N.  )  ,  mar- 
quis de  Méuars  et  de  Alariguj  , 
frère  de  la  marquise  de  Poin- 
padour  ,  a  qui  il  dut  son  avance- 
muut  ,  avoit  acquis  dès  sa  jeu- 
nesse des  couuoissances  assez 
approfondies  en  géométrie  et  eu 


architecture.  Désigné  pour    reiur 
yU..  POISSON  (Pierre  ) ,  coiv  j^  pkcc*-  M.  Tournehau  ,   orUoum 
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tintcMi-  g«?nërnl  dis  Iv^ÎMurns  du 
4oi  ,  il  v(>\ogra  i-ii  Italie  ,  et  s'v 
lit  accoiii,iagiiL'i-  par  l'.iirhilccte 
tioiljj.it  ,  le  giavcur  Cocliiii  cl 
r;il)l>^  le  Blanc.  De  retour  de  ce 
voviv^e  ,  il  obtint  la  sunnU-n- 
dance  d<rs  bi'ilitnnis.  Alorsil;iiig- 
jivjrita  les  prix  de-,  lahlcaiix  d  iiis- 
loii(r  à  l'.icadt'iiiie  de  peinliire  , 
flva  une  somme  anmicllc  pour 
faire  scnlptir  les  statues  des 
jjraiids  hommes  Irançais  ,  réyr- 
ïiera  'ariliitectnie  publique  .  et 
fil  venir  Soulïiot  de  L\  on  pour 
lui  confier  la  construction  de 
Sainte  -  {ieneviine.  l"n  ij3;5  , 
Alarignv  reçut  le  cordon  bleu  et 
fut  iHtmin»»  scerélaiie  de  l'ordre. 
11  voulut  achever  le  Louvre  ; 
mais  les  d(|>enses  nécessaires 
pour  la  guerre  lu-  le  lui  |)eriniienl 
pas.  IjH  seide  construclion  qu'il  y 
pu^  liiire  ,  ce.->t  le  fjuichel  qui 
porte  son  nom.  Dé-oùlé  des  Ira- 
c^'iseries  que  lui  suscita  l'abbé 
ïiTiHV,  il  se  relira  ,  eu  17-5,  dans 
une  de  ses  Icnes  ,  où  il  mourut 
çn  ijSi. 

ÏX.  POISSON  (  .Teanne-An- 
toinett(!  Poisson ,  uiaïquise  de 
i'om[)adoiir  )  ,  sreiir  tlu  précé- 
^Iciiî ,  née  en  i  jm.o  ,  succéda  ,  au- 
près de  Louis  XV,  à  la  faveur  de 
madame  de  Château  roux.  F.lle 
ét;iit  Ulie  d'iUie  lémme  entretenue 
et  d'uu  cultivateur  «Iç  la  Ferte- 
aous-Jouare  ,  qui  avoit  amassé 
quelque  cIdsc  à  vendre  du  bit 
aiiVfcnlie()reneurs [des  vivres.  Cet 
ho;ame  étoil  alors  en  fuite  ,  avant 
^lé  condamné  pour  (|uelque  mal- 
\rrsation.  On  avoil  marié  sa  tille 
Siusous-téiuiicr  le  .\ormandTour- 
nelirm  ,  oui  eiiticteuoit  la  meic. 
La  li'le  étoit  bien  élevée  ,  sage  , 
aii;;able  ,  remplie  de  grâces  et  de 
talens  ,  uée  avec  du  bon  sens  cl 
im  bon  cœur.  «  Je  la  connois  as- 
sez, dit  Voltaire  dans  ses  Mé- 
liioires  qui  uoiis  foi.caisùtnl  c\:s 
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détails  ;  je  fus  même  le  confident 
de   son   anioii:-.   tlle    m'avouoit 
t,",'.  elle  avoit    toujours  eu   un  se- 
Cict  pressenli;mml   qu'elle  seroit 
aimtie  du    loi  ,  et  qu'ede   s  étoit 
sentie    une    vi(jJeti;e    inclination 
pour  lui  ,   sans   la    trop  démêler, 
('elle   idée  ,    qui    auroil    pu    pa- 
loître  chiméiiniie  dans  sa    situa- 
tion ,   élOit   fiïîidée  sur   ce   qu'eux 
r.ivoit  souvent  menée  aux  chasses 
nue  faisoil  le  roi  dsns  la  iorèt  de 
.^(■nar.   Touieieliem  ,   l'amant  do 
sa    mère,   avoit  une   maison   de 
cam|>agne  dans  le  voismat^e.  Ou 
prnnienoil  mafîame  d'Klitde  di:ns 
vue  jolie  calèche  ;   le  roi   la  rc- 
niitrquoit  et  lui  envovoil  souvent 
di-A  cliev  leuils.    La  mère  ne   ces- 
soit  de  lui  «lire   qu'elle  étoit  pies 
jolie   que    madame  de   Ch.'ileau-r 
roux  ,  et  le  bon   homme  Tourne- 
h»ni    s'éciicit   souvent  :  «  Il   faut 
avouer   que  la   fille   de  ma«lame 
Poisson  est  un  morceau  de  roi.  » 
Leur  ambilioji   fut  bie:ilot  salis- 
l'aile  ;  Louis  X\'  eu  devint  amou- 
reux ;  et  elle   fut  créée  marquise 
de  Ponqiadour  ,  en  i745,  fi  jouit 
aussitôt   d'un    grand  crédit.   Klle 
en  usa   pour  la^ûrise^  les  beaux 
arts  qu'elle  avoit  cultivés  des  sou 
enfance.  Plusieurs  gens  de  lellies 
et  divers    artistes   liii    durent  des 
neiisions  ou  des  places.    Elle  s'é- 
loit  forme  un  des  beaux  cabinets 
de  Paris  ,  en    livres  ,  en   peintu- 
res, encuriosilés;ellceutle  mérite 
tle  faire  exécuter  un  projet  utile; 
celui  de  l'établissement  de  l'école 
militaire  ,  dont   Paris  du  Verney 
éloit  l'auteur.  Après  avoir  joui  , 
pendant  18  années,  de  la  laveur 
du  prince  ,  ii.adame  de   Pompa- 
doiir    mourut,    en    ijÔ^,'»  1  âge 
de  j  f  ans.    On   prétendit  dans  le 
temps  que  le  poison  avoit  abrégé 
ses  jours  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
[»uver  cette  opinion  que    sur    des 
conjeclmes.    Louis    XV  ,     prince 
d\in  caractère  assex  apathique  , 
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paiiit  pmi  sfiisililc  à  ?^  p'^-ile. 
liC  joui"  im'iiie  où  (;ll«:  «Hcnditit  sa 
(!i  riiK.'rc  Ikhiih;  ,  le  tiiii;  iJf  l.i  Ma- 
dcUiiie ,  dont  elle  «rloil  j);ui)is- 
sicDiie.vint  la  \oir.  Cdiimic  il  pie- 
iiuit  CinigP  civile,  «  In  moiiKîiit  , 
iiioMsieur  le  curé,  lui  clil  la  inar- 
(jiHse  ,  miiis  nous  vu  irons  cn- 
srnihlt.  u  ftladanie  do  Vaucliise 
a  jiuhliée  ,  apios  sa  mort  ,  l.  Ses 
J\Jtntuir('S  ,  lieux  Aoltinifs  111-8"  , 
]-!('•,;(',  176,5.  Uans  ce  Inic  ,  un  la 
liut  railiitic  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  <■!  le  scid  mobile  tie  la  dis- 
grâce ou  de  la  laveur  îles  miuis- 
ties  et  des  généraux.  Les  gens 
jiisfi'uils  sa\enl  fjue  son  pou\oir 
ne  lut  pas  d';d>ord  si  ah.solu  , 
qu'elle  n'é]>iouvàl  des  eonlradic- 
tions  de  la  part  de  la  famille 
royale  ,  et  même  tle  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  qu'elle  tAclia 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  (pie 
ceux  dont  elle  éloit  siirt;  ,  et  tl'é- 
carter  tous  ceux  nui  lui  di'plai- 
soieul.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante!  <]ue 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
a\oil  écrit  rmipératiice  Âlane- 
Théiése  ,  elle  décida  la  mallieu- 
reiise  guerre  de  ijSG  ,  s'opposa 
iaiit  (|u'elle  nul  h  la  paix  ,  lit 
exiger  \e  cardinal  de  lîei  nis  qui 
voiiloit  cette  paix  .si  néce.-,saire  , 
le  remplaça  j)ar  le  duc  de  Clioi- 
seul  ,  ^t  eut  part  à  toutes  les 
fautes  de  nos  armées,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  pouvant  pins  être  maîtresse 
du  roi  ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre  ;  et  la  France 
lie  s  on  trouva  pas  mieux.  U.  Des 
Lttlres  ,  trois  brochures  in-8°  ; 
beaucoup  mieux  écrites  '.|ne  ses 
Mémoires ,  mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  «les  Lettres  l'a 
peinte  empressée  poiirses  anus  , 
généreuse  envers  les  gens  de 
lettres ,  et  ennuyée  ou  nialhea- 
ï^use  AU  sein   de    la    irrii.;dear. 
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Mnis  il   dissimule   ses  défauts  «:t 
se»    liiutes.    lll.    Suite  «le  65  es- 
tampes (  et   le  Irontispice  ) ,  gra- 
vées d  a  pris  les  pierres  en  ci  eux 
gravées  par  fiiiay  ,  petit  in-lulio 
tort  rare  ,  n  ayant  été  tiré  qu'a  uii 
très-petit  nombre   d'exemplaires 
pour  laire  des  préseris.  L'édiliou 
de  178U  ,  iii-4",    n'est   point    re- 
cherchée.   Au  reste  ,  mademoi- 
selle Poi.sson  n'avoil  rien  de  com- 
mun   avec   l'ancienne   lamille    tic 
Pompaùour     dont   elle     prit     le 
nom   pour  fane   oublier   le   sieu 
et  celui   de  son    mari.   La   mai- 
son de  Pompadour  en  Limousin, 
éteinte  en  i^'.s,  remonloit  au  l'i' 
siècle.    iNoiis   axons    di\ers    Mé- 
moires historiques  relatifs  à  ma- 
dame de    Pompadour.    Les  pre- 
miers ,   publiés    sous    la   monar- 
chie ,.  finissent  avant  les  circons- 
tances   désastreuses     du     règne 
Louis  XV  qu'ils  semblent  n'oser 
eilleurer.  Les  autres  .Mémoires  en 
nn  vol.  in-8",  avec   ligures  hi.slo- 
ques  ont  été  publiés  par  M.  Sou- 
las  ie  .  en  1802  ,  et  sont  sortis  du 
porte- feuille    de     la     maréchale 
d'FaIrées  ,  où   ils  éloienl  ci/nser- 
\és.   Ils  ne  sont  pas  favorai»îes  à 
la   mémoire  de  la  fa\orite  ,    qui 
avoit  fait  destituer  du   co'nmau- 
<leinent   des  armées  d'Allemagne 
le  niaréclial  d"Estrées,au  moment 
de  ses  triomphes.  Mais  ils  rendent 
homniPge  à    ses   talens   et  à   ses 
succès  dans  les  arts.  Il  y  a  même 
dans  ces  ou\ rages  une  suite  d'es- 
tampes  hist'UKjues   lelatues    au 
règne  de  Louis  X\  ,  calquées  sur 
,  les    estampes  origniaies  gravées 
par  madame  de  Pompadour  el!e- 
I  même  ,  qui    amusoil   sou   amant 
1  de  ces  bagatelles. 

X.  POISSON  ,  F.  Boi:kval.\is. 

t  POISSONNIER  (  Pierre- 

Lsaac  )  ,   né  à   Uijou  ,  le  j  juillet 

■  lyiio  ,  étudia  la  mécleciiie  et  fut 

[  uonuné ,  en  17  j'J.  proie.-isuur  de 
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la  faculté  de  Paris.  Ce  (ut  un  des 
prciiiicrs  qui    ouvrit  un  cours  ih; 
ci)irni(*  dans  la  capitale.  En   17)8 
il    fut    envoyé   par   le  gouvor.ie- 
îiiont  à   l'impér  itric?  de   Russie  , 
fjlizalicth  .  «pii  l'avoit  demandé  à 
la    cour  de  France,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  l'étersbourg,  il  s'occipa  beau- 
coup d  •  l'expérience  sur  la  con- 
j,';latiou   du  inercu?-e  ;    de  retour 
en  Fr.i'jce  ,  O'i  lui  il  jnna  les  titres 
et  les  r'co'iipcnses  qu'il  m'ritoil. 
Associé  hbre  de  l'aca  1  Mnle   des 
sciences  ,   premier   nudecin   des  1 
;inn:^es  ,   iuspoctenr    général   de 
la  (n  jdecine  dans  les  colonies,  d 
obtint,  outre  le  traitement  de  ces 
tliverses  places  ,  une  pension  de 
1".»., 000  livres.  Poissonnier,   pen- 
dant la  révolution,    fut   enteruii 
dans    la   prison    de   S  «inl-[ja2are 
;ivec   toute  sa  famille  ,  et  ren  lu 
.«  la  liberté  ajirès  la  cliùle  Je  iAu- 
bcspi  rre.   H  mourut   le  ...  sep- 
tembre ,  iy])y,  à  l'àg'^  de  jf)  ans. 
•SfS  ouvrag.'îs  sont,  l.  Les  toaiss 
~t  et  6   d  1   Coitrx   d(i  cUlrurgle  , 
dicté  par  Col  de  V'^lllars.   lis   rera- 
lérment  un   boa  traité  dis   frac- 
l(M'es  et  luvations  ,  174^1  ''i  8". 
TI.  Eisai  sur  le  m  )ven  de  dessa- 
icr   l'eau   de    la  mer  ,    i^ol.   Ce 
moyen  réussit  flaprès    les  exué- 
lieices    q-.ii   furent     laites,    l  l  [. 
Traite   des  (lèvres  de  Sunt-Da- 
ïiiingue  ,  in6?> .,  in-8">.  IV.    Autre 
sur   la   maUdie  et  la  nourriture 
des   gens   de  mer,    1780  ,   deuv 
vol.    m-S".   V.    Abréfii^  rVAinto- 
rnie  ,  à  l'usai^e  des  élèves  en  clii- 
rurgie  dans  les  écoles  de  la   m.i- 
line,  Paris,  1785  ,  deuv  vol.  in- 
12.   Sa  premic.e   Thèse  ,  soute- 
nue  Cil    «7^3,   eut   pour   but  de 
prouver   que   l'usage    du  cidre, 
plus  que  celui  du  \in  ,  éloit  avan- 
t'îgeux   aii\   personnes    maigres. 
Cette  opinion  fut  viveiue.it  con- 
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sallcr  l'ca!!  de  la  mer  ,  méritOi 
roient  encore  plus  d'éloges,  si 
celle  expérience  éloit  moins  dis- 
peudieuse  et  plus  facile. 

I.  POITIERS,  roj.  Pierre  de., 
n "  XIX. 

IT.  POITIERS    (  Diane    de  )  , 
duchesse  de  Valentinois  ,    née  le 
5i  mars  lôoo  ,  éti>it  (ille  de  Jeaii 
de  Poitiers  ,  oniie  d'^  Saint-Val- 
lier  ,   d'une  fa  11  il;-  illustre  et  an- 
cienne  du  Daupbiné.    Elle  reçuÇ 
de  la  nature  les  cliarmes  di*  la  li- 
gure et  ceiix  d'   l'eso^'it.    Elle  fut 
d  a!)ordiille  d'honneur  delà  reine 
(]Idude  ,  et  se  servit  de  s  )n  cré- 
dit iililem^  it  pour  sa  fa  mile.  Soa 
père  ,  convaincu   d"a  iiir  favorisé 
la  fuite   du  connétable  de  iîo  ir- 
bon  ,  fut  cond  im  lé  ,  le  16  janvier 
i5i3  ,  h    avoir  ta    tèle   tranchée. 
L'arrêt  alloitèlre  exîc  lié,  lors  [ue 
sa  (ille  alla  ,  clit-oi  ,  se  jeter  aux 
giuoux  <Ie  Fr.Mç.ois  I''  ,  et  obtint 
par  SOS  larmes  et  sur-tout  par  ses 
attraits,    la    grâce  di   oipible; 
mais  il  est  plus  probable  que  cette 
grâce  fut  ace  jrdée  auï  prières  du 
coiiiîe  de  Vlaulevrier  ,   grand  sé- 
néchal de  Nor.na.idie,  et  des  au- 
tres parens  et  am.s  de  SanU-Val- 
lier.    C'est    du    m  >ins   ai  »  .i    que 
s'exprime  Fran:;ois  I  ,   d-iiis  des 
lettres  de  rémission  ou  de  com- 
m  itatio.i  di  pein^î    Voltaire  dit , 
dans  son  'listoire  du  Parlenentde 
Piiis,  que  François  I",  selon  la 
tra  litioii ,  ne  sauva  la  vie  aa  père 
qu  ;  poir  jouir  de  B  ans  ,  sa  aile  ; 
et  que   cette  tradition  seroit   plus 
vraisemblable  ,   si  Oiane   n'avoit 
pas  été  alors  un  enfant  de  i  }  ans  , 
qui  iiavoit  pas  encore  pari  à  la 
cour.  Cet  historien  se  trompe  sur 
ces  deux    faits.  Diane    avoit   Ï5 
ans  ,   et  elle  étoit  déjà  connue  à 
la  co'ir  sous  le  nom  de  li  G  ' tnïe 
Séiiëdinle.  Quoi  qu'il  e  1  soit  ,  la 
peur  (it  sur  l'esprit  de  Saint-Val- 
lier  une  içUc  revoluticM  ,  qu'eu. 
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Vne  nuil  les  clievcuv  lui  1)l;mclii- 
rent.  (  f  oyez  un  pareil  exemple, 
article  1.  GuAiuM  ).  Il  luinha 
Diènie  dans  une  lièvre  violente  , 
«loiil  il  ne  piil  jamais  guérir  , 
après  que  le  roi  lui  eut  ac<;ortIé 
son  pardon  :  c'est  de  là  qn'est  ve- 
nu le  provcihe  de  la  Fic'i  i-<-  ih- 
Sainl-VaUicr.  Diane  sa  (illc  avoit 
«'té  mariée  en  i5i4  i  '"^  Ijoims  de 
lîrezé  ,  graml-sénéelial  de  Nor- 
niandie,  dont  elle  eut  deux  îilles  : 
l'une  mariée  au  duc  de  Tîoiiillon  , 
l'autre  au  duc  d'Auniale.  Br(;zé 
étant  mort  en  vSî^\  ,  sa  veuve  ctiu- 
serva  le  >iom  de  Grctnâe  Siiiir- 
<:hale  qu'elle  avoit  porté  du  vi- 
vant de  son  épouv.  I^lle  avoit  au- 
moins  quarante  ans  ,  lorsque  le 
roi  Henri  II  ,  qui  n'en  a\oit  que 
dix-huit  ,  eu  devint  éperdainent 
auioureux  ;etquoiqu'.'ii;<;e  de  près 
de  soixante  à  la  mort  de  ce 
prince  ,  elle  avoit  toujours  con- 
servé le  même  empire  sur  son 
cœur.  Henri  perilit  dans  le  com- 
merce de  Diane  la  rudesse  et 
la  férocité  que  le  maniement  des 
armes  et  les  autres  exercices  vio- 
îens  au\qu(;ls  il  étoit  ibrt  ailouné, 
n'eussent  pu  manquer  de  lui  l'aire 
contracter.  H  y  puisa  une  ailabi- 
Jité  ,  une  égalité  dame  et  une 
douceur  de  caractère  ,  qui  ne  se 
démentirent  dans  aucun  instant 
de  sa  vie.  Mais  sans  doute  il  y 
puisa  aussi  cet  esprit  de  dissipa- 
tion ,  ce  goût  de  lasle  et  de  re- 
présentation ,  et  cette  aveugle 
]>rodigali(é  qui  ruinèrent  les  fi- 
nances et  préparèrent  les  mal- 
Inuirs  des  règnes  su i vans  ;  et  <lai]s 
ce  sens  on  petit  assurer,  dit  Gar- 
nier,  que  les  avantages  d'une  pa- 
reille éducation  n'en  compensè- 
rent point  les  inconvéniens.  JjCS 
grâces  et  la  beauté  de  Diane  fu- 
rent à  l'épreuve  du  temps.  Elle 
ne  lut  jamais  malade  ;  dans  le 
plus  grand  froid  elle  se  lavoit  le 
vis-i^e  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  elle 
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n'usa  jamais  d  .-icr  .m' pomm;.de. 
IImmIK-c    tous     \rà    iiialiiis    à    six 
lienres  ,    elle   moiiloit   >ouv('nl  à 
clie\al  ,  faisoit  une  ou  di  u\  liei'CS, 
et  \t;noit  se  reini  tire  daii.>  sou   lit, 
où  t'IIe   lisoit  jusf|u'ii  m  ili.  ToiiÇ 
homme   un     peu   disdngué  dans 
les    lettres   pouvoit   coii;pler  sur 
sa  j,roterlion.  Sa  lierlé  reconduit 
à    sa    naissance.    Henri    11    avant 
voulu   itcimnollre    une  fille  rpi'il 
a\(Mt   eue    d'elle,    Dinne  lui    ré- 
poDclil  :  «   J'élois  née  pour  avoir 
des  cnîans  légiiimes  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse  ,  parce  que  je 
vousaimois:  je  ic  soullrirai  \^us 
qu'un  arrêt  me  détiare  voire  cou- 
cihiiie.  »    Le   règne  de   Henri  I[ 
fut  cliii  d'"  Diane;  mais  des  que 
ce   prince  fut   à   l'extrémité  ,    les: 
courtisans     qui     l'avoient     long- 
temps adorée ,   lui  tournèrent  le 
<ios  suivant  l'usage.  Catherinede 
Médicis  lui  eiivova  ordre  de  ren- 
dre les  pierreries  de  la  courotnie  , 
et  de   se   retirer  dans  un   de   ses 
chAfeaux.    «  Le  roi   est-il  mort  ? 
demanda-t-elle  à  celui  qui   étoit 
chargé     de     cette     commission. 
—  jNon  ,  Madame,   répondit  ce- 
lui-ci; mais  il  ne  passera  pas  la 
journée.   — Hé  bien  ,  répliqua-t- 
elle  ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  et  je  \eux  que  mes  em.e- 
mis  sachent  que  quand  ce  prince 
ne    sera   plus  ,  je   ne   les  crains 
point.    Si  j'ai   le  malheur  de  lui 
survivre  long-temps  ,   mon  cœur 
sera  trop  occupé    de  la  douleur 
de  sa  perte  .   pour  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagrins  qu'on 
voudra  me  donner.  »   Dès  que  lo 
roi  eut  expiré,  elle   se  retira   eu 
i55i)   dans   sa  belle  maison  d'A- 
net ,    où  elle  mourut   le  26  avril 
if)66.   Ce  lut  Henri   II   qui,   m 
i552  ,    fit  reconstruire    pour  sa 
maîtresse,   le  beau  château  d'A- 
nel;    i!  chargea  Philibert  de  Lor- 
me,  son  architecte,  de  cette  cons- 
truction. Tout  ce  que  le  génie  da 
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r^rl  peut  produire  de  he»n  et  de 
galant,  l'arlitte  sut  l'einployr'r  h 
propos  daus  son  pl.in  ,  aaiis  son 
é!c\alion  ooniiiie  dans  sa  d*';cora- 
tiou  intcricnre.  (j'esl  clans  cr  lieu 
df  ilt-lices,  consacré  aux  plaisirs  , 
que  la  duchesse  de  \alentinois 
laisoit  sa  résidence  iiabifiicllo. 
Les  prinéipales  laçades  de  ce 
beau  monument  u'archilectnie 
ayant  été  démolies  (Lins  ia  rtixo- 
lution  ,  elles  ont  été  conservées 
par  31,  Alexandre  Lenoir ,  ctni 
les  a  fait  transporter  à  Paris  ,  et 
restaurer  dans  la  principale  cour 
du  Musée  des  inonuniens  iraw- 
t^Ais.  Ou  lit  encore  sur  l«  face 
principale  de  l'édifice  ,  l'inscrip- 
tion sui\aulc,  que  Diane  avoit 
fait  dorer  sur  uu  marbre  noir  : 

Bra:;a:o  hxc  ttaïuii  pcrgrata  Diana  marito  : 
Vt  diutUT.tn  iui  sint  monumcnta   yiri. 

On  voit  ,  dans  le  même  Musée  , 
le  beau  mausolée  en  marbre  et 
richement  orné  ,  qiie  Louise  de 
P«rezé  a\oit  élevé  à  sa  mère  ,  dans 
la  chapelle  du  château  d'Anel. 
Elle  est ,  ii  ce  que  nous  crovons  , 
la  seule  maîtresse  pour  qui  l'on 
ait  frappé  des  médailles.  On  eu 
voit  une  où  elle  est  représentée 
foulaut  aux  pieds  l'amour  ,  avec 
ces  mots  :  -Tui  vaincu  le  vain- 
queur de  tous  ;  Omnium  victo- 
rem  vici.  \a;s  calvinistes  qui  ne 
Vaimoieut  pas  ,  ont  mis  Clément 
Marot  au  nombre  de  ses  amaus 
fa\orisés  ,  et  lui  ont  reproché  de 
sètre  enrichie  aux  <lépens  du 
peuple.  liranlôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis ,  dit  cet  auteur,  six  mois  a\  aiil 
sa  mort ,  si  belle  encore  ,  que  je 
ne  sache  cteur  de  recher,  qui  ne 
s'en  lût  ému  ,  quoique  fpieifjiie 
temps  auparavant  elle  se  fût  rom- 
pu,une  jamlie  sur  le  pavé  d'iJr- 
léaus  ,  alla.il  et  se  tenant  ît  clui- 
tai  aussi  djxlreiueat  et  ùispuste- 
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ment  commeelle  avf>i'  jamais  fart; 
mais  le  cheval  tomba  et  jjiissa 
sous  elle.  11  auroit  semble  que 
tt-lle  rupture  et  les  maux  (ju'ellc 
endura,  auroienl  dû  thanger  sa 
belle  face;  point  du  tout:  sa 
beauté  ,  sa  yrace  et  sa  belle  ap- 
parence éloicnt  toutes  pareilles 
(ju'elles a\oienl  loujoursélé.  C'est 
dommage  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé- 
bonnaire ,  charitable  et  aunio- 
iiière.  Il  faut  que  le  peuple  tia 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  roi  jilus  mau- 
vaise que  celle-là  ,  ni  plus  mal- 
laisante...  »  nrantûine  ajoute: 
'(  Qu'elle  étoit  iort  bonne  catho- 
lique ,  et  haïssoil  fort  ceux  de  la 
religion.  Voila  |)Ourciiioi  ils  1  ont 
fort  linïe  et  médit  d'elle.  »  On 
voit  ici  l'une  des  sources  des  sa- 
tires répondues  contre  lîeuri  il 
et  ceux  qui  larqirochoieut.  En 
avouant  louis  écarts  véritables  ,  il 
faut  mettre  à  paît  les  calom- 
nies de  leurs  ad\ers.iires.  I^a 
famille  de  Saint  -  V'allier  étoit 
une  branche  cadette  de  la  mai- 
son des  Poitiers  ,  comtes  de  Va- 
lentinois  :  comté  dont  elle  n'hé- 
rita point,  mais  que  Henri  II 
donna  h  Diane  pendant  sa  vie. 
Les  historiens  s'accordent  à  dire 

a  ne  Diane  de  Poiiiers  avoit  reçu 
e  la  nature  les  charmes  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  l'esprit.  Voici 
une  pièce  de  vers  qu'elle  lit  pour 
Henri  II,  qui  pourra  donner  una 
idée  de  la  tournure  de  sou  esprit; 
cette  pièce  agréable  ,  extraite  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  n'a  élé  imprimée  que 
ilans  la  «lescnplion  du  musée, 
j)ar  M.  Alexandre  f^enoir,  à  l'ar- 
ticle Diane  de  Poitiers. 

V'oicy  vralsment,  (;u'Amourun  bca^rsatin, 
S'cnk  int  m'offrir  :lGurctte  trùs  gen::iu  , 
Là ,  se  ptit-il,  à  ourncr  vostre  teint 
Et  vistenjent  violieri  et  jonqjillc 
Aïc'rejctoit,  à  tant,  (^6  ina  cuiicUie 
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Ln  csroit  pleine  ei  mon  cœur  »ep3»moit, 
f  (   ir  ,  voytz-vous  ,  llourette   si  pcniiUe 
Liitit  i'.diçcn   frai»,   dispos  et  jeunet.) 
Aiiis    itocnblotianie      «t    de»tournant    les 


yeux. 


M  en  ni...  Uisois-jc,  —  Ah  !  ne  serez  déçue, 
K*prit  Amour  ,  et  soudain  <i  m.i  vue 
Vj  représentant  un  laurier  merveilleux. 
Mieux  vault,  iui   dis-je  ,  cme  ;>asge  que 

Revue  : 
Ains  me  set.tis  et  fraimir  et  trembler, 
Diane  tailtit  ,  et  comprendrez  sa-is  peine 
Duquel  matin  je    praitends  repaUer. 

*  m.  POITIKRS  (Giilli;mmc) , 
évt'fjite  et  duc  de  L.iiigres,  elp.iir 
<le  Krauce  ,  étoit  lils  d'Aymar  d-; 
Poitiers  IV  du  nom  ,  et  de  Sinillc 
d:-  Baux.  î)estin(i  à  l'élat  ecclé- 
siasliijiie  ,  il  lut  moine  de  l'ordre 
de  Clunl ,  devint  prieur  delà  Cha- 
rilé-sur-Loire  en  1.559  •  Hugues 
de  Pomaïc,  évèquc  de  Lanyro.s, 
étant  mort  ,  (jrudlaump  Poitiers 
lut,  eni546,  tlu  t■^t■qucdece 
diocèse.  Sa  vie  oû're  un  exemple 
des  mœurs  des  ecclésiastiques  du 
i4°  siècle.  Il  (it  la  guerre,  et  li- 
gura  ,  en  i5r>5  ,  dans  l'année  du 
roi  Jean.  L'année  suivante,  il  lut 
accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  l...Tngres  aux  Anglais,  et  d'èlre 
d'intcliigcnce  ;!vec  deux  caj>itai- 
nes  ,  Jean  et  Thihnud  de  (..liau- 
l'our,  qui  se  présentèrent  à  main 
armée  pour  prendre  et  piller  cette 
ville.  Le  procureur  général  du 
roi  conclut  à  te  que  l'évéque  lût 
déclaré  criminel  de  reindiion  et 
de  léze-majeslé,  et  qu'il  ne  lit 
plus  partie  tlu  corps  des  pairs  de 
France.  Guillaume  de  Poitiers  se 
défecdit  de  celte  accusation.  Le 
roi  envoya  Jacques  de  Mussyson 
conseiller  ,  prendre  des  informa- 
tions sur  les  lieux  ;  et  l'évècjue  de 
Langres  parvint  à  se  faire  absou- 
dre. 11  assista  au  sacic  du  roi 
Charles  V  en  i3'ô\.  \  oWa  tout  ce 
qu'on  peut  rec.ieiUir  de  sa  vie 
politique  :  quanta  sa  vie  privée  , 
elle  ne  fut  pas  exemplaire.  Ses 
galanteries  étoient  publiques  ;   il 


POIT         2.5 

rut  plusieurs  loâtards  de  dillé- 
rentes  femmes  pendant  qu'il  étoit 
moine;  il  en  lit  légitimer  (jcuitre 
lor.i'pi'il  lut  devenu  é\èqu(':  de  ce 
nombre  ,  est  (Guillaume  ,  dit  bâ- 
tard de  Langres  ,  qui  lut  un  de.i 
plus  vaillans  clievaliers  de  son 
temps.  l'"roissart  en  fit  l'éloge, 
11  devint  seigneur  de  Soyans. 
Jacques  son  l'ière  fut  aussi  cheva- 
lier ,  et  devint  scij;neur  de  la  l\o- 
che-Saint-.Secret.  Ses  tleux  au'res 
eufaus  lurent  des  filles  ;  l'une 
appelée  IMargnerile,  et  Paulre 
Simonette.  Cette  dernière  épousa 
un  barbier  de  Troyes.  l/évéque 
de  Langres  mourut  le  6  septem- 
bre 1074  •  et  non  corps  fut  dé- 
posé sous  une  tombe  Je  marbre, 
à  l'eiitrée  du  chœur  de  la  cathé- 
drale :  on  y  lisoit  son  éj^itaphc, 
en  vers  latins,  qui  contenoit  son 
éloge.  Guillaume  de  Poitiers 
a\oit  un  frère  appelé  Henri  ,  qui 
marcha  sur  ses  traces.  Il  lut 
nommé  é\èque  de  Gap  le  9  dé- 
cembre i354  ;  et  le  8  juillet  i56i  , 
il  fut  élu  évèque  de  Troyes  II 
quitta  souvent  la  mitreel  la  crosse 

fiour  le  casque  et  l'épée.  11  fit 
ong-teinps  la  guerre  ,  et  le  roi 
le  nomma  gouverneur  de  la  \ille 
et  du  bailliage  de  Troj'es.  Il  com- 
battit contre  les  Anglais  el  les 
défit  en  plusieurs  rencontres: 
comme  son  frère ,  évéque  de 
Langres,  il  eut  plusieurs  bâtards  ; 
et ,  comme  lui ,  il  en  fil  légitiiùer 
quatre  qui  étoient  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  même  persojuie  ; 
et ,  ce  qui  est  remar<^iable  ,  c'est 
que  celle  personne  étoit  une  reli- 
gieuse du  couvent  du  Paraclet, 
appelée  Ji.-ar.ne  de  Chencry.  Son 
fils  aîné,  Antoine,  fïit  écuver; 
ses  trois  filles  Jeanne  ,  (iinlle- 
mette  et  Marguerite  ne  sont  con- 
nues que  par  leurs  noms  con- 
signés dans  l'acte  de  légitimatioii 
du  mois  d'octobre  1  jjo.  Ces  pré- 
latsue  rougisioicntpoiut  d'avouer 
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publiquement  leur  incontinence. 
Charles  de  Puitieps  ,  JVcrt'  c!f  ces 
«leiix  prciiits  gHlausel  giierriiis  , 
iiit  la  tige  des  seiyneur»  deSanjl- 
\  allier  ,  et  le  hiiaiciil  de  Jean  di- 
Poitiers  qui  ,  monté  sur  leeli;»  • 
iaiid  ,  el  près  de  périr  de  la  uiam 
du  bourreau  ,  dut  sa  t^raue  ,  dil- 
on  ,  aux  soilicilalioDS  et  aux 
chûmes  dosa  lillc  Diane  de  Poi- 
tiers ,  qui  devint  la  maîtresse  du 
roi  Henri  II. 

t  POIVRK  fS.),  ancien  in- 
tendant des  îles  de  France  el  de 
Bourbon,   né  à   Lyon   en    i^iâ  , 

*"nlra    d'abord    dans    la   conuré- 

1  •  ,  " 

galion  des  missionnaires  étran- 
gers. On  l'envoya  à  la  Ch;ne  , 
qu  il  parcourut  en  jurande  partie 
avec  les  yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'ani\<r  à  Canton  ,  il  re- 
çut une  hltie  en  chinois  ,  qu'on 
lui  dit  être  de  recominandaiion. 
Elle  étoif  au  ciuitraire  d'un  Chi- 
nois odénsé  par  un  Iiiiioj)éen  , 
et  qui  cro\antce  dernier  porteur 
<le  la  lettre ,  le  dénonçoit  a  sa 
nalion  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  il  se  plaindre  el  qui  incri- 
toit  la  niorl.  Poi\re  ,  reni[)li  de 
conliance  ,  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin  ,  et  fui  mis  en 
prison.  Là  ,  il  apprit  assez  de 
chinois  pour  se  déléndre.  Le  \icc- 
loi,  convaincu  de  son  innocence, 
«levintson  ami  et  son  protecteur. 
En  revenant  en  lùirope  ,  le  \  ais- 
seau qu'il  monloil  lut  attaqué  |>ar 
un  bâlimcnl  anglais  de  l'escadre 
tie  l'amiral  Bajtiet  ,  et  dans  le 
combat  il  eut  un  bras  emporté 
par  un  boulet  de  canon.  En  se 
voyant  un  bras  de  moins  ,  le  pre- 
mier mot  qu'il  |)rouoncafut  :  «Je 
ne  pourrai  plus  peindre.  »  Ce 
malheureux  accident  l'obligea  de 
renoncer  à  l'état  ecclésiastique. 
La  compagnie  des  Indes  à  la- 
quelle   il     s'étoit     lait    connoître 

«omme  uu  homme  actU  et  iatcUi- 
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gent,  le  choisit  en  1749  pourëW- 
l)lir   une    nouvelle    branche   de 
commerce  a  la   Cochinchine.    Il 
montra     dans      cette    entreprise 
des  lalens   supérieurs  et  la  pro- 
bité  la  plus    délicate.    De  lelour 
à     lîle    de    Kranee  ,     il    déposa 
(la:!s  les  magasins  de   la  compa- 
gnie jusqu'aux    préseus  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus  ,  el  il  écri- 
vit aux  directeurs  :    «  Je  vous  ai 
ririn  place  tel  objet  de  mou  argent, 
parce  qu'on   me  l'a  \olé  par  ma 
faille  ,     et   qu'il   n'est   pas  juste 
que  vous  en  supportiez,  ia  perte.» 
Avant    iiMissi    dans    cette  entre- 
prise ,  il  lut  en\(>vé  en  i  jdd  ,  par 
le  duc  de  Choiseul  ,  aux  îles  de 
France     et    de   Bourbon  ,    pour 
taire   fleurir  ces    deux    colonies. 
Le  noiuel  intendant  remplit  par- 
laitement  les  vues  du  inini.->lére. 
Il  lit  naître  dans  ces  îles  l'amour 
de  rn^'ricullure  el  des  arls.   Pour 
les  approN isionner  plus  proinpte- 
meiil ,  il  tira  de   Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
IMornia    une*  pépinière   de    tous 
l<\s   arbres    utiles  ;    il  naturalisa 
rarbiek  pain  ;  el  après  beaucoup 
depeiiioeldedangers  ,  la  culture 
du  giroflier  el  du  muscadier.  De 
retour  en  France,    il  alla  mourir 
à    Lyon  ,  le  (3  janvier    1786.   Ob- 
servateur  judicieux,    il   a   laissé 
quelques  ouvrages  courts,  mais 
pleins  et  bien    écrits  ;   tels  sont , 
1.     Foyage    d'un    Philosophe   , 
\erdun,    1768,  in-r^,  qui  ren- 
lerme    des   oliservations  sur  l'a- 
griculture des  peuples  de  l'Asie 
et    de  l'Afrique.    .M.    Dupont   de 
INemoiirs  ,  en  a  publié   une  nou- 
velle édition  ,  Paris  ,  1786  ,  in-8°, 
augmentée    d'une  notice   sur  la 
\ie  de  l'anteur.  II.  Un  Mémoire 
sur  la  préparation  et  la  teinture 
des    soies.    II I.   Des    Remarques 
sur  l'histoire  et  les   mœurs   de  la 
Chine.   IV.    Des    Discours    pro- 
uoucés  aux  hubitauï  des  îles   de 


France  rt  do  |t()iiil)on.  V.  Une 
Traduction  (.'sliiiu'f  (Pim  ouvrage 
de  (iold.smilh,  iiitilnlé  lc<!i(ovcn 
du  inoiule.oti  J^ctlros  tl'im  philo- 
sophe chiuois  à  hcs  îiiiiia  dans 
rC>riei)t  ,  Aiiislerihim  ,  i-(j5  , 
5  vol.  in-i-i.  \  1.  Qiicique.s  aiilres 
ouvrofics  mamisciits  (hms  le 
porte-leuille  de  r.icadt'iiiie  de 
ÎjVoii  ,  dont  d  éloit  im-iiibre. 
Poivre  avoit  ohlemi  du  you\friie- 
iiietil  une  pension  de  i'>.,ooo  li\res 
et  le  cordon  de  St, -Michel. 

POIX  (  La  )  ,  Fojez  Fuemin- 

VltLE. 

POL  (  comtes  de  Saint-  ).  Voy. 

les   liDXEMnOUBG,  6'/ V.  FHA^Ç01S. 

^POLAFOX  Y  CROY  (D.  An- 
toine )  ,  ë\èi|iie  de  Cuenca  eu 
Esp.'jjnCj  mort  en  i8o5  à  l'nge 
de  (5i  ans  ,  et  connu  par  dille- 
rcns  oiH'ragcs  ,  .a\oit  établi  à 
ses  frais  des  écoles  pour  Tins- 
truclion  des  enliins  ,  des  nianu- 
lactiues  de  laine  ,  des  maisons 
de  travail. 

POLATLLON  (  ÎMarie  Luma- 
gue  ,  veuve  de  François  )  ,  rési- 
dent de  ï'rance  à  Raguse  ,  s'ap- 
pliqua dans  Pans  ii  iélahlisse-  ' 
ment  de  plusieurs  communautés  I 
de  lillcs.  Des  Tan  i65o  ,ellecom-  i 
menca  de  se  retirer  du  monde  ,  et 
de  laire  subsister  de  pauvres  lilles 
dont  la  chasteté  éloit  en  danger. 
Ce  ne  lut  pas  sans  trouver  beau- 
coup d'oppositions  ,  et  même 
sans  essuyer  de  grandes  humi- 
liations, qu'elle  soutint  cet  em- 
ploi de  charité.  Dés  qu'elle  l'ut 
veu\e,  elle  se  trouva  chargée  de 
plus  décent  filles.  La  reine  Anne 
tl'Aulriche  lui  donna  une  maison 
pour  les  loger  :  elles  lurent  alors 
nommées  Ica  Filles  de  lu  Proi'i- 
dence.  Leur  premier  établisse- 
ment fut  à  Fonteua>  près  de 
Paris  ,  d'où  elles  lurent  transfé- 
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rëes  à  Cliîironne  ,  puis  an  l'uii- 
bourg  Sajnl-M>irc<!.  iJc  cet  étu- 
})lisst.inent  sortit  celui  <l<fs  (iiles 
appelées  JSoin'cl/cs  con\'t^rti<-s  , 
que  cette  dame  plaça  h  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne;  et  elle  eut 
la  consolation  de  voir  élalilir 
dans  Metz  une  maison  paieliie  à 
celle  de  ses  (illes  de  la  provi- 
dence. Elle  mourut  en  ibSj. 

t  POLAN  (  Amand  )  .théolo- 
gien de  la  religion  protestante  , 
né  à  Oppaw  en  Silésie  ,  l'an 
i56i  ,  pioiesseur  de  ihéologie  a 
Bâic  ,  y  mourut  le  1^  juillet 
16:0  ,  à  49  î*"s.  (  n  a  de  lui  , 
I.  Des  CurmncHtairrs  latins  sur 
l'Izéchiel  ,  Daniel  et  Osée.  II.  Des 
Dissertations.   III.    Des    Tlicscs. 

IV.  Des  Ecrits  de  controverse 
contre  Bellarmin  ,  etc. 

*  POLCASTRI  (  Sigismond)  , 
médecin  ,  né  à  Padoue ,  d'une 
famille  patricienne ,  et  mort  en 
1473  ,  pratiqua  et  enseigi.a  sou 
artpendant5o  ans  dans  ta  vill« 
natale.  Parmi  les  onv  rages  qu'il 
a  laissés  ,  on  remarque  ,  1.  Com- 
înentnrioritm  Itbri  très  in  j4pho- 
rismos  Ilippocratis.  II.  Coni- 
mentnrii  in  opéra  Gnieni.  III.  i?e 
^febnbus  lihri  duo.  IV.  De  vene- 
nis  et  eorum  cognitione  Itbri  duo. 

V.  Qurestiones  ,  (juaium  prima 
de  aclione  medicinarum  :  se- 
cundn  ,  de  appropinqnatione  ad 
œqualiîalem  poiuleralem  :  tertia  , 
de  restaurat.one  J;uniidi  subs- 
tantifici  :  r/ua/ta  ,  de  réductions 
corporum  .  (ptinfn  ,  de  extremis 
temperanliœ  ,  Venctiis  ,  i5o6  , 
in-lobo.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pireut   la    doctrine   d'A\ic(nne  , 

3 ni  étoit  en  vogue  parmi  les  mé- 
ecins  du  16'  siècle. 

POLE  (  REGINALD  ),  car- 
dinal. P'oyez  FoLvs. 

t  POLEMBOURG  ou  Polkm- 
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iituG  (  Corneille  ),  p(-iiih-'*,  ne  à 
Lireclil  eu  i58t)  ,  im»rl  dans  la 
iiiciiie  \illc  en  i(i'io  ,  à  7.J  ans  ,  til 
im  Novîtyeen  Italie  pour  se  per- 
l't clioiititT.  Il  forma  son  piiicfau 
d'après  Ira  nn-illfius  lahleaux 
nuii-nihcUissml  la  \iiK'  de  Rome, 
.'"ton  u'hU  le  norloil  h  IraViuHrr 
on  pelil  ;  les  tal;Ie;inv  qu  il  na 
point  faits  dans  nne  petite  lorme, 
ne  sont  pas  anssi  précieux.  Le 
i^rand  duc  de  lUnence  voulut 
tuoir  de  ses  on\  rayes.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  Charlt  s  I"  ,  le  lit 
venir  à  Londres.  Rubens  l'esli- 
nioif  bear.coii|)5  et  lui  coinniai*da 
])!usieuis  tal)leau\.  Poleiuhonry 
a  l'ail  dr^/ut")  sages  lrè.->-agréal)ies  : 
il  rendoit  la  nature  avec  bca-i- 
coup  de  vérité.  Se.s  sites  sont  Lien 
choltis  ,  et  ses  fonds  souvent  or- 
Hf'S  de  belles  fabriques  et  des 
ruines  de  raiicleni.e  Home.  Sa 
louche  est  Ictère  ,  et  sou  pinceau 
doux  et  nioëlTeiix.  Le  transparent 
de  sou  coloris  se  fait  siMytibère- 
inent  remarquer  dans  ses  ciels. 
]^;  musée  INapnléon  ,  possède  de 
ce  peintre  un  joli  paysage  , 
connu  sou  s  le  titre  des  Uni  gueuses. 
^"a^lègc  est  ,  paiini  ses  élèves  , 
celui  qui  a  le  plus  approche  de 
ka  manière. 

t  L  POLFMON,  philosophe- 
<;;iC  ,  ne  à  Oeledans  le  territoire 
«r.\;hcnes,  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse U  la  débauche.  Lu  jour  il 
se  leiulit  à  l'académie,  encore 
ivre  ,  la  tètccouronnée  de  (îcurs  , 
el  les  vetix  appesantis  parle  vin  : 
il  V  fut  si  frappé  d'un  discours  qu»' 
fit  Xénocratesur  les  suites  humi- 
liantes de  riiitemj>érance  ,  qu'il 
«levintlout-à  coup  un  philoioplie 
aii>lère.  Il  remplit  tlignemenl  la 
chaire  de  Xénocrate  son  maître, 
et  ne  s'écarta  jamais  de  ses  sen- 
limens  ,  ni  des  exemples  de  sa- 
gesse qu'il  en  a\oit  reçus.  11  re- 
nonça  tellement  au  vm  depuis 
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l'Age  (Je  5o  ans  ,  époque  de  sa 
conversion  ,  qu'il  ne  but  plus  quC 
de  l'eau  tout  le  reste  de  sa  vie.  11 
uiourul  fort  i^e,  vers  I  au  2~a 
avant  J.  C.  Ou  adniiroit  pailicu- 
iuriemeut  sa  douceur  et  sa  e^t/s- 
iance.  Il  lut  mordu  d  un  eiuen 
enragé  ,  sans  qu'il  lémoij^nrit  au- 
C'ine  émotion  de  cri  accident. — 
Il  V  a  eu  lui  autre  roi.FMON  ,  nutins 
ancien,  mai^  ccpeiuJanl  antérieur 
au  temps  d'»»ii^etie,  qui  a  iait 
ui>nti(ui  de  lui.  Ce  l'oléuion  est 
compté  au  nombre  df  s  anciensaii- 
leurs  phiSiogiKuniqiu.-s.  Camiibis 
Periisttiis  ,  a  le  [ueiuKîr  réuni  >on 
traité  à  ceux  il'Adamaiilius,  con- 
lemporaio  d'ilonnrius  ,  et  de 
Melanipiis,  et  les  a  publiés  à 
Rome  ,  en  ijij,  iu-4'' ,  avec  les 
y  il  ri  te  liisîuiia'  d'LClien  et  Hera- 
elides  de  rrhus  piiblicis  :  P'redi 
S^  Iburg  a  icis  depuis  ces  trois 
auteurs  à  la  suùe  de  son  édition 
des  Olùivres  d'Ari^tote.  Je.au- 
Ceoige  l'réd.  Franzlus  a  re- 
cueilli ,  sous  le  ùirc de Scriptores 
/j/q  siogiiomue  vclorcs  ,  les  écrits 
d'Aristole,  del'olémoii,  d'Ada- 
mantins et  de  Melampus  ,  à  Al- 
teiubourg,  ij8o  ,  1  vol.  iu-S". 

H.  POLÉMON  I'»  ,  roi  de 
PiHit  ,  obtint  ce  royaume  du 
iiiuiuvir  Marc- Antoine  ,  dont  il 
etoit  l'ami.  11  le  servit  de  toutes 
ses  ioicisdans  la  guerre  contre 
les  Pariîies  qui  le  firent  pristm- 
mer.  A  peine  avoit-il  obtenu  ta 
liberté  ,  quels  giieire  civile  s'é- 
tant  allumée  entre  Odave  et 
-Maic-Aiitoine  ,  il  lit  marchir  des 
troupes  au  secours  de  son  pro- 
tecte'ir.  Mais  la  bataille  d'Actium 
ay.'int  décidé  du  sort  et  de  la  ■  ie 
d'Antoine,  Poléiuoti  seréconrilia 
avi'C  Octave  ,  qui  admira  sa  lidé- 
lulé  et  lui  djiîua  la  souvi'iaiueté 
du  Bosphore  ,  qu'il  constrva  jus- 
qu'à sa  mort  arrivçe  l'an  5f)  d^ 
Jésus-Christ.1 
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t  III.  POLÉMON  II ,  nïs  du 
pK'cétIent .  lut  iccounu  par  rem- 
pli eur  C-iiligiiIa  ,  souverain  d»;s 
éJals  de  sou  ])èr('  ,  dés  que  ce 
dernier  eu(  cessé  de  vivre.  Claude 
lui  céda  trois  ans  après  la  ('ilicie, 
en  échange  du  lîosplioro  Cinuné- 
rien  ,  qu  il  donna  u  un  descen- 
dant de  Millnidatc.  Poléinon  II, 
cm  brassa  le  judaïsme  ,  ])Our 
épouser  la  reine  Bérénice, célciire 
par  ses  amours  avec  Titus;  mais 
cetle  princesse  s'élant  séparée  de 
lui  ,  il  aliandonna  le  culte  qu'il 
a\oit  suivi.  Sur  ia  lin  de  ses  jours, 
il  céda  le  royauiue  de  Pont  aux 
Romains  ,  et  l'on  en  lit  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
nom  de  Poléinoniaque. 

t  IV.  POLÉMON  ,  orateur  qui 
florissoit  sous  lerègnetleTiajan , 
vers  l'an  loo  do  J.  Cl. ,  laissa  des 
Hnrnn'^iifs  ,  publiées  parle  Pci  e 
Poussinot  à  Toulouse  ,  iGôy  , 
in-S"  ,  en  grec  et  en  latin.  A'cj. 
Antonin,  n"  I. 

PO  LE  NI  (le  Alarquis  Gio- 
vani)  ,  né  à  Padoue  en  iti85  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1-61  ,  y 
occupa  les  chaires  de  prolesseur 
d'astronomie  et  de  nialhcma- 
tiques.  Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de 
Paris,  il  l'ut  aasjréjié  'a  cette  com- 
pagnje  en  1709.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin, 
des  Ricoi'roti  de  Padoee  ,  de  la 
eociété  royale  de  Londres  et  de 
J'iustitut  de  Bologne.  Comme  il 
evcellult  dans  raicliilectnre  hy- 
draulique ,  il  fut  chargé  par  la 
république  de  Venise  de  veiller 
sur  les  eaux  de  cette  seigneurie. 
D'autres  puissances  le  consul- 
tèrent sur  le  mcme  objet.  Il  tra- 
vailla aussi  beaucoup  dans  toutes 
Ks  parties  qui  coucernent  l'ar- 
chitecture civile  f  et  quand  Rome 
T.  xiy. 


ouvrit  les  yeux  sur  l'état  périlleux 
oii    se     trouva     la    basiliqi 
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I  périlleux 
liliquc  de 
Sainl-PnMTe  ,  le  pape  Benoît  XIV 
raj)pela  pour  entendre  son  avis. 
Apres  les  examens  convenables, 
il  dressa  un  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'a\oit  soiil- 
i'erls  cet  édilice  ,  et  sur  les  répa- 
rations qu'il  etoit  à  propos  d'y 
faire.  11  a  publié,  en  1717,  De 
molli  itquœ  juixlo  libri  duo  ;  eu 
1718  ,  De  cnsteUls  per  quœ  de- 
rwaidur  Jluviorum  lalcra  con- 
i'cigentin  ;  en  1720  .  Prœlectio 
de  malhesis  utilitate.  Ces  trois 
buviogcs  parurent  à  Padoue  , 
in-4°.  Ou  a  encore  de  lui,  Exer- 
citationcs  vitna'iaiue ,  etc.  Une 
édition  de  Frontinus  ,  De  nc/uce 
thtctihus  ,  avec  un  Conuncnlaire 
publié  à  Padoue  eu  1722  ,  in-.}»  , 
avec  figures  ,  devenu  très-rare  , 
même  en  Italie ,  où  il  ne  se  trou\  e 
queliès-diflicilement.  Il  s'adonna 
queljuelois  aux  antiquités  ;  on 
a  lie  lui  des  Supplemens  aux 
grands  Uccueils  de  Crœi'tus  et  de 
Crono\>ius  ,  \enise,  1757,  cinq 
\o\.  iij-iol.  (^n  voit  à  Padoue  la 
statue  de  Poleni  ,  par  Canova. 

*  POLENTONE  (Secco)  , 
citoyen  de  Padoue  ,  appelé  plus 
comnumément  Siccone  ,  Sicco 
ou  Xicus  Poh'titotnis  ,  vivoit  dans 
le  i5'  siècle;  il  fut  un  de  ceux 
qui  ,  en  1 4i4  ■>  '""("nt  présens  à 
la  prétendue  découverte  du  tom- 
beau de  Tite-Live  ;  et  il  écrivit  , 
h  ce  sujet  .  à  Niccolo  Nicoli  ,  de 
Florence  .  une  lettre  dan.»  laquelle 
il  peignit  l'espèce  de  joie  ,  d'en- 
thousiasme des  Padouans  ,  le 
concours  qui  se  fit  pour  aller  voir 
ce  tombeau  ,  et  la  pompe  magni- 
fique avec  laquelle  ou  promeaa 
dans  toute  la  ville  les  prétendus 
restes  de  cet  historien.  Personne 
n'avoit  encore  osé  tirer  les  Pa- 
douans de  leur  erreur.  Ce  ne  fut 
que  vers  le  milieu  du  i5"=  siècle 
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que  MaqnarJo  Giidio  ,  célèbre 
jin(if]iiiiiri; ,  étant  \ciiu  h  Padoue  , 
aprc5  a\oir  examiné  l'inscription 
du  tombeau  ,  déclara  et  prouva 
que  cVtoit  celui  de  IanIu»  Ali, 
allViinchi  de  ]^i\ia.  Polenlont  est 
auteur  de  plusieurs  ouvr^^es  , 
parmi  lesquels  sont  une  comédie 
en  prose  latine  ,  sous  le  titre  île 
Lusu.t  e'I/rio/iim  ,  que  JModeste 
l'olcîntone  ,  que  Ion  croit  être  aoa 
iîls  ,  traduisit  en  prose  vulgaire  , 
sons  le  titre  «le  Catiiiia  ,  dont  le 
principal  personnageest  Catinu) , 
inarcliaud  de  hassins  ;  la  f^ic  c/c 
Sêiii'que  ,  qui  lut  traduite  en  llo- 
lentiti  vulgaire  par  Jean  dcTaule; 
In  Fie  di'  Pétrarque  ,  qui  i'iit  pu- 
bliée par  Toniasini  :  mais  l'ou- 
\rp.ge  le  plus  considérable  de 
Sccco  ,  divisé  en  dix-huit  livres  , 
et  à  la  composition  duquel  il  em- 
ploya \  ingl-citiq  ans  ,  est  intitulé: 
De  ihiris  ^rarnmaticis  ,  ortilu- 
ril'U^  ,  poelis  ,  historicis  latinis 
ad  Polii!orumJ{lium.  11  n'ajamais 
été  imprimé  ,  quoiqu'il  3-  en  ait 
plusieurs  copies  dans  les  bihlio- 
ihèqiies.  Ou  a  encore  de  Sccco 
la  Fie  lie  Saint  -  Antoine  de 
Padoue ,  et  d'autres  saints  de  ce 
pa\.s;  et  quatre  Inres  de  la  Con- 
/ession  chrétienne.  On  croit  que 
cet     écrivain    mourut    vers   iau 

T.  POU  (Martin)  ,  né  à  Lac- 
ques en  i60i  ,  vint  à  Piome  à 
l'âge  do  dix-huit  ans,  pour  se 
perlectioniier  dans  la  conuois- 
sance  di^s  métaux  ;  Il  inventa 
plusieurs  opérations  nom  elles  , 
et  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  ,  «jui  l'ut  Irès-lréquenté. 
Ayant  trouvé  un  secret  coiuei* 
Tiant  la  guerre  ,  il  vint  lollrir  à 
Ijouis  XIV.  Ce  prince  loua,  dit- 
on  ,  linvention  ,  donna  une  pen- 
sion \\  l'auteur  et  le  titre  de  son 
ingénieur  ;  mais  il  ne  voulut 
pi  lut  se  servir  du  secret ,  pré- 
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féraiit  l'intérêt  du  genre  humain 
à  son  intérêt  privé.  Sous  le  mi- 
nistère du  duc  de  Choiseul  ,  un 
secret  pareil  ,  que  l'on  dit  être 
celui  du  lèu  grégeois  ,  ayant  été 
présenté  ;  Louis  XV  ,  par  amour 
pour  les  hommes  ,  relusa  de  l'a- 
dopter. Cet  hajnle  chimiste  ,  de 
retour  en  Italie  en  1704  ?  1"'  ^'»- 
I  ployé  par  Clément  XI  et  par  le 
j)rince  Cibo  ,  tluc  de  Massa.  Il 
I  revint  eu  France  en  ijiS  ,  et 
I  obtint  une  |)l4ce  dassocié  étran- 
i  ger  à  l'académie  des  sciences. 
Louis  XIV  l'engagea  a  laire  venir 
en  France  toute  sa  l'amille-  A 
peine  lut-elle  arrivée  ,  que  Poli 
mourut  le  UQ  juillet  171 4-  ^^ 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides  , 
sous  ce  titre  :  Il  triomfb  degU 
Jcidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très  -  injustement  accusés  d  être 
la  cause  d'une  inlinité  de  mala- 
iliis  ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  le  remède  souverain.  Ce 
gios  livre  parut  à  Home  en  1706. 
11  contient  des  expériences  re- 
marqitahles  ,  des  raisonnemens  ^ 
soit  de  chimie  ,  soit  de  médecine, 
qui  méritent  quelcpie  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  Irouveroient  pas  coiicluans  ; 
enfin  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes nouveaux  et  de  son  inven- 
tion. L'auteur  ne  croyoït  pas  la 
goutte  incurable. 

IL  POLI  (  Matthieu  ).  rojet 

POOLE. 

I.  POLIDORF..    Foyez  Polt- 
DO«E  ,  et  autres  mots  semblables. 

II.  POL10OUE-CALDAHA, 

f)eintre  ,  né  eu  149^  à  Caravagio  , 
)ourg  du  Milanais  d  où  il  prit 
le  nom  «le  Caravage  ,  fut  obligé 
de  laire  le  métier  de  maiiœu\re 
jusqu'à  I  âge  de  dix-huit  ans;  mais 
avant  été  emploxé  à  porter  aux 
,  disciplei  de  Raphaël  le  mortier 
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dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à  fresque  ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  l\;ipli;iel  le 
secondèrent  dans  son  enlre|)iise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline  ,  etPolldore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  paît  à 
l'exécution  des  loges  de  ce  niaitre. 
Il  se  signala  sur-tout  à  Messnie  , 
où  il  eut  la  conduite  des  Arcs 
de  triomphe  qui  lurent  dressés 
à  l'empereur  Charles  -  (^iimt  , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Polidore  songeoit  h  revenir  à 
Rome  ,  quand  son  valet  lui  vola 
une  somme  considérable  qu'il 
venoit  de  recevoir ,  l'assassina 
dans  son  lit  en  i545-  La  plus 
grande  partie  de  ses  ou\ rages 
est  peinte  à  fresque.  Il  a  aussi 
beaucoup  travaillé  dans  un  genre 
do  peinture  qu'on  appelle  Sg/-a/- 
Jito  ou  Manière  égrati'iiée.  Ce 
célèbre  artiste  avoit  un  goût  de 
dessin  très  -  grand  et  très  -  cor- 
rect. On  remarque  beaucoup 
de  fierté  ,  de  noblesse  et  d'ex- 
pression dans  ses  airs  de  tète. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceau  est  moelleux  ;  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  l'école  romaine  qui  ait  connu 
Ja  nécessité  du  coloris,  et  qui  ait 
bien  en  tendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Paysagi'S  ,  sur-tout  , 
sont  très -estimés,  ainsi  que  ses 
Dessins  précieux  ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies  ,  soit  enfin  pour  la  force 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules 
Romain, et  si  Polidore  avoit  moins 
d  enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravéd'après  lui. 

PO  LIEN.  rojesPoLYEN. 

*I.  PO  LIER  DE  S.-GERM\IN 

(Autoiue  de  ) ,  né  à  Lausanne  Le 
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i5  juin  i^oj  ,  où  il  est  mort  le 
3  septembre  lyi^y,  a  publié,  1. 
Du  CiuiH'crnetnent  des  mœurs  , 
Lausanne,  1^8.4,  in-S".  II.  Cuup- 
d'œil  sur  ma  patrie  ,  Lausanne  , 
1795  ,  in-B", 

II.  PO  LIER  (Charles  de)  , 
parent  du  précédent  ,  né  à  Lau- 
sanne en  1753  ,  mort  en  1789,  , 
obtint  une  lieutenance  dans  un 
régiment  suisse  au  service  de  la 
Fiance  ;  mais  bientôt  il  quitta  le 
service  et  retourna  à  Lausanne  , 
où  il  fit  connoissance  avec  le  lord 
Tjrone,  qui  It;  chargea  de  l'édu- 
cation de  ses  eulans.  Polier  ac- 
compagna SCS  élèves  en  Angle- 
terre ,  <t  s'établit  avec  eux  k 
Manchester  ,  dont  la  société  l'ad- 
mit au  iiombie  de  ses  membres. 
Il  est  mort  dans  ime  terre  tlulord 
Tyrone  ,  pies  di;  Waterîord.  Cet 
auteur  a  l'ourni  de  très-bons  Alé- 
moii-es  dans  les  transactions  de 
la  société  de  Manchester,  où  l'on 
trouve  encore  un  Mémoire  de 
lui,  publie  par  le  docteur  Pcr- 
cival. 

P  O  LI  EU  C  T  E.   Foyez  Po- 

LYEUCTE. 

I.  POUGNAC  (Melcbior  de) , 
naquit  au  Puy- en  -  V'élay  le  x  i 
octobre  i66i  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde,  il  tut  exposé  à  un  grand 
danger.  Il  étoit  nourri  h  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit  tille, 
et  qu'une  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  eiat  qu'elle  ne 
put  long-temps  cacher  ,  frappée 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  crain- 
dre, elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  por- 
té lenlant  sur  un  iùniier  où  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse- 
ment c'étoit  dans  la  belle  saison  ; 
on  le  trouva  le  IcuJe.uam  sans 
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u'il  lui  (ai  arrivé  aucun  acci- 
dent. Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né do  bonne  heure  à  Paris  jiar 
son  père  qui  le  clcstiiioil  it  IVtat 
rcclé.siasticjiie.  lllil  ses  liinnanilcs 
au  collège  de  Louis-le-Cirand  , 
et  sa  philosophie  h  cehii  d'Il.ti- 
court.  Arislotc  réj^noit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  l'élucha 
par  déféreiice  pour  ses  maîlres  ; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descaries.  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diflé- 
rentes  ,  il  soutint  l'un  et  l'aulre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deu-v  jours  cousccutils  ;  il 
jéunitles  suffrages  des  partisans 
<lcs  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
d(;s  chimères  inodernes.  Les  thè- 
ses qu'il  soutint  en  sorboune  vers 
i68j  ,  ne  lui  lii'cnt  pas  moins 
d'honneur.  Ré[)andu  dès  -lors 
dans  les  meilleures  sociétés  de 
Paris  ,  il  y  plut  infiniment.  «  C'est 
vn  des  hommes  du  monde  ,  écri- 
voit  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'cs- 

ii\]{  me  paroîl  le  plus  agréable. 
1  sait  tout,  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur,  la  vivacité  , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
Jiailer  dans  le  commerce.  »  Le 
cudinal  de  Bouillon  ,  enchanté 
t]e.s  agrémens  de  son  esprit  et  de 
son  car:'.ctère,  le  prit  avec  lui  , 
lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  après 
la  mort  d  Innocent  XI.  11  l'em- 
ploya non  -  seulement  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
MU  ,  mnis  encore  dans  rac- 
commodement qu'on  traitoit  en- 
tre la  France  et  la  cour  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieius  fois  au  pon- 
tife ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences:  oVous  j)a- 
roissez  toujours  êlr-.-  de  mon  avis, 
et  à  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  rem- 
porte. »  Les  querelles  oitre  la 
tiare  et  la  cour  de  France  étant 
heureusement  terminées  ,  le  jeune 
négociateur    en    rendit   compte 


POLI 

il  T>ouis  XIV.  C'est  à  cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  <■  Je  \iens  d'enlielenir  uu 
homme  et  un  jeune  homme,  qui 
m'a  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  plu.  n  Sestalensparurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'cnxoja  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Pologne  l'an  itiyo.  Il 
sagissoit  d  empèciier  qu'à  la  mort 
de  Jean  Sobieski  près  de  descen- 
dre au  tinibean,  un  ennemi  de 
la  France  n'obtînt  la  couronne 
de  Pologne  ,  et  il  l'alloit  la  (aire 
donner  à  un  prince  de  la  maison 
de  France.  Le  prince  de  Conti 
lut  élu  par  ses  soins;  mais  di- 
verses circoi;slances  avant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne  ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut ,  et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer ,  fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port  , 
où  il  s'occupa  nnicpieinent  des 
belles-lellres  ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  11  y  étoit  encore  lors- 
que le  «lue  d'Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Kspagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  n  Sire,  si  les  pros- 
pérités de  votre  majesté  ne  met- 
tent point  (in  à  mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  Ibnt-clles  ou- 
blier. «L'abbé  de  Polignac  futrap- 
pelé  peu  de  temps  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  (ut  envové  ii  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote  , 
et  il  n'y  plut  pas  moins  à  Clé- 
ment Xl ,  qu'il  a  voit  |tlu  à  Alexan- 
dre ^lll.  De  retour  en  France 
en  1709  ,  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire avec  le  marécJial  d'Lxel- 
les,  pour  les  conlérenccs  delà 
paix,  ouvertes  à  Gcrtruidcnberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au- 
roicnt  lait  une  avantageuse,  si 
elle  avoit  été  possible.  La  Iran- 
chisedu  maréchal  étoit  tempérée 

far  la  douceur  et  la  dextérité  de 
abbé ,  le  premier  homme  de  son 


siècle  (larts  l'ail  du  ntîgocier  ol 
fie  bien  dire.  Tout  l'ail  des  né- 
goci.ileiUii  l'it  inutile.  Dans  une 
des  C()iil«5reiices  ,  lîuvs  ,  chei'  de 
la  dcpnlalioii  hollandaise,  in- 
1eironi[)it  la  leolnre  des  articles 
prcliniinaircs  en  disant  :  «  Non 
ditintlclur  pcccalum  ,  nisi  rcs- 
iiludtur  iilildlitni  »  L'ahhé  de  Po- 
ligiiac  indigné ,  ne  put  s'einpè- 
clu'r  di;  i\iic  :  Me.ssiciiis  ,  ^'ous 
pnil(  z  bien  comme  des  oeris  qui 
ne  sont  pas  accoutumes  à  vain- 
cre, il  int  pins  heureux  an  coti- 
giès  d'I  trechi  en  \yi?.  ;  mais  les 
plénipotentiaires  de  'Jollande  , 
s'apereesant  qu'on  leur  CJiehoit 
qnehpies-nnes  des  cOjiditions  dit 
traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
niinislies  du  roi  qu'ils  pouvoir  iil 
se  préparer  ii  sorln-  de  leur  pays. 
L'abhé  tie  Polignae  ,  qui  n'avoit 
pas  oublié  le  ton  allier  ayec  le- 
quel ils  lai  avoicnl  pailé  aux  con- 
féreoces  de  Cerlruitlenberg  ,  leur 
dit  :  Non  ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d'ici  ;  nous  traite- 
rons chez  ifous  ,  de  vous  et  sans 
i-ous.  Avant  obtenu  ,  peu  de  temps 
avant  ,  la  nomination  du  roi  Jae- 
qiies  au  cardinaiat,  il  étf>it  dès- 
lors  cardinal  //;  petto.  INInis  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  d  ne  portoit 
ni  titre,  ni  habits  ecclésiastiques  ; 
il  éioit  vêtu  en  séculier  ,  et  on 
J'appeloit  le  comte  d'.^  Polignac. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sor.s  cet 
incog^nito  qu'il  suivit  tontes  les 
nég;>ciations  d'Llrtclil  ,  jusqu'au 
moment  de  la  siî^natnre  du  traité; 
mais  alors  il  déclara  qn  il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  sij^ner  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau  ;  il  se 
relira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
Fi  ance  des  honneuivs  de  la  pour- 
pre romaine  ;  honneurs  nui  lu- 
rent accompagnés,  l'année  d'a- 
nrès  ,  de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
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de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans  ,  et  ces 
liaisons  lui  occasionnèrent  unC 
disgrâce  éclalanle.  Il  l'ut  exilé  en 
1718,  dans  sou  abbaye  d'AïU'Inn  , 
d'oùilf.e  fut  raïqiclé  qu'en  1-91. 
Les  myincsde  son  abbaye  lurent 
un  peu  iutimiih'îs  en  le  voyant  ar- 
river dans  b'ur  monastère;  mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoicnt  peu  capables 
de  jngcr  de  son  mérite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l'avoient  trouve  doux  , 
indulgent  ,  aimable  ;  et  loin  de 
les  piller  comme  tant  d'antre» 
abbés  coiuniendataircs  ,  il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XIII  étant  mort 
en  172I  ,  le  cardinal  <le  Po- 
lignac  se  rendit  à  Dôme  pour 
l'élection  <le  Benoit  Xlll,et  j 
dcnieura  huit  ans  ,  chargé  des 
affaiics  de  Fiance.  IN'onimc  ii 
l'archevêché  d'A.uch  en  i-i'i<5  ,  <  t. 
à  une  place  de  commanueur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  en  ij5'2  , 
il  reparut  cette  année  en  France, 
et  y  {"ut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  le 
10  novembre  i74''  C'étoit  un 
de  ces  esprits  faciles,  qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent 
tout.  Les  sciences  et  les  arts  ,  les 
savans  et  les  artistes  ,  lui  étoient 
chers.  Sa  conversation  étoit  douce, 
amusante  et  infiniment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  et  dans  les  diiferentes 
cours  de  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix,  la  grâce  a\  ce  laquelle  il  par- 
loit  ,  achevoient  de  mettre  dans 
son  entretien  une  espèce  dechar- 
me  qui  alloit  presfjue  jnscpi'à  la 
séduction,  l^'univeisabté  de  ses 
couuoissances  s'y  montroit,  mais 
sans  dessein  ni  de  briller,  ni  de 
laire  sentir  sa  supériorité.  Quoi- 
que le  cardinal  de  Polignac  aimât 
les  bons  moU  tt  qu'il  eu  dît  sou- 
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vrnt,  il  nfi  poiivoit  souflTrir  la  mc- 
tlisaiice.  Un  seigneur  étranger  at- 
tacliéau  service  cJ  Angleterre  ,  et 
qui  vivoit  à  Rome  sous  la  protec- 
tion de  la  Fiance,  eut  un  jour 
l'iniprudeucc  de  tenir  h  sa  table 
des  propos  peu  mesurés  sur  la 
personne  du  roi  Jacques  ;  le  car- 
dinal lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé 
de  douceur  :  «  J'ai  ordre  ,  mon- 
sieur, de  protéger  votre  personne, 
mais  non  pas  vos  discours  »...  Son 
goût  pour  les  beaux  arts  lui  lit 
former  sous  le  pontilicat  de  Be- 
nnît  XIII  ,  un  projet  bien  diç^iie 
d'un  homme  aussi  passionné  (|ue 
lui  pour  l'auliquilé.  Il  n'ignoroit 
point  que  pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  troublèrent  les  plus 
heaux  jours  de  la  république  ro- 
maine, le  parti  qui  prévaloil  ne 
manqiioil  jamais  de  jeler  dans  le 
Tibre  toutes  les  statues  et  les  tro- 
phées élevés  h  l'honneur  du  parti 
opposé.  Quelquefois  on  les  bri- 
soit ouonles  mutiloit auparavant; 
mais  pour  l'ordinaire  on  les  y 
jetoitdans  leur  entier.  «  Ils  y  sont 
donc  encore  ,  disoit-il  ,  car  assu- 
rément on  ne  les  a  poiul  retirés  , 
et  le  fleuve  ne  les  a  point  empor- 
tés. »  Il  avoit  iinagiué  de  détour- 
ner pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  et  défaire  touiller 
l'espace  de  trois  quarts  de  lieue. 
Il  auroit  fallu  creuser  un  peu 
avant,  parce  que  les  bronzes  et  les 
marbres  ont  dû  s'enfoncer.  Si  le 
cardinal  Polignac  avoit  été  assez 
riche  pour  rentrepretulie  à  ses 
frais  ,  le  pape,  qui  l'aimoit ,  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permis- 
sions nécessaires.  Mais  ses  reve- 
nus ëtoienl  absorbés  par  ses  dé- 
penses ;  il  n'eut  jamais  d'ordre 
daus  ses  affaires  personnelles  ;  et 
f)  sa  mort  il  laissa  beaucoup  de 
dettes.  ■Nous  avons  de  ce  célèbre 
cardinal  un  poème  sous  ce  titre  : 
AiUi-LMcrelius  ,  seu  de  Deo  et 
îialurd y  libri    IX,    publié    eu 
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1747  ,  in-8°  et  in-12  ,  par  l'abbé 
Charles  d'Orléans  de  Hholelin  ,  et 
parle  Beau,  qui  mit  en  tèle  de  cette 
production  une  préface  ,  chef- 
d'œuvre  de  goût ,  (le  sens  et  de  dé- 
licatesse ,  et  traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci ,  bénédictin ,  et  élégam- 
ment eu  français  par  Bougain- 
ville,  Paris  17491  2  vol.  in-8». 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  ré- 
futer Lucrèce  ,  et  de  déterminei" 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien  ; 
quelle  est  la  nature  de  l'aine;  ce 
(fuel'on  doit  penser  des  atomes  , 
du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande  , 
où  il  s'éloil  arrêté  à  son  retour  de 
Pologne.  Le  fameux  Bayle  s'y 
trouvoit  alors  ;  l'abbt-  de  Polignac 
le  vit  ,  et  en  admirant  son  esprit 
il  résolut  de  rétuler  ses  opinions. 
Il  commença  à  travailler  à  l'Anti- 
Lucretius  durantson  premier  exil, 
et  ne  cessa  depuis  d'y  ajouter  de 
nouveaux  ornemens.  Ou  ne  sau- 
loit  trop  être  étonné  (pi'au  milieu 
des  dissipations  tlu  monde  et  des 
épines  des  affaires,  il  ail  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  un  si  long 
ouvrage  en  vers,  écrit  dans  une 
langue  étrangère  ,  lui  qui  auroit  à 
peine  fait  quatre  bons  vers  daus 
sa  propre  langue.  On  lui  a  re- 
procfié  ,  à  la  vérité,  d  èlre  un  peu 
trop  diffus  et  trop  peu  varié  ; 
mais  il  faut  avouer  que  dans 
quel(|ut.'S  endroits  ,  il  réunit  la 
force  de  Lucrèce  à  l'élégance  de 
N'irgih;.  On  doit  l'admirer  sur- 
tout dans  le  tour  heureux  de  ses 
expressions,  dans  l'abondance  de 
ses  images  ,  et  djins  la  facilité 
avec  laquelle  il  exprime  loujouis 
des  choses  si  diflieiles.  A  l'égard 
de  la  physique  de  ce  poème  ,  l'au- 
teur à  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à  comballre  les  idées 
de  Newlon  ,  pour  mettre  à  leur 
place  le  svstème  de  Descartes.  U 
eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  des 
notions  sûres  et  avouées.  iVIais  il 
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est  difficile  de  se  <létacher  des 
opinions  qu'on  nous  a  en.s(^ignées 
dans  notre  eiilance  ;  et  celle  du 
cardinal  de  P()liL;nac  avoit  ôAt]  im- 
bue des  systèmes  du  cartésianis- 
me, f^oyez  sa  Vie,  Paris  ,  1777  , 
2  volinnes  lu-ii,  par  le  père 
Faucher. 

*II.  POLTGNAC  (Gabrielle- 
Claude- Martine,  née  Polastron  , 
duchesse   de),  gouvernante    des 
enl'ansde  France.  Beauté,  grâces  , 
expression  dans  les  traits  ,  esprit 
orné  ,  tout  en  elle  étoit  tait  pour 
plaire  et  intéresser.  Liée  intime- 
ment avec  Marie- Antoinette,    qui 
avoit   pour    elle   la   plus    grande 
amitié  ,  elle  en  protita  pour  faire 
combler   de  grâces  la  lamille  de 
son    mari  ,  et   ne    tarda   pas  ,  en 
conséquence  ,  à  être  en  butte  aux 
traits  de  l'envie  et  de  la  calomnie. 
Il  est    certain    aujoiud'hui     que 
madame  de    Polignac   avoit  très- 
peu  d'anibilioii ,    et   il  est  mè;ne 
probable  qu'elle  eût  fait  Fort  peu 
d'usage  de  son  crédit,   ou  même 
qu'elle  ne  l'eût  jamais   peut-être 
obtenu  sans   les    conseils    et   les 
sollicitations   journalières   de    sa 
belle-s.'fiur  ,   Diane  de  Polignac  , 
qui  ,  née  avec  beaucoup  d'csorit, 
étoit  dévorée  de   la  soif  de  l  intri- 
gue  et  des   grandeurs.    Madame 
de   Polignac  possédoit  un  juge- 
ment sain  ,  et  elle  donna  souvent 
d'utiles  conseils  à  la  reine.  Pour- 
suivie ,   au  coinmeucement  de  la 
révolution,  elle  traversa  le  royau- 
loe  au  milieu  îles  plus  grands  pé- 
rils ,  et  se  rendit  à  V  leune  avec 
son  mari  ,  qui  devint  alors  lageiit 
i\i3s  princes,  frères  de  Louis  Wl, 
près  de  cette  cour ,  et  ensuite  près 
de  celle  de  Russie.  Elle  y  mourut, 
à  la  fin  de  17;^^ ,  âgée  de  44  *"s  > 
et  regrettée  de  presque   tous  les 
gens  qui  l'avoient  connue.   On  se 
rappelle     que     Marie- Aiiloinetlc 
avoil  coutume  de  dire  lursqu'ciie 
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étoit  avec  elle  :  «  Je  ne  ^uis  plus 
la  reine  ,  je  suis  Moi.  "  Son  mari 
passa  ensuite  en  Angleterre,  et 
de  là  dans  l'Ukraine  où  il  ubtint 
une  terre  des  bienfaits  de  Cathe- 
rine H. 

POLimSTOlL  roypz    Sourf. 

POLTN  (  le  capitaine).  Fojaz 
la  Garde  ,  n"  I. 

*  POLTNI  (l'abbé  Cha  rîes)  ,  né 
à  Riescia  en  1688,  obtint  l'abbave 
de  Saint-Martin  de  cette  \ille.  II 
se  liad'amitiéavecie  pèreAnsaldi, 
premier  |)ioiésseur  de  théologie 
<le  l'université  de  Turin  ,  et  pu- 
blia ,  conjointement  avec  lui  , 
l'ouvrage  intitulé  ,  De  jirii'cipio- 
rii/n  leçris  naluralis  traditioiie , 
Mcd-'olani  ,  i74'2-  il  i^toucha 
qnelquc  temps  après  le  même  ou- 
vrage, et  le  mit  au  jour  sous  le 
titre  ([e  Jtiris  clà'ini  et  iinliirnlis 
oriç>ine  ,  Brixiai  ,  1750.  Polini 
mourut  dans  sa  patrie  Ie3i  août 
1756. 

*  POTJNIRRE  ,  (  Pierre  )  , 
le   père   de   la  physique    expéri- 

jiientale  en  France  ,  Tillustre 
prédécesseur  de  Noilet  ,  né  le 
8  septembre,  1671  ,  à  Coulonces 
près  Vire  ,  doclein'  en  médecine- 
et  membre  d'une  société  des 
arts  ,  établie  à  Paris  sous  la  pro- 
tection du  comte  de  Clermont  , 
pri.'ice  du  sang.  Sa  nxre  ,  femme 
!  de  beaucoup  d'esprit  ,  l'envova 
{  faire  ses  premières  études  ii  l'uni- 
versité de  Caen.  Le  je;tne  Po!i- 
nière  se  rendit  ensuite  à  Paris  , 
où  il  étudia  les  mathématiques 
sous  M.  de  Varignon.  Il  lit  de  tels 
progi-ès  dans  cette  science,  alors 
peu  répandue  ,  qu'il  fut  bi  >TUôt 
en  état  de  composer  c'cseiémen* 
de  mathématiqi'cs  pins  simples 
et  micu^L  raisonnes  que  ceux  qui 
avoiunt  paru  jusqu'alors,  f.epea- 


2lG 


POLI 


d^i.t  un  goAl  dominant  ,  un  pen- 
clianl  iircsisllble  ,  en(raînol<'iit 
Polinière  vers  loUiile  de  la  phy- 
sique et  des  sciences  qui  s'y  lat- 
tachcwt.  Il  médita  les  ouvrages 
qii  existolent  sur  ces  divei\sc.> 
J).  anches  des  connoissaiices  hu- 
maines ,  et  il  ne  tarda  pas  a 
s'apercevoir  d\i  peu  de  lutuiores 
qu'ils  olVioient.  Il  résolutdechan- 
ger  cntièroinent  l'étude  de  la 
physique  ;  de  ramener  tout  k 
l'expérience  ,  et  de  livrer  au  ri- 
dicule lesiDCthodes  .systématiques 
en  usage  depuis  Aristole.  l'oli- 
nière  ,  dans  celte  grande  entre- 
prise ,  sni\it  les  idées  du  chan- 
celier Bacon  et  de  l'illustre  Des- 
caries ,  qui  consistent  à  recon- 
jioître  la  nature  par  la  voie  de 
lexpérience.  Ou  connoîtles  traits 
salirinues  que  lîouoau  lança 
contre  la  philosophie  d'Aristote  , 
et  qui  constcruoient  tous  lespéri- 

{)atéticicns  ;  mais  daus  l'Arrêt 
jurlcsque  il  n'étoit  question  que 
de  logique  etd'astron'jmic  ,  Poli- 
rière  y  joignit  la  physique  ,  et 
ayant  fait  imprimer  ces  deux 
pièces  avec  celte  ad(liti<m  ,  il  les 
répandit  dans  le  public.  Elles 
eurent  l'elFet  qu'il  en  atlcndoit  ; 
et  la  physique  d'Aristote  parut 
bientôt  aussi  ridicule  que  sa  lo- 
gique et  son  astronomie.  Poli- 
nière ouvrit  au  collège  d'IIarcourt 
un  cours  de  physiqu«  evpcri men- 
tale ;  tout  Paris  accourut  à  un 
spectacle  aussi  nouveau.  Les  sa- 
^ans  donnèrent  à  l'auteur  des 
éloges  mérités.  Fontenelle  ,  nui 
lui  avoit  confié  l'éducallon  de  son 
neveu  ,  vanta  par  Inul  et  l'excel- 
lence de  sa  mélhode  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  La  modestie  de 
Polinière  ne  put  le  dérober  à  la 
gloire  qu'il  méritoit  et  anx  hon- 
neurs qu'il  ne  cheichoit  pas.  11 
avoit  à  peine  publié  son  Traité 
de  physique  ,  que  tout  ce  que  la 
cour  avoit  de  plus  spirituel  vou- 
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!  lut  assister  à  ses  leçons.  Le  duc 

'  d'(^rléans  ,    régent  Au  royaume  , 

j  fit  faire  h  Poli  .icre  un  cours  d"t  k- 

I  périenrr-s  dont  il  lut  satisfait.  Le 

j  véritable  talent  d(!  l'olinicre  ,  étoit 

,  celui  do   faire    des    expériences  ; 

il  avoit  pour  cela  une  adresse  et 

une    dextérité    admirables.     S'S 

raisonnemcns    répourloicnt   à    la 

justesse  et  à  la  netteté  de  se?.  op<  - 

I  allons,  ris  éfoieiil clairs  ,  préciS  , 
et  a  la  portée  <ie  tout  le  monde. 

II  n'oublloit  jamais  ([ue  ses  leçons 
étoient  destinées  pour  des  éco- 
liers. Polinière  auroit  pu  préten- 
dre à  une  haute  (oilunt;  ;  mais, 
en  vérilal)le  philosophe  ,  il  le- 
garda  toujours  avfC  indifférence 
ies  honneurs  et  les  richesses, 
[l  avoit  donné,  eu  1728,  une 
troisième  édition  de  ses  Expé- 
riences de  pirysique  ,  avec  des 
augmentations  considérables.  En- 
couragé par  les  suffrages  pu- 
îilics  ,  il  se  disposoità  en  donner 
une  (jiiatiième  plus  riche  encore 
en  nouveautés  que  la  précédente, 
lorsqu'une  mort  subite  vint  ter- 
miner sa  carrière  et  ses  travaux  , 
le  9  février  1734  >  •»  l  àg''  de  soi- 
xante-trois ans.  Sa  famille  ,  après 
sa  mort,  publia  la  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Physique  expérimen- 
tale ,  qu'il  préparoit  :  elle  pa- 
rut à  la  fin  de  l'année  17.^4' 
en  deux  volumes  in-iu.  On  en  a 
publié  une  ciu<pnème  édition 
en  1741.  Cet  ou\  rage  eut  beau- 
coup de  vogue  avant  les  leçons 
de  l'abbé  ^oll(Jf. 

*P0L1PHILE,  [Tofez  Co- 
lonne ,  n»  V.  ) 

*  POLLSrUS  (  Samuel-Gode- 
frùd)  ,  membre  de  lacatlémie 
des  curieux  de  la  nature  ,  et 
médecin  de  la  ville  de  Fiancfoit 
sur  l'Oder,  sa  patrie,  mort  en 
1700  J  a  donné  plusieurs  ot)ser- 
vations  dans  les  Mémoires  de 
l'académie   impériale  ,    et  entre 
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«nlres  une  «lisserlation  sons  ce 
titre  :  Mj  rrholoi^ia  ,  son  Alyr- 
ilicv  (lisquisitio  curiosa  ;  Noi  iin- 
luMgJU  ,  168H  ,  iii-a".  Kil'î  se 
lioiive  aussi  dans  les  .Vltsccltanea 
dcï  curieux  clAllcuiagrie. 

♦  I.  POLITI  (  Ambroise  )  re- 
ligieux de  i'onire  de  Saiii(-Do- 
miuique  ,  fut  élevé  par  Jules  III, 
sur  Je  siéf;e  archi-épi  rcipal  de 
Couza  ,  au  rojaurue  de  iNnpIes. 
Ce  nuune  ,  aussi  lahoi  ieu\  qii'é- 
rudit  ,  a  publié  eu  latin  uu  granri 
noud)rc  de  petits  Traites  lur  la 
Ri'lif^inn,  qui  ont  été  recueillis  en 
deux  voluiucs.  On  lui  doit  aussi 
des  Commentaires  sur  phi^ii  urs 
Ei)i(r('S(hi  saint  Paul ,  qu'il  dédia 
au  pape  Jules  III.  Les  ouvrages 
qu'il  a  écrit  en  italien  ,  srjrit  : 
I.  DcUa  rcpro'oazione  dalla  dot- 
trina  di  fra  Barnardino  Octd- 
no  ,  e  d\dcune  concàisioni  Lu- 
fcrane.  II.  Discorsi  contra  la 
dollrina ,  e  le  projezie  de  fra 
Girolamo  Savonaiola.  III.  Il  a 
traduit  de  l'italien  en  latin  la 
Fie  de  sainte  Catherine.  Polili 
mourut  à  Na[(les  en  \33i  ,  âgé  de 
70  ans. 

*  II.  POLITI  (Adrien),  lit- 
térale'ir  distingué  du  l'j*  siècle, 
est  ai;feur  des  ouvrages  suivans  : 
//  Diz;onario  l'ose cno  ,  cli'è 
abbrevialura  dcl  vocabolario 
délia  Crnsca  ,  un'  npnlogia  , 
letlere,  discorso  délia  hngua  vol- 
gare  ;  et  une  Traduction  en 
langue  Toscane  dos  OEuvres  de 
Tacue. 

m.  POLITI  (Alexandre),  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses  ,  né 
à  Florence  eu  1679  ,  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théol  >gie.  Le  chapitre  généi  al  de 
son  ordre  s'étant  tenu  à  Rome  , 
en  1700  ,  il  s'y  lit  admirer  par  les 
thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  d'enseigner 
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la  rhétorique  ,  ensuite  la  philo- 
sophie ,  et  euliu  la  théologie,  à 
Gènes.  Imi  1753  ,  il  lui  appelé  à 
Pise  ,  pour  y  donner  des  leçons 
sur  la  langue  grecque,  doîiil 
passa  à  la  iliaire  d  éloquence  , 
qui  étcit  dciuciiréevacanle depuis 
la  mort  du  célèine  Benoît  Avé- 
rani.  [|  mourut  le  il  juill«l  ijin. 
Un  «le  ses  ouvrages  les  plus  ron- 
sidérables  ,  est.  son  édition  du 
Commentaire  d'Eustathe  sur 
Homère  ,  avec  une  traduction 
latine  et  d'aboudautes  notes  ,  ex 
trois  vol.  in-tbiio  :  le  preuiicreii 
I7JO,  le  seconil  en  in^i  ,  et  h*, 
troisième  en  17.35.  On  commei;- 
çoit  ruiipression  du  tome  qua- 
trième ,  lorsqu'il  mourut.  Quel- 
que temps  qu'ait  du  lui  prendie 
une  compilation  d'une  si  grande 
éiendue  ,  Politi  a  encore  enrichi 
la  iépu))iique  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  princijjaux 
sont  ,  I.  Marlyrologiuin  rovia- 
nuin  castigalunt.  ac  conimetdariis 
illustrulunt ,  Florence  17.M  ,  in- 
lol.  II.  Orationes  XII  ad  acadc- 
nùam  Pisanam.  III.  Panegjrricus 
iinperatori Francisco  I consecia- 
tus,  Florence,  iii-4'.  IV.  Plusieur.s 
J/arangues  en  latin.  V.  Ve patrta 
in  condendis  testameiitis  potes- 
tate  ,  libri  quatuor  ,  Florence  , 
1712  ,  in-12.  royez  l'Histoirii 
littéraire  d'Italie,  tome  sixième. 

POLITIEIN'  (  Angélus  Polltia- 
nus  )  ,  né  à  MontP-Pulciano  ,  en 
Toscane,  le  ij  juillet  i  p/J.  C'est 
du  nom  de  celle  ville,  appelée 
eu  latin  Mons-PuliLianus  ,  qu'il 
ibrma  le  .sien;  car  il  s'appeloit 
auparavant  AngeBassus.  Andro- 
nic  de  Thessalouique  fut  son 
maître,  et  le  disciple  valut  bien- 
tôt plus  que  lui.  Un  poème  dauj 
lequel  il  célébra  une  joute  ,  dont 
Laurent  et  Julien  de  iMéditis  don 
noient  le  spectacle  au  peuple  ,  It 
fit  connoître  avantagcusemeut  de 
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ces  illustres  protecteurs  des  let- 
tres ;  il  avoilh  peine  quatorze  ans 
quand  il  le  composa,  llsluilirent 
obtenir  un  canonical  à  Klorence  ; 
et  Laurent  le  clnrj^ea  ensuite  de 
Icducaliou  de  ses  cnlaMS  ,   entre 
aulrcs  de  Jean  de  Médu  is,  depuis 
pape  sous  le  nom  I^-on  X.  Pic  «le 
ja  Miiandole  ,    qui   étoit   alors  à 
Florence,  ras;^ocia  à  ses  travaux. 
lies  talens  de  Politicn  lui  méritè- 
rent la   chaire  de  protesseur  des 
langues  latine  et  grecque.  Ou  lui 
envoya  des  disciples  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Jean  11  ,  roi 
<le  Portugal  ,  h  cjui  il  avoit  offert 
d'écrire    l'histoire  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Kouveau-Monde , 
lui  écri>ildcs  lettres  honoiables. 
I^a  vie   lie  Politien    fut  troid)léc 
par  plusieurs  querelles  littéraires. 
n.a  plus  c.  léljie   est    sa   ilispute 
avec  .Menila  ,    professeur  de  latin 
rt  de  grec  à  Milan.  Politien  l'avoit 
altaqiu;  dans  ses  Mélniif^es  ,   ou- 
viaijequieut  beaucoup  de  succès, 
î^îerula  s'en  vcnyea  par  une  satire, 
qu  il  récitoifii  tous  ceux  nui  vou- 
J((i(,'nt  renleniire  ;  mais  ce  liljclle 
Ite  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique  étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
tament :  «  Qu'il  mouroit  l'ami  de 
Politien  ,    et  qu'il  le  prloil  de  lui 
pardonner,  si  l'on  mettoit  au  jour 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui...,  » 
Politien  ,  consmné  par  le  chagrin 
<fe  \oir  les  Médieis  ,    ses  bif.nfai- 
leiir.s  ,  près  d'être  chassés  de  Flo- 
rence ,  mourut  jeune  ,  le  24  sep- 
lemb-e     1  ipi-     On    publia    des 
contes  ridicules  sur  sa  mort.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  cassé  la  lète 
contre  une   muraille,   désespéré 
de   n'avoir  pu    gagner    le   cœur 
d'une    dame   qu'il    aimoit.    Paul 
Jove  ,  Scaliger  et  d'autres  com- 
pilateurs   satiriques  ,    ont    copié 
ces  fables.     Varillas   ,    <lans  ses 
AnecdoUfs  de  f'Iofeiicr,  a  poussé 
encore  plus  loin  labsurdilé,  eu 
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donnant   une   autre   caase   plus 
inlame  de  la  mort  de  ce  célèbre 
littérateur.  Ce  bel  esprit  étoit  logé 
dans    un   a.ssez   vilain   corps.     Il 
étoit  louche  ;  il  avoit  un  nez  déme- 
surément long,  qui  donnoit  à  sa 
(igiireunair  grotesque.  ('Je  ne  sais, 
dit  Huet  ,   comment  on  a  oublié 
dans  le  recueil  de  ses  poésies ,  une 
Ode  dont  il  honora   la  nouvelle 
édition   d'Horace   ,   de   son   ami 
Landin.    Celte   ode  ,   suivant  le 
SMvant  cité  ,  est  un  chef-d'œuvre; 
et  il  ose  l'égaler  aux  plus  belles 
d'Horace.   Le  tour  ,   le  nombre  , 
les    orncmens  ,   l'élégance  ,   tout 
est  digne  de  la  plus   noble  anti- 
quité. »    Pour  bien  connoître  cet 
écrivain  ,  il  faut  lite  sa  Vie  ,   pu- 
bliée par  .Mencke ,  en  17.^6  ,  in-.^". 
Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  ren- 
du rccommandable  ,  on  compte.^ 
I.  J///<.«/o/V-^  latine  de  la  co'ijiira- 
tion   des   Pnzzi ,  écrite  avec  plus 
d'élégance  que  de  vérité  ,    b'io- 
retice  ,    i^-S  ,  in-4"  ,  et  Ma  pies  , 
1769.    II.  Lue  Traduction  latine 
d'Hérodien  ,   qu'il  entreprit   par 
ordre  du  pape;  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle,    ill.   Vn   livre   t\' Epi- 
grammes  grecques,  digues  d  Ana- 
créou.    IV.  La   Traduclio/i  latine 
de  plusieurs  poêles  et  historieus 
grecs.    V.   Deux   li\res  d'Epîtres 
latines.  VI.  l^>uelques  petits  Trai- 
tés de  philosophie  ,   superficiels. 
V'II.    Un    Traite    de   la     colère, 
VIII.    Commentaire  sur  les  Pan~ 
dectcs  de  Justmien.   IX.   Quatre 
Poèmes   Bucoltt/ues ,  et  d'autres 
ouK'rages   latins.     Sa   diction    est 
pleine  de  douceur  et  de  facilité. 
X.  Canzoni  n  Ballo  con  (fuelle  di 
Lorenzo  Medici  .  Firenze  ,  i568  , 
in-^"  ;  Stanzc  ,  1317  ,  iu-12,  i75g  , 
i  iu-8'»  ;  et  d'autres   ou\'rages   ea 
;  itîilien.   Toutes    ces   productions 
j  décèlent  un  homme  d'esprit  fa- 
I  cile ,  dont  le  génie  se  plie  à  tout  , 
1  aux  vers  ,  à  la  prose  ,  à  la  philo- 
1  Sophie  ,  a  liiistoire  ,  etc.  Le  re- 
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Ciieil  dos  OEuvres  de  Politlen  , 
à  IJologne  ,  i494  >  '"-4"  >  <^'  ^^~ 
nlse  ,  in-folio  ,  1498  ,  est  au  nom- 
bre des  livres  nues  ,  ainsi  que 
l'édition  que  Grvphe  en  donna 
en  r55o,  en  trois  vol.  in-8".  Celte 
collection  a  été  réimprimée  à 
Baie  ,  en  i555  ,  in-fVilio  ,  avec 
des  augmenlalions.  CJomino  a 
donné  une  édition  des  Poésirs 
de  Polilicn  ;«  Padono  ,  v.n  176J  , 
précédée  d'nne  notice  sur  sa  vie  , 
par  l'abbé  Serassi. 

*  POLÎTIUS  (Antoine),  de 
Calata-Cîirone  ,  en  Sicile  ,  doc- 
teur en  philosophie  ,  en  droit  et 
en  médecine  ,  exerça  avec  dis- 
tinction cette  dernière  science  à 
Palerme,  oîi  ■!  fnl  noriimé  méde- 
cin de  l'inquisition.  On  ignore 
répoqne  île  sa  mort  ;  (ont  ce  que 
l'on  sait  ,  c'est  qu'il  vivoit  encore 
eniô'ij,  elqu'il  mourut  dans  cette 
dernière  ville.  Les  ouvrages  qu'U 
a  laissés  sont  ,  I.  De  quinlà es- 
sentiel sohifivci  ,  alqiie  hrevi  epi- 
logo  compoiietuloruni  medicn- 
tnentoruin  cutii  aliqiiilnis  /)liiloso- 
pfiice  et  medicinœ  probtematihus  ; 
Panormi  ,  161 5  ,  in-4°  H.  Defe- 
bribiis  pestilentialihus  grassaii- 
tihus  Panormi  ,  consitllntio  , 
ibid.  i6}.5  ,  in-4".  III.  Apidoain 
de  jéneurjsmnte  prœtenso  pro 
Mai'cliione  de  Yeraci  ,  ibidem. 
1620 ,    iu-4''. 

*I.  POLIZIANO  (Jean-Marie)  , 
carme  et  théologien  ,  dont  le  vrai 
nom  est  Poluziano  ,  comme  des- 
cendant de  la  lamille  de  Poluzi  , 
de  Bologne  ,  quoique  plusieurs 
écrivains  aient  prétendu  qu'il  fut 
né  à  Novarella  ,  florissoit  sur  la 
lin  du  i5''  siècle.  Il  a  écrit  les  ou- 
vrages sui\  ans  ,  I.  f^ita  del B.  Al- 
berto da  Trapani ,  e  i  siioi  mira- 
cnli  ,  etc.  II.  ConsliLutiones 
carmelifance  ,  Venetiis  ,  i49Q. 
lÙ.  Fexillutn  et  mare  magnum 
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ordinix  rnrmefitici.  JV.  Orntin- 
ne.i  ,  Epii'olœ  ,  Sermones  qua- 
dragesimales  ,  etc.  ,  etc. 

MI.  POMZl\TyO  (  Antoin»- 
Lanrent)  ,  <le  Monte-Pulciano  , 
professeur  do  logique  dans  l'u- 
niversité de  Pisc  ,  d'où  il  passa 
en  i6o\  ,  à  Padoiie  ,  pour  rem- 
plir la  incline  chiire  ,  a  donné 
De  risit ,  /'jusque  causis  et  nffec- 
tihus  dilucide  ne  pliilosopliicè 
trarlalis  ,  lihri  duo.  Cet  ouvrage 
fut  imj)riinéà  Francfort  en  i(>o5, 
a\ec  les  opiiscides  île  Nicandre- 
Jossiiis  ,  inlitulé  :  De  voluptale 
et  dolore. 

*  POLIZIO  (  Vincent  >  ,  d'AÎ- 
cnmo  ,  petite  ville  tic  Sicile  ,  mort 
à  Home  en  i04;)  ,  <it  imprimer  et 
pid>lia  les  ouvrages  siiivaii»  : 
I\Ior,ilionex  S.  Cnroli  Borromœi 
ad  clerwn  à  se  cotleclœ  ;  spécu- 
lum vitœ  et lionestatis  c'ericntinn 
ex  jure  canoiiico  et  doctriua 
S.  Cnroli  ,   etc. 

POIjLET  (François),  juris- 
consulte de  Douai  ,  dans  ie  i<5» 
siècle  ,  est  principalement  connu 
par  une  Histoire  du  barreau  df 
Rome  ,  en  latin  ,  in-S".  Cet  oe- 
vrage  seroit  complet  dans  sou 
genre,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  romain.  Ce 
délaul  peut  être  suppléé  p;tr  les 
deux  evcellt^ntes  Hisloircs  de  ce 
même  sénat  ,  données  1  une  par 
Middielon  ,  l'autre  par  Chaj>- 
man  ,  en  anglais  ,  et  tontes  les 
deux  traduites  en  français. 

/POLLIAC  (Jean  de),  dis- 
ciple lie  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  se  distingua  dans  le  i^* 
siècle ,  par  la  lerineté  de  son 
opposition  à  Tautorité  cxcessi\e 
des  mi>ines  mendians.  Les  pap^^s 
soutenoienlcenx  ci  et  Jean  X.\ll 
domia,  ea  lôii  ,  uu  décret  paç. 
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lequel   il  condamiiu   les  opinions 
lie  l'olliac. 

*  POI.I.ICH  (Martin  )  ,  né  à 
Mcllcislatlt  en  l'iancouic  ,  vivoit 
dans  le  i5'  siècle.  Il  enseigna  , 
pendant  vingt  ans ,  la  nhilo.so- 
pliie  à  Léipsick  ,  et  s'y  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  dans  la 
l'acuité  de  cette  ville.  Il  accom- 
pagna Frédéric  ,  duc  de  Saxe  , 
f/it  Le  Sage,  en  qualité  de  mé- 
decin ,  dans  le  voyage  qu'il  lit  en 
Terre-sainte  en  i49^-  A  son  re- 
tour, il  iiU  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs de  l'académie  qui  lut 
ioiidée  par  ce  prlnoe  ,  à  Wit- 
icmberg ,  en  i5o'.>.  11  mourut 
dans  celte  ville  le  27  décembre 
i5i5.  On  a  de  lui ,  Jiesponsio  ad 
super  ndditos  eriores  Simonis 
Pis  loti  a  de  malo  franco ,  Lipsiio  , 

i5oi  ,  in-,^". 

*  rOLLIM  (  Jércime  ) ,  de  Flo- 
rence ,  religieux  de  l'ortlre  de 
saint  Dominicjue  ,  llorissoit  vers 
l'an  ijgo.  On  a  de  lui.  I.  Islorin 
ecclesiastica  dclla  rU'oluziuim 
d'Inglntterra  in  qunttro  libri.  11. 
l'ita  délia  bcata  Mar^herita  di 
Castello  ,  Monaca  delV  ordine  di 
de  S.  Dominico.  — Il  ne  laul  pas 
le  conlbndre  avec  Alexandre  Pol- 
MM  ,  poète  latin  ,  qui  vivoit  sous 
le  pape  Alexandre  Vil.  k'oycz 
la  Bible  de  Fonlanini  ,  avec  les 
notes  de  Zeno  ,  toni.  i  ,  p,  76,  et 
lom.  2  ,  pag.  5o(i. 

*  I.  POLLIO  (Claudius)  ,  men- 
tionné par  Pline  ,  cpis.  y  ,  01  ,  lut 
disciple  du  sti)ïcieri  Mitsonius  Uii- 
lus  ,  et  d  mit  par  écrit  les  leçons 
de  sou  maître,  h  l'exemple  de 
Xéuophoncld'Arricn,  qui  avpient 
public  celles  de  Socraleetd'Epic- 
tèle.  Stobée  semble  avoir  puisé 
dans  celte  source,  ce  qu'il  rap- 
porte des  opinions  de  IMusonius. 
il  t'uut  distinguer  ce'Jlaudius  Pol- 
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lio  de  Valerins  Pollio  ,  grammai- 
rien d'Alexandrie  ,  et  du  sophiste 
PoLLio  Trallianus. 

II.  POLLIO.  Voyez  Trebellids 
et  HiLLEL,  n"  1. 

t  POLLION  (  Caïus- Asinius 
Pollio)  ,  consul  et  orateur  ro- 
main ,  célèl>re  sons  l'empire 
d'Auguste  ,  par  ses  exploits  et 
par  ses  écrits  ,  défit  les  Dalma- 
tes  ,  et  servit  utilement  le  trium- 
vir Marc- Antoine  durant  les  guer- 
res civiles.  Vii-^ile  et  Horace  ses 
amis,  lui  ont  donné  l'immor- 
talité dans  leurs  poésies.  Jl 
a  voit  fait  des  Tni^edies  ,  des 
Oraisons,  et  une  Histoire  en  dix^ 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  dô 
CCS  diiterens  écrits  ;  il  ne  reste 
que  quclq-'.es-nncs  de  ses  Lettres, 
qu'on  tron\e  parmi  celles  d<;  Ci- 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre- 
mier une  bibliollièq'ie  publique 
à  Rome.  Auguste  l'eslimoit.  Ce 
prince  ,  piqué  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirera son  parti  -lit  di's  \ers  contre 
lui.  Les  amis  de  Pollion  voulant 
l'engager  à  v  répunrlre  :  «  Je  m'en 
donnerai  ,  dit-il  ,  bien  de  garde  ; 
il  est  trop  dangereux  d'écrire 
contre  un  honnne  qui  peut  pros- 
crire. »  11  mourut  à  Frascati  à  80 
ans  ,  l'an  4*  ^^  Jésus-Christ.  — - 
Il  y  avoit  à  celte  époque  ,  un 
monstre  q.ii  portait  ce  même  nom. 
C'étoit  Vedius  Pollion  ,   qui  en"- 

f;rais.ioil  des  lamproies  de  sang 
ium.<in.  Auguste  ,  dont  il  étoit 
le  flatteur  et  le  confident  ,  sou- 
panl  un  jour  chez  lui  ,  un  de  ses 
esclaves  brisa  un  verre  de  cristal. 
Vedius  le  fit  prendre  sur-le- 
champ,  et  donna  ordre  qu'on 
le  jclàt  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
lamproies  :  nouveau  genre  de 
mort  qu'il  avoit  inventé  ,  et  dont 
il  faisoit  punir  ses  gens  lorsqu'ds 
toniboieni  dans  quelque  faute.  Le 
jeune  esclave  s'échappa  ,  et  cou- 
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rul  se  j<'lcr  aux  pieds  d'Auguste, 
le  suppliaul  d'(  Dipcclicr  qu'il  ne 
tlevînl  la  proie  des  puissous 
L'empereur  ,  révolte  <le  celle 
cruauté  inouïe  ,  fit  relàtlier  l'es- 
x;lave  ,  cl  briser,  en  sa  présence, 
tous  les  verres  de  cristal  qui 
étoient  dans  la  niuisuii. 

*      POI.LINI'J'Z      ou      PorLLNITZ 

(  Charles- Louis  ,  baron  do)  ,  né 
dans  un  Mlla^c  du  pa\s  de  Co- 
logne ,  en  i()9'i  ,  altiiclié  à  la 
cour  de  Berlin  ,  en  qualité  de 
chaïubellau ,  et  membre  de  l'a- 
cadénne  de  celle  ville,  a  publié 
en  1734  et  17.38,  sept  ou  liuit 
vohunes  ue  Mfmoires  intéressiins 
sur  les  diflérentes  cours  de  TEu- 
ropc  qu'il  avoit  parcourues  ;  un 
Roman  sur  les  iulbrtunes  véri- 
labh'S  de  l'aïeule  -  malerncllc  de 
Frédéric  II  ,  roi  de  Prusse  ,  iii- 
litulé  :  L'Histoire  de  la  princesse 
de  Zell  ;  et  les  anuisenter/s  de 
Spa  ,  4  vol.  in-12.  Selon  l'abbé 
Denina  ,  dans  sa  Prusse  litté- 
raire, c'éloit  un  méchant  lioninie, 
fripon  et  sujet  détestable. 

t  POLLUCHK  (Daniel  ),  de 
la  société  littéraire  d'Orléans  ,  sa 
pallie,  y  naquit  en  1G89,  et  y 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Dissertations  sur  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  dans  l'ITistoiie 
de  cette  héroïne,  par  l'abbé  Len- 
glet.  On  lui  doit  encore  des  Re- 
marques historiques  sur  la  des- 
cription de  la  \ille  d'Orléans, 
fiarD.  Toussainis  du-Plessis,  Or- 
éans  ,  1736  ,  in-S".  ,  réimprimées 
en  1778  ,  so'.is  le  titre  aEssais 
historiques.  Les  notes  de  Pollu- 
che  sont  en  général  bien  laites  , 
et  supposent  un  honiiue  instruit 
et  habitué  à  la  lecture  des  anciens 
historiens.  < 

l.  POLLUX.  Vojez  Castor. 

IL  POLLUX  (Juhus  ).  Fojez 

JUUES-POLLDX. 
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rOLO.  y'oj.  Marc-Paul. 

rOLONUS.  Voyez  Maihin  de 
Pologne  ,  n"  IX. 

POLOTZKI  (Simon)  ,  moine 
russe  ,vivoit  sous  le  czar  \lexis- 
Michaélowitz  ,  sur  la  mort  du- 
quel il  composa  en  vers  russes 
des  Lamentations  et  d'autres  ou- 
vra^es.W  traduisit  aussi  lesPseau- 
mes  dans  la  même  langue  :  mais 
ses  \ers  sans  mesure  et  sans  agré' 
ment  ,  éloient  seulement  rimes. 

tPOLTKOT  DE  IMERÉ  (Jean), 
genlilliomnie  de  rAngoumois , 
passa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
De  retoKr  dans  son  pj^vs  ,  il  em- 
brassa la  religion  prolestante,  et 
devint  un  de  ses  plus  ardens  par- 
tisans. Irrité  des  succès  de  Fran- 
çois ,  duc  de  Guyse  ,  dont  les 
vertus  faisoicnt  triompher  la  re- 
ligion catholique  ,  il  résolut  de 
le  tuer.  Après  la  victoire  de 
Dreux  ,  ce  prince  éloit  allé  ,  en 
i5(J3  ,  lairc  le  siège  d'Orléans  ,  le 
centre  de  la  l'action  protestante. 
Poltrot  s'y  rendit  ,  et  pour  mieux 
cacher  son  dessein  ,  alla  trou- 
ver un  ami  du  duc  ,  et  lui  dit 
que  renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance  ,  il  venoil  combattre 
sous  les  drapeaux  du  dél'enseur 
de  la  véritable  église.  Le  duc  de 
Guyse  le  reçut  a\ec  bonté  ;  et 
ayant  égard  h  la  m  a  u\  aise  for- 
tune de  ce  jeune  homme,  il  lui 
donna  sa  table.  Pol'.rot  Teignant 
de  la  reconnoissanee  ,  ne  quiltoit 
plus  la  personne  du  duc  ;  et  dans 
une  occasion  il  conilialtit  a\ectant 
de  valeur  ,  que  ce  jn  inceredoubla 
ses  l)onlés  pour  lui.  J^e  perlide 
ne  clKiclioit  cependant  que  l'ins- 
tant de  lui  oler  la  vie.  L'arrivée 
de  la  duchesse  de  Guyse  au  camp 
lui  donna  le  moyen  d'exécuter  soa 
projet.  On  vint  avertir  le  duc,  qui 
devoit  ce  soir-là  coucher  hors 
U«  son  quarlitr.  11  se  ntit  enchiî- 
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min  snr  la  brune  ,   accompagné  | 
srultnicnt  de   deux  ou   trois  g.ir-  j 
dt-M.   l'oltiol   s  V    1rou\a    lout-à-  [ 
coup  :  ou    'n'  \it    coiiiir  à  l^rlde  ' 
;il).il(iiL'.  Qu(,-lqu'un  lui  a>îint  «le-  ; 
juaudii  où  il  alioil?  «  Je  \}iis  ,  dit-  j 
il,    a\(ritii-  uiadiiuie   la  duchesse 
lie  r.'iriivée    de    iM.   Je    duc    de  ' 
C«u\se.<>  Mais  s'arrf'lant  il  qiielfjue  i 
dislauce,  il  se  caclut  dciiicic  une 
haie  ,  cl  lira  de  la  un  coup  de  pis-  | 
lolet    dont    le     duc    mourut    six 
jours  après.  L'assassin  ayant  été 
arrêté ,    ii\  oua    à    la     qui.sliou   : 
"  Qu'il  avoil  été   aldré  et   induit 
à  Cf'la  par  la  persuasion   du   nii- 
insfrc  '1  lictidore  de  Bczc  ,   lequel 
lui  avoit  persuadé  qu  d  seroit  le 
JjIus  Iifureux  de  ce  inonde  ,    s'il 
vouloit  e.véculer  celle  entreprise, 
]>aice  qu'il    ôU'ioil  de  ce  monde 
un  hran  ,   ennemi    juic  du  saint 
3*I\aiigde  ;    jiour   lequel    acte    il 
auroit  paratliS,  et  s'en   iroit   avec 
les  hu-nheureux,  s'il  niouroit  pour 
ïni»^    SI    juste   querelle.  »    Seniie- 
Lier  ,    aui<'ur  de  1  Histoire  Lilté- 
lane  de  fifuève,   justilia  Théo- 
duie  de   lieze  ,  f]ue  le  coui)al)le  , 
sur  le  poiiil  de' mourir  ,    décliar- 
fia    de  celle  ridicule  accusation. 
•  hioi  qu  il  eu  soit ,   l'assassin   lut 
condamné  pararrèl  du  parlement 
il  élie  décluré  a\ec   fies    f(.-n;ulles 
ardentes  ,   tiré  a  quatre  chevaux 
f  t  écarlelé.  Quelques    caKinistcs 
le  comparèrent  il  l)a\id  ,  qui   tria  [ 
fîoliath  ,  caiiemi    du   peuple    de 
Dieu,  t'oyez  Guise,  ii"  II. 

t  POIA'ERKL  ,  avocat  ,  svn- 
dic  des  états  de  ISavarre  ,  lians- 
luit  ,  en  17B9,  le  vœu  des  iSa- 
varrois  pour  leur  réunion  ii  la 
J-rance.  iNoiumé,  en  ijgt  ,  accu- 
^aieur  public  du  premier  arron- 
tlisseinent  de  l'aris  ,  il  lui  sus- 
pciulu  pour  avoir  néu;ligé  les 
piuusuites  relatives  ii  des  l'abri- 
caleurs  de  taux  assignats.  11  se 
jusiitia  c'usuite  ,  et  obliut  le  rap- 
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port  du  décret.  Louis  XVI  le 
nomma  commissaire  à  Saint-Do- 
mingue avec  Sauthonax  ,  pour  y 
fiiirc  exécuter  les  décrets  et  rem- 
placer les  commissaires  Roume  , 
Mirbeck  et  Saint- Lé|^er.  11  fut 
dénoncé  par  les  colons  déportés, 
et  décrété  tl'accusalion.  Le  5i 
décembre  de  la  même  année  , 
nue  autre  deputalion  de  colons 
vint  demander  à  la  convention  , 
que  Polverel  et  ses  collègues 
lussent  mis  hors  la  loi  ,  et  tous 
leurs  actes  désavoués  ;  ce  qui  fut 
adopté.  Dans  le  courant  de  jan- 
vier ,  la  couventi(!n  nationale 
chargea  un  nommé  Leblanc  d'al- 
ler à  Saint-Domingue  faire  arrêter 
les  commissaires  ;  mais  il  mourut 
dans  la  traversée.  Cependant  , 
après  le  9  thermidor  ,  Polverel 
obtint  sa  lihcrté  jirovisoire;  mais 
toujours  poursuivi  par  les  dénou- 
cialious  des  colons  ,  la  conven- 
tion nationale  décréta  enfin  qu'il 
seroit  eu  tend  II  contra  die  loi  renient 
a\ec  Santfionax  et  les  mêmes  co- 
lons. Une  commission  fut  nom- 
mée pour  instruire  ce  fameux 
])iocès  ;  mais  Polverel  mourut 
pendant  le  cours  de  l'instruction. 
t)n  a  de  lui  des  Mcmoircs  et  un 
Tableau  da  la  CoHStiLuliun  du 
royaume  de  Navuri-e  ,  et  de  ses 
rupporls  a^'ec  la  France  ,    1789. 

-J-  I.  PO  LUS  ,  célèbre  acteur 
d'Athènes  ,  '  contemporain  de 
Pendes.  L'afHuence  des  spec- 
trileurs  étoit  si  grande  lorsqu'il 
jouoit  ,  qu'il  gagnoit  un  talent 
par  jour.  Il  employa  sa  fortune 
en  l)ienlaits. 

t  II.  POLUS  ou  Pool  (  Re- 
naud), prochu  parent  des  rois 
Henri  VII  el  Kdouard  IV,  né 
en  1499)  ^"^  élevé  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  et  parcourut 
ensuite  les  plus  célèlnes  aca- 
déuiiu:>  du  l'Europe.  Sa  probité  , 
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son  <?nulition  ,    sa    inodeslie    et 
sou    (Icbiiilcicsseiut'iJt    lui    liicut 
dos   amis    illustres  ,  entre  autres 
lienibo  et  Saduict  ,    (jui  le  rejjar- 
doieut  comme    un   di's    hnuniies 
les  plus  éloqueiis  de  situ  siècle, 
lleuri  Vlll,  qui  laisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  taleus  ,  eut  pour  lui 
une  amitié  et  une  estinn;  distin- 
guées.   Mais    I*olus    n'airatit    pas 
voulu    ilaller    sa     passion    pour 
Anne  de  Boulen  ,   et  aj  aut  écrit 
avec   trop     peu    de  méuayeuieut 
contre    son  changcineut  de   reli- 
gion ,  ce  prince  le  persécuta  ,  lui , 
ses  parons  et  anus,  fit  mettre  à 
mort  sa  mère   a\ancée  en  âge  , 
et  mit  eu(in  sa  propre  tète  à  prix. 
Le  pape  Paul  111,  qui  lavoit  iait 
caruiual  en  i556  ,  lui  donna  des 
gardes.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il   eut    beaucoup    de    voix 
pour  lui   succéder;   il   lui  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  carduiaux, 
sans  que  cette  exclusion  lui  c;iu- 
sât  de   regret.    Après    avoir   été 
employé  dans  diverses  légations 
et   avoir  présidé  au    concile   de 
Trente  ,  il    retourna   en    Angle- 
terre sous  le  règne    de  la  reine 
Marie.  Cette  princesse  le  Ht   ar- 
chevêque de   Cantorliorj  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles  -  Quinl   s'éloit   op- 
posé à  son  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  lui- 
mêiiie  au  mariage  de  son  tils  l'hi- 
lippe  ;   mais   il    ne  s'occupa  qu'à 
ramener  les  protestans   dans    le 
sein  de  l'église  ,    à    reaieltre    le 
calme  dans  l'état,  et  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Knnemi  des  violences  dans 
Jes  ailaires  de  religion  ,  il  n'em- 
ploya jamais  que  la  patience  et  )a 
douceur.    (  Voyez    xii.    Marie.  ) 
Il  vouloit  (pie  les  pasleurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
brebis  ég.uées  ,  et  qu'ils    regar- 
dassent   ceux    qui    étoieut  dans 
l'erreur  comme  des  euiàas  ma- 
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Indes  ,  qu'il  faut  guérir   et    non 
pas  tuer.  11  vouloit  rpi'oii  mît  du 
la    dillérence  entre    un    état  en- 
core pur  oîi  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent  ,  et  ua 
royaume  doîil  leclergé  et  le  peu- 
ple sont  livrés  à   riiérésie.  (Test 
ceqiie  dit  l'abbé  lMu(piet ,  d'après 
les  liisloriens  ecclésiasti({ues   les     ^ 
plus  accrédités.  Jl   mourut  le  25 
novembre  1 558  à  Sg  ans.  Tous  les 
auteius ,   même  les    protestans, 
donnent  de  grands  éloges  à   son 
e.'^prit,    à  son  savoir,  à  sa  pru- 
dence, à   sa  modération,   à  son 
désintéressement  et  h  sa  charité. 
«   C'étoit  ,    dit    Uapin    Thoyras  , 
un  prélat   d'une  humeur   douce 
et    modérée   ,    qui    n'approuvoit 
point  que    l'on   employât  le  lier 
et  le    leu  pour  ramener  Jes  An- 
glais a   leur   ancienne  croyance: 
aussi  neiht-il  jamaisconsulté  sur 
ce  sujet;  et  cela  même  donna  lieu 
à  ses  ennemis  de  l'accuser  de  mol- 
lesse ,  et  de   pencher  pour  la  re- 
ligion réformée.  »    On  a    de  lui 
plusieurs    Traités  ,  I.    Celui    de 
VUnité    ecclésiastique  ,    Rome  , 
in-l'ol.  Ce  livre  est  contre   Hen- 
ri Vlll  ,    dont  il   censure   vive- 
ment la  conduite.  11  le  compaie 
à  Nabuchodonosnr  ,   et   exhorte 
l'empereur  à  tourner   ses  armes 
contre  ce  prince  plutôt  que  contre 
le  Turc   il  dit  à  Henri  qu'il  n'avoit 
pu  trouver  en  xViigle terre  que  des 
approbateurs  mercenaires.  «  Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité  ,  vous  ue    pouviez  ,    lui 
dit  il  ,   manquer  de  délènseurs. 
l^Ue  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
s;int-ils  ?    Des     docteurs    moins 
sensibles    à   l'honneur  qu'à  l'in- 
térêt :  encore   ne  se  sont-ils   pas 
d;clar(is  pour  vous  sitôt  que  vous 
lespériez  ,  parce  que  votre  cause 
avoit  été  cc?ndamnée  par  toutes 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune   djs    universités    anglaises 
,  ix'auroit  embrassé  volreparli  sans 
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vo.'»  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  puissantes  que  les 
pricres...»  II.  2  rtiilé  sur  le  puu- 
x'oir  du  souvcrahi  pouliff  ,  pleie» 
*le  lansses  maximes  ,  Louvain  , 
ifiôg  ,  in-ibl.  m.  Un  autre  du 
Concile  ,  ciimposé  aussi  dans  les 
I;)iix  principes  tic  Tultramonta- 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Un  Recueil  des  slutuls  , 
tpi'il  fit  étant  légat  en  Angle- 
li'rre.  V.  Une  Lellt'e  à  Cramer, 
sur  la  présence  réelle.  VI.  Un 
Discours  contre  les  Faux  éx>an- 
erliques  ,  adressé  à  Chnrlus- 
Quint.  Vil.  Plusieurs  lettres  , 
brescia,  ij44^'l  i/ÔQ,  en  4  vol. 
în-4°  ,  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  en  étoient 
.sépai  es.  Ces  ouvrages  sont  sa\  ans; 
ïnais  le  st\le  n'en  est  ni  pur  ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  \ùi 
italien, par  Beccatclli  ,archevètpie 
de  Raguse  ,   et   tr-.duite  en  latin 

1)ar  André  Diiditli  :  ils  étoienl 
ini  et  l'autre  secrétaires  de  cet 
illustre  prélat.  Le  cardinal  Qui- 
rmi  a  donné  aussi  sa  \ie  a\cc 
.ses  Lettres  ;  mais  cette  histoire 
«'st  inférieure  à  celle  (pie  Thomas 
Philips  a  éciiteen  anglais.  (  f^oj'. 
ce  mol.  ) 

*  HT.  POLUS  {Maliiieu.) Fojez 

PoOLK. 

t  1.  POLYP>E  (>h  tbol.)  roi  de 
Coriiilhe  ,  reçut  dans  sa  cuur 
OKdipe  au  heiceau  ;  comme  il 
n'avoil  point  déniant,  il  l'adopta 
«l  lui  servit  de  père.  Dans  la 
suite,  avant  conMilté  l'oracle,  il 
apprit  que  ses  deux  filles  seroient 
emportées  ,  Tuiiepar  un  lion  ,  et 
l'autre  par  un  sanglier.  Poljnice, 
couvert  d  une  ])eaii  de  lion  ,  vint 
lui  demander  du  secours  contre 
liihéocle  sou  11  ère;  et  Tjdée  , 
sous  la  peau  duu  sanglier  ,  vint 
se  réfugier  clit/.  lui  ,  après  le  fra- 
tricide qu  il  avoit  commis  en  la 
].;ersûuae  de  ^iéaalippe.    PohJje 
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donna  ses  deux  filles  en  mariage 
à  ces  deux  princes  ,  et  leur  ha- 
billement le  lit  souvenir  de  l'o- 
r.icli?.  Il  leur  di^manda  pourquoi 
ils  s'hahilloieut  de  la  sorte  ?  Ils 
lui  répoiidirerit  que  descendant  , 
l'un  d'Hercule  ,  \ainqueur  des 
lions  ,  et  l'autre  d'OEnée  ,  vain- 
queur du  sanglier  de  Calydon  , 
ils  poitoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs   ancêtres. 

t  H.  POLYBE,  né  à  Mégalo- 

i)()lis  ,  ville  du  l'éloponnèse  dans 
'Arcadie,  vint  au  monde  vers 
1  an  2o5  avant  J.  C.  Son  père 
Lvcortas  s'éloit  illustré  par  la 
lénnelé  avec  laquelle  il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens  ,  pendant  qu'il 
^a^oit  gouvernée.  Il  donna  les 
pien.ières  leçons  de  la  politique 
a  son  fils  ;  et  l'hilopœmen  ,  un  dt-s 
plus  intré()ideiCapitaines  de  1  an- 
tiquité, fui  le  maître  de  ci*  jeune 
liomine  dans  l'art  militaire.  Po- 
Ijbe  se  signala  d.m»  plusieurs  ex- 
péditions ,  pendant  la  guérie  des 
îlomaïus  contre  Peisée  ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ayant 
été  vaincu  ,  on  emmena  milld 
Achéens  à  Home  ,  pour  les  punir 
du  zèle  avec  lequel  ils  avoientdé- 
l'e:ula  leur  liberté  ;  et  Pol\  bc  fut 
du  nombre.  Son  esprit  et  sà\aleur 
r.ivoieul  déjà  fait  coimoilre.  Sei- 
nion  ,  fils  de  Paui-Eniili; ,  et  Fa- 
bius, lui  accordèrent  leur  amitié, 
et  se  crurent  trop  heureux  d'être 
à  pfirlée  de  prerulre  ses  leçons. 
Polybe  suivit  Scipion  au  siège  de 
Carîhngène.  Sa  patrie  étoit  ré- 
duite en  province  romaine  ;  il 
eut  la  douleur  de  la  voir  eu  cet 
état,  et  la  consolation  d'adoucir 
les  maux  de  ses  concito\ens  par 
son  crédit,  et  de  fermer  une  par- 
tie de  leurs  plaies-  11  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Numance  , 
avec   son    illustre    bienfaiteur  , 
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^u'il  perdil  peu  de  temps    apr^s. 
Sa  mort   lui    iciidit    le   séjour  de 
Rome  iii.siipporl:il>le.  Il  lelounia 
dans  sa  patrie  ,  où  11  jouit  jusqu'à 
ses  derniers  j<jurs  de  l'csliuie  et 
de  la  recottiu)issance  de  ses  con- 
citoyeiis.il  rnoiiruli'an  1 71  avaul 
J.  C. ,  d'une  blessure  qu'il  se  fit 
eu   tombant  de  cheval     iJc  tous 
ses  ouvrai^es  nous  ne  possédons 
qu'une  partie  de  son  Histoire  urii- 
vcfsellc  ,  qui  s'éteiidoit  depuis  le 
commeuciiiieiil  des  guerres  pu- 
iiifjiics  jusqu'à  la  lin   de  celle  de 
Macédoine  ;  elle  lut  écrite  à  Ho- 
me ,  mais  en  yrec.  iClle  étoil  ren- 
fi.rniée  en   l^o  livres    dont   il  ne 
reste  que  les  cinq  premiers  ,   qui 
sont    tels   que  Polybe   les    avoi^t 
laissés.  Nous  avons  des  Iragmeus 
assez  considérables  des  d(juze  li- 
vres suuaiis,    avec  les  Ambassa- 
des et  les  K.vemples  des  vertus  et 
des  vices  ,  que  Clonstaniin    Por- 
pln  roi^enèle  avoit  tait  evtraire  de 
riiistoiie   de    Polybe.  On  trouve 
ces   extraits  daus    le  Recueil  de 
Henri  de   Valois.  Polybe  est   de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquité  , 
celui  qui    est   le  plus  utile    pour 
connoître  les  grandes  opérations, 
de  la  guerre  qui   étoit  en   uaage 
chez  les  anciens.   Brutus  en   lai- 
soit  tant  de  cas,  qu'il  le  lisoit  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  ailai- 
res.    lien  fit  un  Abrégé  pour  sou 
usage  ,  lorsqu'il  laisoit  la  guerre 
à   Antoine    et    à   Auguste.    Les 
hommes    d'état  et  les  militaires 
ne  sauroient  trop  les  lire;  les  uus 
pour  y  puiser  des  leçons  de  poli- 
tique ,  et  les  autres,  les  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre.    Ci  histo- 
xien  leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
mairiens et  aux  gens  de  goù;.  S'il 
raisonne  bien  ,   il  narre  mal ,   et 
dit  désagréablement   de   bonnes 
choses.  Cependant  quelques  cen- 
seurs l'ont  traité  trop  sévèieniput. 
«  Denys  d'ibilycaruasse  ,  dit  Roi- 
lin  ,  porte  de  notre  historien  lui 
T.  xiy. 


POLY 


225 


jugement  tpii  doit  le  rendre  ])i<'a 
suspect  lui-même  en  matién*  de 
ctilique.  Il  dit  nettement  et  sans 
circonlocution  ,  qu'il  n'v  a  point 
de  patience  à  l'épreuve  de  la  lec- 
ture de  Polybe.  La  raison  qu'il 
en  apporte  ,  c'est  (pie  cel  auteur 
n'entend  rien  à  l'arrangement  des 
mots,  tin  style  militaire  ,  sim- 
ple et  négligé  ,  se  paidonne  à  un 
écrivain  tel  que  Polybe  ,  plus  oc- 
cupé des  choses  que  des  mots. 
On  lui  rei  roche  encore  scsdigii^a- 

sions  :  elles  sont  hinuues  et  ['ré- 

,  ,  ,  .  ,  ^ 
quentes  a  la  vente  ;  mais  rem- 
plies de  tant  de  laits  curie  iv 
et  crinsfructions  utiles,  qu'on  doit 
non-seidemerit  lui  pardonner  ce 
défaut,  si  c'en  est  un  ,  mais  lui 
en  savoir  gré.  D'adleiirs  il  faut 
se  souvenir  que  Polvlie  avoit  en- 
trepris l'Histoire  universelle  l'e 
son  temps  ,  comme  il  eu  a  dotiué 
le  titre  à  son  ouvrage  ;  ce  qui 
doit  sulïire  pour  justifier  ses  di- 
gressii>ns.  »  Ou  est  su  pris  que 
Tite-Live  ,  qui  a  copié  des  livres 
presque  tout  entiers  de  Polybe  , 
ne  parle  de  lui  que  comme  d'un 
écnvaiu  qui  n'est  |)as  méprisable, 
luiu '  cjuaqiiam  spernendus auctor. 
Le  ctuvalier  de  Fohird  (  frayez 
ce  nom  )  nous  a  donné  un  evcel- 
leut  Commentiiiresur  cet  auteur. 
(Il  SIX  vid.  in-.j",  £727  ,  avec  une 
Traduction  par  Dom  Thi;iliier. 
On  y  a  ajouté  en  Hollande  ua 
7*^  vol.  La  première  édition  de 
Polvbeesfde  Rome,  i\~'^ ,  in- 
iol.  Les  meilleures  sont  celle  i.'e 
Casaidion  ,  in-fol.  ,  Paris,  n\oî)  : 
et  celled'Amsterdam  ,  1670,  Ci.m 
iiofis  i'ariofu/n  ,  5  v  ol.  iu-S»  ,  qui 
a  été  imprimée  à  \'ienne  eu  Au- 
triche. Jean  Schvveighœuser  en  a 
depuis  publié  ime  bonne  édition 
à  .^-'trasbourg  ,  en  8  vol.  ,  laisaut 
avec  le  Lexicon  potylianua  ,  y 
tomes,  1789-1795  ,  iu-8°. 

*  m.  POLYBE  Dc  Cos,  cc- 
i5 
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lèbre  tnédeciii  ,  disciple  et  gen-  | 
drr  d"fiipp(  cratp.  Galien  loue  ' 
beaucoup  >on  adrcssr  cl  son  ex-  | 
péiionce  ,  et  lui  rend  le  lémoi-  | 
gnage  de  n'avoir  jamais  ahan-  [ 
tlo!inc  la  pratique  ui  les  seiili- 
ineiis  de  sou  htau-pére  ;  cepen- 
dant si  les  ou\rat;es  (ju'on  lui  at- 
1ril)ue  sont  réelU-nient  de  lui,  ou 
doit  convenir  qii'd  s'est  quelque- 
ibis  écarté  de  la  doctrine  de  son 
maître.  C'e.->t  à  lui  uéannioin»  que 
les  ji  unes  nudecins  de  la  Grèce 
durent  eur  iustiuction  après  la 
mort  d'Ilippocrate  ;  il  lenr  apprit 
gratinlfinenl  ce  qu'il  avt)it  puisé 
d,in>  la  pratique  et  rob>ervation. 
On  (lit  fol>  heauteur  de  plusieurs 
ou\  rages  dont  quelques-uns  exis- 
tenl  encore  aujourd'hui.  Tels  sont 
ceux  qui  traitent  des  Moyens  de 
consen-er  In  santé  ^  des  Mala- 
dies ;  De  la  naliire  de  la  semence  ; 
ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Aibanus  Torinus  ,  et  imprimés  il 
13 Aie  ,  en  ij44'  in-8°.  Jean  IMa- 
cotomus  et  Guinterd  Anderuach, 
ont  donné  une  ^er^ion  du  pre- 
mier ouvrage,  a\ec  des  notes.  Il 
est  cependant  assez  probable  que 
ces  livres  sont  supposés  ;  mais 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions d'Hippocrale  ,  comme  le 
livre  De  naturd pueri  ,  et  d'au- 
tres qui  ont  tléjà  pas.ié  ancienne- 
ment pour  être  do  Polvbe  ,  attes- 
tent le  mérite  de  ce  médecin.  Us 
sont  les  inieux  raisonnéb  de  tous 
les  livres  attribués  -a  sou  beau- 
père. 

t  rOLYCARPE  (Saint)  ,  évé- 
C|nc  de  Smyrue  ,  disciple  de  saint 
Jean  l'évangéliste  ,  prenoil  soin 
de  toutes  les  églises  d'Asie.  Il 
fit  un  voyage  à  Rome  \eis  l'an 
160  de  J.-C  ,  pour  conférer 
avec  le  pape  Amcel  sur  le  jour 
de  la  célébration  de  la  Pàque  : 
question  qui  tut  agitée  depuis  , 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  sous 
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le    pape  ^  icior.    Son  zèle   ponf' 
la  pureté  de  la  loi  éloit  si  ardent , 
que  lorsqu'il    entendoit   proférer 
quelque  erreur  ,  il  s'enfuyoït  enf 
criant  :    Ah  !  grand  Dieu,  à  quel 
temps  m'a\ez-\ous  réservé  .■*  On 
dit  qu'ayant  rencontré  Maicion  à 
Rome,  cet  héré>iar(;)ue  lui  deman- 
da s'il  lecoiunnssoit?  Oui ,  répou- 
<iit  Polycarpe,  je  te  connois  pour 
le  fils  aînéde Satan.  —  Une  autre 
lois  ayant  vu  (".érintheentrer  dans 
un  bain  :  «   l'uvons,  s'écria-l-il, 
de  peur  que  le  bain  ne  tondre  snr 
nous.  »  iJe   retour  i»  Smvrne,  il 
lut  condamné  au  leu  par  le  [)ro- 
consul,  comme  il  lavoit,  dit-on, 
prédit;  mais  les  tlammes,  ajouîc- 
t-on, le  respectèrent.  Le  magistrat 
romain  voulant  (lu'il   maudît  Jé- 
sus-Christ ,  «  11  \  a,  répoiulil-il , 
86  ans  que  je  le  sers  ,  cl  il  ne  ni'a 
jamais  lait  que  du  bien  ;  comment 
voulez-vous  que  je  le  maudisse?» 
Il  accomplit  le  martv  re  sur  le  bû- 
cher, ajanl  été  |)eicé  d'un  coup 
d'épée.  «  G'est  ainsi,  dit  H.iillet, 
nue  mourut  St.  Polycarpe,  à  l'Age 
d'environ  cp  ans,  vers  l'an  1G6. 
Les  chrétiens  se  mettoienl  eu  de- 
voir d'emporter  ^on  corps  ,  lors- 
que les  juifs  ,  s'y  opposant,  firent 
en  sorte  qu'on  le  jetât  au  milieu 
du  feu  pour  le  réduire  en  cendre  j 
«  <lc  peur,  disoient-ils  aux  païens, 
(pie  hs  chrétiens  ne  l'adorassent 
au   lieu  de   leur   crucifié.  »  Son 
martyre    est    rapporte    dans    la 
lettre  de  l'église  de  Smvrne  aux 
églises  de  Pont.  Il  ne  nous  reste 
de    St.  Polv  carpe   qu^me    seule 
Epure,  écrite   aux  Phllippiens: 
ou    la    trouve    dans    les  anciens 
Monuinens  dea  pères  ,  par  Cote- 
lier  ;  dans  les  Varia  sacra  ,  par 
le   Moine;    et   avec  celles  de  St. 
Ignace,  ])ar  Usserius,  Londres, 
it)44  ^'  '^^4?  >  ^  tomes  in-4".  St. 
i'othin,  premier évèque  de  Lyon, 
et    St.    Irénée ,   son  successeur , 
étoieut  disciples  de  ce  martyr. 
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*  rOLYCLÈS  ,  sculpteur, 
Cohtcmporaiii  de  Praxitèle  ,  tra- 
Vailluit  en  marbre  et  en  bronze, 
et  (il  plusieuis  i/rtfwe^  qtie  l'on 
vovoit  à  Rome  ,  au  portique 
d'Oclavie.  11  y  eut  encore  un  au- 
tre PoLvcLÈs,  postérieur  au  pre- 
mier, et  l'un  des  meilleurs  artistes 
<le  son  temps  ,  qui  fit  une  statue 
<[' Hermaphrodite  fort  belle.  L'un 
de  ces  deux  sculpteurs  eut  des 
enlaus,  qui  exercèrent  le  même 
art  que  leur  père. 

*  I.  POLYCLÈTE  ,  sculpteur  de 
Sicj'onc  ,  ville  du  Péloponnèse, 
vivoit  vers  l'an  ny?.  avant  J.  C.  , 
et  passe  pour  avoir  porté  la 
sculpture  à  sa  perfection.  Les con- 
tîoisseurs  lui  donnèrent  la  pre- 
înière  place  dans  son  art ,  et  la 
secontfc  à  Phidias.  Il  avoit  com- 
posé une  figure  qui  représenloit 
tin  garde  des  rois  de  Perse  ,  où 
toutes  les  proportions  du  corps 
Jiumain  étoient  si  heureusement 
observées  ,  qu'on  venoit  la  con- 
fialter  de  tous  les  côtés  comme 
un  pariait  modèle  ;  ce  qui  la  fît 
appeler  la  règle  par  tous  les  con- 
noisseurs.  Ou  rapporte  que  cet 
artiste,  voulant  prouver  au  peu- 
ple combien  ses  jugemens  sont 
îaux  pour  l'ordinaire  ,  réforma 
tmc  statue  suivant  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnoit;  il  en  composa 
ensuite  une  semblable,  mais  d'a- 
près son  génie  et  son  goût  :  mises 
a  côté  l'une  de  l'autre,  la  pre- 
mière parut  effroyable  en  com- 
paraison de  la  dernière.  «  Ce  que 
vous  condamnez  ,  dit  alors  Poly- 
clète  au  peuple,  est  votre  ouvrage  ; 
ceque  vous  admirez, est  lemieu.» 
On  estinioit  sUr-tout  de  lui,  im 
Mercure,  un  Hercule,  et  uu  gnou- 
~pe  de  deux  enlans. 

*II.POLYCLÈTEd'ARGos, 
fameux  sculpteur,  paroît  avoir 
été   injustement    confondu    par 


Î^OLY  227 

Mine  avec  lePolyclèledeSicyone. 
En  effet ,  !a  plupart  des  ouvrages 
attribués  à  ce  dernier,  ne  j)ou- 
I  voient  appartenir  qu'à  des  IcrnjS 
'beaucoup  nioins  reculés;  j)uis" 
j  qu'à  l'époque  où  il  vivoit,  l'art 
étoit  encore  peu  éloigné  de  sou 
berceau.  Phiuias,  il  est  vrai  ,  le 
plus  parfait  sculpteur  de  l'anti- 
quité ,  lui  fut  encore  antérieur; 
mais  l'exemple  d'un  seid  grand 
homme  doué,  pour  ainsi  dire, 
d'un  talent  surnaturel,  ne  suffit 
pas  pour  faire  soupçonner  la  vé- 
racité d'Elien  ,  de  Pausanias,  et 
des  plus  célèbres  écrivains  de  ce- 
temps,  auxquels  on  ne  peut  op- 
poser que  Pline.  Il  s'ensuivroir 
donc  qu'il  faudroit  restituer  au 
Polyclète  d'Argos-,  ce  Doryphore 
qui  étoit  si  admiré.  L'un  dtis 
chefs-d'œuvres  de  ce  sculpteur, 
étoit  la  statue  dp  Junon ,  en  or  et 
en  ivoire,  qui  ne  le  cédoit  aux 
ouvrages  de  Phidias,  que  par  ce 
qu'elle  étoit  moins  colossale.  Her- 
cule tuant  l'Hydre  de  Lerne  ;  la 
statue  de  Jupiter-Mchchius  ,  en 
marbre  blanc  ;  celle  d'Alcibiade , 
de  f^euiis ,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres divinités  ,  ont  immortalisé 
ses  taleus.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  voir,  dans  certaines  peti- 
tes tigires  en  bas-relief,  des  co- 
fiies  de  divers  morceaux  de  Po- 
yclète  ;  mais  l'éloignement  des 
temps  nous  empêche  d'accréditer 
pleinement  cette  supposition  ,  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  invraoem-» 
blable. 

POLYCRATE,  tyran  de  Sa- 
mos,  vers  l'an  55'2  a\ant  J.  C.  , 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
(extraordinaire.  Amasis  ,  roi  d'E- 
gypte ,  son  ami  et  son  aJlié  , 
efïVayé  d'une  prospérité  si  fcons- 
taute  ,  lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volag^e  pou- 
voit  lui  réserver.  Le  tyran  le  crut. 
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et  i   ta  une  bague  d'un  grand  prix  ' 
dans     la     nier.    Q  lelques    jours  ] 
après  ,  son  ciiisitncr  la  retrouva  ' 
dans  le  cor|)S  dini   poissou   que 
(les  |it'ih("iir-.  lui  a[)porlèrent.  Le  , 
malheurqu'Aîiiasis  crait,'r:olt  puur 
son  ami ,  uo   tarda   pas  d'arriver. 
Oronlc,    l'un    des    salrap<'s     de  ; 
Caudilse  ,    et    qui    coniuiandoit  , 
pour   lui    à   Sardes  ,   résolut    de  ; 
s'emparer    de    Samos.   11    attira  j 
chez  lui  le  tyran  ,  sous  prétexte  I 
de   lui   céder  une    |)artie  de   ses  i 
trésors ,  aiin  de   le  soutenir  dans  I 
U  ^e  révoll<'  contre  le  roi  de  Pers«.  ! 
L'avide    Polycrate  ,    amorcé   par  ; 
celte  promesse,  se  reiidit  à  Sar-  ' 
des  .  nriis  n  peine  y  Itil-il  arrivé  , 
qu'Orotiltj  le  lit  crucdicr,  l'an  524  ! 
avant  J.  C.  ! 

POf.YDAAl  AS,  fameux  ath- 
lète, qui  étrangla  un  liou  sur  le 
Mont-Olympe.  Il  souknoit,  dit- 
on.  a\(.'C  sa  niani ,  le  taureau  le 
plus  lurieux,  et  ariètoilà  la  cour- 
se ,  un  char  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaui:;  mais, se  fiant 
trop  sur  sa  lorce  ,  il  lut  écrasé 
sous  un  rocher  qti'd  s'etoit  santé 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  v  eut 
encore  un  capitaine  troven  de  ce 
nom,  qu'où  soupçonna  d'a\oir 
livré  Trove  aux  Grecs  .  celui-ci 
étoit  fils  d'Antenor  etdeThéanle, 
sœur  d'Hécube. 

POLYDE,  médecin  fameux 
dans  la  lable,  ressuscita  (îlaucus  , 
fils  de  Mines,  a\ec  mie  herbe 
dontila\oit  appris  l'usage  dun 
dragon  qui,  par  son  moyen,  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autie  dragon. 
Il  ne  tant  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  coulondent  avec  Es- 
culape;car  dès  qu'un  médecin 
se  distinguoil  dans  sa  profession, 
on  le  comparoit  à  Esciilape,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit. 

POLYDECTE  (Mythol.),  pe- 
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tit-filsde  IVepliiiie,  roi  de  1  ilc  de 
Seriphe,  une  des  Cyclades,  reçut 
chez  lui  Danaé  ,  qu'on  avoit  ex- 
posée sur  la  mer,  et  (il  élever 
P( Toée,  lils  dt!  Jupiter  et  de  celte 
princesse.  Persée  étant  devenu 
grand  ,  Polydccte  l'engagea  d'al- 
ler combattre  les  Gorgones,  et 
sur-tout  Méduse,  la  plus  redou- 
table de  foules  J  afin  d'être  en  li- 
berté avec  sa  mère.  Persée  lui 
obéit,  et  revint  victorieux.  Poly- 
dccte ayant  traité  de  fable  Id 
victoire  quil  disoit  avoir  rem- 
portée sur  Méduse,  Persée,  in- 
digné de  cette  insulte  ,  lui  en 
montra  la  tète  ,  et  le  changea  en 
pierre. 

I.  POLYDORE  (Mythol.),  fils 
de  Priaui  et  d'Hécube  ,  fut  confié 
à  PoI\  nmestor,  qui,  apiè-,  la  prise 
de  Troye  ,  le  massacra  ,  pour 
s'emparerdes  richesses  que  Priam 
avoit  mises  en  dépôt  thcz  lui  , 
en  le  chargeant  de  son  lils.  Le 
corps  de  Polydore  fut  jef('  <lans  la 
mer.  Hécube, abordant ei'.Thiace, 
reconnut  sc.n  fils  qui  (lottoit  sur 
les  eaux  ;  et  dans  son  désespoir, 
elle  courut  au  palais  de  Polym- 
neslor  ,  et  lui  arracha  les  yeux. 
— Priam  avoit  un  autre  fils,  nom- 
mé aussi  l'oLYDORE  ,  qui  fut  tué 
par  Achille.  —  Il  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom  .  l'un  fils 
de  Cadmus,  et  l'autre  fils  d'iiip- 
pomédon. 

II.  POLYDORE  -VIRGILE  , 

né  à  Urbin,  en  Italie,  passa  en 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Cornelo  ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint  Pierre  ,  tribut 
qu'on  payoil  alors  au  saint-siége. 
Henri  YIII  ,  charrné  de  son  es- 
prit, l'y  arrêta,  et  lui  procurj 
rarchidiaconé  deWels.  Le  climat 
froid  d'Angleterre  éloit  contraire 
à  ûa  saiité  .  il  conçut  dailleurs  un 
vil'  resseutiment  de  la  détention 
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«ju'il  siil)il  durant  une  annt-r  en- 
tière, par  oidrfî  tlii  i  aidiiial  Wol- 
&oy,  ([iii  se  vengea  sur  lui  <Je  ce 
que  (Joriieto  avoil  sollicit  ';  l'ar- 
clicvrclio  (l'Yorck.  C<'  don  hic  mo- 
tit  lui  lit  aller  clicrclier  en  Italie 
un  air  plus  ciiaiid  et  des  lioin- 
in>^;s  plus  tolcra'is.  Il  mourut 
en  i:>jj,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  purement  écrits, 
eu  latin.  I,es  principaux  sont  , 
I.  Une  Histoire  iCAnç^letcrre  , 
«pi'il  dédia  à  lleiu'i  \  lll  ,  et  qui 
va  jusqu'à  la  lin  du  règîie  de  Hen- 
ri VII  :  on  en  a  une  édition  pu- 
bliée il  Uàle  ,  en  iS^^,  in-lol.  Cet 
historien  narre  assei  bien  ;  ma, s 
il  est  quelquefois  peu  exact ,  et 
souvent  sup(;rliciel.  Kle\é  sous 
une  domination  étrangère  ,  il  n'a 
pas  assez  connu  l'étal  des  alï'aires 
d'Aiigleterr(; ,  ni  la  police  de  ce 
ro\'auiae.  11.  Di^  Inveiitonhus 
revum  ,  en  huit  livres  ,  Amster- 
dam ,  1671 ,  in-i2.  La  masse  des 
connoissances  étoit  aloritrop  peu 
étendue,  pour  que  cet  ouvrage 
remplît  pariaitement  son  objet; 
d'ail h'urs,  l'ol\  dore-Virgile  a  mis 
peu  dVîxactitnde  dans  ses  lecher- 
cbes.  III.  \}\\  Traité  des  prodiges, 
liAie  ,  lôi^i  ,  in-Jblio;  peu  jiidi- 
cixîux.  IV.  Des  Corrections  sur 
GilddS.  V.  Un  recueil  d'Adages 
ou  de  Proverbes, 

TH.  POLY  DORE.  VojczVou- 

DOr.E   C.ILDAKA. 

t  POLY  EN  (Polva-nus), 
écrivain  de  IVIacédoine  ,  célèbre 
par  un  Recueil  de  Stratnf^i'/nes 
qu'il  dédia  auv  empereurs  An- 
tonin  et  Verus,  dans  le  temps 
qu'ils  l'aisoient  la  guerre  aux 
Partlics.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  Les  meilleures  sont  de 
Pancrace  ;  celle  de  !Vias\icius  , 
Leyde  ,  in-S"  ,  1691  ,  a\ec  des 
noies,  et  celle  du  docteur  Coray  , 
Paris  1809,  iu-S".  Ce  iivie  a  été 
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traduit  en  français  sous  ce  titre  : 
Les  ruses  de  guerre  de  l'olven, 
17.39,  en  2  vol.  iu-iu ,,  par  IJ. 
Lobiiieau.  Il  ne  doit  pas  ôlre  con- 
fondu avec  .Iules  Poltkn  ,  d'uit  on 
a  quelques  épigrammes  grecque» 
insérées  dans  le  premier  lare  de 
l'antliologie. 

t  POLYEUCTE  ,  célèbre  mar- 
tyr dcMéliline  eu  Arménie  ,  dans 
le  5"  siècle.  iS'éarque  son  ami 
écrivit  les  actes  de  .1011  marivre. 
l'uheucte  ,  converti  à  la  loi  par 
cet  ami  ,  montra  la  plu»  grande 
ardeur  pour  le  martyre.  11  sur- 
monta ,  pour  l'obtenir,  tous  les 
obstacles  que  lui  opposèrent  sa 
lémnie,  son  liLet  sou  beau-père. 
11  lut  matyrisé  l'an  'ijy  sous 
lempcreiir  Nalérien.  l/opinion 
qui  s'établit  à  (lonstantinople  , 
que  saint  Polyeucie  éloit  le  ven- 
geur des  parjures  ,  rcfidit  son 
culte  fort  célèljie.  Les  personnes 
soupçonnées  de  vol  étoiei.t  me- 
nées à  l'église  où  elles  a\ouoienl 
leur  crime  par  la  crainte  du  pou- 
voir que  le  saint  avoit  de  les  pu- 
nir ,  si  elles  blessoient  la  vérité. 
En  France  même  ,  les  rois  de  la. 
première  race  contirmoient  leurs 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre- 
noient,  avec  saint  lùlaire  et  sai:it 
Martin,  pour  juge  et  pour  ven- 
geur de  celui  qui  ,  le  premier  ,  v 
manqueroil.  Saint  Polveucle  est 
le  sujet  d'une  des  plus  belles  tra- 
gédies de  P.  Corneille.  L-hisloire 
des  autels  renversés  et  di-i^  sta- 
tues briscies  par  lui  ,  sont  des  cir- 
constances tabuleuses  ajoutée* 
aux  actes  de  son  marlv  re» 

t  POLYGNOTE ,  peintre  grec 
de  Thase  ,  île  septentrionale  de 
la  mer  Egée  ,  étoit  iils  et  disciple 
d'Aglaophon.  Il  se  rendit  célèbre 
par  [es  peintures  dont  il  orn.-îuo 
portique  d'Athènes.  Scs.ia!>leaifxr 
tormoieai  une  suiie  c^ut  icuièc- 
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moit    1rs   principaux  évdnemcns 
tle  Tifiye  :    ils  étoient    précieux 

rar  les  grâces  et  sur-tout  par 
expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  ligures.  O'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  mieux  , 
et  il  ra\oiî  perfectionnée.  Le  pre- 
mier ,  il  ouvrit  la  bouche  à  ses 
personnages  ,  et  y  figura  des 
dents.  On  voulut  reconnoîlre  ses 
peines  par  un  prix  considérable  , 
mais  il  le  refusa  généreusement. 
Lesaniphictyonsquicomposoient 
le  conseil  de  la  Grèce  ,  louèrent 
cette  conduite  par  un  décret  so- 
lennel. II  fut  en  même  tem])s  or- 
donné que,  dans  toutes  les  villes 
où  cet  artiste  célèbre  passeroit , 
il  seroit  logé  et  défrayé  aux  dé- 
pens du  public.  Polygnole  floris- 
soit  vers  l'an  î^oi  avant  J.-C. 
Voj.  Caylus  ,  n"  II. 

POLYGONE  (  >Iythol.  )  ,  fils 
de  Pi  ofliée.Son  frère  Télégone  et 
lui  furent  tués  par  Hercule,  qu'ils 
«voient  osé  provoquer  à  la  lutte. 

POLYIIISÏOR.  Voy.  Alexan- 
dre, n"  V' ,  et  SonN. 

POLYMESTOR  ou  Polimnes- 
TOR  (  Mvthol.)  ,  roi  de  Thrace  , 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  1rs  hommes.  Hécidic  lui 
creva  les  yeux  pour  le  punir  d'a- 
voir tué  Pol^dore.  foy.  ce  mot. 

♦POLYMNESTE,  poète 
musicien  de  Colophon  ,  ville 
d'Ionic  ,  ctoit ,  selon  quelques 
auteurs ,  postérieur  à  Terpan- 
tlre  ,  et  selon  d'autres,  vivoit 
avant  kii.  Plutarque  le  regarde 
comme  ayant  introduit  à  Lacé- 
démone  ,  ainsi  qu'eu  Arcadie  et 
dans  Argos,  diverses  sortes  de 
danses,  il  lui  attribue  aussi  la 
composition  des  airs  de  flûte  , 
appelles  Orfliiens ,  auxquels  il 
jnignit  la  musique  vocnic.  Avant 
iui  ,   on  les   jouoit  sans   accorn- 
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pagnement  de  la  voix.  Polyn>- 
neste  adopta  une  poésie  C0U7 
forme  au  rythme,  qui  se  chan- 
toit  à  l'octave  de  l'instrument. 
>'ous  avons  depuis  suivi  cet 
exemple ,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  succès. 

POLYMNFE      ou     POLYHTMNIE, 

(  Mythol.) ,  l'une  des  neuf  Muses, 
fille  de  Jupiter  et  de  Muémo- 
svne,  présidoit  à  la  rhétorique. 
On  la  représente  ordinairement 
avec  une  couronne  de  perles, 
habillée  en  blanc  ,  toujours  la 
main  droite  en  action  pour  ha- 
ranguer ,  et  tenant  un  sceptre  à 
sa  gauche.  Foy.  Pituo. 

POLYMUS  (  Mythol.  ) ,  grec  , 
qui  montra  le  chemin  des  enfers 
à  Bacchus  ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  Scmelé  sa  mère. 

POLYMCE.     Voy.    Etheocle 

et  PoLYDE  ,  11''  I. 

POLYPIIÊME  ,  (  !\Iythol.  )  , 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe 
Thoosa  ,  roi  des  cvclopes  ,  d'une 
grandeur  démesi'.rée.  Il  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  front  ,  et 
ne  se  iiourrissoit  que  de  chair 
humaine.  Amoureux  de  Gala- 
thée  ,  il  écrasa  le  berger  Acis  que 
celte  nympheliiipréféroit.  Ulysse 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Sicile  où  habi- 
toient  les  cvclopes  ,  Polyphême 
renferma  dans  sou  antre  ,  lui  et 
tous  ses  compagnons  pour  les  dé- 
vorer ;  mais  l.  lysse  le  fit  tant 
boire  ,  en  l'amusant  par  le  récit 
du  siège  deTroye  ,  qu'il  1  enivra  ; 
ensuite  aidé  de  ses  compagnons  , 
il  lui  creva  l'œil  avec  un  pieu.  Le 
cvclope  se  sentant  blessé,  poussa 
(les  hurlemens  efîroyables  :  tous 
les  voisins  accoururent  ;  le  voyant 
dans  cetélat,  ils  lui  demandoient 
qui  l'avoit  ainsi  maltraité  ,  et  il 
leur  répondit  ;  «  C'est  personne  « 
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lî/'mo....  »  (TTIvsscs\;toit  annoncé 
sons  ce  nt)i)i  an  t^canl.  )  Alors  ils 
s"«n  rclonrnt'rent  en  ri;mt  ,  ri 
cinrent  qu'il  avoit  perdu  l'esprit. 
Cependant  DIvssc  donn  i  ordre 
à  ses  compagnons  de  s'attacher 
sons  les  moutons  cpii  éfoient  <lans 
l'antre  avec  env  ,  poiirn'ctre  point 
arrêtés  par  le  géant  ,  lorsqn'd  lui 
faiidroit  mener  paître  son  trou- 
pnau.  Ce  qu'il  avoit  prévu,  arriva 
l*<nyphème  ayant  ôté  une  pierre 
que  cent  hommes  n'auroient  pu 
<5l)ran|,T,  el  qui  bonclioit  l'entrée 
de  la  caverne  ,  se  plaça  de  façon 
que  l.'^s  montons  ne  pouvoien»  pas- 
ser qu'un  à  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  Ulysse  et  ses 
compagnons  dch)rs  ,  il  les  pour- 
suivit, et  leur  jita  un  rocher  d'une 
grossenr  énorme;  mais  ils  l'c'vi- 
terent  aisément  ,  s'einharquèreiit, 
et  ne  nordircnt  que  quatre  d'en- 
tre eux  que  !e  géant  avoit  mangés. 
Enée  cour  it  le  :nème  danger 
qu'Ulysse;  il  échappa  d^^  la  même 
manière  à  la  fureur  de  ce  mons- 
tre. 1,6  portrait  qu'en  fait  \'irgile 
est  d'après  Hoiière.  Aniii!)al  Car- 
rache  a  représenté  Polyphème  et 
Galalhée  ,  et  ensuite  le  courroux 
ïlu  cyclope.  «  Dans  le  premier 
tableau  ,  Aniiibal  ,  dit  Bellori  , 
cfendit  !'art  du  dessin  ;  son  ima- 
gination s'éleva  à  la  grandeur  de 
celle  d'Homère  ;  tout  ce  que  la 
j)oésie  a  feint  de  la  stature  énor- 
me de  Polvphéme  ,  le  pinceau 
d' Vnnibal  l'a  exprimé.  »  Dans  le 
'  second  ,  le  peintre  a  mis  en  ac- 
tion de  la  manière  la  jilus  fièi^e 
et  la  plus  terrible  le  précepte 
qu'avoit  donné  Léonard  de  Vinci 
sur  l'attitude  que  doit  avoir  la 
figure  ,  lorsqu'elle  se  dispose  a 
lancer  un  corps  quelconque  avec 
violence  ,  et  qu'elle  veut  impri- 
mer la  plus  grande  force  au  coup 
qu'elle  porte. 

POLYPHOyrE  ,    tvrau    de 
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Messène  ,  fnt  tué  parThéh'phon , 
lils  de  Crespliunte  et  de  Mérope  , 
qui  avoit  échappé  à  sa  fureur  , 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  les  princes  de  la 
maison  royale. 

POLYTECHNUS.  f".  Aidone, 
u"  H. 

POLYXENE  ,  (  Mylh.  )  fdle 
de  Priam  et  «l'Hécube,  fut  de- 
mandée pour  épouse  par  Achille 
pendant  le  siège  deTroye.  I^ors- 
qu'on  étoit  assemblé  «lans  le 
temple  pour  la  cérémonie  de  soa 
mariage  ,  Paris  tua  Achille. 
Après  la  ruinede  Troye,  l'ombre 
de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  , 
et  dit,  que  pour  appaiser  ses 
mânes  ,  il  falloit  imino'er  Po- 
Ivxène  sur  son  tombeau.  Les 
(jrecs  allèrent  aussitôt  l'arracher 
d'entre  les  bras  d  Hic  ibe  ,  et 
l'immolèrent. . . .  Voyez  Piiiloxî:ne. 

POLYXO  ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse d'Apollon  dans  l'île  de 
Lemnos.  Vénus  Irritée  de  ce  que 
les  Lemniennes  négligeoient  son. 
culte  ,  leur  donna  une  haleine 
si  puante  ,  que  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des 
femmes  en  Thrace.  Alors  Polvxo 
leur  conseilla  de  se  venger  d'eux 
en  les  égorgeant  dans  nue  même 
nuit.  Ils  furent  donc  tous  massa- 
crés, llvpsipile  fut  la  seule  qui 
épargna  la  \ie  de  sou  père.  —  H 
V  eut  une  autre  Polyxo  ,  femme 
de  ïlépomcle  ,  qui  lit  pendre  Hé- 
lène , parce  qu'elle  avoit  été  cause 
de  la  guene  d<;  Troye,  où  son 
époux  avoit  été  tué. 


t  POMBAL  (Sébastien-Joseph 
Carvvlho  comte  d'Oeyras,  mar- 

3uis  de  )  ,  né  en  1699  d'Eumi^nuc^ 
e  Carvaliio  ,  gentilhomme  de 
Soure,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Coimbre.  Il  fut 
euvové  dans  runivcràilé  de  cette? 
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villt'  pour  y  faire  son  conr*  «le  . 
droit;  mais  il  se  «loguûia  bieiiliU 
de  iV'liidc,  el  prit  u-  parti  des 
aunes.  Cette  prolessioii  lui  a\aiil 
encore  déplu  ,  il  se  relira  a  Si»in'<*. 
llavoit  -.11  caplner  le  cœ  ir  d'une 
jenue  dame  de  la  |iiemii're  iio- 
bles.se  du  rovaume  ,  nommée  ; 
Dona  ïeiesa  de  INurtinha  Al-  | 
niada  ,  et  vint  à  lioul  de  Jépou-  | 
S'r  malgré  l'opposition  des  païens  ; 
de  sa  mai  liesse.  11  la  perdit  le  - 
j;:n\ier  ij^g.  tiivoM^  eu  iy^3  a 
Vienne  pour  une  conimi.'>si>n  se- 
crète ,  il  sut  plaire  a  la  jenue  com- 
tesse lie  Dann  .  parente  du  cdlé- 
lire  maréchal  de  ce  nom  ,  qu'il 
épousa.  11  leiLiUina  peu  de  l<  nip-> 
après  à  Ijisljonne.  La  reine  .Mar;c- 
Anne  d'AiiIi  iche  .  qui  a\oit  pris 
en  atièction  1  épouse  de  Cai\aiho, 
s'inlénssa  \lvvmenl  en  laxeur  de 
l'.'poux  au^)res  ilii  roi,  sans  qu ClIe 
pTif  ini  obtenir  le  moiTidre  em- 
ploi. IVIfiis  cett»^  princesse  rensssii 
mieux  a  iprès  de  son  lils  après  la 
mort  de  Jean  V  ,  a  in  vue  Je  5o 
juillet  ij,)o.  JjC  nou\ean  roi  Jo- 
seph IjUOriima  d'aliord  CaiNaiho 
secrétaire  dt^s  aiF-ures  éliangères  , 
fît  lui  donna  bientôt  la  plusyramle 
part  à  radministi  atiori.  Les  l'or- 
tii^ais,  avec  Je  bcanv  (.oits  de 
niir,  n'avoienl  ni  \ aisseaux  ni 
matelots  ;  en  peu  de  temps  ils  eu- 
rent, grâces  au  nouvodu  ministre, 
vm;,'  fre.;ates  et  dix  \aisseau\  de 
sucrre.  Les  inauuiacli  res  furent 
«'iH'ouragees,  el  ue.-.  étrangers  ap- 
pelés en  l^ortUf,'al  nour  y  perfec- 
îii>nner  les  arts.  Les  Anglais  s'c- 
toient  emparés  «le  tout  le  com- 
ini-rce  ;  ils  continuèienl  d'être 
Lien  reçus  ,  mais  ils  ne  purent 
plus  \eiidie  exclusivement  ni  les 
vins  dii  ;'vs,  ni  les  antres  pro- 
dnetions.  L'agriculture  avoit  él(' 
ncgli  ce;  Pomhnl  la  ranima  par 
ses  propres  écrits  et  par  ceux  des 
nations  étiangéres  qu'il  faisoit  tra- 
duire. Il  iil  ordonnerfutelessubs- 
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litntions  des  Capellas ,  dont  I« 
propriété  app.'>rtenoit  anx églises , 
et  qui  ne  ponvoient  entrer  dans 
la  circulation  des  autres  biens  i^e- 
roieiit  abolies  noiir  toutes  les 
chapelles  on  pnnu'ujles  «loTit  le 
revenu  ne  s'éleveiuil  pas  a  i7.5o  1. 
Le  rcsnltat  deccttc  loi ,  en  rendant 
a  IX  lantilles  la  libre  disposition 
«!«•  ce»  bicns  iut  lienrenv  pour  l'a- 
gricnlture;  mais  ii  la  mort  du  roi 
Joseph  ,  le  lci;at  Mnti-Bnssi  ea 
demanda  l'abolition  et  l'obtint  en 
partie.  L'avidile  du  min. sire  cor- 
rompi!  bienfiJt  ses  bieiilaits.  Pr)ur 
se  procurer  de  l'or  et  des  a\aiita- 
ges  personnels,  il  prodigua  les 
pri\iléges  exclusifs  el  les  vendit 
chèrement.  C'étoil  une  compa- 
gnie qui  faisoit  le  commerce  du 
Iln'sii  ,  et  une  antre  celui  des 
Inde-.  ;  c'étoil  une  compagnie  qui 
nietto.l  le  prix  a.^x  denrées  ,  et 
qui  les  acbetoii  ensuite  pour  les 
re\endre.  Pfmhal  a\oit  des  vi- 
giie.«;,  des  manulactures  à  lui  ;  il 
lit  arracher  les  \igues  des  parti- 
culiers pour  faire  valoir  les  sien- 
nes ;  il  cntra\a  les  aulres  niaini- 
facUires  pour  assurer  le  débit 
de  cdles  qui  lui  appartenoient. 
Les  Portugais  appauvris  par  ces 
manœuvres,  le  furent  encore  plus 
par  des  impt'itsevcessiis  sur  l'iin- 
portalionet  l'exportation.  Poinbal 
étond'a    en   partie  les   murmures 

fiar  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
es  grandes  parties  de  l'adminis- 
tralion.  A  1  épotpie  «lu  tremble» 
ment  «le  terre  qui  bouleversa  Lis- 
bonne en  ijjS  ,  il  rassura  les  ci- 
toyens ,  secourut  les  blessés  , 
pourvut  aux  subsistances  ,  fit  tirer 
du  milieu  des  décombresics  effets 
précieux  ,  et  (il  sortir  cette  ville 
immense  de  ses  ruines  par  la  ré- 
paration des  édifices  écroulés  ou 
ébranlés  ,  et  par  la  construction 
d'un  grand  nomlire  d'autres.  11 
s'«'mpaia  insensiblement  de  tonte 
la  confiance  du  roi,  et  crut  sou 
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errdit  assez  bien  établi  pour  oser 
s'i>|)|>oser  au  mariage  de  la  prin- 
cesse héritière  présoinplive  de  la 
couronne  ,  avec  dom  Pedre  ,  Irère 
du  roi  ,  qnoique  Jean  \  ci\t  de- 
in»i)d<''  les  dispenses  nécessaires 
à  Roîiie.  Celle  opposition  lui  lit 
des  ennemis  pnissans  ;  son   des- 

}>()[isnie  et  sa  haulcur  ne  lui  en 
îreiit  pas  moins.  Qnelcpies  grands 
con£;>irèrent  contre  lui  <'l  contre 
le  roi.  (  Voyez  Aveiro-  )  Tous 
cen\"  qui  furent  soupçonnés  dèfre 
entrés  dans  ce  complot  ,  lurent 
punis  avec  une  rigueur  <pii  tcnoit 
de  la  cruauté.  Le  Portugal  (ut  en 
proie  à  la  délation  ;  les  prisons 
furent  remplies  de  tous  ceux  qui 
étoient  suipects  ;  quelques-uns 
furent  envoyés  en  Asie  et  en 
Afriqtie.  La  noblesse  qui  inspiroit 
sur-tout  des  inéiiancesau  ministre 
ne  purparvenir  aux  emplois  mili- 
taires. Ponibal  se  vojant  généra- 
lement détesté  ,  ne  sortit  plus 
qu'entouré  de  quarante  gardes  , 
l'épée  nue  et  toujours  prêts  à  le 
défendre  contre  les  attentats  de 
la  haine.  Enliu  Joseph  T  ,  étant 
mort  en  1777  ,  Pombal  fut  dis- 
gracié. Piesque  tous  les  prison- 
niers furent  justifiés  ,  par  un  dé- 
cret solennel  du  7  avril  1781  ,  et 
mis  en  liberté.  On  nomma  eu 
même  temps  une  commission  ex- 
traordinaire pour  faire  le  procès 
à  Pombal ,  mais  le  jugement 
n'eut  pas  d'exécution.  Exilé  , 
oublié  dans  une  de  ses  terres  , 
il  y  mourut  le  8  mai  I78-2.  Les 
jésuites  renvovés  de  Portugal  par 
ce  ministre  ,  l'ont  peint  comme 
un  monstre  ,  comme  un  homme 
incapable,  qui  obéra  l'état  ,  qui 
laissa  tout  dépérir  ,  qui  ne  paya 
pas  les  troupes,  et  ne  sut  en 
tirer  parti.  Les  ennemis  de  la  so- 
ciété l'ont  représenté  sous  un 
jour  bien  dillerent  :  c'étoit  ,  si 
O'i  les  en  croit ,  malgré  ses  dé- 
fauts et  ses  fautes  ,  un  ministre 
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Î)Icin  de  génie  ,  actif,  %'igiiant  , 
e  restaurateur  de  la  discipline 
militaire  ,  de  la  marine  et  du 
commeice  ,  entièrement  négligés 
avant  lui.  Les  faits  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article,  et  qui 
nous  ont  paru  généralement 
avoués  ,  [leiuent  servir  ii  li\er 
le  jugement  qu'on  en  doit  poii(^r. 
En  178.5  ,  le  comte  d'Oevras  ,  fils 
de  Carvalho,  se  relira  en  Angle- 
terre av^'C  une  pension.  On  a  pu- 
blié à  Lyon  ,  en  1781  ,  en  4  vol. 
in-  12  ,  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Pombal  ;  et  ce  recueil  n'a 
pas  été  rédigé  par  l'impartialité. 

*  POMERANCIO  ,  (  Chrétien 
Rocalli  ,  dit)  né  h  Pomérance  en 
Toscane  ,  peignit  au  \  atican  la 
chapelle  clémentine  ,  où  il  re- 
présenta la  punition  d'Ananie  et 
de  Sapliira.  11  lit  aussi  des  (•«/■/o«5 
pour  des  mosaïques  ,  et  voyagea 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Son  gé- 
nie est  pittoresque  ,  mais  souvent 
trop  libre  ;  ses  attitudes  outrées 
de  même  que  sou  dessin  ;  ses 
tètes  sont  maniérées  ,  surchargées 
de  clieveux  volli^jeans  et  peu  na- 
turels. Malgré  ces  défauts  ,  son 
coloris  bniiiiieux  ,  sa  touche  lé- 
gère ,  riiarinonie  et  le  clair-ohs- 
cur  qui  rè^nenl dans  ses  ou\  rages, 
l'ont  pl.icé  parmi  les  artistes  dis- 
tingués, l^ans  l'église  de  Saint- 
Philippe  de  ■S'éri  ,  .à  Naplrs  ,  on 
voyoitun  tableau  de  Pomérancio, 
sur  la  nativité  de  J.  C. ,  remar- 
quable par  un  bon  ton  général 
de  couleur  ,  et  dans  lequel  la 
tête  de  la  vierge  est  fort  gracieuse. 
Ce  qui  prouve  que  cet  artiste  avoit 

lusieuis   manières.  11  mourut  a 

ome  en  i6i6. 
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PO.MÈRE,  (Julien)  Pomarius, 
né  dans  laMauritinie  ,  passa  dans 
les  Gaules,  et  lut  ordonné  prêtre 
après   y  avoir  cuseij'ué  lu   rliéto- 
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jijiic.  Il  vivoil  encore  rn  /JQ^- 
('.'est  lui  qui  est  auJciir  du  lure 
J)'-  la  f^ie  conlemplalive  ou  des 
k'crttts  et  fiex  f  ices  ,  qu'on  a 
jon^'-leiiips  nttriljuc-  à  saiut  !'ros- 
pcr  ,  et  qui  se  liouve  dans  ses 
«puvres.  Saint  Julien  île  Toièije 
nvant  aussi  porté  le  nom  de  Po- 
yiî:i-F.  ,  quelques  (écrivains  l'ont 
confondu  a\cc  Jilien  Poinère  ; 
ma  s  très-mal  à  propos  :  celui  ci 
vivoit  au  cinquième  siècle,  et 
laul.-e  ne  parut  qiie  deux  cents 
;i:is  après.  Ce  dernier  exerça  son 
<;dent  polémique  contre  lesjuifs. 
11  essaya  ,  mais  iualile'ueut  ,  de 
concilier  los  coutradicfions  q  l'oii 
trouve  dans  les  livres  saints  et 
d'cvpliquec  les  piophclies  de  i\a- 
liuni. 

PO\II£T  (  Pierre) ,  né  en  i63S  , 
•Tcquit  a;itiul  »lc  rôputali  >u  qie 
de  richesses  dans  la  profession 
de  inai'cliHud  droguiste  ,  qu  il 
cxerra  long-temps  a  Paris.  Il  ras- 
seml)la  de  tous  les  pavs  les  dro- 
i,Mies  de  loule  espèce.  Il  fit  les 
démoostiatioiis  do  .sou  (Iroguier 
au  jardin  du  roi,  et  do^ua  le  . 
catalogue  de  toutes  les  drogues  j 
contenues  d.ius  son  magasiu  ,  et  | 
nue  liste  de  toutes  les  raretés  de  | 
.son  caljiuet.  Il  se  proposoit  d'en 
publier  la  description  ;  mais  il  | 
n'en  eut  pas  le  temps  ,  étant 
mort  jeune  à  Paris  le  i8  novem- 
}>re  16.^9,  lejourmcme  qu'on  lui 
i;>wpédia  le  brevet  d'une  pension 
«oie  Louis  XIV  lui  accordoit.  On 
:i  de  lui  un  excellent  ouvrage  , 
que  Joseph  Pomet  ,  son  lils  ,  a 
lut  réimprimer  eu  1^35  ,  en 
•2  volumes  in-.i"  ,  sous  le  titre 
iVlIistoire  efénerale  des  Drogues. 
C'est  le  droguier  le  plus  complet 
qui  existe.  Jl  avoit  déjà  paru  en 
iCJ^f  ,  in-!'olio  ,  et  les  ligures  <le 
cotte  première  é  lilioa  sont  plus 
lielles  que  celles  de  la  secoude. 

t  PO-MEY,  (François)  Jésuite  , 
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fut  longtemps  préfet  des  basses 
classes  il  L>  ou  ,  où  il  mourut  en 
i6j3,   dans  un  âge  avancé.   Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.    1_  u 
Dictionnaire     Français  -  Latin  , 
in-^"  ,   dont  on  ne  se  servit  plus 
dans  les  classes  ,    depuis  que   le 
père  Jouberl  ,    son  cooirère  ,  eut 
publié  lesien.  W.Flos  IntinHatis  , 
in-r2     C'e.-.t   un   bon    abrégé    du 
(l.ctionnaire  de   Pu)î)erl  Etienne, 
lll.  Inlicul'fi  urii\<er<;alis  .    fran- 
çais et  latin,  dont  l'abbé  i)iuouart 
a   donué   une   éd.tion  corrigée  et 
aig'iicntéeen  i^jJ,;»  Paris  io-12. 
Ce  petit   iivie   est    n\\    ré,)ertoire 
utile.  (ïeorge  Matthias  Kouig  l'a 
publié  eu  (piatre  langues,  .Nurem- 
berg ,   l'ôc)^.  Ou    en  a  aussi  une 
étlitiori    avec    l'italien  ,    Venise  , 
i5S'2.  IV.    Dt'S    Colloques  se. lias- 
tiques  et  moraix.  V.  Libitina  ou 
Traité  des   Ftfiérailles   des   An- 
ciens ,   en   latin,    Lyon  ,    16J9, 
in-r2  ,    livre    curieux       VI.     Uu 
Tra  fè  d--s  parliciihs  ,   en   fran-i 
cals,  qui  pouvoii  iHre  bon  lorsqu'il 
parut,  m. lis  que  plusieiirs  autres 
et  en  particulier  celui  pu!)!iv.' par 
\1.  "\Iorin  ,   Paris  .   1810,    hi-S°  , 
ont  totaIcmiMit   fait  oublier.  VIL 
Panthœuni  mysthiriim,  seu  Fahu- 
losa  denrum   /lif'oria  ,   Ulr'cht , 
i6;)7  ,    in-1'2,  avec  figures.  C'est 
une  mvthologie  assez,  bonne  ,  qui 
a    été   traduite    eu    français    par. 
du   Manant,    sois  ce    titre  :  Me'- 
thod"  />our  apfirenlrc   l'Histoire 
des  anciennes  di\'inités  du  paga- 
nisme ^   Paris  ,    l'iJ,   in-12.  Mn. 
Anglais  ,   nommé   Tooke  ,   en   a 
donné    une   traduction    dans    sa 
langue  ,   à  laquelle  il   a  mis  sou 
nom  ,  sans  fore  aucune  mentioa 
de  l'auteur.    Elle  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  VIIL    Novus 
rlu'tnricœ  candiflatus   ,    iu  -  12  ; 
rhétorique    médiocre.     Le     père 
Jouvencj  eu  donna  une  nouvelle 
édition  ,    corrigée   Cl   augmentée 
eu   1712,  îi  l'usage  des  rhétarir. 
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ciens  (lu  coI'k'};»;  (Us  ji-siutcs  de 
i^aris.  Les  siu  ci'SSfMii-a  du  pore 
Joiivcncv  criiienl  (jn'un  colli-gp  si 
renomme  devoit  avoir  imo  riii-to- 
rl'jue  1111  peu  plus  aiiprolnudie  , 
et  ne  se  S(Mvlieul  j)liis  de  c<lJo 
du  père  l'omey.  Ce  jesiiiU;  cori- 
noissoil  hieii  les  anteuis  latins  ; 
mais  on  dusireroit  un  peu  pliia  do. 
choix,  de  correclioii  et  de  mé- 
diode  dans  ses  livres. 

t  POMFRET  ,  (  Jean  )  poète 
Anglais  ,  fils  d'nn  cnrt'  dans  le 
comté  de  Hedford  ,  l^6  en  i66j  , 
et  mort  à  Londres  a  5G  ans  ,  don- 
uoit  d'iieineiises  espérances.  11 
avoit  déjà  pid)iié  diverses  petites 
pièces  moiales  ou  galantes  ,  im- 
primées à  Londresen  17.^0  ,  in-i2. 
Quelques-unes  ont  été  Ir.idnites 
en  français  :  telle  que  le  Choix 
de  la  P'ie.  ,  dont  la  traduction 
est  de  Trochereau.  Ponilret  avoit 
l'expectative  d'nn  bcuélice  con- 
sidérable ;  mais  une  interpréta- 
tion maligne  de  quelques  vers 
du  Choix  de  la  Vie  ,  que  ses  en- 
nemis lirent  valoir  auprès  de 
l'évèque  de  Londres,  engagèrent 
ce  prélat  à  mettre  opposition 
à  la  Collation  du  bénéfice.  Cet 
obstacle  ne  tarda  pas  à  être  levé  , 
mais  trop  tard  pour  le  jeune  mi- 
nistre, qui  forcé  de  prolonger  son 
séjour  à  Londres  ,  y  prit  la  pe- 
tite vérole  dont  il  mourut  en  i^oj. 

POMTS  (David  de).  Voyez 
David  ,  n»  V. 

*POMIDS  ou  PO  M  A  (Jo- 
sepb  )  ,  né  en  ijGj  ,  en  Sicile  , 
d'une  famille  originaire  de  Ma- 
zara  ,  après  avoir  étudié  les 
belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
passa  à  l  Age  de  seize  ans  'a  ]Na- 
ples  ,oîi  il  s'appliqua  avec  succès 
à  la  médecine  et  aux  niatbéinà- 
tiques.  Il  se  rendit  ensuite  à  Sa- 
lerne  ,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie   et  eu  médecine  en 
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ifjSf).  vS'éîaitt  fixé  à  Palerme  ,  il 
y  exerça  son  art  avec  distinction, 
et  V  mourut  en  i6>o.  Les  ouvra- 
ges qu'il  ;'  laissés  sont  ,  I.  De  cu.~ 
raiidis  febrihus  pu'ridis  ti/s  me- 
dicn  .  Pai  onui  ,  160?)  ,  in-.'j".  H- 
Qiinndij  in  febnhus  putri'Us  ine- 
dicandiini  ?  tjitœstio  inedica  ad 
llippocrntis  et  Galeni  menlein 
examinala  ,  ibid.   iGu5,  in  4"- 

fPOMMERAYR  (  dnm  .Teanr 
Fraii<;ois  )  ,  l)énédiclin  de  la  con- 
grégation de  S:i:nl  iMaiir  ,  né  à 
ixoueii  en  iHi-,  rc'uonca  à  foutes 
les  charges  de  son  ordre  pour  se 
livrer  eniière'inenl  à  li-tude-  Il 
mourut  le  -28  octobre  1687.  On  a 
de  lui  pl'isieurs  ouvrages  pesain-; 
nient  écrits,  mais  pleins  de  re- 
cherches laborieuses,  i^es  prlnci- 
ijaiixsont,  L  \JHisioite.de  l'nb- 
>aye  de  Snint-Oaen  de  Rouen  , 
'  et  celles  de  Saint- Ainand  et  de 
Sainte  -  Calherine ,  de  la  laème 
ville,  in  fol.  ,  iGG'2  ,  avec  des  gra- 
vures assez  bien  laites.  H.  \^His- 
toire  des  arche^'èques  de  Rouen  , 
in-fol.,  1667.  C'est  le  mi  illeur 
de  ses  ouvrages.  III.  Histoire  de 
la  eatliëdrnle  de  Rouen  ,  in-4°. 
IV.  Un  Reeueil  des  eonciles  et 
SYUodes  de  Rouen  ,  in-4"  ,  1677. 
On  préfère  la  collection  Aef^  mê- 
mes conciles  ,  donné»;  par  le  P. 
lîessin.  \.  Pi-aluftie  jounuditfre 
de  l'aumône  ,  in-r2.  Voyez  filis- 
toire  littéraire  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ,  pages  rit  et  i2'2. 

POMMIERS    (Des).    Voyez 

AuROUX. 

POMONE    (  Mythol.  )  ,   nym- 

ftbe  du  Latium  ,  révérée  par 
es  Romains  com-ine  la  déesse 
des  jardins  et  des  fruits.  Elle 
fut  aimée  jiar  Vertumne  ,  qui  l'é- 
pousa ,  après  avoir  tenté  sous 
mille  lormes  dilleientes  ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  Ou  la  re- 
préscntoil  avec  une  serpette  à  la 


236 


POMP 


main  vt  une  coiironiie  (le  fruits 
sur  la  Ici;'.  Les  (irccs  ne  connu- 
rent ooiMl  cette  divinité. 

*POMPADDLR.  r.  Poisson  , 
n»   X. 

t    I.       POMPÉE     LE     On  AND 

(Cil.  P')m|ieiii-.  .Niagnns)  ,  fils  de 
Po:;»p'.'H-Str;ih('n  <  I  de  Lue. lin  , 
d'une  latnille  iicbir  ,  ne  lan  106 
avant  J.-<\  ,  la  même  année  que 
Cirf^ron  ,    se   di.siingiia  ,    dès    sa 

Sreniicre  jt•nn('s^e  ,  par  une  piu- 
e"ce  coii.ioiniiiée  et  une  matn- 
rlle  (le  caraclere  (jiii  ,  chez  la  plu- 
part des  lioiniuo,  ne  sont  le  huit 
que  d'une  loni,Mie  cxpérir  t  ce.'  Il 
apiirit  lo  niéiu  1  de  la  giurre  sons 
son  pèic  ,  l'un  des  plus  habiles 
ca:HiMi!ies  de  sou  temps.  Qnintus 
Pompée  ,  son  giand-pere,  le  pre- 
mier qnî  parvi'il  auv  lioimeurs  , 
avoit  été  vaincu  p:n-  les  ÎNuinan- 
tins  ,  et  oblige  «le  faire  une  paix 
lionteuse.  Cn.  Pompe(;-Stral)on  , 
fils  de  celui-ci ,  eiil  plus  de  bon- 
heur ;  ayant  eu  le  commande- 
ment dans  la  pjucrre  sociale,  il 
triompiia  des  i'icenlins.  Son  cou- 
rufça  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline militaire  le  rendireni  re- 
commanda ble.Pompéc-le-Graud, 
son  iils  ,  eut  donc  tin  excellent 
maître  .  el  il  pri)lita  de  ses  leçons. 
Dès  rage  de  vmgt-trois  ans  ,  il 
leva  tie  son  ciief  trois  Ic'j^ions  , 
qu'il  mena  à  S\lla.  Trois  ans 
après  il  reprit  la  Sicile  et  l'Afri- 
que sur  les  proscrils.  Sy'Ia  ,  re- 
doutant l'autorité'  que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  , 
le  ra]>pela  "a  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'armée  ,  qui 
vouloit  l'oijliger  à  mépiiscr  les 
ordres  du  dictateur.  Svlla  fut  si 
content  de  ce  procédé  ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui  ;  et  l'embras- 
sant avec  tous  les  témoigungcs 
«l'une   vénlable   adcclion  ,   il  le  ; 
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salua  de  suinom  de  Grand.  Pom- 
pée demanda  ies  honneurs  du 
triomphe.  S»  lia  qui  avoit  ses  rai- 
sons pour  l'en  détourner  ,  lui 
rc-iirésenta  qu'étant  encore  trop 
jeune  pour  recevoir  cet  honneur, 
il  allircroit  infailliblement  sur  lui 
la  haine  et  la  jalousie.  «  Faites 
donc  attention  ,  lui  dit  Pompée  , 
que  le  soleil  le\ant  a  bien  plus 
d'ardeur  que  le  soleil  couchant.» 
Ces  paroles  ne  furent  point  d'a- 
bord entendues  par  le  dictateur  : 
mais  elles  lui  lurent  répétées  ,  et 
dans  rétonncmcnt  que  lui  causa 
la  cimi'iance  audacieuse  de  celui 
qui  les  avoit  dites  ,  il  s'écria  brus- 
quement :  «  Qu'il  triomphe  I 
qu'il  triomphe  !....»  Pompée  le 
prit  au  mot  ,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois,  l'an  81  avant  J.-C. 
un  simple  ehexalier  romain  ho- 
noré du  triomphe  Plusieurs  oKi- 
ciers  n'ayant  point  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  e  péroient,  voulu- 
rent troubler  ce  triomphe  ;  mais 
Pompée, toujours  ferme, répondit: 
"  Qu'il  reuonceroit  plutôt  à  cet 
honneur  qu'il  avoit  toujours  dé- 
siré ,  que  de  s'abaisser  à  les  flat- 
ter. »  Serv  ilius  ,  personnage  con- 
sidérable de  Rome  el  l'un  de  ceux 
qui  avoient  montré  le  [>lus  d'op- 
position .  s'écria  publiquement  : 
«  Je  reconuois  à  celte  heure  que 
Pompée  est  véritablement  (îrand 
el  digne  du  triomphe.  »  La  faveur 
qu'il  s'étoit  acquise  auprès  du 
jieuple  ,  lui  avoit  fait  défé- 
rer, quoique  absent,  une  puis- 
sance aussi  absolue  que  celle  que 
Svlla  avoit  usurpée  par  les  armes. 
Lorsque  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  luiapprenoienl  cettcnouvelle, 
il  cn  parut  accablé  ;  et  commeses 
amis  qui  étoient  présens  s'en 
r;Mouissoieut ,  il  fronça  les  sour- 
tils  ,  dit  Plutarque  ,  et  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  :  «  O 
Dieux  ,  que  de  travaux  ^ans  fin  ! 
Ix'aurûis-je  pas  été  plus  heureux 
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dYtrr;  un  hoiunic  iiuonMn  ot  sans 
jjldin-P  I\c  poiirrai-jf!  jaiiiiiij  me 
uéroher  à  l'envie  q"i  hr'  pciié- 
Ciito  )  et  passer  des  jours  Iran- 
ijuilles  à  la  campaj^ne  ,  avec  ma 
femme  et  mes  ciilaDs  •'  »  Apiès 
la  mort  de  Sylia  ,  il  obligea  Lc- 
pidiis  de;  sortir  de  Rome  ,  et 
porta  la  guerre  en  l'^spayne  contre 
Sertoriiis.  Ici  sa  gloire  souUut 
quelqiréchcc  ,  et  Sertorius  ,  sans 
l'allcntat  du  traître  Pcrpeniia  , 
eiif  peiit-èlre   réalisé  la    menace 

3u'il  avoit  laite  :  «  de  renvoyer  , 
isoit-d  ,  ce  petit  garçon  (  c'e^t 
ainsi  qu'il  appeloil  i'ompée  )  , 
après  l'avoir  châtié  comme  il  le 
le  mériloit.  »  Cette  guerre  étant 
heureusement  terminée  ,  il  triom- 
pha une  seconde  lois  ,  Tan  y5 
avant  J.-C.  11  lut  élu  consul  quel- 

3 lie  temps  après.  Ijorsipi'ij  parut 
cvaiit  les  censeurs  ,  pour  savoir 
s'ilavoit  lait  toutes Iwscauipagnes 
portées  par  les  ordonnances. 
«t  Oui  ,  répondit-il  à  haute  voix, 
je  les  ai  laites  toutes,  et  je  ne  les  ai 
faites  sous  d'autre  général  que 
sous  moi.  »  Pompée  rétablit  pen- 
dant son  consulat  la  puissance 
des  tribuns  ;  extermina  les  pi- 
rates ;  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  Tigrane  et  contre 
Mitliridate  ;  pénétra  par  ses  vic- 
toires dans  la  Médie  ,  dans  l'Al- 
hanie  et  dans  i'ibérie  ;  soumit 
les  Colques  ,  les  Achétns  et  les 
Juifs  ;  et  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puissance  et  de  grandeur, 
que  ni  les  Romains  ni  lui-même 
n'auroient  osé  l'espérer.  Ayant 
congédié  ses  troupes  ,  il  rentra 
dans  Rome  en  homme  privé  et  en 
simple  citoyen.  Celte  modestie, 
après  tant  de  succès  ,  lui  gagna 
tous  les  C(eurs.  Il  triompha  pen- 
dant trois  jours,  avec  une  magni- 
ficence qui  le  flatta  mdfins  que  les 
acclamations  du  peuple.  Sa  gloire 
lui  fit  des  ennemis  et  des  envieux. 
Il  s'unit  à  Crassus  et  à  César  pour 
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I  les  repous.;er.  J'ous  les  trois  ju- 
j  rèreut  d(;se  ser\ir  inuliiclleiueiil. 
J  ulie  ,  IJlie  de  Ces  ir  ,  que  feni- 
péc  épousa,  fut  le  lieu  de  cette 
union.  Ces  deux  grands  hommes, 
unis  par  le  sang  et  i;i  polilicjue  , 
et  soutenus  par  Cr.issus  ,  Ibr- 
mèrent  ce  que  les  hiilorien-;  ap- 
pellent le  premier  trninu<irttt  , 
\ers  l'an  60  avant  J.-C.  Ce  lut 
la  première  époque  de  la  des- 
truction du  poiiNou-  cousu!, ure 
et  populaire  ,  qui  liécliit  bie  ifôt 
sous  une  aiitorilé  que  le  g<-nie  , 
le  crédit  et  les  richesses  rendoient 
inébranlable.  Caton  Mt  porter  ce 
coup  ,  et  ue  pal  le  parer  :  n  Nj  s 
avons  des  maîtres  ,  .s'écria- t-i  , 
et  c'en  est  iait  de  la  rép  dilujuo.  » 
Ses  craintes  éloient  justes.  Pom- 
pée employa  bientôt  la  violen  e 
pour  se  laire  élire  consul  av.'C 
Crassus.  On  voulut  donner  la 
préture  à  Caton  pour  contreba- 
lancer leur  pouvoir;  mais  Poiiinée 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  signes 
au  Ciel  ,  qui  dévoient  l'eiupO- 
clier  de  prendre  celte  charge,  ie 
triumvir  prétendoit  usurper  , 
par  la  ruse  ou  par  la  force,  un 
ascendant  égal  à  celui  des  tv- 
raiis.  Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  recouiioissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  république  ,  et 
tellement  reculé  les  t'roulièies  de 
rempile  ,  que  l'Asie  mineure, 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  provinces  du  peuple 
romain  ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services,  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre; 
mais  ses  compatriotes  ,  alarmés 
par  ses  services  mêmes,  s'oppo- 
sèrent il  toutes  ses  piéleutions. 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  tragédie 
qui  se  représeutoit  alors  :  «  Tu 
n'es  devenu  grand  que  pour  notre 
malheur  !  »  Le  peuple  applaudit  h. 
ce  vers  ,  et  le  lit  répéter  plus  de 
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cent  fois.  C^ponclMul  Pompée  ,  ] 
par  une  condiilc  iniTuudente  ,  se 
donnoit  lin  risal  r«,'(l  )Ul:il)!e  ,  ou 
pliilol  lin  infiltre,  clans  la  pei-  i 
sonue  de  Cé.-.ai .  Il  s'en  appeiçut ,  j 
et  tra\a>Iia  a  le  suppitiiter.  Le 
sénat  lavant  roninié  «;oii\erneiir 
d'Afrique  et  d  h> ;>■  gne  ,  i!  ^enlit 
que  sou  éloit^iu  iiifnt  étoit  con-  ] 
tnie  au  d<'3sein  ([d'il  avoit  de] 
dominer  dans  sa  pairie.  11  se 
contenta  de  g(jii\erner  ces  pro- 
vinces par  ses  lirutt'ii")is,  (;i!oi- 
que  la  cho:  e  lût  s.ns  evempie, 
pendant  (pi'il  s'occiipoit  a  :'ioi»)e 
àcr.p'i\crla  hienveiil.ince  d(-  !• 
popidace  par  des  jeux  et  rle.^  npcc- 
racles  il  en  donna  de  si  mat,uili- 
qnes  à  l'occasion  de  la  di-dicacc 
d'un  dicAtie  qu'il  axoil  ia.t  cons- 
truire, qu'au  rapport  de  Ciccron  , 
la  pompe  de  l'appiued  en  lit  en- 
tlcrcnicut  di-p.iioître  la  gaiélé.  (le  \ 
théâtre,  le  premier  qui  ail  été  !)âti 
d'une  m.aiière  permancnle.  étoit 
assez  \asle  pour  contenir  ^o  mille 
per::onnes.  Pompée  sut  lellement 
gagner  le  peuple  par  ses  profu- 
sions ,  qu'd  fut  créé  seul  consul  , 
l'an  52  ans  a\ant  Jésus  -  Christ. 
Celte  élection  sans  exemple  fut 
autorisée  par  Caton  et  par  le  sé- 
nat ;  mais  elle  le  hrouiUa  avec 
César,  llsn'éîoient  plus  liés,  de- 
puis quelque  temps,  par  les  mê- 
mes nœuds  qvi'autrefois.  Julie 
étoit  tnorle  ,  et  Pompée  venoit 
d'épouser  Cornélie  ,  fdie  de  Me- 
telhis  Scipion  ,  qu'il  associa  à  son 
consulat.  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  répuhlique,  vouloit 
en  même  temps  garder  le  goiiver- 
neii  e  t  des  Gaules,  et  obtenir  le 
consulat.  Le  sénat,  à  la  sollici- 
tai on  de  Pompée,  rendit  un  dé- 
cret, par  lequel  il  dc\oil  être  re- 
gardé comme  ennemi  delà  pairie, 
s'il  ne  quittoil  son  armée  dans 
trois  mois.  Tel  lut  le  premier  acte 
d'hostilité  entre  ces  deux  rivaux 
de  gloire  et  de  puissance.  Pompée 


qnipiit  l'arrêter  :  «  Kn  quelque  lieu 
Italie  ,    répondil-il  ,   (jue  je 
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ne  lanroit  peut-être  jamais  fait  , 
sans  l'occasion  qu'il  eut  de  recon- 
noître  combien  la  plupart  des 
Homains  lui  étoient  attachés. 
Piécliappé  d'une  maladie  contre 
tonte  espéranci-'  ,  l'Italie  entière 
cél  'n'a  sa  convalescence  par  des 
fêtta.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux;  et  quelqu'un  lui 
avant  dit,  que  si  César  marchoit 
contre  Piomc  ,  on  ne  voyoit  rien 
qnipi 
dePl 

frappe  la  terre  de  mon  pied  ,  il 
en  sortira    des  légions.  »     Li  ré- 

fnihiique  étant  menacée,  Caton 
e  lit  son\er.ir  <le  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  «  IJaiis  tout  ce 
qui  vdu^  m'avez  prédit,  lui  ré- 
pondit Pompée,  vous  avez  devine 
en  httnime  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait  ,  j'ai  agi  eu  homme 
de  liien.  »  liin  même  temps,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral axec  une  autorit.:  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  «  qui  ont 
lait  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  remèdes.  »  César  se 
présenta  bientôt  pour  le  com- 
battre. Cet  homme  qui  devoit 
faire  sortir  des  légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied  ,  se  re- 
tira de  Rome  avec  les  consuls  . 
et  se  renferma  dans  Brhides  , 
d'.)ù  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
Il  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l'Orient  dans  ses  intérêts  ,  et 
forma  deux  grandes  armées  ,  une 
de  terre  et  l'autre  de  mer.  César 
le  suivit  ;  mais  Pompée  évita  soi- 
gneusement d'en  venir  h  une  ac- 
tion décisive.  Son  adversaire,  sen- 
tant qu'il  ne  ponvoit  l'y  contrain- 
dre, prit  la  résolution  de  l'enfer- 
mer dans  ?es  lignes  ,  et  en  vint  à 
bout ,  quoiqu'il  eut  un  tiers  moins 
de  troupes.  Pompée  ,  menacé 
des  dernières  extrémités  ,  atta- 
que les  ligues   et   les  force.  La 
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déroute  des  ennemis  lut  si  coin-  I 
plèle  ,  qu'on  ne  tloiile  poiul  que  I 
la  i'ortniie   ne  se  lût  «iilièicfnent  j 
drriarée  pour  lui  ,  s'il   (  ùl  mar- 
ché droit  au  cainp  de  Cé.iai-.   Ce 
dernier  en  couvciioil   lui-nièiiie  , 
et    disoit,    en     parlant    de   celte; 
journée  ,  que  la  \ic(oire  éloil  aux  | 
ennemis  ,    si    leur   chei    avolt   su  | 
vaincre.     11    v   eut    hii-iilôt    une 
nouvelle  bataille  à  l'harsale  ,  l'an 
4B    avant    Jésus  -  (.liriMl.    Dans 
Celle  journée   à   jamais  mémora- 
ble .  la  ca\alerie  dt-  Pompée  prit 
lâchement   la    iuile.    Les  soldais 
de  César   allaquent   le   camp  du 
général  ennemi  ,  qui  ,  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d'où  il 
s'enfuit   par   mer  en   Egvpte  au- 
près de  Plolciuée.  Ce  monarque, 
à   qui    il    demanda    une    retraite 
dans  ses  étals  ,  chargea   deux  de 
ses  oKiciers  de  l'aller  recevoir  et 
de  le  poignarder   h   riiistant.  Le 
malheureux  Pompée  passe  ,   ac- 
compagné de  quelques  soldais  et 
de  quelques   domestiques  ,   dans 
la  chaloupe  qui  devoil  le  porter 
a  terre.   Mais  aussitôt  Achillas  et 
Seplimius  ,    (  c'éloient  les  noms 
des  deux  oniciers  )   le  tuèrent ,  à 
la  vue  de  sa  femme  qui  le  con- 
diiisoit  des  veux  ,  du  \ aisseau  où 
il   l'avoit   laissée.'  Pompée    avoit 
vainement  tenté  de  la   consoler. 
«  CoriiéJle  ,    lui   avoil-il    dit  ,    tu 
n'as  connu  jusqu'ici  que  la  bonne  ' 
fortune  ,  et  c'est  cela  même  qui  { 
t'a   trompée.  Tu   la  vovois    avec 
moi   plus   long-temps    qu'elle   ne 
demeure   avec   ses  lavoiis.    Mais 
supportons    ses   re^ers,    puisque 
nous  sommes   nés  hommes.  Es- 
sayons de  la  tenter  encore  ;  car  il 
ne  faut  pas  désespérer  (jue  de  la 
bassesse  oii  je  suis  réduit  ,   je  ne 
■puisse  encore  m'élevcrà  ma  gran- 
deur passée  ;  comme  de  ma  gran- 
deur passée  je   suis  tombé  dans 
r«l»t  où  tu  me  vois.  »  Pompée 
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avoit  ^7  ans  ,  suivant  Patcrculus, 
et  b[)  selon  IMutarq.ie,  lorsqi.il 
fui  tué.  Son  corps  (lemeura  rpiel- 
que  temps  sans  sépulture  sur  le 
boid  de  la  mer.  Un  de  ses  u',- 
franchis  et  un  de  ses  ancicrg 
soldats  le  biùlèrent  suiv^mt  l'u- 
sage des  an'-.iens  ,  et  couvrirer'.; 
ses  ctndres  tl'un  petit  mon- 
ceau de  tri  re.  Tel  lut  le  tombeau, 
du  (jiaiid  Pompée.  César  ,  à  (jui 
on  porta  sa  tête  ,  versa  des  larme-; 
sur  le  borl  de  son  ri\al,  et  lui  lit 
élever  un  lombeau  plus  digne  d»; 
lui.  Sallustf  a  peint  cet  iliusfri- 
lAomain  en  deux  mots.  «  Sa  pro- 
bité j  dit  cet  historien  ,  éloil  plus 
sur  son  visage  que  dans  son 
cœur.  »  Oiis ptohi  ,  aiiimo  ini'f- 
recuiido.  Cette  pensée  prise  dans 
toute  son  étendue ,  nous  déve- 
loppe parlailement  son  caractère. 
Il  respectoit  assez  la  vertu  ,  pour 
ne  pas  lui  in,-ulter  en  face  ;  mais 
il  ne  laimoit  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  De  là  cette 
dissimulation  profonde  dans  Tn- 
quclle  il  s'eruejoppa  toujours,  et 
ce  sjstèuîe,  si  bien  soutenu,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite  ,  tandis 
qu'il  lavissoit  tout  par  l'intrigue. 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  coucui- 
renee  pour  la  valeur  a\ec  César  , 
il  lui  lui  toujours  supérieur  pa.- 
la  jiurelé  des  mœurs  et  la  modé- 
ration des  seiilunens.  César  vou- 
lut être  le  maître  du  inonde  ,  et 
Pompée  ne  voulut  en  êlie  que  Js 
pirmier  citoyen.  Il  fut  ami  cons- 
tant ,  ennemi  modéré,  elcitovea 
paisible  ,  tant  qu'il  ne  craignit 
point  de  rival.  Sa  vie  privée  ol!re 
plusieurs  traits  dignes  d'un  sage. 
Son  médecin  lui  ayant  ordonne  , 
dans  une  maladie  ,  de  manger  de 
la  grive  ,  ses  valets  lui  thieut 
qu'en  été  l'on  ne  pouvoit  trouver 
ce  gibier  nulle  part  que  chez  Lu- 
cullus  ,  qui  en  engraissoit  chti 
lui.    Pompée    ne    voulut    poiit 
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»iioii  allnt  lui  en  «k-iiiander ,  et 
ti  t  à  SOI)  médecin  :  «Quoi!  Poni- 
iKC  ne  pouiToit  donc  viM-e  si  Lu- 
ciill lis n'éloit gourmand  ?»  llcoin- 
nianda  en  nièiiie  temps  qu'on  ha 
servît  quel(|ue  chose  moins  dil- 
iicile  à  trouver. 

TI.  POMPÉE  (  Cvtïus  el  Sf.x- 
Tcs  )  ,  (ils  (hi  préci'dent,  a\  oient 
mis  une  puissante  année  en  cani- 
pnqne  ,  h)rsque  leur  illustre  père 
kiîr  int  enlexé.    Julcs-Césnr    les 
poursuivit  en  Ks pagne  ,  et  les  dé- 
lit  dans   la  hataille  de   Munda   , 
ran4J  as ant  Jésus-Christ.  Cneuis 
y  l'ul  tué     el  Sextiis  son  cadet  se 
Vendit  maître  de  la  Sicile  ,   où  sa 
douiiiialion  ne   lut  pas  de  longue 
durée.  Il  perdit  ,  dans  un  grand 
CDinhal    sur   nier  ,    la    puissante 
tlolfe  dont  il   éloit  le   maître  ,  et 
fui  enlleremenl    déiait    par  Au- 
guste et  Leplde.  Il  passa  en  Asie 
a\tc    sept  vaisseaux  seulement, 
lui    qui    auparavant  en  avoit  en 
jusqu'il  5;jo.  L'impuissance  oîi  il 
cHo.t  <<.e  soutenir  la  guerre  ,    l'o- 
bhgea  de  se  retirer  en  Arménie  , 
t)ù  Aiiloinelui  fit  donner  la  mort, 
l'an  55  avant  J.-C. 

lir.   POMPÉE,  FojezTROGUE. 

♦  l.  POMPEI  (le  comte  Al- 
bert )  ,  de  Vérone  ,  qui  tlorissoit 
au  commencement  dui7%  siècle  , 
a  écrit  ,  l.  Archisojia  délia  quiète 
et  (fel  moto  hbri  lie,  Vérone, 
i^n".  II.  Esnnic  dell'  oiwre  ca- 
val/errsco  rulotlo  alla  condizione 
de"  frnipi  presenti  ,\cmse  ,  lôîS. 
lll.  yita  di  Francesco  //.  Mar- 
clirsc  di  iManto\>a.  Il  a  laissé  ,  en 
manuscrit,  l'Histoire  de  la  lu- 
mière et  «les  élémens. 


*  11.  POMPP^l  (Jérôme)  ,  gen- 
tilhomme de  Vérone,  orateur, 
philosophe,  théologien  et  poète, 
tie  le  18  avril  1751,  et  mort  le  4 
lévrier  1788  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
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paux  sont  ,  l.  Caiizoni  pastoralî 
cou  aLuiii  Idilli  éli  Teocrito  e  di 
Mosco,  tradotti  in  versi  itallam  , 
Vérone,  i7tJ4  ,  in-S"  ;  dédiés  au 
cardinal  Alliani.  II.  Ipermenes- 
tra  ,  tragédie  ,  Vérone  ,  1767. 
m.  Colliive  ,  tragédie  ,  Vérone, 
i-ti').  Ces  pièces  bien  conduites  , 
ont  encore  le  mérite  d'«itre  écrites 
avec  élégance.  IV.  Les  Kies  des 
hommes  illustres  de  Plutarque  , 
traduites  en  langue  vulgaire  , 
Vérone  ,  177"»,  4  vol.  ,  in-4°.  Elles 
lurent  réimprimées  à  Naplcs  ,  en 
1-84.  V.  ISuove  Canzoni  prislo- 
rali  ,  Ode  ,  Sonetti ,  truduzio- 
ni  ,  etc. ,  Vérone  ,  1779  .  etc.,  etc. 

*  111.  P  O  M  PEI  (le  comllc 
Alexandre  ),  né  ii  Vérone  ,  170  >. 
Après  avoir  tait  ses  éludes  à  ïNapks 
au  collège  des  jésuiles,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  ,  où  il  s'appliqua 
principalement  à  rarfhilecture. 
Les  progrès  rapides  qu'il  ill  duis 
cet  art  ,  lui  attirèrent  de  la  consi- 
dération et  les  moyens  de  mettre 
en  œuvre  ses  taleus.  Un  giaiid 
nombre  des  palais  de  Vérone  , 
lurent  élevés  sous  sa  direction, 
et  prouvèrent  quil  savoit  allier 
tout  à-la-fois  les  principes  du 
goiJt  à  ceux  de  l'art.  Il  a  publié  , 
Li  cint/ite  ordini  delf  archiLtcli 
tara  d'aile  di  Michèle  saii  Hli- 
cheli,  descntti  e  publicati ,  etc.  , 
Vérone,  1755,  iu-lol.  Pompei 
mourut  dans  sa  partrie,  en  1772. 

t  POMPEIA  ,  fille  de  Quintus 
Pompée,' et  non  du  grand  Pom- 
])ée  (  comme  on  l'a  dit  par  erreur 
dans  les  éditions  précédentes  )  , 
troisième  feiinue  de  Jules  César, 
l'ut  mariée  à  ce  héros  apiesla  mort 
de  Cornélie  ;  mais  son  époux  la 
répudia  bientôt  après.  Il  la  soup- 
connoil  d'avoir  eu  commerce  avec 
Clodius,  quis'étoil  glissé  en  habit 
de  lemme,  pendantloscérémouies 
publiques  de  la  tète  de  la  Bonne- 
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Déesse.  On  vouloit  ohligor  César 
ide  déposer  coiilre  elle  :  il  le  re- 
i'usa  en  disant,  «qu'il  ne  la  croyoit 
pas  coupable  ;  cepf;ntlatit  ,  ajou- 
ta-l-il  ,  comme  ia  femme  do  Cé- 
sar ne  doit  pas  seulement  ùlre 
exemple  de  crime  ,  mais  nitme 
de  soup^'ou  ,  il  la  répudia. 

POMPÉIEN,  simple  chevalier 
romain  d'Autioche  ,  parvint ,  par 
sou  courage  et  ses  vertus  ,  aux 
premiers  emplois  de  la  républi- 
que et  au  consulat.  Marc-Aurèle 
lui  fit  épouser  Lucille  ,  sa  lille  , 
veuve  de  Lucius  Verus.  Ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux  :  (  Foy. 
Lucir-LE.  )  Pompéien  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Marcomans  , 
et  donna  de  bons  conseils  à  son 
beau-frère  ,  l'empereur  Commo- 
de ,  qui  n'en  profita  point.  Ne 
pouvant  supporter  la  vue  des 
(Crimes  de  ce  prmce ,  il  se  re- 
tira de  Rome  sous  prétexte  d'in- 
firmités :  il  y  reparut  dès  qu'il 
sut  qu'on  vouloil  mettre  Pertinax 
sur  le  troue.  Mais  quand  cet  em- 
pereur, dont  le  règne  fut  trop 
court  ,  eut  été  tué  par  les  préto- 
riens l'an  ipo  ;  on  ne  re\il  plus 
Pompéien  dans  la  ville.  Il  v  avoit 
joué  le  plus  beau  rôle.  Grand 
homme  de  gu(;rre  ,  granil  homme 
de  bien  ,  Toracle  du  sénat  et  le 
Calon  de  son  siècle  ,  il  fut  fidèle 
à  Commode  ,  malgré  tant  de  rai- 
sons de  se  détacher  de  lui  ,  et  dai- 
gna même  verser  des  larmes  sur 
la  n)ort  du  prince ,  sous  lequel 
sa  vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Marc- 
Aurèlc  auroit  du  choisir  Pom- 
péien pour  son  successeur. 

POMPÉTO  LÉONIS,  sc.dpieur 
italien  ,  appelé  en  Espagne  par 
Pliilippe  11  ,  orna  le  maître  autel 
de  l'I'^scurial  de  i5  statues  et 
d'un  cfucijix  d'uueexécutioii  par- 
asite. 

T.  XIV. 
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t  I.  PO.MPir.NAN  (Jean-lac. 
ques-Nicolas  LmuNC ,  inarqui<i 
de),  membre  de  l'acrulémie  fran- 
çaise, né  à  Moiitauban  le  10  août 
170g  , d'une  famille  noble  ,  fut  ap- 
pelé ,  par  sa  naissance  et  par  uno 
vocation  hiM'édilairc ,  aux  dignités 
tic  la  robe.  11  occupa  daboi<l 
avec  distinction  une  charged'avo- 
cat-général  à  la  cour  des  aidrs 
de  Montauban  ;  il  y  acquit  l'es- 
time de  son  corps  ,  et  se  montra 
digne  de  succéder  à  son  père  et 
à  son  oncle  dans  la  premier.; 
présidence  du  même  Iribnn^l. 
Son  attachement  aux  tondions  du 
la  magistrature  ,  ne  le  rendit 
jamais  infidèle  aux  lettres  ;  il 
s'ell'orca  ,  au  contraire,  d'en  ré- 
pandre le  goût  dans  sa  patrie  , 
autant  par  son  exemple  que  par 
les  établissemens  qu'il  contribua 
à  fondi  r.  C'est  à  lui  que  Mon- 
tauban lui  principalement  rede- 
vable d  une  académie. Aprèsavoir 
occupé  quelcpie  tenips  une  charge 
de  conseiller  «Ihonneur  au  par- 
lement de  Toulouse,  doit  il  av<^it 
été  revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ,  son  goût 
pour  la  retraite  et  l'étude  l'enga- 
gea bientôt  à  renoncer  aux  fonc- 
tionwde  la  magistrature.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  furent  marqués  par  des 
succès  brillans.  Il  débuta  ,  sur  I.1 
scène  tragique  ,  par  sa  pièce  do 
Diilon  ,  jouée  en  1734  ,  et  dans 
laquelle  il  tâcha  d'imiter  Racine  ; 
et  d  parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans 
fruit.  Il  y  a  dans  celle  tragédie 
des  morceaux  écrits  avec  élé- 
gance et  avec  force.  On  ne  citera 
que  la  tirade  où  la  reine  de  Car- 
thage,  qui  intéresse  les  specta- 
teurs par  la  sensibilité  de  sot| 
cipiir  et  la  fierté  de  son  an-, 
accable  de  reproclics  Enée.  li? 
caractère  de  ce  héros  troyon  .  nt| 
peu  mieux  conçu  que  dans  Vir- 
jiilo  ;  la  situation  liappante  o{i 
16 


a|2  POMP 

Hjarbas  ,  introduit  comme  am- 
bassadeur, ne  peut  dcvorer  un 
irlus  ci  écliile  en  amant  cl  en 
roi  ,  et  (fuelqnes  autres  situations 
loiichantf^s  ,  ont  lail  placer  cetle 
pièce  dans  Ij  répcrtoiie  du  théâ- 
tre -  français.  Cet  essai  d'un 
jeune  homnift  de  1J  ans  ,  don- 
iioit  les  plus  Jurandes  espérances  ; 
mais  ,  dégoûté  de  Paris  par  quel- 
r]ues  tracasseries  liltéraiies  ,  et 
rappelé  k  Morttauban  par  ses  de- 
voirs, il  alla  remplir  dans  cetle 
ville  les  ôeox  places  dont  nous 
avons  parlé.  Un  exil  passager  lui 
avant  inspire  des  dégoûts  pour  la 
magistrature  ,et  un  mariage  avan- 
tageux avant  augmenté  sa  for- 
tune ,  il  voulut  en  allier  jouir  à 
Paris,  oùilavoit  un  grand  nombre 
de  partisans.  Il  y  fut  accueilli 
d  abord  comme  il  le  mériloit  ; 
mais  sa  réception  à  l'académie 
française,  en  17G0  ,  fut  l'époque 
d  un  dénigrement  presque  uni- 
versel. Il  crut  se  faire  remarquer, 
en  cri:\ut  contre  ceux  qui  vou- 
laient la  suppression  de  divers 
aîius  ;  et  au  lieu  d'opposer  des 
faits  et  des  raisons  à  ceux  qui, 
dans  leurs  écrits  ,  paroissoieut 
^ouloi^  sanper  les  fondemens  de 
l'autel  et  du  trûne  ,  il  s'amusa  à 
composer  des  discours  où  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  pas- 
sages plus  ridicules  les  uns  que 
1rs  autres.  Aussi  Voltaire  ,  qui  se 
rrutoutrajré  ,  ne  manqua-t-il  pas 
fie  l'accabler  de  satires  ;  les  au- 
teurs deTl^ncvclopédie  se  crurent 
<<<'alement  obliges  de  soutenu-  le 
prand-prêlre  de  la  philosophie. 
Dans  son  discours  de  réception 
à  l'académie  française  ,  Pom- 
pignan  eut  la  maladresse  de 
plaider  sa  cause,  et  de  se  repré- 
senter conmie  une  victime ,  un 
martyr  de  la  religion.  Lu  tel  dis- 
cours ,  qui  peut-être  u'auroit  pas 
dû  être  prononcé  dans  une  com- 
pagnie qui  l'adoptoit ,  et  où  il  j 
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avoit  alors  beaucoup  de  philo- 
sophes ,  devoit  déplaire  à  ceux-ci. 
Aussi  vit-on  éclore  bientôt  les 
Quand ,  les  Si  ,  les  Pourquoi  ,  et 
une  Joule  d'autres  satires  qui 
n'étoient  point  de  simples  facé- 
ties ;  on  y  mêla  les  reproches  les 
plus  graves.  Pompignan  iiit  dé- 
noncé au  public  comme  n'ayant 
qu'une  dévotion  hvpocrite;commc 
cherchant  à  plaire,  par  son  dis- 
cours anti-philosophi<{ue  ,  à  des 
personnes  puissantes  ,  qui  pou- 
voient  lui  procurer  de  grandes 
places  à  la  cour.  On  se  trompoit  : 
Pompignan  ,  dans  le  silence  de  la 
retraite,  se  livroitii  fous  les  exer- 
cices de  piété  ;  et  bientôt  ce  litté- 
rateur se  retira  à  Pompignan  ,  où 
il  passa  le  restedesa  vie.C'estdans 
celte  terre  qu'il  mourut,  le  i"  no- 
vembre 1-84  ,  emportant  les  re- 
grets de  ses  \assaux  ,  dont  il  étoit 
le  protecteur  et  le  père.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  6  vol. 
in-8",  1784-  Nous  avons  parlé  de 
sa  Didon  ;  on  a  encore  de  lui  des 
Opéras,  àouX  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  ,  tels  que  celui  de 
Léandre  et  Héro  ,  joué  en  i^So  , 
et  sa  comédie  des  Adieux  de 
Mars  ,  représentée  avec  succès 
à  la  comédie  italienne  en  1735. 
Ses  autres  ouvrages  poétiques 
sont  ses  Odes  sacrées  ,  qui ,  mal- 
gré le  bon  mot  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont ,  car  personne  n'y  touche  , 

ne  sont  point  des  productions 
sans  mérite.  ]\ous  n'avons  rien 
eu  de  mieux  depuis  les  Psaumes 
de  Rousseau.  Un  y  rencontre  des 
traits  heureux  ,  de  la  noblesse  , 
quelquefois  de  la  verve.  Ses  Dis- 
cours ,  imités  des  Livres  de  Salo- 
mon  ,  renferment  de  grandes  vé- 
rités morales  ,  rendues  en  général 
avec  élégance  et  quelquefois  avec 
énergie.  Son  imitation  des  Géor- 
giques  de  Kirgile  vint  après  la 
liaduction  de  M.  l'abbé  Deldle  , 
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cl  lui  est  très-iiircrieiirc  ,  si  l'on 
eu  excepte  quelques rnorco.uix  ou 
la  (Jiliiculté  est  \aiiiciie  avec  le 
succès.  Le  Discouis  qui  la  pré- 
cède est  sagement  écrit  et  plein 
de  vues  judicieuses  sur  l'agri- 
culture. Son  p'uyage  du  Lan- 
guedoc n'égale  point ,  par  la  fa- 
cilité, par  la  uiolle  négligence  du 
stvle,  par  l'enjouement ,  celui  tic 
Bacliaumont  et  de  Chapelle  ;  la 
gaîté  n'y  est  pas  naturelle  ,  mais 
il  s'y  trouve  de  beaux  vers.  Son 
Eloge  fiistorique  du  duc  de 
Bourgogne  ,  est  un  morceau  d'é- 
loquence qui  nous  retrace  la  nol»le 
simplit'ité  des  anciens.  Ses  Dis- 
sertations ,  sa  Lettre  à  Racine  le 
fils  sur  les  tragédies  de  son  père  , 
ses  Discours  acadeinit/ues,  décè- 
lent un  jugement  sain  ,  un  goût 
solide,  un  esprit  nourri  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelques 
censeurs  ont  prétendu  que  son 
élégance  étoit  dépourvue  de  cha- 
leur ;  mais  quand  même  celte 
critique  seroit  juste,  ne  devoienl- 
ils  pas  remarquer  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ne  comportoient 
point  un  style  plus  animé  ;  qne  le 
sien  est  pur,  correct,  toujours 
adapté  au  sujet.  Ses  traductions 
en  prose  de  quelques  Dialogues 
de  Lucien  et  des  Tragédies  d'Es- 
chile  ,  sont  estimées  ;  quoique  ces 
dernières  soient  souvent  peu  con- 
formes à  l'oçiginal.  Sa  Disser- 
tation sur  le  Nectar  et  V Ambroi- 
sie,  a  de  l'agrément  et  de  l'éru- 
dition. L'auteur  étoit  lamdier 
avec  les  chet's-d'œuvres  de  l'anti- 
quité. 11  savoit  les  langues  mortes, 
et  connoissoit  une  partie  des  lan- 
gues vivantes.  Sou  érudition 
étoit  aussi  étendue  que  bien  di- 
gérée -,  et  les  beaux  arts  qui  tien- 
nent à  la  poésie,  tels  que  la  pein- 
ture et  la  musique  ,  ne  lui  étoient 
pas  étrangers  :  il  en  jugcoit  en 
connoisseur.  Voltaire  ,  son  en- 
nemi ,  eu  se  plaignant  de  son  zèle 
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inflexible  ,  rendolt  justice  à  sa 
vaste  littérature  ,  et  même  à  quel- 
ques-uns de  ses  vers.  Il  admiroit 
cette  strophe  de  l'Ode  sur  la  mort 
de  ,1.  B.  Rousseau  : 

Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages  , 
De  noirs  habituns  des  déserts, 
Insulter,   par  leurs  cris  sauvages 
L'astre  éclatant  de  l'univers. 
Cris  impuiisins  !  fureurs  bisarres! 
Tanlis  que  ces  monstres  barbares 
Poussoient  d'indolentes  clameurs  , 
Le  Dieu  ,  poursuivant  sa  carricie  , 
Verioit  des  totrens  de  lumière 
Sur  9Ci  obscurs  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée  ,  dit  La  Harpe  ,  rendue  paf 
une  plus  grande  image  ,  ni  de 
vers  tî  une  harmonie  plus  impo- 
saule.  Je  la  récitai  un  jour  à  .M.  de 
Voltaire  ,  qui  y  trouvoit  tous  les 
genres  du  sid)liuie  réunis.  Je  lui 
en  nommai  l'autfiur  ,  et  il  l'ad- 
mira encore  davantage.  » 

t  IL  rOMPlGiXAN  (Jean- 
George  hz  Franc  de  )  ,  prélat 
connu  par  ses  mœurs  irrépro- 
chables, son  zèle  et  ses  lumières, 
fVére  du  précédent  ,  né  à  Mon- 
tauban  le  2'i  lévrier  lyij  ,  de- 
vint à  2t)  ans  évcque  du  Puy. 
Appelé  à  l'archevêché  de  Vienne, 
il  se  plut  h  combattre  constam- 
ment par  ses  écrits  les  incrédules 
et  les  ennenns  de  la  foi.  En  1789 
la  province  de  Dauphiné  le  dé- 
puta à  l'assemblée  constituante, 
et  le  20  juin  il  y  conduisit  la 
majorité  du  clergé  dans  la  cham- 
bre du  tiers-étal.  Bientôt  après  , 
il  entra  au  conseil  et  devint  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices. 
C'est  alors  qu'il  reçut  du  pape 
une  lellre  qui  l'engageoit  à  s'op- 
poser de  toutes  ses  tbrces  à  toule 
riunovation  relative  au  clergé. 
«  Vous  êtes  plus  propre  qu'aucun 
autre,  lui  dit-il,  à  rendre  le  giand 
service  que  je  \ous  demande.  Vous 
avez  déjà  donné  tant  de  preuves 
de  YOlrc  zèle  a  dél'eudre  la  saiuU 
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ili)Ctriiie.  Mais  le  Icinps  presse  ; 
il  iiv  a  pas  un  nuMiieul  à  perdre 
]»tnir  baii\cr  la  religion,  le  roi  et 
voir»;  patrie.  Vous  pourrez  ccr- 
taiiKMiu  ur  engager  sa  majesté  à 
ne  ]jas  iloiiner  citli;  i'alaii,-  sai.c- 
tioii.  La  résistance  lût-elle  pleine 
lie  danger,  il  n'est  jamais  perniis 
tle  paroilre  un  inslant  abandon- 
ner la  i'oi  catholir]ne,  même  avec 
le  d(  ssein  de  revenir  sur  ses  pas, 
quand  les  Circonstances  auront 
changé.  »  Poinpignan  ne  put  ac- 
céder à  la  deniai;de  de  l'ie  \  I  , 
étant  mort  à  Paris  le  9.1)  décem- 
bre 1790.  Ses  piincipanx  écrits 
sont  ,  l.  Essai  critique  sur  l'(;tat 
resent  de  la  république  des 
ellrcs,  1745.  H-  Ivstruclion  pas- 
torale de  rc\ôque  du  Puy,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse ,  1751.  111.  Le  VériLuhlc 
usa^i^  de  raulorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion  ,  175^.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrédulité  ,  1753. 
C'est  une  seconde  édition  ;  le 
style  en  est  i'oihie  et  sans  inlé- 
rèt.  V.  La  Déi'otion  réconciliée 
avec  l'esprit,  lyjZ.  VI.  Contro- 
verse paciiitpie  sur  l'autorité  de 
l'église,  17.Ô8.  VII.  \J Incrédulité 
convaincue  par  les  propliéiies , 
1759  ,  in-4°.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in- 12.  Vlil.  Instruction  pasto- 
rale sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1765. 
W.  Autre  sur  l'hérésie,  17G6  , 
in- j".  \.  La  Relif^ion  l'eiigéc  de 
l'incrédulité  par  Tinerédulité  elle- 
jnêine ,  i77'2.  XI.  Défense  des 
acte»  du  clergé  de  France  concer- 
nant la  religion,  in-4".  Xll.  Man- 
lieinent  contre  l'édition  dss  OLlu- 
vres  de  Voltaire,  17S1,  in-tJ". 
XIII.  yJutre  portant  délènse  de 
lire  les  OEu\  res  de  J  .-J .  Rousseau 
et  de  Ra\nal,  1781  ,  in-8°.  On 
sait  combien  ces  deux  écrits  lui 
»ltirèreut  d'iujui-es  de  la  part  des 
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amis  de  ces  trois  écrivains.  Il 
auroit  dA  distinguer  ce  qui  étoit 
anii-ieligienx  daiij  quelques-uns 
de  leurs  ouvrages  ,  et  ue  pas  les 
confondre  tous  tians  sa  proscrip- 
tion ;  mais  il  iaut  convenir  que 
cette  distinction  ,  siir-tout  relati- 
vement à  Housseau  et  à  Raynal 
n'éfoitpas  lacile.XlV.  OraisonfU' 
néhre  de  Marie  Leczinska  ,  reine 
de  France.  Elle  l'ut  pronon- 
cée à  Saint-Denis,  et  l'auteur  se 
plut  à  y  comparer  la  religion  de  la 
princesse  avec  l'esprit  d  incrédu- 
iiléde  son  siècle.  XV.  Lettres  à  un 
évèque  sur  divers poiutsdemorale 
el  de  discipline  ,  au  10,  2  vol. 
in  8".  Elles  sont  au  nombre  (le 
huit  et ,  adressées  à  l'évèque  de 
INantcs.  XVI.  Il  a  laissé  en  mou- 
rant un  manuscrit  dogmatique  et 
moral  de  la  lin  de  l'homme  et  de 
la  résurrection  générale.  Ces  dif- 
iérens  ouvrages  ont  été  trop  van- 
tés par  les  amis  de  l'évèque  du 
Puy  ,  et  trop  déprimés  par  ses 
ennemis.  Ce  ]>iélat  ,  à  la  vérité  , 
peu  éloquent ,  écrivoit  d'ailleurs 
avec  pureté  ,  et  souvent  avec  élé- 
gance. Il  unissoit  à  un  esprit 
cclairé  une  ame  compatissante  ; 
et  qiioiqu'il  eût  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion  ,  li  ne  lut  point 
aussi  intolérant  que  certains  écri- 
vains ont  cherché  à  le  peindre. 
Mallet-dii-Pan  ,  qui  le  blâme  sur 
sa  présidence  de  rassemblée  ,  lui 
a  rendu  cependant  justice  sur  ses 
qualités  personnelles  ,  et  en  a 
tracé  ce  portrait:  «  F^n  désapprou- 
vant la  foiblesse  qu'eut  l'arcnevè- 
quc  de  Vienne  de  fléchir  devant 
les  circonstances  qu'iljugea  impé- 
rieuses ,  ou  doit  joindre  l'éloge 
des  vertus  évangélique,;  dont  ce 
prélat  fut  le  modèle  pendant  quar 
ranle  ans.  Il  est  juste  de  rappelep 
qu'aucun  ministre  de  l'église  ne 
montra  des  mœurs  plus  austères  , 
plus  d'éloigncmeut  pour  toutes 
espèces  de  moadaoLlés  ,  plus  d« 
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•It'Vouemenl  à  ses  <l«voirs  ,  plus 
tl<;  science  ,  plus  «le  siniplicilé  , 
plus  (Je  tilifS  à  la  véiiérution  dont 
il  Otoit  l'obiet  dans  le  cloif^é.  Il 
avoif  passif  sa  \io  à  couih.iltrc  la 
nouvelle  philosophie  ;  et  les  in- 
jures de  Voltaire  contre  lui  sont , 
je  pense,  uti  conectil' asse^  frap- 
pant de  celle  que  lui  valut  sa  con- 
duite à  l'assemblée  nationale.  Il 
n3  l'ut  pas  assez  en  garde  contre 
le.i  illusions  dont  on  l'avoit  bercé 
en  Dauphiné,  et  contre  i'asceu- 
daiit  qu'on  avoit  pris  sur  l;ii.  lilu 
par  les  état?,  de  si  province  ilnus 
une  assemblée  conninnu?  des  irois 
ordres,  il  reçut  le  mandat  iinpé- 
ratil'  de  persévérer  dans  celle 
lonne  de  uolibération  ;  et  la  dé- 
putation  entière  du  Dauphinélni 
donna  l*exrniple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'une  loi 
les  en  déliât.  » 

POMPILïUS.  foxf-z  ?kiMA. 

l'O  MPC  N  A  C  K  (Pierrf) ,  Pompo- 
nnlius)',  né  à  Mantone  le  iG  ocp- 
lembre  i.\6i.  ,  étoit  de  si  petite 
taille,  qu'il  ne  s'en  falloil  g;ière 
qu  j1  ne  lut  un  nain  ;  mais  la  na- 
ture avoitréparéc^lte espèce  din- 
jine  ,  en  lui  accordant  beaiu;onp 
d'esprit  et  de  génie.  II  enseigna 
la  plidosophie  à  Padoue  et  en 
plusieurs  autres  villes  d  Italie, 
a\cc  une  réputatiim  extraordi- 
naire. Son  \\\re  De  InimortnlilnU^ 
nui/nie,  Bologne,  loiô  et  iSj/j  , 
in-r>,  ,  dans  lequel  il  soutient 
tjti'Aristote  ne  la  croit  ponit ,  et 
qu'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
VÉcnture-Sainte  et  par  l'autorité 
de  l'église,  lut  vivcnieiU  attaqué. 
Ce  sealiinent  parut  d.tugcreux: 
un  prit  le  cardinal  Bcnilto  pour 
arbitre.  Ce  prélat  tâcha  «le  j  isli- 
lier  Pompoijaec  ,  qui  obtint  une 
Bouvelie  penni.ssiou  de  pal)licr 
Son  livre.  Il  trouva  des  aoologistes 
ftlors  ;  mais  il  lui  re-^ia  e. score 
beaucoup    d  adversaires.     Théo- 
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phi'.e  Rainand  prétend  q'ie  son 
ouvra!.',e  de  I  Immorlalilé  ilerame 
fut  condamné  au  fiui  par  les  Véni- 
tiens ,  et  qiiil  fiU  d('»avoué  p.ir 
son  propre  père.  Son  livre  Dff 
liicanLntioiiih:(S,  Bâle,  i:156,iti  S", 
n'excita  pas  moins  de  rniiiCur.  ()a 
le  mit  à  l'index.  L'auloiir  veuf  y 
p'oiiver  «pie  ce  «pi'ttn  dit  de  la 
magie  et  des  sortilèges,  ne  doit 
aucunement  être  attribué  au  dé- 
mon ;  mais  en  «"itant  à  la  magie 
sort  pouvoir,  il  eu  donna  trop  aux 
ailres  ;  il  leiu-  attribue  tous  les 
eîFets  miraculeux,  jusqu'à  euAtirc; 
«lépendre  l«;s  lois  et  la  religion. 
On  place  la  mort  d«i  ce  philoso- 
phe en  i.)i6.  il  s'éloit  fait  cette 
lipitaphe  : 

llîc  stpuUus  laceo.  Quire  ?  ntsclo  i 

nie  ,  ii  scis  aut  ncscis  euro. 
Si  vales  ,  bcni  est  :  vivcm  valut. 
Fortaisl  ntinc  valeo. 

Si ,  .:ut  non  ,  diccre  mqueo. 

Les  Ouvrages  philosophiques  âé 
Pomponace  furent  recuedlis  à 
Venise,  en  i3'i5,  in-folio,  sons 
ce  titre  ,  Pétri  Pomponatii  operil 
omnia philosophica.  Cette  édition 
est  rare. 

\  I>OMPONE.  Voyez  Ak^îauld  , 
VI  et  Vil . 

POMPQNIA  -  Gr».ECi:fV  , 
dame  romaine  ,  fut  uu  modèle 
«l'amitié.  Julie  ,  nièce  de  l'empe- 
reur Claude,  ayant  été  mise  â 
moit  parcequeses  vertus  faisoient 
ombrage  È»  Mcssaline  ,  son  amie 
Pomponia  passa  4°  a.is  h  la  pleu- 
rer ,  à  en  porter  le  deuil  ,  à 
•lourrir  sa  ilouleur  dans  la  soli- 
tude et  réloigncmetu  «le  tous  les 
plaisirs.  La  mort  seule  vint 
metti-e  un  terme  à  son  chagrin  et 
à  ses  regrets. 

I.  POMPONIUS  -  ATTICUS  ^ 
Ployez  Atticus  ,  n°  I. 

t  II.  PO.MPO>'IUS  -  MELA  , 
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g(^o^'raj>lie  de  Mcllaiia  dnns  le 
icyaimie  de  Grenade  ,  (lorissoil 
dans  le  premier  siècle  de  l'F.f^lisf;, 
et  a  public  une  (icoj^rapliie  inti- 
t,u!«!e  .  Do.  situ  orbis  ,  en  trois 
li\res,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  ,  en  «478  , 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  exact  et 
inélhodiquc  ,  et  Tauleur  a  su  le 
reiîdrc  agn  ahle  par  disers  traits 
d'histoire. Plusieurs sav ans,  entre 
Jiutres ,  \  nssius  et  Groiio\ius  , 
l'ont  enrichi  de  notes,  la  prc- 
jnlèrc  édition  est  de  1/171  ,  iii-4"  ; 
les  meilleures  sont  celles  de 
î-ejde  ,  1646;  in- 12;  de  Grono- 
Vius  ,  ija2  ,  un  tome  en  •>.  vol. 
in-8"  ,  qui  se  joint  aux  éditions 
Ciir?i  no  fis  variorum.  Les  der- 
nicres  sont  de  Leydc  ,  \']\^  , 
2  vol.  in-S",  et  Eton.x' ,  ijfjt, 
10-4",  deljéipsick,  i8oj,  5  tom. 
eu  n  vol.  in-8°.  Pomponiiis  a  été 
traduit  en  fiançais  ,  par  l'iadin  ; 
et  et!  traducteur  a  réuui  au  texte 
des  notes  historinuesct  critiques  , 
Poiliers  et  Paris,  i3o4,  >  vol. 
in-8'. 

•;  III.  POMPONÏITS-SECTTÎV- 
Dl-S  (  P.  )  ,  poè!e  latin  ,  consul 
l'an  4o  de  .lésus-Christ,  avoit  lait 
plusieurs  Tragédies  ,  dont  Pline 
et  Quintilien  fuul  l'éloge j  elles 
n'existent  plus. 

t  IV.  POMPONius  -  lî:tus 

(  Julius  ) ,  nomni'i  mal  à  propos 
Picne  tle  Caîahrc  ,  né  en  \l\i3, 
à  Amendolara  ,  dans  la  haute 
Calabre ,  vint  do  lionne  heure 
à  Piome  ,  où  ses  tahms  le  lircut 
distmgutr  ;  mais  ayant  été  faus- 
sement accusé  fivec  d'autres  sa- 
vans  d'avoir  conjuré  contre  le 
pape  Paul  II  ,  il  se  retira  h  Ve- 
nise. Après  la  mort  du  ponlilé  ,  il 
revint    à  Rome  ,   où  il  vécut  eu 

i>lnlosophe, suspect  d'incrédulité. 
Il  éloit  enthousiaste  de  l'ancienne 
Rome.  Jl  ue  lisoit  que  les  auteurs 
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delà  plus  pure  latinité,  dédai- 
gnant IKcrilurc  et  les  pères.  Il 
céléhroit  la  lote  de.  la  Ibndation 
de  Pioii>e  ,  et  a\oil  dressé  tles 
autels  à  Ronudus.  Il  ne  donnoit 
à  ses  disciplesquc  des  noms  d'an- 
ciens romains,  au  lieu  de  ceux 
qu'ils  a\oient  reçus  au  baptême. 
Dans  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
le  paganisme  ,  il  tlisoit  que  «  la 
rt  li  gion  cil  retienne  n'é  toit  ta  i  te  que 
pour  les  barbares.  »  Il  changea 
d'opinion  et  mourut  clnvtieinie- 
nient  en  i49J  '  ^  l'hùpilal  ,  où 
son  indigence  l'avoit  lait  porter 
flans  sa  dernière  maladie.  C  étoit 
un  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'une  humeur  assez  bizarre. 
Rien  n'éîoit  plus  frugal  que  sa 
manière  de  vivre,  ni  plus  simple 
que  son  liabilleinenf.  Il  étoil  bâ- 
tard de  la  maison  de  Sanseverini , 
lu  ne  des  phi  s  illustres  du  royaume 
de  IS'aples.  Avant  étésoUicilé  plu- 
sieurs lois  de  venir  tlemeurer 
dans  la  maison  paternelle,  il  le 
refusa  par  cette  lettre  singulière: 
Pompoinus  -  Liciiis  ,  cot^nulis  et 
propinqids  suis  ;  Snlulem.  Quod 
petilis,  fiari  iion  potest.  Vcdelc. . . 
C'cloilea  agir  bien  cavalièrement 
a.  ce  des  parens  qui  n'avoient  rien 
oùbhé  pour  lui  donner  une 
bonne  édiication  ,  et  auxquels  d 
étoit  reiievable  des  progrès  xju'il 
avoit  faits  dans  les  sciences.  On 
liii  donne  aussi  les  nomsde  Julius 
Poinponius  Sabinus  et  de  Ponipo- 
uius  FoiluunUis.  Ou  a  de  lui , 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Cé- 
sars ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusfju'i)  Justinieu  III  ,  i588  ,  in- 
Iblio.  Vossius  tht  f|u'ou  y  trouve 
bien  des  chos<.'s  qui  ne  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'auteur 
avoit  tirées  des  panégyriques  an- 
ciens. II.  Un  livre  Deexortu  Ma- 
humedis  ,  dans  un  recueil  sur  ce 
sujet  ,  Bàle,  i5~)3  ,  in-fol.  lil  Un 
autre  Des  yiagistrats  romains  y 
Paris  ,  i549j  iii-4°*  "-V-  De  sacer- 
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Jollls  ,  rie  lef^'dnis  ,  ad  !tl.  Paît- 
taffdt/utni  ,  iii-4".  V.  De  romnnœ 
uihis  vi'tustdie  ,  Uoiiuo  ,  i5i5  , 
in- j".  Il  n'avoil  fait  ce  livre  que 
pour  son  usage  parlieulicr.  Ou 
n'y  voit  ni  la  même  pureté,  tii  la 
in<îuie  éléganee  «le  slyle  r|iu;  dans 
ses  aulrcj  productions.  \  I.  ^ila 
Slalii  poelœ  et  palris  cjus.  Ces 
deux  vies  sont  dans  l'ilisioiie  des 
poètes  de  (iyraldi.  VU.  De  aile 
j^raiiim(Uiea\  i4^4'  iu-j"'  tî'cst 
un  abrégé  d'un  plus  grand  ou- 
vrage que  l'omponius  a\(ùl  com- 
posé sur  ce  sujet,  et  qui  est  de- 
meuré manuscrit.  L'abrégé  a  été 
i.nipriuié  k  Venise.  VI 11.  Des 
Editions  de  Salluste  ,  de  Plinc- 
lc->(oune  et  de  quelques  écrits  de 
Cicéron.  TX.  Des  Coinnieiilidrcs 
sui  Quinlilien,  sur  Columellc  , 
sur  Virgile  ,  etc.  etc.  l'omponius- 
La'lus  ,  ramassa  les  ancieus  ma- 
nuscrits et  les  marbres  antiques 
sur  les(|U('ls  il  y  avoit  des  ins- 
criptions. S'il  lut  louable  en  cela  , 
on  ne  peut  trop  le  blâmer  d'avoir 
forgé  lui-même  des  inscriptions  , 
et  d'en  avoir  l'ail  passer  de  faus- 
ses pour  des  vérilaiiU  3.  Ou  pré- 
tend aussi  que  ,  dans  son  édition 
de  Salluste  ,  iieiiangea  beaucoup 
«le  choses  ,  contre  la  loi 'des  ma- 
nuscrits. Sabellicus  sou  disciple 
a  écrit  sa  Vie. 

I.  PONA  (  Jean-Baptiste  )  , 
mort  à  Vérone  sa  patrie  en  ij88, 
à  la  Heur  de  son  âge  ,  est  auteur, 

I.  D'un  ouvrage  critif[i)e  qui  a 
pour  litre  :  Diatidni  de  rébus 
p.'dlosupldeis  ,     Venise    ,     lÔQO. 

II.  De  Poe.v/<^i  latines.  Il I.  D'une 
Pastorale  intitulée: //jr//7e'«c>, etc. 

t  II.  PONA  (Jean)  ,  apothi- 
caire de  Vérone  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6'.  siècle  ,  a  écrit ,  I.  PUintiv  , 
seu  sim])licin  quœ  in  Bulilo  inonie 
et  in  vid  ad  Dalditm  i-eperiiintur , 
euni  iconihus  ,  VeroniC  ,  iStp  , 
iiii-4°.;  Aulvtrpiae  ,  i6oi,  in-l'ol. , 
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avec  Vliistnrin inrioruvi stityiuin, 
de  (,'harles  de  l'Kcluse.  lùlilio  al- 
téra ,  cui  additœ  siint  nunruUii: 
stirpcs  insignes  ah  lluno/.o  IlcUo 
f^icentino  in  Cretâ  ohsuvat.u  , 
Rasileii;  ,  i()o8  ,  in-4".  I--  même 
ou\rage  en  italien  ,  sous  Je  litro 
de  Monte  Bnldo  descrillo  ,  Ve- 
nise ,  1617,  in-4".  avec  (ij,'urrs  , 
II.  Dei  vero  halsanio  (fc^li  an- 
ticlii  ,  Venise  ,  iG.>.3 ,  iu-j"  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  des  recLcr- 
ches  et  du  travail. 

t  m.  PONA  (  rranrois),néâ 
Vérone  d'une  l'aniille  noble  et  an- 
cieinin,  en  !:')9|,  reçutle  bonnet  do 
docteur  en  médecine,  li  Pa«loue, 
il  l'àg(e  de  uo  ans.  il  se  lit  aggré- 
ger  au  collège  des  médecins  de 
sa  ville  natale,  et  s'y  diituigua 
non-seidetnent  par  son  habileté 
<lans  l'art  de  guérir  ,  dans  kvjuel 
il  avoit  de  profondes  counois- 
sanccs  ,  mais  encore  par  son  sa- 
voir dans  les  langues  et  les  i)(,'!ic.» 
lettres.  Ce  lurent  S(\s  talens  rpà 
lui  ouvriieni  l'entrée  de  [dusieurs 
acadéiuies  d'Italie,  k  qui  il  Jit 
houueut .  Il  obtint  même,  eu  i(»ji , 
le  litre  d'historiographi;  d«;  l 'eni- 
pereiu*  Fei<linandlil,  inaisilmou- 
rutvers  \6î)i-  Ou  ade  lui,I.-'V'Y/.- 
cina  (inimte,sii'e  rationaUs  praxis 
epitonie  ,  selectiora  remédia  ad 
iisitni  principiun  continens  ,  Vé  - 
rone  ,  1629,  in^"»  H.  La  Lucernu 
di Euretn  3/isoscolo ,  iGiy,  iu-4*'- 
C'est  un  entretien  qu'il  a  a\ec  >i-i 
lampe  ,  laquelle  ,  suivant  les 
principes  (ies  pythagoriciens  , 
éloit  animée  d'une  ame  qui  avoit 
passé  par  plusieurs  corps.  Le 
nom  d'Eurctit  I\Iisoscolo  ,  qui 
est  le  nom  que  l'auteur  a  pris  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  signi- 
lie  Vin^'entcur  ,  ennemi  de  l'oisi- 
veté. III.  ^eademico-J/edicaSa- 
turnalia  ,  Vérone  ,  i652  ,  in-8». 
IV.  L'Ormondo  ,  Padoue,  i655  , 
iu-4".  ;  c'est  ua  loaian  :  il  a  été 
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Iradtilt  en  allemand.  V.  La  Mcs- 
salitw  ,  in -4°.  ,  autre  roman. 
VI.  Des  Tragédies  eX  des  Coinë- 
dios.  VH.  1/3  Gnlrri/i  délie  Donne 
eelf'hri  ,  lô^i  ,  in-iu.  VIU.  iJJ- 
dfirno ,  Poema  ,  i664  >  in-i6. 
IX.  Ddlla  contraria  forza  di  duc 
belU  occlii  ,  in-.j°.  ,  etc. 

*I.  PONCL-PILATE.  {Foj. 

PlLATE.   ) 


Y   lï.   PONCE,    religieux  de 
CiViiii ,  Uiit  abhéen  1 109,  se  livv;i, 
'V's  -  lors,  au  Iiixc  le  plus  schu- 
dnleux.  Il  élbil  presque  toujour.s 
hors  de   son    monastère   ,   mar- 
chant   avec   un    train     superbe  , 
ëlalant  la  niagniliccuce  d'un  prin- 
ce.   Instruit   def,   plaintes    qu'on 
fai.ioit  de  tous    côtés   contre  son 
L'ouNeruemnit  ,    t\    se    rendit    à 
ï'iome  pour  doimcr  la  démissiou 
d<,'  son  a])i)aye   au    pnp(^   Honn- 
rius  II  ,  et  se  Retira  à  .lérusaicm. 
ft^ais  s'enntiyanî  hientot  du  séjour 
de  la  Paler.tiue  ,  il  revint  en  i  laÔ 
en  France  ,  oh  ses  partisans  vou- 
lurent le    faire  pa.sser   pour    un 
saiiit.  Il  proîila   do  Tabsencfe  de 
Pu  rie  le    Vénérable  ,    qui    avoit 
été  élu  à  sa  place,   pour  entn  r 
ji    Cluni    avec    quelques    moines 
\;'g)l)ouds   et  quelques  laïcs  ar- 
hie.s.  Il  chassa  le  prieur  Bernard, 
<  l  ses  moines  qui  .se  dispersèrent 
de  coté    et  d'autre.    Il   se  rr-ndif 
icaîire  de  tout ,  obligea  ceux  (tn'd 
y  trouva  ,  par  les  plus  fortes  me- 
îriares   et   1rs  plus    indignes  trai- 
trniens  ,  tle  lui  prêter  serment  de 
rdélilé,  et  chassa  ou  mit  en  pri- 
son ceux   qui  s'y    reiiiièient.   Le 
pape  rexconjnninia  Pl  le  fit  en/'er- 
n;er  dans  une  tour  où  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Cet  homme 
lurbulent  et   andiideux   ,   s'élant 
tiouvé  au   concili:   de    lionie    en 
jiifi,  voulut  y  prendre   le   titie 
•l'abbé  des  abl.>C.S  ...  J,er:n  Cajetan, 
^hsiicclicr  du  papo ,  lui  dil  a  celte 
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occasion  :  «  Les  bénédictins  de; 
Cluni  ont  reçu  leur  règle  de  ceux 
du  Mont-Cassin,  c'est  donc  au 
chri'  de  ceux-ci  qu'appartient  le 
nom  que  vous  usurpez. 

♦  HT.  PONCE  (  Jacquio   ) 
sculpteur  français,  distingué  sous  ' 
les    règnes    do    François   II  ,    de 
Charles  iX  et  de  Henri  111.    11  y 
avoit  plusieurs  de   ses   ouvrages 
auxcelestins  de  Paris  ;  ony  remar- 
quoit   la   colonne    parsenu':e     de 
flammes  cl  accompagnée  de  trois 
génies    portant    tles    flambeaux  , 
avec  une    urne  qui  renléiiiioit   le 
cœur  de  François  II.  La  compo- 
sition   de  ce  montiment  funèbre 
i'aisoit  allusion  à  la  devise  Litincn 
redis  ,   q^î'âvoit  prise  te  prince. 
Le  célèbre  Primalice  ,  en  sa  qua- 
lité  de  peintre  ordonnateur  des 
bAlimens  du  roi  ,  en  avoit  donné 
lestlessins  ;  ainsi  que  le  constatent 
les  mémoires  de  la  chambre  des 
roniples,  où  il  est  dit  :    «  Payé  à 
Ponce  .lacipiib,  imagcr,  la  somme 
de  1^5  liv.  »   ly  ordonné  par  le 
sieur  Primadicis  ,    sur  Ce  qui  lui 
est  dcu  pour  des  ouvrages  de  son 
art ,  par  lui  faits  à  la  sépulture  du 
feu  roy  JbVavicois   second   ,    que 
Dieu   absolve.»    On  voyoit  aussi 
de   cet   artiste    ,    dans    la    même 
c'glise  ,   le  tombeau   en  pierre  et 
la    statue  ,dc    Chailes    Slaigué  , 
capilaine  des  gardes  de   la  porte 
de   ll(<nri    IL     Son   nom   latinisé 
dans    lépitaphe    ,     par    Carolus 
ii/aignciis  ,  a  été  souvent  traduit 
p.ir  celui  de  Cliarle  Mai^ne,  sans 
doute   ;;    cause  des   abréviations 
qui  s'y   trouvent.  Il   a>oit   égale- 
ment   modelée   la  statue   d'Albert 
de  Caipi,  si  ridiculisé  par  Lrasine 
d ms    l'enlerrcment   scraphique  ; 
Lxrqùicff    seraphicœ.    Tous    leâ 
inoiiumens  précieux  dont  on  vient 
de  |)a^te^  ,  sont  conservés  au  mu- 
sée impérial  (ies  monumens  fran- 
çais.  Un   ignore  l'cpo.iue  de  1^ 
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nhi.ssanrp  t-t  rclld  de  la  mort  de 
Poncp  Jacrjuio  ,  que  l'on  a  sou- 
vent couloiidu  it\<;c  Paul  Poircc. 

MV.  PONCE  Tiu'iUTi(P:uiI), 
sculpteurdorcjjtiii,  vint  ru  Kruiice 
>ers  l'an  lôoo  ,  soiis  le  ivi^'ie  de 
Louis  Xil  ,  dont  il  fui  K?  .sculp- 
teur. Il  se  ilistiri^na  pn-.lîculièrc- 
»nent  dans  l'exocutidu  du  foin- 
beau  en  inarhre  de  ((;  prince, 
dont  il  fut  spéciaK'inviil  r!i;<rgé 
par  Fruuçoi-,  !•'.  Ce  niouuuiCMt 
Hiagnili(iue  ,  qui  avoil  élc  i;lcvé 
dans  l'anbaye  tîe  Sainl-{)(.Miis  ,  et 
que  l'on  voit  au  niilsce  impérial 
des  nionunjens  français  ,  piu"  la 
perfection  qu'il  pn-seuti;  dans 
beancuip  d»;  |»ariies,  peut  âtro 
cité  comme  nu  clun'-ti'œuvrc  de 
l'art.  Oii.rrîiDarqiiedaiiscî'SMperbe 
monuni'Mit  un  yraiid  ^uul  de  des- 
sinât mir'giando  i'orco  dans  l'exé- 
cntion.  Les  staUies  de  Louis  XI[ 
et  d'Ajit'.e  de  Bretagne  ,  repré- 
sentées nues  et  couchées  dans 
l'état  de  nuirl  ,  sont  Irès-étndiées 
et  d'tine  grande  perfection.  Ces 
corps  ,  «•firayans  par  la  V('ritc 
des  expressions  ,  sont  posés  sur 
un  cénotapîie  dnn  c\celîent  yoilt, 
et  entour  •  le  douze  arcaili-s,  or- 
nées d'araiiosqnes  lesplus  recîier- 
chëes  ;  ce  qui  contraste  singu!iè- 
remenl  avec  le  spectacle  iiidenx 
delà  irnul.  Daiîj  ces  arcades  sont 
placés  les  douze  apôtres  ,  qui  of- 
Irent  encore  des  beautés  dans  le 
style  et  dans  le  choix  des  atti- 
tudes, r^es  quatre  vertus  cardi- 
nales ,  d'une  grande  proportion  , 
groiippoient  le  monument.  Le 
tout  c>t  posé  sur  «Il  socle  qui  est 
orné  d(,'  bas  reliefs  représentant 
les  !>aîailles  données  en  llaliepar 
kes  Lrançais  ;  l'entrée  triomjilinnte 
de  Louis  X!  I  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  et  principalement  In  bataille 
n'Agnadels'3'  font  remarquer  par 
'a  richesse  de  la  composition 
M  pur  k  beauté  de  l'exccutiou  ; 
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mais  «lans  ces  conipcsitioii.s  ,  1 1  o- 
prit  du  temps  s'y  fait  toujours  ap- 
percevoir.  —  On  ij^nnre  répoqi:e 
de  la  mort  de  Ponce  Trébati;  oa 
sait  seulemenf  qu'il  mourut  fort 
avancé  en  Af^c,  ci  qu'il  lut  employé 
comme  sculpteur  i»  la  décoration 
du  palais  de  l'onlalnebleau. 

*  V.  PO>CE  (  Nicolas  )  ,  gra- 
veur de  Paris  ,  né  en  i']\6,  élève 
de  Delaunay  ,  a  f^rnvè  d'après 
Cochin  les  \igneltes  dePAriosIe, 
quelques  autres  d'après  le  Bar- 
bier pour  les  œuvres  de  Gessner, 
les  portraits  dos  illustres  fran- 
eois  ,   et  divers  autres  morceaux. 

t  M.  PONCE  DE  LAZAn^i 
gentilhomme  du  diocèse  de  Lu- 
dèvc  ,  daiis  le  r.i^.  sicîcle  ,  nprès 
avoir  été  longtemps  le  tican  <le 
sa  province  par  ses  biiyandaçi'S 
et  ses  vitdences  ,  prit  la  résolu- 
tion de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante  ,  que  ses  crimes  avoien!, 
été  publics.  Sa  femme  ,  charnice 
de  son  dessein,  entra  dans  un 
monastère.  Après  avoir  Tendu 
tous  ses  biens  ,  il  alla  avec  ies 
six  compagnons  ;i  Saint-Jacques 
en  Galice,  et  lit  avec  eux  ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-là,  divers 
antres  péléiinages.  H j  s'arrêtèrent 
ensuite  dans  un  lieu  appelé  Sal- 
vanes  ,  qu'Arnauid  du  Pont  , 
seigneur  de  cet  endroit,  lui  don- 
na: ils  y  bâtlrGnl  des  cabanes; 
et  1«  nombre  des  disciples  de 
Ponce  s'élant  augmenté  ,  ils  em- 
brassèrent la  règle  de  cîieaiix  eu 
ii56.  Pierre  ,  abbé  de  Mazau  j 
leur  donna  l'habit ,  et  choisit 
Adémare  ,  l'un  d'entre  eux  ,  pour 
leur  abbé.  Pouce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  frère 
convers  ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  —  On  ignort;  l'épuquè 
de  sa  mort. 

t  YIÎ.  POMCC  rnL  I.A  laiE^iTS 
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(  Conslanliu  ) ,  l'untius  Fonlius  , 
clianoinc  de  Séville  ,  docteur  en 
thc'olo-^ie  de  la  faculté  de  cette 
ville  ,   et    prédicateur    de   rein- 

f>ereur  Chailes-Quiut ,  embrassa 
e  proleslantisine  ,  et  en  devint 
l'uu  des  plus  ardens  sectateurs. 
Il  lut  arrêté  par  ordre  du  saint- 
oHicc  ,  et  n'échappa  au  supplice 
que  par  la  mort  qu'il  se  donna  , 
d'il-on  ,  eu  ijjg  :  son  efligie  fut 
portée  il  l'Auto  da-fé  ,  et  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  com- 
posé en  latin  des  Commentaires 
sur  l'Eccldsiasle  ,  les  Proverbes  , 
le  Cnnliquc  des  Cantiques  ,  et 
d'autres  ouvrages  que  l'inquisi- 
tiou  d'Espagne  mit  dans  son  In- 
dex sans  aucune  réserve.  Le  mar- 
tyrologe des  proteslans  lait  men- 
tion de  lui. 

7  Vin.    PO>'GE   DE  LÉON 

(  liasile  )  ,  canonistc  et  théoio- 
j^ien  de  Grenade  ,  d'une  famille 
illustre  ,  prit  rha])il  religieux  de 
l'ordre  dn.s  ermites  de  Saint-Au- 
guslin.  Il  professa  \a  théologie 
et  le  droit  canon  à  Alcala,  avec 
une  grands  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  De  su- 
cramentis  Coiijirmniioriis  et  J/it- 
trimouii ,  in-folio.  II.  De  Ii/ipc- 
dimcntis  matrimoiiii  ,  in-4".  IIL 
Diverses  questions  tirées  de  la 
lliéologie  scholastique  et  de  la 
positive  ,  en  latin  ,  etc.  11  mouiiit 
en  id'iQÙ  Salamanque,  où  il  avoit 
été  chancelier  de  runivcrsilé. 

*  IX.  PONCE  DE  LÉON 

(  GonzaKe-Marin  }  ,  écrivain  de 
^éville  ,  conlcmporain  du  pié- 
cédent  ,  très  habile  dans  la  lan- 
gue grecque,  a  traduit  en  latin 
les  OEuvres  de  ïhéophane,  ar- 
chevêque de  jNicée,  et  le  Phjsio- 
logue  de  St.  Epipbaue.  Ses  Ira- 
diiclions  sont  aussi  élégantes  que 
fidèles.  On  a  de  lui  encore d au- 
tres ouvrages. 
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*  X.  POXCE  DK  sa?:ta  crct 
(Antoine) ,  né  à  V  alladulid  ,  ville 
d'Espagne,  dans  la\icillc  (bas- 
tille ,  étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie,  et  y  remporta  les  hon- 
neurs du  doctorat.  La  célébrité 
qu'il  s'acquit  dans  la  première 
chaire  de  médecine  de  sa  patrie  , 
lui  lit  obtenir  l'emploi  de  premier 
médecin  de  Philippe  IV  ,  roi  d'Es- 
pagne, qui  le  gratifia  d'une  riche 
abbave  dans  le  territoire  de  Bur- 
gos.  Ce  médecin  mourut  en  i65o, 
Agé  de  près  de  tJo  ans.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  las 
causas  y  curacion  de  las  fcbres 
con  secas  pestilencialcs ,  Valla- 
dolid  ,  1600.  II.  Opéra  in  ^vi- 
cennnm  ,  Matriti  >  1622  ,  iGSy  , 
2  vol.  in-i'ol.  III.  Opuscula  médira, 
elplàlusoplnca,  ibid.,  i6i4'''^'''^'* 
IV.  In  libros  Galeni  de  morbo 
et  symptomate  ,  ibid.  ,  lëôj  ,  iu- 
folio. 

*  1.  PONCET  (Maurice }' ,  doc- 
teur en  théologie  dan-s  l'univer- 
silé  de  Paris  ,  bénédictin  proies 
en  Eabbave  de  Saint-Père  ,  'a 
Melim  sa  patrie,  et  curé  de  Saint- 
Aspais,  en  la  même  ville  ,  et  puis 
de  Saint -Pirrre  -  des  Arcis  ,  ;» 
Paris  ,  fut  un  des  célèbres  prédi- 
cateurs du  iG'  siècle;  il  prêcha 
avec  la  plus  grande  hardiesse 
contre  les  désordres  delà  cour  de 
Henri  III  ,  et  faillit  à  être  vic- 
time de  son  zèle.  On  a  de  lui 
quelques  livres  de  piété,  des  6Vr- 
mons  ,  des  Oraisons  Junèbres  , 
peu  estimés. 

*  II.  PONCET.  (  Voy.  Puvikre.) 

*  PONCHARD  (  Julien  )  ,  né 
en  Basse-Normanilie  ,  dans  un 
village  proche  de  Domfront  ,  cul 
la  principale  direction  d'un  Jour- 
nal littéraire  ,  qui  a  été  continué 
après  sa  mort.  Il  savoit  Ihébrt-u, 
le  grec  et  le  latin  ,   éloit  vcu^é 
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dans  la  philosophie  et  la  ihéolo- 
pie:  il  devint  mcinl)rc  ,  en  lyoi  , 
de  racadéinic  des  iiiscriplions,  et 
trois  ans  après  il  r<'njplil  la  chaire 
en  langue  grccqne  au  «ollégc 
ro)al.  On  a  de  lui  ,  1.  Discours 
sur    l'antiqulld     des     V]gV|Ui(!ns. 

II.  Un  autre  sur  la  niaç^nijJcrnce 
du  peuple  romain  ,  insén-  dans 
les      iVlénioires     de     l'acadéniic. 

III.  Histoire  uui^'erselle  ,  (h  ])uis 
la  création  (hi  inonde  jus(ju"k  la 
mort  de  Ch'opàlre  ,  en  inaiius- 
cril.  Ponchard  mourut  eu  lyoj  , 
âgé  de  49  ans. 

*  I.  PONCIIF.n  (  Etienne)  , 
fils  (l'un  ofiicicr  au  grenier  à  sel 
de  Tours,  d'abord  ch.iuoine  de 
Saint-Gatien  et  de  vSairilMartiTi 
de  cette  ville  ,  fut  ensuite  évêcpie 
de  Paris  en  i5o5.  Son  niérite  lui 
procura  les  places  de  garde  dos 
sceauv  en  i5i2  ;  <J'ar!d)assadeur 
de  France  à  la  cour  d'Jvspagne 
en  i5i7;  puis  à  celle  d'Angle- 
terre en  i5i8,  avec  l'amiral  de 
Bonnivet  ;  enfin,  raiT-hevèolié  de 
Sens  en  i5ig.  Egalement  tonne 
et  prudent,  il  soutint  en  pré- 
sence de  Ijouis  Xlî  et  do  la  reine 
son  épouse  qui  n'aimoit  pas  à 
être  contredite  ,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qu'on  avoit  abandonnés  ; 
mais  la  passion  du  loi  contre  ces 
républicains  et  l'autorité  de  la 
reine  remportèrent  sur  ses  sages 
conseils.  Poncher  étoil  aussi  re- 
comniandablepar  son  intelligence 
dans  les  affaires  ,  ane  par  ses 
vertus  épisco paies',  il  mourut  à 
Lyon  le  24  {"évrier  i5jf  ^  ^  78 
ans.  On  a  de  lui  des  Constitu- 
tions sjuodales  ,  publiées  eu 
i5i4- 

fTT.  PONCHER  (François), 
neveu  du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris 
eu  i3iÇ).  Il  se  brouilla  avec  la 
duchcsic  d'Augoulèmc ,  mère  du 
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'  roi  François  T" ,  cabala  contre 
elle  ,  voulut  lui  faire  enli;ver  la 
ré'gence  ,  v.t  marifeuvra  sourde- 
dementen  Espagne  en  iS-îS,  pour 
prolonger  la  prison  du  roi.  Ci.lîe 
atrocité  le  (it  enfermer  à  \  in- 
cenncs  ,  où  il  (init  sa  \ie  eu  if)  ;2. 
Il  a  composé  dos  Cominiutnires 
sur  h  Droit  civil ,  qui  l'ont  fait 
moins  comioître  que  sa  perlidic. 
Il  y  a  eu  aussi  nu  L<iuis  Pon- 
CHKR  ,  conseiller  an  Parlement, 
lequel  mourut  en  iSui  ,  <lont  on 
voit  le  mausolée  en  marl)re  et  les 
statues  eu  albâtre  au  musée  im- 
périal des  mouumens  Irançaij- 
Claude-Prançols  Poncher,  doycu 
des  maîtres  des  requêtes,  mort 
sans  enl'ans  en  1770  ,  âgé  de  iv>. 
ans  ,  fut  le  dernier  rejeton  du 
cette  famille. 

t  PONCINS  (N*  Montn;;np, 
marquis  de  )  ,  né  en  Forez  ,  sest 
fjit  coanoîtrc  par  i\ei  écrits  bi 
zarres ,  qui  annoncèrent  en  lui 
le  cœur  d'un  !  on  citoyen  uni  à 
une  imagination  peu  réglée.  Il  ;i 
pid)lié  un  ouvrage  intitulé  :  [k; 
irratul  OEuvre  de  i'A^iiculiuix' , 
•779'  in-iu.  Poncins  ,  rélug.é 
dans  une  maison  de  can)pagne 
près  Lyon  pendant  le  siège  de 
celle  ville  ,  y  fut  tué  eu  1793. 

t  PONÇOL  (  l'abbé  Ilcnri- 
Simon-Joscph- André  de  ),  ne  eu 
1700  ,  à  Quimpcr  en  Bretagne  , 
et  mort  au  château  de  Bardy  dans 
rOriéanais  ,  le  lô  janvier  1783, 
littérateur  estimable  ,  avoit  été 
jésuite.  Il  a  publié  deux  ouvia- 
ges  très-bien  acc^iveillis.  Ij'uu  pa- 
rut en  177'J  ,  iu-iJ  ,  sous  le  litre 
d'Anal)  se  des  Traites  des  bicn- 
Jldis  et  de  la  clémence  de  Sdnè- 
que  ^  précédé  de  la  Vie  de  ce  phi^ 
losophe. Celte  Vie,  dans  laquelle 
le  portrait  de  Sénècjue  cit  un  peu 
flatté  ,  offre  des  observations  ju- 
dicieuscâ  et  des  discusâionâ  ap- 
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pro.'oïKlios.  Diderot  en  parîenvec 
éloge  dans  sou  Essai  sur  les  règnes 
de  Claude   cl  de  ^él•oll  ;  l'autre 
ouvrage  a  j)Our  litre  :  Co'/e  tic  la 
Baison  ou  Principes  de  MoraL'.  , 
Paris,  1778,   in-i2  ,    deuiaudc  à 
1  atitei.r  par  le  comte  de  Sainl- 
GeiiTiaiu.     C'est     une     suite    de  ■ 
ria\ifiies    et   de  faits   propres  à  1 
former  les  mœurs.  Ce  Cotle  n'est 
pas  sans  inîL'rèl  ,  mais  on  y   dé-  j 
sircroit     un    peu     plus    d'ordre.  | 
L'abbé  de  Ponçol  a   laissé  quel-  j 
ques   m.inuscrils    considérables  ,  1 
i?ntre  autres    une    Trnrfiiction  de  1 
Martial,    qui    niériteroit    d'être  1 
imprimée.    L'ouvrage    est    en   (3 
vol.  jn-i'ol.   d'enviiou  600  pages 
chacun.    Le    texte    s'y    lrou\e  i* 
côté  et  en  i-egard  de  la   traduc- 
tion ;   l'auteur  en   a  fait  la  colla- 
tion   sur    les   manuscrits    et    les 
meiJliMnes  éditions  ;  il  en  a  noté 
tontes  les  I»  çons  et  les  variantes  , 
et  i\  la   éclairci  par  un  choix  de 
notes    très  -  curieuses  ,     ni    trop 
courtes,   ni  trop  longues  ,  tirées 
de  tous  les  commentateurs  ,   ou 
fruit  de  ses  rcclicrches    parllcu- 
licres.   11  les  a  rejetées  à  la  (in  de 
chaque  livre  ;  il  a  séparé  des  épi- 
grammes   décentes   les   épigram- 
nies  ohsc-.éiics  ,  comme  dans  l'é- 
dition    du    dauphin  ,  par    Col- 
lesson  ,  dont  il  a  inséié  toutes  les 
médailles    dans   son    manuscrit  : 
il  a  traduit  ces  dernières   comme 
jlconvenoil  à  un  ami  des  nneurs 

3ui  a\oit  publié  des  pimcines 
e  morale.  Le  manuscrit  est  ter- 
miné par  les  imitations  et  traduc- 
lions  desépigrammes  de  Martial  , 
envers  français  qud  a  pu  rasst-m- 
hlcr;  par  nne  traduction  des 
nieilleuics  épigrammes  latines  , 
nnci<^nnes  et  modernes  ,  ïV(  c  le. 
Jaiin  en  regard  et  des  notes;  par 
nn  traité  roniplet  de  l'Epigramme, 
qu'il  a  su  rendre  intéressant  par 
un  bon  choix  d'épigrannnes  fran- 
çaiscsciiécs  pour  exemples  ;  enfin 
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par  un  errata  de  près  de  5oof 
iautes  qu'il  a  relevées  dans  l'édi- 
tion de  Martial  ,  qui  passoit  pour* 
la  plus  correcte  ;  celle  de  l'abbé 
Le  Mascrier.  Il  y  a  aussi  du 
même  auteur  un  septième  volume 
du  manuscrit  contenant  la  tra- 
duction d'un  choixdes  meilleures 
é|«igrammes  de  iMarlial  j  a\ec  le 
texte  A  côté  ,  et  des  noies  pour 
les  collèges  ,  dans  le  genre  du 
Dilcctus  Epiiiranimntitm  de  Port- 
Royal.  Tous  ces  manuscrits  sont 
de  la  main  de  l'auteur  et  d'une 
éciilure  nette  et  lacil©  à  lire.  11 
s"eloitr<'tiré  au  château  de  Bardy, 
près  d'Orléans  ,  pour  se  livrer 
entièrement  à  celle  tra«luclion  j 
elle  est  le  fruit  de  douze  années 
de  tra\aux.  C'est  dire  assez,  qu'il 
y  a  mis  le  .soin  qu'où  met  à  un 
oiurago  majeur,  sur  lequel  on 
\eut  fondf'r  sa  réputation.  Il 
l'avoit  entièiemcnt  terminée  et 
mise  au  net  avant  de  momir  ;  il 
axoit  même  loiirni  son  manuscrit 
à  la  censiu-e  ,  puisqu'on  y  voit  eiï 
le^terapprobnîion  de  M.  de  Sancy , 
censeur  roval.  l/autcur  ,  après 
avoir  obtenu  cetîc  approbation  , 
vendit  son  mànnsciit  .«Goo  liv.  ;  le 
tiers  de  la  somme  lui  avoi' déjii  été 
payé,  cl  l'impression  éloit  (léjà- 
rommencée.  qnand  des  circons- 
tances parîiculièies  vinrent  l'ar- 
rêter; ce  qui  fut  cause  qu'il  re- 
prit son  manuscrit.  L'abbé  de 
Ponçol  étant  mort  peu  d'années 
après  (eu  1785),  ia  révolution 
ensuite  étant  £U!\eniie  ,  le  ma- 
nuscril  éfoit  resté  entre  les  mains 
de  son  11  ère  l'abbé  de  Londres, 
jusqu'au  nioment  où  M.  Eloi 
Johanneaii  ,  'secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  ccbiipic  en  litl'aC- 
quisition  d.nis  l'n-iteiitioa  de  s'en 
rendre  éditeur, 

7PONCY  nz  Nruvii-LE  (Jean^ 
Baptiste),  né  à  Paris,  moi  I  le 
27  juin  1737  ,  âge  de  5^  ans  ,  piil 
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riinbit  (lo  j(''.sinlc,  qnil  q»iUa 
après  sYlre  distingué  (huis  cette 
conipatjnie.  Se  lr()u\ant  dans  le 
monde  sans  mssnurcc;  ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  ciiaire  et  celui  do 
la  poésie.  Il  remporta  juB^u'à 
sept  lois  le  prix  à  l'acadéuiie 
des  jeux  (loraux  de  Toulouse; 
il  a  en  outre  lait  iinjirinicr  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les 
I'ournaux  ,  entre  autres  dans 
e  Mercure;  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  tragédie  de  Judith 
qu'il  donna  à  Saint-Cvr  en  i  juC) , 
et  lui  procura  de  piiissans  pro- 
tecteurs ;  et  ensuite  il  a  composé 
une  comédie  intitulée  :  Danio- 
çlès  ,  représentée  au  collège  des 
jésuites  de  Mâcori  ,  où  il  pro- 
fessoit.  On  la  trouve  dans  le 
(Cours  des  sciences  du  P,  Buf- 
lïier.  De  tous  ces  discours  ,  le 
pins  connu  est  le  Pnnéi^yi-ique 
de  Saint-Louis  ,  prononcé  en  pié- 
pence  de  l'académie  des  sciences 
çt  belles-lettres. 

*  POND  (Arthur),  peintre  et 
graveur  anglais  ,  né  vers  Tan 
jjio  exiwion ,  grm'a  ,  conjoinle- 
nient  avec  Hnaplon  ,  dans  le  goîît 
én\  crajon  et  du  lavis,  plusieurs 
planches  d'après  les  dessins  des 
plus  célèbres  artistes.  On  y  re- 
marque beaucoup  d'intelligence. 
H  a  aussi  grave  son  portrait  et 
celui  du  docteur  Méad  ,  savant 
médecin  anglais  ,  dans  la  ma- 
nière de  Rembrandt. 

*  PONGILUP  (  Tîerman  ou 
Arman  )  ,  enthousiaste  infecté 
<ies  principes  des  pauiiciens  ,  et 
membre  delà  secte  des  ba£[nolis- 
tes,  ainsi  nommés  delà  ville  de  Ba- 
gnols  en  Provence,  oîi  ils  avoienl 
établi  leur  résidence.  Pongilup 
vivoit  a  Ferrare  dans  une  telle 
réputation  de  piété,  qu'à  sa  mort, 
ajrivée  en  laCij^,    il.  tut  enterré 
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avec  une  pomjx*  r\lraordinaire 
dans  la  cathédrale  de  celle  ville. 
On  l'honora  long-temps  coinmo 
un  saint  ,  et  on  lui  altrihua  même 
des  miracles  ;  mais  les  int/uisiti^ui-s 
t/e  la  méchanceté  hérétiejue  éplu- 
chèrent si  bien  après  sa  mort  ses 
maximes  et  ses  mœurs  qu'ils  dé- 
couvrirent, au  bout  de  plusieurs 
années  ,  son  impiété,  et  qu'on  en 
instruisit  le  public.  On  uétruisit 
son  tombeau  l'an  i5oo ,  et  ses  os- 
semens  furent  brûlés  et  jétes  au 
vf!nt  par  ordre  de  Bonifacc  Vlll. 
INIuratori  rapporte  les  actes  judi- 
ciaires de  cet  événement  dans  se,s 
Anliq.  ital.  med.  œi>i  ,  et  il  prouve 
que  les  savans  qui  ont  regardé 
Pongilup  comme  le  fondateur  de 
l'orib-e  des  fratricelli  ,  sont  évi- 
demment dans  l'erreur.  (  f^oyez 
iVlosHEiM  ,  Hist.  eccles.  pag.  23o  , 
et  notes.) 

PONIATOVIA  (  Chris- 
tine )  ,  fille  d'un  moine  apostat 
de  Pologne ,  se  rendit  fameuse 
par  ses  visions  et  ses  extases. 
Étant  au  service  de  la  baronne 
d'EngeIking  en  Bohème  ,  elle 
eut,  dit-on,  en  1627  et  les  deux 
années  suivantes  ,  des  visions  ex- 
traordinaires touchant  le  réta- 
blissement de  l'église  :  quelques 
personnes  crédules  et  supersti- 
tieuses y  ajoutèrent  foi.  Au  com- 
mencement de  Tannée  1629 , aj  ant 
paru  morte  ,  elle  ressuscita  et 
n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  eu  i644- 
Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent  recueillis  avec  ceux  de 
Kolter,  à  Amsterdam,  i63y  et 
id65  ,  in-4'.  P^oj-,  KoTTKR. 

t  PONIATOWSKl.  Fof.  St.i- 

NISLAS-AUGOSTE. 

f  T.  PONS  (Jacques),  de  Lyon, 
medeciu  ordiuaire  du  roi ,  vivoit 
en  i59'j  ,  et  publia  uu  Traité  sur 
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h'S  dangers  et  les  abus  de  la  sai- 
g/icf,  ainsi  qu'un  somniaiie  lr;iilc 
.sur  les  Melons,  L3  on  ,  i586  , 
in-8"  ,  et  1S86  ,in-i6.  Sonncven 
Claïuie  Po^s,  aussi  médecin, 
ct.'iblit  dans  un  écril  imprimé  en 
iGoo  .  que  la  lliériaque  de  Rome 
el  de  \  enise  étoil  préléiable  à 
celle  qui  se  faisoit  à  Ljon. 

II.  PONS  (Jean-François  de  ) , 
issu  d'une  ancienne  noblesse  de 
Cliampagne  ,  né  en  i6.S5  à  Marlv 
|irès  de  Paris  ,  fut  nommé  à  un 
canonicat  de  la  collégiale  de 
Cliauujont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
éxé  disputé  ,  il  couiposa  un  mé- 
moire ingénfeux  ,  solide  et  bien 
écrit ,  qui  lui  fit  gagner  son  procès 
en  1709.  Ce  succès  fut  suivi,  peu 
de  temps  après,  de  la  démission 
volontaire  de  son  canonicat ,  qu'il 
quitta  pour  s'établir  à  Paris.  1!  se 
lia  d'amitié  avec  Ilomiard  de  la 
Wolhe  qu'il  défendit  contre  Mad. 
Uacier.  Cette  illustre  savante  fut 
traitée  par  lui  avec  la  mânie  viva- 
cité qu'elle  a\  oit  montrée  contre 
la  Molhe.  L'abbé  de  Pons  nuisit 
à  ce  bel  esprit  par  l'excès  de  sou 
zèle  ;  et  parmi  les  épigrammes 
qui  pleuvoient  sur  les  deux  partis, 
il  en  eut  quelques-unes  pour  son 
compte.  Voici  une  des  plus  con- 
nnes  ,  par  Gacoa  : 

L'abbé  de  Pons  ,  ce  petit  homme  , 
Vante  la  A!othe  et  !e  renomme 
Oranri  poète,  grand  écrivain  ... 
Tout  est  géant  aux  yeux  d'un  nain  ! 

On  l'appcloit  le  Bossu  de  la  Mo- 
the  ,  sobriquet  dont  il  ne  faisoit 
que  rire.  Dès  l'âge  de  quinze  ans 
on  s'étoit  aperçu  d'un  déplace- 
ment peu  considérable  d'une  de 
ses  vertèbres.  Ce  dérangement 
venant  à  croîtrepeu-à-peu  ,ral>})é 
de  Pons  fit  venir  secrètement  un 
chirurgien  ,  et  se  fit  passer  avec 
iorce  et  à  plusieurs  reprises  ,   un 
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rouleau  de  bois  le  lone  de   l'é- 
I  •  >•         •  >    °        ■ 

ctiine;  s  imaginant  qu  une  opéra- 
tion aussi  bi/arre  rétabliroit  ses 
\erlèbies  dans  leur  état  naturel  : 
mais  elle  augmenta  au  contiaire 
la  difformité  de  son  dos  pour  le 
reste  de  sa  vie.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  plaisanter  sur  celte  dis- 
grâce. 11  mourut  ,  en  i^jî  ,  à 
C'iiaumont ,  où  il  s'étoit  retiré 
dansic  seinde  sa  famille.  Melon  a 
publié  à  Paris, en  1  j8G,  les  O/ia- 
t'/<?jr  de  Vabbé  de  Pons  ,  in- 12  , 
précédi'es  de  son  éloge  liistori- 
que.  Ce  qu  il  y  a  dans  ce  recueil, 
est  le  Factuni  dont  nous  avons 
parlé  ;  un  nouveau  Système  d'é- 
ducation ,  el  quatre  Dissertations 
sur  les  lany^ues ,  et  sur  la  langue 
Irançaise  eJi  particulier.  On  voit 
de  l'esprit  et  du  brillant  dans  les 
écrits  de  l'abbéde  Pons  ;  mais  un 
style  affecté,  et  tous  les  défauts 
de  la  Motlie  ,  dont  il  n'avoit  pas 
le  mérite.  Ce  qu'il  v  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  personne  n'écri- 
voit  plus  facilement  que  lui ,  quoi- 
que d'un  style  très-recherché.  Ce 
qui  étonne  davantage,  c'est  qu'il 
parloit  comme  il  écrivoit,  et  avec 
la  plus  grande  rapidité. 

*  III.  PO>S  DE  BALAZUC  , 
seigneur  du  Vivarais  ,  l'un  des 
plus  notables  croisés  ,  a  laissé 
des  Mémoires  sur  la  première 
croisade  ,  qui  ont  été  continués 
par  Piaymond  de  Agiles  ,  cha- 
noine du  Puy,  et  imprimés  dans 
le  recueil  de  Bougais. 

*  POI\SIGNON  (  Etienne  ) ,  né 
à  Duii  ,  en  Berri  ,  en  1706  ,  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saiiit-\'annes  ,  de\int  profès  de 
l'abbaye  de  Beaulieu  ,  le  g  juin 
iy2a,  et  mourut  dans  l'abbaye 
de  iNIolremont  ,  le  27  décembre 
1782.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  csliiné,  intitulé  :  Iq  Faiteur 
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.instruit  de  ses  obU-^nlions  ,  ou 
l'Institution  des  curas  ,  Paris  , 
1765  ,  5  vol.  in-i2. 

I.  PONT  (  Pierre  du  ).   Fojez 

PoNTANDS  ,  n"  IV. 

II.PONT(Loins  (lii),jésuilc  de 
Vallnciolid  en  Espa^^ne  ,  etiscijrna 
la  pliiloso|)hle  et  la  tlu'oloj^ie 
avec  réputation.  Il  nmurut ,  en 
lô'J^  ,  à  r-o  ans.  Sas  Méditations 
pleines (1  une  piété  onctueuse,  ont 
été.  traduites  en  français,  Paris  , 
i685  ,  3  vol.  in-4"  et  6  in- 12.  Le 
P.  Brignoa  les  a  lait  réimprimer 
en  meilleur  Irançais  ,  en  i'jo>.,5 
vol.  in-4*.  ^^  1  in-('J..  Le  P.  Nico- 
las Frison  eu  a  donné  un  Ijon 
abrégé,  Châlons  ,  1712  ,  4  vol. 
in-i'j!.  La  vie  de  ce  jésuite  a  été 
écrite  par  le  P.  Cacliupin. 

t  PONT-DE-VESLE  (  Antoine 
de  Ferriol  ,  comte  de  )  ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Pont-de-VesIe 
en  Bresse  ,  intendant  général  des 
classes  de  la  marine  ,  et  ancien 
lecteur  du  roi  ,  né  en  1697  >  <i  "" 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Metz  ,  et  d'une  sœur  du  car- 
dinal de  Tenciu  ,  mourut  à  Paris 
le  3  septembre  i774'  Ses  parens 
le  destinoient  à  la  magistrature  , 
et ,  en  sa  qualité  de  chansonnier, 
il  n'avoit  que  peu  de  vocation 
pour  l'étude  des  lois;  cependant, 
dit  encore  son  historien  ,  il  souf- 
frit qu'on  lui  achetât  une  charge 
de  conseiller  au  parlement  ;  mais , 
plus  le  terme  de  sa  réception  ap- 
prochoit,  plus  son  dégoût  aug- 
mentoit.  «  On  croit  devoir  rap- 
porter une  anecdote  à  ce  sujet , 
qui  sert  à  donner  une  idée  de  la 
gaieté  de  son  caractère.  Il  atten- 
doit  le  procureur-général  ,  au- 
quel il  venoit  demander  des  con- 
clusions ;  il  étoit  dans  une  cham- 
bre attenante  au  cabinet  où  ce 
Biagistrat   éloil   eafermc.     Poitr 
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charmer  l'ennui  de  rallenle ,  il 
se  mit  à  répi'ter  la  danse  <lu  chi- 
nois de  l'opéj'a  d'Isse  ,  rpi'on  don- 
noit  alors,  et  il  raceouipagnoit 
de  grimaces  propres  h  cette  danse. 
Tout  à  coup  le  cabinet  s'ouvrit, 
et  le  procureur-général  fut  un 
peu  étonné  du  la  posture  grotes- 
que où  il  trouva  le  candidat. 
Comme,  malgré  la  gravité  de  sa 
charge  ,  il  étoit  homme  de  bonne 
compagnie  ,  il  se  mit  à  rire  ,  et 
la  conversation  se  passa  en  plai- 
santeries. »  Ce  petit  événenjent 
eut  cela  d'heureux  ,  qu'il  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vesle  ,  de 
son  peu  d'aptitude  h  une  profes- 
sion sérieuse  ;  il  déclara  à  ses 
parens  qu'il  ne  pouvoit  se  résou- 
dre à  endosser  la  robe  :  ils  se 
rendirent  à  ses  raisons ,  et  lui 
achetèrent  la  charge  de  lecteur 
du  roi,  ofïice  qui  lui  conveuoit 
d'autant  mieux  que  le  roi  n'avoit 
pas  besoin  de  lecteur.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  une 
douce  inaction  ;  il  en  fut  tiré  pen- 
dant quelque  temps  ,  par  un  ami 
puissant,  avec  lequel  il  a  vécu 
pendant  plus  de  cinqu^te  ans 
dans  la  plus  grande  liaison.  Oa 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine  ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactituile  <jne  d'intelligence  ; 
c'étoit  un  honnne  d'esprit  ,  mai$ 
souverainement  ennuyeux.  11  n'ea 
fut  pas  moins  ,  pendant  trente 
ans  ,  l'amant  de  madame  du  Def- 
fant,  si  célèbre  dans  le  «lernier 
siècle  ,  par  l'enjouement  et  la  ma- 
lignité de  son  esprit,  par  ses  bons 
mots  et  la  vivacité  de  ses  plaisan- 
teries. Il  est  probable  que  ma- 
dame du  Deffant  qui  ,  par  se:i 
tracasseries  et  ses  malices,  a\oit 
banni  de  sa  maison  la  plupart  de 
ses  amis  ,  n'avoit  conservé  aussi 
longtemps    Pont-de-V  csle  ,    que. 

{)arce  qu'il  étoit  peu  désiré  ail- 
eurs.  Mais  il  paroît  qu'ils  ctoieat 
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sans  illnsiotisrmi  S;.r  l'aiitre  :  on  | 
peut  tiii  nioin.-.  le  CDMJecliirer  par 

i>:ir  CfUe  coiiversHiioii  qui  eut 
ùu  Mitre  eux  dans  1  iii-e  des  der- 
nières nniuips  de  leur  \ie  ,  et  r|tii 
peint  aiiez  hien  les  moeurs  de  ce 
siècle;  <<  Mon  cher  l'ont-de-VesIe, 
vuilà  liien  trente  ans  rjue  nous 
soinuies  Jiés  ensenilile.  —  Oui  , 
niadauie;  — et  notre  amitié  ,  pen- 
dant tout  ce  tcnips-là  ,  n'a  pas 
pas  élé  Iroulîlcc  par  le  moindre 
luai^e.  —  Non,  madamp.  —  C'est 
])i)nrtant  sin^'ulier.  — Oui  ,  ma- 
ilanie.  — -  iMais  ne  seroit-ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  sommes 
jamais  aimt-s  ?  —  Cela  est  Ibrt 
]>ossi]jie  ,  madame.  «  Et  en  effet, 
jnademoisellc  de  Sommery  ra- 
coiitoit  qu  allant  voir  ntadame  du 
lîeirant  ilan.i  les  derniers  jours  de 
}a  vie  de  l'ont- de- Vesle  ,  elle  l'ut 
Jrrt  suipri.st;  de  la  lrou\er  Ju)rs 
ti  étal  de  lui  répoiidie  sur  la  ma- 
Iidie  de  son  ami.  Madame  du 
Deirant  sonna  aussitôt  sa  l'emme- 
de-clianibre  :  "  th  bien,  inade- 
nioiselU;  ,  comment  va-l-il?^ — Je 
u  en  sais  rieu  ,  m.idame.  — Com- 
ment i^'us  n'en  sfi\ez  rien  ?  jl 
faut  V  aller  tout  de  suite.  »  La 
Jf-mme-de-c!iaml)re  re\int  bien- 
tôt.... «  Il  \a  lorl  bien  ,  madame. 
—  Ah  !  tant  mieux.  —  Il  étoit 
couché  sintm  canapé  ,  et  m'a  re- 
connue. —  Bon. —  Oui;  madame, 
sitôt  qu'il  m'a  aperçue  ,  il  a  remué 
la  o(U'ue.  —  (]onnncnl  ?  qu'est-ce 
que  NOUS  dites  donc  là  ,  made- 
nioiselle  ? —  Mais  ,  madame  ,  ne 
nravez-vons  pas  enxoyée  savoir 
des  nou\ellcs  de  I\lédor  ?  »  La 
"pauvre  leuime-dc-chambre  qui, 
>a!is  doute,  connoissoit  bien  sa 
in;iîlreMSe,  n'a\oil  pas  suppose, 
lorsque  Ponl-de-Veslcétoit  mou- 
rant, qu'elle  put  a\oir  d'autre  in- 
quiétude que  sur  son  chien  n)a!a- 
de.  Pont-<i*-Ve-le  a\oil  du  talent 
punr  le  j^eiirc  dramatique  ;  et  ce 
Jiil  [VU-  la  pièce  tlu  Complaisant 
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qu'il  débuta  dans  la  carrière  du 
théâtre;  cette  comédie,  malgré 
tous  ses  diilauts  ,  n'est  pas ,  à 
beaucoup  pi  es  ,  sans  nu'nte  ;  le 
dialogue  en  est  f^^ciie  et  spirituel  ; 
il  s  \>  trouve  une  lemme  étourdie 
et  dissipée  qui  n'a  pas  le  sens 
commun  ,  mais  dont  les  discours 
élincellent  de  mots  jiiquans  ,  de 
traits  fins  et  tle  réparties  char- 
mantes, Celle  pièce  de  caractère 
est  restée  au  théâtre.  La  Fat 
pii/ii  qoi  suivit  ce  coup  d'essai,  se 
concilia  un  plus  grand  nombre 
de  suHrages  ,  par  la  raison  qu'il 
réunissoil  au  mérite  d'une  intri- 
guip  bien  conduite  ,  celui  d'uu 
style  \'iï,  naturel  et  plein  de  traits 
incéiiietix  sans  affectation.  Il  a 
eu  aussi  une  très-grande  part  a 
la  coinédie  du  Somnambule  ,  pe- 
tite pièce  qui  eut  1  taucoup  de 
succès  ,  et  qui  n'a  jamais  quitté 
le  répertoire  de  !a  comédie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Clitiiisons  ,  à'Om'ra^cs  de  so- 
ciété et  de  Pièces  J'ugith-es.  Il 
avoit  lait  une  collection  presque 
universelle  ,  d'ouvrages  dramati- 
ques ,  dont  le  catalogue  a  paru 
après  sa  mort ,  in-S".  11  étoit  i'rère 
du  comte  d'Argental  ,  et  neveu 
de  Ferriol ,  onibassadeur  a  Cons- 
taiitinople  ,  qui  lit  peindre  les  li- 
gures des  Levantins.il  en  fit  gra- 
ver cent  estam]>es  ,  avec  rexpli" 
cation,  en  >7i5,  in-iol.  Il  doit 
y  avoir  trois  estampes  doubles  en 
grandeur  .  qui  manquent  quel* 
quelois  :  ce  sont  le  ^]ariaqe,  Cen- 
terrement  des  Turcs .  et  la  danse 
rh'S  Deivis.  Les  tableaux  origi- 
naux étoient  chez  le  comte  de 
Pont-de  -^esle  ,  d'où  ils  passé-» 
rent  chez  le  prince  de  Conti. 

*POiNTALÂl  (Jean  de),  co- 
métlienàFaiis  du  temps  de  Fran- 
çois premier,  et  de  pins  directeur 
de  la  troupe  dite  des  Enfaiis 
sans  sofici ,  éloit  auteur  des  «ip^ 


PONT 

jralitës  ,  farces  ou  mystères  qu'il 
t'aisoil jouer.  AntuiiieDu  Verdier, 
«laijs  sa  bibliothèque,  dit  qu'ayant 
doniid  l'idée  au  gouvcnieiufiit 
d'une  imposition  d'un  denier 
tournois  surchaquemanneqmiide 
poissons  arrivé  a  la  halle  ,  Pon- 
talais  conçut  un  tel  chagrin  d'être 
l'auteur  de  cette  contribution  oné- 
reuse ,  que  ,  pour  en  marquer 
son  repentir  ,  il  voulut  être  en- 
terré dans  l'égoût  qui  recevoit 
l'eau  de  cette  marée.  L)u  Verdier, 
qui  a  recueilli  ce  conte  populaire, 
a  conlondu  Jean  de  Pontalais 
avec  Jean  Alais ,  qui  fut  l'inven- 
teur de  celte  contribution  ;  lequel 
a  contribué  à  la  fondation  de  l'é- 
glise de  Saint-Eustache.  Auprès 
ide  celte  église  ctoit  une  grande 
pierre  au-dessus  de  l'égoi'rt  de  la 
pointe  Saint-Euslache  ;  celte  pier- 
re ser\  ant  de  pont ,  étoit  nommée 
Pont-Alais.  Ûe  la  ressemblance 
de  ces  noms  est  provenue  l'erreur 
de  Du  Verdier.  On  rapporte  de 
Pontalais  plusieurs  traits  plai- 
sans  ;  nous  ne  citerons  que  ce- 
lui-ci :  Le  curé  de  Saiut-Eustii- 
che  prêchoil  pendant  que  Ponta- 
lais luisoil  bdllrc  la  caisse  devant 
cette  église  pour  annoncer  sou 
spectacle  :  ce  bruit  couvroit  la 
voix  du  prédicateur  et  l'incom- 
nioduit.  Impatienté  ,  il  dit  à  ses 
auditeurs  qu'on  aille  Jaire  cesser 
ce  tambour  ;  mais  personne  ne 
bougeoit.  Le  curé  voyant  qu'il 
n'étoit  point  obéi ,  descend  de  sa 
chaire  et  \a  dire  à  Pontalais  : 
K  Qui  vous  a  lait  si  hardi  de  tam- 
bouriner pendant  que  je  prêche  !» 
Pontalais  répond  au  curé:  Et  qui 
vous  a  fait  si  hardi  de  préchvr 
pendant  que  je  tambourine  ?»  Le 

firédicateur  ,  piqué  de  cette  iuso- 
ence,  prend  son  couteau,  en 
perce  le  tambour  auquel  il  fit  une 
grande  balalie,  et  se  retira  dans 
son  église.  Pontalais  le  suivit ,  lui 
«afonça  le  tambour  pu'C«  sur  la 
T.  XlT* 
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tête  ,  et  lui  en  fit  une  coëfTure.  Le 
curé  crii-  et  se  plaint  ;  mais  il  ne 
put  empTcher  les  ris  que  celle 
scène  inch'cente  et  comique  occa i 
sionna  dans  son  auditoire. 

PONT  A  C  (  Arnaud  de  )  ,  évê- 

3 lie  de  Bazas  ,  natif  de  Bordeaux, 
'unefau)ille  illuslre  ,  fut  choisi 
par  l'assemblée  du  clergé  tenue 
a  Melun  l'an  i  J79  ,  pour  iitire  au 
roi  Henri  lll  des  remontrances  ; 
commission  dont  ils'acqintla  avec 
dignité.  Ce  prélat  mourut  le  4 
février  i6o5  ,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  possédoit  bien  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de 
l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  k  son  goûl  pour  l'é- 
tude. On  a  de  lui  des  Coinmen" 
taires  sur  Abdias  ,  i5tît),  iu-4*, 
et  d'autres  ouvrages. 

t  T.  PONTANUS  (  Louis  ) ,  ju- 
risconsulte de  Cerrelo  ,  l)ourg 
d'Ombrie  ,  protouotaire  du  saint 
siège  ,  mourut  de  la  peste  à 
Bâie  ,  pendant  la  tenue  du 
concile  ,  en  14^9  -,  à  3o  ans.  Soa 
nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. 

flL  PONTANUS  (Octavius), 
théologien  et  jurisconsulte  ,  né  à 
Cerreto  ,  comme  le  précédent  , 
se  fit  un  nom  par  son  esprit.  Pie 
II  l'envoya  ,  en  t459  ,  en  qualité 
de  nonce  ,  pour  régler  les  diflé- 
rens  de  Ferdinand  roi  de  Naples, 
el  de  Pandoliè  Malatesla  ,  sei- 
gneur de  Ri  mini,  l  fut  envoyé  à 
BâIe  ,  et  nommé  cardm.-»!  ;  mais 
il  mourut  dans  ce  vovage.  On  a 
de  lui  un  volume  à^E/n'lrt-s  ,  et 
un  autre  de  Réponses  à  des  Con- 
sultations de  droit.  Ces  ouvrages 
sont  ignores  aujouni'hui. 

t  m.  PONTANUS  (Joannes- 
Jovianus  )  ,    né     à    Cerreto    en 
«7 
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1 426  ,    se  retira  à  ISaples,  où  il 
se  filcoiinoître  avanlaj;eiii>eiiieiit. 
Jl   dcviut  précepliur  d'Alphori  f- 
le  jeune  ,  roi  d'Aragon  ,  duquel 
il    iul  ensuite  secrétaire   et  con- 
seiller   d'état.    Ce  prince    s'étant 
révolte  contre  sou  pcre  ,  Jovia- 
nus  le  réconcilia   avec  lui.   Mais 
Ferdinand  ne  ra\ant  pas  récom- 
pensé comme    il  cro30it  le   mé- 
riter ,  il  lança  contre  lui  un  Dia- 
logue sur  l'itigratilufie  ,  et  loua 
h    l'excès    Charles    VlH  ,    roi  de 
France,  son  entiemi.  Ferdinand  , 
insensible  à  ces  outrages,  le  con- 
tinua dans   ses  charges.   Ce   bel 
esprit    mourut  ,  suivant  Moreri  , 
en  i5o5  ;  d'autres  disent  en  i5o5. 
11  fil  mettre  ,  de  son  vivant,   sur 
son   tombeau   une   épitaphe  fas- 
tueuse. Il  corrigea  et  restaura  le 
seul  exemplaire  qui  fût  resté  de 
Catulle.    On  a  de  lui  l'Histoire 
ties  guent'S  de  Ferdinand  I"  et 
de  Jean  d'Anjou  ,  et   un   grand 
nombre     d'autres    Om'rnges    en 
vers  et  en  prose  ;   tous  écrits  en 
Jatin    assez    pur  ,     et    recueillis 
à    Bâie    en    i556    :    ils    l'orment 
4   volumes  in -8".  On  a  séparé- 
ment ses   Oui'rages  en  prose,  à 
Venise,  i5i8,  i5  19  ,  3  vol.  in-4°, 
et  ses  productions  poétiques  ,  re- 
cueillies    dans    la    même  ville  , 
i535  ,  in-8».   Ces   deux    recueils 
sont   rares  ,    et  le   premier   l'est 
moins  que  le  second.  Ses  OEuvres 
complètes,  divisées  en  six  parties, 
ont  été   publiées  par  les  Juntes, 
Florence  ,    i52o,   6  tomes   en  5 
vol.  in-8".  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus  manquent  de  fidélité;  et  le 
reste  n'est   pas    trop   bon.     Son 
st\  le  est  souvent  obscur  et  enflé. 
Ses    Poésies  sont  remplies  d'ex- 
pressions obscènes. 

IV.  FONTANUS  ou  dd  Po?ct 
(  Pierre)  ,  granunairien  de  Bru- 
ges ,  fut  surnommé  VAx'eugle  , 
carce  qu'il  perdit  la  vue  k  l'âge 
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I  de  3  ans.  Ce  malheur  ne  l'empê- 
cha pas  de  devenir  fort  savant.  (1 
enseigna  les  belles-lettres  à  Pa- 
ris avec  réputation ,  et  publia 
plusieurs  écrits  qui  lui  firent  hon- 
neur. Les  principaux  sont ,  I.  Une 
lilieloriijue  et  un  Traité  de  \Art 
de  faire  des  vers.  W  attaqua  I3es- 
paittère  en  quelques  eiulroits. 
l'onlanus  éloit  un  philosophe 
tranquille  ,  ennemi  de  la  bas- 
sesse et  de  la  flatterie  ,  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  franchise  et  de  la 
vérité.  Il  florissoit  vers  le  com- 
mencement du  iti*  siècle. 

*V.  PONT  ANUS  (  .Tean  )  ,  en- 
seigna la  médecine dèa  l'an  i549  » 
dans  la  nouvelle  iniiversitéde  Kœ- 
nigsberg ,  et  fut  successivement 
premier  médecin  d'AlIxnt  ,  duc 
île  Prusse  ,  de  Jean  Krédéric  et 
Jean  Guillaume  ,  ducs  de  Saxe. 
Il  suivit  cedernier  dans  un  \o\  âge 
à  Vienne,  et  mourut  dans  cette 
capitale  en  iSja.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  n'ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  I.  Lpisfola 
de  lapide  phtlosophorum.  Klie  se 
trouve  parmi  les  Opuscules  chi- 
miques, qui  ont  paru  à  l^evde  en 
1399,  in-S»  ,  et  à  Francfort  en 
1614  ,  in  8".  II.  JMethodus  coni" 
ponendi  theriacam  et  prœpa- 
randi  amhram  f'actitiam  ,  Lipsiae, 
160 1  ,  10-4"  ,  a\ec  b's  conseil» 
recueillis  ,  par  Jean  Witfich.  III. 
De  prodigiosii  episcopi Spirensis 
jejuniis  ,  Cernie  Helvetiorum  , 
1604,  in-4".  avec  le  Traité  de 
Paul  Lentuliis  ,  sur  l'abstinence 
d'Apolline  Sshreier. 

t  VL  POINT  ANUS  (Jacques)  , 
jésuite  de  Brug,  ville  de  Bohê- 
me ,  enseigna  long -temps  avec 
un  succès  distingué  les  belles- 
lettres  en  Allemagne.  Il  mourut 
à  Augsbourg  en  16-26  ,  à  84  ans. 
On  a  de  lui  en  latin  ,  1.  Des 
Institutions  poétiques  ,    iu  -  8" , 
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iG<)5.  ît.  T)es  Commentaires  sur 
It's  livres  de  l'oiilo  et  les  Trisics 
d'Ovide,  Ingolstadt  ,  i6io  ,  in- 
l'olio.  JIl.  Des  Cotnmcnlaires 
tiès-ainples  sur  Viiyile  ,  Aii},'s- 
l»()iiig  ,  1699»  in  -  loi.  IV.  Ùes 
JVntluclioiis  de  diveis  auteurs 
grecs,  et  plusieurs  autres  ouvra- 
grs  en  prose  et  en  vers.  Ses  pro- 
ductions personnelles  sont  irès- 
loibles. 

VII.  PONTANUS  (Roverus), 
religieux  eanue,  mort  en  iSGy  , 
est  auteur  d'une  Hisloiie  en  forme 
d'annales  ,  sons  le  titre  de  Reium 
rnemorahilium  hbri  qitiiique ,  Co- 
logne ,  i5j9  ,  in-lolio.  Ce  li\re 
embrasse  les  évëneniens  «lepnis 
i5oo  jusqu'à    1559;   il   y  dé\oile 

3uelqiies  l'aussetés  de  VHisloirc 
e  SIeidan  ,  et  de  celles  d'autres 
auteurs  hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vain*;^nt  cru  que  c'est  une  ver- 
sion de  Gasp.  Génépée,  de  Co- 
logne. 

t  VIII.  PO  NTA  NU  S  (  Jean- 
Isaac  )  ,  historiographe  du  roi  de 
Danemarck  et  de  la  province  de 
Gueldre  ,  originaire  de  Harlem  , 
naquit  en  Danemarck,  où  ses 
parens   étoicnt   allés   pour  quel- 

aues  afl'aires  ,  et  mourut  à  llar- 
erwick  en  16 40,  à  69  ans, 
après  3'^  avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures,  et  son  ap- 
plication iulatigable.  Des  di\ers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature ,  on  n'estime  l'ue  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  l'ail  pour 
compiler  que  pour  imaginei'.  Il 
se  mcloit  de  poésies  ;  mais  1!  \er- 
sifîoit  en  déot  d'Apollon  ,  r!  ses 
vers,  imprimés  en  i6")4,  in-ii , 
à  Amsterdam  ,  n'étoient  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  un  trou  , 
qu'il  proposa  aux  savans  : 

Dit  miki  quii  majusfiat ,  quà  pluria  dcmas  ? 
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Scrivcrius  répondit  sur-le-champ  : 

Pontano  dtmas  carmina  ,   major  crit. 

Ses  écrits  en  prose  sont ,  I.  ffis- 
toria  urhis  cl  rcruui  ainslelluda- 
mensiurn  ,  in  fol.  iGii  ,  ouvrage 
dans  lequel  il  s'élève  sou\eut 
contre  la  religion  catholique.  II. 
Itinerarium  gai/icp  NiirhuiK^nyis 
in -17.  ,  {..eyde  ,  1606.  111.  llerum 
Dnnicaruin  liislofia ,  utià  cu/n 
cliufo^niphicd  ejusdeni  regni  iir- 
bint)i(juv  (l(iscrif)lion('  ,  Amster- 
dam ,  i65t  ,  in-folio.  Cette  his- 
toire estimée  va  jusqu'en  i54*J- 
M.  de  Westphal  ,  chancelier  de 
Holstein  ,  en  a  fait  imprimer  la 
suite  tlaus  le  second  tonu.'  c'e  ses 
[  Moninnetila  inedita  leruiii  ^e/' 
\  maiiicaium  ,  etc. ,  l.éi|isi<li ,  1  "(O. 
C(!tle  suite  de  Ponlanus  comprend 
les  règnes  de  Christian  l-^^'  ,  et  dei 
Cinq  rois  suivans  :  1  éditeur  rap- 
porte dans  sa  préface  plusieurs 
traits  parliculiers  de  la  vie  do 
Pontanus.  IV.  Di.sceptaUout's 
clioi'O^tophuœ  de  LUenl  divor- 
lus  ulcjuc  ostiis  el  ciccolis  po- 
pulis  ,  adi'enùs  Fh.  Cluverurti  , 
1617  ,  in-S";  livre  sa-vant  et  judi- 
cieux. V.  ObseivalioiiLS  in  trac- 
latutn  de  gtubis  ctelesti  el  terres- 
tri  ,  auctore  lioberto  Huesco  , 
Amsterdam,  1617,  in  -  4.".  Vi. 
Discussioties  /nstoricœ  ,  Am5- 
terdam  ,  ibl^y  ,  in-8".  Il  _y  traite 
principalement  de  la  manicre 
qu'il  faut  entendre  ces  mots  ,  la 
mer  libre  et  la  mer  fermée  ,  con- 
tre Jean  Seldcn  ,  anglais.  VII. 
Historia  gehlrica  ,  Amsterdam  , 
1689,  in-fol.  ,  avec  une  descrip- 
tion chorographique  de  cette  pro- 
vince. Cet  ouvrage  estimé  a  clé 
traduit  en  flamand  par  Arnold 
Slichtenhorste  ,  Arnheim,  1654  . 
in-folio.  \\\\.  Origuu s francicœ , 
in-4*  ,  pleines  d'érudition.  iX. 
Historiti  ulrica  ,  in-fol.,  exacte. 
X.  La  Pie  de  Frédéric  II ,  roi  de 
Daucaiarck  et  de  INorvvége  ,  pu- 
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bliée  en  17^7  ,  par  George  Kyr-  1 
»ing,   docleur   en  mcdecjue   ,   h 
Flensbouig.  1 

*  IX.  PONTA>US(JacqDcs),  ' 
ne  à  Hurnial,  village  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Maèslricht  ,    mort 
en  1668,  lut  censeur  des  li\  rcs  à 
J^ouvain  ,   et  apprwuva  ÏJugus-  '. 
flnus  de  Janséiiuis  ;    ce   qui  lui 
attira    de    grands  désagruuiens   ;  j 
alors   il  déclara  cjuil  navoitap-  1 
prouvé  cet    ouvrage    que  sur   la 
xépiitalion  de  l'auleur,  et  les  ins-  , 
tances   des    éditeurs  ;   mais  qu'il 
étoit  très-opposé  aux  sentimens 
de   l'auteur   :    ce   qui   n'empêcha 
pas  de  soupçonner  la  sincénté  de 
sa   déclaration    ,     avec    daulant 

Îdus  de  raison  ,  qu'il  donna  par 
a  auite  son  approbation  a  plu- 
sieurs onvrages  publiés  pour  la 
délense  de  Janséuius  ,  et  à  la  fa- 
meuse version  du  IVo'iveau  Tes- 
tanieiil  de  Mons.  U  iul  suspendu 
de  ses  fonctions  par  Léopold  , 
^ouverneur  des  Pajs-bas  ,  el  par 
e  nonce  du  pape. 

P  O  iN  T  A  S  (  Jean  )  ,  né  à 
Saint  -  Hilaire  -  du  -  Harcouet  ,_  au 
diocèse  d'Avrauches  ,  en  i658  , 
vint  achever  ses  études  à  Paris, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  à  Toul , 
en  it)ri4-  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docleur  en  droit  canon  el 
en  droit  civil.  Pérélixe  ,  arclie- 
\ôque  de  Paris  ,  le  lit  vicaire  de 
la  paroisse  de  Sainte  Genevieve- 
des-Ardens.  U  remplit  cette  place 
avec  zèle  pendant  vingt-cinq  ans, 
cl  fut  ensuite  uominé  à  celle  de 
pénitencier  de  l'église  de  Paris. 
Ses  lumières  n'éclatèrent  pas 
moins  dans  cette  place  que  l'ar- 
deur de  sa  chariié.  U  mourut  le 
27  avril  ijaS.  Parmi  les  ouvrages 
qui  font  nonneur  à  sa  mém<i.ire  , 
on  distingue,  I.  Scriptura  Sacra 
ubique  sibi  constans  ,  in-4°-  H  y 
concilie  les  contradictions  appa- 
rentes du   Pentateuque.  II.   U» 
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grand  Dictionnaii-e  des  cas  ae 
conscience  ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  en  trois  vol.  in-folio. 
U  lient  un  juste  milieu  entre  le 
rigorisme  et  le  relàcheinent.  On 
V  trouve  qucUpies  décisions  con- 
tradictoires ,  que  son  aLné\ialeur 
Collei  a  tàclié  de  concilier  dans 
l'abrégé  qu'il  vn  a  donné  en  deux 
vol.  in-4°-  "  *i^^  peut-cire  très- 
dangereuv  qu'un  Ici  ouvrage  tait 
pour  les  pasteurs  et  directeurs 
des  âmes  ,  soit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  et 
d'opinions  opposées  sur  leur  na- 
ture et  leur  s'riéveté  ,  ne  convient 
pas  au  simple  peuple  ,  et  ne  peut 
produire  des  Iruits  de  piété. 
111.  Des  Entretiens  s]>trituels  , 
pour  instruire  ,  exhorter  et  con- 
soler les  malades.  IV.  Un  grand 
nombre  d'autres  Livres  de  piété  y 

3ui  prouvent  qu'il  étoit  uès-versé 
ans  la  lecture  de  l'Ecriture  et 
des  Pères. 

f  PONTAÛ  (Claude  Florimont 
Brossa  rd  de  )  ,  entrepreneur 
et  directeur  de  l'opéra -comi- 
que A  Paris,  y  donna  plusieurs 
pièces ,  l'Heure  du  Berger.,  le 
Rival  secrétaire,  Arleauin  Atys, 
VEcole  de  Mars  ,  VArt  et  la 
Nature  ,  le  Compliment  ,  \e Ha- 
sard ,\'OEil  du  Maître.  Il  tra- 
vailla aussi  de  concert  avec  Pan- 
nard  ,  Favart  el  Fagan  à  divers 
autres. 

PONTAUT  DE  Beauheu.  ^oj. 
Beaulieu. 

PONTBRIANT  (  René-Fran- 
çois de  Breuil  de  )  ,  chanoine  de 
Rennes  ,  mort  dans  celte  ville  en 
1767  ,  esprit  subtil  el  quel- 
quefois trop  métaphysique  :  son 
Incrédule  détrompe  ,  \']bi,  in-8°,: 
el  ses  Nouvelles  vues  sur  le 
système  de  l'Univers  ,  Paris , 
i-joi  ,  in -8"  ,  eurent  quelques- 
succès  ilaus  le  temps. 
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T,  P0NTC1IAI\TRAIN  (  Pnul 
riiELYi'KALV  ,  seigiieur  «le  )  qua- 
triciiic  'ils  de  Louis  Pheljpcaiix  , 
>  seii^neiii-  tJe  la  Viilljèrc  ,  iia<juit  à 
Bloii  fin  JGg.Lal'amilliî  «le  Pbelj- 
peaux,  (|ue  cerlaiiis  géi)éalogib(es 
font  reiMoiiler  jusqu'au  ir)*^^  siècle, 
n'étoit  ignore  cutinue  avant  lui. 
Paul  Pliflvpeaux  ,  joignant  à  la 
laciiilc  d'un  tiès-heureu.v  ydnie 
toutes  les  lumioit's  d'iiue  excel- 
leule  éducation  ,  eutra  dans  les 
allaires  dès  iô88.  11  se  perfec- 
tionna sousVillerov,  el  lut  pourvu 
par  >[cnri  IV  d'  la  chai -,'0  de  se- 
crétaire des  couiinandeuiens  de 
Marie  d<;  IMcdicis.  Celle  prin- 
cesse, satisfaite  de  son  zèle,  lui 
procura  celle  de  secrétaire  d'état 
en  1610,  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Henri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  rég.>uce,  il  fut  d'un 
grand  secours  à  la  reine  :  les 
mouvcintfus  des  proteslans  furent 
réprimés  par  ses  soins;  enlin  ,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tre eux,  il  le  suivit  en  Guienne, 
en  16?. I.  11  tomba  malade  au 
siège  de  'Moulaul>an,  et  alla  mou- 
rir à  Castel-Siiirazin ,  le  21  oc- 
tobre de  la  niLine  année.  Sa  place 
passa  à  sou  (ils  puîné,  Raimond 
PiiELYPEADX  d'Heibauf.  Il  mourut 
en  i6-2Ç).  Un  a  de  Paul  Phclj- 
peaux  des  Méritoires  intéressans, 
la  Haye,  i-jio,  2  vol.  in-8». 

II.  PONTGOARTRAIN  (Louis 
Phelypeaux,  comte  de)  ,  petit-fils 
du  i^récédent  ,  naquit  en  i645. 
Conseiller  au  parlement  à  làge 
de  ly  ans  en  1661,  il  fut  nommé 
en  i(j~7  premier  président  au 
parlement  de  Bretagne.  Ayant 
contribué,  par  son  génie  conci- 
liant, à  calmer  les  agitations  de 
cette  province  ,  il  oblint  la  place 
de  contrôleur  général,  en  i(38q, 
après  la  retraite  de  le  Pelletier  ; 
devint  ministre  et  secrétaire  d  e- 
î«tt  eu  ibgo,  et  chanceliei-  en  iCi^Q. 
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Lorsqu'il  pr<îta  serment,  le  9  sep- 
tembre de  cette  année,  le  roi  lui 
dit .  <<  Monsieur,  je  voud-  ois  avoir 
une  charge  encore  plus  cmuiente 
à  vous  donner,  pour  vous  mar- 
quer mon  estime  de  vos  talens  ,  et 
ma  reconnoissance  de  vos  servi- 
ces. »  Le  nouveau  chancelier  pro- 
tégea les  sciences ,  et  donna  une 
forme  meilleure  aux  académies 
des  sciences  et  belles-lettres,  qui 
eurent  eu  lui  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser- 
vices à  l't'lal,  il  se  retira,  eu  1714» 
il  l'msfitufion  de  l'oratoire.  Louis 
XIV  l'y  alla  voir.  11  mourut  à 
Ponlcharlrain  ,  en  1727. — Son 
petit-fils  ,  le  comte  de  Maurepas, 
est  mort  sans  postérité  eu  1781. 
frayez  Maurei'as. 

t  PONTCHASTEAU  (Sébas- 
tien-Joseph (lu  Cambout,  baron 
de)  ,  né  en  i654  ,  d'une  famille 
ancienne»  et  petit  -  fils  de  U 
tante  du  cardinal  de  Richelieu, 
fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit ,  des  talens  ,  des  con- 
noissauces  et  l'art  de  plaire  ,  il 
pouvoil  aspirer  aux  plus  grandes 
places  ;  mais  Singliu  ,  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal  , 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer à  la  pénitence.  Celte  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Lnlin ,  après  divers 
voyages  en  Allemagne, en  Italie  et 
dans  Its  différentes  pai  lies  de  la 
France;après  plusieurs  aventures; 
après  avoir  combattu  long-temps 
contre  ses  penchans  ,  il  prit  une 
résolution  eilicace  de  les  réprimer. 
Les  cardinaux  de  Richelieu  el  de 
Lyon,  instrumens  de  sa  fortune, 
étoient  morts  ;  et  il  disoit  que 
Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommes 
pour  le  sauver.  »  Il  se  démit  de 
ses  bénéfices  ,  disposa  de  son  pa- 
Iriniçine ,  et  ne  se  xéscrya  qu:^ 
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ano  écus  de  renie  viagère  sur 
l'hôtel-  de -ville.  Il  tut  reçu  de 
nouveau  à  Port  -  Rov.tI  ,  après 
bien  des  instances  ,  et  s'v  ch;trgea 
Ou  i(j(Si-{  ,  de  l'oflice  de  jardinier  , 
dont  il  fit  pendant  six  ans  toutes 
les  louctions.  Oliligé  de  sortir 
de  sa  retraite  eu  i6''g,  l'évèque 
dAlet  l'enj^'açjea  d'aller  à  Rome, 
où  il  agit  avec  zèle  en  faveur 
de  ses  amis  de  Port -Royal.  Il 
se  retira  alors  dans  ral)bave  de 
Hniite-Fontaine  en  Cliauipagne  ; 
puis  dans  celle  d'Orval  ,  où  il 
vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  pé- 
nitence la  plus  austère.  Quelques 
afi'aires  de  chaiilé  l'avant  rappelé 
à  Paris  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  v 
mourut  le  2"  juin  1699  ,  regardé 
enimne  nn  homme  pieux,  mais 
d'un  esprit  ardent  et  inflexible. 
On  fut  fort  étonné  ,  h  sa  mort  ,  de 
voir  des  diics  et  pairs  et  des  cor- 
dons-bleus aux  lunérailles  dun 
liomsne  que  l'on  crovoit  un  pau- 
vre honteux  ,  tant  d  avoit  soin 
d'éviter  l'éclat.  On  a  de  lui  ,  I.  Lu 
Tviinicre  fie  cultiver  les  Arbres 
^fruitiers,  Paris,  1602,  in-i9  , 
sous  lenom  de  le  Gendre.  FI.  Les 
i]cu\  premiers  volumes  de  la  Mo- 
mie pratique  fies  jésuites  ,  Co- 
logne ,  itiby,  8  volumes  in-16, 
dont  Arnaidd  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  que  Ponlehasteau  fit 
exprès  et  nièuie  à  pied  ,  le  voyage; 
d  Eî^pagne  ,  pour  y  acheter  le 
Thrntro  jesuitico.  III.  Une  T^et- 
ire  àPéréfixe,  en  1666  ,en}"a\eur 
de  M.  de  Sacv,  qui  avoit  été  mis  à 
la  Bastille.  iV,  J^a  V^ie  de  saint 
Thomas  ,  archevêque  de  Cantor- 
berv ,  Paris  ,  1679  ,  in-4''.  V.  lia 
Traduit  en  français  les  Solilo- 
ques de  llamou  ,  sur  le  Psaume 
n8. 

PONTCOURLAY.  Voyez  \\i- 

SNE  <oD. 

l,PO>iTE(Jarques  de  ),  peintre 
df  l'école  vénitienne,  ué  en  i5io  , 
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à  Bassano  ,  d'où  il  tira  le  sur- 
nom de  Bassnn  ,  mourut  dans  la 
même  ville  à  82  ans.  Elève  de 
son  père  ,  pcmtre  médiocre  ,  il 
éludia  les  ou\rages  du  Titien, 
et  ne  quitta  sa  ville  natale  que 
pour  aller  vendre  ses  tableaux  à 
Venise.  Domicilié  sur  les  bords 
de  la  P)rcnta  ,  et  jouissant  d'une 
vnc  magni(i(pic  sur  la  campagne, 
il  reproduisit  dans  ses  ouvrages 
le  genre  champêtre  ,  et  celui  de 
rilistoire.  Ilmauquoit  denoi)lesse 
dans  les  sujets  un  peu  relevés.  Sa 
composition  étoit  bizarre  et  né- 
gligée, ses  ordonnances  mono- 
tones. Mais  ces  défauts  étoient 
rachetés  par  nn  coloris  vif,  une 
grande  beauté  dans  ses  demi- 
teintes,  et  beaucoup  de  naturel. 
Le  plus  remarquable  de  ses  ta- 
bleaux est  la  Nativité  de  Jésus- 
Christ ,  où  l'on  admire  la  magie 
du  clair-obscur.  Les  Sa<lelcr  et 
Corneille  Visscher  ,  ont  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste.  Il 
laissa  quatre  fils  ,  qui  furent  ses 
élèves  :  les  plus  célèbres  sont 
François,  mort  en  i594j  à  4o  ans, 
et  Léandre  ,  mort  29  ans  après 
son  frère  ,  à  l'àtre  de  65  ans.  Ce 
(fermer  peignit  supérieurement 
le  portrait.  Les  deux  autres  ,  Jé- 
rôme et  Jcan-Bnj)liste  ,  ont  sim- 
plement copié  les  ouvrages  de 
leur  père. 

*  II.  PONTE  (  Louis  de)  ,  jé- 
suite ,  né  à  Valladolid  le  1 1  no- 
vembre ,  1544  >  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  avec  dis- 
fincliim  ,  et  fut  ensuite  recteur  et 
maître  des  no\ices.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Explication  morale  du 
Cantique  de^  Cantiques  ,  en 
latin.  II.  Méditations  sur  les 
Mystères  de  la  foi.  111.  Traité 
de  la  perfection  chrétienne.  IV .  L& 
directeur  spirituel  ,  etc.  Une 
grande  partie  des  ouvrages  de 
de  Ponte,  a  été  traduite  en  latin. 
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par  le  P.Trcvinnio  ,  jésuite.  Les 
iMi-illl(ttions  ,  ainsi  que  le  Traité 
du  Saci-nlocc  et  de  CEfiiscopat  , 
luiiiil  Inidiiits  en  aral)e  ,  par  le 
V.  Kicmiage  de  la  même  société. 
Le  P.  .) .  Brignon  ,  aussi  jésiiile, 
a  (ioiiné  (iiie  traduclion  Iraiiçaise 
des  ouviafjes  a.scétujiiei»  de  son 
cuiil'rère.  Elle  lut  publiéeà  l'ans, 
in-8°  ,  en  i6S\)  ,  1700  et  i~o5.  Le 
P.  iVicolas  Krizon  ,  en  a  lail  un 
aijiégé  ,  qui  lut  imprimé  à  Clià- 
lotis  ,  en  iyi-2  ,  4  vol.  in-ij.  Le 
P.  De  l'onle  mourut  le  i6lé\rier, 
16^4. 

*  IIL  PONTE  (Latirent  de), 
napolitain  ,  religieux  de  l'ordre 
dus  clercs-mineurs  ,  né  le  2G  dé- 
cembre ijyj  ,  lil  imprimer  in- Vol. 
les  trois  lomes  des  Coniimiitaires 
du  In  re  de  la  Sagesse  de  Salomon. 
11  se  proposoit  de  compléter  en 
4  tomes  rexplicalion  de  l'Evan- 
gde  de  saint  Matthieu  \  mais  la 
n)ort  i'enipccha  d'achever  son  en- 
treprise, il  n'en  parut  que  deux 
vi>lumes.  Parmi  ses  autres  écrits  , 
on  remarque  une  f^ie  de  Da^id 
assez  estimée.  Ce  religieux  mou- 
rut en  Espagne  ,  au  collège  d'Al- 
cala  ,  le  'i(3  octobre  itijg. 

*  IV.  PONTE  (  Jean  -  François 
de  ),  chevalier  napolitain  ,  ori- 
ginaire de  la  côte  d'Amalsi  , 
avocat  ,  puis  conseiller  et  régent 
du  grand  conseil  d'Italie  ,  a  pu- 
blié ,  Consilioium  ,  2  vol.  Deci- 
siones  suprerni  Itali  consiUi  ,  re- 
lias canccllariœ ,  et  liegiœ  ca 
vwrœ  summanœ,  Neapoh  ,  ibia, 
iii-ibl.  Repetitiones  feiulides  ,  ju~ 
ris  respoiisum  super  censura  y'e- 
neta\  Romae  ,  1607  ,  in-^"-  De  | 
polesLale  proregis  napohtani  , 
et  collaleralis  consilii  ,  regni- 
que  récrimine  ,  KeapoU  ,  i6ii  , 
in-lol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
réimprimé  avec  des  additions  par 
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t  PONTIJÛEU.V  (  Julien  ) ,  na- 
tif de  Pi.iC  ,  professeur  de  bota- 
nique à  l'adoiie  ,  au  commence- 
ment du  18'  siècle  ,  y  ht   paroîda 

I.  Coinpcndiuiu  l.abularuiii  bo- 
tauicarum  ,  in  quo  plnntœ  •l'j-j.  , 
ah  eo  in  lt(diu  nuper  detectœ  re- 
censfi'fiir  ,    l'atavii  ,  171S,  in-4*- 

II.  Aiilltologia  y  si\'e  de  floris  nu' 
lurd  librl  1res,  Pala\ii  ,  1720, 
in-4°  ligures.  IH.  Ànliquitatunt 
lalinaruin  ,  ç^necarumque  enar^ 
rntiones  et  emciulationes  ,  Pa- 
doue,  1740  >  iii-4"' 

*  PONTELONGO  (François), 
mineur  con\entuel,  né  à  Faën^a, 
dans  la  Romagne,  et  mort  dans 
celte  ville  le  u.)  octobre  i6bo  ,  a 
écrit ,  I.  Loifica  nd mentent  subti- 
lissimi  Scoti  ,  Bononi*  ,  1647. 
II.  Pliilosopliicaruni  disputatio- 
num  pars  prima,  Utini  ,  i&jJ'y 
pars  secunda  ,  Paduai  ,  i66i. 

PONTÈVES.  Voyez   Flas- 

SANS,  II. 

PONTIIIEU  (  Adélaïde  ou 
Adèle,  comtesse  de  )  ,  a  joué  un 
rôle  dans  les  croisades  du  temps 
de  saint  Louis.  Cette  princesse  , 
injustement  condamnée  par  son 
père,  arrachée  à  son  mari  ,  ^en- 
dueà  un  Soudan  ,  reconnue  long- 
temps après  ,  lut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventures 
ont  fourni  au  commandeur  de 
Mgnancourt  le  sujet  de  son  Ro- 
man d'Adèle  de  Pouthicu  ,  im- 
primé eu  17.23  ;  à  de  la  Place, 
celui  d'une  Tragédie  jouée  en 
1757;  et  à  de  Saint-Marc,  celui 
d'un  grand  Opéra  ,  représenté  tib- 
1772. 

*  PONTICO  Vranmaoï/ViRUM- 
ïJio,  de  Trcvise  ,  vivoit  vers  l'ai* 
1490  i  il  est  auteur  d'un  Commen- 
taire sur  Stace  ,  d'un  ai>tre  sur 
Cisiudiea  f   et  d'iuj  alwégé     dt» 
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l'histoire  d'AiiglcIerre  ,  qu'il  com- 
puba  en  (viveur  de  la  lami'.le  Ba- 
iiuaii  (le  Vc'iii.se  ,  origiaaire  de  la 
giaiule  iiietiigne. 

PO\'T[EN  (  Saint  )  ,  pnpe 
après  Urbain  l*',  au  moi  s  tle  juillet 
ajo  .  lui  persûcnlé  pour  la  lui  de 
J.  C.  sons  l'cuipeienr  Muxiinii). 
11  mourut ,  l'an  iOÔ  ,  dans  i'ile 
de  tSardaiyne  ,011  il  avoil  été  exilé. 
On  lui  a llribue deux  £)u/'//'ei  laites 
après  coup. 

*  PORTIER  (  Gédéon  )  ,  né- 
protestant,  se  fit  catholique  ,  de- 
vint prêtre  et  protonotaiie  apos- 
tolique ,  et  mourut  en  1709.  Il  a 
fait  plusieurs  inauNais  ouvrages, 
entre  autres ,  le  Cabinet  ries 
Grill  Is,  en  3  vol.  in-ia,  imprimés 
à  Paris  ,  en  i()8o  et  1689.  Les 
Questions  dt;  la  princesse .  Hen- 
riette de  la  Guicite  ,  duchesse 
d'yln'j^oulèinc  sw  toutes  sortes  de 
sujets  ,  avec  les  réponses  ,  Paris 
i6SS  ,  in-ri.  Q  loique  ces  li\res 
fussent  d>ilPslal)lcs ,  le  président 
Cousin,  ami  de  l'anleiir ,  en  a 
parlé  avec  élojj'e  dans  le  Journal 
des  savans. 

t  PONTIS  (  Louis  de  )  ,  sel- 
gtiPunle  la  terre  de  l'ontis  ,  dans 
Ie«liocèsed'Kml)r(in  ,  né  en  i583  , 
d'un  pèr«"  distingué  par  sa  \aleur. 
Le  lils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  gardes  ,  sous  Henri  IV, 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  divers 
cn)|>lois  militaires.  Louis  XIK, 
lui  donna  une  lieulenance  dans 
les  gardes  ,  et  ensuite  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  de 
Bresse.  Ce  prince  l'engagea  en- 
suite à  aciieler  la  charge  de  com- 
missaire général  des  Suisses  ; 
mais  inilhî  obstacles  s'opposèrent 
à  sa  lorlune.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,qiiiavoil\ainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-f'ait  ,  le 
^raversa   si  i'ortemeut  ,  qu'il    ne 
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put  rien  obtenir.  Pontis  ,  las  d« 
rouler  sans  cesse  dans  ce  tour- 
billon .  se  retira  au  monastère  de 
Port-Royal-des-Champs  ,  après 
avoir  servi  5o  ans  sous  trois  rois  , 
et  reçu  17  blessures.  Il  y  mourut 
en  i{J70.  INous  avons  sous  soa 
nom  des  Mémoires  curieux  ,  im- 
nrimés  à  Paris  ,  en  1676  ,  en  1  vol. 
m- 12.  On  y  trouve  quelques  cir- 
constances des  guerres  de  soa 
temps  ,  des  intrigues  de  la  cour  , 
et  du  gouvernement  i\G>  princes 
sous  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
moires ,  recueillis  des  conversa^ 
tions  de  ce  guerrier  solitaire  par 
Du  Fossé,  o  lire  ni  encore  quelques 
réflexions  juilicieuses.  Mais  on 
auioit  souhaité  que  l'éditeur  eût 
été  moins  dill'us  ;  qu'il  eût  re- 
tranché des  faits  qui  semblent 
romanesques  ,  les  digressions  » 
les  complimens  ,  les  dialogues  , 
les  moralités  lri\  laies  ,  les  minu- 
ties. Les  niécontentemens  que 
l'auteur  essuya  à  la  cour  ,  rendent 
ses  Mémoires  suspects  lorsqu'il 
parle  du  cardinal  de  Richelieu  et 
de  quelques  autres  ministres. 
Mais  le  P.  d'.Vvrigny  et  Voltaire, 
ont  eu  tort  d'en  conclure  que 
Pontis  n'a  point  existé.  Sa  f'amill^ 
étoit  tiès-connue  eu  Provence,  et 
elle  passoit  oi-ilinairement  l'été  à 
la  terre  de  Poolis  ,  et  l'hiver  à 
Digne.  Quant  \\  Pontis  lui-même, 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  les 
solitaires  de  Porl-Roval ,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé,  son  épilaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la  grille  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  de  Paris. 

*  I.  PONTIUS  (Paul),  graveur, 
né  à  Anvers  ,  et  contemporain  de 
Rubens  ,  posséda  au  dernier  de- 
gré la  correction  du  dessin  ,  la 
magie  du  clair-obscur ,  et  toutes 
les  qualités  qui  conviennent  à  son 
art.  Particulièrement  estimé  de 
Rubens  ,  il  gra^-a  sous  ses  yeux 
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ïa  plupart  de  s:s  chefs- d'œuvrcs; 
et  c'est  aux  soins  de  ce  lameux 
artisle  que  nous  devons  les  ou- 
vra/^es  uiai^niliques  ,  exéciilt's  par 
P»)nlius  d'après  d'autres  inaides 
flamands.  On  distingue  parmi  >t;s 
noinl)ieuses  estampes  ,  J'Iioiniris 
faisant plon<^vr  la  tète  de  C)  rus  , 
(fatis  un  bassin  rcm/jli  du  sang 
humain  ,  et  saint  Ruc/i  inifiloré 
parplusieurspcstij'eies  ;  ces  deux 
morceaux  passent  pour  ses  cliels- 
d'œuMTS.  ï.e  Massacre  des  Innn- 
cens  ,  d'après  Hubcns  ;  la  f  ii^rgf 
assise  sous  un  Or/veau  avec  l  En- 
fant Jésus  ;  le  Christ  dans  le  sé- 
pulcre ;  les  Porlrnils  de  plusieurs 
princes  et  grands  d'Espagne,  de 
buède  et  île  Pologne  ;  la  Fuite  de 
Joseph  en  Egypte  ;  V Adoration 
des  rois  ,  sont  tons  desnu)rceaux 
adnurables.  On  a  encore  de  lui , 
diverses  Pièces  sur  les  dessins 
des  plus  lamenx  jieiwtres  de  son 
temps  ,  qu'il  seroit  trop  long  d'é- 
nuniérer.  Pontius  mourut  au 
commeucemeut  du  i8'"  siècle. 

II.  POMIUS.  Foj.  Ponce  II. 

*PONTOPPIDAN  (Eric),  évê- 
que  de  Ikryen  en  Norwége.  Ou 
lui  doit  une  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Danemarck,  et  une  His- 
toire naturelle  de  la  jNorvvége  : 
cet  ouvrage,  instructif  et  curieux, 
a  été  publié  ii  Londres  en  ijSj, 
in-folio;  suivant  lui,  la  propor- 
tion entre  la  partie  cultivée  de 
ces  contrées  ,  et  la  partie  inculte, 
étoit  comme  un  à  quatre-vingts. 
Cet  auteur  est  mort  au  milieu  du 
i8*  siècle.  —  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  sou  grand  oncle, 
nommé  aussi  Eric  Pontoppidan  , 
évoque  de  Dronthcim  ,  auteur 
d'une  Grammaire  danoise  très- 
estiniée. 

*  PONTORMO  (  Jacques  Ca- 
ruçci,  dit^,  peinUc florentin,  uc  eu 
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1493  ,  eut  pour  maîtres  Léonard 
de  Vinci  ,  et  André  del  Sarto  : 
on  prétend  même  que  ce  dernier, 
jaloux  de  ses  progrès  ,  le  i-en- 
voya  de  son  atelier.  Niiclul-Ange 
vit  ses  ouvrages,  et  dil  qu'il  élcve- 
roif  la  peinture  jusfpj'aii  ciel.  J^a 
prédiction  ne  fut  pas  accomplie  : 
l'ontormo  ,  sans  cesse  iîidécis  et 
mécontent  de  lui-même  ,  ne  put 
jamais  retrouver  le  genre  qui 
avo  t  commencé  sa  réputation. 
Voujaut  limier  Ali>ert  Durer,  il 
tomba  dans  u\\  goût  1  oide  et  go- 
thique. Il  ravit  au  Salviili  I  en- 
tie[)iise  de  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent  ,  V  travailla  douze  ans  , 
ellaçant  conliniieilement  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,  sans  pouvoir 
jamais  s'aosujélir  à  aucune  mé- 
thode; et  au  lieu  d'un  chel'-d'œu- 
vre  qu'on  attendoit,  on  vit  eclore 
un  ouvrage  au-dessous  du  mé- 
diocre. Le  chagrin  avança  ses 
jours  ,  et  il  mourut  en  i536.  Il 
s'étoit  distingué  par  un  grand 
caractèrededejsinetun  ton  vigou- 
reux de  coideur.  On  ne  coiinoit 
en  Elance  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleaux :  cVat  un  portrait  dont  la 
tète  et  la  nuiin  sorit  d'un  excellent 
pinceau  ;  le  dessin  est  précis  et 
i.\'nu  bon  caractère.  Jules  Bona- 
sonne  a  gravé  d'après  lui ,  la  Na- 
tivité de  saint  Jean-Baptiste.  Cet 
aniste  avoit  les  mœurs  pures 
mais  sauvages  :  il  avoit  fait  cons- 
truire une  maison  ,  dans  laquelle 
il  niontoit  par  une  tchelle  qu'il 
retiroil  ensuite  ;  il  refusoii  de  tra- 
vailler pour  le  Grand-  L)uc  qui 
l'eût  bien  lécompensé  ,  tandis 
qu'il  donnoit  ses  tableaux  ea 
p  liemenl  a  des  maçons. 

t  PO.NÏOUX  (  Claude  de)  , 
nJ  à  Chàlons-sur-Saône  ,  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  médecine. 
11  fil  un  voyage  en  Italie  ,  et  vint 
moe.rir  dans  sa  patrie  vers  l'an 
1579.  ^"  ^  ^^  ^^^'  quelques  mau- 
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vais  ouvrages  on  vers  el  en  prose. 

C<'  sont  àm  Elégies  ,  des  Stan- 
ces ,  (les  O  /*-*  ;  ii('  petites  Pièces 
dans  le  goilt  de  celles  qu'on  ap- 
pelle en  latin  Baiia.  Ses  Poésies 
lurent  recueillies  eu  1679  ,  in-i(i. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil 
qu'ila  inlilulé  :  Gélodacrie amou- 
reuse ,  i5g6  ,  in-:6,  contenant 
plusieurs  Aubades  ,  Chansons 
gaillardes  ,  Pavanes  ,  Branles  , 
Sonnets  ,  Stances  ,  Chapitres  , 
Odes  ;  cet  ouvrage  est  moitié  en 
vers  ,  moitié  en  prose.  11  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  diriférens  écrits, 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût; 
quoiqu'on  y  trouve  beaucoup  d'i- 
mitatious<lePélrarque,d  Orlensio 
Lando  .  el  d"  plusieurs  autres 
poètes  d'Italie. 

PONTS ,  Voyez  Deux-Ponts. 

PONÏUS,  Voy.  Gardie,  n.»  I. 

*  PONZ  (don  Antonio),  sé- 
crétai;? du  roi  d'tspagne  ,  mem- 
bre des  acndcinies  de  Saml-Fer- 
di;iaud  el  d  histoire  de  Madrid, 
des  antiquité»  de  Londies  et  des 
arcades  de  Koipc  ;  né  dans  le 
royaume  de  Valence  en  I^38  , 
mort  à  Aladiid  en  1799.  A\i(le  de 
s'instruire  dans  les  iieaux-aits  , 
et  voulant  en  propager  le  goût 
parmi  ses  contcmpoiains ,  il  lit 
plusieurs  voyages  dans  l'étranger, 
et  séjourna  quelcjues  années  à 
Rome  et  h  iNaples.  De  retour  à 
Madrid,  il  parcourut  toutes  les 
Esfjagnes.  il  publia,  I.  Voyage 
en  Espagne ,  Madrid  1772  et  sui- 
vantes, i3  vol.  iu-8°.  Cet  ou- 
vrage est  eatimé  :  le  premier 
volume  tut  traduit  en  français  par 
Jean  -  Joseph  Diez  ,  professeur 
d'histoire  ii  Gottingue,  où  il  lut 
imprimé  eu  1775.  Ce  voyage  a 
été  aussi  traduit  en  allemand  et 
en  italien.  II.  Voyage  hors  de 
4' Espagne  ,  Madrid,  1785  ,  1  vol. 
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I  *  I.  PO>ZIO(  Pierre),  né  k 
I  Parme  le  ^.j  mars  i532  ,  embrassa 
I  l'état    ecclésiastique.    Doué    des 

f)lus  heureuses  dispositions  pour 
es  sciences  et  les  arts,  et  sur-tout 
:  pour  la  musique  ,  il  lut  appelé 
I  vers  1700  à  Bergame  ,  pour  être 
maître  de  chapelle  de  la  calhé- 
}  drale  :  de- là  il  passa  à  Mdati  et 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  , 
où  il  monrut  en  1596.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivaiis  .  I.  Pétri 
Pontii  Pannensis  Missnrwn  huer 
primas.  (I.  Missarum  liber  se- 
cundus,  eumquinqiie  vocibus  nunc 
primiim  in  lucem  rditus,  V'eneliis, 
i58i  ,  in-4°.  in.  Mottittorun 
cum  quinque  vocibus  liber  pri- 
mus,nunc primiim  m  lucemeditus, 
Veneliis  ,  iSSa.  IV.  Magnificat  , 
etc.  Moduhitionum  Lber  primus, 
Venetiis,  1084.  V.  Missarum  cum 
quinque  vocibus  liber  tertiuSy 
Venctiis  ,  i585  ;  dédié  par  l'au- 
teur au  comte  Marius  de  Bevi- 
lacrpia  de  Vérone.  VI.  Rngiona- 
mento  di  musica  ,  Parme,  i588  , 
dédié  h  ce  même  comte,  grand 
partisan  de  la  musique.  VII. 
Psalmi  vesperarum  totius  anni  , 
secundimi  Romanœ  Ecoles  iœiisum 
cum  quatuor  vocibus  decantandi, 
Veuetiis  ,  1589.  V^III.  Dialogo 
ove  si  traita  délia  theorica  e 
practica  di  musica  ,  etc. ,  Parme, 
1595.  Les  interlocuteurs  sont  le 
comte  Alexandre  Bevilacrjua  ,  le 
comte  Jordan  Saregoetle  comte 
Marc  Vérité.  L'ouvrage  est  dédié 
à  l'académie  philarmonique  de 
Vérone.  IX.  Hymni  solemniores 
ad  vespertinas  horas  canendi  ^qua- 
tuor \yocibus  no\>iter  impressi  , 
Venetiîs,  1596. 

*\\.  PONZTO  (Jean),  de- 
Parme  ,  prolésseur  de  grammaire 
dans  cette  ville ,  sacrilia  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'éduca- 
tion de  plusieurs  princes  d  Italie, 
et  mourut  dans   un   âge  avancé 
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vors  la  fin  du  i6«  siècle.  On  a  de 
lui  ,  1.  In  ohitum  serrnissimœ 
Març^arilœÀu.'itriœ  Farncsiœ  epi- 
cctliuin  ,  etc.  .  Paiiiiif,  ij8() ,  iii- 
4".  II.  Funèbre  cnt-incn  in  ohitum 
sercntssimi  Octavii  Faniesii  Par- 
vue  et  PUwentiœ  ducis  II  -,  lus  ad- 
duntur  epigrammaln  ,  etc. ,  l'ar- 
ii»;e  ,  i58G,  in-4".  Il  a  laissé  plii- 
siMirs  ombrages  manuscrils  sur  la 
graimiiaire. 

'  III.  PONZTO  (Flaminio), 
de  Lomhardie  ,  célèbre  architecte 
du  i6'  siècle,  né  à  ("ôme  ou  aux 
environs,  exerça  ses  talens  à  Kome 
sous  le  pontiticat  de  Paul  V^.  Il 
construisit  pour  la  famille  Borg- 
hèse  ,  à  sainte  Marie  -  Majeure, 
la  chapelle  appellée  Pauline  , 
remarquable  et  par  la  beauté  des 
pierres  et  par  la  richesse  de  la 
sculpture.  La  sacristie  de  cette 
basilique  l'ut  élevée  sous  sa  direc- 
tion. Au  palais  Quirinal,  le  grand 
escalier  double,  qui  en  fait  un 
des  piincipaux  oniemeus  ,  l'ut 
élevé  sur  ses  dessins.  Ce  lut  lui 
qui  présida  à  la  reconstruction  de 
la  basilique  de  saint  Sébastien  , 
qu'il  conduisit  jusqu'aux  corni- 
ches ;  mais  le  plus  remarquable 
de  ses  ouvrages  est  la  façade  du 
palais  tle  Sciarra  Colonna  au 
cours  ,  dont  la  principale  porte 
est ,  dit-on  ,  d'un  seul  morceau  ; 
elle  tut  élevée'd'après  les  principes 
d'architecture  de  Vignola.  Pon- 
zio mourut  à  Rome  ,  âgé  de45  ans, 
sous   le  pontificat  de  Paul  V. 

*  POOL  (Mathieu),  graveur 
d'Amsterdam  ,  né  en  1697,  étudia 
d'abord  eu  France,  et  revint  dan< 
sa  patrie,  où  il  grava  entre  autres 
ouvrages  le  Cabinet  de  sculpture 
de  F  an  Bossuet  ;  V  Amour  pris  au 
filet  ,  d'après  le  Guerchin,  et  une 
Bacchanale,  suivant  le  Poussin. 

I.  POOLE  (  Renaud  ) ,    Fojez 
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II.  P0(;LK(  Mathieu),  né  k 

Yorck  eniC)'i4  !  fut  incorporé  dans 
l'univerbitécrOxIortl  ,  clltii  liliiot;- 
neiM-  par  son  érinJitiori.  Il  dcMut 
recteur  de  Saiiit-Michel-le-Qu<in 
il  ivondres  ,  en  id^H.  Son  zeU; 
pour  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
l'eiigngi  a  à  proposer  en  i658  , 
un  projet  qui  di'voit  lui  être  fort 
utile.  IjC  parlement  l'approuva  ; 
mais  l'auteur  avant  été  obligé  de 
se  retiier  en  Hollande  ,  ce  projet 
loiabh?  n'eut  pas  lieu.  Poole  s'é- 
toit  signalé,  avant  son  départ, par 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  son  Synopsis  critico- 
runi  aliorurnijue  Saiictœ  Scriptu- 
rœ  inteiprelum,  Londres  ,  1669  , 
5  tom.  ,  qui  se  relient  en  9  vol. 
in-f"ol.  ;  et  réim[)riiné  à  Ulrecht  , 
1684,  5  vol.  in-f'oi.  ,  avec  des 
augmentations  qui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  un  abrégé 
des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Fcriture-Sain- 
te  ,  et  sur-tout  de  celles  des  Pro- 
testans.  Les  auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé sur  la  Bible  ,  ont'beaucoup 
puisé  dans  celte  .compilation. 
l'oyez  les  Aléinoircs  de  Niceron  , 
tome  54'-  Ce  biographe  le  fait 
naître  ù  Londres  ;  il  mourut  a 
Amsterdam  en  1670  ,  avec  la  ré- 
putation  d  \\n  savant  commenta- 
teur ,  d'un  bon  casuiste  et  d'un 
homme  charitable. 

POOST  (  François  )  ,  paysa- 
giste ,  né  à  Marlem  ,  et  mort  en 
i(J8o  ,  n'eut  pas  de  maître  ,  et  ne 
laissa  pas  de  gra\>er  avec  succès 
plusieurs  estampes,  dont  la  prin- 
cipale est  une  suite  des  Vues  du 
Brésil,  qu'il  dessina  en  Amérique, 
oîi  il  suivit  Maurice  de  Nassau. 

POOT  (  Hubert  ,  fils  de  Cor- 
neille ) .  l'un  des  meilleurs  poètes 
hollaïulais  ,  naquit  dans  la  sim- 
plicité <le  la  vie  agricole  ,  à  Abt- 
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nooiule  ,  petite  paroisse  dans  les 
environs  de  la  \ilic»le  Délit,  le 
■>.)  janvier  168.)  ;  sou  édiicatiou 
l'.'eut  d'autre  objet  que  de  le  lor- 
iiicraMXutdestravauxdescliani;)S; 
nais  la  nature  l'avoit  doué  d'un 
falint  trop  rare  pour  ne  point 
trauchir  les  obstacles  de  son  édu- 
c.ition  ;  i\  le  cultiva  par  la  lecture 
du  jjcu  de  livres  qu'il  tul  h  portée 
de  se  procurer  ,  cl  il  publia  à 
Rolt.'^rdarn,  en  iyi6,  un  Mélunge 
de.  Poésies  ,  qui  (it  l'adiiiiratiou  et 
hétonneuient  de  tous  les  counois- 
seurs.  Une  imagination  riante  et 
ri'conde  ,  une  diction  pure  ,  une 
Harté  et  une  concision  de  style 
ppu  communes  caractérisoient  ces 
essais  ,  dont  le  poète  tlonna  une 
édition  retouchée  et  enrichie  en 
x-ii.  L'année  suivante  ,  de  cam- 
pagnard il  voulut  se  l'aire  ciladiu; 
H  s'établit  à  Oell't  ;  il  n'y  vit  pas 
la  meilleure  société,  ni  la  plus 
Nobre.  Il  ^'^ret^a  bientôt  le  parti 
qu'il  avoit  pris  ;  cl,  un  in  après,  il 
retourna  dins  son  villa:,'e.  Kn  1727 
parut  un  sero'id  volume  de  ses 
Poésies  ,  f)ien  t'ait  pour  étendre 
sa  réputation.  S'étaut  marié  en 
1732  il  transporta  une  seconde 
ibis  so;i  dnniiciie  à  Delft,  où  l'ex- 
périence du  oassé  et  le  bonheur 
de  l'imion  conjugale  le  préservè- 
i-ent  de  ces  d  -sordres  qu'il  s'éloit 
tant  reprochi's  ;  mais  sa  félicité 
l'ut  de  courte  durée  :  il  mourut  à 
la  lin  de  1 7~)5  ,  laissant  dc-s  regrets 
universels  à  ses  amis  et  à  ceux 
des  talens  et  des  arts.  Le  recueil 
de  SCS  poésies  l'jrmc  5  vol.  in-4": 
celles  du  genre  erotique  et  ana- 
p.'éontiques'y  distinguent.  Voudel 
et  Hi>olt  furent  ses  principaux 
modèles  ;  et  ce  choix  honore  sou 
jugement,  (l  fut  eicore  rédacteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Granrl 
1^ lé  Cl  t  ne  de  la  nature  et  d'.  la 
morale,  ou  Collection  rf  emblèmes 
ê-^rptieni ,  (rrecs  ,  latins,  tirés 
lies  écrits  à't  César  Ripa  et  autres: 
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Tl   n"a    paru    qu'en  1743  à  Delft, 
en  5  vol.  in-fol. 

t  POPE  (  Al.xaudre)  ,  né 
Londres,  le  8  juin  1688  ,  d'une 
ancienne  famille  noble  <lu  comté 
d'Oxford.  Les  auteurs  «le  sa 
n.tissancc  catholiques  -  rom  uns, 
ne  lui  laissèrent  q  l'une  médio- 
cre fortune.  Il  reçut  cependant  , 
da  is  la  maison  patern-lle  ,  ur:e 
é  location  di^me  djs  do.is  heu- 
reux que  lui  avoit  faits  la  na- 
ture. 11  apprit  en  très  -  peu  de 
temps  le  grec  et  le  latin  ,  et 
se  fainiliari.a  de  bonne  heure 
avec  l  s  meilleurs  écrivains  d'A- 
thèues  et  «le  II  ime.  On  p. -ut  le 
mettre  au  rang  de  ces  génies  heu- 
reux qui  n'ont  pas  eu  d'enfance. 
A  douie  ans  il  ht  nie  Ole  sur  la 
vie  chani:>atre  ,  iju<î  les  Anglais 
comparent  au^  ineilletires  odes 
dHorace.  A  q-iatorzc  ,  il  «louua 
quelques  moio-aux  traduits  de 
btace  et  d'vJviih; ,  qu'ils  inellent 
à  c()te  des  originaux.  A  seize  , 
on  vit  de  lui  des  Pi-.tonhs  di- 
gnes de  Vu-gilc  et  de  Théocrile  :  le 
stvie  en  est  doux  et  facile  ,  les 
pensées  heureuses  ,  les  images 
rianli's  ,  les  expressions  pliùnes 
de  grâces.  Un  Poem^  intitulé  la 
Forêt  de  ff'''i'lsor  ,  une  Pasto- 
rale sur /«  Naissance  lu  yi'ssie, 
sont  à  la  suite  «le  ces  Kglogues  , 
et  ne  les  déparent  point.  On  trou- 
ve dans  le  premier  ouvrage  ,  des 
descripuuns  cliarmantes  de  la  vie 
cîiamoètre  ;  et  dans  le  second  , 
des  idées  sublimes  et  une  poésie 
Ibrt  élevée.  UEssni  sur  la  Cri- 
tique ,  Poème  assez  connu  ea 
France  par  la  Traduction  de 
l'abbé  du  Resiiel  ,  parut  en  170g, 
et  mit  le  jeune  poète  au  rang  des 
plus  boaiix  génies  de  l'Angleterre. 
On  V  remirque  toute  la  solidité 
de  l'Age  mûr  ,  et  fout  l'agrément 
de  l'imagination  d'un  jeune  liom.- 
me.  Les  compatriotes  de  Pope  1% 
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Tnirent  au-de>.siis  de  TArt  Pocli- 
quc  de  lîoileiiii.  Il  y  a  ccp<'ndaiil 
une   grande  diiliMcnce  cuire  ces 
deux  ouvrages.  Autant  il  va  duns 
lepoole  français  d'ordre  et  de  liai- 
son ,  aulanl  on  renuiiqiie  de  cou- 
fusion  et  d'i'nibarras  dans  le  poète 
anglais.    Rien  n'v  fixe  l'espril  ;  il 
est  dillicile  d  eu  lire  deux  chants 
sans  fatigue,  l^-but  de  cet  /:.'ssai,  ' 
autant   qu'on   le  peut  saisir  ,   est  j 
d'apprendre  à  connoîlre  la  portée 
<le  son  génie  ,  à  discerner  le  bon 
du   mauvais  ,    et  le  eliiKjuaiit   de 
l'or.  Il  expose  les  qualités  qui  lont  j 
non-seulement  l<s  lionsciitupies,  | 
mais  encore  les  bons  auteurs.  I.e  ' 
ir^rnplti  (le  la  Renointnet' ,  poème 
qui  parut  en  1710,  oilre  encore 
moins  d'ordre  que  YEssai  de  la 
Critique.     (    Voyez   Gahagans.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
îndétern»iné  ,  et  l'auteur  n'a  pas 
su  maîtriser  son  imagination.  La 
Boucle  de  clievcux  enlcvce ,   petit 
Poème  en  cinq  chants  ,  publié  en 
1712,   n'a  aucun  des  délauts  de 
cette  bizarre    production.    On  y 
trouve  de  l'invention,  de  l'ordre, 
du  dessin ,  des  iniagrs  et  des  pen- 
SGes.  t)n  y  remarque  un  connque 
riant  ,    des    allusions    satiriques 
sans  être  oflensantes  ,  des  plai- 
santeries délicatessurles  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes  de 
nos  madrigaux.  Ce  Poème  ,  plus 
galant ,  plus  enjoué  ,  mais  moins 
régulier    que  notre   Lutrin  ,    est 
parmi    les     Anglais    ce    que    le 
F'ert-  Vert   est   parmi   nous.   11 
est  pourtant  inférieur  au  Poème 
français  ,     pour  la  justesse   A&s 
idées  et  le  bon  goûtdes  orneniens. 
Les  abbés  Desfontaines  et  de  la 
Porte  l'ont  traduit   en   français  , 
l'un  en  1758  ,  in-12  ,  elle  second 
en  1779,  in-S".  (  iMarmontel  en 
a  donné  ,  dans  sa  jeunesse,  une 
imitation  en  vers  français.)  Cette 
«harmante  bagatelle  ne    respire 
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que  la  gnliiuirrie  ;  mais  ll.ji  .e 
û  Hcloi.se  a  yîbatlard ,  autre  pi  o- 
duction  ûi:  l'oijff  ,  ])aioîl  dictce 
par  tout  et!  (pie  l'amour  le  plu.'> 
violent  ])cut  inspirer.  (  Voyez 
(JouRDiiAu  )  \jV  poêle  y  peinl  , 
avec  des  traits  de  Icu  ,  le  c(im- 
bat  de  la  natuie  et  de  la  giàcr  , 
Un  travail  plus  considérable  oc- 
cupoit  J'o/ic  ,  lorsqu'il  enianla  si  n 
Epître  :  il  préjiaioil  une  traduc- 
tion en  vers  de  V Iliade  et  di; 
X'Odyssée.  Toute  l'Angleterre 
souscrivit  pour  cet  ouvrage  , 
et  on  préleud  que  l'auteur  v 
gagna  près  de  cent  mille  écus. 
Quand  VHomere  augla  s  parut  , 
il  ne  dénieutil  point  l'idée  (pi'oit 
en  avoil  conçue.  On  y  trouva  1^.' 
richesse  ,  la  loi  ce  ,  la  majesté  de 
la  poésie  de  l'Homère  grec.  Co 
fut  le  temps  de  la  plus  grande 
gloire  de  Pope  ;  mais  ce  fut  égale- 
ment celui  oii  l'envie  lui  suscila 
le  plus  d'ennemis.  Il  se  vit  envi- 
ronné d'un  tourbillon  d'insecte 
Oneutla  bassesse  d'attaquer  dan- 
des  écrits  publies  ,  sa  ligure  et  sh 
taille  .  qui  en  eliét  nVtoient  pas 
fort  avantageuses.  On  voulut  lui 

f)rouver  qu  il  n'(?ntendoit  point 
e  grec  ,  parce  qu'il  éîoil  puant  , 
laid  et  bossu.  Ces  injures  ,  qui 
n'eussent  dû  exciter  que  sou  mé- 
pris, révollèient  son  amour-pro- 
pre. Il  écrivit  contre  ses  ennemis 
une  satire  sanglante  ,  intitulée  1.» 
Dunciade ,  c'est-à-dire  YHebf- 
tiade  ou  la  Sotisiade.  Il  y  passoit 
en  revue  les  auteurs  et  même  les- 
I  libraires.  Celte  satire  basse  eî 
1  indécente  respire  la  fureur.  L'au- 
teur eut  houle  dans  la  suite  de 
l'avoir  entantée.  Il  n  hésita  point 
de  la  jeter  au  l'eu  ,  eu  présence 
du  docteur  Swift  qui  la  relira 
promptement  et  la  conserva. Ceux 
qu'il  av  oit  humiliés  ,  non  contens 
de  le  traiter  dans  vingt  libelles 
iVig7torant  ,  de /ou  ,  de  monstre  ^ 
i  d'homicide    et    d'envoisommur  , 
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fiie'it  courir  dans  les  rues  de 
Londres  une  l)rochiire  tient  le 
tilre  éloit ,  lichition  véritnhle  et 
remtirqunble  de  l'iiorrihie  et  bar- 
bare Jln^eUalion  qui  vient  cVèlrc 
commise  sur  le  corps  <ie  Maître 
Alexandre  Pope,  poète  ,  pendent 
qu'il  se  promenoit  inriocemmeitt 
a  Hniuwnlks  sur  le  bord  de  la 
Tamise  ,  méditant  des  vers  pour 
le  bien  public.  Celt'\flnpellation 
a  été  faite  par  deux  hommes  mal- 
intentionnés ,  en  dépit  et  ven- 
geance de  quelqw'S  chansons 
sans  malice  ,  que  ledit  poète  avait 
J'ai  tes  contre  eux.  La  relation 
porte  (jne  le  .iiiallie'ireux  l'ope  , 
ainsiflaycl'u;  ;  tntapperçu  pnr  Ma-  i 
denioisflle  lîlount ,  personne  cha- 
ritable et  \oi.-ine  du  poète.  Klle 
prit  au  plus  vîie  ce  petit  iionnne 
dans  son  tablier,  remit  sa  cu- 
lotte ,  le  porta  au  bord  de  la  ri- 
vière ,  et  fil  \enir  un  bateau  pour 
le  transpoi  '<  r  «,i;ez  lui.  Cette  ma- 
d?nioisell<  Blo  lUt  étoit  une  très- 
jolie  Ai'j;li'iie  iju'il  annoit  beau- 
coup. Cflte  plate  bopHonnene 
remplit  d'anierluine  le  oieur  de 
pone.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  A\is  au  public  , 
où  il  aliesfoil  qu'il  n'éloit  pas 
sorti  de  chez  lui  le  jour  nianpié 
dans  la  relation,  il  voulut  encore 
ajouler  de  nouveaux  traits  à  la 
jJunciade.  Ses  aiiiis  lui  conseillè- 
rent de  ne  léponilre  h  ses  adver- 
.saires  que  par  de  nouveaux  cliel's- 
d'œu\res,  et  il  enlaiila  VEssai 
sur  l'Homme.  Une  nielapbvsique 
Juinineuse  ,  ornée  des  charmes 
de  la  poésie  ;  une  morale  tou- 
chante ;  des  peintures  vives ,  où 
l'iiomme  apprend  à  se  connoîlre 

f)oiir  apprendre  à  devenir  meil- 
(  ur  :  tels  sont  les  principaux  ca- 
ractères qui  distinguent  le  poète 
av.jjlais.  Son  imagination  est  éga- 
biiient  sage  et  féconde  ;  elle  pro- 
dig'.ie  les  pensées  neuves  ,  et  sait 
douner   le  piquant    de    la   nou- 
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veaulé  aux  pensées  anciennes.  Il 
embellit  les  matières  les  plus  sè- 
ches ,  par  le  coloris  d'une  élo- 
cution  noble  ,  facile  ,  énergique  , 
variée  avec  un  art  infini.  On  ne 
taira  pas  cependant  qu'il  y  a  quel- 
ques descriptions  trop  étendues  , 
et    quelques    pensées    répétées  ; 

au'on  y  trouve  peu  de  solidité 
ans  quelques  principes  ,  peu 
d'ordre  et  de  liaison  entre  les 
idées.  Le  système  qu'il  présente 
est  celui  du  déisme.  On  a  trouvé 
un  peu  extraordinaire  que  Pope 
soutînt  l'Optimisme  ;  11  étoit  plu- 
tôt né  ,  a-t-on  dit ,  pour  soutenir 
le  Pessimisme.  Contrefait  dans 
son  corps  ,  inégal  dans  son  liu- 
ineur  ,  toujours  malade  ,  toujours 
à  charge  à  lui-même  ,  harcelé  par 
cent  ennemis  pisqu  a  son  dernier 
moment  ;  c'est  au  sein  de  l'in- 
qiiielude  et  des  chagrins  qu'il 
cnantoit  que  Tout  est  bien.  Mais 
de  quelque  façon  qu'on  juge  de 
ses  sentimens  ,  son  Essai  sur 
l'Homme  sera  toujours  un  ou- 
vrage digne  de  la  plus  haute  es- 
time. Plusieurs  écrivains  l'ont 
traduit  eu  français.  La  version  de 
l'abbé  du  Resnel  en  vers,  n'est 
pas  assez  littérale  ;  et  celle  de 
monsieur  Silhouette  en  prose  , 
l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a 
donné  une  en  i^6i  ,  supérieure 
à  celle-ci.  La  traduction  en  vers 
de  monsieur  de  Fonlanes,  1785, 
in-S"  ,  est  bien  supérieure  à  celle 
de  l'ab'ié  du  Resiicl.  On  trou\e  , 
à  la  suite  de  la  Traduction  île 
labbé  Millot  ,  une  Lpître  morale 
de  Pope  sur  la  connoissmce  des 
hommes.  C'est  un  tissu  de  rélle- 
xions  fines  ,  hardies  et  profondes  , 
qui  développent  les  rr;plis  du 
cœur  humain.  Le  génie  anglais 
s'y  montre  «lans  tout  son  éclat 
et  avec  tous  ses  défauts.  Celte 
Epître  tient  par  son  objet  à  VEssai 
sur  l'Homme  ;  et  on  peut  la  r».-- 
garder  comme  nue  carte  pai  tiou- 
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lic'ie  ,  où  est  tracé  en  (Ii'tail  ce 
i^ii'uijc  carte  gcMJtrale  ne  j)ré'>eiite 
qu'en  gros.  Pope  se  signala  par 
plusienrs  autres  Épîlres,  qui  mé- 
ritent les  mêmes  éloges.  S'il  est 
un  genre  où  Pope  puisse  être 
comparé  à  Eoileau,  c'est  celui-là. 
On  peut  mènie  due  que  le  poète 
anglais  présente  un  plus  grand 
nombre  d'idées  que  le  poète 
français  ,  et  qu'il  approtoudit 
davantage  ses  sujets  ,  sans  ce- 
pendant se  perdre  dans  des  spé- 
culations trop  subtiles  ,  et  sans 
tomber  dans  une  obscurité  (ju'on 
reproche  avec  justice  .î  VÈssai 
sur  r Homme.  Ou  rencontre  sou- 
vent dans  ses  Epitrx's  ,  des  pein- 
tures de  moeurs  ,  (l'une  vérité  et 
d'une  énergie  singulières,  hea  Sa- 
tires de  Pope,  comme  celles  de 
Boileau  ,  sont  d'heureuses  imita- 
tions d'Horace  ,  dont  il  s'est  ap- 
Eroprié  presque  toutes  les  idées, 
e  satirique  français  a  mieux 
rendu  dans  sa  langue  la  légèreté, 
la  fine  plaisanterie  et  lélégant 
badinage  du  lavori  de  Mécène. 
Pope  est  plus  mordant  ,  plus 
amer,  plus  emporté  :  sa  manière 
tient  plus  de  Juvénal  que  d'Ho- 
race. Parmi  les  Satires  de  Pope, 
ou  en  trouve  deux  composées  par 
le  docteur  Jean  Donne  ,  dojen  de 
Saint-Paul ,  écrivain  aussi  caus- 
tique que  Lucilius  ,  et  non  moins 
négligé  dans  son  style  ;  Pope  les 
a  retouchées  ,  et  conservant  le 
fond  des  idées  qui  est  excellent  , 
leur  donne  un  nouveau  coloris 
qui  en  augmente  beaucoup  la 
valeur.  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  satires  de  Pope  ,  divers 
articles  de  sa  façon,  insérés  dans 
le  Mentor  moderne  ,  ouvrage  pé- 
riodique. On  y  trouve  plusieurs 
traits  dans  le  goût  de  ceux  dont 
le  Spectateur  est  égayé  ,  et  qui 
renferment  une  critique  ingé- 
nieuse des  mœurs  et  des  ridicules 
du  siè«U.  Dau$  une  de  ses  Épi- 
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trcs  il  fait  la  satire  des  femuie» 
et  leur  impute  bien  des  délauts. 
Une  dame  de  la  cour  d'Vtigle- 
tcire  en  lit  des  leproches  au 
poète.  Celle  dame  dans  sa  jeu- 
nesse a  voit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour  ,  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  menoit  dans  sa 
vieillesse  une  vie  fort  retirée. 
«  Monsieur  Pope,  lui  dit -elle 
un  join-  ,  vous  écrivez  que  toutes 
les  leiiiines  sont  vicieuses  au  fuid 
du  cœur  ;  puis  je  croire  que  vous 
pensez  cela  de  moi  et  de  plui>ie;irs 
leinmes  ,  qui  nie  ressemblent  ? 
—  Quand  j  ai  noiiimé  toutes  les 
femmes,  répondit  galam-nent  le 
poète  ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  , 
madame  ,  qui  étiez  un  auge  dois 
votre  jeunesse  ,  el  qui  èies  u  .e 
sainte  à  présent.  —  Ah  !  vous 
autrrs  beaux  esprits  ,  repartit 
aussitôt  cette  dame ,  voilà  co!n:i:e 
vous  êtes  ,  vous  divinisez  les  oi  - 
jets  ou  vous  les  foulez  aux  pifds.» 
H  a  encore  composé  des  O  /c  , 
des  Fables  ,  des  Epilap'ies  ,  dcS 
Prologues  ,     et    des   Epilogues  , 

3ui  sont  regardés  comme  autant 
e  bonsouvrages  dans leurgenre. 
L'auteur   passe  pour  le   poète  le 

filus  élégant  ,  le  plus  correct  et 
e  plus  harmonieux  qu^.iit  eu 
l'Angleterre.  Cependant  il  n'étoit 
point  enthousiaste  de  la  poésie. 
«  Toutes  les  fois  que  je  me  livre  , 
dit-il  ,  à  quelque  méditation  sé- 
rieuse ,  je  ne  saurois  regarder  la 
poésie  que  comme  un  vain  amii- 
st-ment  ,  et  même  un  amuseineiiL 
aussi  vain  ,  que  si  une  bête  de 
somme  se  plaisoit  i»  entendre  le 
bruit  de  ses  sonnettes  sans  porter 
le  moindre  l'ardeau.  »  iVous  ne 
parlerons  point  de  ses  Lettres , 
dont  on  a  nu  recuxMl  assez,  ample. 
S'il  y  en  a  deux  ou  trois  qui 
puissent  intéresser  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  sont  que  d'uu 
Irès-foible  prix.  Ses  différens  ou- 
yragei   ont  ûté  recueillis  à  Lon- 
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dres  lySi  ,  17646!  i-66,ennenf 
vol.  in-8"  ,  auxquels  on  ajoii'c 
oitliiiatreinent  1.1  tradiicliou  t^i^o- 
iiifio  «'n  II  vol.  Ils  ont  élé  lénii- 
piiiiiés  en  1709  en  5  vol.  in-Zj"  , 
en  1^83  en  5  vol.  in-lbl.  ,  enlin 
en  1797  en  Q  vol.  iii-b".  SffS 
tlilîérens  ouvrngt.s  ont  été  rc- 
ciH'illis  à  Londics  ,  1761  ,  20  vol. 
jn-rt"  ,  et  à  Ediinhoiu'g  ,  1764  ,  en 
6  vol.  iii-8°.  Sa  Tiailuction  d'Ho- 
mère ne  se  trouve  point  d;ins 
celte  dernière  édition.  L'abUé  ili? 
la  Porte  a  publié  ,  en  1779  » 
à  Paris  ,  les  OEiivres  complflhs 
de  Pope.  Iradiiitfs  de  I  Anglais; 
nouvelle  édition  ,  augu)entee  tlu 
texte  anglais  ,  mis  à  coté  des 
mclleiires  pièces,  et  de  la  vie 
de  l'auteur  ,  a^ec  des' ligures  en 
taille-douce,  8  volumes  in-8".  La 
phipart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil,  sont  bion  choi- 
sies ;  mais  quelques-unes  man- 
quent délcgance...  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'il  faire  counoJfre 
l'homme  après  avoir  peiiil  1'.  cri- 
Vaiu.  Pope  étoit  bon  parent  et 
ami  solide.  11  avoit  dt;  la  jih.lo- 
sophie,  maisbeaucoiip  plus  ia-is 
l'esprit  que  dans  le  ciraetèip.  Il 
étoit  vain,  railleur,  colère,  eu- 
vieux,  sacriliant  tout  ii  sa  répu- 
tation, d'une  sensibilité  |iU4.rilo 
sur  la  critique  ,  <'t  capable  des 
plus  grai.des  vinleucrs  pour  la 
repousser.  Sa  Duiiciada  en  est 
xme  preuve  ;  il  outrepasse  les 
bornes  de  la  critique  et  de  la 
satyre,  il  alloit  souvent  chez 
sou  libraire  ,  et  il  y  donnoi:  de 
temps  en  temps  des  scènes  de 
iureur  ,  que  sa  ligure  ,  sa  taille 
difibrine  ,  ses  jambes  torses  ,  ren- 
doient  comiipies.  Dans  une  de 
ses  invectives  contre  milord  Har- 
vev  -,  i'  tâche  de  plaisanter  sur 
la  figure  de  ce  seigneur,  et  il 
lui  reproche  jusqu'à  ses  grâces. 
<i  Quand  on  songe  ,  (  dit  Voltaire, 
qui  auroit  bien    pu   s'appliquer 
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quelquefois  cette  réflexion)  que 
c'étoit  un  petit  homme  contre- 
lait  ,  bossu  par  devant  et  par  der- 
rière, qui  paildil  ainsi  ,  on  voit 
h  quel  point  1 1  colère  et  rarnou:- 

firopicsonl  aveugles.»  Lorsqu'on 
e  plaisantoit  sur  sa  diHoruiilé  , 
il  avoit  toujours  une  réponse 
prèle.  On  lui  dit  un  jour  que  le 
roi  d'Angleterre  ,  en  l'appeice- 
vant  dans  la  rue  ,  avoit  demandé 
à  ses  courtisans  :  «  Je  voudrols 
bien  savoir  ,  à  quoi  nous  sort  ce 
petit  homme  qui  marche  de  tra- 
vers?— A  les  laire  marcher  droit, 
repondit  le  poète.  »  Pope  manioit 
quelquefois  le  pinceau  ,  mais  il 
n'y  réussissoit  pas  comme  en 
poésie.  11  plaisante  lui-inème  sur 
le  peu  de  talent  qu'il  a\oit  pour 
la  peinture  :  «  J'avois  ,  dil-il  , 
CDusacré  une  seconde  fois  Jésus- 
Chiiît,  et  fait  la  Sainte  Vierge 
aussi  vieille  que  Sainte  Aune  ,  sa 
mère.  J'avois  même  osé  imiter 
Saint  Luc.  On  dit  (ju'uu  auge 
viui  un  jour  chez  lui  ,  et  qu'il 
y  finit  un  de  ses  taldeaux  : 
vous  jugeriez  que  le  diable  à  mis 
la  dernière  main  au  mien.  Le* 
papiers  publics  le  firent  mourir 
j  phi.^ienrs  l'ois  avant  son  décès, 
I  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  aunon- 
j  cer  sa  mort  avec  les  éloges  les 
j  plus  pompeux.  Enfin  il  mourut 
réellement  le  5o  mai  1744  >  ^  56 
ans  ,  après  avoir  répandu  ses 
bienfaits  sur  ses  parens,  ses  ami* 
et  ses  domestiques.  Le  règne  de 
Ja  poésie  anglaise  finit  ù  Pope.  Il 
dit  lui  même  quelque  part  qu'il 
éloit  la  dernière  Muse  d'Angle- 
terre ,  et  il  dit  vrai  ;  car  depuis 
lui  à  peine  peut-on  citer  un  seul 
jjoète.  Pope  légua  à  Miss  Blount 
la  jouissance  viagère  de  sa  for- 
tune,et  à  Warburton  la  propriété 
de  tous  ses  ouvrages  imprimés  , 
tels  qu'ils  les  avoit  composés  , 
sous  la  condition  qu'on  n'y  féroit 
aucun  changement  dans  les  édi- 


POPE 

tJons  subséquentes.  Ce  savant  a 
sati)>rait  à  ce  iidéi-eoiiimis  ,  en 
doiinanlrn  lySi  une  édition  com- 
plèl(3  des  OKuvres  de  Pope  ,  en  9 
\ulunies  iu-b".  Le  docteur  VVaiton 
a  publié  en  anglais  un  Essai  sur 
les  écrits  et  sur  le  génie  de  Pope, 
en  2  vol  in-8",  dont  le  premier  a 
paru  en  1776  ,  et  le  second  en 
i78'2.  En  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion anglaise  des  OEuvres  de 
Pope,  en  20  vol.  in-8"  ,  on  lit  les 
détails  suivans  sur  la  personne  de 
ce  poète.  «  L'application  conti- 
nuelle de  Pope  à  l'étude  avoit  af- 
foiljli  sa  constitution.  Il  se  plai- 
gnoit  presque  toujours  du  mal  de 
tétc,  et  ne  le  soulageoitqu'en  res- 

Îfirant  la  vapeur  du  cale.  Et\  se 
evant,  il  se  faisoit  lacer  par  luie 
femme  de  chambre.  11  portoitua 
corset  de  baleine  qui  rnaintenoit 
sa  taille,  et  sans  lequel  iln'auroit 
pas  eu  la  force  de  se  tenir  debout. 
11  avoit  les  jambes  si  grêles  ,  que 
pour  leur  donner  plus  de  volume, 
et  en  môme  temps  pour  se  garan- 
tir du  Iroid ,  il  mettoit  trois  paires 
de  bas  l'une  sur  l'autre.  Il  portoit 
ordinairement  un  petit  bonnet 
de  velours  ,  lorsqu'il  étoit  en 
négligé  ;  et  quand  il  s'habilloit 
c'étoit  en  noir  ,  en  perruque 
nouée  et  avec  une  petite  épée.  Il 
avoit  tous  les  caprices  des  valé- 
tudinaires ;  il  vouloit  que  tout 
cédât  à  son  humeur ,  et  il  ne  se 
gènoit  pour  personne.  11  avoit  été 
gâté  par  ceux  qui  ambilionnoient 
son  suffrage.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  a  diuer  au  prince  de  Galles  , 
celui-ci  parla  si  long-temps  de 
poésies  ,  que  Pope  s  endormit 
sur  sa  chaise.  Personne  ne  se  lai- 
soit  servir  davantage  par  ses  do- 
mestiques et  par  ceux  des  autres. 
Quand  il  étoit  chez  le  duc  d'Ox- 
ford ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié , 
les  gens  delà  maison  refusoient» 
de  faire  ses  messages  ,  tant  il  en 
abusoit  ;  et  les  féiumes  de  çhi^m- 
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bre  s'excusoicnt  sur  ce  qu'elles 
étoient  retenuca  par  M.  Pope  , 
toutes  les  fois  qu'elles  étoient  re- 
prises pour  n'importe  quelle  né- 
gligence. Il  avoit  toujours  una 
femme  auprès  de  lui  ,  conimo 
veilleuse  ,  et  il  demandoit  sou- 
vent* du  café  peodant  la  nuit. 
Quoique  souvent  puni  de  ses  ex- 
cès de  table ,  Pope  ne  savoit 
point  s'en  garantir  ;  il  mangeoit 
avec  un  appétit  glouton  ,  quand 
la  chère  étoit  de  son  goût  ;  et  il 
buvoit  avec  excès  ,  quand  le  via 
étoit  bon.  Il  mettoit  de  la  finesse 
à  tout  ce  qu'il  faisoit  ,  et  n'aJloit 
jamais  droit  à  son  but.  Il  gardoit 
long-temps   rancune,   et   se  cho- 

3uoit  aisément.  Dans  la  crainte 
e  devenir  un  jour  dépendant 
Eour  la  fortune,  il  avoit  pris  l'ha- 
itude  d'une  extrême  économie. 
Par  exemple  ,  il  écrivoit  sur  les 
blancs  des  lettres  qu'il  recevoit. 
Quand  il  donnoit  à  dîner  ,  il  ne 
faisoit  jamais  servir  qu'une  bou- 
teille de  vin  ,  quelque  lût  le  nom- 
bre de  ses  convives;  et  quand  il 
en  avoilbu  lui-même  deux  ou  trois 
verres  ,  il  quittoit  la  table  en  di- 
sant :  Messieurs  ,  je  vous  laisse 
boire.  De  temps  à  autre  cepen- 
dant ,  il  donnoit  un  diuer  splen- 
dide.  Sa  fortune ,  qu'il  uevoit 
toute  eutière  à  son  travail ,  ne 
passa  jamais  800  li\res  slerlings 
(  19,200  f".  );  mais  il  aimoit  à  pas- 
ser pour  riche  ,  et  il  ne  parloit  de 
la  pauvreté  qu'avec  mépris.  Il  ai- 
moit encore  à  se  vanter  de  ses 
liaisons  avec  les  seigneurs  de  la 
cour;  il  disoit  hautement  qu«  ces 
liaisons  n'avoient  jamais  été  ache- 
tées par  aucune  bassesse  ;  ce  qui 
étoit  vrai.  Les  lettres  de  Pope  à 
ses  amis  sont  pleines  d'expres- 
sions de  tendresse  ,  de  bienveil- 
lance et  de  libéralité.  Prétendre 
qu'ily  avoit  de  l'hypocrisie  à  écrire 
ainsi ,  quand  sa  conduite  ne  ré- 
pondit pas  toujours  k  ses  sentLj 
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mens  ,  seroil  tris-injuste.  L*hom- 
nie  qui  (icrif  à  soi*  ami ,  est  ordi- 
nairciTit'ut  <ie  bonne  foi  avec  lui- 
niènie.  Aussi long-tcMupsqaenous 
i:a,'stt)!is  iiant  le  ct'icle  des  id<'*es 
généra  les  ,  nhiis  sommes  vrais  ; 
li  est  doux  d'être  généreux  eu 
projet  ,  et  facile  de  mépriser  un 
danger  qui  n'existe  pas.  Celui 
qui  écrit,  pense  ordinairement  et 
sent  ce  qu'il  dit.  Pope  atRcloit 
une  sorte  de  dédain  pour  ses  pro- 
pres ouvrages.  11  prétendoit  s'en 
orcuner  peu  ;  et  Swift  lui  repro- 
che u'avoirtoujours  des  vers  dans 
la  tête.  Une  femme  de  chambre 
de  ladi  Oxford  a  raconté  que 
dans  le  terrible  hiver  de  174»  ,  il 
la  (ît  relever  quatre  fois  pendant 
la  nuit,  pour  lui  donner  de  quoi 
écrire  les  vers  au'il  venoit  de  rê- 
ver. 11  étoit  extrêmement  sensible 
SI  la  critique  ,  quoiqu'il  ait  dit  le 
contraire.  Il  avoit  des  ennemis  et 
des  jaUuiv  ;  il  avoit  aussi  des  amis. 
11  les  consultoit ,  il  écoutoit  leurs 
•  \is.  ha  poésie  fut  le  grand  inté- 
rêt de  sa  vie.  Il  neperuoit  pas  une 
occasion  d'enrichir  son  porte- 
feuille d'un  mot  heureux,  d'une 
imago  brillante,  d  une  idée  neuve, 
qui  se  préseutoit  dans  la  conver- 
sation .  et  qui  pouvoit  entrer  dans 
SOS  cadres.  Il  prenoit  continuel- 
lement des  notes.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  beaucoup  d'hé- 
mistiches ,  de  vers  isolés  ,  et  de 
distii[ues  qui  attendaient  leurs 
places.  Son  esprit  étoit  constam- 
ment tendu  vers  son  objet.  Sou 
fiîus  grand  plaisir  éloil  le  travail. 
1  paroît  qu'il  écrivoit  d'abord  ses 
idéescommeelles  se  présentoient, 
et  qu'ensuit(?  il  élaguoit,  polissoit, 
emnellissoit  sa  composition.  Un 
grand  éloge  qu'on  lui  doit ,  c'est 
de  n'avoir  jamais  fait  de  vers 
de  circonstances.  Il  choisissoit 
lui-  même  les  sujets  dignes  de 
SH  muse,  il  n'étoit  pas  pressé  de 
Hire  paroître  ses  ouvrages  :  et  on 
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'  assure  qu'il  n'a  rien  publié  sans 
l'avoir  gardé  au  moins  deux  ans 
dans  son  porte-feuille. 

t  POPEIJMERE  rUancelot  du 
Voësin  ,  seigneur  de  la  )  ,  gentil- 
homme poitevin  ,  florissoit  dans 
le  seizième  siècle.  Pendant  les 
guerres  civiles  ,  il  servit  le  parti 
protestant  de  son  épée  et  de  sa 
plume  ,  fut  employé  dans  diver- 
ses négociations  ,  et  s'empara  , 
en  1574,  de  la  ville  de  Tonnai- 
Charente  en  Saintonge.  On  lui 
doit  pluseiurs  ouvrages  ,  presque 
tous  relatifs  à  l'histoire  de  son 
temps.  I.  La  vraie  et  entière  kis- 
toi/v  (les  derniers  trouhh  s  adve- 
nus tant  en  France  quen  Flati' 
dres  ,  depuis  i56'2 jusqu'en  «570, 
divisée  eu  i4  livres,  iJji  ,  072 
eti575in-4*.  Une4'  édition  decet 
ouvrage  parut  à  Bàle  en  1677  ,  en 
■2  vol.  in-S*,  augmentée  de  quatre 
livres  nouveaux  ,  et  qui  com- 
prend l'histoire  des  événemens 
depuis  i5t)2  jusqu'en  1577.  Cet 
ou\  rage  fut  condamné  au  sjnods 
de  La  Rochc-lle  de  i58i  ,  comme 
renfermant  plusieurs  faussetés. 
II.  Histoire  des  Histoires  ,  in-S», 
ijQQ  ;  sous  ce  titre  est  compris 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  Le' 
dfssein  de  Vhistoire  nouvelle  des 
Français.  L'auteur  j  réfute  l'o- 
pinion de  ceux  qui  fout  descendre 
les  Français  des  Troyens.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-médio- 
cres. III.  Histoire  de  France  , 
enrichie  des  plus  notables  occur- 
rences sun>enues  cz  provinces  de 
r Europe  et  pays  voisins  ,  soit  en 
paix  ,  soit  en  guerre  ,  tant  pour 
le  fait  séculier  qu  ecclésiastique  , 
depuis  Fan  i35ojusqu'àces  temps, 
divisée  en  4^  livres,  i58i  ,  in- 
fol.  2  volumes.  Cette  première 
édition  de  l'ouTiage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  intéressant 
delaPopeliuière  ,  porte  le  nom  de 
l'imprimeur,  sans  faire  meutios 
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du  lieu  ;  elle  fut  impriinde  à  La 
Rochelhi.  (I  y  eut  depuis  deux 
autres  éditions  ,  l'une  à  Paris,  en 
158-2  ,  et  laulic  à  l.a  Rochelle  ,  eu 
i587  ;  celle  dernicre  est  en  4  vol. 
in-4".  La  Poijeliuièie  ,  dans  la 
composition  ue  cet  ouvrage  ,  a 
beaucoup  prolité  des  histoires 
écrites  par  le  président  Laplace 
et  par  Laplanche  ,  sans  eu  rien 
dire  ;  on  lui  en  a  fait  le  reproche. 
M.  de  Thou  ,  à  son  tour  ,  a  tiré 
iiQ  grand  parti  du  travail  de  la 
Popelinière  ,  et  l'a  avoué  dans 
sou  histoire.  Cet  ouvrage  est  plus 
recominandabie  par  l'impartia- 
lité qui  y  règne  ,  et  qui  a  mérité  à 
l'auteur  les  reproches  des  deux 
|)artis  ,  tant  par  les  bons  mé- 
moires qu'il  s'est  procurés  ,  que 
par  le  style.  IV  Histoire  de  la 
conquête  de  Bresse  et  de  Savoye 
par  le  tsjy  très-chrestien  ,  l'a  ris  , 
j6oi  ,  in-8".  V.  L'Amiral  de 
France  et ,  par  occasion  ,  de 
celui  des  autres  nations  ,  Paris  , 
j584  ,  in  -  4°-  VI.  Les  Trois 
r/loiides  ,  in-4''  et  in-S»  ,  Paris  , 
iSSa.  Vil.  Recueil  des  dii'erses 
lettres  et  mémoires  ,  touchant 
l histoire  de  M .  de  la  Popelinière  , 
in-fol.  ,  manuscrit  conservé  dans 
les  manuscrits  de  Dupuy  ,  n"  744- 
La  Popelinière  a  de  plus  traduit 
«le  l'italien  ,  un  ouvrage  de  Ber- 
nardin Roque  de  Plaisance,  qu'il 
a  intitulé  :  VIII.  Des  entreprises 
et  ruses  de  guerre ,  et  des  fautes 
qui  parfois  surviennent  ez-pro- 
grès  et  exécutions  (ficelles  ,  etc. , 
Paris,  iS^i  ,  in-4°.  La  plupart 
des  ouvrages  de  la  Popelinière  et 
même  les  plus  considérables  ,  ne 
portent  point  son  nom  ;  ce  qui 
ieroil  croire  que  c'étoit  moins  la 
gloire  litlérane  que  l'amour  de 
la  véri'.é  qui  lui  mil  1»  plume  à  la 
main.  Son  Impartialité  tut  mal 
récompensée  :  il  déplut  aux  ca- 
tholiques et  aux  protestans  ;  un  de 
ses  ouvrages  fut  côndamué  par  1« 
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synode  de  la  Rochelle  ,  pour 
avoir  écrit  quelques  vérités  qui 
portoient  alleiiile  à  l'honneur 
d'une  personne  ;  il  reçut  dans 
cette  ville,  au  travers  du  corps  , 
un  coup  d'épée  dont  il  faillit 
mourir.  Tourmenté  par  des  pro- 
cès et  plongé  dans  la  misère  ,  il 
mourut  à  Paris  eu  lOoS.  Le  père 
INicéron ,  dans  ses  Mémoirei  , 
tomeSq  ;  Dreux  du  Madier  ,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  du 
Poitou  ,  tome  5,  et  les  derniers 
éditeur»  de  la  Bil)liollièque  his- 
torique de  la  France  ,  tome  3  , 
ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  la  Po- 
pelinière. 

*  POPELS  (  Jean  )  ,  peintre 
et  graveur  à  l'eau  forte  ,  né  à 
Tournaj  ,  en  idÔQ  |,  a  laissé 
quelques  morceunx  d'après  J^an 
Bellin  et  le  Tilien  ,  et  le  Triom- 
phe de  Bacchui  ,  d'après  Ru-, 
beus. 

*  POPHAM(sirJohn),  juris- 
consulte anglais,  d'une  grande 
réputation  ,  né  en  i55i  ,  dans 
le  comté  de  Sommerset ,  parvmt 
rapidement  à  tous  les  postes  ho- 
norables que  pouvoit  lui  procu- 
rer la  carrière  de  létude  des 
lois.  Reçu  avocat  en  1070  ,  il 
fut  nommé  solliciteur-génér.  1  en 
'^79'  procureur  -  général  ,  ea 
i58i  ,  et  trésorier  de  Middle 
Temple,  en  i5y2  ;  chef  de  jus- 
tice de  la  cour  dui)anc  du  roi  ,  et 
Créé  chevaher,  11  mourut  ea 
1607  ,  avec  la  ix'putation  rtié- 
ritée  d'une  très -grande  sévérité 
dans  les  procédures  contre  les 
vols  ;  mais  on  dut  y  applaudir 
lorsqu'on  vil  diminuer  sensible- 
ment le  nombre  des  voleurs  iJe 
grand  cheuiin  ,  qui  dansces  temps 
étoit  tres-considérable.  On  a  de 
lui ,  I.  un  vol.  in-fol.  de  Rapports 
dg    causes  Jugées   tous  le  règrtt 
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d'Elisabeth  ,  Loiuires  ,  i656.  11. 
Résolulious  et  Jugeniens  des 
cours  de  Westminster  dans  les 
dernières  années  du  même  règne. 
Londres  ,   10-4°. 

♦  POPIEL  ,  roi  de  Pologne  , 
fils  de  Lesko  ou  Lechus  III  , 
et  selon  d'autres  IV  ,  lui  succéda 
vers  8 15  ,  et  mourut  5  ans  après. 
Son  fils  ,  PopiEL  II  ,  qui  lui  suc- 
céda ,  est  célèbre  dans  les  anna- 
les polonaises  ,  par  sa  mort  tra- 
gique et  extraorclinaire.  Les  his- 
toriens rapportent  qu'il  l'ut  man- 
gé des  rats  ,  avec  sa  femme  et 
ses  enlans  ,  vers  84 o  (  voyez 
OrnoN  ou  Hatton  ^.  Piast  lui  suc- 
céda après  un  iatcrrègue  d'un 
an  ou  deux. 

t  I.POPÏLIUS(C.  ),  de  l'il; 
lustre  famille  des  Popiliens  ,  qui 
donna  plusieurs  grands  hommes 
à  la  république  romaine  ,  fut 
député  vers  Antiochus  ,  roi  de 
Syrie,  pour  lui  défendre  d'atta- 
quer Ptolomée  ,  roi  d'Egrpte  et 
allié  du  peuple  romain.  Le  mo- 
narque sjrieu  voulut  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains; 
n>ais  Popilius  aperçut  son  des- 
sein ,  et  traçant  avec  sa  baguette 
un  cercle  autour  de  sa  personne, 
lui  défendit  d'en  sortir  avant  d'a- 
voir donné  une  réponse  décisive. 
Cette  action  intimida  tellement 
Antiochus  ,  qu'il  renonça  à  sou 
projet ,  l'an  168  avant  J.  C.  ,  et 
évacua  toutes  les  villes  de  l'Egypte 
où  il  avoit  garnison. 

IT.  POPILIUS  (  Lenas) ,  l'un 
des  satellites  de  Marc-Antoine, 
qui  se  chargea  de  tuer  Cicé- 
rou,  qui  lui  avoit  conservé  la  vie 
par  son  éloquence. 

III.POPILIUSNEPOTIANUS. 

'jToyez  Népotien. 

\  POPPÉE  (  Poppea  Sabina  ) , 
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fille  de  Titus  Ollius  ,  qui  avoit 
été  Questeur,  prit  le  nom  de  son 
aïeul  maternel  Poppeus  Sabinus  , 
lequel  avoit  illustré  sa  famille 
par  les  honnenrs  du  triomphe  et 
du  consulat.  Elle  avoit  tous  les 
agrémeus  de  l'esprit  ,  tous  les 
ciiarmes  de  la  figure,  et  ce  mé- 
lange de  coquetterie  ,  d'artifice  et 
de  grâces  qu'ont  eu  tant  de  fem- 
mes célèbres.  Elle  avoit  tout,  dit 
Tacite,  hors  des  mœurs.  Mariée 
à  un  chevalier  romain,  nommé 
Rufus  Crispinus  ,  elle  en  avoit 
eu  un  fils  ,  lorsqu'OthoUj  qui  fut 
depuis  empereur,  et  qui  étoit 
alors  favori  de  Néron,  l'enleva  à 
son  mari  et  l'épousa.  Soit  par  un 
excès  d'auiour  ,  soit  pour  aug- 
menter sou  crédit  auprès  du 
prince,  il  ne  cessa  de  la  louer  de- 
vant Néron  ,  qui  la  vit  et  qui  en 
devint  amoureux.  Après  lui  avoir 
résisté  quelque  temps ,  Poppée 
lui  prêta  une  oreille  favorable. 
L'empereur  éloigna  Ulhon  de 
Rome  ,  sous  prétexte  de  lui  don- 
ner le  gouvernement  de  Lusitanie. 
Il  répudia  ensuite  sa  femme  Oc- 
tavie ,  et  donna  sa  place  à  Poppée 
(  Voyez  OcTAviE  II  ).  Il  en  eut 
une  fille  :  la  naissance  de  cette  en- 
fant causa  des  transports  de  joie  à 
Néron.  Il  lui  donna  le  momd'.<i/«- 
guste  ,  ainsi  qu'à  sa  mère  ,  l'une 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sous  un  prin- 
cipe cruel  et  bizarre.  Elle  étoit 
enceinte;  Néron  lui  donna  dans 
le  ventre  un  coup  de  pied  dont 
elle  mourut,  l'an  65  de  Jésus- 
Christ.  L'empereur  au  désespoir, 
la  pleura  et  la  fit  embaumer  avec 
les  plus  riches  parfums  de  l'Eu- 
rope etde  l'Asie.  Il  fit  plus,  il  pro- 
nonça eu  grand  deuil  son  oraison 
funèbre  à  la  tribune  romaine. 
Les  soins  que  Poppée  prenoit  de 
sa  beauté  ,  sont  célèbres  ;  elle  se 
baiguoit  touâ  kâ  jours  dauâ  di| 
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lait  d'ânesse.  C'est  la  prpmière 
darne  romaine,  dit-oii  ,  qui  ait 
01  té  un  masque  pour  coiisinver 
a  beauté  de  son  teint.  Son  mi- 
roir lui  ayant  montré  rjuclqucs 
rides  sur  la  figure  ,  elle  (it  celte 
prière  :  «  Plaise  au\  dieux  que  je 
meure  ,  avant  d'être  parvenue  à 
la  vieillesse  .  »  Ses  vieux  furent 
exauces.  Son  luxe  égaloit  le  soin 
cju'elle  avolt  de  ses  attraits  ;  elle 
laisoit  mettre  aux  pieds  de  ses 
mules  des  plaques  d'or  ,  au  lieu 
des  Icrs.  jj'hisloiien  Josej)lie  , 
l'appelloit  une  f'ennne  Pieuse  , 
parce  qu'elle  a  voit  favorisé,  auprès 
de  Néron  ,  quelques  demandes  des 
juifs.  Et  puis  rapporlez-vous-en 
aux  éloges  des  flatteurs  et  des 
historiens.         i , 

POQUELIN.  Foy.  Moudre. 

POQCET.  Foj.  LivoNiÈRE. 

M.  PORBUS  (  Pierre  )^  néà 
Gand  ,  vint  s'établir  à  IBrnges, 
où  il  acquit  assez  de  réputation. 
JLe  Portrait  de  saint  Hubert  , 
dans  la  grande  église  de  Gand  , 
et  celui  du  duc  d^Alençon  ,  à 
Anvers  ,  passent  pour  ses  chefs- 
d'œuvres.  11  mourut  ingénieur  , 
en  i5y3,  et  eut  pour  élève  son 
iiis  François. 

*  II.  PORBUS  (  François  ) ,  fils 
et  élève  du  précédent  ,  naquit  à 
Bruges«en  !54o.  Quoiqu'il  excellât 
dans  le  portrait ,  il  peignit  prin- 
cipalement .les  animaux  ,  le 
paysage  ,  et  l'histoire.  Ses  têtes 
sont  vraies  ,  d'un  bon  coloris  ; 
on  y  désireroit  quelquefois  plus 
de  fini ,  et  plus  d'élégauce  dans  le 
dessin. 

*  m.  PORBUS  (  François  )  , 
né  à  Anvers  en  ibjo  ,  et  élevé  de 
Fréminet ,  surpassa  son  maître. 
W  peignait  également  bien  This- 
toire  etleporiiait.  U  vint  se  per- 
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fectiotmer  à  Paris,  où  il  mourut 
en  i6'22  ,  et  fut  enseveli  aux 
petits-augustius. 

t  PORCACGHI  (  Thomas  ) , 
écii\Hin  toscan  ,  né  à  ('asliglione- 
Arelino  ,  mort  en  i585  ,  tra- 
duisit en  italien  Justin  ,  Dion  , 
Plutarque  ,  et  d'autres  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'au- 
tres ouvrages,  dont  le  plus  cu- 
rieux est  intitulé  :  Furitrali  anti- 
c/ii  di  diversi  popoU  e  nntioni 
con  figure  del  porto  ,  à  Venise  , 
i574'  iii^"'  »  Ouvrage  rccberclié 
à  cause  des  gravures  dont  il  est 
orné.  U  cultiva  aussi  les  Muses 
italiennes  et  latines;  mais  il  eut 
moins  de  succès  en  vers  que  dans 
les  recherches  d'érudition.  Oa 
cite  encore  son  Isole  delmondo  j 
1(320  ,  in-folio. 

PORCAIRAGUES.  Voy.  Aza- 

LAIS. 

t  PORCELLETS  (  Guillaume 
des  )  ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence,  seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles, 
suivit  en  1.2G5  ,  Charles  1"  ,  rot 
de  Naples  dans  son  rojaume  de 
Sicile.  11  se  signala  à  la  ctinqucte 
(leIVaples,et  mérita  le  litre  de 
chevalier  et  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro- 
bité ,  sa  sagesse  cl  la  douceur  de 
son  gouvernement  ,  le  firent  seul 
épargneràPalerme  pendant  l'hor- 
nble  massacre  des  Vêpres  sici- 
liennes. (  Voyez  Pkocuita.  )  On 
prétend  que  le  nom  de  Porcellefs, 
vint  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme  ,  à  qui  une  dame 
de  cette  maison  refusa  l'aumône 
avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dit  ; 
«  Je  prie  Dieu,  Madame,  que 
vous  fassiez  autant  d'enfaus  que 
la  truie  qui  passe  par-la  mène  de 
petits.  »  En  effet,  ajoute-t-on  ,  la 
dame  accoucha  dti  aguieufans  : 
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fnais  r,f>tte  anecdote  paroît  imitée 
d'une  autre  beaucoup  plus  an- 
cienne ,  et  ^TaisemDlablement 
aussi  peu  digne  de  loi. 

t  PORCELLUS  ou  PoRCELLirs, 
(Pierre)  ,  écrivain  de  IVaples  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  garda  , 
dit-on,  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse. On  ne  sait  comment  il 
sortit  de  l'obscurité;  ce  qu'il  v  a  de 
constant .  c'est  qu'il  se  qualifie  de 
secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la  bien- 
veillance de  Frédéric  ,  duc  d'Ur- 
l)in  ,  et  célèbre  général ,  mort  en 
1482.  11  se  trouva  ,  en  i^o'i  , 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ,  qui 
étoient  en  guerre  contre  les  Mi- 
lanais. Porcellus  y  étoit  ,  non 
comme  guerrier ,  mais  comme 
témoindesbellesactions  du  comte 
Jacques  riccinino  ,  qui  con)bat- 
toit  à  ses  irais  pour  les  Vf^nitiens. 
Ce  général  le  logeoit  avec  lui  , 
et  l'admettoit  tous  les  jours  à  sa 
table,  l'orcellns  écrivit  son  His- 
toire ,  et  l'adressa  h  Alphonse 
d'Aragon  ,  sous  ce  titre  :  Com- 
mentaire du  comte  Jacques  Pic- 
C'nino  ,  appelé  Scipion  Emilien. 
Ce  morceau  d'hisfoue  ,  qui  fut 
publié  ,  en  1751  ,  par  Muralori, 
*fans  le  tome  ao""  de  ses  Ecrivains 
d'Italie  ,  plaît  par  les  aj^rémens 
du  stvle.  L'auteur  prodigue  les 
îouanges  à  son  héros  ;  mais  il  le 
fait  avec  tant  de  grâce  ,  qu'on 
seroif  tenté  de  les  lui  pai donner, 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  en 
reuf  livres  :  il  avoit  fait  une  suite 
decettehistoire,  mais  elle  est  de- 
meurée majiuscrite.  On  a  encore 
de  Porcellus  ,  des  Epigrammes 
d'un  style  simple  et  naturel.  On 
les  trouve  dans  un  Recueil  de 
Jhoésies  italiennes  ,  in-8°  ,  lÔôp. 

PORCHAIRE    (Saint),   abbé 
<Ic  Lérins  ,  en  ^Si  ,  étoit  à  la  tèle 
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de  cinq  cents  moines  ,  lorsque 
les  Sarrasins  ou  Maures  d'Es- 
pagne ,  vinrent  fondre  sur  cette 
lie  ,  au  retour  du  siège  d'Arles. 
Ces  barbares  massacièienl  tous 
ces  religieux  ,  à  l'exception  de 
quatre  qu'ils  emmenèrent.  Ceux- 
ci  s'étanl  sauvés  ,  revinrent  à  Lé- 
rins ,  et  n'y  trouvèrent  qu'un  vieil- 
lard appelé  Elculhère  ,  qui  s'étoit 
caché  dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Ils  l'é- 
lurent pour  abbé  ,  après  avoir 
fait  revenir  d'Italie  trente-six  re- 
ligieux ,  que  saint  Porchairey 
avoit  envoyés  à  la  première  nou- 
velle de  l'incursion  des  Sarrasins 
en  Provence. 

t  PORCHÈRES  D'ARBAUD 
(  François  de) ,  né  à  Saiut-Maxi- 
min  en  Provence  ,  et  distingué 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  française  ,  fut 
un  des  élevés  de  Malherbe,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  bi- 
bliothèque. Porchères  obtint  une 
Elace  parmi  les  premiers  mem- 
res  de  l'académie  française  ,  et 
mourut  l'an  i64o  ,  en  Bourgogne 
où  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont  ,  L  Une  Paraphrase  des 
Psaumes  graduels.  IL  Des  Poé- 
sies diverses  sur  dill'érens  sujets  » 
in-8"  ,  Paris,  i6^5;  et  plusieurs 
autres  Pièces  insérées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  111.  On 
lui  attribue,  Sur  les  yeuj^de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées  ,  uu 
Sonnet  qui  lui  valut  ,  dit-on  ,  une 
pension  de  i4oo  liv.  11  se  trouve 
dans  un  Recueil  de  1607  '  "l'i'u- 
lé  .  Le  Parnasse  des  excellens 
poètes  de  ce  temps  ,  tome  pre-< 
mier  ,  page  286.  IV.  Une  Ode  à 
la  louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  3  l'aca-» 
demie. 

t  PORCHEROiN  (^Dom  Davidr 
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Placide  )  ,  hénô<lictln  et  bihllo- 
lliccairc  de  l'abbaje  de  Saint- 
Geiinain-des-l'rés,  naquit  à  ChA- 
teauroux  en  Beiri ,  en  t65'2.  Les 
langues  ,  l'histoire  ,  la  yt'ogra- 
piiie  ,  les  géLiéalogies  et  ks  mé- 
dailles ,  etitroieut  dans  la  sphère 
de  ses  connoissanees.  Il  mourut 
à  Paris  ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-dcs-Prés  ,  le  i4  lévrier 
1694.  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
des  Maximes  pour  l'éduea- 
lion  d'un  jeune  seigneur  ,  qu'il 
publia  «'n  1690  ,  in- 12  ,  après  en 
avoir  réformé  le  style.  Il  y  ajouta 
une  Traduction  des  Instructions 
de  l'empereur  Basile  le  Macédo- 
nien ,  pour  Léon  son  tils  ,  et  la 
f^ic  de  ces  deux  princes.  IL  Une 
édition  de  la  Géographie  de  l'A- 
nonyme (  Guido  ,  prêtre  )  ,de  Ra- 
venne  ,  qu'il  publia  en  1688  ,  in- 
8"  ,  avec  des  Notes  curieuses  et 
javantes  •  ouvrage  très-utile  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  III. 
Il  contribua  à  la  noii\e]\t  édition 
de  Saint-Hilaire  ,  et  à  quelques 
autres  éditions  publiées  par  ses 
•oul'rères. 


t  PORCHETTI  DE  Salvaticis  , 
chartreux  génois  ,  qui  vivoit  vers 
i5i5  ,  combattit  les  juifs,  dans  un 
li\re  intitulé  :  f'ictorin  adversùs 
inipios  Ilebrœos  ,  J*aris  ,  iSîo, 
in-folio  ;  gothique  ,  assez  rare. 
Cet  ouvrage,  dontRaimond  Mar- 
tin lui  avoit  fournit  le  modèle  ,  et 
qui  depuis  fut  copié  par  P.  Ga- 
latin  ,  renferme  quelques  raison- 
nemens  peu  solides,  f^oy.  Justi- 

KIANI  ,    n"  III. 

*PORCIA  OMP0RZIA(le 
«omtc Jacques  de),  célèbre  litté- 
rateur ,  né  dans  sa  terre  de  Por- 
«:ia  ,  dans  le  Frioul  ,  embrassa 
l'étal  militaire  ,  et  fut  mis  ,  en 
j5o9,  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  à  la  tète  de  toutes  les  mi- 
lices du  FrIjuL  dans  la  guerre 
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de  la  ligue  de  Cambrai  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les 
belles  -  lettres  au  milieu  du  tu- 
midte  des  armes.  Il  mourut  a. 
Porcia  ,  en  i538.  (Jn  a  de  lui  ,  I. 
Un  volume  de  lettres  en  latin  , 
divisé  en  six  livres  ,  sans  date 
d'année  ,  et  sans  nom  de  lieu  et 
d'imprimeur;  mais  on  présume 
qu'elles  furent  imprimées  à  Ve- 
nise. IL  Jni  obi  comitis  purlilia- 
rum  de  f^enerusd  liberoium  edu- 
catione  ,  Tarvisii  ,  i402  ,  Basi- 
le»;, iSSj.  m.  De  re  militari, 
i5'i5  ,  sans  nom  de  lieu  ;  ce  traité 
divisé  en  deux  livres ,  fut  réim- 
primé par  Jean  Operius  en  iS^j. 
IV.  De  reipuhlicœ  f^enetœ  ndnu' 
nislratione.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé in-4'  »  sans  nom  de  heu. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvragés  ma- 
nuscrits. 

t  PORCŒ  ,  fille  de  Caton  dT. 
tique,  et  fénune  en  premières  no- 
ces de  Bibulus  ,  puis  de  Hrulus  , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  devoit  exécuter  it 
complot  formé  contre  la  vie  de 
César  ,  elle  se  fit  elle-même  une 
grande  blessure.  Son  mari  lui  de- 
manda la  raison  d'une  b\  étrange 
conduite.  «  G'est  .  répondit-elle  ^ 
pour  vous  faire  counoître  avec 
quelle  constance  je  me  donne- 
rois  la  mort  ,  si  l'affaire  que  vous 
allez  entreprendre  elque  vous  me 
cachez  ,  venoit  à  échouer  et  cau- 
ser votre  perte ".  Brutus 

ajant  perdu  la  vie  sjuelques  an- 
nées après  ,  elle  ne  voulut  point 
lui  survivre.  Ses  parens  lui  ôtè- 
rent  toutes  les  armi;s  avec  les- 
quelles elle  pouvoit  se  nuire  ; 
mais  elle  avala  ,  dit-on  >  des  char- 
bons ardens  ,  dont  elle  mourut 
l'an  4'i  avant  Jésus-Christ.  Cette 
anecdote,  pour  être  presque  gé 
néralemeut  reçue ,  n'en  est  paî 
^  plue  certaine  ,   outre  qa'il  n'e^t 
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n'est  ni  facile,  ni  p- ut-être  pos- 
sible d'avaler  des  charbons  ar- 
dens.  De  savans  critiques  pré- 
tendent que  Porcie  étoit  morte 
avant  Brutus.  —  U  y  a  eu  une 
autre  PoRciE  ,  sœur  de  Catou 
d'Utique  ,  de  laquelle  Cicéron 
parle  avec  éloge. 

PORCIUS.  rojes  Caton  le 
Censeur  ,  et  Placentius. 

PORCIO  (Camlllo).  p'ojez 
Cordes  ,  n°.  I. 

I.  PORDENON  (Jean-Antoine 
Licluio-Rcgillo  ,  rlit  )  peintre  ,  né 
en  1484  >  ^u  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul  ,  à  huit  lieues 
d'Udine  ,  mourut  eu  i54o  ,  à  56 
ans.  Ce  l'ut  dans  l'école  du  Gior- 
gion  qu'il  étudia  les  effets  piquans 
de  la  nature,  pour  les  transporter 
dans  ses  ouvrages.  La  byauté  de 
son  coloris ,  son  stvle  grand  et 
noble  ,  sa  Facilité  et  son  goût,  de 
dessin  ,  le  firent  souvent  recher- 
cher préférablement  au  Titien. 
Ce  grand  peintre  ne  put  voir  sans 
jalousie  et  sans  émolion ,  la  haute 
réputation  que  Pordenon  ac- 
quéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  rival.  Une  jalousie 
51  marquée  faisoit  tenir  Porde- 
non sur  ses  gardfes.  Lorsqu'il 
travailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  ,  il  avoit  son  épée  au 
côté  ,  et  une  rondache  près  de 
lui  ,  suivant  l'usage  des  braves 
de  son  temps.  Charles-Quint 
combla  ce  peintre  de  biens  ,  et 
le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Pordenon  a  beaucoup  peint  à 
fresque  ;  il  y  a  plusieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saint  Augustin, 
et  deux  chapelles  qu'il  a  peintes 
à  fresque, à  Vicence  ,  font  singu- 
lièrement honneur  à  ce  célèbre 
artiste. 

n.  PORDENON  tE  «yuE  (Ju- 
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les  Licinio  r/if)  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  né  à  Venise  ,  mort  à  Angs- 
bourg  en  i5f)i  ,  fut  élève  de  sun 
oncle,  et  réussissoit  dans  la  pein- 
ture à  fresque.  Il  a  peint  à  Venise 
et  dans  plusieurs  autres  endroits 
de  l'Italie.  Les  magistrats  d'Aiigs- 
bourg,  charmés  desouvrages  qu'il 
lit  dans  celte  ville,  honorèrent  sa 
mémoire  par  une  inscription. 

I.  PORÉE.  Fojez  PoRR^E. 

II.  PORÉE  (Charles),  jésuite, 
né  le  14  septembre  i6j5  ,  à  Ven- 
des ,  près  de  Caen  ,  entra  dans  l.i 
société  des  jésuites  en  1692.  il 
professa  dl'abord  les  humanités  en 
province,  et  se  lit  une  grande  ré- 
putation. Appelé  k  Paris  pour  y 
faire  sa  théologie,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction  de 
quelques  pensionnaires.  Les  pro- 
grès qu'ils  firent  sous  un  tel  maî- 
tre ,  l'idée  que  ses  supérieurs 
avoient  de  ses  talens ,  le  lirent 
nommer,  en  1^08  ,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ;  emploi  qu'il  n'aecepta 
qu'à  regret  ,  parce  qu'il  auroit 
préféré  se  consacrer  aux  missions. 
Le  P.  Porée,  choisi  presque  im- 
médiatement après  le  P.  Jouvencv, 
le  remplaça  uignement  ;  même 
zèle  ,  même  .application,  mais 
plus  d'esprit ,  plus  de  talent ,  plus 
d'élévation  dans  le  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure  ,  mais  un  stA'le  pins 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n'avoir  point  l'élo- 

auence  nombreuse  et  périodique 
e  Cicéron;  mais  il  ne  vouloit 
pas  l'avoir.  Le  style  coupé  ,  pres- 
sé ,  vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
noncoit  à  l'ouverture  des  classes  , 
et  puis  propre  à  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.   LetP.  Porée  forma 
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drs  f'îf'ves  dignes  (\c  lui  pendant 
les  hento-trciis  aimées  qu'il  oc- 
cupa la  plrice  lie  professeur  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  it  jan- 
vier iy^\.  On  a  de  hii  ,  I.  Un 
Recueil  fie  fiarnn^iies ,  publié  à 
Paris  en  1755,  en  •?.  vol.  in-12. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'v  ail  dans 
ses  discours  un  grand  rioiidire 
de  tours  ingénieux,  de  pensées 
fines  ,  d'expressions  vives  et 
saillantes  ;  mais  il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  en  eût  rctrano!)é  les 
jeuxde  mots.  II. Un  second  A'c'c//f'i7 
de  ses  harniigues  ,  Paris  ,  i-f\']  , 
in- 12.  Il  y  en  a  quelques-unes  sur 
des  sujets  pieux,  dans  lesquelles 
M  est  plus  simple  que  <ians  ses 
discours  d'apparat.  Jll.  ^\x.  frr/- 
gédies  latines,  publiées  en  172,5, 
in  12,  parle  P.  Griflbt,  qui  les  a 
ornées  d'une  f^ie  de  l'auteur.  Il 
s'y  trouve  plusieurs  morceaux 
pleins  de  noblesse  et  de  paihé- 
tique  ;  mais  tout  n'est  pas  égal. 
IV.    Cinq    comédies   latines  ,   en 

firose  ,  1749,  in-i2  ,  qui  ont  vu 
e  jour  par  les  soins  <lu  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Porée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Il  n'a  pas  lei»/'.ç  conurn  de  l'iaute, 
ni  l'élégante  simplioilé  de  Té- 
rence  ;  mais  on  admire  dans  ces 
productions  la  flexibilité  de  son 
esprit,  et  sur-tout  l'attention  d'y 
amener  une  morale  exacte  ,  à  la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Porée  a  fait  d'autres  pièces  fugi- 
tives, telles  que  celle  qu'il  com- 
fosa  sur  la  dernière  maladie  du 
.  Commire  ,  où  l'on  remarque 
beaucoup  d'imagination  et  de 
poésie.  On  a  gravé  son  portrait 
avec  ces  mots  au  bas,  qui  ren- 
ferment lin  éloge  d'autant  plus 
flatfeur  ,  qu'il  est  fondé  sur  la 
plus  exacte  vérité  :  Pietnte  an 
ingénia  ,  poesi  an  eloquentid  , 
mrdestid vinjoran  famd?  L'abbé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire 
représenter  des  comédies  auxéco- 
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licrs  ,  t\  prétend  qu'on  devroit 
leur  prrlércr  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyers  ,  que  Koi- 
Im  a  introduits  ,  et  dont  on  se 
sert,  dit-il,  depuis  le  P.  l'orée 
dans  le  collège  de  Ijouis-Ie-Grand. 
Cet  habile  jésuite  avoit  employé 
ce  moyen  établi  par  le  P.  f^e  Jay; 
et  on  convient  qu'il  l'avoit  porté 
à  toute  la  perfection  dont  il  étoit 
susceptible  ;  mais  il  rroytiit  le 
théâtre  plus  propre  à  corriger  le 
ridicule  dos  jeunes  gens  ,  et  à  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions 'publiques  auxquelles  oa 
les  destine.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature,  de  morale  et  de  phy- 
sique de  madame  d'Arconville  , 
on  Irouve  ,  dans  le  7'  et  dernier 
volume  ,  la  traduction  du  Dis- 
eours  sur  In  légèreté  J'rnrcaise  , 
qui  est  un  des  plus  agréables  du 
P.  Porée. 

III.  PORÉE  (Charles-Gabriel), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Caen  en  id85.  Le  dégoiit  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'élude  dura  jus- 
qu'à vingt-cinq  ans,  qu'il  se  casfa 
la  jambe.  La  lecture  ,  sa  res- 
source contre  lennui  pendant  sa 
convalescence  ,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'oratoire  ,  d'où  son  Irere  le 
fit  sortir  bientôt  après  ,   pour  le 

Îilacer  auprès  de  l'illtistre  Féné- 
on  ,  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ensuite  il  lut  curé  dans  l'Au- 
vergne jusqu'en  1728  ,  que  le  roi 
lui  donna  ,  dans  la  cathédrale  de 
Baveux  ,  un  canonicat  qu'il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  ,  près  de  Caen  ;  il  la 
garda  vingt  ans  ,  jusqu'à  sa  mort, 
arri\ée  le  17  juin  1770.  INous 
avons  de  lui  ,  I.  Examen  de  la 
prétendue  possession  de  Landes  , 
diocèse  de  Bajeux ,  et  Réjutation 
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tTun  mémoire  oh  Fort  s'efforce 
de  l'établir  ,  1738,  in-S".  11  fit  cet 
ourrage  ,  justement  estimé  ,  con- 
jointement avec  M.  Dudouet  , 
médecin  à  Caen.  II.  La  Manda- 
rinade  ,  on  Histoire  du  manda- 
rinat de  Fnbbé  de  Saint- Martin  , 
connu  dans  le  dix-septième  siècle 

Î>ar  ses  ridicides.  Cette  histoire  , 
a  Haye  ,  1708,  et  1739,  3  vol. 
in-ia  ,  devenue  assez  rare,  ren- 
lènnc  beaucoup  d'anecdotes  amu- 
santes sur  l'aljbé  qui  en  est  le 
héros.  Ses  extravagances  fourni- 
rent ,  dit-on  ,  à  Molière  l'klée  du 
Bourgeois  gentilhomme.  III.  Qua- 
tre Lettres  sur  les  sépultures  dans 
les  églises  ,  Caen  ,  1745,  in- 12. 
Elles  sont  écrites  d'une  manière 
intéressante.  L'auteur  est  l'un 
des  premiers  qui  se  soit  élevé 
contre  l'abus  d  inhumer  dans  les 
églises.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  ; 
il  répondit  par  lui  petit  écrit  sous 
le  titre  d'Observations.  IV.  Nou- 
velles littéraires  de  Caen  ,  3  vol. 
10-8°.  Il  les  commença  eu  1742  , 
et  les  continua  jusqu'à  la  fin  de 
1744-  C'est  un  recueil  de  pièces 
en  prose  et  en  vers  des  académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
quatre  X)/i.ïerfaffonJ5urrf/^''rertj 
sujets  ,  lues  à  l'académie  de 
Caeu  ,  dont  Porée  a  été  pendant 
trente  années  un  des  principaux 
omemens.  Onze  de  ces  Disserta- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  cette  académie  et 
dans  les  Nouvelles  littéraires. 
L'une  des  plus  utiles ,  publiée 
en  1758  ,  a  pour  objet  la  fabri- 
cation du  cidre;  une  autre,  la 
conservation  du  linge.  VI.  Un 
grand  nombre  de  Corrections  et 
d'Additions  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
A  oux ,  restées  manuscrites ,  et  qui 
sont  dans  les  mains  de  M.  P.  A. 
Lair  ,  son  petit-neveu. 

•  PQRETTE.  (^ojerPoRRETTE .) 
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fPORLIER  (Pierre),  seigneur 
de  Goupilières  en  Normandie  , 
maître  des  comptes  à  Paris  , 
rendit  un  servie?  important  à 
l'ordre  de  iMalte  en  1714'  Le» 
Turcs,  sachant  qu'il  n'v  a\  oit  point 
de  poudre  dans  1  île  ,  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Porlier  ,  sen- 
sible aux  malheurs  dont  la  reli- 
gion éloit  menacée,  les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d  argent 
et  d'autres  effets  précieux  ,  pour 
acheter  une  grande  provision  de 
poudre  qu'il  lit  passer  dans  ceti© 
lie.  Le  grand-maître  Perellos  de 
Rocafull  ,  en  reconnoissance  ,  lui 
envoya  la  croix  de  l'ordre.  II 
mourut  à  Pari»  dans  un  âge  forfi 
avancé. 

1 1.  PORPHYRE  ,  philosophe 
platonicien  ,  né  à  Tyr  l'an  de 
J.  C.  223  ,  étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  philosophie  à  Athè- 
nes sous  Longiu.  De-la  il  passa 
à  Rome  où  il  prit  Plolin  pour 
maître.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  enseigna  ,  et  eut  un 
grand  nombre  de  disciples.  On 
dit  qu'il  épousa  la  veuve  d  un 
de  ses  amis  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  faire  du  bien  à  sa 
femme  et  à  ses  enfans.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioclétien  , 
après  s'être  lait  un  grand  nom 
par  ses  talens  ef  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  génie  étoit  vif  ,  en- 
treprenant. Iltrou\oitdu  ridicule 
dans  les  choses  qui  occupent  le 
plus  sérieusement  les  autres  hom- 
mes. Son  savoir  s'étendoit  à 
tout,  et  il  a\oit  fait  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  chrétiens.  Nous  ne  l'avons 
plus  ;  mais  il  falloit  qu'on  le  crût 
bien  datigorf  uv,  ou  quil  fût  bien 
répandu  ,  puisqu'une  partie  des 
saints  pères  l'a  combattu.  Por- 
phyre ,  frappé  de  la  coniormita 
de  l'histoire  avec  les  prophètes  ^ 
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Tonlnt  prouver  t^ue  ctllcs  âe  Da- 
nifl  avoknt  élé  laites  après  coup, 
et  formées  sur  les  historiens  par 
un  écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  On  lui  ré- 
pondit, en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs,  et  la  manière 
dont  s'est  formé  le  canon  des  li- 
vres saints.  Thëodose-le-Orand lit 
l)rûler  cet  ouvrage  en  588.  Ses 
Traités,  De  nbxtmcntin  ab anima- 
lihus  nccanilis  ,  et  De  vild  Py- 
thngorœ  ,  parurent  à  (Cambridge, 
i655  ,  in-S".  ,  avec  les  notes  de 
LucTIolstcnius;  et  Utrecht ,  ij'Jj, 
in-S».  On  a  encore  de  lui,  De 
antro  njmplianim  ,  Trajecti-ad- 
Rhenum  ,  1760  ,  in-4''.  On  a  im- 
primé sous  son  nom  Purphjrii 
Isagoge  ,  lalinè  ,  à  Ingolstadt  , 
149.*  5  iii-fol.  ,  rare.  Le  Traité 
sur  Valttinence  des  viarules 
a  été  traduit  en  français  par  de 
Burigny  ,  1747  ?  i"-i2.  Ce  seroit 
une  tâche  littéraire  intéressante  , 
de  rassembler  tous  les  ouviages 
de  Porphyre  ,  dont  plusieurs 
ont  été  imprimés  avec  bien  delà 
négligence  ,  et  d'y  ajouter  ceux 
qui  peuvent  être  encore  iucdifs  , 
entre  autres  ses  deux  livres  paiti- 
culiers  sur  la  Doctrine  df  Pla- 
ton, et  ses  Prolcgomènfs  sur  la 
pliilosophie  en  général.  \\\\o\'3on, 
dans  ses  Anecdata  grxeca  ,  foiu. 
2,  pag-  iiô — 108,  a  donné  un 
Traité  de  Porphyre  sur  Taccen- 
tuation  ,  qui  n'avoit  jamais  vu  Je 
jour. 

t  IL  PORPHYRE  (  Publius 
Optatianus  )  ,  poète  latin,  floris- 
soit  sous  l'empire  de  Constantin- 
le-grand  ,  et  occupa  deux  fois  la 
place  importante  de  préfet  de 
Constantinople.  11  composa  en 
vei's  le  Panégyrique  de  l'empe- 
reur, qui  lui  valut  le  rappel  de 
l'exil  où  il  étoit  alors.  11  l'ut  im- 
primé à  Augsbourg  ,  en  »5()5  ,  in- 
i'cl.  de  28  feuillets  ,  sur  un  ma- 
»HScni  tiré  de  la  bibliothèque  de 
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Paul  Vel.ser.  f\ieri  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
ilts  acrostiches  au  commence- 
ment et  au  nn'lieu  des  vers,  des 
chifTres  énirelacés  ,  des  figures  de 
mathématiques  ,  etc.  sur  chaque 
page.  Ou  cpnunjtde  lui  dans  le 
même  genre  VAutel,  la  Flûte  et 
VOrgue  ,  pièces  de  vers  ainsi 
nommées  ,  parceque  l'auteur  leur 
a  donné  ,  par  le  contour  de  ses 
vers  ,  la  forme  de  ces  objets. 
Vingt-quatre  ïambiques  compo- 
sent VAulel,  et  diminuent  ou 
augmentent  de  lettres  ,  suivant 
que  l'auteur  en  a  besoin.  La 
6yrinx  ou  Flûte  à  neuf  tuyaux  , 
offre  des  vers  hexamètres  ^ui 
diuiinuent  successivement  de  let- 
tres ,  pour  figurer  l'inégalité  dei 
tuyaux.  L'autre  pièce  présente  1» 
figure  de  l'ancien  orgue  hydrau- 
lique ;  c'est  la  moins  mauvaise 
de  l'auteur.  (  Voyez  Rabaw- 
Maur.  ) 

*  m.   PORPHYRE    (  Saint.  ) 
(  Voyez  Onesipiioke.  ) 

*PORPHYROGENETE.  (A^. 

Constantin  ,  n".  vu.) 

*  L  PORPORA  (  Nicolo)  .  né 
àlNaples  vers  la  fin  du  17'  siècle, 
l'un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs de  ritalie  ,  se  fit  ad- 
mirer dans  tous  les  genres.  Son 
vaste  génie  les  embrassa  tous  ; 
l'église  ,  la  chambre  ,  les  théâtre» 
ont  également  des  chefs-dœuvres 
de  îa  composition.  Les  papes 
faisoient  un  cas  si  particulier  de 
Ja  musique  de  ce  maître  ,  qu'ils 
donnoient  quelquefois  en  présent 
un  morceau  original  à  des  prince» 
souverains.  Le  caractère  de  &Qi 
productions  est  le  grand  et  le  sé- 
rieux ;  ses  Cantates  ont  servi  de 
modèle  ,  et  ont  été  Ja  source  de 
toutç  la  bojine  musique  faite  de* 
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puis.  Son  rc'cilalif  est  admirable  i 
et  auroit  suni  pour  i'iinmortali- 
ser.  Les  compositeurs  de  son 
temps  le  regardèrent  comme  leur 
maître  ,et  le  prirent  pour  modèle.  I 
11  mourut  dans  sapatne  vers  i^So. 
Ses  principaux  ouvrages  pour  le 
théâtre  sont  ,   I.  AnanaeTeseo , 

Îaroles  de  Pariati  ,  en  i-^iy  , 
I.  Imenco  in  Âtene  ,  paroles  de 
Stampiglia,  en  1726  ,  HT.  Meride 
e  Seliniinte  ,  paroles  d'Apostolo 
Zeno  ,  IV.  Si  face,  ancien  opéra 
i"etouché  par  Métastase  ,  V.  Semi- 
ramide  riconuscinta  ,  par  Métas- 
tase ,  en  1729.  VI.  Ezio  ,  par  le 
Tnême  ,  VII.  Annihale  ,  par  del 
Vastrio  ,  en  lySi  ,  VIII.  Rosbale  , 
en  1756  ,  IX.  Stalira  ,  par  Silva- 
ni  ,  en  174^  ,  X.  Nozze  d'Ercole 
e  d'ffbe  ,  en  1 744  ,  XI .  Plusieurs 
Messes  ,  Motets  ,  Cantates  ,  etc. 
etc. 

t  II.  PORPORA  ,  musicien 
Italien  du  18"  siècle  ,  travail- 
loit  à  un  Credo  ;  et  ne  pouvant 
réussir  à  son  gré,  dans  le  premier 
verset  ,  faute  d'une  syllabe  ,  il  y 
plaça  un  non  ,  ce  qiti  faisoit  non 
credo  in  Deum  ,  je  ne  crois  pas 
en  Dieu.  Le  morceau  fut  exécuté 
el  liès-applaudi.  Quelqu'un  dé- 
nonça Porpora  à  l'Inquisition  , 
comme  impie.  Celui-ci  se  défen- 
dit, en  disant  qu'il  ne  savoit  pas 
1«  latin  ,  et  parut  de  si  bonne 
foi ,  que  les  juges  ,  moins  sévères 
ilors  qu'ils  ne  l'étoient  3o 
iunaravant,  acquittèrent  Tact 


auparavant,  acqi 


ans 
accusé. 


t  III.  PORPORA  ,  autre  mu- 
sicien italien  du  i8*  siècle  , 
connu  par  d'excellens  morceaux 
de  musique  ,  a  été  le  maître  de 
la  célèbre  GabricUi  ,  cantatrice 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  , 
ainsi  que  de  Farinelli. 


t  I.  PORPORATI   (  Joseph- 
Philippe)  ,  né  dans  le  diocèse  de 
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Saliices  ,  fut  élevé  en  1741^  l'é- 
vcché  de  cette  ville  ,  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  arri\ée  en 
1787..  Ou  a  de  lui  ,  I.  Orazione 
in  Iode  délia  beata  di  Chantai , 
Turin  ,  1754  ,  IL  Constituliones 
synodales ,  Augustae  Taurinorum, 
1700  ,  ^"4". 

t  II.  PORPORATI,  graveur, 
né  à  Turin  en  1 740  ,  travailla  chez 
Beauvarlctà  Pans,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  en   1775. 
Nous  avons'delui  plusieurs  mor- 
ceaux   remarquables    ,  tels   que 
Suzanne  au  bain  ,   d'après    San- 
terre  ;  Jgnr  renvoyée  ,  d'après  le 
petit  Van-Dyck  ;    et   le    Devoir 
naturel ,  stirtes  dessins  deC.Cig- 
nani.   De  retour  à  Turin  ,  il  lut 
pensionné  de  son  prince ,  et  grava 
pour  sa  patrie    la   Mort  d'Ahel , 
Paris  et     OEnone  ,     tous     deux 
d'après      le     chevalier    Vandcr- 
Wetff  ;  Véiïus  caressant  V Amour, 
d'après   Battoni  ;     la    Prêtresse 
compatissante ,    sur    les   dessins 
de  Gibelin  ,  et  le  Coucher  ,  sur 
ceux  de  Vanloo  ?  père. 

t  PORQUET  (  Pierre  -  Fran- 
çois )  ,  né  à  Vire  en  Normandie 
le  12  janvier  1728  ,  de,parens  ob- 
scurs etsansbiens,  devint  aumô- 
nier de  Stanislas  ,  roi  de  Pologne  , 
et  plut  à  la  cour  de  Lunéville  par 
son  esprit  agréable.  Il  cultivoit 
la  poésie  ,  et  en  ht  n.->îlre  le  goût 
à  M.  de  Boulflersdont  il  avoit  été 
précepteur.  Les  Almanachs  des 
Muses  renferment  plusieurs  piè- ■ 
ces  de  l'abbé  Porquet ,  et  l'on 
dislingue  parmi  elles  une  Ode  sur 
le  Bonheur  et  des  Stances  sur 
l'Espérance.  L'abbé  Porquet  étoit 
d'une  très-petite  stature  et  d'une 
très-petite  santé  ;  aussi  disoit-il  de 
lui-même  :  «Jenesuisqu'empadlé 
dans  ma  peau.  Il  est  mort  le  20 
novembre  1 796. 

PORRAL  (Claude ) ,  médecin 
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deLvon,  annobli  par  la  reine  Ca- 
therine (.le  Médicis  ,  à  ]a(jij(;llc  il 
donna  des  soins  lorsqn'f.-lle  passa 
à  Lyon  ,  publia  en  i539  un  Com- 
mentaire d'Aranins  ,  sur  le  Traité 
d'Hippocrate  ,  relatif  aux  blessu- 
res tle  la  tête.  Il  a  élu  réimprimé 
eu  1579. 

PORRÉE  ou  PoiREE  (  Gilbert 
de  la),  né  à  Poitiers,  fut  chanoine, 
puis  évèque  de  cette  ville  ,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  une  n'-putation 
extraordinaire.  Le  gortt  de  sou 
siècle  étoit  ,  en  logique  et  en 
théologie  ,  d  analyser  tout  et  de 
donner  des  noms  différens  aux 
différentes  qualités  des  objets. 
Gilbert  de  la  Porrée  le  suivit.  Il 
avoit  composé  plusieurs  om'ra- 
ees  théologiques  ,  et  avoit  traité 
les  dogmes  de  la  religion  selon  la 
méthode  deslogiciens.  Ainsi,  par 
exemple  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avoit  examiné  la  nature 
des  personnes  divines  ,  leurs  at- 
tributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'essence  des  person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entre  la 
nature  divine  et  Dieu  ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes  ,  Gil- 
bert jugea  qu'ils  étoient  différens  : 
que  l'essence  ou  la  nature  de 
Dieu  ,  sa  divinité  ,  sa  sagesse  , 
sa  "bonté ,  sa  grandeur  ,  n'étoient 
pas  Dieu  ,  mais  la  l'orme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  V^oilà  ,  ce  me 
semble  ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité ,  comme  des 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou 
l'Etre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Il  eu  avoit  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines 
i^'étoient  pas  ces  persoaAes ,  que 
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la  nature  divine  ne  s'étoit  p«s 
incarnée.  Gilbert  de  la  Porrée 
conserva  tous  ces  principes  lors- 
qu'il fut  élu  év(îque  de  Poitiers  , 
et  les  expliqua  dans  un  discour* 
qu'il  (it  a  son  clergé.  Arnauld  et 
Cidon,  ses  archidiacres  ,  le  défé- 
rèrent au  pape  Eugène  III  ,  qui 
étoit  alors  h  Sienne  sur  le  point 
de  passer  eu  France.  Lorsqu'il  jr 
fut  arrivé  ,  il  fit  examiner  l'accu- 
sation qu'on  avoit  portée  contre 
l'évt^que  de  Poitiers.  Ce  prélat  fut 
appelé  à  une  assemblée  qui  se 
tint  à  Paris  en  ii47î  «'  ensuite 
au  concile  de  Reims,  tenu  l'an- 
née suivante  ,  et  dans  lequel  ou 
condamna  ses  sentimens.  Ce  pré- 
lat se  rétracta  ,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  déuoncia- 
teurs.  11  mourut  en  septembre 
ii54'  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
opinions  ;  mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  (  Marguerite), 
femme  du  Hainault,  vint  à  Paris, 
où  elle  composa  un  livre  rempli 
des  opinions  renouvelles  par  lei 
quiétistes  modernes.  Elle  j  di- 
soit  entre  autres  choses  «  qu'une 
personne  anéantie  dans  l'amour 
de  son  créateur,  peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la 
nature ,  sans  crainte  d'ofienser 
Dieu.  i>  Cette  doctrine  la  fit  brû- 
ler en  i3io. 

I.  PORRINO  (  Gandolfo) ,  de 
Modène  ,  l'un  des  poètes  les  plus 
élégans  du  i6«  siècle,  alla  à  Rome 
où  il  fut  en  laveur  auprès  du  cai^ 
dinal  Fanièse,  neveu  du  pape 
Paul  III.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire d«  la  célèbre  Julie  de  Gouj 
zague ,  comtesse  de  Foudi,  «-pouse 
de  Vespasien  Colouna  ,  dont  il 
fut  aimé  passionnément.  1-e  car- 
dinal Farnèse  ,  ayant  été  disgra- 
cié par  le  pape  Jules  II ,  et  obligé 
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de  sortir  de  Rome  ,  il  s«  relira 
à  F'iorence  ,  où  Porriiio  le  suivit. 
En  i552,  ce  dernier  quitta  celle 
ville  ,  et  revinti»  Rome  où  il  mou- 
rut quelque  temps  après.  On  a  de 
lui  des  Poésies  imprimées  à  Ve- 
nise en  iSSi  ,  in-S",  édition  uni- 
que et  très-rare.  Quelques-unes 
cependant  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Giolito  ,  de  Domeni- 
cKi  et  de  Oolci.  On  doit  prévenir 
ici  que  la  seconde  partie  des 
Stances  sur  le  portrait  de  Julie 
de  Gonzague  ,  qui  fut  imprimée 
sous  le  nom  de  Moha,  est  insérée 
dans  les  Poésies  de  Porrino  ,•  à 
q  li  elle  appartient  véritablement. 

*  II.  PORRItVO  (  P.  D.  Gré- 
goire )  ,  de  Modène  ,  moine  du 
jiont-Cassin  ,  entra  dans  le  mo- 
rastère  de  Samt-Benoit  de  Man- 
toue  le  6  janvier  i643 ,  devint 
ahbé  ,  et  ensuite  président  géné- 
ral de  la  congrégation.  Il  mourut 
dans  ce  monastère,  le  lo  août 
Ï709.  On  a  de  lui  ,  I.  Composi- 
iioni  accademiclie  libri  due  ,  e 
composizioni  poetiche  libre  une  y 
Venise ,  i685.  IT.  Mtthodo  del 
prelato  Casinesc  ristretto  in  pic- 
cioli  disiorsi  pcr  il  governo  spi- 
rltuale  ,  Venise  ,  1689. 

*  PORRUS  (Pierre-Paul), 
célèbre  imprimeur  ,  né  à  Mi- 
lan ,  alla  s'établir  à  Turin.  Il 
s'est  distingué  par  son  éJ.ition  du 
Psautier  Pentat^lotte  ,  ou  en  cinq 
langues  ,  d'Augustin  Justiniani  , 
«•vèqr-e  de  Néba  ,  qu'il  publia  eu 
i5it).  Il  lut  imprimé  à  Gènes, 
chez  Nicolas  Justiniani.  L'ou- 
vrage est  en  hébreu  ,  chaldaïque, 
iiabe  ,•  grec  et  latin,  avec  les 
gloses  et  scholies  ,  formé  de  huit 
colonnes  ,  toutes  régulières  ,  net- 
tes ,  bien  proportionnées.  On  ne 
\oit  pas  de  double  ligne  dans  la 
version  Jatine  ,  ni  de  ligne  blan- 
«he  d^ud  tout  l'ouNrage.  L'hébreu 
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est  imprimé  avec  des  points  or- 
thographiques ,  et  musicaux.  Les 
caractères  grecs  et  romains  sont 
tres-bea  ux  :  m  ais  l'ai  a  be  est  au-des- 
sus de  tout  ce  que  l'on  a  vu  dans 
ce  genre  ,  excepté  la  Rationale  de 
Durand  ,  par  Fust ,  inventeur  de 
l'imprimerie.  C'est  le  premier  ou- 
vrage arabe  qui  ait  été  imprimé, 
et  la  première  Bible  pulvglotle 
qui  ait  paru  ;  car  celle  de  Co- 
logne ,  par  Polken  ,  ne  fut  mise 
au  jour  que  deux  ans  après  ,  sans 
version  arabe.  Justiniaui  en  fit 
tirer  deux  mille  exemplaires,  se 
flattant  qu'un  ouvrage  aussi  ma- 
gnifique lui  seroit  tri's-lucralif  , 
et  le  mctlroit  en  élat  d'achever 
de  la  mtnne  manière  toule  la  bi- 
ble ,  comme  il  l'avoil  promis  dans 
son  Psautier.  Mais  son  attente 
fut  vaine  ;  son  ouvrage  trouva 
beaucoup  d'éloge.s  ,  et  peu  d« 
débit.  11  ne  put  même  se  rem- 
bourser de  ses  frais  ,  car  outre 
ces  deux  mdle  exemplaires  ,  il 
eu  avoit  fait  imprimer  cmrpiante 
sur  vélin,  qu'il  présenta  a  tous 
les  princes  ciiréliens,  et  même  à 
ceux  d'une  aulre  religion.  Quant 
à  Porrus  ,  quoique  payé  par  Je 
prélat  qui  l'avoil  fait  travailler  , 
il  ne  (il  plus  d'entreprises  aussi 
hasardeuses  ;  car  n^us  ne  trou- 
vons plus  rien  de  lui  dans  les 
langues  orientales.  11  retourna  à 
Turin,  où  il  imprima  durant  plu-r 
sieuis  années.  Il  avoit  pour  de- 
vise un  poireau  ,  avec  un  P  de 
chaque  côté  ,  pour  faire  allusion 
à  son  noiw  Pierre  Paul  Porrus  , 
solon  la  coutume  de  ce  temps  , 
qui  consistoit  à  former  quelque 
rébus  sur  le  nom  de  la  personne. 

t  PORSEXNA  ,  roi  d'Étr.ine,^ 
dont  la  capitale  étoit  Clusium  , 
(  aujourd'hui  Chiusi  ou  Toscane) 
alla  assiéger  Rome,  l'an  5o j  a\ant 
J.-C. ,  ppur  rétablir  Tarquin  le 
Superbe.   Ce    siJge  réduisit  Ug 
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Homsins  ]\  la  dernière  extrémité; 
mais  le  courage  de  Clélif  ,  d'Ko- 
ratiiis-Coclès  ,  et  de  Mniins-Scae- 
vola  ,  (  f^oy,  ces  trois  articles  ,) 
obligea  ,  dit-on  ,  Porsenua  de  le 
lever.  Plusieurs  ciilicjues  re- 
cardeut  comme  apocriphes  IfS 
iaits  attribués  à  ces  trois  person- 
nages ,  ou  di.  moins  plusieurs 
circonstances  de  ces  laits.  Ce- 
pendatit  le  trait  d'iloratius  Co- 
dés, quoiaue  fort  extraordinaire, 
Jî'est  pas  hors  des  bornes  de  la 
■vraisemblance.  Le  roi  étrusque 
mourut  peu  de  temps  après  la 
l«vée  du  siège  de  Rome. 

*  PORT  (  Henri  Van  der  )  , 
médecin  liollandais  du  17»  siècle, 
traita  la  médecine  en  vers.  On  a 
de  lui  :  Maani Hippocratis  apho- 
rismi  ;  metricu  paraplirnsi  ,  ^rœ- 
«è  et  latine  editi  ,  Ultrajecli  , 
1627 , in-24. 

PORT  ,  Foy.  UoPORT. 

»  I.  PORTA  (  Blanche  ) ,  fem- 
me d'un  citoveu  de  PaJoue  , 
nommé  Porta  ;  elle  peut  êlre  mise 
au  rang  des  victimes  de  la  chasteté. 
Son  mari  a\arit  elé  tué  dans  la 
prise  de  Bassano  dont  il  étoit  gou- 
verneur ,  cette  héroïne  ,  après 
des  efforts  redoublés  de  courage 
pour  défendre  la  place  ,  touiba 
au  pouvoir  du  tvrau  Acciolin,  qui 
l'assiégeoit.  Les  grâces  et  l'air 
majestueux  de  la  prisonnière  h- 
rent  une  si  vive  impression  sur  le 
brutal  vainqueur,  qu  il  voulut  la 
forcer  de  satisfaire  >es  désirs. 
Elle  ne  s'en  garantit  qu'eu  se  je- 
tant par  une  lènêtre.  Le  temps 
qu'exigea  la  guérison  des  bies- 
siu'es  causées  par  sa  chute  n'étei- 
gnit point  les  feux  impurs  du 
tjran.  Ayant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  ,  il  la 
fit  lier  sur  un  lit  pour  assouvir  sa 
passion.    C«U«  femme  outragé» 
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dissimula  son  désespoir  ,  et  de- 
manda la  permission  <le  revoir  le 
corps  de  son  mari.  A  peine  le  sé- 
pulcre est-il  ouvert,  qu'elle  s'y 
précipite  ;  et  ,  par  un  efi'ort  ex- 
traordinaire ,  elle  attire  sur  soi  la 
pierre  nui  couvroit  le  tombeau  , 
dont  elle  lut  écrasée. 

IL  PORTA  (Jean-Baptiste  ), 
gentilhomme  napolitain  ,  con- 
nu par  son  application  aux 
belles-lettres  et  aux  sciences  , 
sur-tout  à  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  de  la  médecine  et  de 
l'histoire  naturelle.  Il  tenoit  sou- 
vent chez  lui  des  assemblées  de 
gens  lie  lettres,  dans  lesquelles  on 
(raitoit  de  toutes  les  singularités 
de  la  physique  ,  expérimentala 
sur-tout  ;  des  choses  les  plus  ca- 
chées et  les  plus  inconnues;  ea 
un  mot  de  la  magie  naturelle.  La 
cour  de  Rome  ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupoit  cette  petite  aca- 
démie, lui  défendit  de  la  tenir. 
11  se  consacra  alors  aux  M  uses , 
et  composa  des  Tragédies  et  lA 
Comédies,  qui  eurent  quelque* 
succès.  (  Ces  comédies  furent 
réunies  en  4  vol.  in- 12,  à  iN'apIes, 
en  lyid.  Sa  maison  fut  toujours 
cependant  la  retraite  des  gens  de 
lettres  et  des  étrangers,  il  mourut 
en  i6i5  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  , 
l.  Un  Traité  de  la  magie  natw 
relie  ,  en  latin  ,  Amsterdam  ,iG64, 
in-i2,  traduit  en  français  par 
Meissonnier,  Lyon  ,  1688  ,  in-12  -. 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.  II. Un  autre  Traité 
de  la  physionomie  ,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précèdent. 
Cet  ouvrage  imprimé  a  JNaples  , 
en  it)02  ,  in-tbl.  ,  et  à  Leyde  ,  en 
latin,  1645  ,  in- 12  ,  fut  traduit  eu 
françois  par  Rault ,  Rouen  ,  i66t, 
iu-S».  On  l'a  aussi  en  italien  , 
Venise  ,  itija  ,  in-S»  ,  édition  ex- 
trêmement rare.  111.  De  occultis 
litterarum  noUs  ,    réimprimé   à 
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Strasbourg  en  1606  ,  avec  des 
HUgiiicntadons.  C'est  uu.ïraié 
Je  la  niaiiièie  de  cacher  sa  pen- 
sée daus  l'éciiture  ,  ou  de  dccou- 
\rh  celle  dos  autres.  11  y  douiie 
yius  de  cent  quatre  vingts  ma- 
i:ièrc6  d(^  se  cacher,  et  eu  lai:>se 
Ciicore  une  inlinitû  d'auires  à  dc- 
vintT  ,  qu'il  est  aisé  de  trouver  , 
à  riuiitation  de  celles  qu'il  pro- 
j-.ose.  Ainsi  il  a  surpassé  de  beau- 
coup toutcequ'avoit  lait  rrilliruie 
sur  ce  point  ,'  particulièrement 
dans  sa  Pol)  graphie.  \\.  Pltjto- 
gnomonica  ,  seu  JMelhodus  ■  co- 
^{noscendi  ev  inspectione  vires 
abilitas  cujuscunique  rei ,  Nea- 
poli,  i583  ,  in-l'ol.  V.  Une  Mai- 
son  rustique  ,  sous  le  titre  de 
p^illœ ,  iSga  ,  in-4"-^  ;  c'est. le  fruit 
de  ses  agronouiiquos  dans  ses  jar- 
dùis,  près  de  jNnples.  VX.  De  aëris 
Iransmutatioiiibus  ,  i58i,  in-^". 
Cet  écrit  est  plein  d'cjbaervatious 
fausses  ,  et  de  crédulités  ;  mais 
il  a  le  mérite  d'être  le  premier  que 
l'on  connoisse  sur  la  météorolo- 
gie ,  science  qui  n'a  été  perfectiou- 
néequedenos  jours.  VU.  De  Dis- 
tillalionibus ,  Rpmye  ,  1608,  in- 
4".  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  chambre 
obscure  ,     perfectioimée    depuis 

t)ar  s'Gravesande.  11  avoit  conçu 
e  projet  d'une  Encyclopédie. 

Tir.  PORTA  (Joseph),  prit  le 
surnom  de  Sahiati  ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce 
nom.  il  naquit  à  Castel-ISuovo  , 
dans  la  Garsagnana,  en  laoà, 
et  mourut  à  Nenise  en  i585.  Il 
se  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  romain  et  du  vénitien.  Porta 
excelloit  également  à  peindre  à 
fresque  et  à  l'huile.  Le papePielV 
et  le  sénat  de  Venise,  exercèrent 
long-temps  son  pinceau  ;  cepen- 
dant ,  ces  occupations  ne  l'empê- 
chèrent point  de  s'attacher  aux 
sciences ,  et  principalement  k  la 
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chimie  ,  dont  il  tira  plusieurs 
secrets  pour  son  art.  Ce  maître 
avoit  un  dessin  correct ,  un  bon 
goût  de  couleur.  Il  inventoit  faci- 
lement; luaid  on  remarque  dans 
ses  ouvrages  trop  d'atl'ectation  à 
exprimer  les  muscles  du  corps 
humain.  C'étoit  un  de  ces  savaus 
avares  ,  qui  ne  travadlent  que 
pour  eux,  et  ne  veulent  point 
que  les  autres  profitent  de  leurs 
découvertes  et  de  leurs  lumières i 
il  avoit  composé  plusieurs  Trai- 
tes, de  Mdtlicnmtiques  ,  qu'il  jeta 
au  feu ,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  une  maladie  dont 
il  crut  mourir. 

IV.  PORTA  (Simon),  Portais^ 
napolitain  ,.  disciple  de  Poija- 
ponace,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions et  la  doctrine  ,  brilla 
daus  difl'érentes  villes  d'Italie  , 
professa  la  philosophie  à  Pise  , 
et  mourut  à  iVa|iles  en  i5j4  > 
à  .67  ans.  On  a  de  lui  divers  Trai- 
tés (le  philosophie  morale,  qu'on 
a  recueillis  à  Florence  ,  in-4',  en 
1 55 1 .  Cette  collection  renferme  ses 
Traités  Démente  luwLand,  DevO' 
luptate  et  dolore ,  et  De  colori- 
bus  oculonim.  Dans  une  foui© 
d'erreurs  ,  on  y  trouve  quelque» 
apperçus  nouveaux.  On  a  encore 
de  lui,  I.  De  rerum  nuturalium 
principiis  libri  duo  ,  1 553 ,  m-^?  ; 
ce  livre  est  rare.  II.  De  coti/la- 
gratione  agri  Puteolani ,  Florea- 
cite,  i55i,  in-4°.  III.  Opus  plty- 
sioiogicum,  in  quo  tractatur,  tiùiii 
ars  cli^mica  verum  aurum  ejfi- 
cere  queatP^l^s^dinx,  1618,  in-4*» 
etc. — Il  y  a  eu  un  Simon  Portius, 
romain ,  auteur  du  Lexicon  grce^ 
co-harbarum  et  grceco-iitterntum, 
i655,  iu-4''j  et  d'une  Gratnrnairà 
de  la  langue  grecque  vulgaire  , 
i658,  in-^". 

*V.  PORTA  (Guillaume  délia), 
sculpteur  milanais  du  16*  siècle. 
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et  élève  (le  Jacques  de  la  Porte,  I  Di-puté    du  dc^partement    de    la 
son    oncle,   s«   fortifia    h    Ciènes  '  Seiiif  au  const'il  des  anciens,  eu 


dans  son  ail,  p.ir  les  lc<:(i!is  tie 
Pviiii  d<-l  Vago.  Il  lit  d;i  is  celle 
\ille  nlusieuis  ouvrages,  diml  les 
principaux  sont  seize  Pro/if/ètes 
en  ba.s-t'j'liel ,  pour  la  chiipe'Ie 
Saijil-Jean  ,  el  /'  Christ  à  qui 
Thomas  louche  le  côté.  Il  r(;s- 
taura  à  Rouie, eu  iJJ^,  les  juinhes 
de  Vllercide  Fnrnésr ,  el  le  Tom- 
beau de  Paul  lit ,  dans  le  Vati- 
can. Ses  ouvrages  les  plus  consi- 
dérables sont  les  rpiaire  prophè- 
tes ,  placés  entre  les  pilastres  delà 
première  arcade  de  Sainl-Pierre. 
Délia  Porta  passe  pour  avoir  le 
premier  l'oiidu  par  le  bas  les  sta- 
tues en  bronze  ,  ce  qui  empêche 
le  métal  de  se  relïoidir. 

PORTAIL,  r.  DfPORTA.L. 

*  PORTAI.  (Paul  ),chirur-icn, 
né  à  Montpellier,  se  distii);;ua  à 
Paris  dans  la  prati(jue  des  necou- 
cliemens,  dont  il  avoit  lait  une 
étude  approloiidie  ,  et  njouriit 
dans  cette  ville  le  1"  juillet  no3. 
Ses  ouvrages  sont  ,  1.  Discours 
itnntomicjucs  '■ur  le  siij"L  cTun  en- 

J'ant  d'une  figure  cxtrnor  liiiaire  , 
Paris,  1(371  ,  in-i-î.  H.  La  Pra- 
tujue  des  accouchemens  ,  soute- 
nue il'u/t  frraud  nombre  iFoOser- 
vations  ,  Paris  ,  i(i8j  ,in-8°,  Ams- 
terdam, 1690,  in-8°. 

*  PORTAUS  (Jean -Etienne- 
Marie),  minisIre  des  cultes,  i^rand 
of licier  de  In  légion  d'honneur, 
membre  de  la  classe  delà  Jani^iie 
el  de  la  illlérafure  françaises  de 
l'institut  de  France,  ne  au  Beaus- 
sef ,  éloit  ,  avant  la  rJvolution  , 
avocat  au  parlement  d'Aix,  (tù  il 
«e  rendit  célèbre  par  ]>lusieurs 
mémoires  ,  entre  autres ,  par  ce- 
lui qui  fut  publié  sous  le  titre  de 
Consultation  sur  la  validité  des 
mariasres  des  protestansde  Fran- 
f€,  Pari,*  et  la  Haye,  1771^  iu-i2. 

T.  xiy. 


mars  1 7i)f> ,  il  s'y  montra  cons- 
tammenl  oppos.;  au  parti  du-ec- 
torial,  et  y  di-veloppu  un  carac- 
tère plein  de  modération  et  de 
n(dilesse.  Le  iS  noveiul)re  de  la 
même  année,  il  opina  contre  la 
résolution  sur  1<?  droit  «l'élection 
donné  au  directoire.  «  (]a  seroit, 
dit-il  ,  compromeflre  celle  auto- 
rité, que  de  lui  donner  la  faculté 
proposée;  en  admelianl  le  pré- 
texte de  la  tranquillité  publi(|ue 
pour  violer  un  article  de  la  cons- 
litulion  ,  i)ie'it<)l  00  pourra  en 
violer  un  autre  .  el  ainsi  loutsera 
livré  h  l'arbitraire.  »  (>e  •Jf,  on  le 
nomma  secrétaire.  L-  17  février 
1796,  il  fit  un  rapport  verbal 
sur  11  résolution  relative  à  lu  ra- 
diation des  listes  d'émigrés;  com- 
lottit  l'idée  d'attribuer  au  diiec- 
toi'e  le  droit  de  statuer  sur  les 
radiations  ;  é(a})lil  que  l'intérêt 
du  gouvernement  lui -mémo  y 
étoil  opposé,  et  jue  les  triij maux 
éloient  les  juges  naturels  de  ces 
Contestations  ,  comme  de  tontes 
les  autres.  Le  19  juin  ,  7fjL»  ,  il  lut 
élu  président ,  el  le  25  août  ,  il 
s  opposa  à  rimpressiou  d'un  dis- 
cours de  Creu/.é-la-Touche ,  con- 
tre les  prèlres.  Le  lendemain,  il 
traça  l'hisIori>jue  des  lois  reiulues 
sur  cette  cla.ise  ,  se  plaignit  des 
senne  is  exigés  d'eux ^  plus  eu- 
cor;  d<s  peines  prononcées  c  >n- 
Ire  ceux  qui  avoient  refusé  de  les 
prêter  ;  il  assimila  les  mesures 
coercitivespropo.-vées  à  leur  égard 
à  celles  prisespend.ini  ia  terreur, 
en  citant  J.-.L  Rousseau  ,  qui  Jj- 
soit  :  «  Que  si  les  philosophes 
avoient  ja.nais  rempire  ,  ils  se- 
roient  plus  intoiéraiis  que  les 
prêtres.  »  «  Voulons-nous  tutr  le 
l'auaîisme .  ajouta-t-il.  mainte- 
nons la  liberté  des  oonscic.ices  :  il 
n'est  plus  question  île  détruire  .  il 
ust  Umps   de   gouverner.  »  H  fut 
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un  des  plus  violen»  opposans  à  la 
loi  (lu  9  floréal  an  4  {'-^^  aMil 
i^qG),  qiii  ordonnoii  le  partiiye 
dtà  i^i(;n.s  des  ascendans  d  eiia- 
grt^s  avec  la  nation  ,  et  de\elop[)a 
a\ec  nn  rare  taie'il  les  mollis  qui 
dévoient  l'aire  rejeter  une  loi  qui 
dépoailloil,  de  leur  vivant,  des 
\ieillardb  innoceiis;  loi  en  oj)po- 
sition  avec  un  de»  piemicrs  pnu- 
cipts  consacrés  par  les  législa- 
teurs, oui  est  c;ne  les  criuica  sout 
personnels-  Le5o  novembre  i  J96, 
il  attaqua  la  loi  du  5  brumaire, 
dans  ses  articles  relatifs  aux  j)a- 
rens  des  émigrés,  et  la  uiésenta 
connue  pmclamant  rinloléraïu.e , 
poursuivant  en  niasse  tous  les  ci- 
toyens ,  faisant  des  privilégiés , 
«les  suspects  ,  des  mécontens  et 
des  esclaves.  11  établit  ensuite 
que  l'amnistie  du  4  brumaire 
éloil  absolue;  il  dit  que  si  elle 
pouvoil  subsister  encore  aprc:;  le 
rejet  de  la  résolution,  tlie  br>b- 
sisteroit  oubliée  ,  dcbhouorée  , 
comme  une  loi  de  Colere,  comme 
le  dernier  acte  de  la  vengeance 
d'un  parti  ;  et  que  le  1"  germi- 
nal ,  époque  des  élections  ,  elle 
seroit  aiit  antie  par  la  voionlé  du 
peuple ,  par  cela  même  qu'elle 
ne  srroit  point  oliérte  a  l'accep- 
tation du  souverain.  Dans  le  cou- 
rant de  février,  il  fut  désigné, 
dans  le  plan  de  conspiration  de 
La>ilîehei*rnoiS  ,  comme  devant 
remplacer  Cochon,  au  nànistère 
de  la  police.  Vers  la  même  épo- 
que .,  il  s'opposa  il  ce  (jue  les 
électeurs  fussent  astreints  »  prêter 
le  serment  civique;  il  vola  en- 
suite contre  une  resolution  qui 
apporloit  des  entraves  à  la  liberté 
de  la  j)resse.  Le  'iô  juillet  171)7, 
il  vota  contre  les  sociétés  popu- 
laires; et  le  iS  août  ,  il  proposa 
de  rejeter,  comme  iusuflisaule,  la 
résolutiou  qui  suppiimoit  le  di- 
vorce iiour  cause  d'incompatibi- 
lité d'iûiuieur.  luscrit  sur  la  liste 
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de  déportation  du  18  fructidor 
an  5  (4  septembre  r^97).  d  réussit 
à  s'v  soustraire,  ^e  18  brumaire 
an  8  {g  no\emb.  i7()9)  le  rappela 
en  France,  où  il  arma  le  j5  fé- 
viier  1800.  Le  5  avril,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement pies  le  conseil  des  prises; 
et  vers  la  lin  de  la  même  année  , 
il  entra  au  Coii%eil  détat,  y  pré-, 
senta  divers  projets  de  foi  au 
corps  législatif,  et  deléndil  entre 
autres  ct:lni  qui  eréoit  les  tribu- 
naux spéciaux  ,  et  qui  éprouva 
une  assez  tbrie  opposition.  l«ji 
août  1801,  Portalis  lut  chargé  de 
toutes  les  all'aires  concernant  les 
cultes.  Il  présenta  ,  peu  de  temps 
après,  le  projet  du  Code  civil  ; 
et ,  le  5  av  ril  1 802  ,  il  prononça 
au  corps  législatif  un  long  dis- 
cours, où  il  d;'veloppa  les  cir- 
constances qui  avoieut  amené  le 
Concordat  ,  et  les  principes  qui 
avoient  dirigé  la  rédaction  de  cet 
acte  ,  par  lequel  étoient  fixés  sur 
de  nouvelles  bases,  et  ad;iptcs 
au  noftvel  ordrede  choses,  l'exei^ 
cice  et  les  formes  du  culte  catho- 
li(jue  en  France.  En  i8o5  ,  il  fut 
élu  candidat  au  séuat  conserva- 
teur, par  le  département  des  Bou- 
ches-du-llhône  ,  et  fut  appelé  au 
ministère  des  cultes,  au  mois  de 
juillet  1804.  Le  I''  lévrier  i8o5  , 
il  tilt  nommé  grand  oflicier  de  la 
légion  d  honneur.  Attaqué  depuis 
long-temps  d'un  mal  d'yeux  très- 
grave,  il  se  fit  opérer;  et  le  2 
janvier  1806,  il  prononça  à  l'ins- 
titut l'éloge  d'Antoine- Louis  Se- 
guier  ,  avocat  au  parlement  de 
l^aris,  et  successeur  de  Fontenelle 
il  l'académie  française  ;  cet  éloge 
a  eu  deux  éditions.  Il  est  mort 
presqucaveugleà  Paris, le^j  août 
1807;  son  corps  fut  déposé  au 
Panthéon,  où  ses  obsiques  eurent 
lieu  le  29  (^  même  mois. 

I.  PORTE  (  Maurice  de  la  ) , 
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Parrsion  ,  mort  eu  i  jy  i ,  à  4*^  ^'^^  > 
est  le  premier  aiileiir  cjui  ail  ras- 
seinhlii  los  Épillicles  iraiiiMibcs. 
Le  P.  Daire,  f|ui  a  lait  un  ou- 
vrage sons  le  riKMiie  titre,  paroît 
n'avoir  pas  cotuiu  celui  de  la 
l'orle.  Il  lut  imprimé  à  Paris  en 
i58o,  ii)-8"  ;  mais  la  meilleure 
l'MJition  est  cellii  de  Lyon  ,  iGi'2  , 
iii-i8.îiebul  dece  conipilattMirest- 
de  lacdiler  riiitellii^cncc  des  poè- 
tes; ce  livre cepeuuaut  n'a  pu  èire 
utile  qu'à  tics  écoliers  ,  et  ne  peut 
servir  tout  au  plus  aujourd'hui 
qu'à  làire  conuoître  que  la  Porte 
avoit  heaucoup  lu  nos  anciens 
auteurs  français,  et  tpie  sou  livre 
est  un  fruit  de  ses  lectures,  f^oj. 
]Mi;nuoza  ,  11"' V. 

IL  PORTE  (Charles  de  la), 
duc  de  la  Meilleraye,  pelit-lils 
(l'un  célèbre  avocat  de  Paris, 
qui  avoit  pour  père  un  apotiii- 
caire  de  Fartenay  en  Poitou  , 
s'éleva  aux  premieis  honneurs  mi- 
litaires par  son  courage,  et  sur- 
tout par  la  laveur  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  parent.  Apres  s'ê- 
tre distini^ué  dans  plusieurs  siè- 
ges ,  il  obtint  le  gouvernemeut 
de  la  ville  et  du  château  de  Nan- 
tes, en  i67)'i.  Il  fut  fait  chevalier 
des  or'li  es  en  i655  ,  et  grand  maî- 
tre de  ^artillerie  en  i6.^4-  ''  servit 
ensuite  à  la  bataille  d'Aveiu  ,  au 
siège  de  T^ouvain,  de  Dole,  etc.; 
et  après  la  prise  de  la  ville  d'Hes- 
diu  ,  il  reçut  ,  des  mains  du  roi 
Louis  Xlll ,  le  bâton  de  maivch;il 
tle  France,  sur  la  brèche  de  celte 
place,  le  5o  juin  i63g.  Le  nou- 
Acau  maréciial  délit  les  troupes 
du  marquis  de  Fuentes,  le  i  août 
suivant ,  et  contribua  beaucoup  à 
la  |)iise  d'Airas,  en  i64o.  11  coui- 
jnandoit  alors  l'armée  avec  les 
maréchaux  de  Chaulnes  et  de 
Chastillon.  11  prit  ,  les  année» 
suivantes,  Aire,  la  Bassée ,  et 
lîapaume  en  Flandio,  Colliouie, 
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Perpignan  ,  et  Salces  dans  le 
Uuiiâaillon.  Lu  it)'((,  il  lut  lieu- 
tenant général  sous  le  duc  d'Or- 
léans; et  en  iG^6 ,  il  commanda 
l'armée  en  Italie,  oii  il  prit  Piom- 
hino  et  Porlo-lAuigolie.  I.e  roi 
érigea  en  sa  laveur  la  Meilleraye 
en  duché  -  pairie,  eu  i6C).j,  Ce 
maréchal  mourut  à  l'arsenal  ,  k 
Paris  ,  le  8  lévrier  iti^LJ  ,  âge  de 
6à  ans.  Il  passoil  pour  rUouiiae 
de  son  temps  qui  enteudoit  le 
mieux  les  sièges. — Son  lils épousa 
ïlorteuse  Mancini.et  su<:c|L;da  au 
nom  de  Ma/:ariti...  f^oyaz  KhKRUy 
— Fadeut, — Mazarin  u",  IL... 

*  m.  PORTE  (Pierre  dé  la  ), 
né  vers  l'an  iGyi  ,  s  attacha 
en  ii'r2i  ,  au  service  de  1«  reine 
Aune  d'Aotiithe  ,  et  oL>l.iiit  la 
(;|iarge  de  porte-manteau  urdi- 
iiaiie  de  sa  ni-ijeslc.  Sou  dévoue- 
ment pour  cette, princesse  étoit 
sans  bornes.  11  la  servoiL  dans 
toutes  les  trames  secrètes  qu'elle 
ourdissoit  contre  le  roi  et' contre 
l'état  ;  agent  lidèle  de  la  «:grres- 
ptjudance  qu'elle  eu.tretenoil  avec 
iiutdauie  de  Chevreuse  et  l'An- 
gletene  ,  il  couuoissoit  1  impor- 
tance et  le  danger  des  comnua- 
sions  dont  on  le  chargeoit.  Une 
scèue  de  galanterie  qui  se  passa 
un  soir,  dans  un  jardin  à  Amious, 
entre  la  reine  et  l'audacieux  duc 
de  Buck-ingham  ,  fut  cause  que 
Louis  Xlli  ,  renvova  en  16-24, 
une  grande  partie  des  serviteurs 
'  de  la  reine  son  épouse.  La  Porte 
tut  du  nombre  des  cuugédiés.  La 
reine  lui  lit  parvenir  de  l'argent 
et  le  lit  recevoir  dans  la  compa- 
gnie des  gendarmes  que  coiur 
niandoit  le  comte  d  Eslaing.  fJan» 
ce  nouveau  poste  ,  La  Porte  ne 
discontinua  point  de  servir  Auue 
d'Autriche  ,  dans  ses  intrigue» 
secrètes.  Il  fut  employé  dans 
plusieurs  messages. Sixmois  après 
le  l'oi  lui  oeriuit  de  icutrcr  Jau* 
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«a  charge  auprès  de  la  reine.  Par  t 
la   natiHC  des   services    qu'il  lui  1 
rcntloit  ,  il  devint  suspect  au  car- 
<litiftl  de  Richelieu  ,  qui ,  au  mois 
d'août    iÔ'Sr  ,   le  lit  nrri^tor  ,  cor.- 
<i(iire  a  la   bastille  ,  et  eulcrnicr 
dans  un   cachot  qnavoit  occupé 
un   noininc   Dubois   ,    qui  vcnoit 
il'en  étic   tiré  pour  aller  a;i  sup- 
plice.  I.a"  Porte  raconte  dans  se;. 
Méttioives  i    que   le  crime  de  ce 
Hub^iis    é'oil   d'îivoir   trompe  le 
le  roi  et  le  cardinal  tie  Richelieu  , 
en  leur   persuadant   qu'ils  pour- 
roieut   faire  de  l'or.    La   Porte  , 
pendant  sa  détentiou,  subit  plu- 
sieurs in  lerroj^  a  loi  rc.s  a  la  bastille, 
et  môme  à  l'holel  du  cardiiial  de 
Richelieu  ,    et   en    sa   présence. 
Toutes    les     subtilités     qui    sont 
pratiquées   en    pareilles  circotiS- 
laocts  ,  fureut  mises  en  jeu.  On 
força  la  reine  à  lui  écrire  qu'elle 
avoit   tout  avoué  ,  et  ([u'elle  len- 
-gageoit  à  tout  dire.   On  chercha 
à  le   séduire  par  1rs   promesses 
d  une  très-brillante  Ibrtune  ,  et  à 
répou\anter  par  les  menaces  de 
la  torture  et  du  dernier  supplice. 
La  Porte  eut  le  courage  de  résis- 
ter à  tout.   On  avoit  saisi  ses  pa- 
piers;  mais  ceux  qui  pouvoient 
déposer  contre  son  innocence  et 
celle  de  la  reine,  étoient  cachés 
dans  un  trou  de  la  muraille  de  sa 
chambre  ,  et  ne  furent  point  dé- 
couverts.  La   reine  ,   malgré  les 
intrigues    de   Richelieu  ,    s'élant 
rapproché  du  roi,  devint  enceinte. 
Cet  événement  accrut  son  auto- 
rité. File  s'en  servit  pour  rendre 
à  La  Porte  sa  liberté,  et  le  limai 
i(558  ,  il  sortit  de  la  bastille  ,   oh 
il  avoit  beaucoup  souffert  ,  et  fut 
exdé  H  Sauniur.  Il  s'y  rendit  avec 
l'espoir    d'être    bientôt   parfaite- 
ment libre.  Cependant  le  cardi- 
Tialde  Richelieu,  qui  connoissoit 
la    discrétion  et   la    (idébtc    peu 
commune  de  La  Porte  ,   ht  plu- 
sieurs   démarches   inutiles  pour 
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l'attacher  à  son  service.  Après 
raccof.cbenient  de  la  reine  ,  l^a 
Porte  obtint  la  faveur  de  pouvoir 
se  promener  dans  les  environs  de 
Sauuiur,  lieu  de  son  exil,  il  pro- 
fita de  celte  liberté  ,  et  fit  secrè- 
tement plusieurs  vovages  eu 
France.  Le  cardinal  mourut  en 
1642  ,  et  le  roi  Louis  XIll  ,  en 
164^.  Alors,  devenue  régente. 
Aime  d'Autriche  délivra  entière- 
nieut  La  Porte  de  son  e\il,  et  le 
reprit  à  son  service.  En  le  re- 
voyant pour  la  première  fois  , 
elle  dit  :  ><  Voilà  ce  pauvre  gar- 
çoti  qui  a  tant  soufVert  pour  moi, 
et  à  qui  je  dois  tout  ce  que  je  suis 
h  présent.  »  Elle  lui  donna  la 
charge  de  premier  valet-dc-cham- 
jjie  du  jeune  prince,  son  lils,  qui 
fut  depuis  roi  ,  sous  le  nom  dç 
1^011  is  XIV,  et  le  présenta  au  car- 
dinal Mazarin,  qui  étot  en  grande 
laveur  auprès  d^elle.  Mais  ces 
témoignages  de  iiconnoissanc^ 
ne  furent  pas  de  longue  durée  ; 
l'attachement  de  La  Porte  pour  la 
peis«mnedelareine,deviutl'uneste 
à  ce  serviteur  trop  zélé.  Il  lui  re- 

firésentoit  que  l'intimité  de  ses 
iaisons  avec  le  cardinal  Mazarin, 
qui  étoit  encore  jeune,  faisoit  tori 
à  sa  réputation.  La  reine  répon- 
doit  que  le  cardinal  n';iiiuoit  pas 
les  femmes  ,  et  qii*il  éloit  <l'un 
pays  oîi  l'on  avoit  des  inclinations 
d'une  autre  nature.  La  cause  de 
la  nouvelle  disgrâce  de  La  Porte 
mériled'èlre  rapportée.  jNous  cite- 
rons ses  propres  paroles.  «  Lç 
jour  de  la  Saint-Jean  de  la  même 
année  ,  i05.>.  ,  le  1 01  (  Louis  XIV) 
ayant  diné  chez  sou  émineuce  (le 
cardinal  Mazarin)  ,  et  étant  de- 
meuré avec  lui  jusque  sur  les 
sept  herires  du  soir  ,  il  m'envoya 
dire  qu'il  vouloit  se  baigner.  Son 
bain  éloit  prêt.  Il  ai  riva  tout 
triste  ,  el  j'en  connus  le  sujet  sans 
qu'il  lût  nécessaire  qu'il  me  le 
dît.  La  cho»e  étoïL  si  terrible  , 
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qu'elle  meinit(l;in.slaj)Ius  grande 
peine  oii  j'aie  jamais  ét<;,  et  je  de- 
iiieurai  cinq  jours  h  balancer  si 
]('.  la  dirois  h  la  reine.  »  La  Porte 
enlin  se  détermine  à  parler.  La 
rtine  le  remercie  hcaiieoup  de 
lavis;  mais  dès  (pi  il  eut  nommé 
l'auteur  du  délit,  il  lut  disgracié. 
La  Porte  écrivit  ensuite  à  la  reine 
une  lettre  justilicative  ,  dans  la- 
quelle il  caractérise  mieux  ce 
tlélit.  Voici  le  passage  de  cette 
lettre.  «  Le  jour  de  la  haiut-.fean  , 
le  roi  dîtiaiit  chez  iM.  le  cardinal  , 
me  commautla  de  lui  laue  apprê- 
ter son  bain  ,  sur  les  six  heures  , 
dans  la  rivière  ;  ce  que  je  lis  ,  et 
le  roi  ,,en  y  arrivant  ,  me  parut 
plus  triste  et  plus  chagrin  qu'à 
son  or<liuaire  ;  et  coiunie  nous  le 
déshabillions  ,  l'attentat  manuel 
qu'on  vcnoit  de  coiumellre  sur  sa 
personne  parut  si  visiblement , 
que  Bontemps  le  père,  et  Mon-au, 
le  virent  conime  moi  ;  mais  ils 
lurent  meilleurs  courtisans  que 
moi.  Mon  zèle  et  ma  fidélité  me 
firent  passer  par-dessus  toutes 
les  considiTaîions  qui  dévoient 
me  faire  taire  ,  etc.  »  La  Porte 
perdit  sa  place, et  mé^epbi.sieius 
années  de  ses  a^poinîemens  qui  j 
éluient  attachés.  Après  la  inort 
d'Aune  d'Autriche,  il  {"itl  accueilli 
par  le  roi  qu'il  avoit  servi  tt  qui 
çonnoissoit  son  inriucence  ;  r.iais 
0:1  ne  lui  rendit  point  ce  <-juc  sa 
trop  grandie  (idéiité  lai  avnit  l'ait 
perdre.  T!  mourut  le  in  septem- 
bre io3o  ,  "a  77  ans.  U  a  écrit  les 
mémoires  de  sa  vie.I.  Mér.ioircs 
de  M.  d'J  La  Porte ,  premier  valst- 
de-chambre  de  Louis  \IV  ,  con- 
tenant plusieurs  particularités  des 
rèi^nes  de  Louis  Xill  et  de  Louis 
XlV^,  Genève,  1735  ,  petit  in- 12. 
Ces  mémoires  sont  Irès-eurieux, 
et  contiennent  plusieurs  déUws 
qui  dévoilent  les  causes  secrètes 
ide  plusieurs  é\énemens.  \j  aale^:r 
s'y    iBoutre   par  -  tout  Lanuêle 
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homme  ,  sincèrement  ailaché  à 
ses  maîtres  ;  mais  son  utlache- 
ment  fioiir  Anne  d'Audiclie  <st 
un  peu  servile.  11  sacrifie,  sans 
hésiter  ,  les  intérêts  de  sa  pali  ie 
îi  ceux  de  cette  reine.  (,)n  peut 
blâmer  cet  excès  de  dévoueirient , 
mais  on  doit  admirer  son  cou- 
rage et  la  prudence  q  l'il  montra 
dans  des  circonstances  tiOi-diili- 
ciles. 

IV.  PORTF  { l'abbé  Joseph  de 
la  )  ,  né  à  liefort ,  en  i7i>i ,  ntoi  l 
il  Paris  en  décetnbre  1771)  ,  l'ut 
pendant  quelque  temps  jésuite. 
Ayant  quitté  cette  société  ,  il  vint 
à  l'aris  et  y  publia  ÏAntiquaire  , 
comédie  en  yors  et  en  trois  acte», 
qui  n'a  jamais  franchi  l'e  .ceiute 
<les  collèges  où  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  son  talent  ; 
il  se  tourna  du  côté  de  la  prose. 
11  cvunnieiiça  en  i74f)  ^cs  lèiiilles 
périodiques  ,  intitulées  :  0/>ssr- 
vatioii.s  sur  la  litteraiurc  mo- 
derne ,  qui  forment  9  vol.  iu-12  , 
dans  lesquelles  il  louoit  tout  ce 
que  l'rérun  critiquoil,*,'  déchiroit. 
impito>  aldement  tout  ce  que  ce- 
lui-ci exalloit  ;  ce  Journal  finit 
an  ueu\ièine  volume.  Il  oilrit 
alors  sa  plume  à  Fréroa  j  et  eut 
part  aux  quarante  preuiers  vo- 
luiiies  de  V Année  lithuidrc.  11  lit 
]-.lus>  de  la  moitié  de  louMage, 
et  ne  recul  cependant  ,  suivant 
le  traité  lait  avec  le  jouroalisle  en 
eluf,  que  le  quart  de  son  pioiiuit, 
parce  que  Fréron  ,  ineilJeur  écri- 
vain que  lui ,  polissoit  son  .>?yle. 
Les  lieux  journalistes  s'élant 
brouillés  ,  l'abbé  de  La  l'orle 
publia  son  Obsen'atL'iirliilérnire. 
Ces   nouvelles  Feuilles  périodi- 

3ues  ,  quoique  fuites  avec  assez 
e  soin  ,  écrites  d'un  stvle  net  et 
assez  agréable  ,   eurent  peu  de 
succès  ,   malgré  les   cloijcs    des 
philosophes  que  La  Porte  louoit , 
]  parce  que  souautagouisle  Us  dé- 
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cliirolt...  L'article  de  ce  critique  |  ^crit  avec  plus  de  soin  que  les 
fini  iii  \f  plus  de  hruif  ,  ce  lut  |  autres  ouvrages  de  lahbë  <le  la 
wvt'  Jir'i'iirr/rx  frui!/fis  de  Frérnii,  Porte.  On  voit  bien  que  l'a  teur 
dans  laquelle  se  tromoit  d'un  ;  n'a  voyagé  que  la  plume  h  la 
côté  la  liste  de  tons  ceux  que  ce  '  main  ;  qu'il  connoil  souvent  très- 
dernier  avoil  loues,  et  de  I  autre,  >  peu  les  pays  dont  il  parle:  qu'il 
celle  de  ceux  qu'il  avoit  censurés  les  fait  counoître  quelquefois  tl'a- 
avec  amerfunte.  Il  se  trou^a  q«ir  près  d'anciens  voyageurs,  el  par 
les  preiuierS'étoient  leséeri>ains  .  conséquent  très  -  mal.  Mais  les 
les  plus  obscurs  ,  et  les  auteurs  |  gens  du  monde  et  les  lemmes 
déni;jrés  les   chefs    de  notre  lit-     n'ont  pas  examiné  si  sévèrement 


térature.  Les  journaux  s  étant 
multipliés  "a  l'inlini  ,  la  Porte  fut 
obligé  d'abandonner  le  sien,  tan- 
dis que  relui  de  Fréron  subsis- 
toit  n^ec  éclat.  Celui-ci  lit  con- 
tre l'abbe  cette  épigramme  ,  qui 
caractérisoit  bieu  ces  antago- 
nistes. 

Fréron  de  La  Porte  diffère. 
Voici  lejr  devise  à  tous  deux  : 
L'un  fait  bien,  mais  e^t  piretseux  ; 
L'autre  est  diligent  à  mal  faire. 

La  Porte  ,  après  la  chùle  de  son 
obseiAatru;- ,     forma    un    atelier 
lilléiaire,  dans  lequel  il  lit  fabri- 
quai- par  se<;  copistes  son  Ecole 
fie  liUcratftrf  \  o.  vol.  in-iv.  ,  où  il 
n'y  a  guère  de  lui  que  le  titre  et 
la    préface  ;    Vliistoirp  litlérnire 
ffcs  fi^nitnrx  ymnraisfS  ,    Paris  , 
ijtiç)  ,   5  vol.  in-b"  ,  qu'on  pour- 
voit réduire   en   un  vol.  in-f2,  si 
l'on  >e  liornoit  à  ce  qu'elle  a  d'in- 
téres-xânl;    \es  jéiifcanfes  lirnmn- 
tiqties  ,  Paris  ,  1776  ,  3  noI.  in-8"  ; 
le  Dicfionnnirc  driimallqu»  ,  Pa- 
ris ,  1776.')  vol.  in-S**;  un  grand 
nombre  <X Ahnnnnchs ,   en  parti- 
culier  celui  des  Spectacles  ,  etc. 
Mais  ,    de    toutes     ses  compila- 
tions ,  la  plus  connue  est  le  T'oyn- 
fr<'ur  frrihcais  ,  Paris  ,  177:?  ,  24 
yo\.   in-i-j.   Ce   livre  a  les   agré- 
tnens   d'une  histoire  et  d'un  ro- 
man :   on  reprnf  lie  même  n  fau- 
te-.ir  d'v  a\oir  protligné  les  em- 
bellissemens    romanesques  ,   les 
«iétails  peu  favorabi»  s  aux  mœurs 


im  livre  qui   les  amiisoit.  L'abbé 
de    Pontenay     el     Domairon     le 
continuèrent  ;  il  est  actuellement 
en    4'^  vol.   L'abbé   de   la   Porte 
mourut  avec  10,000  liv.  «le  rente, 
ou'il    ne  devoit    qu'à    ^    niatm- 
facture.   Cet  abbé  est  mort,  dit 
la    Harpe  ,    dans  sa    Correspon- 
dnncc  ,  sans  qu'on  ait  fait  beau- 
coup plus  dallention  à  sa   mort 
qu'à   sa    vie.     C'est   pourtant    \n\ 
homme  qui  a  fait  imprimer  quan- 
tité    de    livres  ,    non     qu'il    fut 
auteur  de  beaucoup   (l'ouviages  ; 
mais  il  est   un  des  premiers  qui 
aient   imaginé    ces   compilations 
de  toute  espèce,  qui  ont  mis  pres- 
que  toute  notre   librairie  en  es- 
prits et  cnrrtrnits.  L'abbé  de  la 
Porte  éioiPen  ce^enre  le  fripier 
le  plus  actif  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  que,  pour  s'enritiiir,    d  ne 
falloit  pas  faire  «les  livres  ,  mais 
en  imprimer  ;  il  a  gagné  ,  en  el- 
fet,    beaucoup     d'argent   à    r'ha- 
biller  ainsi  les  oeuvres  d'autrui.  » 
Ce    mallôtier    littéraire    étoil    si 
avide    d'argent ,    que  ,   dès  qu'il 
paroissoit    un    ouvrage   passable 
en    province  ,    il  se  l'approprioit 
quoique   l'auteur  fut  vivant ,  et  le 
pubîioit  à   Paris.  C'est  ce  qu'il  lit 
pour  la  Bibliothèque  d'un  homme 
de  goût,    par   l'abbé  Chaudon  , 
imprimée  à  Avignon,    1772,   en 
<]ev\  vol.  in- 19..  Il  s'en  empara  , 
et   en   fit   une   compilation  indi- 
geste,  en    quatre  vol.   in  -    12  , 
Paris,  17 — '.Sa  collection  n'ayant 


ei  à  la  religion.  En  général,  il  est  l  pas  réussi,   il  ue  manqua  pas  do 
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]'nltril)iirr  ii  railleur  <\('  ce  Dic- 
lioiioaiiH!  ,  qui  n'a  jamais  ou  la 
moindre  part  à  a-Ui'  stcoiidc 
♦^(liliun  ,  ef,  qui  a  fourni  soule- 
nu'iit  (les  nioiTcaux  î»  la  nrp- 
niiérr  ,  lois  que  le  cli.ipifrc  des 
moralistes  ,  etc.  etc.  Ci'lt»r  dou- 
ble manœnvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vetulre  tout  dtili- 
jjmé  il  un  libraire  ,  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre  ,  lait  con- 
noître    mieux   que  tout  ce  qu'on 

Fourroit  dire  ,  le  caracîère  <Ie 
abbé  de  la  Porte.  Cet  atfioleur 
(^bonté  mit  encore  à  l'alaniiiic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux  ,  pour  en  extraire  la  subs- 
lance.  On  lui  <l,(if  les  Pensées  de 
Mnssiillon  ;  V Esprit  fie  J.-J.  Roits- 
scnit  ;  V Esprit  du  •p.  CatMd  ; 
l'Esprit  des  monarques  p/iiloso- 
pfies  ;  V Esprit  de  Marivaux  ; 
V Esprit  de  Eontenelle  ;  V Esprit 
de  l'abbé  Guynt  des  Fontaines , 
qui  lui  produisit  quatre  énormes 
volumes  ,  tandis  que  le  penseur  et 
substantiel  Koiisseau  ne  lui  four- 
nit que  deux  brochures. 

*V.  POr.TE  (Jacques  de  la), 
architecte  milanais  du  i"  siècle, 
travailla  d'abord  en  stuc,  puis 
devint  architecte  de  l'église  de 
Saitit-Pieire  ,  après  a\o!r  étudié 
sous  Vignole.  11  voûla  cette  fa- 
meîise  coupole  ,  qui  fait  la  beauté 
de  Home  moderne  ,  et  dont  .Mi- 
chel-Ange avoit  formé  le  projet. 
Ce  célèbre  artiste  ,  qui  avoit  réuni 
dans  ce  chcl-irœuvre  la  noblesse 
et  la  grandeur  ,  a\anl  été  ]>ré- 
veuu  par  la  mort,  Sixte-Onint  , 
qui  voidoit  mériter  l'immortalité, 
en  embellissant  Home  ,  ehaïqca 
de  la  l'orlo  et  Dominique  i'oi*- 
tana  de  la  xoTiter.  Slxcent'^  hom- 
mes y  travaillèrent  jour  et  nuit, 
el  au  bout  de  \iu}ft-deiix  mois 
l'ouvrage  fut  achevé.  Jacques  de 
la  Porte  continua  aussi  les  tra- 
vaux du  capitole  selon  les  des- 
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sins  de  Michel-Ange  ,  et  pîftça  le» 
statues  siw  les  balustrades  qui 
termiiunt  les  trois  palais.  Il  ter- 
mina aussi  .  d'après  le.-,  plans  de 
Vignole,  ['('-glise  de  Jcs.i-i,  cl 
dorma  lui- même  celui  de  la  Vie  ne, 
majsou  d(ï  campagne  \\  Fra^CTti  , 
appelée  commui:ement  Bel.  é- 
dère  ,  où  d  construisit  un  petit 
palais  d'une  architecture  tort 
agréable.  11  mourut  âgé  de  (i5 
ans. 

*  PORTET.ANCE  (François)  , 
auteur  dramatique,  né  a  Pans  en 
i73i  ,  mort  vers  la  lin  tlu  iB'.si'v- 
cie ,  est  connu  par  un  gro».fI 
nombre  de  pièces  jouées  sur  dd'- 
féreiis  théâtres  ,  parmi  lesciuelles 
on  remarque,  I.  Antipaler ,  tra- 
gédie représentée  le  'ij  novembre 
i-)i  ,  imprimée  avec  la  criti'jîie 
dt?  cette  iiiéce  par  Tauteur  lui- 
même  ,  eu  175?.,  in-12.  ir.  \Ats 
Adieux  du  Gorit ,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  le  i?» 
février  1754-  Hl.  A  Trompeur 
Troinpmir  cl  demi ,  comédie  en 
li'ois  actes  ,  eu  vers  libres,  rcjiié- 
sentée  et  imprimée  a  Vlanheim. 

*  PORTEXARI  (  Ang^lo)  ,  de 
Padoue  ,  religheux  de  l'ordre  de 
Saiiit-Auguslin  ,  docteur  eu  ibi^o- 
Ingie  et  professeur  de  philosophie 
dans  l'université  de  Padoue,  vi- 
voit  dans  le  17'  siècle.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  où  il  y  3 
beaucouj)  d'érudition  ,  mais  cpii 
manquent decritiqoe,  1.  Dello  fé- 
licita di  Pndova  ,  nssia  la  slo/ia 
délia  cita  ,  e  dci^li  illustri  siioi  cit- 
tadini  ,  Padoue  ,  i6>.3.  II.  Apo- 
loççin  délia  liberta  de  popoU  ve- 
neti  anttctd  ,  Padoue,  16-29,  ^'^• 

PORTER  (  Fraiïcois  )  ,  né  en 
IHamle  dans  le  comtô  de  Nle-atli , 
se  lit  récollet  et  fut  loiîg-temp:» 
professeur  en  thi'ologie  dans  le 
couvent  deSaint-lsHlore  it  RuuMt. 
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Pliisimirs  cardinaux  l'honorèrent 
du  litre  de  leur  fliéologien  ,  et 
Jaccjues  11  de  celui  de  son  histo- 
riographe. Il  mouiut  à  Roiue  le 
'j  avril  1^02.  On  a  de  lui  ,  I.  Sc- 
cuiis  Eiaii'relica  ad  haresis  ra- 
diées positu  ,  i674'  n.  Pidiiiodia 
r«hgio/ii.s  pnetons'K  refornmto'  , 
167^^.  111.  Compendiiim  annalium 
eeelesinstirorum  re^ni  Iliberniœ , 
1690  ,  in^"'  IV.  Sjstemu  decte- 
ioruni  dogtnaticoritm  ab  iiniio 
Tiascenti.i  ecclfsiœ  per  sitmnios 
pontifices  ,  eotiilia  generniifi  et 
pnrtteultiria  hue  Ub(jueedUoruin, 
1698. 

PORTES.  Voyez  Desportes. 

*  PORTEUS  (  Belby  )  ,  évèque 
de  T^endres  ,  mort  eu, mai  1809,  à 
l'âgo  de  78  ans,  a  laissé  d'excel- 
leus  e)UK>nige.^  pour  la  dcleuse  de 
ia  religion  clirétieiuie  ,  et  l'inter- 
j  rétation  des  livres  sacrés. 

I.  PORTIUS  (  Luc-Antoine  )  , 

né  à  Naples  en  i(j.~>9,  enseigna 
la  lucdccwic  à  Rome  vers  1672  , 
passa  de  là  à  Venise  ,  puis  à 
Vieiwie  en  Autriche  ,  où  il  exerça 
son  art  a\ec  succès.  11  termina 
ses  jours  dans  sa  pati'  après 
l'an  171 1.  On  a  de  lui  :  /Je rnili- 
iis  in  castns  sanilate  tuem'a  , 
Vienne,  i685,  Leyde ,  17/11, 
jn-S"  ,  en  Tninçais  ,  sous  le  titre 
de  Médecine  Militaire^  Paris, 
J744'  Ce  traité  est  estimé.  C)n  a 
encore  plusieurs  ouvrages  du 
jntjiue  auteur,  réunis  sons  ce 
titre  :  Oneia  medica  ,  pliiloso- 
phica  et  midhematira  in  w.nm 
collecta  ,  INaples  1736  ,  2  vol. 
in-4''. 

II.  PORTIUS  (Grégoire), 
né  en  Italie,  célèbre  vers  Tan 
i65o,  par  le  talent  qu'il  avoil 
pour  la  poésie  laùue  et  grecque, 
a   composé  dans  ces  deux  ian- 
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gués  des  odes  ,  des  élégies  ,  des 
épigranunes.  On  admire  sur-tout 
la  iacilitë  et  le  naturel  de  ses 
vers  latins  ;  qualités  dautant  plus 
eslin)ahles  que  les  Italiens  sem- 
blent ordinairement  ad'ecter  l'en- 
flure et  l'hyperbole ,  soit  dans 
leurs  pensées  ,  soit  dans  leurs 
expressions. 

III.  PORTIUS.  Foj.  PoKTA  , 
n\HI ,  et  AzoN. 

IV.  PORTIUS.  r.  PoRzins. 

t  PORTLAND  (  Guillaume 
Bentiiig  ,  comte  de  )  ,  favori  de 
Guillajunie  III  ,  roi  d'Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grands 
honneurs  ,  quand  il  y  vint  en  qua- 
liléd'ambas*ideurde  son  maître. 
Sa  Ta\eur  excita  la  jalousie  des 
Anglais.  Les  counnunes  deman- 
dèrent inutilement  sa  disgrâce. 
Il  mourut  Agé  de  62  ans  ,  ea 
1710.  Sans  avoir  tles  talens  su- 
périeurs ,  il  savoit  plaire  ;  et  à  la 
digniié  «l'im  grand  seigneur  ,  ii 
joignoil  le  caractère  adroit  d'un 
courtisan. 

*  ï.  PORTO  (  Jean-Baptiste  ) , 
de  Ra venue  ,  né  en  i65o,  pro- 
fesseur de  droit  civil  dans  sa  pa- 
trie ,  avocat  des  pauvres  et  con- 
sulteur  du  saint-oifice  ,  mort  le 
2  janvier  1704  ,  a  laissé  ,  I.  De 
sporiulis  honorariis  ,  et  pattv- 
ciiiiis  judicum  ,  curiatium  ,  etc.  , 
boiioniée  ,  i582  ;  Memoiiale  alla 
sagrn  çongregazioue  de IV  ac que  y 
etc.  ,  Césèue  ,  1700. 

*  IL  PORTO  (Hvppobte)  , 
jésuite  de  Viceuce  ,  qui  vivoit  sur 
1^  fin  du  17'  siècle  et  au  com- 
mencement du  suixant  ,  a  publié: 
Oe  eiiliu  D:'i  et  homiituni  opus 
lithurgico -murale  ;  contiuet  nd- 
ttotatiunes  (id  rubrica\i  missahs 
romatù  ;  de  ritu  sen'ando  in  cé- 
lébrations missœ  i  de  nussd  so- 
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cm'ii  A  sacerflote  pr'n'nio  fa- 
ciendd  :  de  titu  particulnrium 
aliijuot  missarum,  elc.  ,  Vene- 
tiis  ,  ijo5. 

*  III.     PORTO    MAURIZIO 
(  le  P.  Léoiiîird)  ,   de  l'oidn!  des 
iniiieurti  réformés  de  Saint-I'ran- 
rols,  célèbte   missioiiiiîure  apos- 
tolique ,   né    dune    hoiiiièle    la- 
millo  de   Casa  -  i\uo\a  au   Porf- 
Maui-ice,   le  20  décembre    1676, 
se  rendit  à   Uome  a   l'âge  de    ii 
ans  ,  où  il  entra    au  collège  ro- 
main dirigé   par  les  jësniteh.  Ses 
f)rogrès  dans  les  helles-ieltres  et 
a  philosophie  lurent  rapides.  A 
l'âge  de  21  ans^  il  prit  l'habit  de 
Saiul-François  ,  et  lut  fait  prêtre 
en    1719..    Il   entrepiil    aU>rs   les 
missions  qu'il  continua  piiidaiit 
environ  4o  ans  dans  les  états  de 
Gènrs  ,  la  Toscane  ,  la  Corse  et 
dans  les  elats  du  pape  ;  laissant 
parfont  des  traces  de  si>u  zèle  et 
de  ses  travaux.  Après  une   car- 
rièie  consacrée  entièrement   aux 
progrès  de  la  religion  ,  d   se  re- 
tira  au   cou\ent  d?   Saint-Bona- 
venture  à  Rome,  oii  il  mourut  le 
26  novembre  17JI.  On   a  de  lui , 
J.     Il    Tesoio  rutscostn  .  OK'vero 
Pregi  edeccelenzedcllaS.  Ah'ssa, 
Rome,     '757?     dédié    au    pape 
Clément  Xi  l.  II.  Manunle  .utero, 
ov^'cro    rnccohà    di    K>arj   docii- 
meiiti  spifiluah  per  le  monticlic  , 
Venise  1754.  lU-  Dii-etlorio  d(  i/a 
Conjessioiw    générale  ,   Rome  , 
ijSg.  IV.  La  f^'ia  del  paradiso  , 
Considcrazioni  sopra  le  niassime 
eterne  ,  e  sopra  la  puasinne  del 
signore ,  Bergame  ,  eic  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés en  2  vol.  sous   le  titre  de 
Opère    sacro/norali  ,   etc.  ,   \ e- 
nise  i74'ij  et  ailleurs. 

PORTUMxAE.  Foy.  ÎVIéucerte. 

t  I.    PORTES    (  François  ) , 
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natif  de  f'andie,  lut  élfVfî  cime 
Hercule  II  ,  duc  de  Kerrare.  Il 
adopta  les  opinions  que  (ialviti 
avoil  enseignées.  11  professa 
quelque  temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  \iile,  et  ensuite 
à  Genève  où  il  mouiul  en  i58i  , 
à  70  ans.  On  a  d»;  lui  ,  l.  Des 
Addilioits  au  Dictionnaire  grec 
de  C^mstaiitin  ,  Genève,  i5ç)5  , 
in-folio.  II.  Des  Cnmmentairts 
sur  Pindare,Thucidide,  Longin, 
Xénophon  ,  et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  grecs.  De  Thon  l'ap- 
pelle l'un  des  ornemens  moder- 
nes de  la  (irece. 

fir.PORTUS  (.Emilius),!]!* 
du  précédent,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque  ,  l'enseigna  à  Lau- 
sanneeti»  Heideiberg.Onade  lui  : 
Dictioiiriarium  ionicum  et  dnri— 
eum  grœcolatiiiuin  ,  Francfort  , 
i6o5,  2  vol.  in-8*.  Une  Traduc- 
tion de  Suidas,  et  d'autres  ou- 
i'rages  estimables.  Son  éditiou  de 
Xénophon  avec  ses  notes  et  celles 
de  son  père,  à  Franc'brt  ,  en 
i;k)6  ,  est  rc-chercliéo.  Elle  a  été 
imjinmée  in-fol.  ,  Lomlres  ,  17U0, 
par  les  soins  de  Gillman.  O»  a 
encore  de  cet  anUnir  Pindaricarn 
Lexicon  ,  Hanovre  ,  i6o6  ;  in-S", 
ouvrage  rare. 

*  III.  PORTUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine  et  en  philo- 
sophie ,  né  a  Fernio  dans  la 
Marche  d'Anoôiie ,  fut  premier 
médecin  de  Sixie  V  ,  qui  le  com- 
bla d.  ses  faveurs.  On  a  de  bu  : 
De  Pesle  libri  tns.  Accessit  de 
i'ariolis  et  niorlnllis  liber  unus  , 
Venetiis  ,  i5oo  ,  in-4'*  ,  Roniie  , 
1089  ,  in-4''. 

f  PORUS,  roi  d'nne  partie  des 
Indes  ,  entre  les  fleuves  Hvdaspe 
et  Acesine ,  d'une  taille  gigan- 
teôque  ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  possédoit  uu  empire  con- 
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siclérable.  Alexandre  ,  vainque^ir 
de  Darius,  le  fit"  sommer  par 
ses  ambassadeurs  ,  l'an  59.8  avant 
J.-C  ,  de  lui  faire  hommage  de 
ses  dtafs.  l.e  monarque  inilion  , 
surpris  d'une  telle  proposition  , 
lui  fit  dire  «  qu'il  iroit  sur  les 
frontières  de  son  royaume  le  rece- 
voir les  armes  à  la  main.  »  Il  s'ap- 
procha en  elVet  avec  son  armée 
des  bords  de  l'IIydaspe  ,  pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  lorrenl  etoit 
une  barrière  en  quelque  sorte  in- 
surmontable. Cependant  Alexan- 
dre pussa  le  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres,  et  battit  le  lils  aine 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  vaincu  en 
personne  ,  quoiq"'il  eut  montré 
dans  la  bataille  la  conduite  d'un 
général  et  la  bravoure  diin  sol- 
dat. Enfin  f)r>)  ce  de  coups  ,  il  se 
retiroit  sur  son  éli'phanl.  On  l'at- 
teignit ,  e*  Alexandre  qui  avoit 
admiré  son  courage  ,  lin  envoya 
Taxile  ,  prince  indien  ,  pour  l'en- 
gaçer  à  se  rendre.  «  INentends-je 
point  ,  dit  Porus  ,  la  voix  de  ce 
traître?»  et  il  si:  saisit  en  même 
temps  d'un  <|:iid  pour  le  percer. 
Alexandre  le  lit  de  nouveau  solli- 
citer par  ses  amis,  qui  le  délermi- 
oèrent  à  se  rendre.  «  Comment  , 
lui  demanda  le  vainqueur,  veux- 
tu  que  je  te  traite?  »  —  '<  Fm  roi  . 
répondit  le  vamcii.  »  Cbarmé  de 
cetie  noble  réponse  ,  Alcvandre 
ordonna  qu'on  prît  lui  grand  soin 
de  sa  personne,  lui  rendit  ses 
états  et  y  ajouta  denouvelles  pro- 
vinces. Poius  ,  pénétré  de  reron- 
noissance  ,  suivit  son  bienfaiteur 
dans  toutes  ses  conquêtes  ,  après 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu  il  ne 
viola  jamais.  Porus  son  neveu  et 
roi  comme  lui  ,  s'enfuit  chez  les 
Gangaridespourn'êtrepasexposé 
au\  arme<  de  son  oncle  ;  an  reste 
i!  ('-.t  probable  que  Quinte-Curce 
a   ein!)eUi    l'histoire    de   Porus, 
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»insi  que   d'antres   parties    de  l.i 
vie  d'Alexandre. 

*  PORZIO  (  François  )  ,  d'U- 
dine  dans  le  Frioul ,  changea  son 
nom  de  famille  Porcari  en  celui 
de  Porzio.  Il  étoit  né  en  i  j/O. 
L'emploi  d»*  notaire  qu'il  exerça 
pendant  toute  sa  vie  ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  consacrer  ses  loisirs 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  mourut  en  iS^g. 
Quelques-unes  de  se? poésies  sont 
répandues  dans  plusieurs  recueils 
littéraires  du  temps. 

*  PORZrUS  (  Jean-navi<l  )  , 
docteur  en  pbilosophie  et  en  mr- 
decine  ,  né  à  Baccarach,  ville  du 
Ras-Palatinal ,  reiuunmce  par  ses 
vins  ,  pratiqua  son  art  en  Alle- 
magne avec  le  plus  grand  succès 
vers  le  milieu  du  ij'  siècle.  On 
a  de  lui  ,  ï.  Bacc.hu s  cnuclenlw^  , 
sive  ,  examen  vini  Rhennni  ,  im- 
primis  Baccnrensis  aiintomin  chi- 
mica  ,  Ifeidelberg^e  ,  1677  ,  Lro- 
vardi;e,  1674  ,iu-i'.>.  W.Demons- 
fratio  hrevis  mediro-clnrurgica 
de  lumoribus  ,  et  in  specie  de 
spinn  ventosa  ,  Leovardia^,  ifijf), 
in-i'j»..  Phrzius  regarde  l'acide  «'t 
l'alkali  comme  les  causes  princi- 
pales (les  tumeurs  ,  et  il  en  établit 
les  différences  surles  proportions 
et  l'activité  de  ces  deux  principes. 

t  POSADAS  (  François  )  ,  do- 
minicain ,  né  à  Cordoue  dans 
l'Andalousie  ,  de  païens  pauvres. 
Son  mérite  le  (it  nommer  h  un 
évêché.  que  son  humilité  lui  lit  re- 
luser.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
grand  en  Espagne  avoit  pour  lui 
une  considération  singulière.  Il 
mourut  à  Cordoue  en  179.0.  On 
a  commencé  à  faire  des  informa- 
tions pour  procéder  un  jour  à  la 
canonisation  aufiieuîique  de  ce 
religieux.  Un  sasaiil  de  son  ordre 
a  écrit  sa  vie,,  et  l'a  publiée  en  un 
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g?os  volume  in-l'olio.    On   a    du  ] 
jx'.ic  Pos;i(las  [.litsieins  «iu\rages.  i 
1.    Le    triomphe  de   la   vinslité^ 
voitlrc  les   ttrrr iirs  île    Moliuos  ,  ; 
iii-.j".   11.  La  y  K'  de  saml  IJuini-  1 
nique   de    (ïii,>man  ,    iii-4''-    HI- 
Scrrnons  docti  iiniiix,  i  \i>l.  in-^". 
\S .  Sfi  mous  de  lu  Sfiititf  yur\:e- 
AJ Hr,e ,ni-\'^ .  Un  a  tiicoïc  de  Im 
(liNCf.s  Traites  niitiii..->c  i!    «le  lluo- 
li(L;ic    niyslic|iie,   qm     poi.nuient' 
loriner  six  xoiunies  in-4".  I 

*POSSKLÎUS  (  Jean)  ,  d'Allé-  | 
magne,    tliédlrg-en  lulhtiien,  et  ' 
cilol)ro  plnlosojiiie   du    x'iziénie  j 
siecie  ,  autel  r    d'en    ouvrage   in-  I 
titillé  :  CalUgrap/iiii  ora^oria  lin-  \ 
^it(t'     i^ra'cn'  ,    Hanovre  ,     1G02  ,  | 
in-8",  qui  Ijit  réinipriinc  en  i6ç)2  ,  I 
au    séniinaWe    de     l'ailuue  ,    par  I 
ral)hé  doni  .lacqnes   Giaconieili  ,  I 
prolesseur  de  morale  dans  i'uni- 
versilc  de  celle   ville,    sans  nom 
d'auteur.  Cet  abbé  sp  permit  aussi 
«le  tronquer  la  prélace  ,  Tavis  au 
lecteur  ,  et  huit  épigrDinmes  ;  ce 
qui  iit  croire  pendant   un  certain 
temps  quecelouvrajje  appartenoil 
léeilenicnt  à   Giaeonietti.     CJn    a 
encore  de    Posselius    des    Dtalo- 
frurs  grecs  et  latins  ,  VYitleniberg, 
itii  i   ,  in-8". 

*  POSSE^TI  (Benoît)  ,  peintre 
holonnais  ,  apprit  son  art  sous  les 
Carrachcs,  ei  l'ut  bon  peintre  de 
pavsages  ,  de  ports  de  mer.  d  eni- 
b:trcations  ,  de  batailles,  etc.  11 
lut  le  maître  de  Pierre,  sou  fils  , 
né  en  i6i8.  Ce  dernier  montra 
un  génie  particidier  pour  les  ba- 
tailles ;  et  ses  ouvrages  se  lont 
distiiiguer  par  la  composition. et 
le  coloris..  Il  a  peint  plusieurs 
tnhhaux  «l'autel  à  Padoue  ,  oîi  il 
iTKuirutdiMi  coup  de  lusil.  Heuoit 
Pos  enfi  eut  un  autre  lils  ,  qui  lut 
cbanoine  de  î^ainle  -  Marie  ma- 
jeure ,  et  qui  eut  la  réputatinn  «le 
bon  panégyriste  dans   uu    temps 
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oîi  le  goût  éloit  tout  à  fait  «••- 
rompu.  Il  est  encore  l'aiil» m  de 
quelques />o<^.v/«'.v  assez  niediiH'us. 

•  1.  POSSFM>  (  .Iran-Bap- 
tiste )  ,  de  IMantcMie  ,  lit  d'utie 
m  bie  l!in;;lle.  çiais  peu  lorfuuée, 
alla  de  hoiin«' IniiM  à  l'u.me,  «>»i 
il  entra  «r.'djiud  au  ser\  «e  nu  car- 
dinal Hercule  Goi  z;>gi c  ,  «  l  en- 
suite à  c<  b:i  du  eartiiiial  (Jnrfese 
en  \b/\i>.  Ileli  ilsii\arl«t  oss<  zbuu 

fioete.  li  nu)unit  en  ij^i).  Ona  de 
ni,  JJta/dgu  deir  onorr.  vrl quale 
si  tratld a pwno  <!<  LUuUoyrobtldà 
e  de  i^radi  d'onore .  \  cuise,  i55i.3, 
i5J6  et  i558  ,  qui  in t  pi.blie  par 
sou  11  ère  Antoine.  A  peine  1  ou- 
vrage ppriil  il  ,  qiie.lean  >'ossevin 
l'ut  accusé  de  plî'giat.  et  d  avoir 
mis  à  contribution  un  ouxxage 
v«)luiiiin«  ux  ernl  «•nlulii!  par  An- 
toine Bernardi  «le  la  Miiaiidole , 
é\('niie  de  Caserle  ,  contre  les 
partisans  «lu  tli  ri  ce  qui  paroît 
cependant  tié^  «liilicile  à  prouver, 
pui.-^qee  le  livre  de  Beruardi ,  ue 
fut  imprime  qu'en  i66v.  ,  c'est-à- 
dire,  neul  ans  après  la  publica- 
tion du  Liiali  g'ie  de  l'ossevin. 

*  II.  POSSFAIN  (Jean-Bap- 
tiste), neveu  du  piéitdeiit,  a 
traduit  «lu  latin  ei;  langue  vulgaire 
la  Mosi  Ox'ia  de  son  irère  Antoine: 
celle  traduction  lut  l'uprimée  à 
Ferrare  en  i5()'2.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage  eu  2  vol.  in-4" ,  sur 
les  Leçons  ilu  bréviaire  ,  Ferrare , 
\S<^'i.  ,  et  un  autre  sur  les  Hym- 
nes ,  Veni.se  ,  i(x>6.  On  lui  doit 
au«si ,  Dr  ojficio  vurati  ad praxim 
circa  repeiitina  et  genrraliora  ; 
Brixiœ  1684  ,  a\ec  les  note»  et  les 
additions  d'André  Victoielli  de 
Bassano  ,  qui  n'avoient  pas  en- 
core paru. 

TIT.  POSSEVIN  (  Antoine  ) ,  né 
à  Manlour,  Irère  du  pn'cédent . 
entra  dans  la  compagnie  de  Jtfsus 
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en  iSSp.  Il  prêcha  en  Italie  et  en 
France  avec  un  succès  distingue. 
Son  génie  pour  les  langues  étran- 
j;èrcs  ,  pour  les  négociations  ,  le 
lit  choisir  par  le  pape  Grégoire 
Xni,  pour  réiahiir  la  honne  in- 
telligence entre  _Jean  III,  roi 
de  Pologne ,  et  le  cz:ir  de  Mos- 
covic.  11  fut  emplové  dans  d'au- 
tres aflhires  en  Suisse  et  en  AUe- 
magtie.  De  retour  à  Piome ,  il 
travadla  à  la  réconciliation  de 
Henri -le-  Grand  avec  le  saint 
siège.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux 
Kspagnols  ,  qui  firent  donner  or- 
dre à  Posscvin  de  sortir  de  cette 
ville.  Il  mourut  à  Frrrare  le  16 
février  1611  ,  âgé  de  78  ans. 
('e  jésuite  joignoit  à  beaucoup 
d'érudition  une  dextérité  peu 
cormnunc  à  manier  les  esprits  ,  et 
iitn  goiU  pour  la  politique  n'at- 
fi)il>li(iau)ais  sa  piété.  Nous  a%ons 
de  lui  divers  ouvrages.  Les  plus 
imporfaris  sont  ,  l.  Bibliot/ipca 
selecta  de  ration^  stuHiorum  , 
Kome  ,  lôpS,  in-iolio  ,  avec  des 
auguientalions.    Le  but  qu'il  s'est 

Eioposé  ,  a  été  d'adoucir  et  d'a- 
réger  Je  travail  de  l'étude  à  ceux 
qui  veulent  s'y  appliquer.  Il  fâche 
de  leur  donner  une  idée  des  au- 
teurs ,  qui  leur  épargne  l'ennui 
ou  le  d;i7iger  de  lire  plusieurs  li- 
bres qui  ne  méritent  pas  d'èlre 
lus  ,  ou  dont  la  lecture  est  dange- 
reuse. Le  premi<;r  volume  traite 
de  la  théologie,  tant  positive  et 
scholaslique  ,  que  morale  et  ca- 
téchistique.  Les  autres  sciences  , 
comme  la  philosophie  ,  la  juris- 
prudence ,  la  médecine ,  les  nta- 
thématiques  ,  l'histoire  ,  la  poé- 
sie et  la  rhétorique  ,  font  la  ma- 
tière du  2'.  «  On  ne  peut  nier, 
dii  Dupin  ,  qu'il  n'y  ait  beaucoup 
<i  érudition  dans  cet  ouvrage  ,  et 
bien  des  choses  très-utiles  pour 
Ceux  qui  veulent  étudier  ;  mais  il 
f;<ut  avouer  qii'ill'a grossi  debien 
«les  qucsiious  de  coulroverse  ,  et 
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de  pièces  qu'il  y  a  insérées  ,  dont 
on  pourroit  facilement  se  passer  , 
et  qui  ce  conviennent  guère  à 
un  ouvragiî  de  cette  nature.  » 
D'ailleurs  ,  il  ne  fait  pas  toujours 
un  assez  bon  choix  des  écrivains 
qu'il  conseille  ;  il  en  censure  d'au- 
tres avec  trop  peu  de  ménage- 
ment. Un  lui  reproche  encore 
beaucoup  de  négligences  et  d'i- 
nexactitudes. IL  Apparatus  sa- 
cer ,  Cologne,  1607  ,  2  volumes 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  en  beau- 
coup de  cours  ,  quoique  les  cata- 
logues qu'il  y  donne  soient  im- 
parfaits ,  peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  L  auteur  se  propose  de 
faire  connoîfre  les  interprètes  de 
l'Kcriture-sainte,  les  théologiens  , 
les  historiens  écclésiasiiques.  Mais 
s'il  fut  utile  dans  son  temps  parce 
livre  ,  on  ne  peut  guère  en  faire 
usage  dans  le  nôtre.  Se  bornant 
trop  souvent»  compiler  et  a  trans- 
crire les  bibllograjihes  ,  il  copie 
toutes  leurs  fautes  et  y  ajoute  les 
siennes.  \U.  Mo.<;co\>i(i,  Cologne, 
in-fol.  ,  1587.  C'est  une  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état  des 
Moscovites,  de  leurs  mœurs  et  de 
leur  religion  ,  etc.  Ou  en  a  une 
traductiou  italienne,  W.Judicium 
de  Nuœ  (  la  N'oiie  )  ,  Joaiinis  Bn- 
dini  ,  Philippi  Mnrnœi  et  Nicolai 
]\lac1na\>eUi  qiiihusdatn  scriptis  , 
Rome,  1692,  et  Lyon,  i5<pi 
ouvrage  fait  par  ordre  d'Innocent 
IV.  .V.  ConJ'nlalio  mitustrorunt 
Transylvaniœ  et  Frnncisci  Da- 
v'uUs  ,  de  Trinitate.  V  L  Miles 
c/tristianits.  VIL  Quelques  Opus- 
cules en  italien ,  dont  on  peut 
voirie  titre  dans  le  Dictionnaire 
tvpographique.  Le  père  Dorigny^ 
jésuite  a  donné  une  V^ie  curieuse 
et  intéressante  de  cet  habile  né- 
gociateur ,  en  1712,  in  -  12. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  Possfvin  ,  sou  neveu  , 
natif  de  Mantoue  ,  dont  on  a 
Gonzm^arum  Mantuce  et  Montis^ 
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ferrât  diicum  hislorin  ,  Mantoue, 
i6i8  ,  in-8». 

t  POSSIDIUS  ,  évâque  (le  Ca- 
lame,  et  discipli;  de  St.  Augustin. 
On  a  de  lui  ,  la  f^^ic  de  son  maî- 
tre ,  écrite  d'un  style  assez-  sim- 
ple ,  mais  exacte.  Il  y  a  joint  le 
catalogue  des  ouvrages  de  ce 
père  ,  avec  le(|uel  il  avoit  vécu 
pendant  près  de  4"  ans. 

I.  POSSIDONIUS  ,  astronome 
et  mathématicien  d'Alexandrie, 
vivoit  après  Eratosthènes  et  avant 
Plolemée.  Il  mesura  le  tour  de  1% 
terre,  et  la  trouva  de  3o  nnlle 
stades. 

II.  POSSIDONIUS  d'Apamée, 
ville  de  Syrie  ,  philosonlu;  stoï- 
cien ,  qui  lenoit  son  école  à  llho- 
Ues  ,  tlorissoit  vers  l'an  80  avant 
Jésus  -  Christ.  Hompé(î  ,  à  son 
retour  de  Syrie  ,  après  avoir 
achevé  la  guerre  contre  .Milhrl- 
date  ,  vint  exprès  à  Piiiodas 
profiter  en  passant  de  ses  leçons. 
On  lui  apprit  qu'il  éfoit  ma- 
lade d'un  accès  de  goutte,  qiji  lui 
laisoit  souiliir  de  cruels  lom*- 
niens.  Il  voulut  du  moins  voir 
celui  qu'd  s'eloit  (latlé  d  entendre 
raisonner  sur  des  sujets  philoso- 
ques.  Il  allii  chez  lui  ,  le  salua  et 
lui  témoigna  la  peine  qu'il  avoit 
de  ne  pou\oir  1  entendre.  «  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous  ,  re|)arlit  Possi- 
donius  ,  et  il  ne  sera  pas  dit  qu'à 
cause  de  ma  mahidie  un  si  grand 
homme  soit  venu  me  voir  inutile- 
menl.  «Il  commença  donc  dans  son 
lit  un  long  et  grave  discours  sur  ce 
domine  des  stoïciens  :  «  Qu'il  u'y 
avoit  rien  de  bonquecequicst  ho- 
nête  ;  »  et  comme  la  douleur  se 
faisoit  sentir  vivement ,  il  répéta 
souvent  :  «  ïu  ne  gagneras  rien  , 
ô  douleur  !  quelque  incommode 
et  violente  que  tu  puisses  être,  je 
n'avouerai  jamais  que  tu  sois 
ua    mal.  »    Lhisloncu   Josephe 
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luî  reproche  d'avoir  calomnié 
les  juifs,  en  les  acccusant  laiis- 
sèment  d'adorer  une  lète  d'àne. 

POSSIN,  voj.  PoussiNcs. 

t  POSTEIi  (  Guillaume  ) ,  né 
l'an  i5io  à  la  Dolcrie  ,  en  Nor- 
mandie ,  |)erdit  à  huit  ans  soa 
père  et  sa  mère,  il  se  (it  maîlie  d'é- 
cole,Agéseulementde  I  |*^ns,  dan» 
un  autre  village  près  de  Ponloise. 
Ucs  qu'il  eut  ramassé  une  petite 
somme,  il  vintconlinucrses études 
à  Paris.  Il  s'associa  avec  quelques 
écoliers;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir,  dès  la  première  nuit  on 
lui  vola  son  argent  etses  habits.  Le 
iVoid  qu'il  endiira  ,  lui  causa  une 
maladie  qui  le  réduisit  :i  soullrir 
pendant  deux  ans  dans  un  hô- 
pital. Sorti  de  cet  asile  de  la  mi- 
sère ,  il  alla  glaner  en  IJeauce. 
Son  industrie  laborieuse  lui  ayant 
procuré  un  habit,  il  vint  conti- 
nuer ses  études  au  collège  de 
Sainle-Barbe  ,  où  il  s'engagea  a 
servir  quelques  régens.  Ses  pio- 
grès  fïirent  si  rapitles  ,  qu'en  peu 
de  temps  il  acquit  une  science 
universelle.  François  I,  touché 
de  tant  de  mérite  uni  à  tant  d'in- 
digence, l'envoya  en  Oiieut,  d'où 
il  rapporta  plusieurs  manuscrits 
précieux.  Ce  voyage  lui  mérita 
la  chaire  de  prolèsseur  royal  des 
mathématiques  et  des  langues  , 
avec  des  ap,)ointemens  considé- 
rables. Sa  iacon  d'enseigner  et 
surtout  sa  façon  de  vivre,  lui 
suscitèrent  divers  ennemis.  La 
reine  de  Navarre  irritée  de  son 
attachement  au  chancelier  Poyet , 
lui  fit  perdre  ses  places.  Obligé 
de  quitter  la  France  ,  il  pasoa  à 
Vienne,  s'en  ht  chasser  et  se  ren- 
dit à  Rome  ;  il  se  lit  jésufle  ,  fut 
exclus  de  l'ordre  et  mis  en  pri- 
son fan  1345,  pour  avoir  sou- 
tenu que  «  la  puissance  des  con- 
ciles étoit  au-dessus  de  celle  des 
papes.  »  Après  une  année  de  cap- 
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'tiNil»,  il  se  relira  à  V^ealse  ,  où 
une  \ifillo  fille  s'i;m|.»ar;«  de  sou 
ceiir  1 1  de  son  espiit.  Il  soittiut 
q-ie    lu   réden)|)iio!i    des   t'eiiiiiies 
nVtoif    pas  ache\oe.    el   que    la 
mèri'  Jeuiiiir  (  c'étoit  le  nom  de 
sa  V  nitMiine)  devoil  terminer  ce 
gr;>»!d    o!i\i-Hi;',    «,\st    sur   celle 
i-.th'CilJf   iju  il    n'ibiia  son   livre 
extravat^an!  .  •■  des  lrès-n>er\eii-  ! 
lentes    victoires   des   femmes  du 
nouveau- iiion.'!*'  ,    et    coinuiLUt 
e'l>s  doivent  jr- >•  raison  à  tout  le 
monde  comma   tler ,   et  même  à 
ceux  qui  aufun'    a  raonarcine  du 
inonde  vieil ,  »  P  ris  ,  i55^,  iu-it). 
Celouvraye  le  lit  r(iilei»jner,  mais 
on  le  relâcha  ensinte  comme  un 
insensé.    De    retour   à    Paris    en 
jS55,  i!  en  itmua  de  d(}'uler  ses 
exlravaj^ances.  (^)ntraiut  de   tuir 
en  Alleiuaijne,    il   se  relira   à   la 
cour    de    Kerd inantl    ,    quj    l'ac- 
cueil it    assez    bien  ,    et    i}r,«)icssa 
quelque    teuqjs    dans   l'uji^ser.-ité 
de  Vienne  en  Auîrulie.    L'amour 
de  la   patrie  le  sollicilant  de  re- 
tourner   en     France  ,    il    adressa 
une  rétiactatiou   à   la  reine  ,  qui 
le  rétablit  dans  sa  chane  du  cui- 
lé^'e  royal.  Son  ehanyemeDl  n'e- 
toil  pas  sincère.   Il  c!iercha  a  re- 
i)auflre  ses  tblus  ,  et   lut  rejét^ue 
au  inonastèrede  Saint-Martm-ues- 
Cliauips,où  iî  mourut  le  (3  .x'ptcui- 
})re    i58i.    Poste!  se  laisoit   beau- 
coup plus  vieil  v  qu'il  n  etoil,  et  al- 
tribuoit  sa  constante  sa n té  à  l'a  l)ol. 
âk  ucnce  absolue  de  tout  couuneice 
avec  le  sexe.  Il  \ouloit  persuader 
aussi    qu'il    étoit    ressuscite  ;    et 
pour   prouver  ce  miracle  à  ceux 
qui  l'avoient  vu  aiilielols  avec  un 
visaije  pâle,  des  cheveux   };n'.  et 
une  barbe  blanche  ,  il  se  lardoit 
Kecictoment ,    et   se    peignoit   la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ses   ou- 
vra j,'es  ,    il    s'appeloit    Pustel/u^ 
reatUutus.    Postel    étoit  ,    à    ses 
lis  cries  près  ,  un  des  yéuies  les 
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plus  étendus  de  sou  siècle.  Il  avoit 
\\\\e  vivacité  ,  une   pénétration  et 
une    mémoire    qui    alloient    jus- 
qu  au  prodige.  Il  connoissoit  par- 
laitemeut  h-s  langues  orientales, 
une  partie  îles   langues  mortes  , 
et  presque  toutes  les  langues  vi- 
vantes: il  se  vantoit  de  «  pouvoir 
faire  U-  tour  du  monde  sans  tru- 
chement. »   François  I  et  ia  reine 
de  Navarre  le  regardolent  cominei 
la  mt^r\'eiU('  di^  leur  t-iècle.  Char- 
les IX  l'appeloit  son  philosoplu:. 
On     assure  que  quand   il  ensei- 
gnoit  à   Pari»  dan»  le  collège  des 
Lombards  ,    il    y    avoit    nue    si 
grande  loule  d'auditeurs  que  la 
salie   de   ce   collège  ne    pouvant 
les  contenir,    il    les   faisoit    des- 
cendre dans  la  cour  ,  et  leur  par- 
loit  d'une  lènètre.  On  ne  peut  fier 
qu'il  n'eût  fait  beaucoup  dhon-: 
naur  aux  lettres  ,   si ,   ii   loice  de 
lire  les    rabbins  et  de    contem- 
pler   les    astres  ,    il    n'avoit    pas 
perdu  la  tète.  Ses  principales  clii- 
I  mères   étoient  ,    que   les   lèmmes 
j  douiineroient  un  jour  sur  les  houi- 
I  me,-.,  (pie  la  plu|)art  des  m\s:eies 
du  cnristiani.-me  pouviueulse  dè- 
I  montrer  par  la  raison  ,  que  l'auge 
Ra^iel  lui  avoit  révélé  les  secrets 
livins,   et  que  ses  écrits  eloieut 
les  écrits  de  Jésus-Christ  même; 
enfin  ,   q  le    lame    d'Adam    é:6it 
entrée   dans  son  corps.    !)a.'S  ia 
foule  des  écrits   dont   il   surchar- 
gea l'univers  littéraire  ,  on  ne  ci-> 
tera  que  les  principaux  :  1.  Clavis 
ahscondilni-uiii    à     coiistitutiuiie 
inuiuli  ,  Parisiis,    i547  >  i"-itJ,  ^'' 
Ainstelod.  ,    iti^t)  ,   in-r2.    Celte 
dernière  édilion  est  commune  ;  la 
première    est    fort    rare.    il.     De 
iilllmo    julii  io  ,    saus    nom    de 
ville  ni  d'imprimeur,  et sansdalc, 
in-i6.    C'est    lUi   des    plus    rares 
ouvrages  de  Postel.  111.  Apolo'^ie 
contr"  les  de  tracteurs  de  la  Gaule , 
qui   renferme  des  choses   singu- 
lières. IV.   UUnique   moyeu    de 
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l'accurJ  i/ts  Ptiptt'sttiits  et  des 
CutlioUtjUiiti.  V.  \M6prviniiirs  ùlr- 
incns  il  Euclicle  clirclien  ,  pour  la 
raison  de  la  divine  et  elcriielle 
venté  démontrée  ,  trudiiits  du 
latin,  Paris,  iS^c)  ,  iii-i(j.  VI. 
La  Divina  onlinazione ,  in-8"  , 
i556,oùc'î;I  C()iii[)ri.se  la  raison 
de  la  reatiliiliuii  de  toutes  choses. 
VII.  Merveilles  des  Indes  ,  i553, 
iii-id.  VUl.  Description  et  carte 
de  la  l'erre-Saiitte  ,  idem.  l\.  Les 
Jiuisons  de  la  Monarchie  ,  l'aris, 
i55i  ,  in-8".  X,  Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  déluge  ,  Paris  , 
i5j2,in-iti.  XI.  l  a  Lui  salicjne , 
idcin.  Xll.  De  Phœnicuni  ItlteriSy 
Paris  ,  i5;Vi  ,  in-b"  ,  petit  lor- 
mat.  Xlll.  Liber  de  causis  na- 
turœ  ,  Paris,  i55'2,  in-i(j.  XIV\  De 
originihus  nationum,  i5j5  ,  in-8". 
XV.  Le  prime  nuove  deW  altre 
mundo  ,  cioè  la  vergine  veiietia- 
na  ,  Venise,  i5j5,  10-8°.  XVI. 
Traité  de  l'origine  de  l'Etiuiie  , 
en  latin  ,  Florence,  i').m  ,  iii-S". 
XVII.  Epistola  ad  Schwend;!- 
diuni  de  virgine  venitianu  , 
i5jt)  ,  in-8*.  XVIII.  Recueil  des 
prophéties  les  plus  célèbres  du 
monde  ,  par  lequel  il  se  voit  (pie 
le  roi  François  I  ,  doit  tenir  la 
monarchie    de     tout   le    monde. 

XIX.  Alcorani  et  Ëvanç^elii  con- 
cordla  ,    Parisns  ,    i54-3  »    in-8". 

XX.  De  rationibus  Spiritiis  sanc- 
ti  ,  idem.  XXI.  De  nativitate 
mediatoris  ultimd,  Basic,  ii>  17  , 
in-4°.  XXII.  Proto-Evan<^elium  , 
ih'ji  ,  in-8".  XXIII.  De  lini^uœ 
l'hœnicis  seu  hebraicœ  excetlen- 
tid  ,  Vienmo-AustriaciK  ,  ijo^  , 
in-4''  ,  insérée  depuis  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Br^me  ;  très-rare. 
XXl\'.  Une  apologie  de  Se/vet. 
XXV.  Une  f^ersion  française  de 
Da/ès  ,  i5j5  ,  in-16.  XXVI.  G, 
Postelli  de  republicd ,  seu  maf^is- 
tratibus  Atheniensium  ,  Liber. 
XXVII.  De  orbis  concordid  , 
Bàle  ,  in-folio  ,  i544-  Le  but  de 
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l'auteur  est  de  ranicncrtout  l'uni- 
vers    a    la     religion    clirélKMiiir. 
Cette  production  bizarre  est  divi- 
sée en  quitrc  livres.  Le  premier 
contient   les  preuves   dir  la    reli- 
gion ;   le  second,  la  rélutation  de 
la  doctiine  de  ralcoran  ;  le   troi- 
sième ,  un  traité  de  l'origine  des 
fausses  reliLjious  et  de  l'idolâlric  j 
et  le  quatrième  ,  delà  manière  de 
ramener   les    inaliométans  ,     les 
païens  et  les  juils.    Tous  ces  dil- 
lérens  écrits  sont  aussi  rares  que 
singuliers.    On    lui     doit   aussi  : 
Li/iguarum     duodecim  ,     chara- 
cteribus  dijjerentium  ,  alphabeti 
introductio  ,    ac   legendt    modus 
Jacillimus  ,  Paris  ,  un  vol.  in-j"  , 
sans  date  et  les   pages  non  cinl- 
frées  ;  mais    avec    une    dédicace 
ailresséeà  Pierre  Paulmier,  arclie- 
vèque  de  Vienne  ,  etdaléede  l'an 
1 5^8.  Une  autre  partie  de  cet  ou- 
vrage impriméeégalemeut  à  Pans, 
est  dédiée  à  Jean  (Jlivier,  évé<pie 
d'Angers.  Poslel  ne  présente  cpie 
les  alphabets  de  toutes  ces  langues 
(hébreu,  samaritain  ,  éthiopien  , 
aralie  ,  syrien  ,  etc.  ,  }  avec  (|uel- 
ques  exemples  pour   la   lecture  ; 
mais    il   donne    une     grammaire 
entière    de   l'arabe  ,    et   c'est  ce 
qui     fait   cette    seconde    partie. 
Les    caraclèies    hébreux  ,     sans 
être  beaux  ,    sont  exacts    et    fa- 
ciles   à    leconnoîtrc  ;   quant  aux 
autres  ,    syriens  ,  *rabe5  ,    etc.  , 
ou   y    appercoit  la    naissance   et 
l'imperfeclion  de  l'art  ,   et  ils  sont 
défigurés  au  point    que   sans    un 
texte  suivi   ils  seroient   dilhciles 
à  lire.  Le  même  volume  offre  ure 
dissertation  sur  l'origine  et  l'an- 
tiquité de  la  langue  hélnaïquc  , 
dédiée    au  cardinal    du    Bellay  , 
évèque  de  Paris.  Une  comparai- 
des  langues   orientales  entre  elles 
et  même  avec  le  latin  et  le  fran- 
çais ;   cette  partie  a  été  imprimée 
en  i558  ,  et  elle  ne  doit  former 
avec  les  autres  qu'un  même  vo- 
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liinie.  Tout  porte  à  croire  qne 
cet  ouvrage  de  Po^fel  ,  aussi  sin- 
gulier par  les  recherches  qu'il 
reuterine  ,  que  par  l'impression 
de  toBs  ces  caractères  étrangers  , 
est  le  premier  tlece  genre  qui  soit 
sorti  lies  prest.es  de  Paris.  Les  fi- 
nances de  Postel  se  trouvant  épui- 
sées par  J(  s  ac<pnsi(I(>us  de  livres 
et  de  manuscrits ,  qu'il  avoit  laites 
tlans  ses  voyages  ,  il  sollicita  des 
secours  ;  mais  il  ne  trouva  de 
ressources  que  dans  son  zèle  et 
dans  son  écnnouiie.'  Eram  ex- 
liauslus  ,  dit  -  il ,  et  ob  libros 
coëmptos  et  peregrinationem  , 
i.utius  ,  ut  pariim  mihi  superes- 
set  ,  mide  liane  islam  philolo- 
giam  tolerareni  ;  il  fit  cependant 
graver  ces  caractères  par  dijsi 
mains  inexpertes  ,  sciilptoribus 
iiuxqunm  quicquani  taie  untea 
expertis.  Il  y  a  encore  d'autres 
Givrages  tpie  les  curieux  recher- 
chent ,  quoique  leur  rareté  IVisse 
tout  leur  mérite....  (consultez  les 
î^ouveaux  (-claircissemens  sur  la 
\ie  et  les  (  )u\rages  de  (iuillaume 
Postel  ,  par  le  père  Deshillons  , 
l.iége  ,  1773,  in-S".  C  est  à  tort 
qu'on  a  altriluié  à  Posfel  le  livre 
JJe  tribus  impostorîbtis.  Malgré 
les  recherches  des  sa\  ans  ,  on 
ignoie  encore  quel  en  est  le  vé- 
ritable auteur. 

P0STHU:N#:(  Marcus  Cassius 
lyatienus  Posthdmius  )  le  plus  il- 
lustre des  tyrans  qui  s'emparè- 
rent vers  le  milieu  du  Tf  siècle  , 
de  diverses  provinces  de  l'empire  , 
lut  peu  connu  avant  les  deux  an- 
nées qui  précédèrent  sa  révolte. 
\alérien  voulaut  accoutumer  de 
bonne  heure  au  gouvernement 
Cornélius  Valerianus  son  petif- 
iils  ,  le  mil  à  la  tète  des  troupes 
des  Gaules  ,  et  lit  Posthume  chef 
de  son  conseil.  Ce  jeune  prince 
acquit  beaucoup  de  gloire  ,  et  sut 
«topi*«her  les  Geriuains  de  péné- 
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trer  dans  les  Gnuies.  Mais  l'im- 
prudence de  Sjlvain  ,  son  gou- 
verneur, causa  bientôt  un  grand 
chiuigcmenl.  Il  voulut  enlever 
aux  soldats  le  butin  qu'ils  avoient 
fait.  Ils  se  mutinèrent  ,  tuèrent 
Valérien  et  son  gouverneur  ,  et 
déclaièreiit  Posthume  empereur 
vers  le  commenceuient  de  261. 
J^a  conduite  de  Posthume  justi(i4 
le  choix  des  troupes.  Les  Ger- 
mains lurent  repoussés  en  di- 
vers» s  rencontres  ;  et  pendant 
plusieurs  anni'es  il  sut  se  main- 
tenir dans  sa  dignité  ,  quoique 
Giillien  qui  éloit  légitime  emj)e- 
r<;ur,  (ildeselVortsextraordinaires 
pour  le  détruire.  Posthume  avoit 
un  Ciis  qu'il  associa  à  l'empire  ;  il 
éloit  digne  de  son  père  par  ses 
glandes  qualités  ,  et  lui  étoil  su- 
périeur eu  éloquence.  On  lui  a  at- 
tribué XIX  'léclainatioiis  ,  qui  ont 
paru  sons  le  nom  de  Quirililien. 
Les  deux  Posthume  furent  tucspar 
leurs  soldats  en  5(17  ,  près  de 
Mavence  ,  où  ils  veuoieut  de 
vaincre  le  lyraii  Lselien.  Posthume 
le  père,  qiunque  d'une  naissance 
obscure  ,  éloit  un  de  ces  esprits 
privilégiés  qui  apprennent  tout 
d'eux-mêmes,  ctcjui  n'ont  besoin 
que  de  sui\  n*  i'tiislincl  de  leur  gé- 
nie pour  exécuter  les  plus  grandes 
choses.  Il  nrut  de  la  nature  des 
talens  distingués  pour  gouverner 
un  état  a\rc  splendeur  ,  et  pour 
le  délondie  avec  courage. 

*  POSTHITTS  (  Jean  ) ,  né  en 
1557  ,  à  («ermersheiiii  ,  ville  tlu 
F>as-Palatinat  ,  reçu  docteur  en 
médecine!»  Valenceen  Dauphiné  , 
en  iiS"]  ,  exerça  son  art  avec  ré- 
putation dans  plusieurs  villes 
d'Allemagne  ,   et  mourut  à  I^los- 

barli  le  '^4  i"'"  '-^'.C-  ^"  *  *''-'  '"' 
des  ouvrages  en  pi-ose  et  en  vers  , 
parmi  lesrjuels  on  remarque  celui 
intitulé  :  iicinersiieimi  Parerç^a 
pt^eticn;  VN'irzeburgi,  i58o,  in-ra. 
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în-iî.  Il  a  mis  en  latiu  les  deux 
li\res  ,  de  Diœlis  ,  (riiii  juif 
noniiiK?  Ts;»ac  ,  t;t  a  public  :  O'i- 
sen'nlioncs  nnntomicœ  in  Ilcaldi 
Colunibi  Cremonensis  analo- 
miam  ,  qui  oui  éié  iuiprinit-cs  à 
Fratici'ojt ,  eu  ij()i)  ,  in-S"  ,  a\ec 
l'ouvrage  du  mcnie  Colunibus. 

I.  POSTirUMTUS  ,  (  Auîus  ) 
créé  «liclalcur  dans  la  guerre 
excitée  par  la  liiile  do  Tarquin 
chez  Manlius  ,  général  des  ïus- 
ciilans  ,  qui  éloit  sou  geudie.  Il 
y  eut  un  couioal  près  du  lac  Ré- 
gile  ;  et  comme  la  viclniie  éloit 
indccisc,  Titus  Abulius  ,  géné- 
ral de  la  cavalerie,  (it  ôler  la 
bride  à  tous  les  chevaux,  a(iu  que 
fonilaul  a  toutes  jambes  sur  l'eti- 
nemi  ,  ils  ne  pussent  être  arrè.lés 
dans  leur  course.  Cet  expédieiat, 
réussit  ,  et  rarmée  ennemie  lut 
mise  en  déroute  et  eutièiemeut 
détruite  l'an  496  avant.!.  C.  Sept 
ans  auparavant,  ayant  remporte,, 
ui'.e  victoire  confie  les  Sabius  y, 
ilétoitenlré  dans  Home, couronné 
de  mjrtes.  Ce  fut  l'origine  des 
o\ a tious  ou, pjeiUs, triomphes.   |  .  : 

IT.  posTiin>nus,  (  Lucuis} 

consul  après  la   bataille  de  Can-,. 
ncs  ,217  ans  après  J.  C.  ,    partit 
pour  les  Gaulf'S  a\ec  une  armée. 
Il   fut  entièrement  déi'ait  par  les 
Boïeus   qui    liabitoie^it    le    l»our- 
Jipnuois  ,   et  re^ta  Sur  le  champ 
de    bataillç:,  J^s  baruares   ayaut 
coupé  sa   tèié  ,    la   por.'èrent   e%, 
triomphe   dans  leur,  temple  ,04} 
s.m  crâne   devint,   uti  yaseç  .s^icj;^,^ 
d:tns  lequeLils  oiï'roieut  des  li^- , 
lions  aux  disu-i:.         .    ,,       ,j.;,i.I„ia 

POSTHUMUSl'  i  f^oj^  <^^é!«i» 

du  ),  ,  '  marcha  od  de  Lond i;çs, ,, , 
mort  cjj,,.f-Oj  ,  a,  composé  ui^ 
Uictiiit^iaii^e  df  Çomnujrce,^  ,c4) 

T.  XIY. 
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I  vol.  iii-ful.  (Jesl  un  ouvragi;  d« 
la  |)liis  grande  utilité  ,  et  d'uQ 
travail  immense.  On  n'a  pu  ae 
procuier  aucun  détail  sur  &a  vie. 

POTAIMON  ;  ptiisopiie  d'A- 
lexandrie ,  conlemporain  d'Au- 
guste ,  prit  un  sage  milieu  entre 
Pincertilude  ties  pyriLonicus  et 
la  présomption  des  dogmatiiitics.f 

II  emprunta  d^-  cliaqoe  écfue  de 
philosophie   ce   (|ui   pouNO'.t  per- 
fectionner sa  raison.  Il  ne  paroît 
pas   que  ce    sage 'philosophe  ait. 
présidé  à  aucune  ..école  ,   ni  qu'il 
a't    donné    naissapce   à    aucune' 
secte  ;    mais  sa  u'auîère  de  phi-, 
losojiher  se  répandit  dans  tout  Iiî. 
monde  savant.  (Jeii\qui,l,'embras-f 
sèrent  ,    soit  à   Alc.\apdne  ,    soit 
à  liome,  furent  nommés  eciccli-r\ 
fjuç-s  ,    parce  ,^^iu,ïs   cîviisissoient' 
les  opinions  q.ui,rç'U,r  |)îiroisspiei;»f 
ias  plus.conyenab|l^e5;  / |(>^p  iLes'-! 
'8?^*^-      ■  ;  •  ::  ;r.ii- '..::•.:    ■  '•    -t 

""^  'POTÉMKTN.,  (G  régoire- AÎe-' 
xandre)  ,  né  eiî'^  }7^"J  >,  dans  les 
environs  de  Smolerjsko,  dune 
lamjile  d'origine  po/ouoisc  ,  éfoit 
enseigne  de  IjvgMrc^'e  'a  cheval  , 
lorsque  Catherine  II ,  pour  se 
faire  roconnoîlrq  impératrice  , 
])arcouroii  les  rang^  des  gardes 
<l(,iut  elle  voulait  se  (aire  un  appui. 
iCUe.étoit  elle-iji]è|nie  à  cheval  et 
en  unirprm,e.  Jj^ôteiiiikin  ,  voyant 
qu'.elle  navoit  poiyt  de  dragonne 
;t  sou  épée  ,  detacl^a  k  sienne  ei 
;s'ay:an.çapour,l.a,lui  Oïliiir.ÇeUe at- 
■tqnfion  le  lltdistiygijer.Sa  grâce  , 
isyij^'agilité  (ixère^tjkiuui'oj.en  sa  f;> 
j\  e,ut:,l.,altachemc:)|  .ue,|S}^  sonverai-' 
m_Cj.'_ba  iÇtirlé  lui  f\[ljy^\y)  entôt  Ij^ 
jliame'd.  s  Ûrloîïtl,  d^bi^s  v-  que- 

;liL:pçrJre.  t, jn^^jciy^l^ içe ile^con- 
:s^' de  cet,.;^(;m4;jn,t  ^i^'lb,  iiom- 
lU^I,  iiiiuis|.ie  ji^la  jjuerrc.  Ce  fat 
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rine  II  de  s'cmpnicr  do!a  Crime**, 
et  de  jeter  les  rondemens  de  la 
ville  de  Cherson.  ICI  le  lut  fontlee 
m  1778,  sur  les  l>0!'iis  du  JNiéper, 
h  diic  lieues  d'Oczackow  ;  Itieutùt 
npreselleconlctio.'t  [)liisde4()!OOo 
h:ibitaiis  et  un  superlie  chantier 
pour  la  marine.  î'blemkin  intio- 
diiisil  dans  la  (>riinée  plii.iieur.s  ar- 
bres Iruitiers.  et  près  deSoudak  la 
distillation  (le  l'eau  dévie.  On  lui 
dut  la  grande  nvinulncture  de 
verrerie  et  de  glace  éfalilie  à  Pé- 
lersbourg,  et  qui  est  devenue  su- 

Eérieure  pour  la  grandeur  et  la 
eautd  des  ouvrages  à  celles  de 
Venise  et  do  Pans.  PotemUin  , 
amateur  des  rfrtiï ,  notamment  de 
la  musique  ,  se  laisnit  suivre  par- 
tout par  quatre-vn)gt  musiciens. 
Possesseur  dt  len-'es  immenses  , 
de  plusieurs  cassettes  reujplies 
de  pierres  précieuses  ,  et  de  bd- 
lets  de  banque  de  toutf's  les  na- 
tions commerraulcs  de  l'I'urope, 
il  yrdunit  les  riches  dépouilles  des 
princes  Lubomioiski  et  Sapieha  , 
en  Podolie  et  en  Lidiuanie  ;  le 
gouvernement  de  la  Tàuride  et 
le  grade  de  grand  amiral  de  la 
mer  Noire.  Il  manquoit  à  son  am- 
hilion  le  Cordon  de  Tordre  de 
St.  George.  Pour  l'oltleuir,  il  fal- 
îoit  avoir  commandé  une  armée 
«{n  chef"  et  avoir  remporté  une 
■yictoirc  ;  Potcmklr^  fit  renouveler 
l'a  guerre  contre  la  Turquie,  çn 
i-'S'-.  Placé  alors  l\  la  tète  d'une 
armée  de  1^0,000  nommes  ,  avant 
sous  ïes  ordres  pliisieurs  autres 
corps  d'armée  connnandés  par 
des  généraux  de*  rtiarquc  ,  revètd 
d'un  pouvoir  Sans  bornes  ,  régis- 
sant despotiqnement  le' départe- 
ment delà  guerre  .  tout  lit  c\-à'(U- 
dre  un  instant  qu'il  n'allAt  con- 
quérir des  états  pour  s'éti ,  dccla- 
clarer  lui-même  le  soiivéraip. 
Bientôt  ,  de  nombreux  coniHafs 
inondèrent  de  iang  les  plaines 
d'Oczackow  .  da  Ktibaû  el  de  la 
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!  petite  Tartarie.  La  famine  et  W 
j  peste  se  réunirent  au  carnage 
pour  les  dévaster,  el  il  lalhit  ap- 
porter ,  des  contrées  lointaines  , 
tout  ce  qui  éfoit  nécessaire  k 
j  ]  apj>rovisionnemenl  d  une  t'oule 
I  d'hommes.  Potemk'n  assiégea 
OcZackovv  au  milieu  des  Irimafs 
les  plus  rigoureux  ;  les  iialnians  , 
pour  diminuer  l'aftenite  du  iVoJd, 
a\  oient  été  forces  de  se  cieuser 
des  huttes  sourcnaines  ;  le  géné- 
ral russe  lit  ^l<^nner  l'assaut  ,  livra 
la  ville  ,  pe;i(/ant  trois  jours  ,  aU 
pillage  ,  cl  en  lit  passer  la  garni-' 
son  et  les  habiians  au  iil  de  l'é-  • 
pée.  Cette  horriblaexéculion  coû-  ' 
ta  la  vie  ii  y.3, 000  Turcs  ;  mais  elle  ' 
pi-ociAa  à  Poteuikin  un  préseiil  de 
100,000  roiil)li'S  ,  le  tilie  d  llot- 
man  ,  ou  chef  des  (Josaquc's  ,  et 
unbAton  de  commandement  gar- 
ni de  diamans  et  entouté  d'une 
branche  de  laurier.  Les  laveurs 
de  l'impératrice  ne  se  borneront 
pas  là  :  au  mois  dé  marS  1791  , 
Potemkin  revint  à  Péfersboiirg, 
jouir  de  sa  gloire.  Sa  souveraine' 
lui  prodigua  les  l'êtes  ,  lui  fil  don  ' 
du  palais  deïauride'  et  d'v.n  ha-' 
bit  hrodiî  en  dianians  ,  estimé 
900J000  i-ouliles.  Potemkin  é!ala 
alors*  h:  Inxe  leplus  e\tr<?ine.  Cha-" 
eim  de  ses  repas  coAtoit  800  rou-'- 
blcs  ;  on  y  trouvoi'l  les  niets  les 
])4mS  rares  ,  el  des  cerises  au  cœur 
de  l'hiver  ,  qu'on  avoit  payées 
un  roid)le  la  pièce.  Il  se  ren- 
dit ])ieiitôt  au  congres  d'Yassi,. 
qtii  devoit  assurer  la  paix  enl;eia 
Hnssie  cl  la  Turquie;  mais  il  ne  put 
s'occuper  ioni;'- temps  des  négo- 
j  cîrftSons  ,  ayant  été  attaqué  de  la 
maladie  qui  y  régnoit.  11  avoit 
auprès  de  lui  Tinmann  et  Menât , 
les  deux  plus  célèbres  médecii^s 
de  Pétersbourg  ,  mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  ,  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  exces- 
sive. On  dit  qu'il  mangeoit  à  sou 
dcjeàncr  uue  oie  cillivvè  oU  ua 
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laiinhon    ,    biivoit    une    quantité 
éiiorine  de  vm  vt  «le   liqueur  de 
Daiitzick,  et  dîtioil  ensuite  avec 
1,'t     uiônie    voracité.     Huit    jours 
avant  sa  mort ,  le  grand  visu-  lui 
envoya   un   homme   de  contiance 
î)6ur  le  prier  de   se  relâcher  sur 
quelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix,  parce  que  s'il  étoit 
dans  la  nécessité  d'y  souscrire  ,  il 
craijjnoit  de  signer  en  même  temps 
sou  arrêt   de  mort.    Malgré  cette 
•considération,  Pofendiiu  le  refusa. 
I/aird'Vassi  lui  paroissant  insa- 
lubre ,  il  voulut  se  rendre  ;»  Nico- 
laéll;  mais  à  peine  eut-il  lait  trois 
liènesquil  se  trouva  plus  mal.  Il 
descendit  de  voiture  sur  le  grand 
chemin,  et  mourut  sons  un  arhre 
le  i5  octobre   1791.   Il  lut  aussi- 
tôt tratisporté  h  Cherson,  où  l'im- 
pératrice destina  100, ouo  roubles 
pour  lui  éiiger  un  mausolée.  Des- 
pote violent  ,  impérieux,   il    eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son  • 
ailibitlon  ,    dit   Casiera  ,    fut   in- 
constante et  capricieuse,  il  vou- 
lut  quelque    temps   èlre  duc  de 
Courlaude     et    roi    de    Pologne. 
Bientôt  après  ,  il  trou\a  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
leur  prêtera  lespoirde  chasser  les 
Ottomans  de  l'Europe,  pour  fon- 
der un  nouvel  empire  sut  les  dé- 
bris du  leur.  Dès  les  premiers  ins- 
tatis  de  sa  fa\eur  ,  il  s'accoutuma  à 
traiter  arbitrairement  tout  ce  qui 
l'entouroit.    Vêtu    d'une'    simple 
robe  -  de  -  cliaml.-re  ,    les    jambes 
unes  et  étendu  ^u#  un  canapé,  il 
récevolt  les  courlisàns  et  les  mi- 
nistres étrangers  sans  daigncrleur 
offrir  de  s'asseoir;  et  plua    d'une 
fois   il   se    permit   de  porter  une 
main  insolente  sur  les  gramls  qui 
ne  voulolent  pas  ramper   de\ant 
lui.   Il  avoit  qiieiquetbis  d;-s  bi- 
zarreries  cruelles.    Un    honnête 
marchand  de  Moscow  poiloit  une 
Irès-longue  barbe.    Pour  la  laire 
v»ir  à  une  dame  ,.Pot9nikia  le  lit 
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enlever  par  la  police  et  conduire 
en  prison  à   Pétersbourg  ;  mais  il 
oublia  la  barbe   et  le  marchand  , 
qui  languit  siv  mois  dans  les  l'ers. 
Kniin  sa  lil)ert(;  lui  est  rendui-  ;  il 
retourne    ma!ad(!  à    A!(v-;cou   ,    y 
trouve  sa  femme  morte  de  chagrin 
et  sa  maison  ruinée.  »  .^I.  de  Ségur, 
ambassadeur  de  France  à  Péters- 
bourg ,    trace  ainsi  le  portrait  de 
Potemkin    :     «    Cet    homme    fut 
l'un  des  plus  extraordinaires  de 
son  siècle.  Un  hasard  singulier  le 
créa  pour  l'époque  qui  lui  conve- 
noit  :  il  rassendjloit  dans  sa  per- 
sonne les  défauts  et  les  a\anlages 
les  plus  o|>posés.  Avare  et  magni- 
fique ,  despote  et  populaire  ,  dur 
et  bienfaisant  ,  orgueilleuv  et  ca- 
ressant ,  politique  et  confiant ,  li- 
bertin et  superstitieux,  audacieux 
et  timide  ,  auibitieux  et  iiidiscr<'t, 
prodigué   avec    ses   parens ,    ses 
mijîtresses   et   ses  favoris  ,   il  ne 
pàyoit  souvent  ni  su  maison  ,  ni 
ses  créanciers.  Rien  n'égaloll  l'ac- 
tivité de  son  ima;^iuation  ,    j>i    la 
paressedeson  corps.  Aucun  dan- 
ger n'eîFrayoit  sou  courage  ;  au- 
cune  difiiculté   ne    le   faisoit  re- 
noncer à  ses  projets;  mais  le  suCn  , 
ces  le  dégoûtoit  di-  ce  qu'il  avoit 
eillrenris.     tl     i"atigu(r)it    l'umpir.e:, 
par  le  iioin|»re  de  ses  emplois  et^  ' 
par  l'éleiurue  de  sa  puissance  ,  et 
il  étoil  lui  ir.èine  latigué  du  [liaid?,  • 
de  son  existence  ,  envieux  de  to,ut^ 
ce  qu'il    ne    iaisoit     pas    et    eû- 
nuye  de  ce  qu  il  iaisoit.   11  ne  S3(- 
voit  ni  "oûter  le  repos,  ni    jouir  [ 
de  ses  occupations.  Tout  eu  \a%,. 
étoit  décousu;    traxail  ,    plaisir,, 
caractère  ,  maintien  ;  il  avoit  l'air  , 
embanassé   dans   toutes   les    so- ^ 
ciétés  ,  et  sa  présence  gènolt  lou.t 
le    niinnde.     (1   t  rai  toit   ;nec   l\\i-\ 
meur  ceux  qui  le  craignoieni  ,  et 
care.ssoit    ceux    qui    l'abordoient  ^ 
familièrement.  Il  promettoit  tou- 
jours ,    tenoit  peu  et    n'oublioit 
jamaii     rien.     Per&énne    u'atult 
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moins  lu  que  lui  ,  cl  peu  (le  gens 
(f'toietit  plus  instruits.  Il  avoit 
causé  a\tc  des  honjuies  habiles 
dans  loutes  les  prolessious  ,  clans 
toutes  les  scienees  ,  dans  tous  les 
arts.  On  ne  sut  jamais  mieux 
jiomper  et  s'approprier  le  savoir 
des  aniies.  11  auroit  étonné,  dans 
une  conversation  ,  un  littérateur, 
uii  artiste,  un  artisan  et  un  théo- 
logien. Son  instri'.clion  n'éloil 
pas  profonde;  mais  elle  étoit  fort 
éféiltliiellu'apnroroiiHissoit  rien, 
mais  il  parloii  nien  de  tout.  L"i- 
négalifc  de  son  humeur  répandoit 
une  hizarrcrïe  inconcevable  dans 
seâ  désii'S  ,  dans  sa  conduite, 
d;ins  sa  'manière  de  vivre.  Tantôt 
il  formoit  le  projet  de  devenir 
souverain  ;  tantôt  il  montrpit  ïe 
désir  de  se  falie  é\e(iue  ou  même 
simple  moine  j  ii  balissoil  un 
jtalals  superbe  ,  et  vouloit  le  yen- 
«Jre  ayant  qu'il  fût  aclicvc.  t?n 
joiir  il' ne  fôVoit  qu'à  la  guerre  iït 
n'étoil  entouré  que  d'olViciers,  de 
Târtares  et  de  Cosaques  ;  le  len- 
demain ,  il  ne  songeoit  qu'a  la 
politi('|ue  ;  il  vouloit  partager 
j'empire  ottoman,  et  mettre  eh 
moiivemeiit  tous  les  cabinets  de 
l'Iiîttrnpt.  D.ins  d'autres  temps  , 
né  s'cetupaii,!  que  de  la  coiiV, 
pavé  d*h:ii)ifs  mayniliques ,  cou- 
vert dé  -coidons  de  toutes  les 
pnïssàflli'ès',  «jia.lant  des  dîamans 
d'inic  gros'seur'ét  d'une blahclicur 
infinies',  H  doiinoit  saiis  s'ujèl  de 
sûpt'rbes  (êtes.   Comme   oh  voit 

1  casser  r.ipidement  ces  méiéoies 
jriUans  ,  dont  l'éciat  (^t'onné  , 
n/ais  n'a  rien  de  solide,  Vo- 
temlvin  commença  tout ,  n'achex  a 
ri^n  ,  dérangea  les  finances,  dé- 
sorganisa l'armée  ,  dépeupla  son 
pï»vs  ,  et  l'enrichit  de  noîivcaux 
deWrts.  La  célébi-ilé  dcTimpé- 
laYrite" s'est  ^ccfué  par  ses  con- 
<Til81t!i'.'  L'.'ium'ira'liôn  fui  pour 
«Tli*  ;  la  haiiie  pour  son  ministre. 
l2à"ts6siërilé  partagera  péul-êlre 
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entre  eux  la  gloire  des  succès  el  la 
sévérité   des   reproches.    Llle   ne 
donnera  point  à  l\)temkni  It  litre 
de  grand    homme,    mais  elle   le 
citera  connue  un  homme  extraor- 
dinaire ;  cl  si  l'on  veut  le  peiu- y 
dre    avec    vérité  ,    on   pourra   le 
représenter   comme    le   véritable 
emblcjne  ,  comme  une  image  \i- 
vante   de  i'em[  ire  de  Russie.    Il 
étoit,  en  efict  ,  colossal  comme 
lui,  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.    Ua 
V  vovoit  de  l'Asia^lique,,  de  l'Ea- 
ropéen  ,  du  'Jarlfirt'  et  du  Cosa- 
que ;  la   grossieielé   du   onzième„î 
siècle:,   et  la  cprrypliou  du  dix-  { 
huitième  ;    la  super.'icitî  des  arl<^[^ 
et  liguorance  des  cl^îlies;   lex- . 
tcrieur  de  la  civilisation  et  beau- 
coup de   traces  de   barbarie.  Ce. 
portrait  peut   paroître  gigantes-^ 
que  ;    mais  ceux  qui    ont  connu,,- 
Potemkin    en    attesteront    la    vé;^  * 
rite.  Cet  homme  avoil  de  grands j^, 
défauts  ;   mais   sans   eux  ,   peut- ^ 
être,  il  n'eut  dominé, ni  sa sonve^,^ 
raine  ni  son  pa\s.   Le  hasarç^  lej 
lit    prccisémenl    tel    quil    devoif;-. 
être  pour  conserver  si  long-temps 
son  pouvoir  sur  une  lémme  au.ssi^ 
extraordinaire.  »    Le    prince    dç^- 
Ligne  a  ainsi  tracé  le  portrait  dpj 
Polemkin.  a  Je  vois  un  commai^i^ 
dant  darmée  qui    a    lair   pa'.os- J 
seux  ,  et  c]ui  1ra\aill^  sans  cessejfj 
qui   n'a  daiitre  bureau   que^sçg,| 
genoux,   d'autre  pei^gne  que  sqs/j 
doigts;   toujours   cuuclié,    et    ne, [ 
dormant  ni   jouj;  ni   nuit,   parçe^, 
que  son  excès  de  zèle  pour  la  sou-yj 
verainc  1  agile  toujoius  ,  et.qu'uqff 
coup  de  canon  qu'il    u'essr.ie  pi^g^ 
l'inquiète  ,. par  l'idée  qu'il  coûie^j 
la    vie    à -.queiqiuii -uns  de  sq,s.j^ 
soldats.    Peureux   pour    les   anTj.j 
très   ,    brave. ipqur  lui    ;   s'ariê-i,£ 
tant  sous  le  pjui  ,g,r^nd  feu  d'uu^, 
balierie   pour  j,  donner  ses.  qç-rrr 
dres  ;     cependant     plus     Llvs^jj» 
qu'ÀjÇluile  ;    inquiet,  ayant   tou^ 


rOTE 

Ips  dangers,  g.ii  quand  il  y  est  ; 
iriste  dans  les  plaisirs  ;  mallieu- 
rciix  à  lorce  d'être  lieurctix  ,  lilàsé 
sur  tout ,  se  dégoûtant  aisément, 
morose  ,  inconstant  ,  r)hil!).-)0|ilie 
profond,  ministre  h.inile  ,  [)oli- 
tifjne  sid)lin)e  ou  crilant  de  dix 
ans;  point  vindicatif,  df mandant 
pardon  d'un  chagii:i  qu'il  a  cau- 
sé ;  réparant  vite  uiie  injustice; 
ciovanf  aimer  Dieu  ;  craignant 
le  diable  ,  qu'il  s'imagine  être 
encore  plus  grand  et  plus  gros 
qu'un  prince  Polemkin  ;  d  une 
main  faisant  des  signes  Au\  fem- 
mes qui  lui  plaisent,  et  dt;  l'autre 
des  signes  de  crolv  ;  les  hras  eu 
crucifix  au  pied  d'une  ligure  de 
la  \  ierge  ,  ou  autour  du  cou 
d"al!)àlre  de  sa  maîtresse;  rece- 
vant des  bienfaits  sans  nombre 
de  sa  grandi;  souveraine  ,  les  dis- 
tribtianl  tout  de  suite  ;  acceptant 
«les  terres  de  l'impératrice,  les 
lui  rendant  ou  pavant  ce  qu'elle 
doit  sans  le  lui  dire  ;  vendant  et 
rachetant  d'imiiienses  domaines 
pour  y  iaire  une  grande  colon- 
nade et  un  jariliii  angl.iis  ,  s'en 
défaisant  ensuite  ;  jouant  tou- 
jours ou  ne  jouant  jamais;  ai- 
mant mieux  donner  que  payer 
ses  dettes;  pro<ligieusement  riche 
sans  avoir  le  sou;  se  livrant  a  la 
métiance  ou  à  la  bonhomie,  à  la 
jalousie  ou  a  la  reconnoissance  , 
a  Ihumeur  ou  a  la  plaisanterie; 
préveniiaisément  pour  ou  contre, 
revenant  de  même;  parlant  théo- 
logie ii  ses  généraux  ,  et  guerre 
à  ses  archevêques  ;  ne  lisant  ja- 
mais ,  mais  sondant  tous  ceux  à 
qui  il  parle,  et  les  contredisant 
pour  en  savoir  davantage;  laisant 
la  mine  la  plus  sauvage  ou  la 
plus  agréable  ;  affectant  les  ma- 
nières les  plus  repoussantes  ou 
les  plus  attirantes  ;  avant  endn 
tour  à  tour  lair  du  plus  lier  sa- 
trape de  rOrient  ou  du  courtisan 
le  plus   aim^ile  de  Louis  X[\  ; 
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I  sous  une  grande  apparence  de 
j  dureté  ,  très  -  doux  ,  *in  vérité  , 
dans  le  fond  de  son  cœur;  lan- 
I  tasque  pour  ses  heures  ,  ses  re- 
I  pas,  son  repos  et  sos  goûte  ;  vou- 
lant tout  avoir  Ci)inmr:  uueMlant, 
saciiant  se  [jasser  de  tout  cumule 
lUi  grand  homme  ;  sobre  avr:c 
l'air  diin  gmirinaiid  ;  rongeant 
ses  oncles,  ourles  pommes  ,  ou 
des  na\('|j;  grondaiU  ou  riant  , 
conlrelaisant  ou  jurant  ,  pidis- 
sonnant  ou  priant  ,  chantant 
ou  méditant  ;  a|»[)elaiil  ,  ifn- 
voyant  ,  rappelant  MHj^t  aides- 
de-camp  sans  leur  rten  due  ;  sup- 
portant le  chaud  mieux  cpie  per- 
sonne, en  ayant  l'air  de  ne  songer 
qu'aux  bains  les  plus  reclierchcs  ; 
se  moquant  ilu  froid,  et  en  ayant 
l'air  de  ne  pouvoir  se  passer  do 
fourrures;  toujours  sans  caleçons, 
en  chemise,  ou  en  unitbrme  brode 
sur  toutes  les  tailles;  pieds  nus  , 
ou  en  pantoufles  à  padions  bro- 
dés, sans  bonnet  ni  chape.iu  : 
c'est  ainsi  que  je  lai  vu  une  li>is 
aux  coups  <le  fusils,  tantôt  en 
mau\aise  robe  tic  chambre  avec 
une  tunique  superbe  ,  avec  se» 
trois  plaipies  ,  ses  ridians  ,  et  «les 
diamans  gros  comme  le  pouce 
autour  du  portrait  «le  l'iihpé'ra- 
tricc;  ces  diamans  sendiloicntfda- 
cés  là  pour  attirer  les  boulets  : 
courbé,  pei(»tonné  quand  il  est 
chez  lui  ,  et  grand,  le  nez  en 
l'air;  fier,  beau,  noble 'inajcs- 
tueux  ou  séduisant  ,  quand  il  se 
montre  a  son  armée,  tel  qu'A- 
gamennon  au  milieu  des  rt)is  «le 
La  Grèce.  Quelle  est  donc  sa  ma- 
gie ?  Ou  génie  ,  et  puis  du  ^énie  , 
et  encore  du  génie  ;  de  l'esprit 
naturel  ,  une  mémoire  excellente;^ 
de  l'élévation  dans  l'ame  ,  de  Fa^ 
malice  sans  méchanceté ,  de  fa' 
rase  sans  astuce  ;  un  heureux 
mélange  «le  caprice  dont  les  bons 
niomens  ,  quand  ils  arrivent,  lui 
atlircul  les   cœjrs  ;    une  granit; 
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générosité  ;  de  la  grâce  et  de  la 
justesse  dans  ses  récompenses  ; 
beaiicnnp  de  tact,  le  talent  de 
deviner  ce  qu'il  ue  sait  pas  ,  et 
luie  grande  connoissance  df^s 
honiint-'s.  i)  Ce  lut  principalement 
à  la  protecllDn  de  Potcmkln  que 
les  jesiiiies  durent  lein-  étal)lisse- 
nienl  dans  la  Uii.isie  blanche.  Un 
d'eux,  le  père  Aiievedo  ,  lui  en 
témoigna  sa  recfunoissance  ,  au 
nom  de  sa  c<>mpa<,'!ne ,  en  lui  dé- 
diant un  poème  latin  ,  intitulé  : 
Heroum  libri  If^ ,  nd lierons  épis- 
tolœ ,  Louvain  (Venise),  1789, 
Voici  les  vers  qui  commencent  ce 
poème  :         • 

Heroum  immortale  dieus,  tutela  meorum. 
Imperii  Sf>Un  lor  ,  eut  tumma  negotia  menttm 
Semp-r  habent  .... 

et  ceux  qui  les  terminent  : 

Coltilio  Cathirina  suo  suhseriptit ,  in  illâ 
Nobdt  yetuxdis  columtrt  ,  mitrcmqut  dcdisti 
Mjtrtm  toniuraium  orbtn  superare patmtcm  ; 
Per  te  summut  hoto-  nobis,ei;lorii  crc\eit,etc. 

On  a  publié  à  Paris,  en  1808, 
la  Vie  de  ce  prince,  in-S",  rédigée 

Î»ar  un  oliicier  français  ,  d'après 
es  medleurs  ouvrages  allemands 
et  français. 

t  POTENGKR  (Jean  ) ,  né  à 
Winchest  -ren  1647,  se  livra  avec 
suce  s  à  létude  du  droit  ,  et  ac- 
quit, eijuile  de  son  beau-père, 
qui  ctoil  cbancelier  t\fi  l'éebiquier, 
une  place  de  linauce  qu  il  con- 
sena  jusqu'à  sa  mort.  11  se  lit 
remarquer  par  son  attachement  à 
la  relij^ion  au-licane  et  à  son  lé- 
gitime souverain.  On  a  de  lui  un 
poème  contenant  des  lic/lf.rions 
sur  la  mort,  \{'y)\  ;  la  f^ie  d'Ai^ri- 
cola  ,  d'apr-jx  Tacite  ,  et  quelques 
pièces  ;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  ie?,pii%>rnt^es.  qui  consistent 
en  pièces  de  poésie ,  en  épîtri  a  , 
en  discours  en  prose  et  en  vers  , 
n'a  été  connue  'jue  d-  Ses  amis  , 
q^ui    l'ont  iuulilemeul  pressé  de 
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les  publier.  11  mourut  en  1734  » 
âgé  de  87  ans. 

t  POTER  (Paul)  ,  peintre,  né 
à  Enchuysen  eu  1625  ,  mort  à 
Amsterdam  en  i65-'{ ,  a  e.xcelle 
dans  le  paysage.  On  admire  sur- 
'  tout  l'art  avec  lequel  il  a  rendu 
j  les  divers  cfl'cts  que  peut  l'aire 
I  sur  la  campagne  1  ardeur  et  l'é- 
clat d'un  solcd  vilet  brillant.  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riches  , 
n'ayant  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande  ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é- 
toit  point  pour  ia  figure  ;  aussi 
n'en  peignoil-il  guère  plus  de 
deux,  encore  avoit-il  soin  de  les 
cacher  en  partie.  Pour  les  aui- 
maur  ,  on  ue  peut  les  rendre  avec 
plus  de  vérité  que  ce  maître  ;  mais 
il  s'est  borné  d'ordinaire  h  ceux 
qu'il  pouvoit  observer  dans  les 
prairies  de  son  voisinage.  Une 
princesse  de  Salm  lui  avant  de- 
mandé un  tableau  pour  le  dessus 
de  cheminée  de  l'un  de  ses  plus 
beaux  appartemens ,  Poter  n'ima- 
gina ri(>n  de  plus  agréable  que  la 
représentation  A'xxnpaysnge  dans 
lequel  il  plaça,  pour  toute  figure, 
I  une  vache  qui  pissoit  ;  ctrtam 
courtisan  ,  favori  de  celte  dame  , 
la  dis'îuada  de  le  preuiire  ,  et  l'ar- 
tiste reuiporla  son  ouvrage.  Ce 
contre-temps  fit  la  réputation  de 
l'ouvrage  ;  tous  les  cabinets  de 
Flandres  les  p'us  curieux  le  pos- 
sédèrent successivement ,  et  il  fut 
vendu  deux  mille  florins  à  Jacob 
Vanhock.  Ses  moeurs  douces  lui 
firent  supporter  avec  patience 
l'humeur  et  les  écarts  de  sa  fem- 
me, qui  étoit  gilante.  Un  jour  , 
l'ayant  trouvée  aveC  l'un  de  ses 
amans  ,  il  les  enveloppa  tous 
deux  d'un  réseau  ,  à  l'exemple 
de  Vulcain  ,  les  lia  avec  de  fortes 
cordes  ,  et  l-s  fit  voir  ,  ainsi  bar- 
Vicadés  ,  aux  autres  amans  ,  qui 
J  se  retirèrent  furieux.  Pour  lui  ^ 
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il  fnt  assez  iutlulj^eul  pour  par- 
donner il  sa  ciiiiiinellc  <5pou.se. 
On  acliclc  h  un  très-haut  |)rix  ses 
fnbknux  ,  pnrce  qu'ils  sont  finis 
dans  leur  j^enre  ,  et  très  rares  , 
Poter  étant  ;nort  h  l'âge  de  vit  gt- 
ueuf"  ans.  Le  .Muséum  iNapoléon 
eti  possèile  cinci,  parmi  lesquels 
on  dintinyue  celui  où  il  a  peint 
l'instant  (]ui  précède  un  orage  , 
indiqué  riar  le  lournoicincut  des 
feuilles,  l'.TCcahlenient  et  le  mu- 
gissement des  bestiaux  ;  celui  où 
(est  un  pâturage,  et  sur  le  de- 
vant, près  d'uu  chêne,  un  tau- 
reau ,  un  bélier,  une  brebis  avec 
son  aj^neau  ,  et  un  pâtre  \u  à  mi- 
corps.  Son  petit  tableau  des  saules 
a  été  vendu  chez  M.  Tolozan  ,  eu 
1802  ,  2-,ojo  livi'es.  Celui  où  il  a 
représente  la  foret  de  la  Haye  a 
été  aelielé,  chez  M.  de  Choiseul  , 
27,600  liv.  Vanillier,  graveur, 
a  publié,  en  i8oj,  une  collection 
de  douze  grm'ures  des  œuvres  de 
Poter.  Aucun  peintre  u'a  été  plus 
laborieux  que  Paul  Poter  ;  il  pei- 
gnoit  tant  cpie  duroit  le  jour  ,«et 
souvent  la  nuit,  h  l'aide  d'une 
lampe.  Sa  seule  récréation  éloit 
la  [)romenado,  et  il  avoi'.  coutume 
tie  se  munir  d'un  livre  ,  et  de  des- 
siner, d'après  nature,  tout  ce  qui 
pouvoit  servir  à  ses  tableaux.  11  a 
grave  à  l'eau  lorte  plusieurs  de 
ses  dessins.  Le  Musée  JNapoléou 
eu  possède  plusieurs.  Dujardiu  , 
un  de  ses  élèves  ,  a  imilé  sa  ma- 
iiièi-e. 

*  POTESTA  (  Frère  Félix  )  , 
de  Palerme  ,  mineur  réformé  de 
l'observance  ,  savant  théologien  , 
pvo\  iiK'ial  ,  professeur  de  liiéolo- 
gie  et  consalleur  du  saint  oflice  , 
vivoit  vers  le  commencement  du 
iS'.  siècle.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage qui  eut  la  plus  grande 
vogue  ;  il  est  intitulé  :  L.cifrnen 
ecclesinsllcum  ,  in  qito  uiuversie 
m  ajeriie  inorules ,  omnesqueferè 
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casiis  conseientiœ  excogitabiles  , 
soHtlè  et  p(  rspicue  resohuntur , 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise,  lyoj.  11  s'en  (it  depuis 
vingt  éditions  au  moins  ,  tant  H 
N;q)les  qu'à  Modène  ,  et  particu- 
lièrement à  Venise,  avec  de  nou- 
velles additions. 

t  PO  riIlKU  (Robert  Joseph), 
conseiller  an  présidial  d'Orléaus  , 
né  dans  cette  ville  le  iq  janvier 
1699,  ^'*  mort  le  2  mars  1772, 
sans  avoir  été  marié  ,  réunissoit 
une  prolonde  connoissancc  du 
droit  romain  et  ilu  droit  fran- 
çais. 11  eut  la  çloirc  d'exécuter 
le  projet  ,  si  vainement  lente  jus- 
qu  il  lui,  de  jjrésenler  dans  un 
ordre  naturel  et  méthodique  ,  les 
maximes  et  les  principes  du  droit 
romain  ,  si  conlùsément  éparj 
dans  les  compilations  de  Justi- 
iiien.  Tout  le  corps  de  ce  droit 
se  trouve  rclbndu  dans  ses  Pan- 
dectes  ,  et  rédigé  avec  y\im  clarté 
et  une  méthode  qui  néfoient  qu'à 
lui.  Domat  pouvoit  bien  lui  avour 
donné  l'idée  ,  et  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  le  modèle  de  cet  ou- 
vraire  ;  mais  le  i)lan  de  Pothier 
étoit    bien    plus    vaste    et    plus 

étendu.   Le  chancelier  d'Ayiies- 
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seau  I  avoit  engage  a  en  entre- 
prendre l'exécution  ,  rt  l'avoit 
encouragé  à  l'achever.  Quand  il 
fut  terminé  ,  Polliier  (it  un  voya- 
ge exprès  il  Paris  ,  pour  présenter 
son  mauuscrit  à  ce  chef  de  la  ma- 
gislratuie.  Son  extéi leur  simple 
et  modeste  ,  fut  presqu'un  spec- 
tacle pour  les  magistrats  cour- 
tisans ,  qui  ne  pouvoient  iina- 
giner  comment  il  eachoil  tant  de 
sa\  oir.  De  st>n  côté  ,  P.jtlilcr  eut 
de  la  peine  à  croire  que  leurs 
dehors  si  trivoles  pussent  sallier 
avec  la  véritable  science.  Cellç 
du  droit  éloit  déjà  tellement  en 
décadence,  que  las  Paiulecles  dô 
Polluer  atleudiicui  longtemps  uh 
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imprirpeur  qui  voulut  s'en  c  ha  | 
gcr.  F.lles  n'ont  même  jamais  été  | 
bien  appréciées  que  par  ]f  tctrnu-  i 
gers  qui   en   ont  eiil<  vé  nipsquo  j 
■  tous  le»  exemplaires.  Pothicr  cluit 
«également  vei-sé  dans  le  droit  cou- 
lumicr  et  danî  le  droit  romain. 
L'origine  du  premier  se  peid  tlans 
la  nuit  des   temps.  II  n'cloit  pas 
arrivé  jusqu'à  nous   dans  toutes 
la    pureté  ,   et  il  avoit   dû  con- 
tracter bien  de  l'alliage  à  travers 
les  siècles  par  où  il   a\oit  passé. 
Les  premiers  qui    le    rédigèrent 

]^ar  écrit,   en  altérèrent   encore 
es    dispositions   naïves  ,  par   le 
mélange   des  lois   étrangères.  11 
Y  avoit  par  conséquent  autant  de 
confusion    et   d'incerlltude   dans 
ses  principes  que  dans  ceux  du 
droit  romain,  l'olbier  sut  les  tirer 
du  cahos,  comme  il  avoit  fait  pour 
les  derniers.  Son   Iiitrcdiiction  à 
la  coutume d'Oilcans  ,  et  le  Com- 
mentaire dont  il  l'enrichit ,  indi- 
quent les  sources  principales  du 
«Iroit  français  ,   et  les  conséquen- 
ces qui  en  résultent.  Mais  ce  qui 
a  fait  à  Polhier  la  piiis  brillante 
réputation  ,  ce  sont'  les   Traites 
qnil    compor.a    sur  les   diverses 
parties  du  droit,  et  notamment 
sur  les  (litréreus  contrats.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  comme  la  base  tlo 
tous   les   autres  ,    le    Traite   des 
Obligations  ,  obtint  le  succès  le 
plus    mérité.     Dans    ce   Traité  , 
conrme   dans    les   autres   qui    le 
suivirent  ,   et  qui  n'eu  sont  que 
"le  développement,  on  retrouve 
'  cet  esprit  méthodique  ,   qui   ca- 
ractérise  l'auteur  ,    un    raison- 
nement Solide  ,  des   diseussions 
~  claires  et  précises  ;  mais  ce  qui 
""  les     distingue     principalement  , 
c'est   la    morale    pure  et   sé\ère 
qu'il  enseigne.  Les  matières  qui 
en  sont  l'objet ,  forment  en  quel- 
que sorte  la  base  et  les  liens  de 
la  société.  Les  principes  eu  sont 
les  luêmes  par  tout ,  parce  qu'ils 
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sont  tirés  de  la  nature  de  l'hom- 
me ,    et  de  cette  loi  primitive, 
qui   le  d'rstine   à  vivre    avec  ses 
semblables.    Dans   les    ouvrage  s 
de  Polhier  ,  ils  ne  forment  point 
les  vaines  spéculations  d'un  piii- 
losophe  ,  mais  ils  sont  considt'rés 
dans  leur  rapport  aux  actes  jour- 
naliers de  Tordre  social.   Us   ont 
par  conséquent  le  plus  étroit  rap- 
port avec  la  morale  ,  la  première 
sauve-garde   de    cet   onlre  :  Po- 
thler  ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces   rapports  ,    et   de  présenter  , 
dans  toute    leur    austérité  ,    les 
règles  qui    en   dérivent.    Sa    vie 
ne  fut  point  en  opposition  avec 
la   morale  de  ses  écrits,  La  sim- 
plicité de  ses  mœurs  a\oit  borné 
ses  besoins.  Son  désintéressement 
étoit   extrême.   Par    un   hasard  , 
dont  il  est   permis  de  s'étonner , 
on  lui  ilonna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  h  l'univer- 
sité   d'Orléans  ,    sans    qu'il    eut 
songé  à  la  demander.  Quoiqu'il 
en    remplît    rlgoupeusemeut   les 
devoirs  ,  il  en  consacra  couslam- 
mcnt  les  honoraires  à  servir  de 
récompense    auv    étudians    qui 
avoient  le  miei.x  profité  de  ses 
leçons.  Il  ne  relira  jamais  rien  de 
ses  ouvrages  ;  mais    c'éloit  afin 
que   les   libraires   les  vendissent 
moins  cher.  Cet  homme  modeste 
s'acquittoit    des  for.ctions   de   la 
niagistraîiire  ,  avec  la  délicatesse 
la  plus   scrupuleuse.    Il   se  crut 
obligé  d  indemniser  un  plaideur 
qui    avoit    perdu    son    procès  ; 
parce  que  dans  l'examen  qu'il  lit 
lie  son  alîaire  ,  il  avoit   négligé 
une  pièce  qui  lui  parut  décisive. 
Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  suc- 
cessivement ,  sont  ,  L   Coutume 
d'Orléans  ,  avec  des  observations 
nouvelles,  2   vol.  in  -  12  ,  17^0. 
\\i  Pandectœ  justiiiianeœ  .  inno- 
vum   ordinem   digestcB  ,    3    vol. 
ia-fol. Paris,  1748- HI.  Coutumes 
du  duché ,    bailliage  cl  prévôtQ 
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iVOilcnn.'; ,  et  ressorts  i/'irctirs, 
lïi'ac  aria^àttroduction.   gclnd/rile 
aux-  ilitrs  coiitiiinf'S ,ct  fies  iiit/o- 
ttitctintis  particulières   à  In   tcte 
'd('  chaque  titre  ;  9.  vol.   in-i'2  et 
in-4".  1760  cl  l'J'ji  :  les  inlrodiic- 
tioiis  sont  regardées  comme  des 
chefs- d'œnvrcs.  IIL   Traite  des 
Obli^atiniis  ,  1  vol.  in-r2  ,    jjtJt 
et  réimpiiiné  en   \']^\.  avec  *\%'& 
aiiginenlations.    IV.    Trnilli    du 
contrat  de  vente  ,    selon   les  rè- 
gles tant  du  for  de  la  conscience , 
■  que  du  for  extérieur  ^  176."),  in-ia. 
V-  Traité  des  Retraits  ^  pour  ser- 
vir d'appendix  au  Traité  du  con- 
trat dcvente  ,  17G?.  ,  i  vol.  iii-i'^. 
VI.  l'raitdfêda   contrat  de  cons- 
titution de  vente  ,  ai'cc  le  'J'raité 
du  contrat   de    change ,     de    la 
Tyéf^ociation  qui  se  fuit  par  let- 
tres  de   change  ,   des  billets   de 
chnnççe  ,  et  autres  billets  de  com- 
merce ;   I  vol.  I7(i5.  Vil.    Traité 
du  contrat  de  louage  ,  selon    les 
règles  tant  du  for  tie  la  cons- 
cience ,    que    du   for  extérieur. 
Traité  du  contrat  de  bail  à  r;>nfe, 
1  vol.  in-r2  ,  iy6\-  VI 11.  Sup'dé- 
ment   au    Traite   du   contrat   de 
louage  ,   ou  IWutc  îles    contrats 
de    louage    maritimes  ,      176J  , 
I  vol.  in-i'i.  IX.  Traité  du  con- 
trat de  société  selon,  les  règles  , 
tant   du    for  de  lu  conscience  , 
que   du   for    extérieur  ;     iy65  , 
1  vol.   in-fî.   On  y  joint  deux 
appendices  ,  dans   l'un    desquels 
on  traite  des  obligations  qui  nais- 
sent  de  la*  cummnnauté  qui  est 
fermée  sans  contrat  de  société  ; 
el  dans    l'autre  ,    de   celles    qui 
naissent  du  voisinage.  X.  Traité 
d^s    cheptels  selon    les   règles  , 
tcnt  du  for  de  la  conscience  ,  que 
ch  for  extérieur  ;    1763,    i    vol. 
il -17.  XI.    Traité  des    contrats 
d^   bienfaisance  ,  ou  l'on  trouve 
le  Traité  de  prêt  à  usage  et  de 
pricaire  ,  et  le  Traité  du  prêt  de 
consomption  ,  1766.  Xil.  Ifaitd 
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du  contrat  d-  dépôt  et  de  man- 
dat i  u»>  af  pculice  du  quasi-con- 
trat negotKuum  gestoriun  ,  I7()7. 
XIU,  j'raité  (lu  contrat  de  nan- 
tissement ,   1 7(57.  XIV.  Traita  des 
contrats  aléatoires  ,  où  se  Irou- 
vcnl  les  Traités  des  contrats  d^as- 
surance  ,    de  prêt   à   la   grosse 
aventure  el    li^  Traité  du  jeu,  3 
vol.  in- 1 2 .  XV.  Traité  du  contrat 
de    mariage^    auquel    est   jointe 
une  ol>sersalian  générale  sur  les 
précédons     traitci   de    llauleur  , 
176^.  •!  vol.  in- 12.  X\^I.  Traité  de 
la    coninuinauté f    '7^9'    '^    \o\. 
in-i2.  -Wll.  Traité  du  downre  , 
1770,  1  vol.  in- 19..  XVII I.  Traité 
du  droit  d'habitation  ,   pour  ser- 
\ir   d'uppentlice    au     Traité  du 
douaire.    XIX.  Traité  des  dona- 
tions entre  mari  et  femme.  XX. 
Traité  du  don    mutuel,    auquel 
ou  a   joint  une  interprétation  de 
l'article   68    de    la    Coutume    de 
Dunois,  1771,  un  volume  in-12. 
XXt.  Traité  du  droit  de  posses- 
sion ,  1  vol.  in-ia.  Il  reste  encore 
beaucoup  de  manuscrits  de  Po- 
thier  entre  les  mains  de  plusieurs 
personnes.    Ce  savant   juriscon- 
sulte se  prpposoit  de  publier  ces 
ouvrages  ,  après  v   avoir  mis  la 
dernière  main  ;  eu  voici  la  liste  : 
Epitome    operis    Crotii  de  Jura 
belli  etpacis^—Sinopsis  institu- 
tionum  j'uris  ponti/icis.  Paraiilla. 
in    quinque    libms-    décréta liunt 
Gregorii  IX.  —  Traité  des  fiefs, 
censives ,   relei-oisons   et   cluim- 
parts.  —  Traité  des  tutelles  ot  de 
la  garde  noble ,  des  servitudes  , 
des  donations  entre -vifs,  de  la 
légitime,  des  lestamens,  des  subs- 
titutions, des  successions,  de  l'hj- 
polhèque  ,  de  la  subroga^tion.  — • 
Traité  de  la  vente  des  immeubles 
par  décret.  —  Traité  de  lu  pr-océ- 
dure  civile  et  ciiminelle. — Sjnop' 
sis  t/actatus  MoUiuei,  de  dividiio 
et  irdividuo. — Tnzitéde  la  r^ré- 
S'entutloii.  —  Traité  da  réparu- 
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fions  des  bénéflciers  ,  etc.  Nqhs 
rmirons  cet  arlicle  par  celte  ob- 
servation :  c'est  que  tel  étoit  le 
déplacement  des  taleijs  qui  eut 
lieu  de  tous  les  temps  en  France, 
qu'on  vit  un  jurisconsulte  coti- 
sooimé,  tel  que  l*otliier,  et  dis- 
ting-ié  autaxl  par  ses  vertus  que 
par  ses  lumières  ,  relégué  drins  la 
place  obscure  et  subalterne  de 
coT)seiller  au  présidiai  d'Orléans; 
tandis  que  l'ignorauce  fortunée 
ou  protégée  ,  occupoit  les  postes 
les  plus  brillans  de  la  magistra- 
ture. M.  Bernardi  publie  en  ce 
niorueut  une  édition  complète  des 
Oiiuvres  de  Pothier  ,  mises  en 
rapport  avec  le  uouve.iu  Code. 

t  POTIIIN  (Saint),  premier 
ëvêqne  de  Tjvon  ,  étoit  disciple  de 
saint  Poivcarpcqui  l'envova  dans 
les  Gaules.  St.  Polhin  -^toil  âgé  <ie 
t)oans,  lorsque  la  persécution s'é- 
tant  élevée  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  ,  l'an  lyy  de  J.  C,  il  l'ut 
co'iiduit  devant  les  magistrats  de 
Lyon,  à  la  vue  d'une  multitude 
de  païens  qui  crioienl  contre  lui. 
Le  gouveriu:ur  lui  diMuamla  alors 
quel  étoit  le  dieu  des  chrétiens? 
u  Vous  le  conuoitrez  ,  répondit 
saint  Potliin  ,  si  vous  en  êtes  di- 
gue. «  Cette  réponse  irrita  ses 
persécuteurs.  On  le  maltraita 
cruellement ,  et  on  le  traîna  en 
prison,  où  i!  mourut  deux  jours 
après.  Saint  Iréiiée  lut  son  suc- 
cesseur, f^oyp^  les  actes  du  mar- 
tyre de  saint  Polbin  dans  la  lettre 
<ïes  églises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  lidèles  d'Asie  et  de  l'hrvgie  , 
lettre  qu'on  trouve  en  grande  par- 
lie  dans  l'Histoire  ecciésiastupie 
d'Kusèbe,  lib.  5.  C'est  un  des 
plus  précieux  monumens  des  pre- 
jtnicrs  siècles  de  l'église. 

t  1.  POTIEP.  (Nicolas),  sei- 
jjneur  de  ijlancmosnil ,  président 
au  parlemeut  de  Paris  ,  lieu  Ue  sa 


POTl 

ijaissance  ,  et  d'une  noble  fivr 
mille,  qui  remontcau|||5<'  siècle  et 
qui  a  fourni  plusieursiiommes  cé- 
lèbres a  la  France.  C'éloil  uu  des 
plus  vertueux  magistrats  de  sou 
temps.  iX'qvant  pu  sortir  de  Paris 
lorsque  cette  capitale  se  déclara 
pour  la  ligue  ,  il  lut  arrêté  au 
Louvre  ,  avec  ceux  qui  improu- 
voient  cette  révolte.  La  l'action 
des  seize  lui  lit  laire  son  procès 
duis   les  formes  ,  sous   prétextp 

au'il  entrelenoit  une  correspon- 
ance  secrète  avec  Hemi  IV.  U 
auroit  subi  le  même  sort  que  le 
président  Drisson  ,  si  le  duc  dp 
ftlavenne,  plein  de  vénérati(m 
pour  la  vertu  de  ce  Ik/èle  magis- 
trat ,  ne  i'ùl  allé  le  délivrer  de  sgi 
prison.  «  Mouseigueur ,  lui  di|: 
BlaiicuK  snil  en  se  jetant  à  séss 
pieds  ,  je  vous  ai  obligation  d\f 
la  vie  ,  mais  j'ose  vous  demande^ 
un  plus  graud  bienfait  ;  c'est  dp 
me  p<'rmettre  de  me  retirer  au- 
près de  in^on  légitime  r')i  ,  up 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
maître.»  Leduc  de  .Ma\eiine, 
toucbé  de  cette  fermeté,  le  releva, 
l'emiirassa  et  le  laissa  aller  vers 
Henri  IV.  Blaucmenil  ne  fu,t 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XIIJ 
qu'il  l'avoil  été  à  son  père.  La 
reine  Marie  de  Vlédicis  ,  pendant 
sa  rég<;nce  ,  l'honora  du  litre  dp 
son  chancelier.  11  mourut  eu 
iCi-lj  ,  bi  t)4  ans. 

If.  POTIER  (  Louis  )  ,  seir 
gneur  de  Gesvres ,  secrétaire 
d  état  ,  frère  puîué  du  précd- 
dent  ,  s'acquit  par  son  zèle  (jt 
par  sa  fidélité  ,  la  coiiliancc  die 
Henri  111  ,  qui  voulut  l'avoir  ;ju- 
près  de  lui  après  la  journée  des 
Barricades  ,  en  i558.  Il  ne  ut 
pas  moin 5  attache  à  Henri  IV^  et 
à  Louis  Xlil,  auxquels  il  reixiit 
de  grands  services  durant  les 
guerres  civiles.  U  mourut  le  2^ 
mars  i6jo. 
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m.  roTii;j\(i\(iu';),  nisaîné 

(lu  pit'ccdciit,  coiulo  <l(.'  'J'n  s 
mes  t'ii  \  ;(l(»is  ,  capllaitu'  des 
gardes  du  C4irp.s  ,  youM-iinur 
île  (IhAlonti,  etc.  Sa  Iciie  de 
TnfMiu'S  lut  t'ilgé  on  duclic-pa  lie 
l'an  1648  ,  sous  le  nom  do  Gcj- 
vres.  il  ménia  celle  faveur  par- 
son   zèle   ])alriollque   cl   par  son 


IV.  POTTKU  (Bernard),  scî- 
gneur  d'I'^blereucourl,  Irère  du 
précc^deut  ,  lieuloinant  gi-uéral 
«Je  la  cavalerie  légère  de  b'raiice. 
Ce  seigneur  ,  vaillaDl  et  aimable  , 
mourut  en  1GG2. 

V.  POTIER  (Antoine),  sei- 
gneur de  Sceaux  ,  troisième  fils 
de  l.oiiis  ,  secrétaire  d  état  , 
fit  paroîlre  beaucoup  d'habi- 
leté dans  les  allaires  et  les  uégo- 
ciations.  11  avoit  été  envoyé  à 
Rome  et  à  Madrid  ,  où  il  s'étoil 
également  distingué.  Il  niourul 
le  i5  seplen)bre  1621  ,  sans  lais- 
ser de  postérité. 

VI.  POTIER  (Nicolas),  sei- 
gneur de  INoNion  ,  de  la  lamille 
lies  précédeus  ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  iG56,  puis  pre- 
mier présiileiJt  au  parleuient  de 
Paris,  en  1O7S  ,  mort  en  iCiqS, 
âgé  de  75  ans  ,  étoit  de  l'aca- 
démie Irançaise.  C'étoit  un  ma- 
gistrat intègre  çt  éclairé. 

*  VU.  POTIER  ou  PoTEriL-s 
(Pierre)  ,  médecin  du  17' siècle, 
né  h  Angers  ,  et  partisan  dc§ 
remèdes  eliiniiques ,  exerça  son 
art  en  Italie  ,  où  il  fut  assassiné 
par  un  ami.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  tr-ois  centuries  d'ob- 
servations ,  dont  la  première  fut 
iin[)rimée  à  \  enise  en  i6i5,  in- 
8"  ;  i<  Cologne,  en  i(yr2  et  lO^D  , 
in- 12  ;  la  seconde  à  Bologne  ,  en 
1622,  iu-8'^' ,   et  à  Cologne,   en 
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162?),  in- 12;  la  Ijoisième  m 
i(J|^),  in-4",  avec  les  preci  dentés 
el  drux  WwKH  lie  11  1)1  ihii s.  Ces 
«limiers  ont  ei;cor<-  «  le  pr  IiIk'-s  à 
Paris,  en  iG^J  ,  in-4"'  •'^<'^  '* 
Plifii  ntncopa'a  s/ki/j^j  riia  ,  id 
est ,  noi'd  ft  iiinuchla  ,  1  niiora  et 
cjficdcissimu  ii(l^r(i\,iissinios  (jHiys- 
que  moi  bas  rrni(  dia  tiiiificitiuli  t 
ratio,  ("e  traité  de  Polii  r  a  paru 
séj)aréineril  à  Holoyne  ,  en  i()'2'2  , 
in-S"  ,  r655  ,  ir'-4">  et  à  (!<)!(  gi-c  , 
en  1624  ,  in-i2.  On  a  ^  es  édilmns 
complètes  des  œuvres  de  ce  mé- 
decin ,  sous  ce  ti're  :  (Jpera  nm- 
nin  meciicn  ne  iliemicn ,  I  l'gduni, 
i64-^*  )  'f^J^»  iri-8"  ;  Francoiurti  , 
i()66.  in-S"  ;  ihid.  i6i|8  ,  in-4  "  1 
avec  les  noies  de  Frédéric  Holi- 
niarrn. 

VHI.    POTIER.    Aoj.   POTHIER. 

POTKEN  (  Jean  )  ,  imprimeur 
allemai:d,  prêtre  et  grammaii  len, 
s'établit  il  Ixonre  en  i5r3  ,  puis  à 
Cologne  en  r5i8.  Pour  se  perfl  c- 
tioniMi-  diiiis  la  connoissarice  des 
langues  oi'ieiitaJes,  il  a\oil  \o\agé 
dans  'es  Indes  ,  en  Kgvple  et  en 
Elb:o[iie.  L'ouvrage  le  plus  rc- 
marcpiable  sorti  de  ses  presses 
est  un  /^A7/////e/*  in-4° ,  iSr8,  ea 
hébreu  ,  en  grec,  en  latin  et  ca 
éthiopien. 

*  POTOCKT  (  le  comte  Stanis- 
las-Félix ),  grand  maître  de  Par- 
ti lierre  polonaise, posstsseirr  du  ue 
Ibrtune  considérable  ,  joirissoit  en 
Pologne  diine  grande  considéra- 
tion ,  au  mtirnent  des  troubles  de 
1788.  Attaché  fortement  à  l'an- 
cienne aristocratie  ,  il  s'opposa 
de  toules  ses  forces  à  la  diète 
assemblée  à  celte  époque  ,  et  qui 
tenta,  en  mai  1791  .  de  donner  U 
l'état  une  constitution  monarchi- 
que. Les  vues  de  Félix  Potocki 
corneidant  avec  celles  de  la  cour 
de  Russie,  qui  vouloit  retenir  la 
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Pologne  dans  ra])aisscmcnt  ,  il 
se  lia  inhfijeraent  avec  lapreniièie 
«le  ces  deux  puissances  ,  et  osa 
même,  en  mai  ijg-j  ,  pul)lier  à 
Targowilz,  conjoiiiteincnt  avec 
Bzwuski  et  Braniski  ,  un  mani- 
feste conlrela  nouvelle  constitu- 
tion et  tendant  à  l'annuller.  Se- 
conde par  l'armée  russe,  aux  pas 
de  laquelle  il  s'attacha  ,  il  réussit 
facilement  ;  et  le  roi  Stanislas- 
Auguste  ,  aussi  foihle  que  jnal 
conseillé,  accéda  lui-même  à  ccl 
acte  de  Targowilz  ,  qui  l'ut  suivi 
de  la  diète  de  Grodno ,  tenue  sous 
les  auspices  de  la  Russie  et  sou» 
l'influence  de  Potocki.  Elle  an- 
nulla  la  constitution  de  l'année 
précé<lente,  et  signa  le  partage 
du  pajs.  Beaucoup  de  Polonais 
ont  cru  qu'il  avoit  espéré  un  mo- 
ment l'aire  ôtcr  la  couronne  à 
Poniatowski ,  et  la  mettre  sur  sa 
tête.  Quoi  qu'il  en  soif,  il  se  char- 
gea ,  en  I  jt)3  ,  de  plusieurs  com- 
missions près  de  l'impératrice  de 
Russie ,  et  exerça  pendant  cette 
année  une  grande  puissance  en  Po- 
logne .  mais  ses  compatriotes  ex- 
c  !és  et  conduits  par  Kosciuszko  , 
Kolontay'  ,  Ignace  Polocki ,  etc.  , 
a^ant  pris  les  armes  contre  les 
Russes  ,  en  1794  >  on  instruisit  le 
procès  de  Félix;  il  fut  créclaré 
traître  à  sa  patrie  et  condaumé  à 
mort  :  ses  Liens  furent  conlisqués  ; 
et  comme  il  étoit  a1)seul ,  on  le 
pendit  en  elïîgie.  En  janvier  ijtp, 
Cathciiiie  II  le  nomma  g(';néral en 
chef;  il  avoit  déjà  accepté  ,  en 
1793,  l'ordre  do  Saint-Alexandre 
de  JN'ewski.  Depuis  il  vécut  dans 
sa  terre  ,  et  mourut  en  iSoj. 

POTON.   VOJ.    SAINTRAlLLrS. 

I.  POTT  ,  (  Jean-Henri  )  ;  cet 
hahile  clnmiste  allemand  ,  recula 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoit.  On  a  de  lui,  I.  De  Snl- 
plmrihus  metallorura ,  ijjS  ,  iu- 
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4".  n.  Observai iones  circà  saff 
Berolini ,  1759  et  1741,  '-*  vol. 
in-4".  Ces  ouvra;,'es  sont  très- 
estmiés  ,  à  cause  il  un  grand  nom- 
bre d'observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

*II.  POTT  (Percival),  chi- 
rurgien anglais  ,  d'une  réputa- 
tion distinguée  ,  né  à  Londres 
en  1715,  perdit  son  père  à 
l'âge  (le  quatre  ans  ,  et  se  livra  à 
l'étude  de  la  clururgie  sous  la  di- 
rection de  M.  ÎNourse  ,  chirur- 
gien en  chef  de  l'hôpital  de  Saint- 
Rarthélemy  ;  if  commença  sa 
carrière  en  1706,  sous  les  plus 
brillans  auspices.  L'hôpita||^de 
Saint  -  Barthélémy  se  l'attacha 
comme  l'un  de  ses  principaux 
chirurgiens.  Voué  en  entier  à  la 
pratique  de  son  art,  il  s'appliqua 
à  en  éloigner  les  pratiquas  bar- 
bares qu'on  pou'voit  remplacer 
par  des  rnovens  plus  doux  et  noa 
moins  eflîcaces  ,  et  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  avec  le  temps  adop- 
tej'  le  plan  qu'il  s'étoit  formé.  Il 
n'avoil  encore  rien  écrit,  lors- 
qu'une chute  de  cheval  dans  la- 
qiselle  il  eut  le  malheur  de  se  tra- 
casser la  jambe  ,  l^i  donna  le  loi- 
sirde  former  le  plando  son  T/rtilé 
des  hernies ,  et  d'en  composer 
une  partie.  L'apprabation  avec 
laquelle  cet  ouvrage  fut  reçu  , 
l'engagea  à  se  livrer  à  ce  nouvel 
emploi ,  non  moins  utile  de  ses 
talens.  Il  fut  aduiis,  en  17^41  dans 
la  société  royale  de  Londres,  et 
après  avoir  rempli  sa  carrière  avec 
distinction,  il  mourut  en  1788, 
âgé  de  70  ans.  Pott  fut  certaine- 
ment un  homme  d'un  mérite  rare; 
comme  écrivain, son  style  est  cor- 
rect ,  vif  et  animé  ;  il  joignit  l'élé- 
gance de  l'expression  à  de  \astes 
coimoissances  de  pratique.  Oans 
l'enseignement,  il  se  lit  remar- 
fj'icr  par  la  facilité  cl  les  grâces 
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Je  rcloculîoii  ;  (1.1  iib  la  pratique  , 
il  reuiiil  les  qualités  «s-.(iilicllcs 
qu'flle  (leaiaide  ,  un  jii^<;meut 
sain  ,  une  sage  «Iclcriniiiatioii  cl 
une  grande  devtérilé  de  la  main. 
Ses  ouvrages  sont  ,  1.  Un  Mé- 
moiri'  sur  les  (uincurs  qui  rainul- 
iisseut  li's  OA'j'J'ransaclions  philo- 
sophiques ,  1741  »  "°  4^9-  II- 
Wrnite  lies  hernies  ,  in-8",  i7.;i6, 
réimpiiiné  eu  1763.  III.  fj'n  iMé- 
moire  sur  une  tsp'cce  parliculiere 
tCliernie  dans  les  en  fans  nou\.>enux 
?ies  ,  mii  se  présente  quelquefois 
flans  les  adultes,  iil^iG  ,  in- 8". 
ÏV.  0!>ser^>ations  sur  lu  fistule 
lacrymale,  lySS,  in-S".  \.  Ob- 
servations su  ries  ùlessures  et  les 
confusions  de  la  tête  ,  1760,  in- 
45°,  rc^iinpriniées  avec  «Ijes  addi- 
tions en  i-)()S.  YX^  Jîemarques 
pratiques  sui  Phydroceli:  ,  176'^, 
in-S".  \\\.  Remarques  sur  la  fîs- 
iule  à  l'anus  ,  in-b',  176,3.  VHl. 
diéthode pour  guérir  l  lijdrocèle 
ti  l'aide  d'un  selon  ,  1772  j  In-iS". 
iX.  Obsemations  sur  la  cata- 
racte,  le  polype  du  nez  ,  l&  can- 
cer du  scroiuni  et  surdiffVrèufes 
cspè'ces  d'hernies.  X.  Rèinarqut'S 
sur  une  sorte  de  paralysie  des 
extrémiU^s  inférieures  ,  in-8", 
1779.  l*ott  a  pui)lié  de  son  vivant 
la  collection  de  ses^ouvrages  ,  en 
uii  vol.  iii-4''.  Depuis  sa  mort  , 
son  gendre  ,  M.  l'.arle  ,  en  a 
publié  une  édition  corp'gée  et 
iiuginentée  ,  année  17Q0  ,  eu  5 
vol^  îu-8°.  précédée  de.  la  vie 
<le  l'auteur.  Ses  oeuvres  chiriirgl- 
calest  traduilcs.de  l'anglais  en 
Iraïuais,  ont  él(j  puijiiées  a  Paris, 
en  17J7  cl  179^  ,  3  vol.  in-8". 

POTÏEAU  (Nicolas) ,  rtatif  de 
Lucqnes  ,  emijràssa  là  règle  de 
St,-L).>niinique  ,  et  publia  à  Lvon 
dés  Entretiens  sur  l'àmi^ur  divin. 
ei»lt>a5.  '  .':  ol  T^ 

t'ï/POTTER  (Chrisîqplie),  sai 
Vaut  thcoiogica  anglais.,    ué  eu 
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1591  ,  cl  <'lc\é  'ii  Oxford  ,  de- 
vint chapelain  du  roi  Cha/les  1  , 
puis  duven  de  VVoreeslçrel  vice- 
chancelier  de  l'université  il'Ôx- 
lord.  Dans  sa  jeune.ise  ,  il  lui  pu* 
rilain  ^lé.  Dans  un  â^e  [>luS9 
avancé  ,  il  s'allacha  au  jiarli  du* 
roi  ,•  cl  fui  persécnlé  dans  les 
trouhh;s  qui  agiloient  l'Angle- 
terre. O^  a  de  cet  auleur  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina- 
tion et  sur  la  Grâce,  \\  a  aussi 
traduit  de  1  italien  eu  anglais,  et 
publié  Vllistoire  dudilfjrcnd  flu 
pape  Pau!  f^  a\'ec  li^s  Véni- 
tiens ,  Londres  ,  i()i(3  ,  iu-4".  . 
11 , mourut  en  i(J\Q.  Lorsque  la 
guerre  ci\i,ic  éclata  ,  ii  envoya 
toute  son  argenterie  au  roi  ,0ilé- 
claranl  qu'il  aiiueioit  niien.v,  coin.- 
iiitj^Jii»gene  ,  boire  dans  le  creux 
de  sa  niaiii  ,  que  devoir  sa  nia- 
jesjé  luauquer  de  quelque  Ç.hps0;. 

If.  PQT'ipR  (  François  )  ,  curu 
à  Kiliningnton  eu  Angleterre, 
lïaquit  en  ij94'  ^  ^H'.V'»' '  àjàus 
le  comté  de  \Villz.  Son  goùlpour 
la  peinture  et  les  niéraniqucs  a(- 
loit  jusqu'à  la  passion.  Une  ma- 
chine pour  l'eau  qu  il  présenta  à 
la  sociélé  royale  de  Londres,  lui 
valut  rhonneur  d'être  uii*  a^» 
nombr^c  de  ses  membres,  l'olter 
mourut  aveugle  en  1678.  Son 
Explication  ,ilu  nombre  Gôù  tîc 
rApôcalypsç  ,  Uxlord,  i(i4''»  >"" 
4",  est  pleine  d'idées  absurdes. 
•     :•:'  -T  -7" 

*HL  PQTTLP.  (  Jean  ),    an  .. 
chcvêqnç    de     Canlorbéiy  ,     né 
à    WjiketielJ  .,    dans    le    comté.: 
d'Yorck,  en    1674»    "^«'V'^l^i^J 
1747.  Sgj  prûgrèà  àûrjs  ses  étu-. 
Ues  lurent  si  rapiiles  ,    qu!à    li) 
ans  II  publia   une  édition  du   li- 
n^e  de  Plutarque  ,   De  audtendis 
ppetis ,   i6o,y  ,    in-S»,   avec  des 
yarianles  cl  des  notes.  Cet  essai 
lut. suivi  de  son  édition  de  Ijyco- 
/.^///rpw,  iu-rol.,qui  parut  eft  nhj, 
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et  fut  réimprimée  en  1702.  Le 
pn^mier  volume  de  ses  Aiitiquitéf; 
lie  Grèce ,  paiiit  la  même  an- 
née i6>)7  ,  et  lut  suivi  l'amiée 
d'après  du  deuxième.  Les  édi- 
■ttons  sul)séquenîi's  de  cet  ouvrage 
Utile  ont  été  enrirhies  d'additions 
iiis'IJ^u'à  la  sepliiMie  ,  qui  a  paru 
en  rjSi.  La  réputation  de  Polter 
ne  tarda  pas  à  s'étendre  dans  le 
monde  littéraire  ;  il  se  lia  de  cor- 
respondance avec  Grœvius  et 
d'antres  savans  étranijers.  En 
\~o6  ,  il  lut  nommé  chapelain  de 
la  rcne  ;  et  l'année  suivante  il 
pulilia  un  Discours  sur  le  fjoii- 
verneinent  de  l'église.  I£n  1715 
il  donna  son  édition  de  Srtint- 
Ciem^it  (V  'ilf.xdiulrie  ,  en  2  vol. 
iir-fol.  ,  et  lut  promu  lï  révéch;; 
d'Ovlord.  L'archevêché  de  (}afi- 
tOTl>erv  étant  venu  à  vaquer  en 
1757,  il  fut  appelé  à  ce  siéji;e  im- 
portant,  quil  occupa  avec  beaur 
coup  de  dit^nité  1  espace* de  di\ 
anâ.  l'otler  se  rendit  reconi- 
mandable  par  une  vie  evempiaiie 
ef  par  sa  vaste  érudition  ;  ni.'»ii 
la  hauteur  et  la  sévérité  excessiOA 
de  son  caractère  ler'iiient  ces 
qiialités  estimables.  11  déshérita 
son  (ils  aîné  ,  à  l'occasion  d'un 
mariage  qui  ne  répondoit  pas  à 
rambilion  de  ses  vues.  Oh  a 
pu-blié  i»  Oxford,  en-i753,  après 
iia  mort  ,  ses  ouxtiï^i's  théologi- 
ques, en  5  volumes  111-8°. 

*VL  POTTER( Robert),  théo- 
logien anglais  ,  mort  en  i8o4  ' 
éle^e  du  collé;^e  Emmantiel  ,'  \\ 
Caii'ibridife,oîi  il  lut  reçu  maîlre- 
es  +  arts  ,  en  t7b8  ,  éloit  déjà 
Agé  qua-.ul  il  ohiint  la  cure  de 
Jjovyestolï,  au  comté  de  Suft'o'.k, 
et  un  canonical  danslk  cathé- 
drale deXocwich.  Potter  ,  Avan- 
tageusement connu  par  d'ev- 
ce! lentes  fi'a'îuctions  CHi  Sopho- 
clcs  ,  d'Euripide  et  d'Eschyle  , 
8  écrit  aussi  en  faveur  du  poète 
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Gray ,  contre  le  docteur  Jolinsou. 

POUCIIAR!)    (  Julien  )  ,    na 
en   Basse-.Normandie   ,     près   la 
ville  de    Domlront  ,    eut  fa   prin- ^ 
cip.aie  direction    du  Journal  des 
Siivaiis.   llaliile    dans   l'étude  de 
riiébreu  ,    du   grec  et  du    lalin  , 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie 
et   de   la  théologie  ,    il   obtint  eu 
1701  ,  une  place  dans  l'académie 
des    insciiptions  ,     et   trois     ans 
après  ,   la    chaire  de   professeur 
en  grec  au  collège  royal.  11  mou- 
rut en  170J  ,  âge  do  49  ans.  On  a!  • 
de    lui  ,   1.    Discours   sur  l'njiti-  . 
quitédos  Egyptiens  ,  IL  Un  aulrc 
sur    les    Lil/éralilés    du    jicuple 
romain  ,  dans    les    INIémoires  tkv, ^ 
l'acad'émié.    IlL  Histoire  univèr-^ 
selle  ,  depuis  ifC  Création  du  monde  ' 
jusqu'à  la  mort  de  Cléopu'tre  ,  en    ' 
manuscrit. 

POUFFIER   (  Hector  -  Ber- 
nard )  ,  doyen  du   parlement   de    . 
iDijon  .  mprl  dans  celte  ville   eu    . 
ir'Si  ,    ffjnda  par  son    testa'uent    ; 
1  acadéinic  de  Dijon  ,  et  lui  légua    • 
les    fonds   nécessaires    pour    ses 
pri-i  et   SCS  evercices.  Ce   tesla- 
meut  a   été   in^irinxé    en    i^jd  ,    < 
i"-4"-       i-       '      . 

*  1.  POUGE■'^(  D-.  Antoine  )V,| 
bénédictin  çh'  ja'congrégjitioh  de 
Si.   -Maur,  né  dans  Je  diocèse  de 
•Dezii'rs  en  it)5o',  pos'sédoit,  outré    ' 
les  inîi'théniât'iquèi  ,   les  langneis'" 
grecque  et   hébraïque,  et  il  pr0- , 
fessa  cetre dernière  avec  beaucoajx  ' 
de  succès.  Il  il  dressé  des   tablefe  * 
hébraïques   d'une   méhode  très-  ' 
facile  ;  elles  sontintitulées  ;  L  h/s-  ^ 
tilutiones  linguce  hehraicœ  ;  elléis 
n'ont   pas  été   imprimées  ;    niaisr  ■ 
on    en    a    plusieurs     copies.   D,:  ; 
Pouget   a  donné,  conjoinlemeati. 
avec  le  P.  Montfaucon,  la  traduç-n  1 
tion  latine  d'un  vol.  in-S"  ,  d^À-r   . 
nalectes  grecques ,   avec  ses  re- 
marques en  it)88.  Ce  savant  bé- 
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îié»J;(;lin  cSl  mort  ilaus  l'iibbaye 
<le  \()lrc-l)ariie  (le  îïorczé ,  le  i4 
octobre  1709. 

.flL.PO.U  f;  E  T  (  François- 
Aimé),  prc'lrethj  l'aratoire,  doc- 
loiir  de  sorboiine  et  alilx;  de 
Obairiboi)  ,  né  à  Moiitpiljicr  en 
](»()(),  vicaire  de  Ja  paroisse  de 
Saiut-Roch  à  Paris,  (fn  it'dyx  ; 
ce  fut  en  cette,  quablé  qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  Cilèbre 
)  iH  Fontaine  (  f^o)  ez  son  arlicle  ) , 
lU'iit  U  donna  une  rotation  cu- 
rit'utie.  el  détaillée  ,  dans  tine 
Lellr«  publiée  ])ar  le  P.  Drsino- 
]els.  Pouget  avoi;  lait  sa  licence 
avec  Coibert,  évèqne  de  Mont- 
pellier ^  (jui  le, mit  à  Ja  tcte  de 
son'  séminaire.  Il  vint  mourir  à 
Paiîis.  (Uns  la  maison  dje  Saint- 
ÎWag,Loii'C  en  ijqS.  Son  prii:cipai 
'^<j.viàc,'eesl  le  livre  coiinu  sous  le 
ijoiilde  C^lëclii^ine  dv  Monlpel- 
/'d/'.,  dont  l'édition  la  pJas  re- 
cHiorcbéo  est  celle  de  Paris  ,  en 
Cet  ouvrage  fut  traduit  <;n  espa- 
gitol ,  par  de  villeyas.  Celte  tra- 
([iicliou  est  rare  ,  Mirrce  que  i'iu- 
cptisilion  ;(it  tout  ce  qu'elle  pu-j 
p*>ur  en  retirer  les  exempbiires. 
i^o^i  ,  in-4'*-  '  ou  5  vol.  in  -  iv.. 
T|  ;ivoit  lui-même  traduit  cet  ou- 
vjage  en  latin  ,  et  il  vouloit  le 
jujhlier  avec  les  passages  entiers 
fpii  ne  sont  pas  cités  dans  l'ori- 
ginal Irançais  ;  la  mort  l'ejnpè- 
ib?  d'exécuter  ce  dessein.  J.e  P. 
Desmolets  ,  son  confrère,  acbeva 
ce  travail  et  le  mit  au  jour  en 
1-725 ,  en  2  vol.  iii-folio  ,  et  1739, 
eii  3  \ol.  Ii)-i2.  Cet  (mvrage  peut 
tenir  lieu  d'une  tbéolo^^ic  entière. 
L'auteur  n'établit  Ws  vérités  qu'il 
enseigne  que  sur  rFcnture  ,  les 
conciles  et  les  témoigna-es  des 
pères.  Cet  ouvrage  avant  essuyé 
quelques  diUicuhés  ,  Cbaraucy  , 
successeur  de  Colbei  t  ,  le  lit  im- 
primera Toulouse  en 3  vol.  in-i-j, 
avec. des  correclionj.  Ondoil  eu- 
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j  core  «11  P.  l'ougel ,  \.lnstrmfiM)n 
I  sur  les  prtuvipiutx  deK'oirs  tirs 
chevaliers  du  Malte  ,  171U  ,  in- 
1-2.  Il  n(;  tut  guère  que  l'éditeur 
et  le  réviseur  de  cet  ouvrage  ,  i[. 
Il  a  eu  part  au  Jiréviaue  de 
Narbotme ,  ;i  l'édition  de  Saint- 
Jeràme ,  par  Martianay. 

fl.  POUJADi:(  le  vicomte  de 
la  )  ,  lieutenant  -  colonel  d'uu 
rc'giment  de  cavaleiie  ,  el  clteva- 
lier  de  Saml-I.ouis  ,  né^  17^4 
au  cbiUeau  de  Péncard,  «iocese 
d'Ag(;r.  ,  nio.-t  au  château  dti 
.Mont beau  ,  m^iue  diocèse  ,  a  ét<'' 
connu  par  des  couplets  laciles  ,  , 
agréabie.s  ,  pleins  de^aieté  et  <le 
grâces  quji  l'aisoit  sflis  cesse  /«- , 
proinptii.  11  ne  savoit  ,  dil-qn  , 
ni  lire  m  écrire  ;  mais  son  esprit 
naturel  lui  l'oitriiissoit  des  pen- 
sées neuves  et  délicates  qu'il 
renlèrmoit  ordinairement  dans 
quatre  vers.  Sçs  meilleurs  cou- 
plets se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  dos  C liausoits rfiuisics  , 
Bvcc  les  airs  noîés  ,  (ienève  , 
(Paris)  ,  4  vol.  iR7j4  >  i777' 

*  II.  POU  JADE  (delà), 
de  Guvenne,  neveu  delà  Calpre- 
nède  ,  dojijia  ,  en  i()7-^  ,  une  tra- 
gi-comédi(;  ,  intitulée  :  Phara- 
iiiond  on  b;  triomphe  des  héros. 
Cette  p.ièei" ,  lir<;e  du  roman  de 
ce  noni  ,  lut  imprimée  in-S",  la 
même  année  h  Cordeaux. 

Mil.  POUJAUE   (sieur  de  la 
Rocbe-C^nsson  )  ,    Ht   représenter 
et  impilmer  ïn-ii  ,   en  1G87  ,   la 
Iragédic  d'Alphonse  ou  le  Triom-  ' 
]dîe  de  la  Foi. 

POUiLLI.  •(  y  oyez  Ll'vbsqub 
et  P01L1.Y.  ) 

t  POUI.CHRE  (  François  le  )  „ 
seigneur   de  la  Mothe  Messemc  ,  , 
gentilhomme      orlymaiic    d'An- 
jou.    Sou     père    cloit    iiiriuton- 
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tlant  (le  Marmierile,  reine  (le 
pavane  ,  laquelle  faisoit  soti 
séjoui-  au  Mont-Marsan  ;  c'est 
dans  cette  ville  cjtie  naquit  le 
Poulchre.  Il  porta  les  armes  de 
Lonne-heurc  ,  et  se  trouva  à  la 
La\ail!e  t'c  Dreux  eh  15(19..  Cliar- 
}cs  ]X  ,  h  qui  le  (i'ac  de  Roan- 
ïKîs  le  prt'scnta  ,  l'envoya  à 
Sainl-Mesmin  vers  la  reine  sa 
mère  ,  pour  savoir  de  ses  nou- 
velles ,  et  de  celles  dé  là  paix, 
à  laquée  cette  princesse  tia- 
Vailioit.  Le  Poulcnre  suivit  en- 
suite la  cour  h  Paris  ,  à  Saint- 
Germain  ,  et  ailleurs  ;  et  depuis 
ce  tenips-là  il  servit,  montant 
<]e  graiie  en^rade  ,  dans  toutes 
les' guerres  m;  son  temps.  Char- 
les IX  le  gratifia  de  la  charge 
de  gêniilhoiiime  ordinaire  de  sa 
chamlire.  On  a  de  lin  uti' ouvrage 
singulier  ,  qu'il  p'itblià  sous  ce 
titre  :  Lrs  sept  'Lii>rès  dcÉ  hori- 
vélcs  loisirs  de  M:  He  la  Mothe- 
Mp'isemé ,  cluAalipi^  dé  Fbidrc 
du  roi  ,  et  chpîtaine  de  cin- 
fjiirmle  honunes  d'armés  dés  or- 
fhmnnnces  de  sa  majesté.  Ils 
sont  in  Ulules  chacun  du  nom 
(Pune  des  planètes  ,  qui  est  un 
discours  en  forme  de  chrono- 
logie ,'oti  sera  vérilaldement  dis- 
couru^ des  plus  notables  occur- 
rences de  nos  guerres  cii-iles  ,  et 
cfé  ciïOers  accidehs  de  Vauteur  ; 
dkdié'du  roi  :  Plus  ,  un  riiélangc 
de  dii-ers'  Poèmes  ,  d  Elégies  ', 
Stances  et  Sonnets  ,  Paris  ,  iï>Sy. 
in-'i.2.  Ce  salinigondispcut-èlre  (le 
quel(^ueutiltt(îr)onrnolrehisloire; 
miàis  i(  ne  sei-vira  jamais  à  la 
KlçTrQ  àe' notre  Parnas.se  ,  quoi- 
que le  poète  "onsaril'i'aiî  ?ionor(i 
Ué  son  approbation.  Les  vers  de  le 
Poulchre  sont  plats  et',  languis- 
sans  ,  tels  qu'on  devoit  les  at- 
leudre  d'un  vieux  gentilhomme  , 
dont  le  style  (îtoit  ri  demi-barbare, 
et  qui  n'avoit  p^^  assez  cultivé 
son  art. 
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POULT^.    (  Fojez  EscAUN  et 

PpCLLIN.  ) 

t  1 .  POU  LL  A  IN  -  DU  -  PARC 

(Augustin  Marie),  avo(*at, ancien 
bnlonnier  de  sou  ordre,  profes- 
seur  roval  en  droit  français  ,   à 
IVnnes  ,  et   chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-^Iichel ,  né  à  Hennés  en 
1701  ,   (^toU  Aère  aînt' de  Poti.- 
lain-de-Saint-Foix.  11  s'adonna  de 
bonne  heure  à    l'étude  des  lois  ;' 
et  l'on  peut  juger  de  ses  talens, 
de   son   amour  pour  le  travaii'y 
par  lesomrriges  qti'il   «  publiéiïj  > 
etqui  ont  été  estimés  elrf  cherchV^ 
par'lesjnri.sconsultes.  Après  avoh*' 
d(^)ufé  avec   distinction   a\i  bar- 
reau   ,   dans    ce     qu'on    appelle 
plaidoirie  ,  '  il   n'y    parut    guère 
ensuite    que'   pour    de    graitdes' 
causes ,   et  se   livra   entièrement 
h   l'étude   du   cabinet   et   à  l'crti- 
seigneinent  public.  Il  a  débrouillé, 
ntieaix  que  sts  prédécesseurs  ,  Je 
cabos  des    lois    bretonnes  ,   par 
de  savans  et  profonds  Commen- 
laiivs  Sur  les  coutumes  de  Bre- 
tagne ,   qui  parurent    eu     ij/p, 
en  5  vol.  in-4".  ,  et  que  ion  con- 
noît  plus   particulièrement   soiis 
le  nom    àv.'  Grande    Coutume ^"^^ 
pour  distinguer  cet  ouvrage  d'uu' 
autre  qui  a  pour  tilre  :  La  CoU'^ 
tumc  et  la  Jurisprudence  coutil^', 
imère  de  Bretagne  dans  leur  ordre 
naturel',  du  même  auteur,  i  v(d. 
jn-Tî  ,  dontil'v  a  eu    plusieurs 
éditions.  On  lui  doit  encore,  T. 
Jentrnai  des  yiudienccs  et  Arrêts 
du.  Parlement  de  Bretagne  ,  PieiT- 
n^s  ,    1 7.37  — -yâ  ,  en  5  vol-  in-4. 
Ouvrage  rédigé    Avec    soin,   et 
in'téressahf  poul-  les  cnnses  sur 
lesquelles  les  anc^ts  ont  été  ren- 
dus;    II.    Observations'  sur    les 
oU<Jroges   de  Perchambanlt  de  la 
Bigotiere  ,  Rennes  ,  1766,  in-i?  , 
II  [.Principes  du  Di-oit  Français^)' 
suii>ant  les  maximes  de  Brcdignc  ,'■ 
Rennes ,  1  a  vol.  iu-\2.  Cet  hoiiihie  • 
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profoml  dans  la  sciiTicc  du  droit  , 
«si  mort  dans  sa  pairie  en  i^Su. 

*  II.  POULLAIN.  (  f'ojt-^ 
IL  Bahre  ,  PuLLus  et  Sai^t-Koix.) 

t  POTJLLE  (  iNicoIas  -  Louis  ) , 
pr('«li(;itcur  du  roi  ,  et  ahbe  euiu- 
luendalaire  de  iN'ogent ,  moiirula 
Aviynou  sa  pairie  ,  le  b  noxcinhre 
1781  ,  à  ^9  ans.  Doué  d'une 
heureuse  imaj^uiatiDu  ,  il  ridtiva 
de  bonne  h(  ure  la  poésie  et  i'elo- 
quence.  Peu  de  gens  saMiil  ou'il 
remporta  le  prix  de  poésie  à 
Toulouse  ,  en  ijûv.  el  i".')5;  mais 
tout  le  momie  a  lu  avec  plaisir 
ses  Smiioiis ,  Pans  ,  2  vol.  in-i'2. 
Une  éloquence  vive ,  uolile  el 
rapide  ,  des  imagos  graad'-s  el 
brdlanles,  quelqielois  du  seiili- 
ment;  voi'à  les  heaulés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  iiM-tapliores  lor- 
cées  ,  la  recherche  de  1  espril  dan.s 
divers  morceaux  ,  où  il  lalloit  de 
la  simplicité  ou  du  pathétique  , 
trop  d  inlerrOjjations  ,  ft-op  d'ex- 
clamations ;  voilii  les  délauls. 
Mais  ils  disparoissoienl  en  partie, 
lorsque  l'orateur  prononçoil  ses 
Discours  ,  parce  qu'il  avoil  toutes 
les  [;races  exléiieuies.  IJes  criti- 
ques d'un  goùr  sévère  disoient 
qu'il  étoil  le  seul  vénlahle  ora- 
teur que  nous  eussions  vu  dans  la 
chaire  depuis  Massillon.  L'ab!)é 
Poulie  ne  Ht  pas  tout  ce  qu'il 
pouNoil  faire  ,  parce  qu'il  étoit 
naturellement  panïsseux.  Apiès 
avoir  obtenu  s xi  abbavc  ,  il  «<■ 
prêcha  plus  que  très-rarement  ej 
dans  lesassembléesdecérémoni'  ; 
ce  qui  tit  dire  de  lui  :  «  que  la 
Poule  ne  chantoit  plus  depuis 
qu'on  l'avoit  enj^raissée.  "  Toutes 
ses  lectures  se  réduisoient  aux 
Livres  saints,  et  a  un  petil  nombre 
de  poètes  et  d'orateurs.  Il  n'en  a 
pas  été  moins  éloquent  ;m:iis  lors- 
qu'il cesse  de  l'être  ,  il  ne  se  sou- 
tient pas    par   d'autres  ino_yens. 

T.  XIY. 
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En  ^ân6ra\  ,  il  (  liriclioit  pliiiôt  , 
ilans  M's  plans  ,  un  cadre  i<  toiii 
h  s  beaux  mun eaux  vers  lewpicls 
son  ctitliOMSiasme  l'ciilraitiinl  , 
qu'un  de\  »lopj)rm<iit  i  niNpkl  et 
précis  de  se.-.  aujct.N.  Aussi  ,  de 
douze  di.-iC'ours  qu'il  a  laisses  ,  il 
y  en  a  un  tiers  <pii  ne  peuvent 
lien  l'aire  pour  sa  répulalioi).  Ce 
qu'il  V  a  (le  sinj^iiliei-  ,  c'est  (pi'a- 
\anlla  première  édition  de  ses 
Scrtnoti.s  ,  en  177S  ,  il  ne  les 
avoil  jamais  écrits^  et  qu'ii  K  s 
a\oit  i^ardés  (iJelement  pendant 
tpiarante  ans  dans  .sa  iiK^moire  , 
sans  les  a\t^iir  jamais  <'<>iiliés  au 
papier.  iJaiis  sa  Me>ll(;sse ,  les 
instances  de  ses  amis  le  déternn- 
uèrent  à  les  dicter  ii  son  ne\eu 
qui  les  a  publiés.  On  doit  distin- 
guer sur-tout  parmi  eux  ,  le  Dis- 
cours sur  le  ci<  1  ,  V Exhortation 
sur  raiimùue  ,  tt  celle  qu'  1  (it  en 
lavcur  des  cui'ans  tiouvi  s.  M.  du 
Sainte  -  Croix  a  lait  l'IJoye  de 
l'abljé  PouUe  ,  1785  ,  iu-8".  L'in- 
^énii  ux  panégyriste  peu  t  cet 
abbi  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation  ,  bienlaisant  sans 
eliort  ,  tolérant  sans  iiidi.Térence. 
«  Il  vécut  heureux  ,  ajoute-l-il  , 
et  mérita  d'aiilant  plus  de  l'être  , 
que  le  spectacle  du  bonbeurd'au- 
Irui  l'ut  pour  lui  une  vérilablcj 
jouissance. » 

t  POULLF/r  (  Pieimrd  nu. 
Picard)  ,  écrivain  et  auieur  drai 
matiqiie,  delà  liu  du  i6'  siècle  , 
n'est  connu  ((iie  par  les  ouvrages 
suivan-J,  1.  La  J'rn'^elie  d^i  Pier- 
rard  Poullrl  ou  C/iarilf  ,  en  c'iaq 
actes  asec  des  choeurs  ,  imprimée 
à  Orléans  ,  eu  iSga  ,  in  -  ij. 
n.  Clorinrie  ou  le  Sort  des 
amans  ,  pastorale  en  cinq  acirs, 
mêlée  de  pro>e  et  de  vers  ,  Pans, 
1598  ,  ii!-ii.  111.  Truite  i.es  tout' 
bes  et  sépultures  tles  défunts  , 
Paris  ,  1612  ,  in-8*. 

t  POULLETILR  de  la  Salle  , 
21 
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(  Fr;inrois-Pfiul  )  ,  né  à  T^^'on  le 
3o  ^epUMiibre  1719,  de  l'inleu- 
dunulu  la  généralité  d(^  celte  \ille, 
tutonvoyé  à  Paiio  ppiir  suivre  les 
cours  de  droit;  niais  le  jeune 
Poullelicr  ,  lesné::ligKa  pour  s'at- 
tacher avec  ardeur  à  ceux  de  mé- 
decine. En  vain  voulut  -  on  le 
nommer  à  d'importantes  places 
dans  l'adminislralion  publique  , 
il  les  leiusa  pour  sui\re  son  j^oûl. 
Bientôt  ,  il  exerça  gratuileuicnl  lu 
médecine  ,  et  seuleinenl  en  faveur 
des  pauvres.  Il  établit  dans  les 
faubourgs  de  Paris  trois  hospices, 
où  ils  lurent  reçus  et  traités  à  ses 
dépens.  Intime  ami  de  .Macquer  , 
il  l'aida  dans  ses  expériences  chi- 
miques ,  et  contribua  beaucoup 
à  son  Dictionnaire  ,  sans  que  sa 
modestie  permît  qu'on  le  nommât. 
Il  a  laissé  sur  toutes  les  parties 
»le  la  médecine  des  maiiusci-ifs  , 
<lon^  il  n'y  a  qu'un  très  -  petit 
nombre  auquel  il  ail  mis  la  der- 
nière main.  On  lui  doit  la  Pliar- 
Tnacovde  du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres  ,  traduite 
de  l'Anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion de  Pemberton  ,  Paris  ,  1761- 
1771  ,  1  vol.  in-4".  On  avoit  an- 
noncé un  troisième  et  dernier 
volume  qui  n'a  pas  paru.  11  ne 
connut  d  autres  délasscnicns  que 
la  musique  ;  vl  composa  le  cl>ant 
<le  plusieurs  morceaux  des  opiras 
de  Métastase.  Cet  homme  l)ien- 
laisaut  termina .  sa  carrière  au 
mois  de  mars  «787.  Vicq  d'Azir  a 
composé  sou  éloge. 

t  POULl  JN  DE  LcMiNA  (Etienne- 
Joseph  )  ,  négociant  à  L>on  , 
ué  il  Orléans  ,  et  mort  en  1772  , 
a  donné  ,  I.  \JyJhr6gé  clirono- 
io^ique  rh  i!ti.sloin-  de  Lyon  , 
1-6-;  ,  in -4"-  Al'  Hi'iloire  de 
l'ét^ltse  de  Lyon  ,  1767,  u  vol. 
in  4"*  i'^*  I^es  yl/.'r///'i'  et  Coutu- 
mes lUiS  Françius  .  Paris  ,  2  vol. 
in-i'i  ,    1770.  iV  Hiitoirs  tla   la 
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guerre  contre  les  Anglais  ,  Ge- 
nève ,  lyj^  et  1760  ,  1  vol.  in-S". 
Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherches  ;  mais  ils  sont  languis- 
samment  écrits  ,  et  l'auteur  est 
resté  dans  la  classe  des  écrivains 
suballertics  ,  qui  acquièrent  peu 
de  réputation  en  compilant  beau- 
coup, 

POVODOVIUS  (  Jérôme  )  , 
archidiacre  de  Cracovie  ,  issu 
d'une  famille  noble  ,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  ses  talens 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui  ,  une 
Instruction  îles  confesseurs  ,  ua 
Traité  de  la  Cène  ,  un  autre  de 
la  hcsurivction  ,  et  des  Ecrits 
polcmiques  en  latni  ,  contre  les 
Ariens  ,  etc.  Ils  virent  le  jour  à 
Cracovie,  en  1610,  in-4".  Povo- 
do\iiis  mourut  en  iCii5. 

*  I.  PODi'ART  (  Olivier  )  , 
médecin  ,  né  à  Saint-Mai\ent  , 
en  Poitou  ,  a  publié  en  1080  ,  une 
Traduction  latine  des  Aphoiis- 
nies  d'lli|>[)Ocrale  ,  et  l'année  sui- 
vante un  Abrégé  y  en  la  même 
langue  ,  des  livres  de  Galien  sur 
la  méthode  de  guérir.  Il  est  en- 
coreauteur  desouvragessuivans  : 
I.  Traité  de  la  saignée  contre  les 
noui'eaux  Erasistraliens  qui  sont 
en  Guyenne  ,  la  Rochelle  ,  1576  , 
in- 12.  11.  Conseil di\'in  touchant 
In  maladie  divine  et  peste  en  la 
ville  de  la  Rochelle  ;  la  Rochelle  , 
i533  ,  in-i2. 

t  II.  POUPART  (François)  , 
né  au  Mans,  vint  de  bonne  heure 

1  à  Paris,  où  il  cultiva  la  physique 
et  l'histoire  naturelle.  Il  a\  oit  sur- 
tout un  goùl  décidé  pour  l'étude 

[  des  iiisecteti,  et  passoit  un  temps 
considérable  à  les^observer  et  à 
les  disséquer.  Pour  se  perlection- 
n«r  dans  cette  partie  ,  il  crut  de- 
voir exercer  la  chirurgie.  Il  se 
présenta  à  i'hôlel-dieu  de  Paris  , 
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où  il  subit  U'S  f'\am<;ns  ,  et  fut 
reçu  avec  appUudissunciil  ;  mais 
il  éliiuiiu  neaticoup  ,  quand  il 
avoua  qu'il  u'avoit  rjue  de.  la  spé- 
culation ,  et  qu'il  ne  savoil  |)as 
mêrnesaigu(;r.  Àprèss'élienistiiut 
de  la  pialique  ,  il  se  lit  recevoir 
docleuren  mcclecine  ii  Reiuis.  L'a- 
cadémie dcA  sciences  se  l'associa 
eu  1699.  Uéduit  à  un  genre  de  vie 
fort  iueoniuiode  et  loil  étroit ,  il 
lesupporloit  avec  gaieté.  On  a  de 
lui  ,  l.  Une  Description  de  la 
Sangsue ,  daus  le  Journal  des 
savans.  11.  Un  3/r'moire  sur 
les  insectes  herniapluodites.  III. 
L'Histoire  du  Forniica-Leo  et  du 
Fonnica-Pnlex .  IV.  Des  Obsi-f- 
vations  sur  les  moules  ,  et  d'au- 
tres sa\ans  Écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  scien- 
ces. On  le  croit  aussi  auteur  du 
Livre  intitulé,  la  Chinir-^ir com- 
plète ,  qui  n'est  qu'un  ileciu  il 
de  pliisieiM-s  Traités  ciui(>ux  et 
utiles.  Si  cela  est,  dit  Fouîeuelle  , 
on  doit  pardonner  ce  livre  au 
besoin  qu'il  avoit  de  le  faire  ,  et 
lui  savoir  gré  eu  même  temps  de 
ne  s'être  pas  fait  lionnear  d'une 
compilation.  Il  mourut  en  octobre 
lyog  ,  à  4^  ans. 

*  HT.  POUPART  (  N...  ) ,  curé 
de  la  ville  de  Saucerre ,  diocèse 
de  Bourges  ,  député  aux  états- 
généraux  ,  en  1789  ,  fut  en- 
^uite  élu  pour  être  évêque  cons- 
titutionnel de  ce  siège  :  sa  santé 
t  ès-f  ubie  l'empêcha  d'accepter. 
]ja  persécution  de  1795  ,  le  força 
de  quitter  son  troupeau  qui  s'em- 
pressa de  le  réclamer;  mais  son 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
'  mettant  pas  de  céder  aux  \a'ux 
de  ses  paroissiens  ,  il  se  letira  à 
Levroux,  saviilenatale  ,  y  réiablit 
dès  l'année  sui\ante  l'exercice  du 
culte  ,  s'occupa  de  consoler  ses 
compatriotes  et  d'instriiirc  leurs 
enlans.  Le  \erluelix  Pouparl  est 
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mort  très-âgé,  vers  179G,  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  a\oit 
publié  ,  en  1777,  ""  ^"lunie  in-iJ, 
Histoire  de  In  ville  i/e Su/ua/re. 

t  POUPELIIVIÈRK  (Alexan- 
dre-Jean-Joseph  le  Riche  de  la), 
mort  à  Pans,  sa  pairie,  en  1762  , 
à  70  ans.  éluit  fils  d'un  receveur 
général  des  finances.  Nommé  fer- 
mier général  en  1718,  il  invita 
chez  lui  la  bonne  conmaîiiiie  :  il 
avoit  une  table  bien  servie,,  ou  il 
rassembloit  les  beaux  esprits  et 
les  gens  à  taleus,  auxquels  il  fai- 
soil  du  bien  j>ar  vanité.  Comme 
il  aiinoit  beaucoup  l'encens,  il  ne 
vivoit  guère  (|u'avec  des  gens  qui 
lui  en  dounoient  pour  ou  ar- 
g(jj!l  et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites l'appeloient  Pol/ion.  Il  y 
avoit  pourtant  quelq'ses  gens  de 
lettres  qui  ne  se  prosternuient 
pas  de\ant  le  Veau  d'or  :  Piron  , 
choqué  un  jour  des  airs  d'iiapor- 
tance  qu'd  se  donu<nt,  l  li  dit: 
«  Allez  cuver  votre  or.  »  Il  aiinoit 
beaucoup  les  femmes  ,  la  musi- 
que, et  tous  les  plaisirs;  sa  bo  me 
mine,  son  esprit  ci  ses  manières 
agréables  ,  lui  procurèrent  quel- 
ques aventures  singulières  ,  qui 
ajoulèrentà  sa  réputation  d'hom- 
me à  b( Mines  fortunes.  Ou  a  d« 
lui  un  roman  médioeie ,  intitulé  : 
Ddira  ,  histoife  orientais .,  Parii;>-, 
1761  ,  in-4''  et  in- 12.  L'éditioa 
iu-^^a  été  tirée  à  très  ^eu  d'exem- 
plaires. L'auteur  en  avoit  con- 
servé un  qu'il  avoit  enrichi  de 
peintures  excellentes  ,  mais  fort 
obscènes,  qui,  après  sa  mort, 
passa  au  diic  de  la  Vallière;  il 
est  sous  le  n"  8617  du  catalogue 
de  IN  von.  Lorsf|ue  madame  de 
Chastillou  vendit  cette  seconde 
paitie  de  la  bibliothèque  de  s  >a 
père  an  comte  d'Artois,  elle  garla 
cet  exemplaire.  La  l'oupelinièr  •, 
swr  le  compte  iluquel  on  trou\« 
une  foule  d'<>uccd.ut«s  cuiieuj^à 
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et  piquantes,  dans  les  Mt^moirrs  I 
de  jVlarinontel ,  avoit  encore  corn- 
posé   nn  autre   ouvrage  liilltulé  :  j 
Lti  Mœurs  du  siècle  ,  en  dialu- 
gucs,  dans  le  goût  et  le  ton  d'un 
ouvrage  iulâine  ;  il    en  avoit   un 
exemplaire  orné  de  supcr1)es  pcin-  j 
turcs.  A  la  vente  de  sa  bihliolhé-  , 
que,  cette   production  fut  saisie  ! 
par  ordie  du  roi  ;  on   ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

POUPPÉE,  rojez  Desportes, 
nMV. 

I.  POURBUS  (Pierre),  le  père, 
peintre,  mort  k  Anvers  en  i583  , 
s'est  attaché  à  peindre  des  ani- 
maux et  des  paysages;  mais  c'est 
dans  le  po/lrait  qu'il  a  sur-tout 
excellé  :  il  donnoit  à  ses  têtes 
beaucoup  de  ressemblance  ,  *et 
saisissoit  avec  sagacité  ces  traits 
délicats  ,  dans  lesquels  l'esprit  et 
le  caractère  d'une  personne  se 
font  en  quelque  sorte  counoître. 
Son  ton  de  couleur  est  excellent; 
on  auioit  souhaité  plus  de  fo'ce 
de  dessin  dans  ses  ouvrages.  Il  a 
été  surpassé  par  Fiançois  Pour- 
bus  ,  sçn  fils  et  son  élève. 

t  IT.  POURBUS  (  François  ) , 
peintre,  fils  du  précédent,  natil" 
d'Anvers,  mort  à  Paris  en  i().2-2  , 
âgé  d'environ  4^  ans  ,  a  fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d'his- 
toire ,  qui  prouvent  l  excellence 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits; 
son  coloris  est  admirable ,  ses 
draperies  bien  jetées  ,  ses  ordon- 
nances bien  entendues  ;  il  a  mis 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  Mu- 
sée Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux  ;  on  vojoit  aussi , 
au  Palais-Royal ,  le  portrait  en 
grand  de  Hemi  IV,  peint  par  ce 
maître. 


POUR 

t  POURCliOT  (F.dme) ,  né  au 
vil!  âge  de  PouiHy,presd'Auxerre, 
en  i65i,  de  paiens.obscurs  ,  ache- 
va ses  ét«des  à  Pans.  11  s'v  dis- 
tingtia  ,  et  tlevint  prolèsseur  de 
philosophie  au  collège  des  (iras- 
sins  ,  puis  au  collège  de  Mazarin. 
11  fut  sept  luis  recteur  de  l'uni- 
versité-,  il  l'eut  été  encore  plus 
souvent ,  s'il  eut  voulu.  Pend:int 
quarante  ans  qu'il  fut  syndic,  il 
servit  ce  corps  et  ses  membres 
avec  le  zèle  le  plus  artleiit.  IJos- 
suet  etFénélon  l'honoroient 'l'une 
estime  particulière.  Ce  dernier 
lui  offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  créait  ,  pour  le  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  F.n- 
fans  de  France  ;  mais  il  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de 
l'université,  qu'à  celui  de  la  cour. 
Il  mourut  à  Paris  \e-în  juin  1734. 
Ou  a  de  lui  ,  Inslitutiones  philo- 
sophicœ  ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  i744)  ^""4".  et 
5  vol.  in- 12.  l.a  philosophie  de 
Pourchot  lui  attira  autant  d'enne- 
mis dans  l'intérieur  de  runi\er- 
sitéque  d'admirateurs  au-dehors. 
11  s'éleva  ,  dans  le  sein  de  ce 
corps  ,  des  cabales  contre  lui. 
Tout  le  monde  connoît  l'arrêt 
burlesque  qui  fut  dressé  à  ce  su- 
jet par  Despréaux,  dans  lequel 
certains  quidams  sans  a^eu  ,  pre- 
nant les  noms  de  Gassrndistcs  , 
Cartésiens ,  Malebranclnsles  et 
Pourcholistes,  aont  traités  dey^c- 
tieux.  Le  ridicule  que  cet  arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjuges, 
dissipa  le  parti  qui  s'étoil  ibrmé 
dans  l'unis ersité  contre  la  nou- 
velle philosophie  ,  qu'on  avoit 
déjà  délérée  au  parlement  comme 
une  docJtrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatélicisme  dominent  par  tout; 
mais  c'éloit  un  vieux  tyran  qu'on 
n>éprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrsi  que,  pour 
ne  pas  paroîtife  mépriser  tout  à 
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fait  Ips  questions  dont  on  faisoit 
le  plus  de  cas  daus  les  écoles  ,  il 
en  avoit  fait  une  espèce  de  col- 
lection scpar(;e  tin  corps  de  l'ou- 
vrage, sons  le  titre  de  Séries  clis- 
fmlntinnum  scliolasticnrum  ,  qu'il 
appeloit,  en  l);idinai)f,  le  sotti- 
sif'r.  Son  Cotvs  île  pliilosophie 
«'«'•tant  pas  cont'orine  aux  nou- 
v<>lles  dccou\ cries  et  aux  svstè- 
m.'s  tnoil<'rnes,est  moins  consulté 
qii  il  ne  Ta  été.  {F.  I,.\my,  n"  11.) 
H.  Pourchot  a  travaillé,  pour  le 
style  ,  aux  Prole^onièfics,  et  a  la 
composition  des  Mctiiodes  hé- 
l)r,n({ue  ,  clialdaïque  et  sauiari- 
taïue  ,  de  Masclel ,  son  ami,  qu'd 
contribua  l»ea:ici)up  à  ri';pandre. 
111.  Il  lit  des  MiÎDinires  sur  dilié- 
rens  droits  do  l'université. 

POURKODU  (François),  mé- 
decin de  Paris,  sa  patrie,  né  en 
i()t>4,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit  ,  iil  des  progrès  rapides 
dans  son  art.  Ses  succès  lui  méri- 
tèrent une  place  U  l'acailémie  des 
sciences,  en  i-a^.  Il  s'acquit  une 
grande  réputatioîi ,  our-lout  pcmr 
Li  cire  des  maladies  des  veux.  11 
a\i)it  imaginé  et  fait  construiie 
un  ophlhalmomètre  ,  instrument 
destiné  :«  m  surer  les  parties  de 
l'œil,  et  plusieurs  autres  machi- 
nes, pour  constater  ce  qu'il  avan- 
coit  sur  toute  cette  matière,  ou 
pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
ont  à  opérer  sur  cet  organe  deli 
cat.  Une  des  plus  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux,  re- 

f présentant  au  natnreiiin  œil  dont 
V  cristallin  est  cataracte.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  18  juin  iç/ji ,  après 
av(nr  publié  quelques  brochures  . 
d  uit  le  sfvle  est  négligé  et  sans 
aucun  agrément.  Les  principaU's 

sont  ,    I.    Trois    Lettres Sur 

ICI  nouK'enu  système  dit  ce/venu  , 
]Namur,  1710,  in-4°-  II.  Une  Dis- 
sertation sur  une  noiwelle  me' 
thode  de  faim  l'opération  de  la 
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cntnrnrte,  \11'].,  \n-\l.  III.  Lettre 
dans  lurjui'Ue  il  est  démontn-  que 
le  cri'itdllin  est  fort  près  de  l'u- 
vtle ,  Paris,  1729,  in  4"-  IV'.  Une 
autre  Lettre  contenant  des  ré- 
flexions siirce  que  Heequel  n  fait 
imprimer  touillant  la  tnnlnlie 
des  yeux,  'J'P,  in-4°.  V.  [}^^e 
troisième  Lettre,  contenant  des 
réflexions  sur  les  découvertes 
oculaires,  ij^i ,  in-i".  H  a  orné 
aussi  les  Mi'inoires  de  l'acadéraie 
des  sciences,  de  plusieurs  Ohscr- 
vations  curieuses.  On  trouva  ii  sa 
mort  un  Herbier  de  trente  gros 
volumes  in-lolio,qui  ne  coute- 
noient  aucune  plante  qu'il  n'eut 
de-;séchée  I  ni-mème  ,  et  dont  il  ne 
connut  la  vertu.  11  est  encore  au- 
teur il'niie  Dissertation  qui  est 
rare,  où  il  critique  quelques  en- 
droits des  Klémens  de  Botanique 
deTourneiort. 

*  P  O  U  R  M  A  >'  o  n  PUR  M  A  \  \ 

(  Mathieu-Godefroid) ,  chirurgi^'u 
allemand,  s'acquit  de  la  réputa- 
tion dans  les  troupes  de  Brande- 
bourg, depuis  i6j  j  jusqu'en  lOjp, 
qu'il  se  retira  à-  Halbersfadt  , 
où  il  se  dévoua  généreusemeut 
au  service  des  malades  ,  attaqués 
de  la  peste  qui  ravageoit  alors 
cette  ville  ;  en  i685,  il  se  rendit 
à  Breslaw,  où  il  continua  d'exer- 
cer son  art  avec  distinction.  Pour- 
man  a  écrit  plusieurs  ouvrages  en 
sa  langue  maternelle  ;  tels  sont  : 
une  Cliirui-'^ir  curieuse  ;  une  Chi- 
rurgie véritable ,  en  cinq  trailt'S; 
un  Livre  des  devoirs  du  c/iirur- 
f^ien  pendant  la  peste  :  et  un  autre 
sur  la  Méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes.  On  ignore  le 
lieu  et  l'époque  de  la  ntort  de  ce 
chirurgien. 

POUSSET,  T'oyez  Moittacban. 

T. POUSSlN(Gaspard),  peintre. 

Voyez  GuASPitt  DOCUET. 
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fir.  POUSSTiX  (Nicolas),  né 
aux  Andelvs  en  Normandie  ,  eu 
i59Î  ,  (l'une  lainille  uoble-et  tr^s- 
panvre.  Ce  pcinire,  qu'on  priit 
appeler  ^'  Rnpharl  de  la  France  , 
iit  ses  premières  étiules.  soiis  des 
maîtres  médiocres  ;  ses  progrès 
furent  né.>nmoins  rapides.  Sou 
mérite  avoit  déjà  éclaté,  et  il  éluit 
fort  employé  lorsqu'il  partit  pour 
rilalie,  toujours  animé  du  désir 
de  se  perfectionner  dans  son  art. 
Le  cavalier  Marin,  célèbre  par 
son  poème  d'Adonis  ,  connut 
Poussin  a  Rome ,  se  lia  d'amilié 
avec  lui ,  et  lui  fit  goi'iler  la  lec- 
ture des  poètes  ,  où  ce  peintre 
trouva  beaucoup  à  profiler  pour 
ses  compositions.  Marin  étant 
mort ,  Poussin  se  trouva  tout-à- 
coup  sans  secours,  et  lut  obligé, 
pour  subsister,  de  vendre  ses  ou- 
vrages à  un  très-bas  prix.  Mais 
ct:s  circonstances  làcbeuses  n'af- 
fod)lirent  point  son  courage  : 
sans  cesse  occupa  d'acquérir  les 
CQnnoissances  propres  à  la  pein- 
ture, il  apprit  la  géométrie,  la 
pcrspecti\e,  l'architecture  et  l'a- 
iiafomie  ;  sa  conversation,  ses 
Irclures  ,  et  ses  jiromeiiajles  , 
étoicnt  d'ordinaire  rcl;iti\es  à  sa 
profession.  11  ne  consulloit  la  na- 
li're  (|ue  pour  le  pfîvsage,  qu'il 
a  rendu  avec  bciiucoup  d'inlel- 
Jigence.  On  a  beaucoup  loué,  et 
avec  raison,  un  tableau  de  Poussin 
en  ce  genre  ,  dont  l'jnventujn  , 
dijjne  de  Tibull.e ,  dévoile  à  la 
fois  ,  l'esprit  ,  le  sentiment  et  le 
génie.  On  y  voit  des  bcrqers  li- 
vrés à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemps  ,  l'or^ier  par 
groupe  des  danses  légères  dans 
im  bocage  riant  ;  et  tandis  qu'ils 
foulent,  en  folâtrant,  les  fleurs 
de  la  prairie,  on  aperçoit  un  peu 
à  l'écart,  un  tombeau  simple  et 
orné  de  gazon  que  couronne  un 
cyprès  ,  avec  cette  inscription  : 
Je  fus  aussi ,  dans  mon  temps  , 
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pasteur  éCArcadie  ! Ce  beau 

tableau  se  voit, maintenant  dans 
le  muséum  de  Versailles  ,  sous  le 
n°  187.  i^antique  servit  toujours 
à  Poussin  pour  la  (igine  ;  il  mode- 
loit  très-bien  les  statues  et  les 
bas-reliefs  ,  et  seroit  devenu  un 
excellent  sculpteur,  s'il  eut  voulu 
tailler  le  marbre.  Poussin  a  long- 
temps raisonné  et  long-fcmps 
médité  ses  sujets  ,  avant  de  les 
confier  à  lu  toile.  On  ne  trouve 
point  d'épisodes  inutiles  dans  ses 
nnentions  :  toutes  les  ligures  de 
ses  tableaux  ont  l'attitude  et  le 
mouvemi'uf  propres  à  leur  situa- 
tion ;  elles  parlent  entre  elles  ; 
elles  sont  bien  à  la  scène  :  on  n'y 
voit  rien  de  trop  ni  de  trop  peu. 
«  Nicolas  Poussin  ,  a  dit  Voltaire, 
dans  so!i  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XIV  ,  fut  élève  de  soa 
génie;  il  .se  perfectionna  h  Rome. 
On  l'appela  le  peinUe  des  gens 
d'esprit  ;  on  pourroit  aussi  l'ap- 
peler rrlui  des  gens  de  goût.  11 
n'a  «l'autre  défaut  que  celui  d'a- 
\oir  outre  le  sombre  du  coloris 
de  l'école  romaine.  Il  étoit  dans 
son  temps  le  plus  grand  peintre 
de  l'europe.  Uappelé  de  Rome  à 
Paris  ,  il  céda  à  l'envie  et  aux  ca- 
bales ;  il  se  relira  :  c'est  ce  qui 
est  arrivé  à  plus  d'un  artiste. 
Poussin  retourTia  à  Home  ,  où  il 
vécut  pauvre  et  coulent.  Sa  phi- 
losophie le  mit  au-dessus  de  sa 
fortune.  »  Voici  le  uiolif  de  son 
départ.  M.  Denoyers  ,  surinten- 
dant dos  bàtimens  ,  admirateur 
de  la  peinture  ,  avoit  sollicité  de 
Louis  Xllt  et  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  la  permission  de  le 
faire  venir  de  Rome  ,  pour  déco- 
rer de  peinture  el  tlaichitec- 
turc  la  grande  galène  du  loiivre  i 
et  Poussin  ,  qui  avoit  reçu  à  ce 
sujet  le  bnvvel  de  premier  peintre 
ordinaire  du  roi  ,  arriva  à  Paris 
vers  la  lin  de  i64o.  Cependant 
Jacques   Fouquiers    ,     peintre  , 


PO  us 

moins   fanioux  par  son   paysage 
que  par  le  sobriquet  di:  baron  a 
longues  orei/lt's  ,    avoil  aussi  un 
l)ie\el  qui  l'autorisoit  ,  disoit-il  , 
à  (Jc'coicr  la  galerie  de  ses  seids 
tableaux.    (    k'oycz   l''oi  guii.ns-   ) 
Poussin  ,  en  reriliaut  dans  Paris  , 
eut  donc  à  lutter  eontie  ce  i)aron 
et  contre  lieniercier,  areliilocledu 
roi,  qui  venoit  de  stirclia'rger cette 
même   i;aUrie   de  décorations  et 
d'architecture   ;    décorations     de" 
mauvais    goût  ,  que   Poussin  ,    à 
peine    entre   en    exercice   de   sa 
cliaige  ,  veuoit  de  lairc   abattre. 
H  eut  encore  a  lutter  contre  toute 
lécole  de  Simon  Vouët  ,  en  faveur 
auprès  delà  reine.  [yoyez\ ovv.i .) 
C  é toit  trop  d'ennemis  h  cond)a If re 
pour  un  jieintro  phllosojihe,  uni- 
quement li\ré  à   l'amour  de  son 
art,  et  cette  tourl)e,  aussi  orgueil- 
leuse qu'ignorante  ,   s'agita  telle- 
ment   dans   tous   les    sens  ;    elle 
abreuva  Poussin  de  tant  de  dé- 
goûts ,  qu'il  repartit  pour  Rome  , 
cl'oii  il  ne  revint  plus  ,  et  y  mou- 
rut en    i665  ,  à   T'tge  de  71  ans  , 
d'une  attaque   de    paralysie.    Ce 
départ  précipité  arriva  vers  la  (in 
de  septembre  i6\:>.,  épo(pie  à  la- 
quelle il  s'occu])oit  jiour  la  gale- 
rie du  louvre  ,  des  cartons  repré- 
sentant   une    si'.ite    des    actions 
d'iîercule.   Le  peintre  comme  le 
poète    posséda    dans  sa    main   le 
trait    de    la   satire  ;    et   Poussin 
usa  d'un  droit  exclusivement  ac- 
cordé   aux    hommes    de    génie. 
Avant  de  quitter  sa  patrie  ,  il   fit 
un  tableau  tbudro>ant  contre  ses 
adversaires  ,  qu'il  laissa  à  Paris  , 
pour  se  venger  à  jamais  de   ses 
ennemis.  Ce  tableau  .-dlégorique, 
inconnu   jusqu'à   ce  jour  ,    étoit 
encore  en  janvier  18 10  ,  dans  les 
mains   tle  xM.  Marc  Didot ,  ama- 
teur distingué  des  arts  ;  il  pour- 
loit  b'inlitulcr  ,  si  on  le  de.-.linoit 
à  la  gravure  :  Adieux  de  iMcolas 
Poussin  à  ses  cnneuiis  de  Paris. 
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(  KoYf!Z  ]>our  la  description  de 
ci;  tableau  curieux  ,  Histoire  des 
arts  en  France  ou  l\Iuséeim[iérial 
des  monmnens  Irançais  ,  par 
Alexandre  Lenolr).  L(;  F'oU/^sin  ne 
cessa  de  vivre  dans  la  niediocuté, 
quoique  Louis  XIV  lui  eût  tou- 
jours conservé  sou  titre  de  [)re- 
niicr  peintre  et  ses  pen.sions.  Sa 
maison  étoit  montée  sur  le  ton  le 
plus  modeste.  Ln  jour  il  ncon- 
duisoil  lui-même,  la  lampe  à  la 
main  ,  le  cardinal  .ManciniACf» 
pnlat  ne  put  s'empèchiT  delui 
dire  :  «Je  vous  plains  beaucoup  , 
monsieur  Poussin  ,  tle  n'avoir 
pas  seulement  un  valet.  —  Et 
moi ,  répondit  Poussin  ,  je  vous 
plains  beaucoup  plus  ,  monsei- 
gneur, d'en  avoir  un  si  grand 
nombre.  »  La  gloire  étoit  son  seul 
mobile.  Il  ne  l'aisoit  jamais  de 
prix  pour  ses  tableaux  ;  il  mar- 
quoit  derrière  la  .somme  qu'il  en 
vouloit ,  et  rcnvojoit  ce  qn  on  lui 
présentoit  en  sus  de  son  estima- 
tion. Tl  étoit  encore  dans  l'usage 
d'accompagner  son  ouvrage  dune 
lettre,  pour  eu  rendre  un  comiite- 
détaillé  et  raisonné.  Ce  peintre 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
connu  le  beau  idéal  ;  ce  qui  le 
remplit  de  vénération  pour  les 
anciens  ,  chez  lesquels  seuls  on 
peut  le  trouver,  et  lui  inspira  de 
i'ébùgveinent  pour  l'école  (ia- 
maiule  ,  qui  ,  comme  l'on  sait  , 
éprise  di  coloris  ^  négiij^ec*;  beau 
idiial.  «  C'est  la  nature  qu'ils  ai- 
mot,  nous  dit-on;  c'est  la  nature 
qu'ils  copient  ;  c'est  la  nature 
\  qu'on  voit  dans  leurs  ouvrages. 
th  !  que  m'importe  dans  un  ta- 
bleau la  réuniou  de  vingt  têtes 
I  communes  ?  C'est  un  beau  carac- 
I  tère  ,  une  grande  expiession  que 
I  je  désire  ;  c'est  la  (intsse  ,  la  gra- 
vité ,  la  majesté  d'une  tête  que  je 
!  recherche.  J.e  n'aime  point  la 
!  lance  d'Achille  dans  I.t  main  d'un 
naiu  ilccharué  ,  quoique  sous  enl 
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la  force  s'unisse  h  la  maigreur, 
à  la  pelilessc  tli.*  la  taille.  Je  no 
veux  point  (jiie  Laitie  soit  laulc  . 
si  l'on  me  point  l'o(rar.|iio  soii- 
piranl  à  ses  pietls  ,  qiioiipiV'llo  le 
fût  en  eltct.  l^a  poslénlé  qui 
PC  connoît  les  grands  honimcs 
que  par  les  faits  f|tu  sont  (Jij,':ies 
tl'eilo,do.il  r.inagin  Jlion  s'c\alte, 
s'a^^tandit,  s'enibollil  ort  sonj;eaiit 
aux  Scipions  ,  aux  (^'sar,  aux 
Biitlus  ,  est  biossée  de  leur  voir 
des  formes  llamauJos,  et  clio- 
qti^  quaiid  o::  leur  prête  l'alfi- 
lude et  I  ac'inn  d'un  pesant  bourg- 
mestre hollandais.  Ou  ne  doit 
rendie  certaines  uufornntcs  ,  que 
quaiid  elles  sont  coiisr.cioes  par 
l'iiistoire  ou  par  la  scidpline.  » 
(  î'^ssai  sur  la  Vie  el  sur  les  Ta- 
bleaux du  Poussin  ).  Pous- 
sin a  montré  un  ^1  an  I  jugemcnl 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  il  r/essi- 
lioit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  sa  compo-iiiion  est  sai,'c  , 
et  en  môme  temps  pleine  <ie  no- 
blesse. On  ne  peut  non  lui  ie|)ro- 
chor  contre  l'é  million  et  la  con- 
venance. Ses  inventions  sont  in- 
géiueuses  ,  son  style  grand  et 
héroïque.  Aucun  n)ai\re  particu- 
lier n'eut  la  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n  a  lui-même 
tait  qu'un  seul  élevé  ,  Guaspre 
D  igiiet,  son  b^au-trére  ,  qui  .s'<;st 
rendu  célèbre  par  la  be.iulé  de 
ses  paysages  ;  quoiqu'il  soit  fort 
iiuérieur  ii  son  maître  ,  pour 
la  majesté  ,  la  richesstî  de  la 
composition  et  la  variété  des 
si  les.  Ce  peintre  avoit  spécia- 
lement étudié  les  ouvrages  du  j 
Titien  ;  c'est  pourquoi  ses  pre- 
miers tableaux  sont  mieux  colo- 
riés. iMais  il  craignit  ,  à  ce  qu'il 
disnit  lui-même,  «  que  le  charme 
du  coloris  ne  lui  (it  négliger  le 
d(  ssin  ,  »  et  il  n'apporta  point  à 
cette  partie  qui  fait  la  magie  de 
l'art  ,  toute  1  atlenliou  nécessaire, 
Sou  goût  pour  l'antiquité  est  trop 
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sensible  dans  ses  tableaux.  Les 
connoisseurs  vont  jusqu'à  remar- 
quer les  tableaux  qui  lui  ont  servi 
de  modèles.  Les  plis  de  .ses  étof- 
lis  sont  en  trop  grand  nombre  : 
il  n'a  pas  assez  contrasté  ses  atti- 
tudes f  ni  assez  varié  ses  airs  de 
tête  et  ses  expressions.  A  ces 
détauts  ores,  il  peut  être  com- 
paré aux  plus  ci;lel)res  artistes 
«l'Italie.  On  vovôit  à  Rome  plu- 
sieurs ouvrages  du  Poussin  .  la 
plus  grande  partie  est  en  i'rance  , 
dans  la  collection  des  tableaux 
tie  Versailles  et  au  muséum  .\a- 
poléoii.  Celle-ci  oifroit  ,  entre 
autres  ,les  S''j)t  Sacremcns  ,  suite 
très  -  précieuse.  Le  tableau  du 
mariage  est  plus  foible  (pie  les 
aiiîres;  ce  aui  fit  dire  plaisam- 
ment k  un  poète  ,  dans  un  Epi- 
gramme  ,  «  qu'un  bon  mariage 
tloii  dillicile  à  laite  ,  même  ea 
jieinture.  «  Son  tableau  du  Dé 
Itige  est  l'un  de  ses  chefs-d'œu- 
vre ;  on  ne  peut  le  voir  sans 
éprouver  tous  les  seiilimens  de  la 
terreur  et  de  la  piété  ;  il  se  res- 
sent ,  à  la  vérité,  de  la  foiblesse 
de  sa  main  ,  mais  on  y  trouve 
toute  la  vigueur,  tout  le  {q\\  de 
la  jeunesse,  ftlalgré  l'extrêuie  as- 
siduité du  Poussin  ,  on  est  en 
droit  de  s'éUmner  du  grand 
nombre  d\ii  productions  d'un 
homme  qui  ne  se  fit  jamais  aider 
dans  l'exécution  de  ses  ouvrages 
dont  la  plupart  sont  très  -  com- 
pliqués. Féiibien,  à  qui  Tmi  doit 
des  détails  sur  la  \ie  du  Poussin  , 
a  décrit  ses  principaux  chefs- 
d'œuvre.  Il  cite  ,  entre  autres  ,  le 
tableau  de  Gerniaiiicus  , /a  Prise 
i!p  Jérusalem  ,  la  Peste  des  Phi- 
listins ,  Rebeccn,  la  Femme  adul- 
tère y  les  Sept  Sac  remens  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu'il  pei- 
gnit deux  fois  avec  des  change- 
mens  considérables  ;  le  Frappe- 
ment du  rocher  ,  rAdoration  du 
f^eau  d'or  ,  la  Manne  ,   le  Ravis- 
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»i"nrnt  de  saint  Paul ,  Moise 
snii\'ë  des  pntix  ,  rt  noniljK;  i\v 
Pnysnni'S  qu'il  entichil  de  siiji'l.s 
historiques.  \\\\  iSoa  ,  le  tableau 
tlii  Deluxe  a  été  gravé  à  Pans  , 
par  Laurent.  Le  Hcllori  a  écrit 
la  \ie  du  Pou.ssiu  ,  vn  ilalit-ii. 
Chàlt-au  Poiilj  et  Clauilim- Slalla 
ont  i^iavé  d'après  lui.  A'"}.  Loin. 
\'i  j,'ouverncineiit  iVançais  vou- 
lant honorer  I;»  uiéinoirc  du  Pous' 
sin,lui  Ht  élever  une  statue  en 
marbre  ,  dont  rexéculion  l'ut 
confiée  :»  Pieirc  Julien,  {f^oy.  Ju- 
lien). Ce  clief-d'œiUre  de  l'art 
décore  la  salle  de  l'institut. 

t  POUSSLNKS  (  Pierre  )  Pos- 
Sinus  ,  jésuite  do  Narbonne  ,  de- 
meura long-teujps  à  ilonie.  Il 
mourut  en  1686,  a  77  ans.  On  a 
de  lui,  L  Des  Traductions  d'un 
grand  nombre  d'écrivains  grecs  , 
avec  des  notes.  IL  Une  (J haine 
des  pères  grecs  sur  saint  M;frc_, 
Rome  ,  167J,  in-l'ol.  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  son  érudition. 

tPOUTF.AU  (Claude),  doc- 

tr»ur  en   médecine  ,   et  chirurgien 

eîi  chei'.du   grand  hùlel-dicu  de 

Lvon  ,  memnre  de  l'acndémie  de 

la  même  ville  ,  mort  à  la  Heur  de 

son   aiic,   en    17-6,    acquit   une 

i'^     /  •■''    1        1- 

grande  réputation  dans  1  exercice 

lie  son  art.  Ses  ouvrages  présen- 
tent des  idées  aussi  soluies  que 
neuves.  On  lui  doit,  L  Mélanges 
de  chirurgie,  ijtio;  in-8°.  IL 
Essai  sur  la  rage,  i~63  ,  in-S". 
I!I.  La  taille  au  niveau  ,  i'j65  , 
J!)  8°.  iV.  OEuvres  posthumes  , 
1733  ,  3  vol.  in-S".  Ce  recueil  sa- 
varit  parut  long-temps  après  la 
mort  de  sou  auteur  ,  et  a  beau- 
Coup  contiibué  il  sa  gloire.  Le 
premier  voluu:e  traite  du  vice 
cancéreux ,  de  l'utilité  du  feu 
dans  les  rhumatismes  ,  de  la  pul- 
inonie  ,  il  est    terminé   par   un 
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mémoire  sur  le  racliitis  et  la  ^ib- 
boiilé.  Le  second  voluuu;  a  pour 
objet  les  raus>es  aukiluses ,  les 
dangers  et  les  avantages  du  Jeu 
aopliqiu';  sur  le  sum  uet  de  la 
tele,  les  doideurs  sympathiques, 
les  coups  à  la  léle  i'ormanl  <les 
abcès  au  l'oie,  les  causes  de  la 
saillie  de  l'os  .iprès  l'amputation, 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dans  uu  jneiui)r<^  qu'on 
vient  de  couper  ,  la  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muselés  Aiiciu  t 
auteur  n'avoil  encore  traite?  ce 
dernier  sujet  a\ec  autant  de  pro- 
fondeur. Pouteau  pense  qu'on 
pourroit  [)arvcuir  à  réunir  une 
portion  (Je  membre  enlièiemcvt 
coupé  au  Tueuibre  encore  vivant  ; 
pourvu  ({u'on  procédât  snr-le- 
champ  il  leur  jonciion.  Le  troi- 
sième Nolunie  oiî're  plusieurs  mé- 
moires cnrieuK  sur  les  accoiirhe- 
luens  ,  les  naissances  préiîoces 
et  tardives  ,  des  ossification;*,  la 
ligature  de  l'épiploon  ,  les  pré- 
parations nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  où  raulciir  e\- 
celloit  ;  les  niujens  enfin  «l'évi- 
ter la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux, l^a  prati  pie  hanlie  et  heu- 
reuse de  Pouteau,  ainsi  que  ses 
ouvrages ,  ont  ^lacé  son  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  iS'  siècle. 

t  L  PO\yEL  (  David),  anti- 
quaire anglais  ,  né  vers  ij.J2  ,  au 
comté  de  Derbigb,  mort  en  1090, 
élève  d'Oxlbrd  ,  où  il  fut- reçu 
docteur  ,     obtint   ,   après     avoir 

[»ris  les  ordres  ,  *le  vicariat  de 
luabon  ,  au  comté  de  Derbigh. 
11  a  publié  plusieurs  ouvrages. 
L  yJnnotdfiones  in  itinerarium 
Cambriœ  script,  per  Girahlum  , 
in-S".  W.^liwolationes  in  Camhr. 
descriplinncm.  III.  De  britan- 
nivâ  iiisfona'  rectè  inlelUgenda. 
IV.  L'Histoire  dupajrs  de  Galles , 
par  Caradoc ,  iu-4°. 
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*  IL  POWEL  (Forster) ,  célè- 
breconreur  anglais,  qui  fit  souvent 
à  pied  la  roule  de  Londres  à 
Yorck  ,  avec  une  rapidité  qui  siir- 
passoit ,  <lit-on  ,  celle  d Un  che- 
val au  galop.  Il  a  donné  li''U  à  un 
grand  iiotuhre  de  paris  considé- 
rables. Powel  avilit  aussi  une 
place  chez  un  prosmcnr  ;  et  mal- 
gré cTtlle  diversité  de  lakiis  et  de 
mo ,  ens ,  il  est  mort  dans  une 
extième  pauvreté. 

• 

*  III.  POWEL  (Georges  )  , 
distingue  sur  le  théâtre  comme 
acteur  et  comme  autour  dra- 
matique ,  excella  sous  le  pre- 
mier rapport,  et  fut  considéré  i 
comn)e  le  rival  de  Betterton. 
G.  Cibber  le  compare  à  Wiîks.  ! 
PoAvi^I ,  dit-il  ,  dut  entièrement 
à  la  naline  ce  qive  l'autre  oittint  j 
par  l'étude  et  le  travail  :  sa  vie  | 
iriégidièie  nuisit  souvent  à  lexer- 
cice  des  lale'ns  dont  il  étoit  doué; 
sa  n(';gli^ence  donna  à  son  com- 
péiiteiir  l'avanlagc  de  la  supé- 
riorité ,  et  son  goût  ]iour  la  bois- 
son aclieva  de  lui  enlever  la  fa- 
veur du  public.  Powel  mourut 
en  171. j-  On  a  de  'lui  les  pièces 
suivantes  :  \.'Alplion.;e  ^  roi  de 
Naples  ,  traqédft,  ifjr)!  ,  in-4°. 
ItL  Asery  GoodJViJe  comédie, 
1696  ,  in-4'\  IIL  The  Lrcnchrroiis 
Biuti'cr.i ,  Tragédie  ,  iG;)6  ;  in-4''. 
IV.  Tlie  Iinpuslure  tli-feated  or 
atrick  toclie  nttheDevil ,  1G98  , 
in-4".  •'^  ^  ""^  ^"  théâtre  plu- 
sieurs antres  pièces  dont  il  nest 
pas  l'auteur. — I.  The  Corn'wh 
(omedy  .  in-4''-  1G96.  —  il.  Bon- 
duca  ou  l'Héroïne  bretonne  ,  in.4°, 
idgt).  —  III.  Bru/us  d-Alba  ou  le 
Triomphe  d'Aiti^asta  ,  in  -  4"  ? 
1^96.  Le  rôles  que  Powel  rendoit 
Je  mieux, éloientceuxd'Alexaiulre 
et  des  Jiéros  des  tragédies  de 
Dr^den. 

*  iV.  POWEL   (   Guillaume- 
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Samuel  )  ,  né  à  Colchester  ,  en 
1717,  mort  en  1775,  fut  archi- 
diacre de  Colchesler  et  curé  de 
Freschw^ater  dans  l'iU:  de  Wight. 
On  a  de  lui  ,  des  Discours  sur 
differens  sujets  ,  publu's  par  son 
ami  le  docteui- Thomas  iJalguy  ; 
ce  n'est  pas  ,  dit  l'éditeur  ,  pour 
la  gloire  de  l'écrivain  qu'on  les 
publi»,'  ;  mais  pour  ra\anlage 
des  lecteurs  ,  spécialement  des 
jeunes  étudians  en  théologie  , 
pour  lesquels  ils  sont  destinés. 
La  réputation  de  l'auleur,  ajoule- 
t-il  ,  repose  sur  des  bases  plas 
solides,  sur  une  vie  entièrement 
consacrée  auxinlérèls  d'une  saine 
philosophie  et  de  la  vraie  reli- 
gion. Bow  yer  dans  ses  anecdotes 
parle  de  deux  petits  traités  de 
mathématique,-,  du  docteur  Powel. 
Il  lit  par  son  lestamenl  un  legs  de 
a, 000  liv.  sterlings,  à  vingt  de  ses 
amis  dt  collège,  à  raison  de  100 
livres  pour  chacun  d'eux. 

I.  POWr^AL  (Jean)  ,  célèbre 
antiquaire  anglais  ,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies  an- 
glaises dans  r Amérique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  donna 
tout  entier  aux  lettres  ,  et  fut 
reçu  de  la  société  des  antiquai- 
res. Un  ouvrage  trés-éruttit  sur 
les  antiquités  augloises  ,  lui  ou- 
vrit rentrée  de  celte  compagnie 
savante.  L'archéologie  brilanpi- 
que  renferme  un  grand  nombre 
de  Dissertations  curieuses  de  cet 
écrivain  laborieux.  Il  vint  en 
Fraiice  en  1787  ,  et  séjourna  quel- 
que temps  à  Lyon  ,  oîi  il  pubia 
une  Dissertation  sur  l'aie  de 
triomphe  d  Orange  ;  il  est  mort  en 
179.5  ,   à  i  âge  de  70  aus. 

*  IL  POWVAL  (Thomas  ), 
éciivain  aiiglais,  parent  du  pré- 
cétleut,    né   en    i7'.i'.i,     mort    à 
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Bath  en  i8o5  ,  passa  en  Amdrique 
PU  :yf>Z  ,  cty  wl  gouverneur  de 
IN'ew-Jersey  ,  et  ensuite  «le  la 
province  de  Massaciiussells.  Kn 
lyGo  ,  il  devint  gouverneur  de  la 
Caroline  méridionale  ;  à  son  re- 
tour d'Amérique  ,  eonlrôieur  jjé- 
iiéral  des  comptes  fie  l'evlraoïdi- 
iiaire  de  larniée  en  Allemagne. 
Pownal  siégea  aussi  à  (rois  par- 
lemens  ,  ensuite  il  se  relira  des 
affaires  publiques,  et  mourut  peu 
apiès.Cet  auteura  laissé  un  giaiid 
iiond)re  d'ouvrages  ,  I.  iUcinoirHS 
sur  l'écoulcnienl  des  eaux  et  sut- 
la  navigation.  II.  LcHres a  Adam 
Smith  sur  plusieurs  passages  de 
son  livre  de  la  Richesse  des  Na- 
tions. Iir.  Description  lo/>ogra- 
ptiique  d'une  partie  du  no  ni  de 
l'ytniérique.  IV.  Traité  des  anti- 
qnlics,  V.  Mémorial  adressé  aux 
souverains  -de  fLuroiie,  \  I.  j^c 
(huit  ,  l'intérêt  et  le  devoir  du 
gouvernement  relativement  aux 
affaires  des  Indes  orientales. 
VII.  Notices  et  descriptions  drS' 
antiquités  de  laprovim  e  romaine 
des  Gaules.  \\\\.  Physique  ,  ou 
jnédccine  intellectu-Ue.  I\.  Esiui 
concernant  la  nature  de  l'Elrj. 
X.  Traité  de  la  vieillesse. 

tI.POYl<yr(  Guillaume),  fils 
de  l'échovin  perpétuel  d'Ani^ers  , 
étudia  dans  les  plus  célcbies 
universités  du  royaume.  11  vint 
ensuite  à  Pans  ,  où  11  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  ,  mère  de  François  J"^  , 
le  choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu'elle  avoit  contre  le  con- 
néiable  de  Bourbon,  l'ovet  ayant 
plaidé  cette  cause  a\cc  succès, 
la  piincesse  lui  obtint  du  loi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
(ut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
Il  devint  président  à  mortier  , 
puischanrelierde  France  en  i5jS. 
Dés  qu'il  fut  parvenu  à  cette  pre- 
mière place  de  la  magi.-'ràlure  , 
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■  il  ne   songea    plus  qu'aux   deux 
grands  moyens  qu'on  avoit  alors 
de  se  maintenir!!  la  cotir  ,  les  ri- 
chesses et    un    a\eugii"   di'-vuue- 
inent.  l-'raneois  l''  ,méconleiit  de 
j  l'amiral   Chabot,    le  menaça  de 
I  lui  faire  faneson  procès.  C^elui-ci 
j  délia    le   iiionarrpie  inité  de  lui 
trouver    des     crimes,     l'oyet  se 
I  chargea    de  ce    soin  odieux  :  en 
i  peu  de  temps  ,  il  rassembla  vingl- 
ciuq  chcls  d'accusation.    Cihabut 
ayant  échappé  au  supplice,  Poyft 
qui  craignoit    son   ressentimeut , 
s'avilit  encore  plus  pour  échapper 
i»  la  disgrâce  que  ses  ennemis  lui 

firéparoienl  ;  mais  ayant  déplu  à 
a  reine  «le  iNavarre  et  à  la  du- 
chesse d'Estampes  ,  il  lut  arrêté 
en  1,542  ,  prive  en  \^'\3  ,  par  ar- 
rêt du  parlement  ,  de  tontes  ses 
digiutés  ,  déclaré  inhabile  à  tenir 
aucune  charge  ,  condamné  à  cent 
mille  livres  d  amende  ,  et  h'uue 
détention  de  cinq  ans.  J'écuîat  , 
altération  de  jugemenb  ,  faussetés 
commises  et  protégées  ,  concus- 
sions ,  ciéatiims  et  dispositions 
d'offices,  évocations  vexatoires, 
violcnci's,  abus  du  pouvoir ,  etc. 
etc.  ;  tels  lurent  les  crimes  pour 
lesquels  on  le  condamna,  suivant 
l'auteur  de  lUistoire  du  procès 
du  chancelier  l'oyet ,  Londres  , 
1776  ,  in-S".  On  l'envoya  dans  la 
grosse  tour  de  Bourses  ,  d'où  il 
ne  sortit  qu  après  avoir  cède  tou.*» 
ses  biens  h  François  l".  Ce  prince 
parlant  iiduChàieldc  la  disgrtice 
de  Po\  et .  comme  d'un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de 
joie  ,  ptiisqu'il  te  délivroit  d'un 
ennemi  acharné  ii  sa  ruine.  «  Cet 
avantage  ,  répondit  ce  savant ,  ne 
m'empêche  pas  <le  sentir  que 
votre  majesté  n'auroit  pas  dû 
faire  arrêter  le  chef  de  la  justice 
pour  un  sujet-tres-légcr,  après  lui 
avoir  laiss<^  coiuniellre  tranquil- 
lement les  plus  grands  crime.^.  » 
—  «  Je  n'ai  pas  tant  de  tort  «^ue 
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VOU.1  ;jensez  ,  dit  le  roi  ;  lorsque 
le  Ir.ii  d'un  arbre  n'est  pas  mûr, 
les  vtniS    les   plus  impétueux  ne 
rébriulcnt  pas;   est-il  parvenu  à 
sa    ui.itnritei'    nn    soulle    Je   lait 
tomb  r.»  Povel  mourut  en  i543  , 
à  ^4  ""*•  '^^  quelques  opprobres 
qu'o:)  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il 
est  c  rlain  que  la  reine   de   Na- 
varre ,   sœur  de   François  1"  ,  et 
la   duchesse    d'Estampes ,    maî- 
ticsse    de  ce  prince  ,  eurent  en- 
core  plus   de  part  à  sa  disgrâce 
que  S(;s  prévarications.  Le  chan- 
celier avoit  reçu  un  ordre  du  roi 
de   sceller  des  lettres  qu'il  avoit 
d'abord   rejetées,  quoiqu'acconi- 
pagnées   d  une   recommandation 
de  la  duchesse.  Il  etoit  alors  avec 
1»  reine  de  JN'avarre,  qui   lui  de- 
m;irido;t  aussi  une  grâce.  Lecban- 
cciier  dit  à  la  duchesse  d'Kstam- 
pes  d'un  ton  chagrin  :    «  Voilà  le 
j)icn    que    les   dames    font    à  la 
cour  ;    no:i    contentes  d'y  exer- 
cer un  eni[)ire  despotique,  elles 
veulent  c-hcore  dominer  sm-   les 
magistrats  les  plus  consommes  , 
pour  leur  taire  violer  les  lois   les 
tnieuY    é  a  )l:rs.  »     La    reine   de 
îSavarre  prit  pour  elle  ces  paroles 
qui   ne    legaidoieut  que   la   du- 
chesse.  Edo  concerta  avec.elle  le 
mo\en  di'  perdre  le  chancelier , 
et   eijt    d  lulanf  moins   de  peine 
a  y  réussir  qu'une   partie  de  la 
)it  d 


Fiance  se  plaignoi 


lui. 


f  IL  POYET  (François  )  ,  doc- 
teur de  SOI  bonne  ,  de  l'ordi  e  de 
Sanit  -  Dominique  ,  né  à  An- 
gers vers  le  commencement  du 
id*  siècle  ,  éloit  prieur  d'An- 
goulême ,  lorsque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s  emp  ira  de  celte  ville.  Les 
calvinistes  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  p;irti  ,  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chauveau  qui 
ctnit  âgé  de  70  ans  :  celui-ci  y 
niDurut  man^e  des  vers:  <>nsuite 
ïy?nt  tâché  de  vaincre  le  P.  l'ovel 
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dans  la  dispute  ,  après  des  con- 
férences réitérées ,  ils  n'en  rem- 
portèrent que  de  la  conlusion. 
Ils  le  tirèrent  de  prison  ,  le  pro- 
menèrent par  la  vdie  ,  en  lui  Tai- 
sant déchirer  le  dos  et  la  poitrine 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  rha- 
billèrent après  cela  de  haillons 
eu  Ibrine  de  chasuble  ,  lui  mirent 
des  brides  au  cou  et  aux  bras  en 
forme  d'étole  et  de  manipule  ,  et 
le  précipitèrentetifin  dans  la  Cha- 
rente ,  où  ils  achevèrentde  le  tuer 
à  coups  de  lusd. 

*T.POZZI  (Joseph-Hippolyte), 
né  en  1697  ^'  Bologne  ,  étudia 
la  médecine  ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  celte  science  ,  et  fut 
chargé  de  donner  des  leçons  d'a- 
natomie  dans  les  écoles  de  sa  wlie 
natale.  En  xyTri  ,  il  lit  impriffier 
deux  Discours  et  un  Traite  com- 
plet d'nnntomie ,  rédige  en  forme 
t'ijistolaire.  On  a  au>si  de  lui , 
dans  le  •!'  volume  des  Actes  d« 
de  l'institut  de  Bologne  ,  une 
Dissertation  assez  savante  de 
Malo  Punico.  L'étude  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatoinie  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  la  poésie  , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût, 
et  qui  lit  son  occupation  privilé- 
giée jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
irji.  Il  taisoit  des  vers  avec  la 
plus  grande  facilité  :  le  recueil 
de  ses  poési<j,s  italiennes  parut  à 
V^enise  en  1776  ,  5  vol.  in-6".  Un 
de  ces  volumes  contient  les /i//ne^ 
joyeuses  de  l'auteur  ,  parmi  les- 
quelles il  y  a  un  sonnet  où  il  se 
peint  ainsi  lui-même  :  «  Je  suis 
maigre  et  efîilé  ;  je  suis  franc  et 
hardi  ,  et  il  v  a  deux  ans  que  j'en 
avois  trente-six.  Mes  membres 
sont  proportionnés,  et  je  ne  vou- 
drois  être  ni  plus  beau  ,  ni  plus 
laid  que  je  ne  le  suis.  Je  n  ai 
pas  de  richesses,  mais  je  ne  suis 
pas  dans  le  besoin.  J'ai  cinq  en- 
fans,  et  ,  dans  deux  mois  ,  j'en 
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aurai  six  ;  j'ai  été  jusqu'à  présent 
mail  du  trois  It'mnies  ,  sans  par- 
ler (le.s  autres  laits.  J'aime  les 
ëcliecs  et  les  cartes  ;  je  suis  colère 
et  je  m'emporte  aisément  ;  je 
tiens  ma  place  parmi  les  méde- 
cins et  parmi  les  poètes.  Je  de- 
vrois  être  saj/e  ,  (;t  je  suis  lou  ; 
je  mange  hien ,  je  bois  encore 
nueux  ,  et  j'étudie  p(,'u  :  voilà  ma 
Vie  et  mon  portrait.  »  Ou  ne  peut 
pas  leur  reprocher  d'être  flattés. 

*II.  POZZ[  (  P.  D.  César-Jo- 
seph )  ,  abbé  du  !Mont-01ivet  , 
f professeur  de  mathématiques  ,  et 
)ibliothécaire  ,  né  à  Bologne  en 
171S  ,  est  auteur  de  beaucoup 
d'ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont  ,  I.  Epistolœ  ad  Cl. 
viruni  Antonium  Laghi ,  Floren- 
tite ,  ijjj.  Elles  sont  relatives  au 
système  de  Haller  ,  et  lureiil  tra- 
duites en  italien  la  même  année, 
II.  Institutiones  p/iilosophicœ  , 
Nice*,  1765,  in-^".  Ht-  Saggio 
di  educazione  claustrale  ,  iVla- 
élrid  ,  1 778  ,  in-4"  ,  etc.  lia  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits. 

t  I.  POZZO  (  André  del  ),  né 
à  Trente  en  i64'2  ,  se  fit  Irère  jé- 
suite à  l'âge  de  iô  ans.  Pozzo  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  ht  sur- 
tout une  grande  réputation  dans 
la  peinture.  £1  manioit  le  pinceau 
avec  une  vitesse  et  une  facilité 
surprenantes  ;  il  s'est  distingué 
principalement  dans  la  perspec- 
tive. On  estime  beaucoup  les 
peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de  l'église  de  Saint  -  Ignace  à 
Rome.  Il  ne  réussit  pas  également 
dans  l'architectuçe  ,  sur  laquelle 
il  a  composé  deux  gros  volumes 
en  latin  et  en  italien  ,  intitulés  : 
Perspectii>es  des  peintres  et  ar- 
chitectes ,  Rome  ,  1697-1700  ,  ou- 
vrage d'un  tjoùt  bizarre  et  con- 
trau'e  aux  vrais  prmcipes  de  i  art. 
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Tel  est  aussi  le  .sujx'ibe  au/'l  de 
Saint-Louis  de  (Vouzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint-Ignace  ,  où  la  somptuosité 
et  la  magnilic'Mice  brillent  de 
toutes  parts  ,  mais  ne  d<!'rol><;nt 
pas  aux  y«;ux  des  artistes  et  d(;i 
connoisseurs  les  défauts  considé- 
rables qui  régnent  dans  la  com- 
position. Frère  Pozzo  mourut  en 
1709  ,  à  Vienne  ,  où  ses  talens 
l'avoient  lait  appeler  par  l'em- 
pereur. 

*  II.  POZZO  (Jacques  de), 
d'Alexandrie  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  i5'  siècle  ,  professeur  de 
droit  à  Bologne,  à  Padoiie  ,  à 
Ferra  re  ,  à  Pavie  et  à  Turin,  a 
écrit  :  Lectiones  et  Interpreta- 
tiones  suprà  secundani  partent 
Infortiati  ,  et  super  prinmnipar^ 
te  ni  ff^  fragmenta  quœdani  juris 
ci\>His.  Disputât io  rie monecis .  ei(h^ 
Les  actes  de  l'université  de  Pa- 
doue  rapportent  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  au  25  mars  i^33. 

III.  POZZO  (Modesta).  roj. 

FONTE-^IODERATA. 

f  PRADE  (  Jean-le-Royer  sieur 
de  )  ,  né  à  Paris  en  lô?.^  ,  navoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  lit  re- 

firéseuter  au  tliéàlre  de  Mcjlière 
a  f^ictime  d'état  ou  la  Mort  de 
Plautius  Syhanus  ,  sa  première 
tragédie  ,  imprimée  en  1649  > 
in-.j".  Cet  auteur,  qui  à  beau- 
coup d'esprit  joignoit  une  faci- 
lité de  parler  très-agréable  ,  met 
toit  beaucoup  de  grâces  dans  la 
conversation  ;  mats  les  éloges 
qu'il  reçut  gâtèreut  ses  heureuses 
ctispositions  ,  rempêchèteut  de 
se  livrer  à  létude  ,  et  ne  le  con- 
duisirent qu'à  donner  des  ouvra- 
ges fort  superhciels.  Ou  en  peut 
juger  par  un  abrégé  de  Vliistoire 
de  France  ,  et  par  un  Traité  du 
.  blason  ,  qui  sont  entièrement  ou- 


554  PRAD 

blics.  11  donna  depuis  Annibal  ^ 
Iragi-comcdie  ,  Paris  ,  1^)49  . 
10-4°  ,  avec  plusieurs  pièces  de 
poésie.  On  a  encore  de  lui  Ar-. 
sace  ,  tra^t'die  ,  P;iris  ,  i6(i()  , 
in-19.  ,  dédiée  ,  par  riniprinicur  , 
à  l'anleui-.  Colle  pièce,  achevée 
en  ly-lo,  promise  datis  les  affi- 
ches du  théâtre  du  Marais  quel- 
ques jinnces  après  ,  fui  jouée  par 
la  troupe  du  roi.  fje  manuscrit 
en  tut  volé  à  dePrade  par  un  de 
s<s  amis  ,  ensuite  remis  à  Théo- 
dore Giraril  pour  Timprimer. 
Celui-ci  la  restitua  à  sonvéritahle 
auteur  qui  j(utissoit  de  l'estime 
ûc.  plusitMirs  poètes  ou  savans 
recommandables,  tels  que  Sainte- 
IViarlhe  ,  le  Vayer  de  Houtignv  , 
î^cudéiy  ,  Rotrou  ,  du  Kyer  , 
Bevs ,  Qiiiuault,  Thomas  Cor- 
neille ,  etc.  etc. 

•  ■i-Pn.\Di:S  (  .Tcan-Marliu  de  )  , 
prêtre  ,  hacheiler  de  sorboune  , 
i^éh  ('astei-Sarra.sin  ilans  le  dlo- 
cIm  de  Mntiiaul)an  ,  lit  ses  pre- 
mières études  en  province.  11 
vint  ensuile  à  Paris  ,  et  demeura 
daus  plusieurs  séminaires  ,  enlre 
autres  dans  celui  de  Saint- Sul- 
uice.  Ses  progrès  dans  la  théolo- 
gie vie  fuient  pas  jjrillans  ,  mais 
il  sut  se  tirer  de  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  eu  lyji  ,  et 
qiû  lut  approuvée  par  le  syndic 
de  sorboune  qui  sans  doute  ue 
l'avoit  pas  lue.  Il  y  cul  de  vives 
réclamations  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'nbbé  de  Prudes 
élourdi,  vil",  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  avoil  bitin  pu  n'en  être 
(jue  le  préle-nom.  Sa  Thèse  con- 
lenoit  les  propositions  les  plus 
liardies  sur  lessence  de  l'ame  , 
sur  les  notions  du  bien  et  du  mal 
moral ,  sui  roriL;iue  de  la  société, 
sur  la  loi  naturelle  et  la  rébgion 
vésélée  ,  suç  la  cerùlude  des  faits 
bi.^'oriqu?s,    sur  la   chroj^ologie 
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et  l'économie  des  lois  de  Moïse  , 
sur  la  Ibrce  des  miracles  jiour 
prouver  la  révélat>Jou  divine  ,  sur 
le  respect  dû  aux  saints  Pères  : 
mais  ce  qui  fil  crier  sur-tout ,  c'é- 
toit  le  parallèle  des  guérisons 
d'Esculape  et  de  Jésus  -  Christ. 
Cette  Thèse  étoit  d'ailleurs  aussi 
extraordinaire  par  le  st\le  que 
par  les  idées.  C'est  un  latin  bizar- 
re ,  tour-à-tour  emphatique  et 
obscur.  Le  parlement  de  Paris 
sévit  coutre  cette  production,  l-a 
sorbonne  l'imita  et  publia  une 
Censure  le  27  janvier  lyia.  La 
Thèse  lut  également  condamnés 
par  l'archevêque  de  Paris  et  [lar 
Benoît  XIV .  De  Prades  craignant 
que  l'cm  ne  s'en  tînt  pas  à  la  cou- 
damnation  de  son  livre  ,  se  relira 
à  Berlin.  Protégé  par  Voltaire  ,  il 
devint  lecleur  du  roi  de  Prusse 
qui  s'en  amusoit  et  raj)peloit  sou 
pefit  hérétique.  Il  eut  quelque 
temps  après  un  canonical  de  Bres- 
law  :  alors  il  publia  une  Apchf^ie, 
et  fut  ,  dit-uiT,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu  sa 
7'/'ièse,  en  recounoissance  des  ar- 
ticles que  l'ajjbé  avoit  fournis  à 
l'Encyclopédie.  Dans  cette  yipo- 
hijrie  ,  l'abbé  de  Prades  serépau- 
dii  en  invectives  contre  ses  cen- 
seurs ;  uiiMS  (iès  que  sa  bile  fut 
soulagée,  il  songea  à  se  réconci- 
lier avec  l'église.  L'évèque  de 
IJreslaw  fui  le  principal  moteur 
de  cette  réconciliation  plus  poli- 
tique que  sincère.  11  rendit  comp- 
te à  Benoît  XIS"  i!es  dispositions 
de  l'a'obé  de  t'radcs  qui  signa  une 
rétractiilion  solennelle  le  6  avril 
1 754. 1^  y  dit,  entre  autres  choses, 
«  qu'il  ii'avoit  pas  assez  d  une  vie 
pour  pleurer  «j  conduite  passée 
et  pour  remercier  le  seigneur  de 
la  grâce  qu'il  lui  accordoit.  »  11  en 
envoya  des  exemplaires  au  jiape, 
à  l'évèque  de  Monta uban  et  a  la 
facullé  de  Paris.  Benoît  XIV  ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu'il  fût  ré'» 
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taV>li  dans  ses  dc•^^t•s.  H  fui  fait 
CHiiiilc  archidiacic  tl"(J|);)t'l('i),  et 
niourul  à  (llot^aweii  l'^H»,  après 
avoir  essuyé  t|iicl'|ues  aniiét's  île 
prison  peiulant  la  j^iuîrir  de  1757. 
Le  roi  de  Prusse  ru\anl  soup- 
çoDiié  de  quelques  C(<rres]>(iii- 
dauces  susji.'ctes  avec  ses  enne- 
mis ,  s'assura  de  sa  personne  pour 
l'empêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  (pie  dans  cette  occa- 
sion ral)l)é  de  l'rades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Malgré 
sa  conversion  ,  il  n'étoil  pas  lorl 
réservé  dans  ses  propos  sur  la 
religion. 

PRADO  (  Jérôme  )  ,  jésuite 
espagnol ,  natif  de  Baënza  ,  en- 
seigna la  plulosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  joins  h  Uome  en  iSqÔ,  à 
48  ans.  11  s'éloit  rendu  dans  cette 
ville  pour  y  faii-e  imp:iuirr  ses 
Cotnmentriires  sur  rFlciitiae-Slc. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villal[)ande,  autre  jésuile, 
par  ordre  de  Pliilippe  II  ,  roi 
d'P^spagne,  à  expliquer  les  vingt- 
six  preinieis  et  les  trois  derniers 
ciiapilres  d'iCzéchiel  ,  qui  concer- 
nent le  Temple.  Leur  production 
est  imprimée  en  3  volumes  in- 
folio  ,  à  Rome  ,  iÔqG.  C'est  un 
des  livres  les  plus  profondé- 
ment savans  qu'on  ait  faits  sur 
les  prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
et  de  la  viUe  de  Jérusalem  :  celle 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Les 
ligures  sont  un  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  ou  dé- 
sireroit  plus  d'oidre  et  moins 
de  choses  étrangères  au  sujet 
principal. 

t  PRADON  (  Jean-Mcolas  )  , 
poète  français  ,  natif  de  Fvouen  , 
mourut  à  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Ses  Tragédies  eurent  dans 
leurs   prcinièreà    rep.éseulalious 
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beaucoup   d'adiniraleiirs  et  <J"il- 
luslres  partisans,  (^e  poète  osa  se 
montrer  le  concuiTent  de  lîacine, 
en  Irailant  le  m<'me  sujet  que  lui: 
et  en  ell'el  sa    tragédie  de  Plièdre 
et    IJiiipolytr  ,    jouée   en    janvier 
1G77  '  P'""t  avec  plus  d'éclat  <iue 
celle  de  snn  rival  ,  et  seinhla  J)a- 
lancer    quelque   temps    son    mé- 
rite   et     sa    répulalion.    Kniin   le 
beau  triompha  ;  et  Racine  ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  lit 
courir  contre   sa  pièce  ,  plongea 
celle  de  Pradon    dans  uu  oubli 
dont   elle   n'a   jamaii  pu  se  tirer. 
(  Kuyez  lIouLii'iiiES  ,  n."  1  ,  et  Ae- 
VEiis  ,  n."!!!.)  Uespréaux,  inlim» 
ami  de  Piacine  .  n'a  pas  peu  con- 
tribué à   ridiculisor    Piadon  <pii 
passeroit    aujourdlmi     ptiur    un 
poète  supportable  i  il  eut  été  ua 
poète  modeste,  llliuit  avouer  mal- 
gré les  cnlicpies  de  Boileau  ,  que 
l'radon  savoit  conduire  réguliè- 
rement  une  tragédie  ,   en  ména- 
ger  les   incidcus  ,  y  placer   des 
peintures  vives  ,  des   traits  heu- 
reux ,   des   siliu:tious  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves,  dis  mou- 
vemens  forts  et  véhémen.s.  Sa  ver- 
silicaiion  même,  si  vicieu>e  en  gé- 
néral ,  oilVe  quelques  tirades  qui 
font  plaisir.  On  a   joué  lîcgu/us 
long-leinps  après  sa  mort.   Celte 
pièce  fut  Ibrl   bien  reçue,  ^'t  sou 
Aitlrso/ic    l'avoit    été    fort    mal. 
C'est    par  ijbision  an  sort  de  ces 
deux    tragédies    qu'un   seigneur, 
«lyant  rencontré  1  auteur  ipii  cou- 
vroit  d'un  beau  manteau  d'éear- 
lale    un   assez   mauvais     habit  , 
lui  dit  :  «  Pradon  ,  voilai   le  man- 
teau  de  Hei^ufus  sur  le  jusle-au- 
corps    à^Antigone.  »    Les    autres 
pièces  de  ce  poète  sont:  la  Troa- 
de  ,  Stutira  ,  Scipion  i Africain  , 
Tarquiii  ,  Electre  ,  Gennanicus , 
Tamerlaii  ,    Pyrame  et    TInsbé. 
On  les  a  recuiliies  à  Paris,  i~44> 
en   •!  vol.   in-12.    On  a  fait  ainsi 
l'épi  taphc  de  ce  poète  : 
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Cy  pti  le  pocte  Pradon  , 
Qbi   durani  qujrjr.te    ans,    d'une   ardeur 
sani  pareille  , 
Fit  k  la  barbe  d'Apollon, 
Le  rnéme  métier  que  Corneille. 

Pradon  n'eut  guère  d'un  poète 
que  la  fij^nre  ,  les  distiaclions  , 
iVxKriiMir  itf^glig*^  ,  les  saillies  et 
les  a\entiires  singidièies.  Vo\  aiit 
un  jour  bilHei  uiit:  de  sf  s  pièces  , 
il  siiHa  comme  les  autres.  Un 
mousquelaire  qui  ne  le  counois- 
soit  poini  ,  et  dont  il  s'obstinoit 
è  ne  \  ou  loir  pas  être  connu  ,  piit 
sa  perruque  el  son  chapc.ui  qu'.l 
jeta  sur  le  théâtre  ,  le  balùt  ,  et 
voulut,  pour  \engerl'ra(lon  ,  per- 
cer Pradon  Ini-mènie  de  son  épce. 
Il  èloit  d'une  si  giande  igno- 
rance, qu'il  transporta  plus  d  une 
lois  des  villes  tIEurope  en  Asie  ; 
un  prince  lui  en  avant  lait  des  re- 
proches :  «  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,  votre  al'esse  m'excusera; 
c'est  que  je  i:e  sais  pas  la  cino- 
noloi^ic.  »  Pradon  ayant  aimé 
mademoiselle  Hernaid  ,  qui  ne 
répoi^doit  à  ses  lellres  galantes 
que  par  des  plai^anleries  ;  il  lui 
enxoja  ces  jolis  vers  . 

Vous  n'écrivez  que  pour  écrire  ; 
C'rst  pour  vous  un  amusement: 
Moi  ,  qui  vous  aime  tendrement , 
Je  n'écris  que  pour  vou»  le  dire  , 

PRADOVENTCRA  (  Antoine- 
Màthuriu  )  ,  espagnol  ,  né  en 
i^oi,  dans  l'Andalousie  ,  s'éleva 
par  sou  mérite  aux  premiers  em- 
plois de  son  ordre.  Aucun  pré- 
<lic3leur  n'a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Serinons  qu'il  laisoit 
dans  l'église  des  Irinilaires  ,  at- 
tiroient  une  foule  d'auditeurs  qui 
ne  se  lassoient  point  d'exalter 
son  éloquence.  11  mourut  à  Cor- 
doue  en  ijôS.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  entre  autres  , 
I.  J^ti  Poème  de  St.  Raphaël,  in- 
4".  II.  Sermons  des  saints  ,  2  vol. 
iiii-4''.III-  Diverses  Consultations, 
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I  in-fol.  On  ne  peut  lui  refuser  la 
gloire  d'avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à  la  pureté 
de  la  langue  espagnole  .  el  à  la 
porter  au  degré  de  perfection  où 
elle  se  tro'a\c  aujourd'lmi. 

PR^TEXTATUS  ,  P'oj.  Pa- 
piRius  n°  m  ,  et   Pketextat. 

PRAGEMANN(  Nicolas), 
docteur  eu  philosophie  à  léna  , 
où  il  niouiul  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  en  1719  ,  étoit  né  à  Stade  , 
eu  1690.  On  a  de  lui,  I.  lie 
bonne  dissertation  De  mcrilis 
Gerniannruni  in  jnrisprudenlid 
nalurali  ,  dans  lacpiclle  celle  jn- 
risprudoiice  est  traitée  à  fond. 
11.  Un  ousrage  latin  sur  le  Droit 
canon  ,  etc. 

»  PRALARF)  (René) ,  fils  d'un 
libraire,  mort  (l'une  h>dropisie 
de  poitrine,  à  Paris,  sa  patrie, 
au  mois  d'août  i~?)i  ,  âgé  île  52 
ans  ,  fut  chargé  de  computer  tous 
lis  avis  qui  se  mcltoient  en  tète 
des  ou\ rages  que  son  père  faisoit 
imprimer.  Il  composa  une  ujlii.i- 
té  de  petites  pièces  à  la  gloire 
des  auteurs  de  sou  temps  ;  et  finit 
par  faire  ,  conjointement  a\ec  Sé- 
giiineau  ,  avocat  au  parletneut  , 
mort  en  septembre  iy'2'2  ,  une 
trngc'die  d'.Egisle  ,  qui  lïii  repré- 
sentée le  18  in)\eiiibre  i7'2i ,  el  eut 
assez  de  succès  ;  cepeuilanl  elle 
n'a  point  élé  imprimée  Au, sortir 
de  ses  éludes,  Pr.thnd  fut  desliiié 
h  la  profe.-.siou  d  avocat,  qu'il 
n'e\erça  point.  Le  jeu  fut  sa  [)as- 
sion  dominante,  el  rempècha  de 
se  livrer  à  la  littiratuie  et  k  la 
poésie  ,  dans  lesquels  il  auroit  pu 
se  distinguer.  Sa  folle  passion  fui 
lit  manger  en  peu  de  temps  le 
bien  qu'il  reçut  de  la  riche  suc- 
cession de  ses  parens. 

*PRANDI  (Antoine),  patrl- 
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tien  de  Ravennc  ,  né  le  i5  octo- 
bre i559  '  devint  chanoine  de 
la  métropole  de  sa  patrie  ,  ot 
prieur  deSt.-Ali)erl,  On  a  do  lui, 

I.  Oratiu  ad  cardirinlini  Pet  mm 
^Ulobra  iiditium  a  i  cli  ic/iisco/'iim 
Jtai'erirutlcm  in  primo  ad  nrclii- 
t'piscopnlem  ejiis  ccclesiam  iri- 
gressu  ,  lîononiae  ,  i6o(J.  11.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées  da  ns 
les  recueils  du  temps.  Prandi 
mourut  à  l\a\enne  le  6  octobre 
1628  ,  et  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges manuscrits. 

*  PRANZONI  (Nicolas),  du 
mont  -  Cassin  ,  dans  la  Marchc- 
d'Ancône  ,  qui  vivoit  sous  Léon  X, 
professa  les  belles-lelires  à  Ra- 
yuse  ,  à  \  enise  et  ailleurs,  avec 
la  réputation  de  bon  poêle  et 
d'orateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  memoriœ  tialuraUs 
î'eparatione  opusculum,  Ancona?, 
i5i8.Il  a  encore  laissé  plusieurs 
Ytianuscrits. 

PRASLIN ,  Foy.  Cuoisecl. 

PRAT  (Du).    Voyez   Doprat. 

*  PRATENSIS  ou  A  PRATIS 
(Jason),  docteur  en  niédecice  , 
né  a  Ziriczée  en  Zélande  ,  floris- 
soit  vers  l'an  i520.  La  diversité  de 
ses  talens  le  fit  connoître  avanta- 
geusement ;  et  il  se  distingua  sur- 
tout en  poésie  ,  dans  la  composi- 
tion des  vers  héroïques.  Il  mou- 
rut dans  sa  ville  natale  le  22  mai 
i558.  On  a  de  lui  ,  I.  Libri  duo 
de  uteris  ,  Antwerpiu?  ,  1024  , 
iu-4°  ;  Amstelodami,  165-,  in-12. 

II,  De  parturiente  et  partu  liber, 
Antwerpiae  ,  1627  ,  in-4"  ;  Amste- 
lodami,  1607  ,  in-12.  III.  Liber 
de  arcendd  sterilitate  et  pr-ogi- 
sneiidis  libei-is,  Antwerpiœ,  1 55 1 , 
in-4''  ;  Amstelodami,  1607,  in-12. 

IV.  De  tuendd  vatetudine  libri 
quatuor,  Antwerpia;,  i538,in-4<'. 

V.  De  Cerebri  morbis  ,  hoc  est  , 
omnibus Jerè  curandis  liber ,  Ba- 

T.    XIV. 
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silcac  ,  ij.|<),  in-8".  La  bonne  la- 
tinité de  ces  ouvrages  les  l'eroit 
estimer,  si  les  maximes  frivoles 
que  l'auteur  a  répandues  jiiscjues 
dans  sa  pratique  ,  ne  rendoient 
fautif  ou  inutde  tout  ce  qu'il 
avance  sur  la  cure  des  mnlad^ps. 
On  est  d'ailleurs  rebuté  de  la  lec- 
ture de  SCS  ouvrages  par  l'imbc- 
cille  crédulité  de  l'auteur.  Il  dé- 
bite les  contes  les  plus  ridicules 
et  les  histoires  les  plus  apocri- 
phes  sur  l'art  de  faire  des  cufans  , 
et  les  visites  que  les  jeunes  \eu\ es 
reçoivent  pendant  la  nuit  de  la 
part  de  leurs  maris  qu'elles  ont 
enterres. 

PRATEOLUS  (  Gabriel  ) ,  au- 
trement DU  pREAU  ,  né  au  cora- 
niencemcnl  du  seizième  siècle,  e»; 
mort  en  i585  ,  docteur  de  sor- 
bonne  ,  n'a  pas  lait  un  lionneur 
infini  à  cette  savante  faculté  ;  et 
quoique  vivant  dans  un  temps  où 
l'on  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  précé- 
dons ,  il  en  conserva  quelques- 
uns  ,  même  des  plus  grosaiers. 
La  Géomancie  de  Cattan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  ^ 
en  est  une  preuve.  Ses  Traités 
de  doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique ,  tels  que  son  Elenchus 
lueieticorum  ,  Cologne  ,  iGo5  , 
in-4°  >  firent  plus  d'honneur  à  son 
zèle  ;  mais  cul  Elerichus  comprend 
des  gens  qui  ne  doixeut  pas  être 
placés  parmi  les  hérétiques. 

*PRATI  (François),  de  Mo- 
dène  ,  \ivoit  dans  le  dix-septièm© 
siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Compe/i- 
dio  dclla  somma  dcd  cardinale 
Toledo  ,  tradotla  délia  lingua  la- 
tinaneli  italiuna.  H.  Frutti délia 
storia  di  D.  Gioachino  Seranti  , 
tradotti  délia  spagniwlo  ,  Venise, 
1617.  l"'^"  ''^^isi  di  Pariiaso  ; 
owero  compendio  de  Ragguagli 
del  Boccalini  ,  i654.  Cet  abrégé 
22 
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lut  mis  à  l"iiide\  à  Rome  par  un 
dt'cret  rocdii  le  i5  août  de  la 
mênie  atiiiée. 

»  PR ATI LLI  ( Francoîs-Mario) , 
clianoiiic  de  Capoue  ,  un  des 
hcninies  les  plus  érudits  «lu  i-j' 
fiècle  ,  a  douné  ,  I.  Historia 
pnncipum  Longobardoriim  ,  quœ 
Cunlinct  nliquot  opitsi  ula  de  re- 
dits LongobiintoiuinBL'iieveiilaiiœ 
oliin  })rovinciœ  ,  quce  modo  re- 
i.umferèest  JVeapolilanum,  etc., 
capoli  ,  1/54  j  5  vol.  ia-4".  Ca- 
mille Pellfgrini ,  le  jeune  ,  de  Ca- 
oue,  connu  pai*  une  assez  bonne 
^isloire  de»  temps  les  plus  reculés, 
iil)lla  à  ^aples  ,  en  iG43  j  cette 
îisloire  depuis  y?.n  jusqu'à  n57  , 
qui  lut  insérée  dans  les  Collec- 
tions historiques  de  Burmann  et 
de  Muratori.  Cette  même  histoire 
fut  considérablement  augmentée 
par  Pratilli ,  qui  l'enrichit  du 
plusieurs  dissertations  et  de  la  vie 
de  Pellcgrini.  II.  De  consoluri 
délia  proi'incia  délia  cainpania  , 
disscrtazioue  ,  Naples,  ijSj.  III. 
Lu  Via  -  Appia  ricono^ciiila  e 
discritta  da  Ronia  a  Brindisi , 
Kaples  ,  ijjj  5  in-{"ol.  fig.  Pratili 
mourut  vers  Tan  1770. 

t  PRATINAS  ,  poêle  tçagique 
dePhlionte,  ville  du  l'éluponuèse, 
Voisine  de  Sic\  one  ,  IlSi  issoit  vers 
l'an  joo  avant J.C.  Ce  poète  étoil 
contemporain  d'Esclnlcetde  Ché- 
r\le,  qui  écrivoient  dans  le  même 
gtnre,  et  dont  il  fut  le  concurrent. 
Jl  composa  le  premier  de  ces  piè- 
ces de  théâtre  connues  des  Grecs 
sous  le  nom  de  Sulires  ,  (jui 
éloient  des  espèces  de  larces.  Pen- 
dant (ju'on  eu  représentoit  une  il 
Athènes  ,  les  échai'atids  qui  por- 
toi^ent  les  sptcl;'tenrs  se  rompi- 
rent ;  ce  qui  détcruima  les  Athé- 
niens à  fane  construire  un  théâtre 
dans  ies  formes.  Suidas  dit  que 
Pratli^us    ne    remporta    le    prix 
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qn'unefois  ,  quoiqu'il  eût  composé 
jusqu'à  ciiKpiantc/)0('/7ie.v  tirauia- 
tiques  ;  et  parn)i  ces  cinquante  on 
comprend  trente-doux  turces  con- 
nues sous  le  nom  de  Satires.  On 
en  trouve  quelcjues  tragmens  dans 
le  Corpus  ]>oelarum  grœcorwn  , 
Genève,  1606  et  i(ji4.'^  \oluiues 
in-folio.  Pralinas  \ivfiit  eu  même 
temps  qu'Esclu  le  et  que  CluMile, 
et  disputa  le  prix  de  la  tragédie 
contre  eux. 

PRATO  (Jérôme  de}  ,  de  Vé- 
rone ,  illustre  savant  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  «le  cette 
ville,  a  publié,  T.  De  chronicis 
libris  duolius  ab  Eusebio  Cœsd- 
rieiisi  scriptis  et  editis  ;  accedurii 
J'ragmenta  grœca  ex  lihro  I ,  ohm 
excerpta  à  Géorgie  Syneello  .  Ve- 
roua  ,  i7,)0.  H.  Sulpicii  Se\'eri 
opcraad  mss.  coditcs  '•meiidat<t , 
notisgue  observationibus  et  dis- 
sertationibus  illustrata  ,  \'erona, 
1754»  '■  vol.  in-fol.  Jérôme  «le 
Prato  mourut,  dans  sa  patrie, 
vers  1765. 

*  PRATOVECCITIO  (  Donato 
da),  nonuné  nussidel  Caseiiiino, 
province  dont  fait  partie  le  lieu 
de  Pratovecchio  ,  où  il  naquit  en 
i55o  ,  entietint  un  comnuîrce  de 
lettres  avec  Pétrarque  ,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  grammaire,  à  \  euise.  C-e 
fut  à  lui  que  Pétrarque  adressa 
son  traité  De  sui  ipsius  et  multo- 
runi  ignoidiititL  Donato  fut  aussi 
l'ami  de  Boccace  ,  qui  en  parle 
dans  sa  (iénéalogie  des  dieux  , 
livre  XV,  chap.  i5.  Ce  grammai- 
rien ,  après  avoir  quitté  Venise  , 
se  retira  à  Ferrare  où  il  enseii^ua 
les  belles  lettres  à  Nicolas  III 
d'Est  ,  qui  le  lit  son  chancelier  ; 
ce  fut  pour  ce  dernier  que  Do- 
nato traduisit  ,  en  langue  ita- 
lienne ,  les  Hommes  illustres  de 
Plularque  ,  et  à  «iui  il  uédiu  la 
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tmdiutiou  ,  l'ii  langue  ilalicnhe  > 
il<'  l'ouvrai^r  de  Huccacc  ,  îles 
Foinines  lUuslirs.  Les  manus- 
crits  <lc  ces  tleuv  om rages  se 
conservoieiil  à  la  biMiothc'fpie  de 
Turin.  On  igiion;  l'épo4ue  de  la 
mort  de  IJonal(>. 

*  PRAÏT  (  Charles),  comlc 
de  Cainden  ,  en  Angleterre  ,  troi- 
sième fils  de  sirJcau  lirait,  avocat 
et  premier  juge  de  la  cour  du 
J)aiic  du  roi  ,  lié  en  lyiS.  Pendant 
plusieurs  années  ,  Pratt  n'avança 

1)as  dans  celle  carrière  ;  mais 
lenley  ,qui  depuis  lut  lord  ehiii- 
cclier ,  s'élaiil  intéressé  à  lui ,  il  eut 
Lientôt  une  nombreuse  elientelle; 
son  prolecteur  lui  ménag(îa  aussi 
la  faveur  de  Pitt.  llenley  ayant 
été  appelé  à  la  chambre  haute  , 
en  1757,  Pralt  fut  nommé  procu- 
reur-général,  et.  en  i7(iJ!,  pre- 
:nicr  juge  de  la  cour  des  plaids 
communs.  Il  se  distingua  ,  dans 
celte  place  éminente,  par  sa  cou- 
«luite  dans  Tallaire  de  Wilkes  . 
quil  fit  décharger  d'accusation. 
]je  plaidoyer  qu  il  prononça  dans 
celte  occasion  ,  aussi  éloquent  que 

{irotond  dans  la  connoissance  des 
ois  ,  lui  mérita  les  honneursl^fee 
le  corps  de  la  ville  lui  rendit,  en 
volant  que  son  portrait  seroil 
placé  à  Guildhall,  et  que  la  pa- 
tente du  droit  de  bourgeoisie  de 
Londres  lui  seroit  envoyée  dans 
inie  boëte  d'or.  Plusieurs  autres 
villes  lui  firent  le  ni(}me  honneur. 
En  1765  ,  Pratt  fut  créé  pair  ;  et 
rannée  suivante,  lord  chancelier. 
Dans  cette  place,  il  se  concilia 
la  plus  haute  estime  par  les  ser- 
vices ([u'd  rendit.  A  l'occasion 
des  élections  de  ÎNIiddleseP,  il 
exprima  son  opinion  contre  la 
cour  ,  et  les  sceaux  lui  furent 
ôtés.  Plusieurs  Tjiembres  de  l'ad- 
luinistration  donnèrent  aussitôt 
leur  démission.  Le  lord  Cam- 
deu  se  signala  encore  deptiis  par 
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sa  frrmelé  dans  la  question  des 
libelles  ;  il  s'opposa  Irès-lèrine- 
incnl  à  la  doctrine  que  liv-.  puis- 
sances du  gouvernement  avoient 
énoncée  ,  à  savoir  ,  que  les  jurés 
n'étoient  juges  que  du  fait,  et 
non  du  droit.  Dans  la  iguerre 
d'Amérique  ,  il  sut  résister  en- 
core auv  mesures  coercitives  dii 
gouvernement.  Enfin,  en  ijSi  , 
Pralt  lut  nommé  présid'.nt  du 
Conseil  :  l'année  sui\ante  il  donna 
sa  démission  ;  mais  ayant  été  ile- 
puis  remis  ilans  ri'tte  place  ,  il  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée 
en  1794. 

PRAX AGORAS  ,  d'Athènes, 
vivoit  \ers  l'an  545  de  J.-C.  j>'é- 
taiil  encore  Agé  que  div-neiif  ans  , 
il  publia  Y  Histoire  fies  rois  cVA' 
thi'.nes  ;  et  à  vingt-deux  ,  la  f^ie  de 
Constantin  ,  dans  laquelle ,  quoi- 
c|uepaieii  ,il  parle  très-avantageu- 
sement de  ce  prince.  Il  avoitausôi 
écri  t  Y  Histoire  d'Alexandre. 

PRAXÉAS,  hérésiarque  du 
deuxième  siècle  ,  étoit  d'Asie  , 
doii  il  alla  ii  lionie  ,  du  temps  du 
paj.e  Eleuthère.  Jl  s'3"  déclara 
coulée  les  montanisles  ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  11  tomba  lui-même 
dans  riiérésie  ,  ne  reconnoissant 
qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qui  fut 
depuis  suivi  par  les  hérétiques 
noelicns ,  par  les  sabcliicns  et 
par  les  patripassiens.  Tertullien  , 
devenu  moulanisle,  écrivit  avec 
véhémence  contre  Praxéas.  Il  rc- 
\intdeuv  ou  trois  fois  dans  le  sein 
de  l'Égiise  ,  mais  il  mojiut  dans 
l'hérésie. 

PRAXïLE  ou  PR\X1LLA, 
dame  de  Sicvone  ,  flori^soit  verâ 
Tan  492  avant  Jésus- Christ.  Se* 
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talens  pX)etiques  la  (iienl  mettre 
au  nombre  ilt  s  neuf  poêles  lyii- 
ques  flouf  les  poésies  ont  clé  re- 
cueillies <T  Hambourg,  en  1754  , 
in-4°.  On  (14 1  que  Pra-tilla  itiveiUa 
une  espèce  de  vers  ,  qui  de  son 
nom  fut'appelée  Praxiiéenne. 

PRAXITÈLE  ,  sculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  Orande-Grére 
ou  la  Calabre  ,  (lorissoit  vers  l'an 
564  avant  J.  C.  Il  travailloit  prio- 
cipalemeiit  sur  le  marbre  de  Pa- 
ros  ,  et  sembloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  oin'rages  étoient 
d'une  grande  beauté  ;  on  ne  sa- 
voit  auquel  donner  la  prélérence  : 
il  lalloit  être  lui-même  pour  en 
juger.  La  lameuse  Phrvné  ,  ayant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permission 
de  choisir  son' plus  ))el  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  lit  annoncer  à  ce 
célèbre  artiste  (jue  le  feu  étoit  à 
son  atelier  -,  alors  tout  hors  de 
lui-même  ,  il  s'écria  :  «  Je  suis 
perdu  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  »  Phrvné  sachant  le  se- 
cret de  Praxitèle  ,  le  rassura  sur 
celte  fausse  alarme  ,  et  demanda 
le  Cupidon  ,  qu'elle  obtint.  Les 
anciens  auteurs  ont  beaucoup 
vanté  une  autre  statue  de  l'a- 
mour, faite  par  ce  sculpteur.  L^ne 
des  statues  de  Phryné  ,  par  Pra- 
xitèle ,  fut  placée  à  Delphes 
même , entre  cellesd'Aichidamus, 
roi  de  Sparte,  et  de  Phdippe  , 
roi  de  Macédoine.  I-.cs  habiians 
de  l'île  de  Cos  avoient  demandé 
une  stalue  de  Vénus  à  Praxitèle. 
Il  en  fit  deux  ,  dont  il  leur  donna 
le  choix  pour  le  même  prix.  L'une 
ëtoitnue,  l'autre  voilée  ,  mais  la 
première  l'emportoit  infiniment 
pour  la  beauté.  Ceux  de  Cos  don- 
nèrent la  préférence  à  la  dernière  , 
ne  voulant  pas  introduire  dans 
leur  ville  des  images  capables  de 
faire  des  impressions  trop  vives 
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sur  la  jeunesse.  Les  GnidienS 
aclu'lèrent  H\ec  joie  la  \  énus  re- 
butée ,  qui  fit  depuis  la  gloire  de 
leur  ville.  On  alloit  exprès  de 
fort  loin  pour  voir  celte  statue  , 
qui  passoit  pour  l'ouvrage  le  plu» 
achevé  de  Praxitèle.  Nicodème  , 
roi  de  Biihynie  ,  en  faisoit  i\\\  tel 
cas  ,  qu'il  offrit  aux  habitans 
d'acquitter  toutes  leurs  dettes,  qui 
étoient  fort  considérables  ,  s'ils 
vouloient  la  lui  céder.  Ils  crurent 
que  ee  seroit  se  déshonorer  et 
même  s'appauvrir  ,  que  de  \  endre 
pour  quelque  prix  que  ce  fût  ui;e 
statue  qu'ils  reganloieut  comme 
leur  gloire  et  comme  leur  trésor... 
Praxitèle  s'est  rendu  n  coinman- 
dable  par  le  choix  qu'il  sa\oit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoient  son  ciseau  ,  et  son 
génie  donnoit  la  vie  à  la  matière. 
On  rapporte  qu'Isabelle  d'Est  , 
grand'mère  du  duc  de  Mantoue  , 
possédoit  la  fanieusestaluede  l'A- 
mour par  Praxitèle.  Cette  prin- 
cesse avoit  aussi  daus  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michel  -  Ange, 
qu'elle  montra  au  président  de 
Thon  dans  ses  voyages  d'Italie. 
Cette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'o^R're  ;  mais  lorsqu'on  lui  eut 
montré  celle  de  Praxitèle,  il  eut 
honte  en  quelque  sorte  d'avoir 
loué  le  premier  Cupidon  ,  el  man- 
qua d'expressions  pour  louer 
1  autre. 

PRÉ  ,  (  Du  )  Voyez  Dupbe. 

PREAU ,  (  Du  ).  y.  Prateolcs. 

PREAUX  ,  (  Des  )  Voyez  IV. 
BoiL^D  (  Nicolas  }. 

PRÉCIEUX  (Jacques),  béné- 
dictin de  la  congrégation  deSaint- 
Maur,  né  k  Richelieu  en  1722^ 
mort  vers  la  fin  du  i8'  siècle, 
étoit  profondément  versé  dans 
l'histoire  ;  ri  a  travaillé  à  celle  du 
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Bon-y  ,  el  a  donné  en  1^67  ,  avec 
«iom  Poil  i(!r  ,  le  onzicine  \oliiiiie 
<lu  Recueil  des  Hiatoriens  des 
Gaules. 

*  PUEDIKRI  ,  (  Luc  Anioinc) 
célcl)ie  compositeur  ,  né  à  Bolo- 
gne vns  la  lin  du  ly  siècle  ,  mort 
dans  sa  patrie  vers  174-3  1  lut  at- 
taché au  service  dé  la  cour  de 
Vienne  ,  où  il  a  demeuré  presque 
toute  sa  vie.  Compté  parmi  les 
iilus  habiles  maîtres  de  son  temps, 
jl  tut  l'un  de  ceux  qui  ont  réimi 
le  plus  heureusement  l'ancien 
goût  et  le  moHcrne.  Il  étoil  doué 
d'une  belle  imagination  et  d'une 
grande  vérité  d  expression  ;  il 
avoil  infiniment  d'esprit  et  la  con- 
versation (brt  agréable  ;  aussi 
l'empereur  Charles  VI  ,  qui  l'ai- 
moit  beaucoup  ,  se  plaisoil  sou- 
vent à  causer  avec  lui.  Ses  ou- 
vrages dramatiques  sont  Tort  es- 
timés. Parnji  les  principaux  ,  nous 
citerons  ,  l.  GriseUa  d'Apostolo- 
Zeno  ,  a  Bologne  ,  en  1711.  I!. 
Aslarlo  ,  de  Zeno  et  de  Pariati  , 
à  Home,  en  1715.  llï.  Lucio  Pa- 
pirio  ,  de  Salvi,  a  Bologne.  IV.  // 

Trionjb  di  Sulimaiio  ,  à  Florence  , 
en  1719.  V.  Mcrope  ,  par  Zeno  , 
\i  Florence.  VI.  Scij)ione  il  grande, 
à  Venise  ,  en  17J1.  Vil.  Zoe ,  piir 
SUvani  ,  A  Venise  ,  en  i  756.  Vlll. 
//  sacrifizio  d^Ahramo  ,  Vienne  , 
\r^%.  IX.  Isncco  fleura  del  Re- 
dùntore  ,  par  IMélastase  ,  Vienne, 
1740. 

*  PRÉJEAN  DE  BIDOUX  ,  gé- 
néral des  galères  sous  Louis  Xil , 
fit  entrer  ,  dès  Vi\n  i5i3  ,  des  ga- 
lères de  la  Méditerraunée  dans 
l'Océan  ,  où  l'on  n'avoit  pas  cru 
jusques-là  qu'il  fût  possible  d'en 
introduire.  Hepuis  ,  sous  Fran- 
çois I'',  elles  lurent  plusieurs 
lois  employées  sur  l'Océan  ;  il  y 
eut  aussi  un  combat  naval  ,  de 
l545  ,  contre  les  Anglais.  On  a 
|9us-temps  attribué  à  Jean  Mat- 
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thien  Chazelles  ,  la  gloire  de  celte 
introduction.  (  t^of.  ce  nom  ). 

*  I.  PREISLER  (  Jean -Mar- 
tin )  ,  j^'raveiir ,  né  à  Nurem- 
berg   en    1727.  ,    vint     séjourner 

3neTqne  temps  à  Paris  ,  et  alla 
emeurer  h  Copenhague  ,  où  il 
s'établit.  On  a  de  lui ,  Semiramis 
coiu'onnant  Nitius  ,  d'après  le 
Guide  ;  un  Ganiniède  ;  une  Bac- 
chanale y  etc. 

-^11.  PREISLER,  (Jean-Juste) 
frère  du  précédent,  peintre  et 
graveur ,  domicilié  à  Nuremberg  , 
a  grrti'f'entre  autres  les  plus  bel- 
les statues  antiques  de  Rome,  d'a- 
près Bouchardon  ,  el  la  plupart 
des  sujets  que  Rnbens  représenta 
sur  1(  s  plalonds  de  l'église  des 
jésuites  d'Anvers. 

*  m.  PREISLER  (  Georges- 
Marlni  )  ,^graveur  ,  frère  des  pré- 
cédens  ,  et  demeurant  aussi  à 
Nuremberg  ,  grava  beaucoup  de 
portraits  ,  entre  lesquels  on  rc- 
niarque  celui  de  Rubens  ,  et  les 

f>lus  belles    statues    antiques  de 
\ome  et  de  Florence. 

PR  EMIS  LAS  ou  Prismislas  , 
fils  d'un  pavsan  bohémien  ,  dut 
la  rovauté  ,  dit-on  ,  à  im  heureux 
hasard.  L'an  652  ,  les  Bohémiens 
livrés  à  l'anaichie  ,  ne  s'accordant 
point  pour  l'élection  d'un  roi  , 
il  l'ut  décidé  qu'on  placeroit  dans 
une  plaine  ini  cheval  sans  bride 
et  sans  frein  :  qu'on  le  laisseroit 
aller  librement  a  l'aventure;  et 
que  celui  près  duquel  l'animal 
s'arrêteroit ,  seroit  reconnu  mo- 
narque. Premislas  étoit  pour  lors 
occupé  à  labourer  son  champ  ^ 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit.  Le  cheval  va  droit  à  lui  ; 
aussitôt  il  est  ]iioclamé  roi,  et 
la  terre  qi»'il  culfivoil  est  encore 
appelée  en  Boliéme  ,  le  champ 
du  roi.  11  épousa  la  princesse  Li- 
bussa  ,  destinée  îi  celui  qui  de-. 
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voit  monter  sur  le  trône;  fit  tic  j 
boinit's  lois  ,  entoura  de  unirai!-  j 
Jes  la  ville  de  l'rague  ,  etixula  j 
dignement   If   sceptre  ,     jusqu'à 
l'an  67(3,  qu'il  mourut  ,    laissant 
ini  lils  qui  lui  succéda. 

I.  PRÉMOlNTVALfPierre  le 
Giiav  de  )  ,  de  l'acadcniie  des 
sciences  de  Herliu  ,  naquit  à 
Charcnton  en  iTiG.Songoùt  pour 
les  nialhématiques  lui  fit  ouvrir 
à  Paris,  eu  1740.»  une  école  gra- 
tuite de  cette  science.  Il  forma 
quelques excellensélèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère lui  ayant  fait  beaucoup 
d'ennemis  ,'il  quitta  la  France  , 
passa  un  an  ou  deux  ii  Baie  ,  erra 
dansquelques  villes  d'Allemagne, 
et  fixa  ensuite  sa  résidence  à  IJer- 
Jin  ,  où  il  eut  i\cs  succès  et  des 
querelles.  Ce  lut  alors  «juil  se 
niit  au  rang,  des  autems.  Nous 
avons  de  lui  \.  Ln  3Iorwgamie 
o 1 1  rij'uite clanx le  maiinge ,  1751, 
5  vol.  in-8"  :  ouvrage  sînaiil,  bi- 
garre rtennuvtuv.  n.liC  Diogène 
de  (l'Alemherl ,  iu  r^  :  livre  moins 
ennuveux  que  le  précéileul,  mais 
écrîi  avec  la  même  incorrection  , 
et  a\  ce  cette  licence  et  cet  enthou- 
siasme factice  de  cjuelques-uns  de 
nos  sophistes  modernes.  lIT.Prc'- 
scnnlifs  contre  ta  coriiiplion  de 
In  fangtir  française  en  Ailenin- 
eue  .  1761  ,  in-i)».  C'est  le  meil- 
Jeur  de  tous  ses  livres.  IV.  De 
V Esprit  de  Fonti-netle  .,  1 744  > 
jn-ii.V.  Du  Hasard  sous  t'empile 
de  la  providence,  i'";i4  '  ni-8". 
VJ.  Pensées  sur  la  liberté.  "VU. 
Plusieurs  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  ceux  de  l'académie  de 
rjerlin,  11  mourut  dans  cette  ville 
en  i-:67.  Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits ,  il  se  di'clare  pour  le 
Soeinianisme  ;  i)  a  mAie  donné 
en  l'aveni  des  atomes  d'Hpicurc  , 
<le  creuâcs  spéculations  sur  les 
chflnccs ,  soUucRicut  ïoluiée.'?  par 


PREP 

les  abbés  Nonotte  et  Bergier  ,  et 
par  Voltaire  même  dont  le  sut- 
Iragc  en  pareil  matière  ne  peut 
être  suspect.  On  trouve  cependant 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges dtis  témoignages  honorables 
en  faveur  du  christianisme  ,  et 
en  particulier  des  religieux,  qu'il 
regarde  comme  les  conservateurs 
des  sciences  et  des  arts  ,  dans  les 
temps  d'ignorance.. 

*  II.  PRÉMOIVÏVAL  (  ATarie- 
Anne-Victoire  Pigeon),  femuTî 
du  précédent  ,  née  à  Paris  en 
\-]-x\  ,  morte  peu  de  temps  après 
sou  mari  ,  fut  lectrice  de  l'é- 
pouse «!u  prince  Henri  de  Prusse, 
et  a  publié  ,  T.  Ménwire  sur  la 
vie  de  Jean  Pigeon  ,  lyJO  ,  in-8". 
Tl.  Le  M écauiste philosophe. 

PUE\ESTliNUS ,  préteur  dans 
l'armée  de  Panirius-Cursor ,  vers 
l'an  Tyi.o  avant  J.  -  C.  ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d'une  lâche  frayeur  ,  il  mena 
sa  iroupe  h  un  combat  avec  la 
lenteur  «l'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirius,  après 
la  victoire,  le  lit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente  ,  com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
che. A  cet  ordre  ,  Prencstinus  fut 
glacé  d'ellioi  :  «  Çà  donc  ,  lic- 
teur, ajouta  le  consul,  coupez 
celte  racine  qui  nuit  au  passage  « 
11  le  reiuoya  ainsi,  troulilé  par 
la  crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
l'avenir, 

*  Pr.ENNER  (Anioine- Jo- 
seph )  ,  graveur  ,  de  Strasbourg  , 
mort  à  Rome  en  17^)1  ,  à  5o 
ans,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  d'après  les  ])lns  fameux 
peintres  de  Tlfabe  et  de  la  Flan- 
dre, parmi  lesquelles  on  rennr- 
qne  ,  sur-tout  ,  les  peintures  du 
château  deCaprarole  ,  suivant  les 
dessins  de  Frédéric  Zucebaro-. 
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PRRPOSrn\  us  (Pionc), 
ihcologioii  srolastiquc  <lo  l'uiii- 
viTsiic  (Je  Paris  ,  au  cominence- 
mcut  tlii  jT)"  siècle  ,  a  laissé  une 
Soinnw  <l(^  l/icofof^ic  qui  u'a  point 
clé  iiiipiiuiéc,  et  dont  on  ne  doit 
avoir  aucun  regret. 

*  I.  PRÉS  (Jean  dos),  musicien 
ordinaire  de  la  innsi({ue  du  roi  , 
en  iGSo,  avoit  étudié  la  médecine 
et  avoil  lait  quelques  progrès 
dans  celte  science.  Ayant  de- 
mandé et  obleuu  une  audience 
de  Louis  XIV,  il  dit  à  ce  prince 
que  depuis  douze  ans  qu'il  avoit 
riiontieur  d'être  de  sa  musique  , 
il  avoit  leuiarqué  que  Ions  ses 
conlrèws  a\oipul  encoie  plus  be- 
soin d  un  médecin  pour  les  trai- 
ter lorsqu  ils  avoient  bu  ,  que 
dun  maître  pour  les  faire  chan- 
ter ;  et  que  si  sa  majesté  vouloit 
lui  perincllrc  de  s'absenter  quel- 
que teui[)S  ,  il  espéroit  pouvoir 
lui  rendre  (Jes  services  plus  con- 
sidi'rnbles  qu'en  restant  h  sa  clia- 

f)clle  ,  Jurs({u'il  auroit  pris  le 
)onne(;  de  tlooleur.  Louis  XiV  , 
trouvant  sa  demande  plaisante, 
dit  à  ceux  qui  1  entouroienl  :  Que 
diroit  Molière,  s'il  vivoit  encore  , 
de  ce  qu'un  musicien  demande  à 
se  faire  méd(;cin  ?  Des  Prés  ayant 
o!)lenu  la  permission  du  monar- 
que, se  livra  si  parliculièremcnl 
à  l'étude  de  la  nîédcciue  ,  qu'il 
recîil  en  eflct  le  bojuict  de  doc- 
teur ,  et  {'ut  assez  bon  médecin. 
Jean  des  Prés  est  mort  à  Paris 
vers  l'année    lyto. 

II.  PRÉS    (Des).  r.MoNTPEZAT. 

*  PRÉSEVOT  (Joseph) ,  avo- 
cat au  ci-devant  parlement  de 
Dijon  ,  mort  président  de  l'admi- 
nistration centrale  du  départe- 
jnent  de  la  Côte-d'Or,  a  donné  , 
1.  Cours  d'rtude  sur  les  lois  nou- 
velles ,  Dijon  ,  1790  ,  1  \yl.  iu-S". 
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ir.  Principes  tte  Icffislation  ci- 
vile,  ibid.  i7()i  ,  ie-X".  Il  s'est 
essayé  dans  le  genre  dramatique  : 
mais  sc-s/jièçes  u'ont  point  été  im- 
primées. 

t  PRTvSLES  ou  PRAESLES 
(  Raoul  de  )  ,  (ils  naturel  du  l<m- 
dateur  dti  collège  de  Presles  ,  avo- 
cat-g('n(-ral  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  puis  maître  des  requêtes  tle 
l'hôlel  du  roi  Charles  V  ,  lut  his- 
torien et  poète  de  ce  prince,  '.le 
lut  par  sou  ordi  e  (ju'il //v/f//</.v/^ 
en  français  la  Cité  de  Dieu  ,  de 
Saint  Augustin.  11  lui  lit  payer 
pour  ses  honoraires  4000  livres  , 
somme  énorme  pour  le  temps,  et 
lui  dontia  ,  en  outre  ,  une  cliarge 
de  maître  des  r.;quétes.  La  bi- 
bliothèipie  impériale  possèdeplu- 
sieurs  de  ses  manuscrits.  Sa  J'ra- 
(luction  a  été  imprimée  à  Abl)e- 
ville  en  i4^6  >  en  x  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée h  Pans  en  i55i.  C'est  la 
[)remièrc  version  française  de  ce 
savant  Traité.  On  a  encore  de 
Pvaoul  un  Traite,  des  puissances 
ecclésinsli(/ue  et  secutie/-p  ,  que 
Goldast  a  lail  imprimer  dans  le 
premier  tome  de  sa  Monarchie. 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier,  que  de  Presles  lit  à  la  sol- 
licilalioii  du  roi  Charles  V.  11  y 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l'auleur  du  Songe  du 
P^ergier,  i49'  >  in-fol,  et  (|u'ou 
trouve  encore  dans  les  Lib''rtes 
de  l'église  gallicane,  17.31  ,  4 
vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
vers  l'an  i582. 

PRESTET  (Jean)  ,  fils  d'un 
liuissier  de  Chàlons-sur-Saône , 
venu  jeune  :i  Pans  ,  entra  au  ser- 
vice du  P.  ^L^l;•branche  ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour 
les  sciences  ,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  discijjley  fit  en  peu 
de   temps  de  si  grands  progrès  , 
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3u';»  l'âge  de  27  ans,  en  1675  ,  il 
onna  Ja  •!'  édition  de  ses  Elé- 
mrns  tic  mathéinatiquf'S.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1689  ,  en  2, vol.  in-4°- 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  curieux,  dont 
les  jeunes  niatliématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  ilexemples 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
maiulable.  Le  P.  Prcstct  trouve 
par  l'art  des  combinaisons,  que 
ce  fameux  vers  Jatin  : 

Tôt  tibi  sunt  dotes  ,  Virgo ,  quot  sidéra  cxlo  , 

peut  être  varié  en  3576  maniè- 
res ,  sans  cesser  d'être  vers.  Il 
îi'éloit  pas  encore  de  l'oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  11  y 
entra  la  même  année  ;  et  ,  après 
avoir  professé  les  mathématiques 
avec  distinction  ,  sur-tout  à  An- 
gers ,  il  mourut  à  Marines,  près 
Gisors  ,  le  8  juin  i6(jo  ,  avec  \*  ré- 
putation d'un  bonmathématicien. 

*  PRES  TON  (Thomas  )  , 
ancien  auteur  dramatique  an- 
glais ,  du  commencement  du  rè- 
gne de  la  reine  Elisabeth.  Lors- 
que cette  princesse  vint  h  Cam- 
bridge en  ifj64  ,  visiter  l'univer- 
sité, Preston  joua  si  bien  dans  la 
tragédie  de  Didon  ,  pièce  latine  , 
composée  par  un  des  membres 
du  collège  du  roi  ,  que  la  reine 
lui  accorda  une  pension  annuelle. 
On  a  de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée ,  ïflistoire  lamentable  de 
Camhyse  ,  roi  de  Perse  ,  de- 
puis le  commencement  de  son 
régne  jusqu'à  sa  mort  ,  queShak- 
spear  a  ridiculisée  dans  sa  pièce 
d'Henri  IV  .  où  Talstafl'dit  qu'il 
s'exprime  dans  le  goût  du  roi 
Çambjse. 

I.  PRESTRE  (Glande  le)  , 
çonsei  lier  au  parlement  de  Paris , 
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sur  la  fin  du  16'  siècle  ,  étoit  un 
magistrat  reconunandable  parson 
intégrité.  On  a  de  lui ,  L  Un  Re- 
cueil fort  estimé  ,  sous  le  titre  de 
Questions  de  droit  ,  avec  'ioo  ar- 
rêts et  des  observations.  La  meil- 
leure édition  de  ceifecMé-j/est  celle 
dei670,  par  (luéret,  qui  l'a  enri- 
chie de  notes  et  de  cent^utres 
arrêts.  II.  Un  Traité  des  maria- 
ges clandestins  ,  et  les  arrêts  de 
la  cinquième  chambre  des  enquê- 
tes. Ces  ouvrages  ont  été  recher- 
chés   par   les   jurisconsultes. 

fil.  PRESTRE  DE  VAUBAN 
(  Sébastien  le  )  ,  fils  d'Urbain  le 
Prestre  ,  seigneur  de  Vauban  , 
né  le  !"■  mai  i658  ,  commença 
à  porter  les  armes  dès  liage  dç 
dix-sept  ans.  Ses  talens  et  sou 
génie  extraordinaire  pour  les  l'or- 
tilications  se  firent  aussitôt  con- 
noitre  ,  et  parurent  avec  éclat  au 
siège  de  Sainte  Ménehould  en 
i6:)a.  Vauban  avoit  servi  jus- 
qu'alors sous  le  prince  de  Condé, 
général  des  armées  espagnoles  , 
contre  la  France.  Ayant  été  pris 
par  un  parti  français  ,  le  cardinal 
iMazarin  tàclia  de  l'engager  au 
service  du  roi  ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
peine  à  réussir,  dit  Fonteuelle, 
avec  un  homme  né  le  plus  fidèle 
sujet  du  monde.  »  Cette  même 
année  ,  Vauban  servit  d'ingé- 
nieur au  second  siège  de  Sainte- 
Ménehould  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  rovale.  Il  lit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenay  en  i654  ,  de  f^andrecies  en 
i655  ,  de  Valenciennes  en  i656  , 
et  de  INiontmédi  en  iCjj.  L'année 
d'après  il  conduisit  en  chef  les 
sièges  de  Gravelines  ,  d'Yprcs  et 
d'Oudenarde.  Le  cardinal  Maza- 
rin  ,  qui  n'accordoit  pas  les  grati- 
fications sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable,  et  l'ac- 
compagna de  louanges  ,  qui  seloq 
le  caractère  de  Vauban  ,  le  paj  è- 
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rent  hrauroup  nucux.  Apres  l.i 
paix  des  Pv rénées  ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupii  a  démolir  des 
placj'S  ou  à  en  conslruire.  11 
donna  quantité  d'idées  nouvelles 
sur  l'art  de  fortifier,  peu  connu 
jusques-là.  Il  avoil  déjà  lieau- 
coup  vu  et  très-bien  vu  :  il  .'uij{- 
mentoit  sans  cesse  son  expi-nence 
par  la  lecture.  Quand  la  guerre 
se    ralluma    en    1661  ,    il  eut    la 

Îirincipale  conduite  des  sn-ges  que 
p.  roi  fît  en  i-ersonne,  et  ixeut  au 
siège  de  Donav  un  coup  de  mous- 
quet à  la  joue.  Il  fut  occupé  en 
1668  à  faire  «les  projets  de  loitili- 
cation  pour  les  places  de  la  l'ran- 
che-Çomté  ,  fie  Flandre  et  d'Ar- 
tois. Le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  faille  . 
qu'il  venoit  de  construire  ,  et  ce 
lut  le  premier  gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  La  paix 
avant  été  conclue  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  n'en  travailla  pas  moins 
que  pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
Piémont  avec  Louvois  ,  donna  au 
duc  de  Savoie  des  dessins  pour 
Vérue,  Verceil  et  Turin.  La  guerre 
de  1672  lui  fournit  de  nouvelles 
occasiims  de  signalcrson  génie.  11 
conduisit  tous  les  sièges  aux(]uels 
le  roi  se  trouva.  Ce  fut  à  celui  de 
Maestnclitcn  iCijô,  qu'il  commen- 
ça à  se  servirdune  mélhodesingii- 
fière  pour  l'attaque  des  places.  Il 
lit  changer  de  face  à  cette  terrible 
et  importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  parallèles  et  les 
places  d'armes  parurent  au[*jour. 
Depuis  ce  tenrps  ,  il  ne  cessa 
d'iirveuter  ;  tantôt  les  cavaliers 
de  tranchée  ,  tantôt  un  nouvel 
usage  des  sapes  et  des  demi-sapes, 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ; 
et  par  ces  inventions  nouvelles  il 
satisfit  à  ses  vues  principales  ,  la 
conservation  des  hommes.  Eu 
1677,  Valenciennes  fut  prise  d'as- 
saut ,  et  l'attHcpie  de  cette  place 
faiteen  plein  jour.  Ce  fut  Vuubau 


PRES 


3/,5 


qui  donna  ce  cons*'il  ,  pour  em- 
pêcher qu'une  partie  des  assié- 
geans  ne  tirât  sur  l'autre  ,  et  que 
la  nuit  ne  favorisât  1rs  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  atta- 
ques se  fissent  toujours  perulant 
la  nitit.  Louvois  et  cinf|  iiiaré- 
chaux  de  Fianci-  voiiloient  le  con- 
server ;  mais  Louis  XIV  ,  ébranlé 
fiar  les  raisons  de  Vauban,  adopta 
e  nouveau.  Au  siégr-  de  Cambray 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes  , 
Vauban  n'iloit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-liine  de  la  cita- 
delle. Dumetz  ,  brave  homme  , 
mais  haut  et  emporté  ,  persuada 
au  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  tians  celte  contesta- 
tion que  Vauban  dit  au  roi  : 
«  V'ous  perdrez  peut-être  à  celte 
attaque  tel  hommequi  vaut  mieux 
que  la  place.  Dumetz  l'emporta  ; 
la  demi-lune  fui  attaquée  et  prise: 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable  ,  ils  la 
reprirent  ,  et  le  roi  y  perdit  plus 
de  t^cio  hommes  et  !^o  otficiers. 
Vauban  ,  deux  jours  après  ,  l'at- 
taqua dans  les  formes  ,  et  s'eri 
reiulil  maître  sans  y  perdre  plus 
de  trois  hommes.  Le  roi  lui  pro- 
mit une  autre  lois  qu'J  le  laisse- 
roit  faire....  Après  la  paix  de 
îNimègue  ,  il.  fit  le  fameux  port 
de  Dunkerqne  ,  son  chef-d'œuvre 
et  celui  de  l'art.  Sirasbourg  et 
Casai  furent  ensuite  ses  travaux 
les  plus  considérables.  i>a  guerre 
qui  recommença  en  i6Sj  ,  lui 
procura  l'année  suivantg  la  gloire 
de  prendre  Luxembourg  .  qu'on 
croyoil  iTiipreiiable.  et  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perte.  En 
1688  il  fit  ,  sous  les  ordres  de 
.Monseigneur  ,  les  sièges  de  Phi- 
lipsbouig  ,  de  î\Ianheim  et  de 
Franckcndal.  Ce  prince  le  récom- 
pensa de  ses  services  ,  en  lui 
donnant  quatre  pièces  de  canon 
à  son  eîioix  ,  pour  mettre  h  son 
.  château  de   Bazoche  ;   privilège 
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unique  jusqu'alors.  Une  maladie 
l'avant  mis  hors  d'état  d'agir  en 
i6i)o  ,  il  répara  cette  oisiveté  iu- 
voloiilaire  par  la  prise  de  Mons  , 
en  1691,06  Naniur ,  en  1692; 
par  le  siège  <le  Charleroi  ,  en 
i{)fp  ;  par  la  délense  de  la  Basse- 
Bretagne  contre  les  desseins  des 
Anglais  ,  en  169^  et  169.J  ;  enfin 
par  le  siège  d'Alli ,  eu  1(397.  ^-"^ 
succession  d'Mspagne  ayant  lait 
renaître  la  guerre  ,  il  étoit  à  Na- 
inur  en  lyoS  ,  lorsqu'il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  prit  à  la  fin  de  cette  année  le 
Vieux- Hrisach  ,  place  très-consi- 
«iérabliî  ,  qui  ne  coûta  que  3oo 
hommes.  Ce  lut  par  ce  siège  qu'il 
finit  sa  brillante  carrière.  I.e  titre 
de  niarèchal  de  France  produisit 
les  incoiivèuicns  qu  il  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile  ,  et  sa 
dignité  lui  lut  à  charge.  La  Fcuil- 
lade  ayant  été  chargé  du  siège 
de  Turin  ,  V'auhan  otlrit  de  ser- 
vir voioulaire  dans  son  armée, 
«t  J'espôrc  prendre  Turin  à  la 
Cohoni  ,  i>  dit  audacieusement 
ce  jeune  homiiic  sans  expérience, 
en  refusant  les  secours  du  grand 
Jiomm.'î  qui  seul  pouvoit  ie  secou- 
rir. liC  siège  n  avaiu^aot  point  , 
1>ouisXlV  consiiUaVauban  ,  qui 
offrit  encore  d'aller  conduire  les 
travaux.  --  Mais,  monsieur  le 
îuarèchal ,  lui  dil  le  roi  ,  songez- 
vous  que  cet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité  ?  — «Slrtî,  répon- 
dit Vauhan  ,  ma  dignité  est  de 
servir  l'état.  Je  laisserai  le  bâton 
de  maréchal  à  la  porte  ,  et  j'ai- 
«lerai  peut-être  le  comte  de  la 
Feuilladc  à  prendre  la  ville.  » 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été 
refusé  ,  parce  qu'on  craignoit 
de  donner  du  dégoût  au  général , 
fut  envoyé  ii  Dnnkciqne  ,  et  ras- 
sura par  sa  présence  les  esprits 
étonnés.  Il  mourut  Tannée  d'a- 
près, le  ?)o  mars  1707,  après  avoir 
lra\ aillé  ù  Zoo  places  aucieuuja 


PRES 

et  en  avoir  construit  33  nouvelles, 
et  après  s'être  trouvé  à  i4o  ac- 
tions de  vigueur,  et  avoir  conduit 
55  sièges.  Son  corps  fut  trans- 
porté dans  sa  terre  de  Bazoche  , 
Située  dans  le  déparlement  de  la 
Nièvre,  pour  y  être  inhumé.  En 
1793,  les  restes  du  maréchal  de 
^  auban  furent  enlevés  du  cercueil 
qui  les  renlèrmoit  ,  et  il  n'est 
resté  que  son  cœur,  enfermé  <lans 
une  boite  de  plomb.  Le  corps 
iin|ièrial  du  génie  ,  ohîmt  en 
it'o4  de  S.  M.  l'empereur,  l'aulo- 
i-isation  de  recevoir  des  mains  de 
M.  le  sous-prèfèt  d'Avalion  ,  la 
boî!e  de  plomb  renfermajit  le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban  , 
pour  être  traiisi'èrèc  à  Paiis  et 
déposée  aux  In\ali(les.  Le  maré- 
chal de  Vauban  ètoil  un  Romain 
sous  les  traits  d'un  Français. 
Sujet  plein  d'un  fidélité  invio- 
lable ,  et  nullement  courtisan  , 
il  aimoit  mieux  servir  que  plaire. 
Personne  n'a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie  .  et  n'a  plus 
cherché  à  soubiLçer  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  vovages  ,  il  s'inlor- 
moit  avec  soin  de  tout  les  détails 
de  l'a^ricuilure  et  du  commerce. 
Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s'éloient  pré- 
senlè-es  à  son  esprit  pour  le  J)ien 
public.  Ce  fut  cet  amour  pour  le 
bien  public  ,  qui  lui  lit  perdre 
ramitiéct  la  faveur  de  son  maître, 
et  qui  peut-être  lui  coula  la  vie. 
Dans»  un  mémoire  présenté  au 
roi  ,  en  1707  ,  il  prit  la  délènse 
du  peuple  ,  et  présenta  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV,  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  oïTen- 
sèe ,  et  crut  voir  son  auto- 
rité compromise  par  le  zèle  du 
maréchal  :  Vauban  fut  disgracié, 
et  mourut  bientôt  après  ,  Agé  de 
74  ans.  «  Jamais  ,  dit  Foutenelle, 
les  traits  de  la  simple  nature 
n'ont  été  mieux  marqués  qu'eu 
lui  ,    lii   plus    exempts    de   tout 
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mclangc  étranger.  Uavoit  un  sens 
droit  «t   ('(endii  ,  qui    s'allachoit 
an  vrni  coniinc  par  sympalliie,  et 
sentoit  le  faux  sans   \v.  tlisciilcr. 
Sa    verin   étoit  eu  quelque  sorte 
ini   iiiblinct   heureux  ,  si   prompt 
qu'il  nrévenolt  sa   raison.  Il  iné- 
prisoit  celte   politesse  artificielle 
«lont  le  monde  se  contente  ;  mais 
sa  bonté  ,  son  humanité,  sa  libé- 
ralité lui  composoient  une  autre 
politesse  plus  rare,  qui  éloit  toute 
dans  son   cœur,    il  a   été  comblé 
des  bienfaits  du  roi  pendant  tout 
le  cours  d'une  longue  vie  ,  et  il  a 
eu  la  gloire  de  ne  laisser  eu  mou- 
janl   qu'une    l'orti.ne     médiocre. 
Ses  mœurs  ont  tenu   bon  contre 
les   plus   brillantes  dignités  ,   et 
n'ont  pas  même  combr^ttii.  En  un 
mot   ,    céloit    un    Romain    qu'il 
sembloit  que  notre  siècle  eût  dé- 
robé   aux    plus   heui'eux    temps 
de   la   république.  »     De    toutes 
ses  diiTéi-eutcs  vues.Vauhan  avoit 
composé    12    gros  ^olnn1es   ma- 
nuscrits qu'il  intitula  ses  Oisive- 
tés. <(  S'il  ctoit  possililo  que  tous 
ses  projets  s'exécutassent,  dit  son 
ingénieux  panégyriste  ,   ses  Oisi- 
vetés seroieiil  plus  utiles  que  ses 
travaux.    ForliMcations  ,    détails 
des  places,  discipline  militaire, 
campeniens ,  manœuvres  ;  courses 
par  mer  en  temps  de  guerre,  fi- 
nances ,  culture  des  foièts  ,  colo- 
nies françaises  ,  il  «Bnbrasse  tout. 
-M.  François  (de  Neuf-Chàteau)  , 
dans  la  préface   «lu  premier  vol. 
de  son  Conservateur,    publié  en 
1797  ,  s'a]>plaudit  d'avoir  retrou- 
vé 12  vol.  des  Oisivetés  de  Vauban, 
et  d'en  avon-  enrichi  le  dépôt  for- 
mé par  ses  soins,  au  ministère  de 
rintérienr,  des  pièces  relatives  à 
la  navigation  intérieure.  Il  donne 
la   table  des  matières  contenues 
dans  ces  deux  volumes  ,  le  2"  et 
le  3°  du  recueil  ;  et  ce  même  i*"^ 
volume  du  (Conserva leur  ofl're  de 
plus   un    Mémoire  de  Vauban  , 
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sur  1rs  arméniens  en  course  ,  qui 
en   est    extrait.    L'académie   (X>ii 
sciences  se  l'associa  en  1699,  com- 
me  un  homme  qui  feroit  aulanl 
d'honneur  à    son  corps   qu'il   en 
faisoit  h  la  France.  Outre  les  Oisi- 
veles  ,  il  y  a  encore  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a   faits  ou  qu'on  lui 
attribue  ,  ou  que  l'on  dit  avoir  été 
composés   sur  ses  idées  :  I.  Ma- 
nière de  fortijier,  par  M.  de  Vau- 
ban ,  mise  en  ordre  par  le  cheva- 
lier de  Cambray,    Amsterdam  , 
1689  et  1^92,  in-S»  et  in-i?..   — 
Pans  ,  in-S*  sous  ce  titre  :  VIii- 
ffènieur  français...    Hébert  pro- 
fesseur   de     mathématiques  ,    a 
joint   sas    notes    à    cet   ouvrage. 
Coignard    le   réimprima    à    Paris 
en  1(191  ,  in- 12  ,  avec  les  notes  de 
l'abbé   du  F^y.  Cette  édition  fut 
contrefaite  à  Amsterdam,  en  1702 
et  1727,  en  deux  vol.  in-4''.  II. 
NoiiK'eau  traité  de  V attaque  et  de 
la  défense  des  places  ,  suivant  le 
sy-s'ènip  de   AI.  de    Vauban  ,  par 
j^l.  Desprezde  Saint-Savin,  Paris, 
i7?)(i,  in-8",  excellent.  111.  Essais 
su  r  la  forliji  cation,  par  M.  de\  au- 
ban,  Paris,  1740,  in-i-i.  IV.  Projet 
d'une   dîme   rojale  ,  qui  suppri- 
maul  la   taille  ,     les    aides  ,    les 
douanes  d'unf!pro\ince  ii  l'autre, 
les    décimes  du    clergé   et   tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  non       • 
volontaires  ,  en  diminuant  le  prix 
du   sel  de  moitié  et  plus  ,    pro- 
duira ^i  roi  un  revenu  certain  et 
suffisant  ,  sans  frais  et  sans  être 
k  charge  à  l'un  de  ses  sujets  plus 
qu'à  l'autre  ,  qui   s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res ;  Rouen,   i"0-]  ,    in-4°  ;   plu- 
sieurs    fois    réimprimé   depuis  : 
projet  digne  tl'un   bon  patriote  , 
mais  dont   l'exécution    est   très- 
difiicile.  Le  Testament  politique 
de     M.    de    Vauban  ,     imprimé 
en  1708  ,   in- 12  ,  est  de  Pierre  le 
Pesant ,  sieur  de  Bols-Guillebert 
lieutenant  général  au  bailliagede 
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Ko.Kii  ,  mort  en  I7i4'  Cet  dcrit 
nvoit   d'abord    paru  sons  le  lilre 

(le  Del  ml  fie   In  France Voi- 

tnirc  allribiie  au  mémo  B'»is- 
GniUcherl  le  projet  de  la  Dîme 
Hovale.  {f^oy.  Pesant  )  Le  maré- 
chal  de  Vaubaii  ne  laissa  que 
«1(;nx  filles  mariées  ;  lu  postérité 
«le  sou  frcrc  sul)sisle.  Sa  fiuiille 
n'(;toit  connue  que  depuis  son 
J)isaïeul  ,  il  j  a  ajouté  un  éclat 
immortel. 

Iir.  PRESTRE  (Antoine  le)  , 
neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent ,  tut  aussi  très-célèbre 
ingénieur.  Il  siii\  it  son  oncle  dans 
presque  toutes  les  visites  quM  fil 
des  places  élranj;ères  ,  et  à  tous 
les  sii'ges  des  places  ennemies. 
Après  s'èlre  sij^nalé  ,  en  1703,  au 
siège  de  Rrisach,  et  #n  1714  ^  ce- 
lui de  naiceloiic  ,  il  fut  t'ait  lieu- 
tenant général  etolitiut  rérec'iou 
de  sa  terre  de  Saint-Sernin  en 
comté,  sous  le  nom  de  Vauban. 
Il  mourut  dans  son  gouverne- 
ment de  li<;fhune  le  10  avril  lyOi) 
à  77  ans;  il  avnit  alors  58  ans  de 
service  ;  il  s'étoit  trouvé  à  44  ^'*^" 
ges ,  et  avoit  reçu  16  blessures 
considérables.  Il  vit  périr  de  sou 
temps  plus  de  600  ingénieurs. 

^  *  PRETE  (Nicolas),  de  Vicence, 
prêtre,  né  en  i5i  1,  entra  clie^  le 
cardinal  Hippolyte  dICsl,  à  Fer- 
vare,  sous  les  auspices  duqu(d  il 
publia  l'ouvrage  suivant  :  L'nnli- 
,n  inusicn  rirloftn  alla  modcrna 
praticu  ,  cou  la  dicliiarnzione  , 
ç  cou  gli  cscmpi  rlei  Ire  p^ciiuri, 
cou  le  li)ro  spccic,  e  cou  l'iin>en- 
zione  di  un  nuo^o  strotnenlo ,  nel 
quale  si  conticne  lultn  In  perfella 
musica.  Home,  i535,  in-fol.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  luéritc. 

I.  PRETEXTAT  ,  F.  Papirius. 
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de  Rouen  ,  craignant  les  suites 
d'un  commerce  scandaleuv, m arij^ 
lîruiiehaud  avec  son  neveu  iMë- 
rovée  ,  en  5^6  ,  persuadé  que  le 
cas  étoit  assez  pressant  pour  au- 
toriser nne  telle  dispense;  mais 
le  concile  de  Paris,  en  677,  eu 
jugea  tout  autrement,  et  le  con- 
damna ;  le  roi  l'exila  dans  une 
petite  île  de  la  Hasse-Normandie. 
De  retour  dans  son  diocèse  ,  il 
coiilinua  de  veiller  avec  soin  à  la 
garde  de  sou  troupeau.  Il  lâcha, 
par  ses  exhortations  ,  d'ouvrir  les 
veux  à  Frédégonde  sur  l'énormité 
de  ses  criinrts,  mais  cette  prin- 
cesse ,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
exhortalious,  le  fil  assassiner  ,  le 
2j  lévrier  588. 

*  î.  PRET!  (  Antoine)  ,  né  à 
Bologne,  uriSco<i:iulte  et  profes- 
seur en  droit ,  v^rs  le  milieu  du 
if\'  siècle,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs atl'aires  cl  ni.gocialions  im- 
portantes, dans  lesrjuelles  il  mon- 
tra autant  de  taleiis  que  dhabi- 
leté  Ou  a  de  lui,  I.  Consilin. 
il.  Clypeus  pastoraliii.lll.  Trac-> 
tntns  de  jurisdiclione  cpisaopo- 
rtini.  IV.  Trnctntus  de  episcopo- 
riim  prœstanlia.  Preli  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i38o. 

TI.  PRETI  (Jérôme),  poète  ita- 
lien ,  natif  de  Toscane  ,  mort  à 
Barcelone  en^ôîG ,  lut  d'abord 
destiné  par  Son  père  à  la  pro- 
fession d'a\ocal;  mais  sou  amour 
pour  les  btlles-leltres  ,  et  singu- 
lièrement pour  la  poésie  ,  lui  fit 
bicntùt  quitter  l'étude  du  droit. 
Il  est  un  des  poètes  d'Italie  les. 
plus  estimés.  Ses  ow^rnges ^oni 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 
De  toutes  les  Poésies  de  sou  Re- 
cueil, imprimé  en  i(i66,in-iu, 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  de. 
cas  ,  esl  l'idjUe  de  Salniacis. 
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Cnpucino  ,  peintre  {^«'iiois  ,  n'est 
connu  que  par  les  ouMaj^es  de 
Cochin.  Il  a  nn  coloris  \igou- 
reiix  ,  un  pinceau  nel  et  (atile, 
beaucoup  tl^iaruionie  et  de  vé- 
rilë  ,  et  nn  e,\c«'llent  ^<>iit  de 
<lessin,  quoique  par  Ibis  incorrect. 
Ses  ouvragées  sont  répandus  dAns 
les  principales  villes  d'Italie,  ex- 
cepté à  Home. 

*  TV.  PIŒTI  (François-Marie), 
mathénialicien  et  célèbre  archi- 
tecte, né  il  Castel-Krarico  ,  dans 
le  territoire  de  Tre\ise,  en  1701  , 
donna  les  plans  et  les  dessins  de 
plusieurs  églises,  qui  liiicnt  exé- 
cutés sous  sa  diieclion.  Ses  ou- 
vrages sout  simples,  majestueux 
et  corrects.  Preti  inoiirnt  lians  sa 
patrie,  le  a3  décembre  i"]"]^-  On 
a  de  lui  ,  Elemcnti  di  aicliUfllii- 
ra,  Venise,  1780,  in-4",  qui  lu- 
rent imprimés  après  sa  n)orl , 
avec  une  préface  de  Giordano 
Riccati.  tet  ouvrage,  quoiqu'es- 
timable ,  est  peu  recherché. 

V.   PRETI.  F.  Calabrois. 

PRÉTIDES  ou  Proetides, 
(Mythol.),  (Jlles  de  Pnetus,  pré- 
tendoient  être  plus  belles  que 
Junon.  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  ,  celte  iléesso  leur  inspira 
une  telle  l'olie  ,  qu'elles  errèrent 
dans  les  campagnes,  s'imagiuant 
cire  des  vaches.  Le  médecin  Mé- 
lampe  les  guérit  de  cette  manie  , 
en  leur  faisant  prendre  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  se  nommoient 
Ljsippe,  Iplîiauasse  ellphiuoë. 

PRETORIUS  (Jean),  savant 
du  i6'  siècle,  ayant  acquis  de 
Joachini  Camerarius  un  manus- 
crit de  l'empereur  Frédéric  II , 
sur  la  Chasse  aux  oiseaux  ,  le 
publia  avec  des  notes  en  1  jyô,  en 
y  réunissant  le  Traité  d'Alberl-le- 
isrand,  sur  la  l'aucounerie.  Cette 


édition  in-H-  (st  rare.  Jl  lut 
proi'esseui'  de  malliénialifjiips  a 
Allorf,  et  trouva  le  premier  le 
carré  géométrique.  Prélorius  mou- 
rut en  i6i6. 

PRETOT  (  Etienne  -  André- 
Philippe  de),  né  à  Paris,  cen- 
seur royal  ,  ^t  meinijre  des  aca- 
démies de  Houen  et  d'Angers, 
a  été  lont,-!etni)s  fort  utile  à  la 
jeunesse,  parues  cours  gratuits 
d  histoire  et  de  géographie  ,  cl  a 
publié  sur  ces  deux  i)arlics  de 
la  litlérature,  plusieurs  ouvrages 
elénienlaires  (pu  si  ut  estimés;  ce 
sont  :  Le  Sprctaclf  d(-  l'hisloirii 
lomaine  ,  1762,  in-8";  wnc  Ana- 
lyse ifif  iHistoin;  universelle  , 
in-8";  un  Essai  de  géographie  , 
1748,  in-S";  des  lableltes  géo- 
finiphiques  pour  l'inlclligence  des 
poètes  el  des  historiens  latins  , 
i7;)5,  2  vol.  in-8".  'l'ous  ces  écrits 
ont  le  mérite  d'une  rédaction  con- 
cise et  judicieuse.  Prétot  a  donné 
encore  des  éditions  correctes  de 
plusieurs  historiens  latins,  pu- 
bliées par  Coustclier:  et  il  les  a 
enrichies  de  notes  instructives  et 
intéressantes.  11  est  mort  à  Pari» 
le  6  mars  1787. 

*  PREVIDELLT  (  Jérôme  )  , 
deRcggio,  célèbre  jurisconsulte 
du  j5<=  siècle,  (ils  d'un  tailleur 
de  pierre,  nommé  Pierre-Paolo  , 
lut,  dans  sa  jeunesse,  précep- 
teur dans  la  iainille  Casali  ,  e« 
qui  le  mit  à  mcMue  de  se  perlée-^ 
tioiiner  dans  ses  études  ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  lois  ,  à  la- 
quelle il  s'appliqua  avec  tant  de 
succès,  qu'il  obtint  une  chaire 
de  droit.  Ses  leçons  furent  sui- 
vies par  un  concours  nondîreuT 
d'auditeurs;  mais  ce  qui  lui  ac- 
quit une  grande  célébrité  ,  fut  la 
grande  et  importante  question  de 
la  nidlité  du  mariage  de  Henri 
Mil  ,  roi  d'Angleterre,  avec  Ci- 
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tberiue  {lAuti-iche ,  tante  «le  Vem- 
pcreiir  Charles  V .  Le  chevalier 
Grégoire  Casali  éloit  alors  à 
lUinie,  en  qualité  dorateurou  de 
solliciteur  pour  Henri;  et  comme 
cette  cause  alloit  èlre débattue,  il 
choisit  Pre\idelli  pour  être  l'avo- 
cat du  roi,  et  soutenir  la  jndlité 
«lu  mariage  contre  Bernard  de 
Santi  de  Rietti  ,  a\ocat  de  la 
reine.  Previdclli  se  rendit  en  con- 
séquence à  Home,  où  on  lui  as- 
signa pour  salaire  dix  écus  par 
jour;  il  eut  cependant  le  désagré- 
ment de  perdre  sa  cause ,  et  d'en- 
tendre déclarer  la  validité  du  ma- 
riage du  roi.  Cette  cause  fut  trai- 
tée et  discutée'en  i55i  et  i532, 
et  la  sentence  rendue  en*  i554. 
Ce  jurisconsulte  retourna  alors  à 
Bologne,  où  il  continua  de  don- 
ner ses  leçons  de  droit.  Quelque 
temps  après  ,  en  défendant  la 
cause  d'un  habitant  de  Hei,'gio , 
qui  avoit  été  mis  en  jugement 
pour  avoir  tué  un  JBolonois  qui 
avoit  attenté  à  sa  vie  ,  et  s'étant 
permisdansla  déléusedesa  cause 
quelques  propos  injurieux  contre 
l'accusateur,,  ce  dernier  le  fit  as- 
sassmer ,  lorsqu'il  alloit  à  son 
école;  quelques'jours  après  ,  il 
mourut  de  ses  blessures,  eu  i54o. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  Consilium 
pro  invictissimo  rege  anglitc  uiid 
cum  lesponsioiie  ejusdem  ad  con- 
silium D.  liernarxli  Reatini ,  j)ro 
illustrissimii  rcgiiid  edilum ,  Bo- 
iionice,  i55i ,  in-4"  ;  il  est  dédié 
au  chevalier  Grégoire  Casali. 
IL  Prima  disceptatio  pro  illus- 
trissimo  rege  anglite  in  sacro 
puhlico  consistorio  corani  SS.  D. 
Clémente  VU ,  et  sacro  sancto 
ejus  senatu  habita  die  decimd 
virnsis  aprilis  i55'2  ;  secunda 
ejusdem  disceptatio  habita  die 
decimd  septimd  mensis  aprilis 
i55a  ;  terlia  allegatio  'privatim 
dicta  die  vigesimd  srplimd  men- 
sis maii  ij5i  ,  Koniie,  in- 4°}  ces 
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espèces  de  consultations  ou  plai- 
doyers furent  insérés  dans  le 
Hecueil  tlês  consultations  impri- 
mé à  Francfort  en  ijji.  III.  De 
teste  et  ejus  prii'ilcgiis  ,  Boiio- 
niie ,  i5'25  et  i  j'28.  IV.  De cofisan- 
giiinitate  et  yiffiititale  ^  Pcrnsiie, 
in-8'.  V.  Il  a  donné  uue  édition 
des  OEuvres  de  Charles  Ruiui. 

PflEL'lL  ,  Voy.  Saint-Preuil. 

*  PREUILLY  (Godefroi  de), 
gentilhomme  Iranoais  ,  qui  passe 
pour  avoir  rédigé  le  premier  les 
réglemens  d(;s  tournois  ,  dont  il 
fut  l'inventeur  ,  vers  l'an  10G6. 

t  PRÉVILLE  (  Pierre  -  Louis 
Dubus  de),  célèbre  acteur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1721,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  occupé  daus  sa  jeunesse 
à  servir  la  messe.  Avant  fui  la 
maison  paternelle, pourdcsélour- 
deries  ,  il  fut  obligé  ,  uendant 
quelque  teuips ,  de  serv*  d'aide 
à  dos  maçons  ,  et  de  .s'en''auer 
ensuite  dans  une  troupe  de  co- 
médiens de  campagne  :  il  parut 
successivement  à  Strasbourg,  à 
Dijon,  à  Rouen,  el  lut  ensuite 
directeur  du  spectacle  de  Lvon  , 
où  il  acheva  de  se  perfectionner. 
Il  vint  accroître  ses  succès  à  Pa- 
ris, sur  le  théâtre  de  la  comédie 
française,  où  il  débuta  le  20  sep- 
tembre ijjS.  Ce  fut  Armand  qui 
favorisa  sou  début.  Quoique  ce- 
lui-ci pût  trouver  en  Préville  un 
ri\al  dangereux,  il  n'écouta  que 
le  désir  d'encourager  le  talent,  et 
il  s'y  prit  d'une  manière  très-dé- 
iicate  pour  le  lajuc  jouera  lon- 
tainebleau  ;  il  se  chargea  d'un 
rôle  où  il  prévoyoit  que  son  jeune 
protégé  uevoit  briller,  le  lui  fit 
apprendre  secrélejnent,  elle  jour 
de  la  représentation  il  prétexta 
une  indisposition  subite  pour  lui 
l'ournir  l'occasio.i  de  le  rempla- 
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cor.  Ce  iiioDienl  dccidn  di?  la  cc'- 
lébrilé  et  de  la  lorlune  do  l*n''ViIlo. 
11  reinplil  cinq  lôles  de  travestis- 
sement dans  le  Mercure  (ialaiil. 
Louis  XV,  dont  le  coiip-d\oil 
ëloit  juste,  fut  IcUcmeut  Irappé 
de  la  rapidité  a\ec  la([uelle  le 
nouvel  acteur  \arioit  sou  jeu  , 
qu'il  ordonna  sur-le-cliauip  qu'il 
liU  reçu  au  nond)re  de  ses  couie- 
diens  ordinaires.  On  devoil  cet 
Jionueur,  inoui  jusqu'à  lui  ,  à  un 
homme  qui  réuuissoit  toutes  les 
parties  de  Son  art  :  plivsionoune 
spirituelle,  animée,  mobile,  pi- 
quante ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens;  evpressiori 
toujours  bien  saisie  du  seutimcut 
qui  animoil  les  personnages;  ton 
adapté  à  l'élat ,  à  l'âge,  au  carac- 
tère de  celui  qu'il  représenloit. 
Aussi,  du  moment  que  PivHille 
parut  jusf[u'à  celui  de  sa  retraite, 
il  fut  l'idole  des  amateurs  du 
lliéàtrc.  Après  avon-  excité  le  rire 
dans  les  rôles  de  Sganaielle  et  de 
Scapiti ,  il  arrachoit  des  larmes 
dans  ceux  de  père.  Il  lit,  pendant 
trente-trois  ans,  les  délices  de  la 
c-apitale,  sur-tout  dans  le Wlcrcure 
Galant,  dans  Tui(^(ret ,  dans  So- 
sie, Figaro,  le  Bourru  bienfai- 
sant; on  peut  mémo  dire  que, 
dans  quelque  rôle  qu'il  jouât  ,  il 
étoit  toujours  aux  veux  d#  spec- 
tateur le  personn;ige  qu'il  repré- 
sentoit.  ïrès-attnclié  à  son  état  , 
il  s'en  occupoil  sans  cesse  ,  et  se 
plaisoit  à  donner  des  conseils  et 
des  leçons  aux  jeunes  acteurs  :  il 
leur  recounnandoit  sur-tout  de  ne 
pas  se  laire  un  besoin  tles  ris 
universels  et  des  applaudisse- 
luens  de  la  multitude,  écueil  dan- 
gereux ,  <ju  il  avouoit  n'avoir  pas 
su  éviter  lui-même  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  donna  aussi  quelquefois 
de  très-bons  avis  aux  auteurs.  Sa 
conversation  étoit  douce,  son  ca- 
raclère  allectueux.  Il  (juitia  le 
théâtre  en  iji^ti,  et  j  reparut  en 
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i^9T,  dans  le  rôle  du  Dourru 
bienfaisant ,  pour  venir  :iu  se- 
cours de  ses  camarndi;s  ruinés p.Tr 
les  événemens  politifpies.  Quoi- 
que temps  après,  son  esprit  s'af- 
loiblit,  et  il  se  retira  chez  s.t  (ille 
aînée  à  l'cauvais  ,  oîi  il  mourut 
aveugle,  au  mois  de  déciMuine 
1799.  On  a  du  élever  un  monu- 
ment en  sou  honneur,  sur  l'uue 
des  portes  de  Beauvais.  l'réville 
avoit  épousé  Mlle.  Drouin,  qui 
joua  dans  la  comédie  et  la  tragé- 
die, et  rendit  ses  rôles  avec  aa- 
tant  de  noblesse  que  d'esprit  et 
d'intelligence. 

*  PREVITALE  (André)  ,  né  à 
Bergame  vers  le  milieu  du  i5*. 
siècle  ,  se  l'eudit  ,  encore  jeune, 
à  Venise  où  il  apprit  la  peinture 
sous  Jean  Belin  ;  il  piii  telle- 
ment la  nuinière  de  ce  peintre  , 
que  plusieurs  de  ses  oiUTafres 
furent  attril)ués  à  Belin.  Previiale 
fut  un  des  premiers  qui,  en  clier- 
chant  de  nouveaux  mojens  de 
pericctionner  soli  art ,  introdui- 
sit ce  moelleux  et  celte  force  de 
coloris  ,  qui  étonnèrent  ses  con- 
temporains. Il  a  fait  beaucoup  de 
porlraits  ,  pleins  de  grâces  et  de 
fraîcheur.  On  remarque  plusieurs 
de  ses  tableaux  peints  sur  bois 
dans  quelques  églises  de  Ber- 
game ,  entre  autres  un  St.-Beitoit 
et  d'autres  saints  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville  ,  dont  les  ièles 
sont  pleines  d'expression  ;  Sainte- 
Ursule  et  d'autres  vierges  dans 
l'église  de  St.-Augustin  ;  mais 
son  chef-d'œuvre  est  une  Vierge 
dans  l'église  de  St.-Jcan-Bapiiste 
de  la  même  ville  ,  qui  conserve 
encore  toute  sa  fraîcheur  et  sou 
coloris.  Son  Annoucialion  étoit 
tellçment  estimée  du  Tiliin,  que 
ce  peintre  ne  passoit  jamais  de- 
vant l'église  oîi  elle  étoil,  sans 
s'arrêter  long-lemns  pour  l'exa- 
miacr    et     l'admirL-r.     Previtale 
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ïnouiul  de  la  peste  le  iSnovein- 
Lre  iJjS. 

*  PRÉVOST.  (  Fof.  CnARnv.  ) 

•  I.  n^ÉVOST  (  Jean  )  abusa 
de  la  crédulité  du  peuple  par  sos 
prestiges  d;uis  l(;  i4'"-  siècle.  Lu 
abbé  de  l'ordre  de  Cîteaiix  .lyant 
perdu  une  somme  considéra- 
ble ,  il  entreprit  diî  la  lui  laire 
recouvrer  par  ses  sortilèges.  .Mais 
ayantété  découvert  dans  le  temps 
de  rc\écution  ,  il  lui  cond.iumé 
par  la  justice  de  rarche\è(pie  à 
être  brûlé  vil  ,  avec  Jr;an  l*<  r- 
sant,  qui  étoit  le  grand-niaîlre 
dans  lart  prétendu  des  sorti- 
lèges. Les  complices  ,  qui  éloi(!:it 
un  moine  apostat  de  l'ordre  de 
Cîtcaux  ,  disciple  de  Persant  , 
Fabbé  de  Sarconcelles  du  mèuie 
ordre  ,  et  niiebjues  cbanoiues 
réguliers  ,  furent  dégradés  et 
condanniés  à  une  prison  per- 
pétuelle. 

*II.  PRÉVOST  (Jean  )  .  savant 
médecin  ,  né  à  Disperg  dans  le 
diocèse  de  Baie  ,  en  i585  ,  exerça 
son  art  avec  succès  h  Padoue. 
On  a  de  lui  ,  I.  Opéra  niedica  , 
i656  ,  in-i"2  ,  II.  De  morbnsis 
iiteri passionilus  ,  in-S".  ,  i66g  , 
m.  De  urinis  ,  itiOj,  in- 12.  Il 
y  a  dans  cet  ouvrage  quelques 
aperçus  nouveaux.  11  mourut  à 
Padoue  on   i(35i   ,    à  4^   ans. 

III.  PRÉVOST  (Nicolas), 
agrégé  au  collège  de  Lvon  ,  et 
auteur  du  Grand  antidotnire  ,  el 
du  livre  intitulé  :  Sen-itor,  est 
mort  au  milieu  du  16'  siècle. 

t  IV.  PRÉVOST  (  Jean  )  ,  né 
au  Dorât  dans  la  Basse  -  Mar- 
che ,  vers  la  fin  du  i6*  siècle, 
fut  avocat  et  poète  dramatique. 
Jl  partagea  ,  avec  ses  trois  frères, 
la  succession  de  son  père  ,  et  vi- 
voit  heureux  de  son  patrimoiue  ; 


mais  bienlôt  son  bonheur  (ai 
troublé  par  divers  procès  qu'oa 
lui  intenta.  Abel  de  Ste. -Marthe 
se  montra  son  ami  et  son  dé- 
fenseur. Un»;  jeunt'  fille  ,  nommée 
Anne  ,  qu'd  de\oit  épouser  ,  ex.- 
pira  de  douleur  de  voir  périr 
son  frère.  \in  mourant  elle  lit  un 
Icslamenl  par  lequel  Pié\o»l  éloit 
déclaré  sou  liéiilier.  La  sœur  de 
la  jeune  demoiselle  attaqua  ce 
testament.  Pré\ost  lut  obligé  de 
soutenir  un  procès  long  et  rui- 
neux ;  il  perdit  sa  cause.  Pour- 
suivi ,  pour  payer  des  frais  ev- 
iioi  bilans,  il  fut  arrêté  et  conduit 
ci  prison.  I3ans  nue  Eléç^ie  , 
adressée  à  Abel  de  Sainte-Marthe, 
il  déplore  ses  malheurs  domes- 
tiques qui  ont  troublé  son  repos. 
Voilà  ,  sur  la  vie  tle  ce  poète,  les 
seules  particularités  que  l'or» 
puisse  recneilbr  dans  ses  œuvres* 
Il  a  beaucoup  écrit ,  et  le  Recueil 
de  toutes  ses  poésies  forme  ini 
fort  volume,  imprimé  en  carac- 
tères très  -  menus  ,  I.  Les  Im- 
précations et  furies  contre  le 
parricide  commis  en  la  personne 
de  Henri  //^J^lratluit  du  latin 
de  Nicolas  Bourbon  ,  avec  quel- 
ques Fers  sur  le  même  sujet  , 
in-S"  sans  date  ,  II.  Apothéose 
du  trè^chrctien  roi  de  France 
e'  de  JS'avarre  Henri  ly ,  à  la 
rnne  ,  régente,  Poitiers,  i6i]5, 
il  12  ,  lU.  Bocage  ,  le  Dauphin 
(■t>i!ronne\  du  latin  du  l*.  Vital 
Theron.  On  irjuve  à  la  suite' 
plusieurs  autres  pièces  ,  telles 
qu'un  Panégyrique ,  imité  du  latiu 
d'Adam  Hlacnod  ,  en  faveur  du 
duc  de  Sully  ;  des  Pupitres  ,  des 
Odes ,  des  Sonnets ,  des  Epigram- 
mes  ;  on  y  remarque  une  Ode  à 
Bacchus,  où  ,  à  travers  l'obscu- 
rité des  expressions  vieillies  , 
brillent  des  étincelles  du  génie 
poétique  ;  une  Kpître  de  Phylis 
a  Demoplion  ,  imitée  d'C)vide  ; 
IV.  Les  secondes    OEuvres  poé- 
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HtjUfS  et  traçi^iifucs  de  Jean  Pré- 
vost ,  mh'ocdl  cil  la  Btissc-Mar- 
cfif  ,  iu-i'2,  Poitiers  ,  iGiT).  Mlles 
se  composent  d'une  tiaj^édie  iiiti- 
Inléc  Hi'iTule ,  dédiée  ii  M.  Al)cl 
tJe  Saiule-Marllic  ;  r'cst  une  imi- 
talion  de  la  tmgédie  d'll(!icule 
sur  le  irioiit  Ocla  par  Séiièque  ; 
et  d  ime  trr.gi-cuniédle  ,  intitulée 
Clolihle  ,  dédiée  à  Léonard  de 
Cliastenet  ,  Itaroii  de  Mural  ; 
V .  Les  Tra^ctiics  cl  autres  OEu- 
vres  poctinucs  de  Jean.  Prévost , 
in-17.  ,  Poitiers  ,  1618.  Cette  par- 
tie de  ses  tc»>rcs  contient  dtuix 
tiaL;cdies  ,  toutes  deux  di'diées  à 
Jacques  de  la  (iuesle.  J^a  pn;- 
iiiMMe  est  VOEtlipe  ,  iniit(;e  île 
Mopliocle  ou  de  Sénèqnc  ,  qui  a 
traité  le  même  sujet  ;  la  seconde 
est  Turne  ,  dont  le  sujet,  tiré  du 
xii""  livre  de  l'Enéide,  est  lu  mort 
de  Turnus  ,  tué  par  Enéc.  Jean 
l'révosl  ne  ressemhloit  point  à 
la  plupart  des  ipoètes  de  son 
temps  qui  se  cliargeoient  eux- 
mêmes  de  vaclcr  leur  talent  ;  il 
Jaissoit  aux  autres  le  soin  dei'ap- 
j)récier. 

t  IV.  PRÉVOST  (  Jean), 
atchi-prêtre  et  curé  de  Saini- 
S(  vcrin  à  Paris  ,  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qui  lent  rendu 
moins  célèbre  que  son  fanatisme 
et  sa  rébellion  contre  l'antorilc 
légitinje  ,  étoit  du  nombre  de 
ces  prédicateurs  séditieux  -qui  , 
du  temps  de  la  ligue  ,  chercliè- 
lent  ,  par  des  moyens  ridicules 
ou  crinùnels  ,  à  délourner  le 
peuple  de  l'obéissance  envers 
leurs  souverains.  11  tut  le  pre- 
tnier  curé  de  Paris  qui  s'engagea 
dans  le  parti  de  la  ligue  ;  il  lit 
placer  ,  dans  le  cimetière  de  sa 
paroisse  ,  des  iSSy  ,  un  tableau 
dont  le  sujet  avoit  été  imaginé 
par  madame  do  Montpensier,  et 
uni  représentoit  les  prétendues 
iuiiumaoités  que  la  reine  d'Ati- 
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gletrrre  faisoit  exercer  cojitre  les 
catlioli(|U<,s.  (',e  tableau  ,  placé 
pour  excitei-  le  peuple  à  la  sédi- 
tion ,  lut  enlevé  le  7  juillet  de  la 
nitnie  année.  Prévost  prèclioit 
avec  une  telle  audace  C(jnlre 
Henri  111 ,  que  ce  roi  lut  lorcé  , 
malgré  son  respect  pour  les  prê- 
tres et  les  moines  ,  d'envoyer  des 
archers  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  ainsi  que  de  celles  de 
quelquts  autres  jnéilicateurs  qui 
le  qualilioicut  ,  duns  leurs  égli- 
ses, de  tjiun  et  iï hérétique  ; 
mais  inie  troupe  de  ligueurs  ,  ii 
la  tête  desquels  éloitCrucé  ,  pro- 
cureur de  Paris  ,  cachés  dani 
une  maison  voisine  .  tombèrent 
sur  les  archers  ,  les  battiieut  , 
les  mirent  en  fuite  ,  et  tirent 
sonner  le  tocsin  contre  tous  ceux 
que  le  roi  avoit  chargés  de  cette 
expédition.  Ce  lut  la  première 
levée  de  boucher  et  le  piemier 
succès  des  ligueurs  contre  Hen- 
ri m  ,  (jui  tut  la  loiblesse  de  ne 
point  éloulFcr  cette  rébellion  dès 
son  origine.  Les  ligueurs  et  les 
prédica leurs  ,  qui  nommèrent 
celle  aflaire  ,  V licureuse  journée 
(/e  Saint -Severin  ,  en  devinrent 
plus  aiulacieux.  Ainsi  les  sermons 
di;  Jean  Pié\osl  lurent  l'occasion 
de  la  preunère  pris(^  d'armes  «les 
ligueius  et  des  malheurs  du  roi. 
(Je  curé  ^ut  ,  en  ijBt),  nommii 
membre  du  conseil  «les  quarante. 
Lors'qu'en  i5<)5  ,  Henri  IV  eut 
embrassé  la  religion  catholique, 
Jean  Prévost  dit  en  pleine  chaire 
dans  ré^jliic  ils  Saint-Severin  , 
que  cette  conversion  etoit  lenite, 
que  les  évèques  et  autres  per- 
sonnes qui  y  avoient  travaillé  , 
étoientcxcommuniés  et  interdits  , 
et  par  conséquent  ne  pouvoieut 
absoudre  ce  prince  ,  et  que  la 
cérémonie  de  y«>n  abjuration  étoit 
une  comédie.  Jean    Pré\ost    lut 

auelques   jours  après  ,   remplacé 
ans  sa  chaire  uo  Saitit-Severiu 
•-:5 
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p;ir  »in  prèlic  nominô  Nonvclh't ,  !  et  mort  eu    i753,   fut  une    de» 
'     •         '   1  .      1       .    ....    1 ::, j-  1,' _- , 


q  (i    pitclia     dmi.s    uu    st-ns    tout 
oppoié.  M.  (if  1  hou  ndoiicit  un 
pru  ce  qt'f  la  conduit"'  de  Prévost 
a-  o't  de   hlâniaMt'  ,    eu   «lisant  , 
<l«ns  son  histoire,  qii'«;lle  rcsul- 
toit  moins  de  sa  nicchinicetô  que 
d'une    dévotion  nud   entendue  , 
et  q'i'il   éloit  un  snvant   théolo- 
gien ;  niais  il  laul  ajouter  que  ce 
cuié  de  Saint-Scverin  avoit  coni-  j 
posé  YOraison    ftiitrbre    de   son  | 
père  Chiistoplie  de  Thon,  et  que 
eo  célèbre  historien  avoit  pu  avoir 
quel(|ues    ménageuiens  pour  lui.  ; 
Outre    cette    Oraison    liuièhiu  ,  | 
imprimée  à   Paris  ,   en  158"),  in-  [ 
4".  ,  Jean  Prévost  contribua  avi-c 
Jean  Lommcdé  et  l\ené  !$enoït,  à  ■ 
l'ouvrage  suivant  :  yJd  asseiiio- 
nem  scu    fumosum   hbelluni    de  ; 
cle/icis,  elc.  ,  Kespo.nsio  ,  i589,  '; 
in-S".  j 

*  V.  PUÉVOST  (  Pierre-Ro-  | 
lieit  le  )  ,  chanoine  de  l'éylise  de 
Chartres  ,  né  à  Rouen  en  lOjS  ,  ] 
montra  dés  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  on  il  avoit  reçu 
le  jour  applaudit  à  ses  premiers 
essais.  11  vint  ensuite  à  Paris 
pour  s'y  former  sur  le  mf>dèle 
des  grands  maîtres  ;  et  hieutôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
et  toujours  écoulé  avec  un  nou- 
veau plaisir.  Il  ne  lut  pas  moins 
f'oùté  à  la  nour  ,  où  il  prêcha 
es  avents  de  1714  et  de  i-j-ij  , 
et  le -carême  de  17a  i.  Il  mourut 
il   Paris  eu  177)6.    Ou  a  de   lui  le 


lumières  du  barreau  par  ses  con- 
sultations et  par  ses  livres.  Ceux 
3ue  nous  avons  de  lui  ,  offrent 
es  principes  justes  et  des  re- 
cherches savantes.  Les  principaux 
sont ,  1.  Regli'incns  sur  les  scel- 
les et  iin'entuires  ,  Paris  ,  1734  y 
in-4''.5  et  réiuq>rimés.  IL  La  Ma- 
nière de  poursuivre  les  crimes  , 
ou  des  Lois  criminelles  ,  l'^ç)  , 
'2  vol.  in-,^*'.  IlL  Principes  de 
jurisprudence  sur  les  visites  et 
rapports  des  Médecins  ,  Chirur- 
giens ,  Accouclteurs  et  Suges- 
Fttnnies  ,  Paris,  1735  ,  in-ia. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  publié 
par  Duchi  uiin  ,  a\«)cal  ,  avec  un 
A\erfissement  qui  coutenoit  une 
très-courte  ^lotice  sur  cet  auteur. 
Son  principal  niéiite  consiste 
dans  un  laconisme  lumineux.  En 
i-5i  ,  il  a\oit  été  exilé  à  Mavcnne 
pour  aujir  soutMiu  avec  zèle  les 
droits  oe  son  <«dre  ;  Cet  exil  lui 
donna  un  nouveau  reiiel  auprès 
de  sesconlrères  et  du  public. 

t  VIL  PRÉVOST  (\),  graveur 
de  Paris,  nous  a  lai.-)Sé,  d'après 
Cochia  ,  .beaucoup  de  joIi(  s 
vignettes;  le  Frontispice  de  l'En- 
cyclopédie ,  deux  Batailles  de  la 
Cliine  dt  plusieurs  Portraits  en 
médadlons. 

t  V  m.  PRfiVO.ST  (Françoise), 

I  dvuisense  de  l'Opéra  ,    née   vers 

I  l'an    1681  ,  et    morte    en     1741  » 

quitta  le  théâtre  à  l'Age  de  49  ans, 

laissant  pour  lui  succéder  les  de- 


Pnné^yrique  de  saint  Louis ,  pro-  |  nioiselles  Salle  et  Camargo,  dont 
nonce  en  pu sence  de  l'académie     la  Jernière  a\oit   été  son   élève, 
française  ,    el     quatre    Oraisons 
funèbres  :  la    plus  belle  est  celle 
du  duc  de   Berry.  Elles   ont  été 
imprimées  en  i7t>j  ,  in-ii. 

tVL  PRÉVOST  (Claude- 
Joseph  )  ,  avocat  au    parlement 
1  d  •   Paris,  sa  patrie  ,   né   en  167-2     ville  de  l'Artois  ,  d'une  bonne  l'a 


Elle  excella  dans  la  danse  gra- 
cieuse ,  et  (it  vingt-cinq  ans  les 
délices  du  public. 

t  IX.  PRÉVOST -D'KXr- 
LES  ('Antoine-François  ),  naquit 
en      1697  '     ^     Hesdin  ,     petite 
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miUe  ;  il  (it  de  honntis  ôtudes  chez 
les  jc'smifs,  piil  rii;il)il.  «Je  celle 
société,  el  le  (jiiilla  nuflc^ue  >  mois 
après  iiour  |joit?r  us  iinnt^s.  Il 
s'emôla  eu  qualiié  «le  siiiij)le  v<j- 
lontaiio  ;  mais  lAt;hé  de  ue  pas 
oljleiiir  d'avaiiceinent ,  il  letourua 
clicz,  [va  jésuites  ,  d'où  il  sdi  lit 
ei)€ore  (pieUpie  temps  apii-s.  Sou 
goût  pour  le  service  iinlilaire 
s'étoil  révi^ilié  dans  le  cloitie. 
11  repnt  l(;s  armes  ,  et  les  poi  ta 
avcc|)lus  de  distinction  et  d'agré- 
ment. Le  jeune  Piévost  ,  \il  et 
scnsiWe  à  l'amour,  .«.e  liviU  à 
toute  son  ivresse.  La  matlieu- 
reuse  lin  d'un  engai^euient  trop 
tendre  ,  le  conduiait  euiin  au 
londj(.'au  :  c  est  ainsi  cjiiM  appc- 
loit  l'ordre  des  bénédictins  de 
Sainl-Maur  ,  où  il  alla  s'eu.ie- 
velir.  On  le  plaça  à  Sanit-Oer- 
main-des-l'rés  ,  le  centre  de  I  é- 
ruditiou  héncdjcline.  L'élude 
amortit  lui  peu  ses  passions  ; 
ruais  ]>lenlôl  tourtneuté  par  le 
souvenu-  des  p'.aibU's  qu'il  avoit 
goûtés  daub  l<'  monde,  il  prit  oc- 
casion d'un  petit  mécorleuleaietl 
pour  quitter  Saiut-(ierma  n  ,  i,A 
congrégation  et  son  habit,  il 
passa  eu  Hollande  eu  1729.  Se 
trouvant  sans  l'ortune,  il  ciiercha 
des  ressources  dans  ses  taleus.  Il 
«voit  composé  à  Saiiit-Cer  nain 
les  deux  premières  parties  de  ses 
Mémoires  d'un  Hoiiuiiade  (juahlc; 
il  les  mit  au  jour  ,  et  le  si:ecès  de 
cet  ouvrage  lut  aussi  nllle  ^  sa 
bourse  qu'à  sa  gloire.  L'étude  et 
les  plaisirs  partage;  ont  son  temps. 
Etabli  à  la  Haye,  il  lia  eonui)is- 
saucea\ec  une  leunue  aimable, 
doui.  la  iortuue  avoit  été  dériiu- 
gée  [>ar  di\ers  accideus  ,  et  leur 
liaisuu  jiassa  les  born(;s  delà  snn- 
ple amitié.  Ce  lut  lesuji'l  des  plai- 
santeries grossières  de  lalibé  Leu- 
glet ,  le  ^oïle  des  éiudits.  Eu 
pariant  de  l'révost ,  dans  sa  Bi- 
biiothèqae    dea   Romans  ,    il   dit 
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«  qu'il  s'étoil-  laissé  culover  pal- 
une  lémme.  *  (  ,e  .Vlédor,  si  chéri 
des  belles  ,  ét'i>it  alors  un  homme 
de  tretite-iept  ou  iVeiile-huit  ans, 
qui  portent  sur  suii  visage  et  dani 
sou  hunieur  les  Iryces  de  ses  .an- 
ciens cliagniis.  11  n'ttiiit  pas  pro-> 
b:d)le  (ju  il  eût  «lé  enlevé;  iiiaii 
l'abbé  Lenglet  voulut  laire  penser 
qu'il  avoit  été  le  ra\isseur  ,  et  il 
j  réussil.  Diverses  raisons  ayant 
obligé  Pré\obl  de  passer  en  Au- 
glclerre  ii  la  lin  de  17JJ  ,  sa  con- 
quête l'y  suivit.  Les  q:ialités  de 
moine  apostat  et  de  btlérateur 
>agaboud  éloieiit  de  grandes  la- 
chi'S.  Il  a\oil  euirepri^  alors  le 
Pour  et  contre.  (,)uelque  soin  qu'il 
eût  de  ménager  l'amour-piopre 
d  s  auteurs,  il  déplaisoitJouj>uirs 
àquilqu'un.Ses  succès  evciioient 
d'ailleuis  l'envie  ;  ou  1  accabloit 
de  brocards  ,  on  rappek'iit  loulei 
ses  aventures,  on  predisoif  «  qu'il 
u'oilà  Constantiiiople  se  faire  cir- 
concire, et  que  de  là  il  pourroit 
gagner  1^  Japon  pour  y  lixer  ses 
coursées  et  sa  religion  .«  Las  de 
lutter  CQUlre  la  lucchanceté  ,  il 
sollicita  sou  lelour  eu  Jraiiee. 
Ses  ouvrages  lui  avoieiit  iait  des 
protecteurs  qui  le  lui  obtinrenl. 
Il  repassa  h  Paris  dans  1  autonuïe 
de  1754,  y  prit  le  petit  Collet  ,  et 
vécut  tranquilb.'  sous  ia  prot';clii)u 
d'un  prince  ingénieux  et  ;!imai)le 
(le  prince  de  Conti) ,  qui  i  boU'>ra 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  c'ioiv  que  le 
chancelier  dAguesseau  lit  de  bii  ,• 
eu  i7-i5,  pour  la  belle  entreprise 
de  i  histoire  générale  des  kora- 
i^es  ,  lui  donna  une  nou\  elle  cou- 
tiidération.  Le  succès  de  ses  ou- 
vrages ,  la  laveur  des  grands  ,  le 
silence  tles  passions  ,  tout  lui  pio- 
melloil  u!ie  Mcdlesse  tloute  et 
paisible  »  lorsqu  1)  lut  enlevé  par 
une  mort  atireu»e  ,  le  25  no\ein- 
hre  lyiiô ,  en  revenant  de  Chac- 
till}'.  Une  attaque  d'apoplexie  l'é- 
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tftixlit  an  pied  d'un  arbre.  Tirs 
pavsiins  qui  surviiiinil  le  poilc- 
leiil  chf^z  le  ciirc  du  vill;igp  lo 
phis  voisin,  (^n  rassembla  avec 
précipilalion  la  juâlice  ,  qui  fit 
prqcéder  surTl«;-champ  ,  par  le 
cliirnrgieu,  à  rouvcrlrire  uu  ca- 
davre. Un  cri  du  iiialheiircuv  , 
qui  uttoit  pas  mort,  arrcla  I  ins- 
trument, et  glaça  d'eflVoi  les  spe^c- 
t.*te»irs:  mais  le  coup  mortel  étoit 
d'-iji<  porté!  l'infortuné  abbé  Pré- 
vost ne  rouvrit  les  yeux  nue  p'jur 
voir  r.Tpp«'CJl  rr;!ci  qui  l'envi- 
rounoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arraclioit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina  ,  dit-on  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  romanrt- 
que  (pie  celle  de  s(;s  héros.  L'ab!)é 
Prévoit  annonçoit  par  sa  ligure  le 
caraclèrK  propre  de  ses  on\  r:tges. 
Son  air  éloit  sérieux  et  mélanco- 
lique. Quoique  sensible  à  la  cri- 
tique, il  la  repoussa  toujours  avec 
noblesse.  Ouand  l'abbé  Lenglet 
et  Jourdan,  acadcn.icien  de  Ber- 
lin ,  le  peignirent  liune  manière 
si  désobligeante  ,  l'un  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans ,  l'au- 
tre d.'isis  la  Relation  de  ses  Voya- 
ges ,  il  se  jusiiiia  sans  s<^  permet- 
tre aucune  personuw'.ilé.  Lorsque 
l'abbé  des  l'oiiraincs  lui  écrivit 
cette  fameuse  Icllre  où  il  lui  di- 
soit  :  "  Alger  mourroit  de  laim  , 
s'il  étoit  en  paix  avec  tous  ses  en- 
i>Grr;is  »  ,  il  se  contenta  de  laire 
jmprimiT  ce  billet  cvnique.  Le 
désintéressement  de  r«i)bé  Pré- 
vost étoit  digne  d'un  philosophe. 
Un  ricîie  linanciiM-  lui  ollrit  de 
faiie  tous  los  Irais  d'impression 
t\o.VlIixto:re  (les  f^oraf^cs ;  c'eût 
été  pour  lui  un  profit  df  plus  de 
cent  mille  livres.  11  préféra  d'en 
laisser  tout  l'avantage  h  son  li- 
braire, avec  qui,  chose  assez  rare, 
il  continua  de  vi^re  dans  la  plus 
parfaite  intelligence  jusqu'à  sa 
mort.  Pressé  par  ce  même  finan- 
uaucier  4accepter  une  pension 
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viagère,  et  sachant  qup  ses  enfariSj 
quoique  très-riches, m urmuroienf, 
il  la  refusa.  11  se  retira  même  de 
sa  maison  ,  où  il  av-'''.'>  «n  loge- 
ment ,  et  oîiil  pnrnissoit  être  de- 
venu un  objet  de  jalousie.  Indif- 
férent sur  ses  pro[)res  intérêts,  il 
étoit  très-sensible  aux  disgrâces 
de  ceux  qui  avoient  i-coursà  lui; 
plus  d'tuie  fois  il  s'esP  dépouillé 
du  iniit  de  son  travad  pour  se- 
courir l'indigence  d'un  infortuné. 
Un  homme  avec  qui  il  avoit  été 
légèreineiil  lié  dans  sa  jeunesse  , 
et  dofil  même  il  avoit  à  se'plaiil- 
dre,  vi  it  lui  exposer  sa  misere  ; 
se  trouvant  lui-nu^ine ,  dans  ce 
moment,  sans  argent,  il  lu.  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noil  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoil  simi^e  et  frugale.  Il  scle^oit 
à  son  régime  ,  même  dans  lei 
meilleures  tables.  ;Sa  facilité  étoit 
si  grande  ,  qu'en  composant  il 
suivoil  u?it  conversation  sur  deâ 
sujets  ditiérens.  Sa  mémoiic  éloit 
presipie  toute  sa  l.i!^:io!lieque  ,  et 
il  assuroit  Jiuvoir  jamais  oublié 
ê"  qu'il  i^voit  appris.  Ses  ouvrages 
sont  ,  1.  Les  Mtimoiifs  d'un 
Homme  lie  (/uaLté  qui  s'est  iv- 
tire  lin  inonHe  ,  en  8  vol.  in-i'2  , 
ir?)!.  Ce  roman  renferme  pln- 
sieurs  récits  intércssans  ,  et  des 
historiettes  assez  agréables.  La 
morale  qui  y  règne  est  noble  ttt 
utile  ,  mais  quehjuefcls  di'placée, 
et  presqtie  toujours  trop  longue. 
Ijes  .-entinicns  y  sont  exprimés 
avec  beanroup  de  naturel ,  de  vé- 
rité ,  de  chaleur  et  de  noblesse. 
Ija  diction  eu  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; mais  la  trauie  de  Tou- 
vrag»'  est  souvent  mal  ourdie.  11 
V  a  dans  les  caraclères  ties  per- 
sonnages une  singularité  qui  dé- 
plaît. On  désapprouva  assez  gé- 
néraleinentceluidumarqnis,  dont 
les  réflexions  chagrines  et  multi 
pliées,  dit  l'abbé  Foulenay  ,  jet 
tent  un  peu  de  longueur  dans  ce 
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roman.  IT.  Histoire  fie  M.  Clr- 
velnnd ,  fils  naturel  <!<'  Croniwell, 
i~y>.  ,  6  vol.  iii-i')>.  Cet  o'uiii^'e  , 
rempli  île  tant  «le  beaulrs  et  «le 
tant  lie  «li-laiMs  ,  ne  fit  f|ue  ci>n- 
(irnicr  le  piiMic  dans  l'idée  que 
l'abbiî     l'révDSt    l'ioit    iHit    ])onr 

IX'indre  le  noir  et  le  teriihle.  On 
ni  assigna  la  même  place  lians  le 
roman  ,  qne  ('rcliillnn  a\oil  dans 
le  Iraj^jiijne.  l/aulenr  .s'appesantit 
sur  le.s  di'taiLs  ;  il  in\onte  mal, 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'èlre 
frappe  de  la  léeondito  de  sou  ima- 
gination ti  <lu  coloris  de  son  sfvic. 
Ili.  Histoire  du  clie\.utliri'  des 
Gricux  et  de  Mnuoii  Lescaut  , 
1^53,  Q  vol.  iii-io  ,  réiinprmiée 
plusieurs  lois  et  eu  1797  ,  en 
r?.  \oliimes  in  -  18  ,  avec  tigurcs. 
Le  héi-os  de  ce  rainan  est  un 
jeune  homme  pensant  bien  et 
agissant  mal  ;  aimaiile  par  ses  sen- 
limens  et  blâmable  par  ses  ac- 
tions, îl  peut  être  dangereux  pour 
la  jeunesse  ,  parce  que  le  vice  y 
paroit  trt'p  sédtiisant  ;  mais  cett, 
en  son  genre  ,  uu  clict-dœuvre  , 
et  ce  que  I  ;ti>bé  Prévost  a  lait  de 
mieux.  IV.  Le  Pour  et  Contre, 
oui'rnç;e  périodif/ue  dans  lequel 
on  s'exjjliqite  tibi-emcnt  en  ma- 
iiiire  de  sciences  ,  d'arts ,  de  li- 
vres ,  etc.  ,  1735  et  ly^n,  20  vol. 
111-12.  Ce  journal  eut  moins  de 
succès  que  les  leuilles  do  l'abbc 
des  Kontiiines.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  intéressans 
et  une  littérature  ^aruic.  V.  ï/is- 
toire  uni\'erselle  de  M.  de  l'Iioti, 
traduite  en  frarcais,  A  msterdan.i , 
i'733  ,  in-4''.  11  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume,  parce  qu'on  en 
donna  dans  le  même  temps  une 
traduction  beaucoup  meilleure. 
Celle  de  l'abbé  Prévost  est  assez 
nég^ligée,  et  le  texte  s'y  trouve 
tioyé  dans  un  long  commentaire. 
VI.  l^nit  ])our  l  Amour  ,  et  le 
monde  bien  perdu  ,  ou  Ut  innrt 
d  ylnloine  cl  de  Çléojm'lrc  ,  tva- 
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ptfdir  traduite  de  Diyden  ,  lySô  , 
in- ri.  Le  sl^  le  de  cel  ou\ragc  est 
vil  ,  nombreux  ,  élégant  ,  sans 
aflectation  ,  et  la  version  est  assez 
fidèle.  VIL i>e Doyen  de  h'iUrrine, 
histoire  morale ,  en  (i  vol.  in- 19.  , 
1735;  roman  ^e^beux  et  assez  mal 
imaginé.  VIII.  Histoire  de  Mar' 
piwrite  d'Anjou  ,  reine  d'AneJe- 
terre ,  conteiutut  les  ç^iterrcs  de  la 
maison  de  Lnrcastie  cont/<e  ht 
maison  dîorik,  \'^p ,  u  vol. 
in-ia.  Quoique  cet  ou\rage  ap- 
partienne autant  à  la  classe  des 
romans  qu'i*  celle  des  livres  d'his- 
toire ,  on  le  lut  avec  a\idité.  La 
narration  en  est  agréable  ,  et  les 
laits  singuliers.  1\.  Uistoiredune 
Grecque  moderne,  17^1  ,  2  vol. 
iii-i'i  ,  roman  qui  eut  d<i  succès. 
\.C/impaf>nes  j>!iihsophiques,  ou 
mémoii  es  de  M .  de  Monlcalm  , 
aille-de-camp  de  M.  le  maréchal 
de  Schomberg ,  contenant  l'his- 
toire de  la  guerre  d  frlxinde  , 
174»  ,  2  vol.  in-i'2.  C'est  nn  mé- 
lange de  lictions  et  de  ^érilés  , 
quelqucloii  mul  assorties,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XL  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoin^  de  Malte  ,  on 
['Histoire  du  commandeur  de*'*  , 
174'.'  ,  'i  vol.  in-i2.  tlL  Histoire 
de  Guillaume-le-Conqucra/it ,  roi 
d'Angleterre  ;  Paris,  1749,  ,  1  vol. 
in-i9,.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
trop  dintrigiîcs  de  cabinet  et  de 
galanterie  ,  et  point  assez  de  celte 
simplicité  noble  nui  est  le  vérita- 
ble ornement  de  l'histoire.  XI IL 
f\rra"es  du  capitaine  Robert  Lr- 
deen  différentes  parties  de  l'AJ'ri- 
que  ,  de  l'Asie  et  de  t Amérique  , 
contenant  r  histoire  de  sa  fortune  y 
et  ses  observations  sur  les  colo- 
nies et  le  commerce  des  Espa- 
pnols ,  des  Anglais  .  des  Hollan- 
dais ,  etc.  ,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais,  1744  '  '^  ^'•^^'  "'-''2: 
relation  intéressante  et  curieuse. 
Xiy .  Lettres  de  Cicéronà  Bru  tus, 
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traduites  en  français  acer  rfes 
notes,  1744'  '"-'2.  W.  Histoire 
de  la  vie  de  Cicéron  ,  tirée  de  ses 
écrits  et  des  mnnumens  de  son 
S'ecle  ,  a\'ec  les  preuves  et  des 
éclaircisseinens  ,  composée  sur 
loui'rage  anglais  de  M.  Midle' 
ton ,  ijîf)'  4  ^''^'*  '"-'"i.  Ct't  ou- 
viagf  ,  i;iit  à  la  liâte  ,  auroit  c!e- 
m^iiùé  plus  de  soin,  »le  niélhcflc, 
(le  précision  cl  de  goîlt  ;  mais  r'cst 
moins  la  l||ite  du  traducteur  qiu; 
de  son  original.  XVI.  Mémoires 
d'un  honncte  liumnie  ,  1745  ;  ro- 
man qui  a  peu  réussi.  XS  H;  Ifis- 
t()ire  générale  des  voyages  ,  de- 
puis le  commencement  du  quin- 
zième siècle  ,  contenant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  ,  de  plus  utile 
e  de  mieux  vérifié  dans  toutes 
les  relations  des  différentes  na- 
tions du  monde:  ouvrage  traduit 
(Cabord  de  l'anglois ,  et  continua, 
depuis  l'inéerruplion  des  premiers 
auteurs  ,  par  ordre  de  monsei- 
gneur te  chancelier  de  France  , 
174*3  et  177'Ti',  it»  vol.  in-4"  ,  et 
80  vol.  iii-1'2.  La  table  des  niaîiè- 
s  a  «ilc; composée  parCliompré. 
CrUe  histoire  a  clé  coiilinuée  par 
Qiicrlon  et  par  Suri,'y.  Cet  onvr.i- 
ge  a  été  réimpriini;  avec  des  addi- 
tions consi(i|^aiiles  ,  par  Duhuis 
et  autres  -,  1*  Hâve  ,  i74'>  »  9-3  \o\. 
)n-4°-  On  convient  t;énoralcment 
que  si  Tabhô  Prévost  avoit  i'ait  cet 
ouvrage  en  entier,  il  seroit  heau- 
fonp  meilleur.  La  partie  puisée 
ilaiis  les  auteurs  asiglais  est  sans 
niéthode  ,  et  chargée  d'inutilités 
ff  de  répétitions.  «  Ijcs  ellbrts  con- 
tinuels que  j'ai  faits  (ilit-il  à  la  tcle 
du  tome  7')  pour  amener  les  An- 
glais à  nos  principes  d'ordre  el  de 
goût  ,  ont  du  laue  juger  que  je 
ji'ignorc  pas  condiien  ils  s'en  sont 
écartés.  Mes  prélaces  et  mes  in- 
troductions rendent  témoignage 
de  mes  legrels  ,  sur-t(3ut  dans  le 
jnemiertome,  où  je  puis  direiiar- 
«iuiionl  que  tout  ce   q^u'il  y   n  de 


PREV 

supportable  pour  la  forme  et  la 
liaison  des  sujets  est  uniquement 
de  moi.  Mais  j'ai  désespéré,  dans 
le  loine  suivant ,  de  pouvoir  ren- 
dre le  même  service  aux  auteurs, 
et  je  me  suis  réduit  à  les  suivre  , 
eii  remédiant ,  dans  ^occa^il)n  ,  à 
leur  excès  de  pesanteui'  et  de  pro- 
lixité, à  leurs  répélilions  sans  lin, 
à  leurs  excursions  tl'pbicées  ;  en 
y  remediaiU  ,  c'csl-ii-dlre  en  les 
dimiiniant  beaucoup  :  car  ceux 
qui  savent  que  j'ai  reçu  l'ouvrage 
anglais  feuille  h  lenille,  C'unme  il 
a  été  publié,  elqne,  suivant  mes 
engagemens  a\ec  le  public,  je 
l'ai  traduit  de  môme  ,  doivent 
comprendre  que  ,  n'eu  ayant 
pas  eu  toutes  les  parties  ras- 
semblées so'.is  mes  yeux  ,  je  n'ai 
pu  réfonnci|Ce  qui  manqtip  à  leur 
dépendance  mutueiic  ,  ni  rien 
changer  dans  un  plan  dont  je  n'ai 
|)as  connu  la  distribution  et  la 
mesure.  »  Tj'abbé  Prévost  aban- 
«lonna  ce  plan  qnan<l  il  lut  en 
Amérique,  pmir  en  suivre  un  au- 
tre aussi  simple  qu'agréable.  11 
consiste  à  réduire  toutes  les  rela- 
tions rn  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel auv  vovagt  urs.  Madame  la 
dîichrsse  d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'IIi.->loire  des  voyages  ,  dit  un 
jour  il  l'abbc;  Prévost  :  «Vous  pou- 
viez Jaire  mieux  cet  ouvrage  ; 
mais  personne  ne  pouvoit  le  !aire 
aus-^i  bien.»  La  Harpe  l'a  abrégte; 
Pans,  1780,  2.3  vol.  in-S"  et  1  vo- 
lume de  cartes  ,  in-4"-  ^Vllf. 
Lettres  de  Cicéron,  qu'on  nomme 
vulgairement  Familières ,  tradui- 
tes en  français  de  Grœvius  et  de 
M.  Fabhé  d  Olivet ,  avec  des  no- 
tes ,  1746,  5vol.  in-i-i.  Celte  ver- 
sion ressemble  il  un  excellent  ori- 
ginal »  crit  en  français.  XIX.  AJa- 
liuel  Irxique,  ou  dictionnaire  por- 
tatif di:  s  mots  français  dont  la 
signijicalion  n'est  pas  J'umilière 
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à  tout  le  monde  ;  ouvrage  utile 
aux perso^t  s  qui  veulent  écrire 
et  parler  juste  ,  17JI,  i  Vdlimie 
iii-8"....  1754  ;  Aou\'elle  édition  , 
{Uigmentée  d'un  nbréf^é  de  lu 
grammnirej'r<incaise  ,  'x  voliiiiius 
iii-S".  C'est  iiii  iJf.s  rnoillciirs  dic- 
tionnaires t|Ui  aient  élé  (Jounés 
dans  ces  dtrni'^is  U'inps.  Il  ren- 
ferme des  délinitions  turi  claires 
et  Ibrl  précises.  W.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  lIarlo\>e  ,  en  douze 
parties  in-12,  Paris,  lySt  :  ce 
roman  est  traduit  de  l'anglais  , 
de  Hicliardson.  .\.\l.  Histoire  de 
sir  Charles  iîrandi.ssoii  ,  conlc- 
nne  dans  nne  suite  de  lettres  pn- 
bliées  sur  les  originaux  par  l'édi- 
teur de  Pjiméla  et  de  Chirice  , 
ouvrage  traduit  <le  l'anglais  de 
Kichardson  ,  Amsterdam  ,  177(3  , 
8  vol.  m-iu;  1755  ,  huit  parties 
in-r;!.  XXI  f,  /.«  Mori.de  inornl 
on  Mémoires  pour  serv-ir  à  l  His- 
toire du  caur  humain  ,  171)0  ,  4 
vol.  in-i9..  X  vlll.  Histoire  de  la 
maison  de  Sluird  sur  le  Iràtie 
d Angleterre,  traduile  de  l'an- 
glais de  Hume  ,  1760  ,  5  vol. 
in-^"  ,  ou  6  vol  in-12.  L'original 
e.^t  excellent  ;  mais  on  remarque 
dans  la  traduction  un  air  étran- 
ger,  un  si  vie  souvent  embarrassé, 
semé  d'arigiicis. nés,  dexprcsïions 
peu  Irançaiscs  ,  de  tours  diu'S  , 
de  phrases  louches  et  mal  cons- 
truites. XXîV.  Mémoir.'.i  pour 
servir  à  l'Histoire  de  la  f^eitu  , 
1-ji.yi  ,  4  vol.  in-i9..  XXV.  yil- 
moran  etAmel  ,  anecdotes  orien- 
tales ,  traduises  d(3  l'anglais  , 
17G3  ,  9.  vol.  in-12.  XXVI.  Let- 
tres de  Mentor  à  un  jeune  sei- 
gneur, 17134,  in-12.  Ces  5  ouvra- 
ges, dont  le  dernier  est  posthu- 
me ,  o;it  été  traduits  di^  l'aijglais. 
Les  OEnvres  choisies  de  1  aobé 
Prévost  ont  été  recueil  lies  h  Paris 
en  1785-1-83.  On  ajoute  oïdinai- 
naireineut  à  celte  collcciion  les 
OEuYves   choisies  de    Le  Sage  , 
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i^  vol.  in-8".  Il  résidie  des  jnge- 
mens  que  nous  a\ons  pot  lés  >ur 
les  ddiéiens  ou>rag»-s  de  l'abhé 
Prévost  ,  que  c'étoit  nu  <cii\ain 
d'une  imagination  hetle  et  riche. 
Son  goîit  etoil  iIi-IkniI  ,  sans  èlic 
toujours  sûr.  Oniurpeut  lui  rclu- 
ser«im  esj)iil  Irès-fWcilr.  (Jn  déji- 
reroitpliis  de  précision  dans  son 
style  ,  plus  de  profondeurdansses 
rétlevions,  plus  île  liiieb^e  dans  ses 
idées.  Qiie  lui  manqua-t-il  pour 
élrc  au  premier  rangi'  Des  amis 
sévères  ,  une  situation  a\aiitH- 
geuse  qui  l'eut  mis  en  état  dû 
limer  ses  ouvrages.  Us  ont  été 
recueillis  en  ">4  vol.  in-3".  Ou 
en  publie  dans  ce  moment  ,  .^ 
Paris  ,  nne  nouvelle  édition  in-S ". 
On  a  «loniié  en  171)4  ■>  in-i'.i  ,  l>  s 
Pensées  de  l'abbe  Prévost  ,  avec 
celles  de  Le  Sage. 

Xn.  PRÉVOST-d'Ex>m:s(^\  le), 
né  en  Normartlic  !c29sep;cinh:'î 
1729,  entra  dans  les  gardes  d:i 
corps  du  roidePolo;j'ne,Sianisla5, 
el  s'en  fit  remarquer  par  wun  O  le 
qui  obtint  une  nicnlionhonoianiiî 
dans  un  coucou  f  s  ^  l'aeadéinjc 
de  L\ai)ci.  Bit nlôl  il  fil  jouer  siu- 
le  théàlre  de  Lunév/I'ie  les  frois 
Ri\>aux  ,  opéia-romiouc  ,  ci  la 
Nnui'ella  liéconcilialion  ,  Comé- 
die en  un  acte  ,  qui  cuvent  du 
succès.  Ayaiil  quitté  le  Ser. ice, 
le  Prévost  -  d  Evmes  s'étai)ut  à 
Paris  où  il  donna  aux  llaliens  en 
1702,  les  Thessaliennes ,  comé- 
die en  3  actes  ,  qui  obtint  plu- 
sieurs représenlalir,ns.  La  perte 
de  sa  fortune  dans  des  faillites  , 
celle  d'une  pl.ice  «[iTil^avoit  ob- 
tenue avant  la  révoludljaft  rem- 
plirent son  cœur  do  tiT^^^^e.  Ti- 
mide ,  ne  confiant  sa  détiosse  à 
personne  ,  il  tut  réduit,  jMi|i793  , 
à  se  retirer  \\  l'hospice  dcrfîvGha- 
rité  de  Paris  0*1  il  expira  septu.l- 
géuairi;.  On  lui  doit  divers  écrit» 
et  des  recueils  qui  oui  de  l  uùc- 
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ivl  ,  1.  Poscl  ou  V/fnrnmr  Hru- 
t(tix.  (X't  ouvrage  ollio  tic  siigeâ 
ri>n.>pils  que  dotmc  un  père  à  son 
li!^.  Le  .style  en  est  noble  ,  et  il 
«•nt  plusieurs  éilitions  consë- 
onlivcs.  11.  Dans  le  IVécrologc 
tics  honnnes  i\v.  lettres  ,  on  a  in- 
s«''r(':  les  f^ies  rie  Lttllyel  deJtikr»- 
It'-Roy  ,  par  U:  Prévost.  111. 
Ulrennes  du  Parnasse.  Il  I(?s  ré- 
digea pendant  plusictus   années. 

IV.  Trésor  (le  Litlcratiiiv  étran- 
gère. L'auteur  ,  plonj^c  dans  le 
chagrin ,  suspendit  ce  recueil 
dont  on  dêsiroit  la  continuation, 

V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
S/yeclacles  ,  lait  les  ]>aroles  de 
plusieurs  Oratorios  exécutés  au 
concert  spirituel  ,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  l'empereur  con- 
tre les  Turcs.  Ce  dernier  écrit 
scst  perdu  après  la  mort  de 
l'auteur. 

XI.   PRÉVOST-CABAMS 

>  (Jean-Krançois  )  ,  conseiller  d"é- 
tat  il  (ienève  ,  soutint  avec  beau- 
coup d'énei^ie  b;  parti  des  ci- 
tojeus  conWc  l'influence  de  la 
cour  de  France,  qui  voulut  chan- 
ger la  constitution  de  celle  répu- 
blique en  y  envoyant  M.  rie  Ver- 
gennes.  Dans  les  troubles  de 
ï7U4>  '^'■'^vost  voulut  s'opposer  à 
la  licence  qui  suivit  Jn  prise 
d'armes  du  if)  juillet.  Arrêté  et 
traduit  successivement  par  b; 
peuple  devant  plusieurs  tribu- 
naux ,  iî  fut  toujours  acquitté; 
mais  ses  ennemis  furieus:  1(>  liisil- 
lèrent  le  9,4  juillet  au  S(Mr.  Vn 
moment  avant  de  périr,  il  écri\il 
«ne  lettre  à  son  fils.,  où  il  l'invl- 
toit  iK  servir  toujours  sa  patrie  , 
quoique  ingrate. 

♦  XIT.  PREVOST  DE  SAÏÎST- 
HJCIE>i'(Roch  )  ;  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  né  en  cette  ville 
le    16  janvier   1740  ,  et  mort  le 
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4  juin  1S08  ,  est  auteur  t\r^  d'i- 
xevsvs paires  jouées  Ans  des  so- 
ciétés ;  de  plusieurs  oui'rages  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ;  parmi  les- 
quels on  finit  «listingiicr  une  G/v7/;i- 
maire  J'rnncnise  et  une  lo^irjue 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Il 
a  eu  part  \\  Vart  de  faire  et  d'em^ 
ployer  la  vernis.  ()n  a  encore  de 
lui  :  Moyens  d'extirper  l'usure  , 
1775, 1  vol.  in-igi  ;  nouvelle  édif., 
1778,  in-i2.  Il  a  donné  aussi 
plusieurs  Mémoires  dans  tics  cau- 
ses importantes  ,  tics  Lettres  cri- 
tiques dans  les  journaux  ,  et  d  a 
travaillé  au  Journal  Encyclopé- 
tllque.        ^^ 

t  PREXASPE  ,  l'un  des  prin- 
cipaux courtisans  de  Cambuse, 
roi  des  Perse?  ,  se  siguala  par 
l'adulation  la  plus  basse.  Un  jour 
qu'il  reprochoit  à  ce  prince  son 
penchant  excessif  potn-  le  vin  ,  lui 
représentant  :  «  Que  de  tous  les 
vices,  il  n'y  en  avolt  point  de 
plus  honteux  que  l'ivresse  ,  pour 
un  prince  sur  qui  les  yeux  tle 
tous  ses  sujets  étoient  attachés  , 
et  tlont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvoient  être  ca- 
chétîs.  »  —  «  Je  vais  vous  ap- 
prendre ,  Itù  répliqua  Cambvse, 
que  le  vin  ne  l'ait  point  perdre  la 
raison  ,  et  q»ie  mes  yeux  et  mes 
mains  n'en  sont  pas  moins  en 
état  tle  faire  leur  tlevf)lr  accou- 
tumé.» Il  se  mit  à  boire  plus  tpi'il 
n'avolt  jamais  fait ,  et  oi<lonna 
ensuite  au  fils  de  Prexaspe  ,  de 
se  tenir  droit  au  bout  de  la  salle  , 
la  main  gauche  sur  la  tête.  Pre- 
nant alors  son  arc  et  le  bandant 
contre  lui  ,  il  tléclara  qu'il  ea 
vouloit  au  cœur  tlu  jeune  homme, 
et  le  pei-ça  en  ellct.  Puis  ,  après 
lui  avoir  fait  ouvrir  le  coté  ,  il  se 
tourna  vers  Prexaspe  ,  et  lui  mon- 
tiatit  la  flèche  attachée  au  cœur 
de  son  (ils  ,  Il  ajouta  tl'un  toa 
moqueur:  «  Ai-je  la  main  sùre.^» 
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Cet  indigne  père  eut  la  làchplé 
<lc  lui  n-fondre  :  «  Apollon  lui- 
mcnicuc  tircioil  pasplub  juste,  u 

*  niFYSlUS  (  Cliristophc  )  , 
tiôen  Hongrie  ,  j)n)f(;.ssa  la  philo- 
sophie dans  runi\crsil<î  de  i"i;inc- 
forl.  Mélanchthon  loue  son  éru- 
dition ,  sa  saj'.ioiU'  ,  son  atîacbfi- 
nient  au\  nouvelles  opinions  re- 
ligieuses qui  venoienl  de  s'élaljlir 
el  tpte  Preysius  sourmt  ;i\ec  fu- 
reur. Il  a  composé  en  lalin  une 
y^tc  de  Cicéron  ,  qui  est  eslimée; 
il  V  outre  tlaiis  le  di'tail  des  élu- 
des eldes  actions  de  ce  grand  ora- 
teur: détail  puisé  dans  ses  écrits 
ou  dans  ceux  des  auteurs  con- 
ten)porains.  Cette  histoire  de 
Cicéron  parut  à  lîàle  ,  eu  i555  , 
iii-8",  a\cc  un  Traité  on  discours 
<le  imilatione  ciccroniana  ,  qui 
est  aussi  de  Prejsius. 

*  rr\EZAT[\S  (  Gabriel  )  ,  de 
Bergame  ,  commença  son  cours 
de  médecine  h  Bologne,  et  Tache- 
va  à  Padoue  ,  on  il  fut  reçu  doc- 
tçur  en  cette  science.  Il  vojagea 
jusqu'en  14771  époque  où  il  obtint 
une  chaire  dans  la  Inculte  de  Bolo- 
gne .maisau  bout  de  quelques  .•an- 
nées ,  il  se  retira  dîins  sa  patrie,  où 
il  secourut  ses  compatriotes  atta- 
qués de  la  peste,  fl  écrivit  alors  un 
l'railé  ,  sous  le  litre  de  Fla^el- 
luin  Dci^  dans  lequel  il  leur  donna 
la  méthode  présorvative  et  cura- 
live  de  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin mourut  en  iSoq. 

PRIA^I ,  roi  de  Troves  ,  fils 
de  Laomédon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  avec  sa  sœur  Hésione  , 
lorsque  Hercule  renversa  le  royau- 
de  Trove;  mais  il  se  racheta  ,  vint 
relever  les  murs  de  celte  ville, 
fit  des  conquôtiîs  ,  recula  ses 
frontières  ,  et  rendit  son  royau- 
me le  plus  florissant  de  toute 
l'Asie,  pendant  12  ans  qu'il  le 
goin'erua.    H    épousa   Hécube  , 
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dont  il  eut  plusieurs  fils  et  plu- 
sieurs fdles,  Paris  ,  l'un  de  ses 
enfans  ,  ayant  eidevc  Irélènc  , 
les  (iicc-i  vinrent  assii'ger  cette 
ville  ,  et  la  saccaijèrent  après  dix 
années  de  siège.  Priam  fut  massa- 
cré par  P\  rrhns  au  pied  de  l'autel 
de  J'^pilcr.  qu'il  tenoit  embrassé, 
environ  lan  i9/|0  avant  J.  C.  , 
après  avoir  vu  périr  tous  ses  eu- 
fans  par  le  fer  île  reunemi. 

*  I.  PBTAM  (  JérAme  ) ,  cî- 
toven  de  Modcne  ,  florissoit  vers 
le  commencement  du  16"  siècle. 
On  a  de  lui  :  Ag^iunta  à  Jia^- 
gnagli  (U  Pariifi.'.o  tlel  sig.  Tra- 
jcnto  Doccalinicittaciiizo  UomaiiOf 
Milan  ,4  iGi5  ,  in-S". 

IT.  PRIAINT  (Joseph-Marie), 
de  Cènes  ,  de  la  congrégation  di; 
la  îNIère  de  Dieu  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  savie  àLucques, 
où  il  cultiva  les  belles-lettres.  Ses 
ouvrages  sont,  I.  La  Triuluclion 
en  vers  i'aVtens  de  la  tragi-dic  de 
BrUannic  ts  de  Racine,  Cènes, 
1740.  II.  Oraiioni  rcciLalc  in 
Genoi'a,  Lucques,  iJ^S. 

t  PIUAPE  (  %tbol.  )  ,  Dieu 
des  jarflins,  fils  de  Bacchus  et' 
de  Vénus  ,  né  avec  une  étrange 
flinbrmité,  produite  par  un  en- 
chantement de  Junon  ,  qui  se 
vengea  ainsi  de  \  énns  qu'elle 
haïssoil  mortellement.  Sa  .mère  , 
choquée  de  sa  laideur ,  l'aban- 
donna aux  îiabitans  de  Lnmpsa- 
que  ,  où  il  ctoil  né  ,  pour  l'élever  ; 
mais  .ses  débauches  le  firent  chas- 
ser. Cependant  une  cruelle  mala- 
die dont  ils  furent  affligés  ,  les 
obligea  de  le  rappeler  el  de  lui 
ériger  un  temple.  Priape  prési- 
doit  aux  jardins  ,  où  l'on  metloit 
ordinairement  sa  fli'urcpour  ser- 
vir d'éponyavitail.  Il  étoit  regardé 
comme  le  père  de  la  débauche. 
On  le  représentoit  toujours  avec 
une clieyelure  fort  négligée,  le» 
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nani  une  faucille  à  la  main.  p^oy. 
Wltumus. 

*  î.  PRICE  (  sir  Jean)  ,  célè- 
bre aiiliquaire  <Ju comté  (leBreck- 
nock  ,  mort  vers  ijj!^.  H  (ut  un 
des  commissaires  employés  à 
laire  exécuter  la  dissolution  des 
corporations  religieuses.  Price  a 
écrit  en  laveur  de  l'histoire  de  la 
Bretagne ,  une  Bcpouse  à  Poly- 
dore  f'ifgile  ,  qui  u'a  été  pid)liée 
qu'en  ij-ô,  par  son  (ils  Richanl 
Price. 

*  H.  PRICE  (Richard),  minis- 
tre dissident  ,  auteur  d'un  grand 
non>brc  d"»'crits  politiques  ,  na- 
«{uit  vers  l'an  17^5,  et  se<voua  de 
bonne  heure  au  niinistère  qui 
a^oit  été  le  but  do  ses  études  et 
de  scniraxail.  Quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  il  paroîl  qu'il  avcût 
déji  atteint  l'âtje  de  .\o  ans,  lors- 
qu'il se  (il  connoîlre  comme  au- 
teur. Ku  1764,  il  (ut  reçu  mem- 
bre do  la  société  rojale  ,  et  ron- 
tnt);ia  à  enrichir  les  transactions 
philo.sopliiques  do  plusieurs  de 
ses  mémoires.  Depuis  il  appar- 
tint aussi  h  l'acatléinie  des  scien- 
ces et  arts  de  la  Nouvelle-Angle- 
ierœ.  Le  premier  écrit  par  le- 
quel il  déi)Uta  dans  la  carrière 
politique  ,  l'ut,  en  177^  ,  son  ^p- 
fK'l  au  jiuhlic  sur  lu  délie  luilio- 
nale  ,  qui  lut  suivi ,  en  i77(>  ,  de 
ses  cclèi)res  Observations  sur  la 
nature  du  ç^ouverueynent  civil , 
surlesTjuelles  les  opinions  se  par- 
tagèrent ;  ouvrage  qui  contient 
lesprincipes  sur  lesquels  se  fonde 
l'autorité  législative  de  I.1  Grande- 
Breîagne  sur  ses  colonies.  Priée 
sut  réunir  sur  lui  l'estime  du  pu- 
blic et  de  ses  amis,  et  mourut  à 
i'âge  de  (iS  ans.  Nous  ue  citerons 
parmi  ses  nombreux  ouvrages 
que  ceux  qui  paroissent  inspirer 
Je  j)lus  d'wilerèt.  Ou  a  de  lui, 
I.  îitvue  des  principales   ques- 
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lions  en  morale  ,  1738  ,  i»- 
8°.  II.  Quatre  Dissertations 
sur  la  providence  ,  la  prière  , 
Vallente  d  une  meilleure  vie  et 
rtniportanre  du  christianisme. 
i  II .  Observations  sur  les  annuités 
et  la  réversibilité  des  paiemens  , 
in-S",  1771-  IV.  Appel  au  public 
sur  la  dette  nationale,  '77'2  » 
in-S",  réimprimé  pour  la  5'  lois 
en  177^.  \.  Observations  sur  la 
nature  de  la  liberté  civile  ,  les 
principes  tlu  gouvernement  et  la. 
justice  de  la  guerre  contre  V Amé- 
ri(pie  ,  in-ii",  1770.  VI.  Corres- 
pondance avec  le  docteur  Priest^ 
ley  ,  sur  la  doctrine  du  matéria- 
lisme ,  177!^,  in-S».  Vil.  lissai  sur 
rétnt  présent  de  la  population  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  de  Gal- 
les ^  1779.  VIII.  Essai  sur  la  po- 
pulation en  Angleterre  ^depuis  la 
révolution ju '^qii'anoAjours,  in-8», 
1780.  IX.  L'iiit  des  finances  et  de 
la  dette pid'lique  à  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ,  1783. 
X.  Obseri'ations  ^iir  la  réversibi- 
lité des  paiemens  ,  178^,  in-S", 
•i  vol.  XI.  Sur  l'imiiorlance  de  la 
révolution  d^Améiinue  ,  et  les 
moyens  de  la  rendre  utile  au 
moitde  ,   in-8'',   178J. 

t  m.  PRICE  (  Jean;)  Pricceus, 
naquit  à  Londres  en  1600.  Avant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
un  écrit  composé  eu  laveur  de 
Charles  I ,  il  se  retira  à  Florence, 
où  il  embrassa  la  religion  catho- 
lique. l>e  grand  duc  lui  donna 
la  garde  de  ses  médailles  et  une 
chaire  eu  langue  grecque  ,  qu'il 
rem[>iitavec  succès  ;  mais  comme 
il  éloit  naturellement  inconstant , 
il  abandonua  ces  places  et  alla 
s  établir  à  l>omo  ,  où  il  mourut  ea 
1676.  C'éloit  un  savant  univer- 
sel ,  qui  embrasboit  le  prolaiie  et 
le  sacré.  (Ju  a  de  lui,  1.  Des 
Notes  sur  les  i'sHumes  ,  si'.r  St- 
MatlhieUj  sur  les  Actes  des  Apo^ 


PRTD 

très  et  sur  quelques  anfres  livres. 
On  W'S  trouve  dans  les  Criliri 
sncri  de  i'îierson.  «Ou  voit,  dit 
Richard  Simond  ,  une  j^ramle 
érudition  dans  les  onvrages  do 
cet  habile  scollaste.  Il  .seniMe 
même  l'avoir  ^ilfecli-e  ^  (aisanl  ve- 
nir très-souvent  il  sou  secours  les 
écrivains  profanes  ,  tant  grecs 
que  latins.  Il  a  imité  en  <jneli|ue 
i'hose  la  mvlhode  de  (jrf)!ins  , 
duntil  (ait  l'éloge  ,  bien  qu'il  l'ait 
redressé  en  plusieurs  endroits.  Il 
a  aussi  justifié  en  beaucoup  de 
lieux  ,  contre  Gèze  el  contre  les 
autres  nouveaux  traducteurs  , 
l'ancien  ii>terprèfe  latin  ,  sans 
néanmoins  l'épargner  quand  il  a 
jugé  que  sa  version  n'éloit  pas 
exacte.  »  If.  Des  jSoic'!  aurAjyu- 
lée,  i65o,in-8".  Tout  le  délniude 
ce  connnentaire  est  que;  l  auteur 
cherche  trop  \\  paroilre  sa%ant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  monte  en 
Angleterre  -a  un  prix  très-exfia- 
ordinaire  •  sans  qu'on  e;n  'sache  la 
raison. 

'*PmCHARO  (T^oes),  théo- 
logien et  poète  galU>is  ,  né  h 
îjlanyinodyi'ri ,  au  comté  de  (.la- 
morgan  ,  mort  en  •. (iai-  •,  vicaire 
d  une  église  de  sa  ville  natale  , 
devint  en  i6i3  ,  recteur  d»;  Illa- 
medy  ,  chanoine  de  l'éghse  collé- 
giale de  Hrecon,  et  cinnorlier  de 
St. -David.  On  a  de  lui  îles  Poé- 
sies sur  des  sujets  religieux  ,  qui 
ont  en  plusieurs  éilitiuns  ei  (pii 
sont  très-goûlées  du  peuple  de 
ce  pays.  i 

7  T.  PRIDEATIX  (Jean)  ,  né 
en  lôyo  ,  à  Slawiort  ,  dans  le 
comté  de  !>evon,  ohiinlla  ehaite 
de  théologie  et  le  rectoral  du  col- 
lège d'Exou.  11  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputation  , 
et  fit  paroitre  pour  les  ii.îérèls  du 
roi  et  de  l'église  an';licnne  ,  un 
zèle   qui    lui   ménia  1  é-,êc)jé  de 
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Woroester  ,  en  i(i4'-  L"**»  trou- 
bles d'Aiiglelerre  lui  firent  per- 
Hr(;  SCS  r(;vruiis  ,  et  il  niouiut 
])nuvre  à  l'iidon  ,  le  ).<)  juillet 
i65o.  On  a  de  lui  ,  1.  \]\\{:  Àpv- 
loi^ic  pour  C^isaiibon  ,  en  latin  , 
i()i4i  in~8".  II.  \^es  Leçons  fie 
Théologie,  Oxi'ord  ,  lO/jS  ,  in- 
lol,  111.  Ttibulœ  ati  ^i-nmmnti- 
cnin  grœcam  inlro/iucloriœ ,  Ox- 
ford ,  i(joS  ,  in-j".  ;  et  «l'aiitrcs 
Ouvrages  inconnus  aujourd  hui. 

t  II.  PRIDKAUX  (Humi)hrev), 
né  à  Padsiovv  ,  dans  le  couilé  «le 
Cornouailles  ,  en  1648  ,  d'une 
bonne  famille,  fit  ses  études  à 
Weslminsler  ,  et  ensuite  à  Ox- 
ford. La  mort  d'LOdoiiardPococke 
ayant  fait  vaquer  la  ciiaire  d'Iié- 
brcu,  on  rollril  à  Prideaux,  qui  la 
refusa.  Outre  qu'il  étoit  jaloux  de 
son  temps,  il  pos^sédoit  plusieurs 
bénéfices.  Il  fut  pour\u  du 
doyenné  de  Norvvich  en  1704  -,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  ij"?.^, 
?^ous  avons  de  bu  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  irrherrhes  et 
d'érudition.  Les  plus  connussont, 
i.Miirinora  Oxonieiisia,ex  Arun- 
flelianis  ,  Scldeninnis  ,  ttliisqne 
coi'Jlala  ,  cum  Guœcoruin  vri— 
sioiie  Intina  ,  et_  lacunis  su/ipL-- 
tis  .  ne  figttris  œneis  ;  ex  iccen- 
sione  et.  cwi  Commenfariis  IJitm- 
phreydi  Prideaux  ,  uccnon  Jonr- 
ms  Seldeni  ,  et  j'Iiomœ  Lydiati 
aniiotatioiiibus:  accessit  Srrlorii 
Ursati  lie  riotts  Roijinnorum  Com- 
ntcntiiriiis  ,  in-lolio  ,  h  Oxlor<l  , 
i(jy().  i  et  ouvrage  a  été  réimpri- 
me par  Mail  la  ire  en  ij5i  ,  in- 
fblio  ;  et  cette  éililion  est  beau- 
coup plus  correcte.  Selden  avoit 
enlrepiib  cet  ouvrage,  et  en  avoit 
lait  imprimer  UJie  pai lie  en  1027; 
mais  il  n'a\oil  explique  que  vingt- 
neuf  m^crinfions  grecques  el  îlix 
latines  ;  Pridoanx  a  Cvphqi^é  les 
deux  cent  soixanlean;ri\s.ll.ncux 
Trniits  des  Matmontdes  ,  traduits 
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rn  latin  et  fnrirliis  (l<*  noiPS  ,  ffr 
jure  patiperis  et  pcri-fÇfini  apiul 
judœos  ,  in  j."  III.  La  Vie  de 
Mahomet  en  anglais  ,  dunt  il  y 
eut  trois  l'ditinns  consfcciitivt's 
dans  la  pmnière  annoe  fie  sa 
p::hlic4tion.  Elle  a  été  (radnite  #n 
liancriis  piir  Larroque  lils  ,  et 
rniprimt^p  à  Amsterdam  fn  1698. 
ni-8."  IV.  \i  Ancien  et  le  Nouveau 
Testament ,  accordés  avec  l  IJis- 
t<iitx'  des  juifs,  en  anglais  ,  deux 
volumes  iu-f'olio  ,  Londres,  ij^o. 
La  première  partie  de  cet  mura- 
ge avoit  paru  en  i^i5  ,  et  la  .se- 
conde en  i-:iS  ;  dans  i'mîcrvalle 
♦le  leur  publicalion  à  l'édilion  de 
l'jio ,  il  y  en  eut  huit  éditions 
consécutives  à  Londres  ,  indépcn- 
dnmment  de  deux  on  trois  à  I)n- 
hlm.  Cette  histoire  comprend  ce 
^ni  concerne  l'Kg^vple  ,  PAssyrie 
et  les  antres  contrées  de  l'Orient, 
ainsi  que  le  peuple  juif.  I^ome 
el  la  (irèee  ,  et  ne  laisse  rien  à 
«lésirer  pour  jusiilier  l'accomplis- 
«rmcnt  des  proplu  ties  relatives 
nux  temps  qt-i  y  Sfml  compris. 
L'auteur  y  éclaircit  plusieurs  pas- 
sages des  historiens  profanes  ;  ef 
on  s'éfOTine  i\n  petit  nombre 
<rerrenrsqui  ont  échnppéà l'exac- 
titude de  ses  rechereh«s.  ile  sa- 
\ajit  oujrage  a  été  traduit  en 
français  ,  sous  le  titre  d'Histoire 
d''S  Juifs  et  des  peuples  i'oisins  , 
depuis  la  ckcndence  des  Rorou- 
ines  d Israël  cl  de  Jitdn  ,  jusquà 
la  mort  de  Jésus-Christ  ;  on  en  a 
aussi  diflcrentes  éditions  en  cette 
largue.  Les  plus  estimées  sont  '• 
celles  d'Amsterdam,  «729,  six 
volimies  in-i5  et  deux  volumes 
in-j».  11  ne  faut  chercher  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  version  ,  les 
agrémens  et  l'élégance  du  style. 
F).,  Calmet  n'a  point  adopté  la 
description  du  tcnple  de  Jérusa- 
lem ,  que  cet  Anglais  a  iaite  en 
partie  d'après  les  écrits  des  rai)-  1 
bms.  n  Je  uc  prétends  pas ,  dit-il,  [ 
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décrier  le  tra\3il  de  PrideaiiT  |f 
mais  je  sontjrns  que  la  plupart 
des  choses  marquées  dans  le  plan 
du  tenijjle  qu  il  a  donné  ,  sont 
peu  certaines.  Les  auteurs  juif» 
qu  il  a  siii\is  sont  des  gindes  peu 
sûrs  dans. celle  matière  ;  nous 
ajouterons  que  ,  pour  connoîlre 
l'ancien  temple  de  Salomon  d  faut 
s'<-n  tenir  au  texte  des  livres  des 
l«f>is  et  d  Tzéchiel  ;  et  ii  I  égard 
de  celui  d'ilérode  détruit  par  les 
Romains  ,  on  doit  s'en  rapporter 
nniiiuemont  à  Josephe.  i\Jais  dès 
qu'il  est  (pteslion  d'un  édilice 
ancien  ,  cliacim  vont  le  hà'ir  à 
sa  manière  ;  sans  penser  que'Ies 
Vilruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitecles  sont  très  -  rares  ,  et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  maisonnette  ,  a  mau- 
vaise grâce  de  \ouloir  ë<li!ier 
«les    temples   superbes.  «'  f' ojes 

VlLLALPANDE. 

t  PRIE  (  N.  de  •Bertelot  , 
marquise  de  )  ,  fille  de  Rcrte- 
i<A  dp  l'Iéneid  ,  ancien  commis 
du  minisfrè  de  la  guerre  ,  qui 
s'étoit  enrichi  dans  les  entrepri- 
ses des  vivres  ,  et  qui  tenoit  une 
maison  opulente  ,  dont  sa  Icmme 
laisoil  les  honneurs.  Leur  lille^ 
avoit  plus  qie  <le  la  beauté  ; 
toute  sa  persor.ne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  grare  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure  ,  elle 
cachoit,  dit  Diiclos,  sous  un  voil« 
de  naï\eté,  la  iaussefé  la  plus  dan- 
gereuse. Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu  ,  qui  étoit  pour  elle  un 
mot\idede  sens,  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament ,  elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  .S* 
mère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
caiion  la  plus  soignée,  devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu'elle  commenr» 
de  iixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formoienl  sa  petite  cour.  Pi^j- 
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hniif,  pour  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  iyi3  ,  an  marquis 
(le  Prie  ,  nommé  à  l'.'ttn'Dassatle 
de  Turin  ,  où  ce  deriiii-r  amena 
son  épouse.  Uc\(.'riiie  ii  Paris  , 
elle  dédaigna  la  s(iei(;(é  «Je  sa 
mère  qu'elle  Iraitoit  comme  une 
petite  bourgeoise  ,  et  se  fit  aimer 
du  (hiû  de  Bourbon  (  f^oyrz  ce 
n>ot  ,  n.°  V'I.)  ,  premier  ministre. 
Elle  trompa  Ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  lut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  i'inslru- 
ment  de  toutes  les  vengeances. 
Ce  fut  elle  en  partie  qui  perdJ  le 
Blanc  ,  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleurf  ,  rpii  ne  l'ai- 
moit  pas  ,  étant  parvenu  au  minis- 
tère ,  la  punit  «  n  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Epine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'a.bord  sa 
(làjgrace  comme  un  nuage  pas- 
S  'ger  ;  mais  aj  ant  appris  (pie  sa 
place  de  il, une  du  palais  de  la 
r(;ine  avoit  été  iloniiée  à  une  au- 
tre ,  elle  tut  saisie  il'un  déses- 
poir qui  la  conduisit  an  toîidjeau. 
Elle  mourut  en  ly'Jy.  à  29  ans  , 
après  avoir  séché  quinze  mois 
dans  sou  exil.  Dans  le  temps  d' 
son  élévation  ,  elle  avoit  ai'liché 
son  mépris  pour  la  religion. 
Lorsqu'eii  xjiô  ,  année  où  les 
pluies  détruisirent  la  récolte  ,  on 
porta  en  procession  la  chasse  de 
sainte  liencviève ,  elle  dit:  «  l^e 
i^euple  est  fou  ;  ne  sait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps?»  Le  marquis  de 
Prie  ,  d'une  t'amille  tlu  Berry  qui 
lemontoit  au  i5'  siècle,  a  été  le 
dernier  de  sa  maison. 

*  PPJEPi  (  Jehan  du  )  ,  ffif  le 
Prieur,  maréchal  de  logis  du  roi 
de  Sicile  ,  Béné  le  bon  ,  tlorissojt 
vers  l'an  i^\^o.  11  est  auteur  du 
Mystère  tlu  Roi  à  venir  ,  divisé 
en  trois  journées. à  plus  décent 
personnages  ,  et  d'une  Tragédie 
de  Candide  ,  jouée  ea  iSjg,  et 
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imprimée  en  kVjo.  Se/,  antres 
poésies  ,  en  assez  grand  nombre  , 
ne  nous  sont  pas  parveimes. 

PRIERIO,  rayez  Mozzomno. 

*  PRIES!  I.LY  (le  docteur  Jo* 
seph  )  ,  ministre  «Je  la  religion 
presbytérienne  ,  et  l'un  d<;s  plus 
célèbres  chimistes  et  naturalistes 
de  l'Europe  ,  né  à  Pieldhead  ,  au 
comté  (l'i'orck  ,  lit  ses  études  à 
l'académie  de  Daventry  ,  sous  le 
docteur  Ashworth ,  et  devint ,  à 
'qi  ans  ,  ministre  assistant  de  la 
congrégation  des  indépendans  de 
Ncedham  Market  ,  au  comté  de 
SuUolk,  et  ensuite  pasteur  d'une 
congréga lion  il \anlwich, au  comté 
de  Chess.  En  i^'ji.  il  tint  à  War- 
rington  une  académiede  belles-let- 
tres, qu'il  a  bandonna  en  i  y6S  pour 
se  rendre  à  l'invitation  des  dissi- 
dens  de  Leeds.  Alors  il  publia  pli;- 
sieurs  oui-rni^es  théologiques,  qui 
firent  beaucoup  de  bruit  ,  et  qui 
provoquèrent  un  grand  nombre 
de  réponses.  En  1770,  il  alla  de- 
meurer chez  le  comte  de  Schei- 
burne  ,  depuis  marquis  de  Lans- 
downe  ,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire, et  comme  ami  et  philoso- 
phe du  même  parti.  Son  Examen 
des  opinions  du  docteur  lleid  , 
sur  le  livre  de  l'Esprit  humain  , 
du  docteur  Beathe  sur  celui  de  la 
Vérité,  et  du  docteur  Oswaid  sur 
son  Appel  au  sens  commun  ,  pa- 
rut en  177J;  cet  ouvrage  ,  011 
Priesiley  verse  le  mépris  et  le  ridi- 
cule sur  ses  adversaires  ,  est  plu- 
tôt une  sottise  qu'une  véritable  ré- 
futation. Ses  Ji"chercUes  sur  lu 
madère  et  Tesprit,  imprimées  ea 
'777  '  enlisèrent  de  la  surprise 
même  à  ses  partisans  et  à  si^s  ad- 
mirateurs ;  parce  qu'il  y  nioil  ex- 
plicitement l'immatérialité  de 
l'ame.  A  la  même  époque  il  s'an*- 
nonça  pour  sou  tenir  la  doctrine  dfe 
IaiNécessitéphilosophique,quifut 
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vivemrut  coiuballuc  ^ar  son  ami 
M.  Pricc.  t^iiui4t.'in.i,ii;^e  dm.s 
tics  «liocussioijb  iiiiLapluoiquei  cl 
ihcol'igiq'iC'S  ,  il  11  erj  |)i)iirsiiivuit 
pa^  11*01115  a\ec  anJciir  sesrechei- 
clies  daus  ia  pli\  .M(|iie,  el  l'ou  JvJit 
à  ses  IravdiU  ,  dans  celte  partie  , 
plusieurs  ouvrages  iinportans  ,  et 
queUjiies  uiémoucs  tju)  lurent  iu- 
sérc-s  du.i»  ie»  l  rausacliOiJS  plido- 
phiqiies.  Kii  i7ïio,iI  i>e  retira  à 
Biiiuingha'H  ,  où  il  devint  pasicitr 
d'iiue  congri  gatiou  dunitaiics 
dijsideii».  Ce  luJ-lii  qu'il  puidia 
la  plupart  de  ses  ou\r«gcs,  Piiei- 

■  tley  se  rendit  non  iiioius  fameux 

Far  ses  Ci)iiiioissaiiCc  s  que  par 
ardeur  a\ec  laquelle.il  cheic!i;;à 
f)ropager  les  pruiei|.es  de  la  piii- 
osophie  el  de  la  révolution  :  ce 
zèie  lui  \alul  d  abord  ,  en  ijyi  , 
des  lellivs  de  citoyen  tratioais  :  el 
il  fut  iiomuié  disputé  du  déparle- 

■  ment  de   l'(Ji  ue   ii  la  couveiition 
nationale;  honneur  qu  il  lel'usa  , 

.faute  de  savoir  la  langue  Irau- 
■çaise.  Il  avA)il  déji*  en\o)é  son  lils 
-en  Fiance  pour  le  laiie  ualurali- 
•  ser  ;  et  il  lui  en  efl'et  présente  à  la 
législature.  Maisceteniliousiasine 
revolultoailaire  dui  \alut  les  per- 
sécutions soutdes  du  luiuislre  , 
Sui  «'xcita  coiiiic  lui  le  peuple  de 
irnii!ii;lKun  ,  ville  du  comté  de' 
W'ai  vviclv,  où  d  liabiioil;  on  p. lia 
sa  maison  el  on  la  rasa  jusqu'aux 
iondeniens  ;  son  cabinet  de  plii- 
sique  lut  déliuit,  cl  ses  OEuvres 
ftirent  brûlées  par  les  habitans 
d  Lxcesler.  iîes  princijjes  polili-^ 
ques  atlireicut  eiiliu  ou\C4  lement 
l'altenlion  du  gouserncmenl  bri- 
tannique ;  il  se  \it  conlraint  de 
chercher  uu  pa.>s  hospiialier  ,  et 
se  retiia  eu  conséquence  en  A- 
njérique.  L'iustitul  national  de 
Jb'rance  se  Tétoil  ail. .ché  comme 
correspondant  élrauger  pour  la 
classe  des  sciences  physiques  et 
nialliéu.aliques.  11  jnoiirut  ii  W  a- 
fiinghtoii   éii   lîi»  4  ,    uuus  ia  j^' 
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I  année   de  son  âge.  Au  niois  de 

.  juni  i8o;5  ,  le  ccii-lue  prolcoseur 

i  Cu\icr  prononça  son  él.ige.  Il  est 

i  peu  d  écrivains   qui    aient  autant 

'  cent  que  Priesth;y  sur  dca  jnatiè- 

:  res  diiléi  eûtes  ;  mais  c  est  sur-lout 

cotiime  ph_)sicien  jciiiiniste  et  na- 

j  turalisie  ,  (ju'il    SiCat  acquis   une 

grande  réputation.  Ses  nutiibreu- 

,  ses  decouv elles  ont  lait  iaiie   de 

I  grands  pro-grès  à  ces  sciencts  ,  et 

!  les  ouvrages   qui  les  conlienneut 

i  sont  cpiiuus  de  tous  les  savans  , 

I  et  ont  été  Iraduils  duuj  toutes  les 

i  jitiJgues.  pi  ieslley  a  porté  dans  la 

coiitioverse  la   iiiènie  supériorité 

.  que  dans  les  sciences  physiques. 

1  11  a  clé  en  guérie  avec  les  tliéolo.- 

I  gieus  les   plus  fameux  des  dilFô- 

i  tentes    sccles  ,    coiinoie  avec    les 

Déistes  el  les  Athées  ;  on.diioit,, 

ea  V  o)  aul  le  catalogue  de  >esoa- 

vragfs  de    controverse  ,   quelles 

matières  religieuses  l'owl  occupé 

en  ieiemeul.   Ses  principaux  oiii- 

viages  sont,   1.  T/ie  liiStory  u/tçi 

prcstut  State  ofelccLricitj' ,  Lou- 

^dies,  »7(i7,  in-4",  et  ijjj  ;.in-4*, 

hg.  Cet  ouvrage  a  été^i;aduit.,  eu 

fiaiiçais  par    Ijrisson ,    avec.de^ 

notes  crilique.ssous  le  litre  d  ilis- 

toire  de  i'éltclricilé  ,  Pans  ,  1 77 1  > 

2    vol.  i  a  - 1  -2 .     li .    Expf^i  -iii;  en  ts 

aiiii    ohscr.'alions    nu    (^i^^eraiU 

kiuds   pj' .a^r ,    Londres,     '7/5, 

.5  vol.    in-Sr?   traduit  eu  français 

par  Cj^Jjjelip  ,  sons  le  litre  d  f'-Xpé- 

riences  et  oliservalions  sur  *^}iïé- 

reutes. espèces  d'iiir,  Pails  ,.^777;, 

9  vol  .iû-ii,  iig.  111.  The  hisiçry 

and  prt'seut  slata  of  itiscQ\'i;r,u:f 

f\liili/i<^  iu   union  an:l  couleurs^  , 

Loudres,    1772  ,  2  vol.  lU-^'.IN. 

DUquiiiiUffiS  ridfrfing  ■  lo  iiuMer 

(iiid  s/ùrit  i  Londres,  t777,  in-S<î. 

Ces'avaul  l.iboneux  a  fait  encore 

imprimer  Iruis  ans  avant  sa  mort, 

une  Hisloirn  de  l  EgUsa  i  un  \\i- 

iume     de  JS'oles   sur  I'EcilIuiv- 

Sauite  ;  un  ParaUète  de  Socralt: 

et  de  Jtiuii>  ;  un  Eiscii  sur  Ze  plilor 
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çisfique  ,  el   un   Rfcuf'il  de  nou- 
velles expériencfis  sur  V air. 

I.  PRIF.Un  (Philippclc),  Pria- 
rius  ,  natif  de  >oinj;irulie  ,  pro- 
fessa les  bdles-lcttres  dans  l'uni- 
vcrsilé  de  Paris,  el  mourut  en 
ït)8o.  Ou  ««de  lui,  I.  Lue  édition 
de  Terlullien  ,  en  iti64i  in-l'olio  , 
qu'il  accomp;t;,^iiii  de  noies  tant 
ae  son  propre  fonils,  que  de  celles 
qu'il  avoit  compilées  particuliè- 
rement de  l'édition  de  Riyault. 
11.  11  donna  dans  le  même  goût 
«ne  édition  de  Saiiil-(]\-prien  , 
de  Minutiu.s  Félix  ,  d  Arnobe,  de 
Firmicus  Maternuset  de  Conimo- 
dianus-Gazanis  ,  j66tJ,  in-iolio. 
11!.  Une  édition  d'Oplal  de  Mi- 
lève  ,  1679-  IV.  Un  bon  Traité 
des  fori^iules  des  Lettres  ecclé- 
S)asti(|ues,  sous  ce  titre  :  Disser- 
talio  de  lilleris  canoiiic9 ,  cuni 
appendice  de  trac/oriis  et  syno- 
e/icis  ,  in-8".  V.  Un  Traité  latin  , 
sous  le  nom  dEuaèLe  romain  , 
contie  le  livre  des  Préadamites 
de  la  Peyrère.  Ce  traité  est  iiiti- 
tidé  :  Anini(id%>ersiones  ii>.  libruin 
Prcealamifarum  .  in  quibus  con- 
Julatur  nuj>e)ii^  scriptor ,  et  pri 
iniun  omnium  honinufn  fuisse 
hdttmurn  deJ'endilur,^Av\i,  iGôj, 
in-8'^. 

t  II.  PRIEUR  (Barthélé- 
my), sculptmu  français  ,  disciple 
de  Germain  .  piioii.  Plusieuis 
belles  productions  attestent  le  ta- 
lent de  cet  artiste  ,  sur  lecpiel  on 
n'a  conservé  aucun  détail  histo- 
rique. 

I.  PRIEZ.VC  ,i(  Dajiiel  de)  né 
au  château  de  Priézr.c  en  Limou- 
sin ,  vers  i5bç),  niorl  à  Pans  en 
i66.4  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bordeaux,  v  iréquenta 
le  barreau  ,  s'y  maria  et  y  <'nsei- 
gna  pendant  dix  ans  la  jurisjiru- 
deuce  avec  écUt.  Le  chanctUer 
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Séguier  le  ht  venir  à  Paris.  Il  y 
de\iut^  peu  de  temps  après  ,  con- 
seiller d'état  ordinaire  ,  el  iiieiii- 
hre  de  l'acadcmie  iVancaise  en 
1639.  Ses  princi|)aux  ouvrag'îs 
sont  ,  I.  yinduiœ  ^nllicce  ,  Pa- 
ris ,  i638,  in- 17  ;  traduit  en  fran- 
çais par  Baudouin  y  1G.Ô9  ,  in-8'. 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour  ,  au  M  ni  s  gal- 
licus  de  Jansénius.  II.  Discours 
poiUujues  ,  assez  mal  écrits  ,  2 
vol.  111-4".  I'^-  '^t-'K'^  livres  de 
Mélanges  eu  latin,  I738,  in-4"; 
el   des   Poésies,     i6jo  ,    iu-S». 

II.  PRIEZ  A  C  (Salomon 
de  )  ,  (ils  du  précédent  ,  pu- 
blia ,  I.  Une  Dissertation  sur 
le  Nil,  in-8°.  1664.  II.  L'Hig- 
toire  fies  Eléphans  ,  id5o,  in- 18. 
III.  Icon  Cliiistinœ  ,  Paris,  i635, 
in-4"-  C'est  un  portrait  ou  plutôt 
un  éloqe  de  la  fameuse  reine 
Christine. 


Ï>1\IMAQUE,  Pkimacus,  es- 
clave dans  l'île  de  Chic,  s'en- 
fuit dans  les  montagnes  ,  et  se 
mit  à  la  tête  de  tous  les  fn^ilils  , 
qui  comme  lui  etoient  venus  y 
chercher  un  asyle.  Les  habitans 
de  rîJe  envoyèrent  des  troupes 
contre  eux;  mais  après  plusieurs 
combats  de  part  et  d'à  titre  ,  ifs 
fui-eut  obligés  d  ■  traiter  avec  Pri- 
maque  ,  auquel  ils  promirent  des 
vivres  pour  un  prix  dont  on  con- 
vint. Ce  chef,  de  son  côté  ,  s'en- 
gagea de  ne  plus  recevoir  dVs- 
clave  ,  qu'après  avoir  examiné  la 
cause  de  sa  iaute  ,  et  jugé  ^^  elle 
étoit  juste  ou  non.  Dans  la  suite, 
les  habitaus  de  Chio  mirent  sa 
tète  à  prix  el  promirent  une 
grande  somme  à  ijui  la  leur  apw 
porteroit.  Priinaque  qui  étoit  fort 
vieux  ,  lassé  de  se  voir  exposé 
à  des  embûches  continuelles  , 
contraignit  en  quelque  sorte  un 
jeune  homme  qu'il    aimoit  teu- 
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ilrcmciil  ,  «Je  lui  couper  la  tclp 
pour  gagner  la  itcompcnii-  <|ui 
avoit  cté  promise.  Les  halulaos 
de  Chio  ,  louciiés  de  celle  génc- 
rosilé ,  élevèrent  une  slalue  ù 
I  liinaque. 

PRIMASE  ,  tVèque  d'Adru- 
mèlo  en  Alricjue  ,  se  trouva  I  iiii 
555  ,  au  cinCjUi«'i»:e  svmule  t;é- 
uérnl  leou  à  Cousinaliuople  ,  où 
il  s'opposa  à  la  condainualion 
des  Trois  Chapitres.  Nous  avons 
«le  lui  ,  dans  la  Bibliolbèque  des 
jjères,  des  Ccnirncntaircs  sui- les 
Epîlres  de  Sainl  Taul.  C'est  un 
lectieil  des  passages  de  St.  Au- 
ij'ustin  et  des  autres  pères  rpii 
iiouvoient  servira  expliquer  St. 
J^aul  ;  raais  lait  avec  très-peu  de 
choix.  Ou  lui  attribue  aussi  un 
Traité  des  ILéiésies. 

PRIMATICE  (François) ,  pein- 
tre et  architecte  ,  né  à  liologne  eu 
i4qo,  est  aussi  connu  sons  Je  nom 
de  St.-Martin  de  Bologne,  à  cause 
d'une  abhave  de  ce  nom  qui  i^lnit 
à  Trovcs  et  que  François  1"^  lui 
donna.  11  hjtcmplové  à  Mantoue 
«laus  le  château  cUi  T.  Les  beaux 
ouvrages  de  stuc  qu'il  v  lit,  don- 
noicnt  tine  haute  idée  de  ses  la- 
lens  ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
Friince  par  François  1".  Le  roi 
le  chargea  en  i5/(0  ,  d'achevei' 
^n  Italie  lif)  bustes  ou  statues 
€t  d'en  faire  laire  les  moules.  (]es 
.slajues  lurent  jetées  en  bronxe 
et  placées  à  Fontainebleau.  Le 
IViinatlce   a  embelli   ce  château 

Iarses  peintures.  Il  a  aussi  doiuic 
•  plan  du  château  de  Meudon  , 
peint  les  galeries  et  le  beau  pa- 
pillon en  forme  de  grotte,  or- 
donné |)ar  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Les  peintures  a  fresque 
du  Priniatice  ,  sont  presque  en- 
tièrement effacées  ;  mais  Doliari 
en  a  evjiliqué  les  «ibjets.  On  doit 
encore  au  l'jimalicc  le  moaument 
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funèbre  de  Henri  11  ,  et  le  dessin 
du  tombeau  de  Fi-ançois  1'^  ,  qui 
après  avoir  été  îi  Saint  Deui.s  , 
a  été  trai:sporté  au  musée  des 
moniimcus  lran«%Tis.  Celle  ma- 
gnifique conception  est  admira l'^le 
ilans  son  enseiuble  cmnme  dans 
s<'S  détails.  Il  lut  nonniic  com- 
missaire général  des  Ijàtimcns  da^ 
roi  dans  tout  soji  royaume,  lia-- 
fin,  comblé  de  bienlaits  et  d'hon- 
neurs par  h;s  rois  sous  lesrpiels 
il  vécut ,  il  étoit  reg.iidé  conmie 
nn  grand  tle.  la  cour,  dont  les', 
artistes  ambitionnoicnl  la  prfjtoc 
tion.  11  répandoil  sur  eux  ses  b- 
béraliti'S.  Il  mourut  it  Paris  en 
iSyo.  C'est  au  Piimatice  et  à 
maître  Roux  ,  que  nous  sommes 
redevables  du  i»on  foùt  de  la 
peinture.  Cet  arti.^le  etoitbon  co- 
loriste ;  il  composoil  avecespiit  : 
les  allltudes  de  ses  (iyures  sont 
d'un  beau  cîioiv  ;  mais  on  lui 
reproche  d  avoir  presse"  l'ouvrage 
et  d'avoir  penil  tle  pratique.  On 
a  beaucoup  gravé  d  après  ce  maî- 
tre. Son  medleure  élève  fut  Mi- 
cole  de  Modène. 

t  PRIM  AUDIE  (  Pierre  de  la  ) , . 
seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Bar- 
rée en  Anjou  ,  né  en  i546  ,  se 
livra  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes  et  à  l'étude  des  mora- 
listes de  l'antiquité.  Il  parvnit  à 
ôtre  gentilhomme  ordinaire  delà 
chambre  du  roi  ,  et  composa  un 
ouvrage  volumineux  ,  intitulé  . 
Académie  J'raitcaise  en  laquelle 
est  Traité  de  f institution  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concerne  Is 
liien  et  heureusement  vii<re  en 
tous  états  ,  etc.  ('et  ouvrage  , 
qu'il  dfttlia  au  roi  Henri  lll ,  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  la  pre- 
mière en  1^77  ;  la  seconde-  en 
1Ô79  ,  in-8",  et  fut  bien  accueilli. 
Il  j)ul)lia  ensuite  un  second  vo- 
lume qui  ,  réuni  au  premier, 
forme  un  in-lol. ,  publié  en  i58i. 


PRIM 

La  (îprnièrcédilionestiii-'î'',  t6i5.  | 
On  y  t.  Olive  t](\s  |)iiiici|uvs  de  mo-  ■ 
r.ile    et    de    noliliquc   liéspuis  ,  j 
qiielquclois  Iu;ureu.senieul  appli-  I 
qiié.s  ,    cl   appuyés  liai'    plu,si(;urs 
traits  liistori(pies  (pil  proii'.ent  le  ' 
sens  droit  cl  riMiidilinii  de  Tau- 
teiir  ;  mais  cet   ou\iage  inaïujiie 
de  cette  proloiideur  ddBfeusée  et 
de    ci'tte    énergie    d'expressions 
qui  ont  lait  ia  ibrtnne  dis  Ivssais 
de  Montaigne  ,  qui  a  érnt  sur  les  j 
mêmes     sujets  ,    quelque    temps 
après  lui  ,  et  a  tait  oublier  le  livre 
tle    la  l'riniadic. 

*  I.  PRLMEROSE  (Gilbert), 
tbéologiea  écossais  ,  mort  en 
1642  ,  ministre  de  l'éylise  fran- 
çaise à  Londres  ,  chapelain  du 
roi  ,  et  chanoine  de  \Vii)dsor  , 
a  donné  ,  \,  le  Vœu  de  Jacob  eu 
op[)ositlon  aux  vœux  des  moines 
et  religieux,  4vol.iii-,j."  ,  en  fran- 
çais, il.  lu  J'ioinpiitte  de  S  ion: 
c'est  un  recued  de  18  sermons  et 
d  autres  oinrages  diéologiques. 

II.  PRIMEROSE,  (Jacques)  mé- 
decin de  Paris  dans  le  dix-septiè- 
me siècle  ,  natil  de  Bordeaux  ou«* 
de  Saint- Jean  d'Angély1|^  et  l-ils 
d'un  ministre  écossais  ,  exerça 
son  art  avec  dislinclion.  On  a  de 
lui  ,  I.  De  AluUeruiii  morbis  , 
Rotterdam  ,  i6j5  ,  in-4''.  H.  Be 
circulnlioiie  scni^uiitis  ,  Leyde  , 
1609, 10-4°-  III-  Academia  Mons- 
peliensis  descripta ,  Oxlorl,  i65 1 , 
in-4''.  IV.  EncJiirîdion  medico- 
prnticuni  ,  Amslerdain  ,  i654  » 
in-S".  V.  Pluirniacculica  ,  ibid.  , 
i63i  ,  iu-S".  VI.  De  vulgi  etro- 
/'ibus  in  medicina  ,  Leyde,  iGli4, 
in-S"  ;  traduit  en  français  par  de 
Rastagiiy  ;  I-yon  ,  itiSrj  et  en 
anglais  par  le  docteur  Wittie  , 
i63i  ,  in-b".  Avant  l^rimerose  , 
Laurent  Joiibert  avoil  déjà  pu- 
blié son  Traite  des  ejTcurs  po- 
pulaires ;  mais  son  sens  droit  ne 
T.  xiy. 
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l'a  pas  cmpOclu-  de  sacrifier  à  c»-s 
miJincii  erreurs  ,  et  ses  qii<->lions 
traitées  dans  sa  naïveté  ;,auloise  , 
sont  souvent  plus  gaic:s  fpi  im- 
portantes. Primerose  eut  plus  de 
génie.  Sou  ouvrage  est  plus  court 
et  cependant  plus  complet.  Il 
pense  avec  \igueur  et  s'(;xpriiiie 
avec  précision.  En  comballant 
les  erreurs  vi'lgaircs  ,  il  pose  les 
vrais  principes  ;  aussi  le  médecin 
Zaciitns  Lusilanus  voiiloil-il  (pie 
cet  ouvrage  lut  toujours  entre  les 
mains  des  médecins. 

*  L  PRINCE  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien et  antiquaire  ,  né  à  Axmins- 
ler  au  comté  de  Devon  ,  mort  en 
ijuo  ,  a  publié  beaucoup  d'ou- 
viages  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, L  Un  livre  intitulé  :  Des 
grands  hommes  du  comté  de 
Devon  ,  i  vol.  in-fol.  1781  ;  c'est 
un  ouvrage  très-curieux  et  tort 
rare.  IL  Plusieurs  Sermons.  111. 
\JIJundde  défense  du  bill  d'Exe- 
terpour  l'union  des  paroisses  et 
la  conservation  de  leurs  minis- 
tn  s  ,  in-4°.  IV.  Lettre  à  un  jeune 
t/ii'oloi;ie/i  ,  contenant  quelques 
courtes  instructions  pour  la  com^ 
position  et  le  débit  des  sermons  , 
V.  un  livre  intitulé  :  de  l'impru- 
dence et  de  la  déraison  des  baisons 
DE  PRUDEiNCK  ,  alléi;uées  pourl'abo' 
liiion  des  lois  pénales. 

*n.  PRINCE  (Daniel) ,  libraire 
anglais  très -savant  et  l'adver- 
saire continuel  de  Nichols  et  de 
Rowver  ,  est  parliculièrem  ''it 
connu  comme  directeur  de  l'im- 
primerie de  runivcrsitc  h  Oxford, 
et  par  les  soins  qu'il  donna  aux 
éditions"  de  plusieurs  ouvrages 
précieux  ,  sortis  de  ses  presses. 
Tels  sont  Blacksto\e's  ,  magna 
charta  ,  lyjg  ,  in-4'' •  AJarmora 
oxoniensia  .  iy65,  in-t<d.  ;  Lis- 
TERi  Synopsis  conclij  liorum  , 
1770,  in-i'ol.;  Blackstone's,  corn' 
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nicntnires  ,  4  vol.  iii-4°î  dont 
il  a  paru  trois  ('ditions.  Kvnni- 
gott's  ,  Ju'brew  bible  ,  2  vol.  in- 
f'ol.  ,  1776;  CiCERONis  opéra,  10 
vol.  in-4''  ,  17S4  ;  <^^  dans  les 
derniers  temps  ,  Bradley's,  obser- 
vations and  tables.  11  est  mort 
à  Oxl'ord  le  6  juin  1796  ,  âgé  de 
85  ans. 

III.  PRINCE    De    Beacmokt  , 
Voyez  Beadmont  ,  n".  XII. 

IV.  PRINCE  ,  Voy.  Lepmnce. 

PRINGîS  (Mad.  de),  morte 
au  commencement  du  18'  siècle, 
a  puhli'j  quelques  romans  ,  entre 
autres  Jtinie  ou  les  Sentimens  des 
Romains  ,  et  les  Caractères  des 
femmes  On  a  encore  d'elle  la  Vie 
du  P.  Bourdaloue  ,  ijoS,  in-4°. 

t  PRINGLE  (  Sir  John  )  ,  ba- 
ronet et  président  de  la  société 
rojale  ,  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre ,  né  eu  1707  ,  à  Slichel- 
House ,  dans  le  comté  de  llox- 
burgh  en  Ecosse  ,  fut  élève  de 
Boèrhaawe,  se  lia  d'une  amitié 
intime  a\ec  le  célèbie  baron 
Van  Swieten  ,  et  fut  l'un  des  mé- 
decins dont  l'Angleterre  s'honoie 
le  plus.  Au  sortir  de  ses  éludes  , 
il  vint  exercer  la  médecine  à 
Edimbourg  jusqu'en  174?,  épo- 
que à  lac|uelle  il  lut  attaché  au 
comte  de  Stair  ,  alors  comman- 
dant des  forces  britanniques  ,  et 
ensuite  aux  hôpitaux  militaires 
de  Flandres.  Ce  fut  d'après  ses 
instances  que  le  comte  de  Stair  , 
proposa  au  duc  de  iVoailies,  de 
protéger  mutuellement  les  hôpi- 
taux des  deux  armées  ,  et  de  le- 
garder  cet  asyle  des  donleurs  et 
de  la  maladie  ,  comme  un  sanc- 
tuaire in\iolable  et  sacré.  Le  D. 
Pringle  continua  ses  fonctions 
dans  les  armées  jusqu'en  1748, 
fut  admis  en  1746  ,  membre  delà 
société  royale  de  Londres  ,  et  eu 
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174g  ,  appelé  à  la  pince  de  mé- 
decin ordinaire  de  son  A.  li.  le 
duc  de  Cuudierland.  Son  admis- 
sion dans  la  société  royale  de 
Londres  ,  fut  marquée  par  une 
foule  de  Mémoires  inléressans 
sur  divers  sujets  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  phi- 
losopIii^ÉKs ,  parmi  lesquels  on 
distingue  pai  liculièrement  ses 
Expériences  sur  les  substances 
septiqucs  et  antiseptiques  ;  ses 
ObseriXilions  sur  la  jièi'/e  des 
prisons  ,clc.  c'c.  Pringle  épousq  , 
en  1752  ,  Charlotte  Olivier,  fille 
d'un  médecin  célèbre  de  Balh  , 
qu'il  perdit  bientôt  après  ,  et  pu- 
blia la  mi'iiie  année  la  piemière 
édition  de  ses  Observations  sur 
les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  et  les  garnisons  ,  réimpri- 
mées dans  les  deux  années  suivan- 
tes et  en  richics  ii  la  troisième  édi- 
tion d'un  appendiv, en  réponse  aux 
obser\  .'.'lions  de  Haen  de  \'ieune  , 
et  Gaber  de  Turin.  Sept  éditions 
anglaises  consécutives  déposent 
en  laveur  de  l'accueil  que  reçut 
cet  ouvrage  ,  traduit  aussitôt  eu 
allemand  ,  en  italien  et  en  fran- 
•  r.ais  ;  il  a  paru  dans  celle  der- 
nièr£  latJgue  ,  en  1755  ,  en  2  vol. 
in- 12,  et  en  1771  ,  avec  l'addition 
des  Mémoires  sur  les  substances 
septiqucs  et  antiseptiques.  Cette 

I)roduct  ion  utile  assigna  à  Pringle* 
e  même  rang  que  le  célèbre  Sy- 
dcnham  occupa  dans  les  Annales 
de  la  méileciue  ;  comme  Syden- 
ham  ,  il  écrivit  peu  ;  mais  ses  ou- 
vrages passeront  à  la  postérité. 
En  1760  ,  à  l'avéïiement  au  trône 
du  roi  (icorge  lll  ,  il  lut  nommé 
médecin  delà  maison  de  la  reine, 
et  successivement  appelé  à  la 
place  de  médecin  extraordinaire 
et  ensuite  médecin  ordinaire  de 
S.  M.  En  1772  ,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  société  royale  de 
Londres  ,  et  chargé  en  cette  qua- 
lité de  délivrer  auuucilemeat  le 
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prix  d'une  médHille  fondée  par 
sir  GodelVoy  (-opiey  :  il  iutro- 
duisit  l'usage  d'en  nécoiiipagner 
Ja  flélivrance  par  un  discours  sur 
quelques  sujcls  d'arts  ou  de 
sciences  relatives  au  moment  ou 
aux  circo!istances  ;  ceux  que  pro- 
nonça Pringle,  dans  ces  occasions 
soleimelles  ,  furent  extrômement 
accucdlis  ,  et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  imprimés  séparément. 
Une  de  ces  médailles  fut  décernée 
au  capitaine  Cook,  à  l'époque  du 
dernier  voyage  qui  termina  les 
jours  de  cet  habile  et  infortuné 
navigateur.  Ses  liaisons  intimes 
avec  le  U.  Pringle  ont  autorisé 
Jt  croire  que  ce  fut  ;i  ses  conseils 
qu'il  fut  redevable  de  l'art  mer- 
vedleux  avec  lequel  il  parvint  à 
maintenir    la  santé  de  ses   équi- 

f)ages  ;  mais,  soit  qu'd  ail  suivi 
us  avis  de  Pringle  ,  soit  qu'il 
n'ait  consulté  que  ses  propres  ré- 
flexions ,  ses  succès  méritoient 
également  celte  distinction  hono- 
rable dont  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  jouir.  L'universalité 
des  counoissances  que  déploya 
Pringle,  dans  les  diverses  opéra- 
tions dont  il  fut  chargé  ,  accu- 
mula sur  sa  tête  des  hoiineurs  de 
toutes  espèces  «  et  piFrticulière- 
nient  des  honneurs  académiques. 
11  fut  créé  baronet  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1766  ;  en  1768,  mé- 
decin ordinaire  de  S.  A.  R.  la 
princesse  douairière  de  Galles.  11 
appartint  a  l'académie  des  sciences 
de  Harlem  ;  îj  la  société  royale  de 
Londres  etde  Gottiugue  ;  à  la  so- 
ciété des  antiquaires  de  Londres  , 
d'Edimbourg  et  de  Cassel  ;  à  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Madrid, 
de  Pétersbourç  et  de  Naples  :  il 
eut  l'honneur  de  succéder  au  cé- 
lèbre Linnieus  ,  comme  associé 
étranger  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Sur  le  déclin 
de  sa  vie  ,  il  eut  le  projet  de  se 
retirer  k  Edimbourg,  où  il  se- 
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Journa  quelque  temps,  et  fit  pré- 
sent au  collège  de  médecine  de 
dix  volumes  in-folio,  contenant 
des  observations  de  physique  et 
de  médecine  ,  et  attacha  à  ce  don 
deux  conditions  :  l'une,  qu'elles 
ne  seroient  jamais  publiées  ,  l'au- 
tre qu'elles  ne  seroient  jamais  dé- 
placées sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  L'air  d'Edimbourg  lui 
ayant  été  peu  favorable  ,  il  revinî 
à  Londres,  où  il  mourut,  le  18 
janvier]  78.2, âgé  de75ans.  Onade 
lui,  quelques  autres  ouvrages  ,  in- 
dépendamment de  ceux  que  nous 
avons  Cités  et  qui  se  trouvent 
épars  dans  le  recueil  des  Transac- 
tions philosophiques.  Ils  renfer- 
ment d  excellentes  choses  et  quel- 
quefois des  idées  systématiques. 
Il  étoit  ennemi  des  méthodes 
fondées  sur  la  théorie  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  trop  vague  et  trop 
peu  avancée.  11  paroissoit  envi- 
sager l'empyrisme  ,  c'est-à-dire  , 
la  pratique  appuyée  sur  la  seule 
observation  comme  la  meilleure 
méthode.  «  Il  faut  du  moins  que 
cet  empyrisme  soit  raisonné  ,  lui 
disoit  un  de  ses  confrères.  —  Le 
moins  qu'il  se  pourra  ,  répondit 
Pringle.  C'est  en  raisonnant  que 
nous  avons  tout  gâté. 

t  PRIOLO  ou  Prioli  (  Benja- 
min )  ,  en  latin  Priolus  ,  né  à 
Saint- Jean-d'Angely  ,  en  1602  , 
descendoit  de  l'illustre  famille 
des  Pru'li  ou  Pbioli  ,  qui  a  donné 
quelques  doges  à  la  république 
de  Venise.  Guy-Patin  ,  pour  ren- 
dre sonuom  plusfrauçais,  l'appelé 
Prioleau  dans  une  de  ses  lettres. 
Après  avoir  étudié  sous  Heinsius 
et  sous  Vossiu3,il  s'appliqua  à 
Lejde  ,  pendant  trois  ans  ,  à  l'é- 
tude des  poètes  et  des  historiens 
grecs  et  latins.  De  là  il  vint  à 
Paris   pour  consulter  Grotius.   Il 

1>assa  ensuite  à  Lyo-i ,  où  il  abjura 
e  calyiuiâme  ea  i04'  ;  ^^  ^  ^ &". 
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doue  pour  apprcinlrc  à  fond  sons 
Cniuoiiin  vl  sous  Liceliis  ,  les 
siMilluicus  des  plidosoplics  ilc 
l'auliquitô.  Qiul'|ue  Ifuips  après 
il  s'«tlacha  au  duc  de  Kolian  ,  et 
en  d<;\iiil  If  plus  intime  co'ilidenl. 
Priolo  le  M-nil  de  sou  esprit  et 
de  son  épt-e.  Aigres  la  mort  d<!  ce 
héros  eu  i63S.  il  fut  employé  par 
la  cour  de  France  dans  diverses 
aiïaires  importantes  ,  qui  lui  nié- 
rilérent  inie  pension  du  cardinal 
Mazarin  et  uneaulrede  Louis  XIV  . 
Ce  négociateur  mourut  à  h\on  , 
en  1667,  en  allant  à  Venise  ,  jiar 
ordre  de  la  cour  de  France,  pour 
une  aflairc  secrète.  Ou  a  de  lui 
une  Histoire  de  France ,  en  latin, 
depuis  la  mort  île  Louis  XllI  jus- 
qu'en 1G64  j  dont  la  mcilleine 
édition  i'ul  laite  à  Léipsick.  en 
168(3  ,  ln-8°.  On  y  trouve  des 
lettres,  des  tables  et  des  notes 
qui  ne  sont  pas  dans  les  précé- 
dentes. ICIle  est  dédiée  au  doge  et 
an  sénat  de  Venise  ,  fpii  le  lecon- 
ntnent  pour  noble  clie\alier  vé- 
nitien. Priolo  V  dit  la  vérité  avec 
beaucoup  de  Iraucbise  :  il  s'v  li- 
vre quelqueibis  trop  à  sa  mau- 
vaise humeur  et  h  son  pencliant 
pour  la  satire.  A  ces  défauts  près, 
c'est  un  talileau  assez  lidèle  <les 
troubles  de  la  Fro'jde  et  du  nii- 
nistèredu  cardinal  Mazarin.  Cette 
Histoire  doit  plaire  à  ceux  qui 
aiment  les  portraits  et  les  carac- 
tèies  ;  les  phrases  de  Tacite  en 
fournissent  presque  toutes  les 
couleurs  ,    et   semblent    s'y   être 

filaeees  d'elles-mêmes.  Il  ne  vou- 
ut  pas  étudier  la  manière  des 
auteurs  du  siècle  d'Auguste  , 
quoiqu'il  l'eslimat  da\anla"e.!I  se 
compare  «lans.sou  Fpîlrc  dcdica- 
toire  h  ce  lacécléuionien  ,  «  qui 
ne  vouloit  pas  que  sa  femme  le- 
g;rdàt  do  braux  tableaux  ,  de 
peur  que  ses  enfans  ne  fussent 
plus  hcanx  que  lui  ...  »  H  aima 
mieux  se  livrer  a  son  génie ,  qui 
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se  rapprochoit  jilus  de  cebii  de 
Tacite  et  de  Scnèrpie  ,  que  de  se 
consumer  ,  peut-être  erivain  ,  à 
imiter  'J'ite-Live  ou  Cicéron. 
Priolo  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ,  <r  que  l'homme  ne  possède 
que  trois  choses  :  l'Ame,  le  Corps 
et  les  Biens  ;  et  qu'elles  sont  per- 
pétuellement exposées  à  trois 
sortes  d'embuscades  :  l'ame  à 
celles  des  théologien?,  le  corps  à 
celles  des  médecins,  et  les  biens  à 
celles  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. »  Il  laissa  sept  enlans. 

t  PRTOR  (  Mathieu  ),  poète  , 
courtisan  et  di[)loiuate  ,  naquit  à 
Londres,  leai  juillet  i6C)\.  Après 
la  mort  de  son  père  qui  étoit  me- 
nuisier ,  son  oncie,  riche  cabare- 
tier  ,  l'envova  h  l'école  de  West- 
minster, et  le  fit  ensuite  garçon 
de  sa  taverne.  C'étoit  dan^cetle  ta- 
vriuequelecomtedef)or.setsercu- 
nissoit  avec  quelques  seigneurs. 
Hurnet  raconte  qu'un  jour  on  j 
citoit  unpassagetrHoraccdonl  le 
sens  paroissoil  obscur. Qnelqu'un 
de  la  compagnie  offre  ,  en  plai- 
santant de  consulter  le  garçon 
qui  venoi*  de  leur  servir  du 
punch.  (J^^  l'appelle  ,  il  n'ose 
d'abord  parler;  on  insiste  ,  alors 
il  explique  le  passage  avec  une 
clarté  et  une  élégance  qui  éton- 
nent les  auditeurs.  Cette  circons- 
tances fit  sa  fortune.  Dorset,  pro- 
tecteur des  talens  ,  envoya  le 
jeune  Prior  au  collège  de  saint 
Jean  ,  à  Cambridge  ,  où  il  fut 
fuit  bachelier  en  it)86  ,  et  mis 
ensuite  au  nombre  des  associés. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  université  qu'il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  (Charles  de  Mon- 
tagu  ,  depuis  comte  de  Halifax. 
i>e  prince  (Guillaume  ayant  chassé 
du  trôneson  beau-père,  le  comte 
de  Dorset  le  présenta  à  la  cour  de 
«le  ce  prince.  Le  roi  le  nomma  » 
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en  1^90  ,  sccriUiiire  <lii  comte  de 
lîerkiey  ,  plciiipotenliaiie  à  la 
ll.iyp  ,  où  toutes  les  puissances 
do  riLurope  conclurent  une  ligue 
contre  Louis  XIV.  Il  remplit 
successivement  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaiies  au 
traité  de  Hyswick  et  du  comte  de 
Portland  ,  ambassadeur  à  la  coui- 
de  France,  llevenu  à  Londres  , 
Prior  ,  qui  ne  regardoit  la  poé- 
sie que  comme  un  amusement, 
composa  des  Cou/)lets  aux  belles, 
et  des  Odes  sur  les  événemeus 
publics.  Son  Epîlre  h  Boi  eau 
sur  la  victoire  de  Bleinhem  , 
après  ravénement  de  la  reiue 
Anne  au  trône  d'Angleterre  , 
attira  sur  lui  les  regards  de  cette 
souveraine.  A  la  paix,  il  suivit 
Bolvugbrocke  à  Paris  ;  et,  après 
Icdéjiarl  de  celui-ci  ,  il  resta  seid 
chargé  des  fonctions  d'andjassa- 
«ivMir  ,  et  n'en  eut  que  le  titre 
l'iinnée  suivante,  Ce  lut  en  cette 
qualité  qu'il  pré.^enta  ,  en  i'ji/\  ■, 
Kii  écrit  à  la  cour  pour  la  démo- 
lition du  canal  de  Mardick.  Ce 
l'ut  à  lui  ,  et  non  pas  à  jniloni 
Siair  ,  comme  le  dit  le  président 
Jirnaidt  .  que  Louis  XIV  répon- 
dit :  «  J'ai  toujours  été  maître 
liiez  moi,  quclquelois  chez  les 
j.utrcs  ;  ne  m'en  laites  pas  sou- 
venir !...  »  Il  avoit  l'amabilité 
«l'un  français  ;  il  fut  recherché 
datis  les  cercles  les  plus  brillaus  , 
et  Ton  citoit  ses  réparties.  Un 
seigneur  lui  montrant  les  victoi- 
res de  Louis  XIV  ,  peintes  par 
Le  Brun  ,  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, lui  demanda  s'il  y  avoit 
de  semblables  décorations  dans 
le  p;dais  du  roi  d'Angleterre. 
«  Les  belles  actions  de  miui  maî- 
tre, n''pondit-d  ,  se  voient  par- 
tout, excède  chez  lui.  u  De  gar- 
çon cabaretler  ,  Prior  parvenu 
a  la  plus  belle  aud)assade  de 
1  Eur<ipe  ,  étoit  au  dermer  de- 
gré de  sou  éicvalion  ,  et  au  pre- 
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mler  do  ses  inforlmies.  La  reine 
meurt;  les  Wlilgs  ont  le  dessus, 
l'rior  est  rappelé  ,  arrêté  ,  et  , 
par  arrêt  du  parlement  ,  jeté  en 
prison  ,  où  il  reste  deux  ans.  Il 
n'eu  sortit  que  pour  se  trouver  , 
à  55  ans  ,  sans  autre  fortune  que 
son  traiiemenf  de  l'université.  (Jn 
le  blàmoit,  pendant  sa  prospé- 
rité, de  consenei*  ses  niodiqufîs 
honoraires  :  «Je  les  garde,  di- 
soit-il  ,  pour  avoir  un  jour  de 
quoi  vivre.  »  L'amitié  \intàsou 
secours.  On  l'engagea  h  faire  une 
édition  de  ses  œuvres.  Les  sous- 
criptions furent  nombreuses  ,  et 
produisirent  plus  tie  200,000  Ir. 
Prior  ,  r*;llré  du  monde ,  passa 
les  dernières  années  tle  sa  vie 
dans  une  cainpagi^e  délicieuse  , 
«lu'il  devoit  à  la  généreuse  amitié 
du  comte  Ilarlev.  (^'est  dans  cette 
heureuse  retraite,  riche  des  plus 
beaux  aspects  de  la  nature  ,  qu'il 
composa  Salomon  ou  hi  f^anilè 
Ituinauie  ,  poëme  moral  ,  qui  lit 
voir  que  l'auteur  n'étoil  pas  pro- 
pre a  traiter  le  genre  élesé.  Prior 
mourut  le  18  seplemhre  17J1  ,  et 
lut  enterré  à  Westminster  ,  où  on 
lui  dressa  un  superbe  monument 
pour  lequel  il  avoit  liii-iufiine 
alieclé  par  son  testament  5<JO  liv. 
sterlings.  Ce  poète  est  correct  âl 
plein  dépensées  brillantes,  mais 
(pli  ne  lui  appartiennent  pas  tou- 
jours :  il  manque  souvent  d  ima- 
gination ,  et  le  plan  de  ses  ou- 
vrages n'a  pas  dû  lui  coûter  de 
grands  eiforts.  Ses  vers  ont  tout 
le  mérite  que  peut  donner  le  tra- 
vail ,  et ,  s'ils  ne  charment  pas 
toujours  l'oreille  ,  il  ne  la  bles- 
sent jamais.  Il  a  quelquefois  vour 
lu  imiter  Horace  ,  mais  il  est  resté 
loin  de  son  modèle.  Prior  ne 
réussit  que  dans  les  poésies  légè- 
res ,  et,  par  un  contraste  assez 
singulier,  il  déploya  ses  talent, 
comme  négoeiaieur  ,  dans  les  af- 
lanes  les  plu»  iiaporlaulcs  et  les 
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plus  délicates.  11  parloil  avec  fa- 
cilité ,  et  aiinoit  à  s'emparer 
de  la  conversation.  Le  docteur 
Swift,  son  ami,  s'en  plaignoit  ; 
«  Le  moyen  ,  disoit-il  ,  de  vivi  e 
avec  Prior  ;  il  occupe  seul  tout 
l'espace  ,  et  n'en  laisse  point  aux 
autres  pour  remuer  le  coude.  » 
On  lit  dans  le  second  volume  des 
Anecdotes  anglaises  ,  que  Prior  , 
étant  devenu  sourd  dans  sa  pri- 
son ,  on  lui  reprochoit  d'avoir 
négligé  sa  santé  :  «  Comment 
pouvois-je,  disoit-il,  piendre 
soin  de  mes  oreilles  ,  quand  je 
n'étois  pas  sur  de  ma  tête.  »  On 
ignore  assez  généralement  que 
Prior  n  fait  en  français  un  im- 
promptu ,  que  M .  Hennet  rapporte 
dans  sa  Poétique  anglaise.  11  éloit 
placé  dans  un  souper  près  d'une 
très-jolie  personne,  et  Von  chan- 
toit  une  chanson  assez  agréable 
dont  le  refrain  étoit  : 

Bannissons  la  mélancolie. 

Son  tour  étant  venu  ,  il  impro- 
visa le  couplet  suivant  : 

Mais  cette  voix  et  ces  beaux  yeux 
Font  Cupidon  trop  dangereux  ; 
£t  je  suis  triste  quand  je  crie  : 
Bannissons  la  mélancolie. 

Les  OEuvres  complètes  de  Prior, 
qui  comprennent  sespoésiesamon- 
reuses,  ses  Poèmes  sur  divers  évé- 
nemens  publics,./^/;rtaeti'«/o;«o« , 
et  Y  Histoire  de  ses  Négociations  , 
ont  été  publiées  à  Londres,  en 
Ï733  ,  5  vol.  in-ia.  Ses  Odes  ont 
été  traduites  en  français  par 
l'abbé  Yart.  Prior  fit  lui-même 
son  Épifaphe  ,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  vers  français  : 

Ci  gtt  Prior...  que  fut-il .'  Baron  ?  Comte  .> 
Marquis  }  Duc  ?  point.  Prince  .'  Monarque  ) 
Oh  !  non. 
Et  si  pourtant  sa  famille  remonte 
Plus  haut  que  les  Nassau,    plus  haut  que 

es  Bourbon 
Cardez,  passant ,  de  dire  :  c'est  un  rêve: 
i  (tcsccndott  tout  droit  d'Adam  et  d'Eve. 
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Les  ouvrages  de  cet  érrîvaîn  ont 
été  publiés  ,  avec  beaucoup  d'in- 
corrections ,  et  dune  ma)iiére 
très  -  imparfaite.  Thomas  Kvan 
en  voulut  entreprendre  une  nou- 
velle édition  plus  exacte,  et 
recournt  à  son  ami  Garrick  , 
])our  obtenir  de  la  duchesse  d« 
Pnrtland  quelques  ouvrages  de 
Prior, qu'elle  possédoiten  manus- 
crit. La  duchesse  y  consentit,  à 
condition  que  leur  publication 
seroil soumise  à  l'examen  et  ;i  l'ap- 
probation de  Burke  et  de  (iarrick. 
La  mort  de  ce  dernier  mit  obsta- 
cle à  ce  projet  qui  est  resté  ,  mal- 
heureusementpour  l'avantage  des 
lettres  sans  exécution. 

PRTORIUS.  Voyez  Prieur. 

PRISCA.  Fojez  Valeria. 

t  PRISCIEN,  Priscianus, 
grammairien  du  Ci'  siècle  ,  né  à 
Césarée  ,  vint  enseigner  à  Cions- 
tantinople  et  y  jouit  d'ime  répu- 
tation brillante  en  5'i.5.  Donat , 
Servius  et  Priscien  ,  suivant  Lau- 
reutius  Valla,formoient  un  trium- 
virat qui  n'a  été  surpassé  depuis 
par  atuiin  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  grammaire  latine. 
Priscien  a  composé  un  ouvrage 
intitidé  :  de  Arte  g^rammatica  , 
imprimé  dabord  par  Aide  ,  à 
^'enise ,  en  i^']6,  in-folio,  et 
depuis  à  Paris  i^ar  Badins ,  en 
1.517,  in-fol.  Il  le  d('(lia  à  Jidien 
le  consul  et  non  à  lempereur, 
comme  quelques-uns  l'ont  pensé. 
Il  a  été  aussi  inséré  dans  le  Re- 
cueil d(;s  grammairiens  latins  de 
Pulschius,  Hano\iae,  iGo5,  in-4''. 
Il  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
de  nalltralibus  qitœstioniljiis  , 
dédié  à  Cosroc3  ,  roi  de  Perse, 
et  a  traduit  en  vers  Jjlinsla  Des~ 
criplion  du  monde  par  Dioiiysius,  ' 
imprimée  avec  les  œuvres  de  cet 
auteur,  Oxford,  1697,  i"-8".  On 
a   prétendu ,    mais   sans    fouUe^ 
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Tnent  ,  que  Priscien  avoit  «l'a- 
bord été  chrélicn,  et  éloit  ensuite 
rtUevenu  païeu. 

t  P  R  I S  C  I  T.  T.  E  o«  PnisQUE  , 
chrétienne  ,  leininc  li'Aqiiila  , 
fort  connue  par  les  Acles  des 
iipôtrp.s  et  par  les  E[ti'ln;s  de  Si. 
Piud.  Son  zèle  pour  les  pro{,'rès 
de  l'Evangile,  la  rendit  célèbre, 
tlle  demeuroit  à  Corinihe  avec 
son  mari  ,  qui  trarailloit  à  faire 
des  tapisseries  ,  et  ils  rcciircnt 
Paul  chez  eux.  Ils  risquèieul  leur 
vie  pour  sauver  celle  de  l'apô- 
tie  ,  qu'ils  couduisireul  jusrpj'à 
Ephèse  ,  où  ils  s'élal)lireMt  :  leur 
maison  y  étoilsi  réglée,  que  Paul 
l'appelle  une  église.  De  là  ils 
allèrent  h  Rome  ,  où  ds  étoient 
lorsque  l'apôtre  écrivit  son  Epîlre 
aux  Romains  ,  l'an  58  de  J.  C. 
Ils  revinretit  ensuile  après  en 
Asie ,  où  ils  finirent  leurs  jours. 

tPRTSCILLîEN,  hérc^sîar- 
qne.  Cet  homme  considérable  par 
sa  fortune  ,  sa  naissance  et  son 
mérite,  joignoil  à  une  grande  fa- 
cilité de  parler  ,  un  extérieur 
humble  ,  un  visage  composé  , 
des  mœurs  austères  et  un  grand 
désintéressement.  \ln  caractère 
ardent  et  inquiet  le  jeta  dans 
l'élude  et  la  magie  ,  et  ensuite 
dans  les  rêveries  des  gnostiques 
et  des  manichéens.  Son  hérésie 
éclata  en  ôjQ  ,  et  se  répandit 
rapidement  en  Espagne  sa  patrie. 
Ses  disciples  y  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  ëvèque  de 
Cordone  ,  et  Ithace  évèque  de 
Mérida ,  les  poursuivirent  avec 
beaucoup  de  vivacité,  et  lesmulti- 
plièienten  les  persécutant.  Après 
plusieurs  disputes,  les  é\êques 
d'Espagne  et  d" Aquitaine  tinrent, 
à  Sarragosse  ,  eu  38o  ,  un  concile 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantins  et  Sal- 
vieujdeuiévêquespriscilliauisles, 
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loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile  ,  ordonnèrerU  Pris- 
cillien  évèque.  Celle  ordinatioa 
souleva  tout  l'épiscopat  contre 
lui.  On  asseudjia  un  cojicile  à 
Bordeaux  eu  58.}  ;  mais  Pnscil- 
lien  ne  voulut,pouit  répomlrt;  de- 
vant les  évèques.  II  en  ap[)ela  i» 
Maxime  ,  usurpateur  de  l'empire. 
L'sévèques  Itiiace  cl  Idace  l'ac- 
cusèrent de\aut  ce  prince,  mal- 
gré les  sollicilalions  de  St.  Martin 
de  Tours,  qui  conjura  ces  prélats, 
plus  passionnés  que  zélés  ,  de 
se  désister  d'une  accusation  qui 
déshonoroit  l'épiscopat;  ils  u'ea 
furent  que  plus  ardens  à  pour- 
suivre l'hérésiarque  et  ses  fau- 
teujs.  Enlin  ils  firent  condamner 
les  uns  et  les  autres  à  perdre 
la  tète.  La  mort  de  Priscillieti 
ne  lit  qu'étendre  son  hérésie  et 
affermir  ses  sectateurs,  qui  l'ho- 
noroient  déjà  comme  un  saint. 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoil  aux  martvrs  ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  do  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillicn  et 
de  ses  sectateurs,  rendit  Itliace 
et   Idace    odieux.    On   volt  l'im- 

F)resslon  que  leur  conduile  lit  sur  ^^ 
es  esprits  ,  par  le  panégyrique 
de  Théodose,  que  Pacalus  pro- 
nonça l'an  58p,  à  Rome,  en  pré- 
sence même  de  Théodose  et  un 
an  après  la  morl  de  iMaxime. 
«  Nous  avons  vu  ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évèques  de  nom  ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  efi'et,  qui 
non  eontens  d'avoir  dépouillé  ces 
pauvres  malheureux  de»  biens  de 
leurs  ancêtres  ,  cherchoient  en- 
core des  prétextes  pour  répandre 
leur  sang  ,  et  qui  ùtolent  la  vie 
à  des  personnes  qu'ils  rendoicnt 
coupables,  comme  ds  les  avoient 
déjà  rendues  pauvres.  II  y  a  plus: 
Après  avoir  assisté  à  ces  juge- 
mens  criminels;  après  s'être  repu 
les  yeui:  de  leurs  tourmeas ,  et 
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les  oreilles  <ic  leurs  cris  ;  après 
avoir  niiinié  les  armes  des  lic- 
teurs, e1  trempé  leur»  mains  dans 
lé  sang  des  suppliciés,  ilsalloient 
A\fC  ces  mains  loulcs  sanj^laules  . 
ôflnr  des  sacrilices!  j)  Laulorilé 
dt^'fajustice  ,  raj)|>arence  du  bien 
^iuhJic  el  la  protection  de  1  empe- 
reur ,  «iirpèclierent  qiiOn  ne  trai- 
tât ceux  qui  avoienl  poursuis i  le-, 
priscillianistes  a\ec  toute  la  se- 
•vérilc  que  méritoient  cesévècpus. 
Saint  Anibroise  et  plusieurs  autres 
j)r(^ialssc  séparèrent  de  leurcom- 
inuniuu.  Saint  .Martin  reiusa  d  a- 
bord  de  communiquer  avec  eux  ; 
iliais  il  s'y  détermina  ensuite  pour 
sairver  ia  vie  à  qnelipies  priscil- 
lianistes. Ces  h(  reliques  devenus 
ènthousiaslcs  par  la  p<rseculion  , 
lionorerent  comme  des  mart\  rs 
tous  ceux  dt*  leurs  frères  que  1  on 
avoit  condamnés  à  la  mort.  Leurs 
opitiions  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Calice.  Orosese  plaignoit 
vers  l'an  'y^o  ,  à  saint  Augustin  , 
qve  les  barbares  quiéfoieiit  entrés 
en  H.'spagne  ,  y  laisoient  moins  de 
ravaç-es  que  ces  Taux  docteurs. 
C'étoit  nne  exa^;éralion  ,  m,iis 
^élle  pronvc  dn  moins  combien  ils 
ëtoient  accrédités.  Quelques  an- 
Bees  après  ,  l'empereur  llonorius 
ordonna  ,  en  407  ,  que  les  mani- 
chétris,  les  calhapbivgiens  et  les 
pri-^crllianisles  ,  soroient  privés 
de  tous  les  droits  civils  ;  que  leurs 
bicrts  Seroient  donnés  à  leurs  pa- 
rens  calholiqncs:  qu'ils  ne  poiir- 
jrtiidnt  rien  receveur  des  autres, 
rien  V^otiner  ,  rien  acheter  ;  qne 
inème  leurs  esclaves  pourroient 
lesdéiinncer  et  les  quitter  pour  se 
donner  ;<  l'église  ;  et  Tbéodose  le 
jeune  lennuvella  celte  loi.  Malgré 
cette  cruaulé  ,  ou  peut-être  à 
cause  de  cette  cruauté  ,  beaucoup 
de  priscillianistes  persistèrent 
dans  letirs  sysfèmc:  ;  et  l'on  en 
comptoil  encore  quelques-uns 
dau.s  Iç.  sixième  sifcle  ,  quoiqn.e 
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la  secte  eut  élé  en  partie  détruite 
par  les  soins  du  pape  saint  Léon. 

I.  PRlSCrS  ,  fameux  ingé- 
nieur ,  très-habile  clans  son  art  , 
qui  ilorissoil  après  le  milieu  du 
second  siècle  de  l'église  .  sous 
Tempire  de  Sentime  -  Sévère  , 
ce  prince  respecta  son  mérite , 
lorsquVn  lau  ig6  de  J.  C.  ,  la 
ville  de  Bvzanee  ,  lu  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  élé 
prise.  On  lit  mourir  parl'or«lre  de 
Sévère  tous  les  magistrats  et  tous 
l«-d  soldats.  La  viiie  lut  ruinée  , 
s<;s  muraille»  ,  ses  bains  ,  et  tous 
ses  oriiemens  abattus.  On  vendit 
ensuite  tous  les  biens  des  habi- 
laus  ;  el  [{yzance  ,  privée  de  la 
liberté,  lut  soumise  comme  nii 
simple  bourg  a  lavillede  l'eriutlie. 
Priscus  seul  lut  épargné.  L'empe- 
reur Sévère  lui  donna  même  des 
marques  daftèclion  ,  et  se  servit 
Irès-avaiilageusement  de  lui  dans 
la  suite. 

IL  PRISCUS  ,  frère  de  lem- 
percur  Philippe  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  puis  de  iNJacédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  ses 
exactions,  ('ela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  celle 
dernière  province  ,  l'an  ^49,  a  U\ 
nouvelle  de  la  mori  de  son  Irèie  ; 
mais  elle  lui  lut  bientôt  arrachée  , 
ainsi  que  la  rie  ,  par  IJécc  ,  le 
nieiM  trier  et  le  successeur  de  Phi- 
lippe. 

m.  PP.ISCUS  ,  fameux  géné- 
ral sous  Maurice,  empereur  d'O- 
rient ,   se   signala   plusieurs    fois 
contre  les  Abai  es.  i^hocas,  avant 
détrôné  Maurice  en  6('-).  ,    mit  sa 
I  eonliauce    dans   Priscus  ,    et    lui 
■  d  'nna  sa  fille  oi  mariage.  Mais  le 
:  jierqilc  avant  proclame  ce  géné- 
'  rnl  Auguste  ,  le  beau-père  jaloux 
i  chercha  tous  les  moyens  de  pcr- 
'  dre  sou  gendre.  PrLscus  s'en  vea- 
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pca  en  favorisîiiil  Ilrrnnliiis  qui 
dc'trùna  l'hocas.  lii-raclius  lut 
peu  iL'Connoissridt,  Un  jour  il  de- 
mnnda  à  quclqnrs  sfigtKMir.s  de  sa 
cour  :  «  C>oiitio  qui  perhoit  celui 
qui  oulr.-ii;t'oiircm|)ci(!ui?»  Tous 
répoudirenl  :  «  (loiilre  Dieu,  par 
qui  l\'mpcreur(vsl  établi...  »  Pris- 
ons,n'ima^iiianl  pointquela  ques- 
tion le  regardât,  ajouta  «  »pi'iin 
liouinie  coupable  d'un  tel  crime 
ctoil  iiidii,mede  toute  fi'race.  «  A- 
lors  IJéraclins  lui  reprocha  ses  ré- 
vol  tes  et  ses  désobéissances.  «(Com- 
ment ,  lui  dit-il  ,  poiirrez-vons 
ctre  fidèle  à  moi  ,  puisque  vous 
ne  l'avcîz  pas  été  à  votre  beau- 
]>èrc''  Kn  même  temps  il  lui  fit 
l'aire  la  tonsure  monacale  ,  et 
J'envoya  dans  le  monastère  de 
Core  ,  oïl  il  mourut  en  6 15.  Telle 
lui  la  lin  obscure  d'un  anibilieux 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

*  IV.  PRTSCUS,sophistedePa- 
riium  ,  vécut  sons  'J"héodnse-le 
Jeune  ,  <»t  écrivit  tme  Histoire 
de  son  temps,  qui  n'est  point  par- 
v^nnc  jusqu'à  nous  ;  mais  ('ons- 
îantin  Porphyrof^énète  nous  en  a 
conserve  des  extraits  ,  où  l'on 
trouve  des  détails  assez  étendus 
et  tiès-intéressans  sur  les  Huns 
et  sur  Attila.  Priscus  eut  pour 
continuateur  Malchus  de  Phila- 
delphie. 

PRITZ  ,  (Jean-Georges),  Pri- 
tins  et  Pritzins  ,  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Léipzick  en  1662  , 
et  choisi  en  1707  ,  pour  être 
professeur  de  théologie  ,  conseil- 
ler ecclésiastique ,  et  ministre  à 
Gripvrald ,  remplit  ces  emplois 
avec  honneur  jusqu'en  171  i,  qu'il 
fut  appelé  à  Fraiiclorf-sur-le- 
Mein  ,  pour  y  être  placé  à  la  fête 
du  ujinistère  ecclésiastique.  Il  y 
mourut  le  2  j  aofit  ijov..  Ce  savant 
avoitété  un  des  auteurs  des  j-^ur- 
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naux  do  I.i'-ipsick  ,  depuis  1(^67 
jusipTcn  1G9JS.  On  a  de  lui  ,  des 
Scrmo/is  ,  une  Morata  ,  un  grand 
nombre  do  Trailuclions ,  cl  d'au- 
tres oii\'ra<^cs  en  allemand.  Les 
.pnncipauY  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  latin  ,  sont  :  I.  Une  sa- 
vante IiUi-oiliiction  à  la  lecture  du 
jNonveau  'J'eslament  ,  dont  la 
meiliciire  éditionestcellcde  l'J'J-^y 
in-ti".  De  Inwiorlalitate  ftominis  , 
contre  Asgil ,  (jhilosophe  anglais, 
qui  avoil  lait  un  livre  de  Vlmmor- 
taillé  (/<'.<!  hommes  sur  la  terre  , 
enan^lalS,  que  Prilz  avoit  traduit 
en  allcinaïul.  111.  Une  bonne  édi- 
tion des  Oiùivres  de  saint  Ma- 
cnire  ,  en  grec  et  en  latin  ,  Léip- 
sick  ,  i(M)8et  1699,  2  vol.  in-B". 
IV.  Une  édition  ,  non  moins  esti- 
mée/du  Aou^eau  Testament 
g  ICC  ,  avec  les  diverses  leçons, 
des  caries  g(';ographiques  ,  etc., 
Léipsick,  in-iu  ,  1702,  1709  et 
17'^i.  \'.  Une  édiiion  des  Lettres 
fie  iUilton  ,  etc.  VI.  Mous  ne  ci- 
terons pas  plusieurs  aiitrcsowt^ra- 
gf'yqui  nesDulque  des  cumpila- 
lions  assezuial  dirigées. 

*  I.  PI\I\  AT,  (  saint  )  évêque  et 
patron  du  (lé\audau  ,  originaire 
du  village  de  Coude  ,  dans  la 
li;is.-.(;-Au\ergne  ,  lut  martyrisé 
par  les  Vandales,  qui  sous  la 
conduite  de  Crocus  ,  leur  roi  , 
ra\agèrcnl  les  Gaules.  Grégoire 
de  'lours  iiiet  cet  événement  dans 
le  5"  siècle  ;  d'autres  le  placent 
dans  le  /^'^.  Les  légendaires  ,  sui- 
vant leur  coulunie,  en  rapportant 
la  vie  el  le  marlvre  de  ce  saint, 
ont  mêle  beaucoup  de  labiés  à 
son  hisioire. 

11.  PÎ'.IVAT.    F.  Molière. 

*  PR(  )B,\  !•  ALTON!  A ,  dOrla, 
dans  la  campagne  de  Rome  ,  qui 
florisstut  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur ilononus  ,  composa  la  Fie 
de  J.   C.  de  divers  tragmens  de 
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Virgile  ,  qu'elle  assembla  en  can- 
tons ;  cette  Vie  fut  d'abord  impri- 
mée à  Francfort,  en  i54fi>  et 
ensuite  à  Cologne,  en  i5g'i  ,  sons 
le  litre  de  :  Proba:  faltoniœ  cen- 
tones  ex  f^irgilio.  Cet  ouvrage 
fait  plus  dhonneur  à  sa  piélé  ([ii'à 
son  g«^i)ie.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  Anicia  Fai.coma  , 
femme  d'AniciiisProbuSj  accusée 
d'avoir  ,  par  trahison  ,  introduit 
les  Goths  dans  Rome. 

t  T.  PROBUS  ,  (M.  Anrelius- 
Valrrins  )  empereur  romain  , 
originaire  de  Sirniich  en  P.»tj- 
nonie  ,  Ait  élevé  des  sa  jeunesse 
aux  premières  dignités  militaires. 
Son  père  avoitété  jardinier;  mais 
s'étant  mis  dans  la  milice  ,  il 
parvint  an  grade  de  tribun*  Son 
nls  obtint  le  même  titre  dès  l'Age 
de.  22  ans.  Plus  il  s'éloignoit  de 
la  jeunesse,  plus  son  nu-rite  aug- 
mentoit  ;  enfin  il  parvint,  de  di- 
gnité en  dignité  ,  j'isqu'au  tronc. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite ,  en  aj6  ,  Klorien  ,  son  frère, 
voulut  se  saisir  du  sceptre  impé- 
rial ;  mais  les  troupes  d'Orient 
le  donnèrent  à  Probus  ,  comme 
Je  prix  rie  sa  valeur  ,  de  sa  clé- 
mence et  de  son  inl(;grifé.  'Re- 
connu par  le  sénat  et  par  les  pro- 
vinces de  l'empire  ,  il  marcha  \i"rs 
les  (ianles  ,  où  les  Francs ,  les 
Bourguignons  ,  les  Golhs  et  les 
Vandales  ,  exerçoient  les  plus 
cl-uels  brigandages.  I!  les  délit 
fYan?,  plusieurs  batailles,  leur  tua 
pins  de  quatre  cent  mille  hommes, 
et  les  força  à  demander  la  pai\ 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois  ,  il  passa  en  lllyrie 
contre  les  Sarmales  ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ds  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  Blemmys  ,  peu- 

fle  féroce  dans  le  voisinage  de 
Fgvpte.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  ,  épouvanta  tellc- 
lueiu  Varaoaue  II ,  roi  de  Peric  , 
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qu'il  lui  cnvova  des  ambassadeurs 
avec  des  présens  ,  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de  hau- 
tes montagnes  près  de  la  Perse  , 
au  milieu  de  ses  soldats,  mangeant 
des  pois  cuits  depuis  long-teuips 
et  du  porc  salé.  Probus  ,  sans 
se  détourner  ,  dit  aux  envoyés 
de  Perse  ,  «  que  si  leur  maître  ne 
laisoit  pas  une  entière  satisfac- 
tion aux  Romains,  il  reudroilles 
campagnes  de  la  Perse  aussi  rases 
que  i'étoit  sa  lotc.  »  11  ôta  en  mê- 
me temps  son  bonnet  ,  pour  leur 
montrer  qu'il  éloit  chaîne.  11  les 
invita  ensuite  à  manger  avec  lui 
s'ils  avoient  iaim  ,  sinon  a  se  re- 
tirer. Varananc,  toujours  plus 
épouvanté  ,  vint  lui-môme  trou- 
ver Probus  ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus  ,  il  s'en  éleva  au- 
dednns.  Jules  Saturnin,  Proculus 
et  Hono'^e  se  lirent  tous  les  trois 
proclamer  empereurs  ,  l'un  à 
Alexandrie,  l'autre  à  Cologne, 
et  le  troisième  dans  les  Gaules; 
mais  leur  révolte  n'eut  point  de 
suite.  L'empire  romain  jouit 
d'une  paix  généi-ale.  Ce  fut  pen- 
dant cc!tc  paix  que  Probus  orna 
ou  rebâtit  plus  (le  soixaiife-dix 
villes.  11  occupa  ses  soldats  à  di- 
vers travaux  utiles  ,  et  donna  une 
permission  générale  de  planter 
d<>s  vignes  dans  les  (iaules  et  dans 
rillvrie;  ce  qui  n'avoit  point  été 
permis  universellement,  depuis 
que  Doniitien  avoit  marque  les 
ejidroils  où  il  accoidoitd  en  jilan- 
ter.  Ce  digne  empereur  laisoit 
des  préparatifs  de  guerre  contre 
les  Perses  qui  avoient  repris  les  ar- 
mes ,  lorsqu'il  fut  massacré  ii  Sir- 
niich ,  en  -iSo.  ,  par  des  soldats  , 
las  des  travaux  qu'il  leur  laisoit 
entreprendre  :  il  uNoil  5o  ans.  le 
seul  défaut  de  Probus  fut  de  n'a- 
voir pas  su  -mêler  prudciuriient 
la  fermeté  avec  la  douceur.   Sa 
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niorl  inspira  dos  regrols  dans  lont 
rcnipire.  «  Grand  IJicii  ,  <lisoif  le 

fx'tiple  ,  que  vous  a  lait  la  rcpu- 
•liqiu;  romaine  pour  lui  enlever 
un  ni  bon  prince  !  »  l^'ariuik-  niè- 
inc  ,  (|ui  s'étoil  rcvoittie,  lui  éleva 
un  nioniinient  qu'elle  orna  de 
cette  épilaplic  :  «  Ici  repose  l'em- 
pereur Promus  ,  vraiment  digne 
de  ce  non»  par  sa  pr()l)i(é  :  il  l'ut 
vainc(neur  des  barbares  el  des 
usurpaleu)S.  » 


n.PUOBUS,  (/Emillns),  T. 

I.      i\lPOS et     ANUlUS-PROBtS. 

m.  PUOBÎTS  (  M.  Valerius), 
grammairien  lotin  dans  le  '>.'  siè- 
eie.  composa  plusieurs  owivwfj^f.v, 
tlont  il  ne  reste  que  des  Irag- 
mens  publiés,  dans  le  Gorps  des 
anciens  grammairiens  tle  Puts- 
chius  ,  i6o5  ,  iu-^".  Ces  iragmens 
ne  lont  point  regretter  le  reste  de 
louvrage. 

I.  Pr.OCACCINT  (Camille)  , 
peintre,  né  k  Boiogn!»  en  i^^G , 
mort  à  Milan  ,  en  i6j>.6  ,  eiilra 
dans  l'école  des  (>araclies  ,  où  il 
trouva  des  jivaux  qui  pirpièrent 
son  émulation  ,  et  des  modèles 
qui  periéctioni'ér'ent  ses  talen.-. 
Ce  peintre  j)(i>j,noit  avec  une  li- 
Ijerfé  snrprenanle.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ,  ses  airs  de  tète 
admirables.  Il  donnoit  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  à 
ses  figures;  son  coloris  est  frais. 
On  peut  lui  reprociier  d'avoir 
souvent  peint  de  pratique.  Il  a 
beaucoup  couliiliué  h  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  peinture 
de  Milan  ,  où  il  s'étoil  retiré  avec 
sa  l'amille.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Bologne  ,  à  Reggio 
et  à  Milan. 

IL  PROCACCÏNI  (Jules-Cé- 
sar )  ,  l'rère  {luîné  de  Camille , 
né  à  Bologne  en  i54S  ,  mourut 
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à  Milan  «n  \Gj.G.  Ce  peintre 
avoif  un  coloris  vigoureux  ,  un 
goût  de  dessin  sévère  et  très-cor- 
rect. Son  génie  étoit  grand  ,  vif 
et  lacile  ;  il  éludioit  la  nature.  Sa 
réputation  le  lit  nommer  clieCde 
racadc'inie  tic  peinture  îi  Milan. 
Il  eut  une  école  nombreuse,  el 
acquit  une  école  considérable. 
On  voit  beaucoup  (ïouvra^t^s  de 
ce  m;iîtrc  à  .Milan  et  h  Cêues. — 
Carlo-Antonio,  son  Irère ,  pies 
jeune  que  lui  ,  quitta  la  musique 

fiour  la  peinture.  Son  talent  étoit 
e  paysage;  il  réussissoit  prjnci- 
[lalement  à  peiiidie  les  fleurs  et 
es  fruits. 

tin.  PROCACCINI  (Charles- 
Antoine  ) ,  neveu  du  pré(^deui  , 
acquit  une  certaine  réputation 
dans  le  paysage  ,  les  fleurs  el  les 
fruits  :  ses  ouvrages  étoient  fort 
ré|)aiidus  dans  l'ilalie  ;  mais  il 
quitta  bient«')t  la  peinture  pour  la 
musique.  Son  (ils,  lïi  colé  ,1  uniore, 
mort  en  1670  ,  âgé  de  80  ans  , 
dessina  d  abord  dans  le  goût  tle 
son  père,  pui-.  lit  pln.iieurs  1;- 
bleaux  d'eglise  ,  ît  l'école  de  Jides- 
César  ,  son  oncle,  et  devint  le 
chel  de  l'académie  de  Milan.  TjC 
duc  tle  Savoie  ,  l'aj  ant  fait  venir 
i»  Turin  ,  lui  tlonna  ,  en  récom- 
pense de  ses  ouvrages ,  une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait. 

PROCHITA  ou  Dr  PROCIDA 
(  Jean  de)  ,  ainsi  ntimmé  parce 
qu'il  étoit  seigneur  de  Prociiita , 
dans  le  royaume  de  JNaples  ,  eut 
beaucoup  d'autorité  sous  le  règne 
de  Maintroy  ,  tlnns  la  Sicile  ,  oii 
il  exerr.a  les  professions  de  mé- 
decin et  de  jurisconsulte.  Il  lut 
dépouillé  de  ses  biens  et  tle  ses 
charges  par  Charles  tl'Anjou  ,  roi 
de  Napies  et  de  Sicile.  Animé  par 
resoril  tle  vengeance  autant  que 
par  l'ambition  ,  il  entreprit  »le 
faire  révolter  la  Sicile  cout;e  ce 
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prince  ,  et  de  la  réduire  sous  la 
pnissance  de  Tierrc  ,  roi  d'Ara- 
gon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement, il  se  di-ginsa  en 
Cord«'lier ,  l'an  i9.8o  ;  el  après 
avoir  parcouru  totile  la  Sicde 
sous  cet  habit  ,  il  alla  à  llonsliin- 
^tinople  traiter  a\ec  Michel  l'aleu- 
joguc  ,  et  en  ohllnl  vn  socoiirs 
d'argent.  Ue  là  il  se  rendit  ;i  lWimr% 
où  il  engagea  le  pape  à  lavoriser 
cette  enlii'pri>c.  Mais  la  mort  de 
Nicolas  111  ,  l'exaltation  du  car- 
dinal de  Sainte-Cécile,  que  le 
roi  Charles  lit  él.re  pape  ,  sou^  le 
-nom  de  Martin  IV,  lirenl  changer 
la  face  des  affaires.  Pmchi'.a, 
pour  qui  les  obstacles  aliineii- 
-ttiient  l'ambition  ,  ne  renonça 
cependant  nullement  à  son  pro- 
jet. Après  avoir  ourdi  pendant 
•rlfux  ans  ,  avec  persévérance  et 
«^ec  des  soins  intatigaliles  ,  sou 
horrible  conspiration ,  elle  l'ut 
exécutée  en  i78u:  Il  convint  avec 
Jes  chefs  des  conjurés ,  (jue  le  Icii- 
ïJenïain  de  pàqiies  ,  au  premier 
corip  des  vêpres  ,  on  feroit  main- 
basse  sur  tous  les  Français.  Celte 
■«técution  fut  laite  avec  tant  de 
tp.^c.  et  de  cruauté  ,  par  toutes 
.sortes  de  personi.v-;  séciilièies  et 
rcclésiastiquos  ,  jiar  les  piètres 
racines  et  par  qucl'pîes  religii'tix, 
<;n'en  peu  de  temps  font  ce  ffu'il 
V  a\oil  de  Français  dans  la  Sicile 
"fut  tué,  sans  distinction  d'àgf  , 
ri  de  sexe.  Ils  y  périrent  tous  ,  à 
Vexceplion  de  (iuillauino  des  Por- 
celets ,  genlilhomme  pro\ençal  , 
n;ie  les  Siciliens  renvoyèrent  cliez 
lui.  Ployez  PoncrLETS.  S  oltaire  , 
dans  son  Histoire  générale,  place 
le  massacre  au  jour  de  pAqiies  ; 
et  dans  ses  Annales  de  l'Empire  , 
le  troisième  jour  de  pâques.  Il 
dit  dans  le  premier  ouvrage,  que 
si  les  conjurés  avoient  formé  le 
complot  des  Vêpres  siciliennes  , 
c'étoit  dans  le  royanmo  deNaples 
içn'il  falloii  lexéciiter  ;   cl   il   eu 
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conclut  que  ce  néloit  pas  prérisc- 
ment  ce  massacre  que  les  conspi- 
rateurs a\«)ieut  résolu.  Mais  il 
oublie  rpi'il  a\  oit  dit  dans  les  An- 
nales ,  que  le.-,  coiijiiii  s  ne  pou- 
\oieiit  rien  dans  le  io\a<îmc  «le 
Aiaples,  lequel  Charles  d'Anjou 
cotilenoit  par  sa  pn'sence  el  par 
la  teneur.  Il  eût  été  a  désirei  que 
cet  hialonen  eut  concilié  b's  d. lié- 
rentes  O'iutradiclions  qui  se  îrou- 
vent  irtiqueinmenl  entre  son  His- 
toire tl  ses  Annales.  Le  sage  et 
sa\ant  bréquigriv,  dans  un  iMé- 
inoire  intiluli;  ;  Eclaircissemens 
sur  les  Nèpres  siciliennes,  s'est 
attaché  à  prouver,  i"  la  non-si- 
mnltaïujité  di  massacre  des  Fran- 
çais ilaus  toute  l'éleiidiie  de  la  Si- 
cile, u"  Que  ce  ne  fut  point  un 
plan  coi'certé  ponr  être  exécuté  à 
certain  signal  etpar-tout  en  même 
temps,  mais  iiien  plutôt  iexplu- 
sion  soudaine  et  l miultueuse  de 
haines  accumulées  ,  comme  pres- 
que loules  les  insurreciionsconlre 
les  gfiuveriiemens  oppresseurs. 
5"  Que  le  massacre  ue  fut  pas 
aussi  général  qu'on  a  coutume 
de  le  croire  :  beaucoup  de  Fran- 
çais s'en  préservèrent  par  la  iuile. 
Des  Porcelets  ne  fut  pas  \o.  seul 
voioiitaireinent  épargné.  Philippe 
Scalambie  ,  gou\erneur  'lu  Val 
de  .\olo  ,  au  midi  de  {]alane  ,  dut 
aussi  la  vie  à  la  ic-putation  de  set 
vertus.  4°  Fnliii  le  Mémoire  de 
Bréquignv  tend  ii  «limiiiiier  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Procida  pour- 
roil  inspirer  à  l'ignorance  et  .î  la 
pié\ention.  On  ne  peut  s'eujpô- 
clicr  dadmirer  l'adresse,  la  cons- 
tance et  l'acii\ité  avec  laquelle, 
durant  près  de  trois  aimées  de 
iK^gociations  et  d'intrigues  ,  l'ro- 
cida  sut  cacher  de  véritables  in- 
tentions, même  à  ceux  qu'elles  in- 
téressoient  le  plus  ,  el  qui  abou- 
tirent à  venger  ses  injures  per- 
sonnelles, et  a  allranchir  ses  coQ- 
cilovenàd'ui)  joug  tyraiiniquc. 
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PROCTIOKli.    r.  Procore. 

I.  PROCMJS  (EiUvrhins)  , 
gianimiilricii  ci;lcbio  du  'i'  siècle, 
«éloil  de  wSicca  en  Alriijuc.  Marc- 
Antonin-le-phiiosi)phe  ,  dont  il 
a\oit  été  |»cc('pl(Mir  ,  le  (it  pro- 
consul, 'rrcbcllius  Pollion  cite 
uu  livre  de  i'roclns  sur  te  qu'il 
y  avoil  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  j  mais  cet  ou\ragc 
est  perdu. 

t  11.  PROCLUS  (saint),  cé- 
lèbre pairiarche  de  Conslaiillno- 
ple,  mort  en  4|7  >  ^i''  "i  des  dis- 
ciples de  saint  Jean-Chrvsoslonie. 
11  nous  reste  <le  hii  des  fJotm' lies, 
des  Epitres  et  d'autres  écrits  en 
ijrec ,  Rome,  it)3o  ,  in-4'.  On 
les  trouve  aussi  dans  la  biblio- 
thèque des  pèies.  Son  st\  le,  semé 
de  pointes  et  dantithèscs,  liuil 
par  fatiguer  l'esprit. 

tlll.  PROCLrS  nT:VDOCUS , 

pbilosophe  platonicien,  natif  de 
Lycie  ,  mort  l'an  de  Jésus-Clirist 
485  ,  eut  beaucoup  de  part  à 
l'estime  et  à  l'amitié  de  l'empe- 
reur Anastasc.  Oti  dit  que  dans 
le  temps  que  Vitalien  assiéi^eoit 
Constantiiu)pte  ,  Proclus  brûla 
ses  vaisseaux  avec  de  grands  mi- 
roirs dairain  ;  mais  c'est  ime  fa- 
ble sans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. 11  nous  reste  de  lui  des 
Commentaires  sur  quelques  livres 
de  Platon,  Hambourg  ,  i6i8  ;  in- 
folio ,  et  plusieurs  autres  savans 
ouvrages  en  grec.  Ils  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  l'édition  de 
Jamblique,  à  Venise  ,  i407  ,  iu- 
folio.  ;V.llatius  a  donné  ,  Proclus 
in  Ptolemœi  Tetrahtblos,  en  grec 
et  eu  latin,  Lejde,  iG33  ,  in-8", 
qui  avoit  déjà  paru  à  Londres  en 
i6io  iu-4''.  On  trouve  ses  Hym- 
nes dans  le  recueil  de  .Maitlaire. 
Proclus   éloit  uu  des    idus  zélés 
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partisans    du    paganisme.    Maria 
iNaples  a  écrit  sa  \  ie. 

fl.  PP.OCOPF,  ,  d'une  famille 
illuslre  de  Ciiicie  ,  «t  parent  de 
l'empereur  .Fulieii  ,  avoil  des  ta- 
Icns,  uncaraclère sombre, inquiet, 
ardfrit  tft  aud)ilieuv.  Anrès  asoir 
rendu  des  services  à  l'état  sous 
Julien  et  sous  Jovien  ,  il  se  re- 
lira chez  les  barbares  d(!  la  Cher- 
sonnese  Tauriqtie,  jusqu'au  règne 
de  Vaietis  ,  qu'il  vint  se  cactier 
à  Chalcédoiue.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro- 
cope  se  rendit  à  Conslanliiiople  i 
et  se  fit  déclarer  em[^ereur  le  uS 
septembrt;  5(j5.  Il  marcha  ensviile 
contre  Valens.  Le  succès  de  ses 
armes  fut  si  rapide,  que  ce  prince 
auroit  abdiqué  l'empiie  ,  si  ses 
amis  ne  l'en  avoient  détourné* 
1/anuéo  suivante  les  choses  chan- 
gèrent de  l'ace.  Procnpe  fut  défait 
dans  une  campagne  de  Phrv  gie  , 
nommée  Salutaire;  et  ayant  été 
abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fut 
conduit  à  Valens  ,  qui  lui  lit  tran- 
cher la  tète  à  la  fin  de  mai  .166  ; 
il  n'avoitque  Si  ans.  Sa  lète  fut 
envoyée  à  Valenlinien  ,  flans  les 
Gaules.    Koyez  Anthemius. 

IL  PROCOPE  ,  Procopius  . 
fameuv  historien  grec,  professa 
long-temps  réloquence  à  Césarée , 
sa  patrie  ,  et  alla  ensuite  à  Cons- 
tantinople ,  où  il  gagna  la  con- 
fiance de  Bélisaire  qui  le  pnt 
pour  son  secrt'^taire  ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  tète 
des  troupes  en  Asie  ,  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Jiislinien  l'ho- 
nora du  titre  d'Illustre,  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cous- 
tantinople.  11  mourut  vers  la  lin 
du  règne  de  ce  prince.  >ous 
avons  de  lui  ,  I.  Une  Histoire 
eu  huit  livres.  Les  deux  ])reiuiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses, 
depuis   la   iui  du  rèj^uc   d'Arca- 
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diiis  ,  jusqu'à  la  trerite-troisicme  ' 
année  du  règne  de  Justinlen.  Les  ^ 
deux  suivans  décinent  la  guerre 
des  Vandales,  depuis  l'irruplioa 
de  ces  peuples  en  Afrique  ,  jus- 
qu'à l'an  649  ,  qu'ils  l'nrent  en- 
tièrement soun)is  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  dernieru  il  ra- 
coute  les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogolhs  ,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  l'ails  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
Dations  barbares  qui  inondèrent 
l'empire  romain  y  est  bien  peint. 
Le  style  de  l'rocope  ,  sans  être 
toujours  pifr  ,  ne  manque  pas 
«l'élégance.  II.  Histuira  secrète  , 
ou  Anecdotes  pour  ser\ir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  qui 
avoit  dit  tant  île  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien  ,  le  couvre  d'op- 
probre dans  celle-là  :  c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  ,  et 
quoique  la  méchanceté  puisse  être 
véridique  ,  cet  ouvrage  renferme 
«les  laits  si  atroces  qu'il  est  dii- 
iicile  d'y  ajouter  loi.  L'impéra- 
trice 'J'Iiéodora  y  est  sur-tout  trai- 
tée d'une  manière  si  afiVeuse , 
que  les  auteurs  de  ces  anecdotes 
se  sont  crus  obligés  d'en  oinetti'c 
plusieurs  traits.  Le  père  Maltret, 
jésuite,  qui  dirigea,  en  1662  et 
i665 ,  l'édition  des  ouvrages  de 
Procope  ,  qui  lait  partie  de  Ja  col- 
lection dite  liyzaïUine ,  qui  a  été 
donnée  au  Louvre,  en  2  vol.  in- 
folio, grec  et  latin  ,  en  retrancha 
une  grande  partie;  mais  la  Mon- 
noye  les  a  conservés  dans  le  pre- 
mier volume  du  Menagiana.  IN'ous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  riiisloire  de  Procope  ,  et  une 
en  français  ])ar  le  président  Cou- 
sin. Procope  est  encore  auteur 
d'un  Traité  des  édifices,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre. 
Marmontcl  a  voulu  prouver,  à  la 
tète  da  son  Bélisaire,  que  l'His- 
toire secrète  u'cst  puiut  de  Pro- 
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cope  ;  mais  ses  preuves,  ou  plutôt 
SCS  présomptions  ,  n'out  point 
paru  convaincantes. 

m.  PÎIOCOPE  DE  Gaza,  rhé- 
teur et  sophiste  grec,  vers  Tau 
56o ,  a  laissé  ,  I.  Une  Chaîne  des 
pères  grecs  et  latins ,  sur  lOcta- 
teuqiie,  c'est-à-dire,  sur  les  huit 
premiers  lixies  de  la  Bible;  elle 
parut  en  latin,  in-tblio.  II.  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Hois  et  des  Paralipomèncs  ,  que 
IMeursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin,  Leyde,  iGio,  in-4''.IH.  i)cs 
Commentaires  Aurisaie,  impri- 
més en  giec  et  en  latin.  Pans  , 
1 58o,in-l'ol.  ;Tauteury  est  dillus  , 
verbeux  ,  et  ne  s'attache  pas  assez 
au  sens  littéral. 

IV.  PROCOPE-RASEoM  lb 

Rasi;  ,  surnommé  le  Grand ,  titre 
qu'il  mérita  par  son  courage  , 
éloit  un gentiliioinme, bohémien  , 
qui,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
Es[)agne  ,  et  dans  la  Terre-Sainte  , 
fut  tonsuré  malgré  lui  :  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Puise  ou  de 
Rasé.  11  l'ut  même  ordonné  prêtre. 
Di'goûté  de  l'élat  ecclésiastique, 
il  s'attacha  à  Ziska.,  chef  des  hus- 
sites  ,  qui  eut  en  lui  une  confiance 
particulière.  11  succéda  à  cet 
aventurier  en  if\i\.,  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Moravie ,  dans 
l'Autriche,  dans  le  Brandebourg, 
la  Silésie  et  la  Saxe  ;  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places ,  et 
d'une  grande  partie  de  la  Bo- 
hême. Sigismond  l'ayant  vaine- 
ment combattu  ,  crut  que  ses  né- 
gociations seroienl  plus  heureuses 
que  ses  armes:  il  eut  une  entre- 
vue avec  Procope,  qui  lui  de- 
niunda  beaucoup  et  n'obtint  rien. 
Ce  rebelle,  déterminé  à  continuer 
la  guerre  ,  écrivit  une  longue 
Lettre  en  mauvais  latin  ,  pour 
solliciter   les    princes    chréliea* 
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(l'envoyer  au  coiu.ilc  i\o.  Baie,  in- 
diqué en  i/|3£  ,  leurs  év(;<|ues  et 
leurs  docteurs,  pourdisputer  avec 
les  docteurs  des  hu^siles,  à  con- 
dition de  ne  preudn  pour  iondc- 
nient  de  leurs  disputes  que  le 
texte  seul  de  TL^crilure.  11  an- 
nonce à  la  fin  de  sa  lettre  ,  que 
lui  et  ceux  de  son  parti  combat- 
tront poin-  ces  quatre  articles , 
qu'on  doit  i»  cmp(5cher  les  dé- 
sordres publics  des  prêtres  et  des 
autres  ecclésiastiques;  a"  réduire 
le  clergé  à  létat  de  pauvreté, 
observé  par  Ica  disciples  du  Sei- 
gneur; 3"  laisser  à  tous  ceux  qui 
exercent  le  niiuislère,  la  bbcrté 
de  prêcher  de  la  manière  ,  dans 
le  temps  et  sur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  4"  eulin  ,  disirihuer 
l'Eucharistie  selon  l'institution  de 
Jésus-Christ ,  c'est-à-dire  ,  sous 
les  deux  espèces.  Procope  se  ren- 
dit au  concile  avec  ses  partisans  , 
au  commcnccmeiil  de  i453,  et  y 
défendit  a\ec  chaleur  ces  quatie 
articles.  Comme  on  ne  vouloit 
pas  satisfaire  à  leurs  prétentions, 
il  en  repartit  fort  irrité,  et  con- 
tinua ses  courses  et  ses  ravages. 
Il  mourut  en  i4">4>  '^'^^  blessures 
qu'il  avoit  rcçuesdans  un  combat. 
Ses  Lettres  ,  assez  curieuses  ,  se 
trouvent  dans  le  dernier  volume 
de  la  graude  Collection  des  pères 
Martenne  et  Durand. 

V.  PROCOPE,  surnommé  le 
Petit ,  chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  hussiles  ,  accompagna 
Procope  -  le  -  Grand  ,  et  fut  tué 
dans  la  même  action  de  1454?  où 
c;it  aventurier  perdit  la  vie.  Ces 
deux  hommes  avoieul  de  grandes 
qualités. 

t  VI.  PROCOPE-COUTAUX 
(Michel),  célèbre  médecin  de 
Paris,  sa  patrie,  né  en  i684,  de 
Ffancois  Procope  ,  d'inie  noble 
famille  de  Palcruie  eu  Sicile ,  qui 
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a  ,  dit-on  ,  introduit  en  France 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  tiit 
précoce  ;  et  ii  1  âge  de  neuf  ans  il 

Iirêcha  dans  r('glise  des  corde- 
lers  du  grand  couvent,  uh  Ser- 
mon en  gçrc  ,  de  sa  cotnp<jsitioti. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
de  se  consacrer  à  la  médecine.  Il 
possédoit  la  théorie  de  son  art  ; 
mais  l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  lie  se  livrer  à  la  pratique. 
11  mourut  à  Chaillot  le  Ji  décem- 
bre ijjS.  Un  esprit  vif,  une  hu- 
meur gaie,  ini  caractère  con»plai- 
sant ,  faisoicnt  oujjlier  qu'il  étoit 

Eelit,  laid  et  bossu.  On  a  de  lui 
eaucoup  de  Poésies  Jugithcs , 
répandues  dansdifférens  recueils. 
Il  travailla  à  la  comédie  des  Fées 
et  4»  celle  de  Pygmalion ,  avec 
Romagncsi;à  la  Gageure  y  avi^c 
la  Cirange  ;  et  au  Roman  ou  les 
deux  Basilcs ,  avec  (juyot  de 
Merville.  Il  donna  seul  rassem- 
blée des  comédiens ,  comédie  en 
un  acte.  11  avoit  publié  long- 
temps auparavant,  en  i7ig,les 
Amans  brouillés ,  comédie  en  5 
actes  et  en  prose  ;  c'étoit  une 
pièce  italienne  ,  sous  le  titre  de 
H  Sdegni,  dont  il  ht  une  comédie 
Irançaise  :  Procope  l'av  oit  com- 
posée yjour  se  distraire  de  la  con- 
somption, mal  endémique  qu'il 
avoit  gagné,  et  dont  elle  le  guérit 
sans  taire  passer  son  mal  aux 
spectateurs.  Comme  médecin,  il 
est  connu  par  V Analyse  du  sys- 
tème de  la  trituration  ,  de  Hec- 
quet,  1^12  ,  in  -  12  ,  auquel  il 
n'est  pas  favorable  ;  et  par  l'Art 
de  J'ai  re  des  garçons,  un  vol. 
in-i2,  Montpellier,  sans  date, 
ouvrage  frivole ,  et  peu  digne 
d'uu  physicien  instruit. 

PROCOPIUS-  ANTHEMIDS  , 
Voyez  Anthemics,  n"  II. 

PROCORE  ou  Prochore,  l'ua 
des  sept  premiers  diacres ,  et  dis- 
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ciple  (les  apulrcs,  sons  le  nom 
diKjiicl  nous  avons  une  f"  te  tif 
St.  Jean  l  c\>aiigcliste .  dans  la 
Bibliollièque  des  pères.  11  est  cer- 
tain ,  d'après  des  autorités  respec- 
tables ,  que  cet  ouvra^,  rempli 
de  labiés  ,  n'est  pas  de  lui. 

PROCRIS,  rojez  Cepuale. 

PROCULEIUS  ,  chevalier  ro- 
main,ami  de  l'empereur  Auguste, 
se  signala  par  sa  tendresse  en\ers 
ses  parens.  Après  la  niort  de  son 
père  ,  d  en  avoit  partagé  l'iitii- 
tage  avec  ses  deux  frères,  Murena 
et  Scipion;  mais  ils  lurent  tola- 
lement  dé[)0uillés  par  la  guerre 
civile.  Proculeïus  ,  pour  les  sou- 
lager dans  leur  malheur,  parta- 
fea  une  seconde  lois  les  bieus  qui 
ui  étoient  échus  la  première. 
Plutaïque  rapporte  qu'Autoine, 
mourant ,  avoit  dit  à  ('léopAlre 
que  de  tous  les  fa\oris  d'Auguste, 
Proculeïus  étoit  le  seul  a  qui  elle 
pourroit  se  rendre,  si  elle  y  étoit 
lorcée.  En  ellél ,  ap?ès  la  mort 
d'Antoine  ,  Auguste  envoya  Fro- 
culeïus  pour  tacher  de  lui  amener 
cette  reine  ;  mais  il  ne  put  abso- 
lument la  gagner. 

I.  PROCULl'S,   F.  RoMuL0s. 

II.  PROCULUS  (Titus-.^Jiiis) , 
né  à  Albenga  ,  ville  de  Ja  côte  de 
Gènes.  Cet  homme  fameux  par 
son  audace  et  son  courage,  avoit 
acquis  de  grandes  richesses  dans 
le  métier  de  [lirate  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'Aurélien  et  de  Probus.  Son  am- 
bition lui  lit  prendre  le  titre  d"t  ui- 
pereur,  l'an  ■.>8o,  à  la  sollicitation 
de  sa  iemmeViturgie  eldesLvon- 
nais.  Le  prétexte  de  sa  révolte 
iut  qu'on  l'avoit  salué  du  nom  de 
Ccsrir  dans  un  divertissement,  et 
que  Probus  ne  lui  paidoniieioit 
pas  d'avoir  soulierl  cette  llatterie. 
Cet  empereur  m  .   ..a.  eu  ellet 
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contre  lui  :  Proculiis  fut  trahi  par* 
les  Francs  auxquels  il  sétoil  con- 
fié ,  et  fut  livré  a  l'empereur,  qui 
lui  fit  subir  à  Cologne  le  supplice 
de  la  corde. 

PROCUSTE(MylhoI.),  insigne 
voleur  du  pays  d'Àtlique,  dans  la 
Grèce  :  il  laisoit  sa  demeure  v»  rs 
le  fleuve  Cépiiise,  ilil-on,et  ilexer- 
çoit  une  étrange  cruauté  envers 
tous  les  passans  qu'il  pouvoit 
prendre.  Ajirès  les  avoir  étendus 
sur  un  lit,  il  laisoit  couper  les 
pieds  et  les  jambes  à  ceux  qur 
étoient  plus  longs  que  ce  ht  ^ 
et  laisoit  alonger  avec  des  cor-" 
des  ceux  qui  n'éloient  pas  aussi 
grands.  Thésée  le  lit  mourir  par 
le  même  supplice, 

I.  PRODICUS,  sophiste  et 
rhéteur  de  l'île  de  (]os,  ou,  selon 
d'autres,  de  Chio  .  ver»  Tan  5()6 
avant  J.  C,  dj|^ciple  de  l'iolago- 
ras  ,  lut  maître  d  lùiripide  ,  de 
Socrale,  de  'J'héramène  et  dlso- 
crate.  Il  eiiseit^na  publiquement 
léloquence  à  Allienes  ,  quoiqu'il 
V  résidât  en  qualité  ilambassa- 
deur  de  sa  patrie.  Lue  cupidité 
sordide  le  pronienoit  de  ville  eu 
ville,  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Thèl)es  , 
Lacédémone  ,  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  Prodieus 
avoit  ses  pièces  d'éclat  ,  comme 
les  balatUns  de  profession  :  les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Ilaranirue  à  5o  drachmes  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis- 
ter qu'en  payant  cette  somme  ; 
d'autres  croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  ,  et  non  d'une 
harangue.  Socrale  ,  dans  un  dia- 
logue de  Platon,  se  plaint  avec 
son  ton  mo(jueur,  «  de  n'être  pas 
bien  en  état  de  discourir  sur  la 
nature  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
oui  la  leçon  à  jo  diachnies,  qui, 
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sdon  Prmiiciis.  iiislniisoit  do  fout 
le  mystère.  »  En  eflet.cc  sophiste 
avoit  (Iffs  discours  à  tout  prix  , 
df'piiis  '2  oholes  jiisrpi'à  5o  <lr:irh- 
nics.  Piiniii  les  écrits  de  Piotli- 
Ciis  ,  on  di.^lingixiit  la  fiction  in- 
j;r?niense  de  la  Vertu  et  de  la 
VoIiipt(<  ,  qui  se  présentent  à 
Hercule,  déguisées  en  femmes, 
et  tâchent  à  l'envi  de  l'attirer  à 
elles.  Ce  héros  est  enlin  persuadé 

f>ar  la  Vertu  ,  et  méprise  la  Vo- 
upté.  (Lucien  a  imité  cetle  fic- 
tion.) Les  Athéniens  firent  mou- 
rir Prodicus,  comme  unvilcor- 
rtipteur  de  la  jeunesse. 

t  IL  PRODTCUS,  chef  des  hé- 
rétiques appelés  adamiles  ^  se  fit 
Connoître,  dans  le  second  siècle, 
par  ses  extravagances.  La  prin- 
cipale, et  celle  qui  a  donné  le 
nom  iVaclaniites  à  ses  sectateurs, 
fut  que  l'homme  devoit  être  nu, 
du  moins  dans  la  prière  ;  parce 
qu'Adam  avoit  toujours  été  tel 
aans  le  temps  d'innocence,  f'^oj. 
Adam  u»  I ,  et  Peyrère  u»  L 

*  PRODOME  (Théodore), 
né  vers  le  milieu  du  li'  siè- 
cle (  on  le  croit  russe  de  na- 
tion ),  florissoit  à  Constantinople, 
sons  les  règnes  d'Alexis  L'  e^  de 
ses  successeurs.  Il  étoit  d'une 
naissance  assez  relevée  ;  son  édu- 
cation fut  soignée.  11  étudia  la 
grammaire  et  la  rhétorique  soi^s 
les  meilleurs  maîtres  ,  et  se  nour- 
rit ,  de  honne  heure  ,  de  la  h  c- 
tnre  de  Thucydide  ,  <le  Platon  et 
d'Aristole.  Prêtre,  poète,  philo- 
sophe et  médecin  tout  à  la  lois  , 
il  composa  un  grand  nombre  de 
Discours  littéraires.  La  Porîe- 
Dutheil  a  donné  dans  les  lomr s 
VII  et  VIII  des  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  la  notice  de  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  un  romau  intitulé  :  les  A- 
X.  xir. 
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mours  (le  11/. odnnio  et  de  Dosiclès. 
11  fut  coj>ié  d'abord  par  Sau- 
niaisr  sur  un  niamtscrit  de  la  bi- 
blinlhèque  palatine,  (^e  nmnus- 
c/it  étoit  d.'li  cMiriix  ;  M.  de  Pey- 
rcse  en  fit  remplir  plusieurs  f;i- 
cuiM^s  sur  un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  valiciuie.  Ce  ro- 
man ,qui  nous  présente  un  tableau 
des  mœurs  du  i  c  siècle  ,  fut  pu- 
blié avec  1rs  j4mours  d'I^mène  et 
d'isménias  ,  d'Eustatius  ,  évêque 
de  Thi?.-.sylon!q'ie  ,  par  M.  Gaul- 
min  ,  qui  joignit  au  texle  grec  ui;o 
traduction  latine  et  des  notes  , 
Paris  ,  iGiS  ,  in-S" ,  et  traduit  va 
françaisparBeauchamps  en  i  j4'^, 
in-n.  rluet,  dans  son  traité 
sur  VOrigine  des  romans  ,  après 
avoir  dit  que  rien  n'est  [>lus  froid  , 
plus  eunujeuY  que  l'ouvra' * 
d'fàistatius  ,  ajouta  que  celui  de 
Prodome  ne  lui  est  guère  pré- 
féiable  :  «  il  a  pourtant  un  peu. 
plus  d'art  ,  quoiqu'il  en  ait  peu, 
dit-il  ;  il  ne  s#tire  d'aflîaire  qoe 
par  des  machines  et  n'entend  riea 
à  taiiegardei  à  ses  auteurs  la  bien- 
séance et  l'uniformité  de  leurs 
caractères.  St-n  ouvrage  e^t  plu- 
tôt un  poème  qu'un  roman  ;  car 
il  est  écrit  en  vers,  et  cela  lui  rtnd 
pardonnable  son  stvle  figuré.  « 


*  PROKDIMUS  (Hegiiier)  ,  né 
au  village  de  Winsem  ,  près  Gro- 
ningue  ,  et  mort  dans  cetle  ville  éa 
iS.ig  ,  âgé  de  5i  ans  ,  s'étoit  par* 
ticulièremenl  voué  à  l'institution 
publii  ne.  L'école  de  Groningne 
jouissoit  ,  à  cette  époque,  dune 
grande  répiifatioD,  et  elle  dut  à 
Pradiiiius  une  partie  de  sa  célé- 
brité. Il  étoil  fort  irs'ruit ,  dans 
les  langues  ,  et  dans  les  sciences. 
Il  n'a  voulu  conserser  de  S(SO«- 
vrae^cs  que  la  partie  lhéolo|ji']ue, 
Acrouius  les  a  publiés  ii  Litle 
en  i565. 


PROETIDES.  FoYcz  PRrTîUES. 
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*  PROETORIUS  (  Etienne)  , 
ministre  du  S.  Ev.  à  So1(zwp<Jl'I  , 
dans  la  Vieille-Marche  ,  publia 
\ers  la  fin  du  16'  siècle  quel'|i'es 
ouiirages  donl  l'i^^hiet  étoit  de 
faire  revivre  le  zèle  de  la  religion 
et  de  la  vérllahle  piété.  (]es écrits  ! 
respirent  ,  en  effet ,  ces  intentions 
respectables  ;  mais  quelqttes  ex- 
pressions peu  mesurées  firent  ac- 
cuser leur  auteur  de  senllinens 
faux,  ambigus,  fanatiques.  Cette 
controverse  fit  du  bruit  pendant 
quelque  temps. 

PROETUS.   Fojez  Danaiî. 

*  PROFECTUS  (Jacques  ), 
(lecteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dans  le  1 6*  siècle,  né  à 
Andria  ,  ville  de  la  terre  de  Bari , 
au  royaume  de  Naples  ,  enseigna 
long-temps  l'une  et  l'autre  de  ces 
sciences  dans  la  capitale  de  ce 
royaume  ;  il  le  fit  môme  avec 
beaucoup  de  réoirtation  ,  et  il 
pratiqua  sur-tout  Ta  dernière  avec 
tant  de  succès  que  Paul  III  le 
nomma  son  médecin  ,  à  son  avè- 
nement ausoiiverain  pontificat, 
le  i3  octobre  i5o4-  On  a  de  lui  , 
Symposium,  de  vinis  ,  Romae , 
i536,  in-  8°  ,  Venetiis  ,  ôSg  , 
in-8°. 

PROGEN ,  Je«n  -  François  ) , 
né  à  Toulouse  en  1717  ,  mort 
vers  1780  ,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire,  et  se  re- 
lira ensuile  dans  sa  patrie  ,  où 
il  publia  les  onvrf.'"«rs  snivans  : 
I.  Eloge  de  Clémence  I satire  , 
in-8».  II.  L'Epreuve  «  conte  mo- 
ral. III.  Essai  de  critiquect  con- 
tes moraux,  17641  in-i9.  L'au- 
teur étoit  de  l'académie  des  jeux 
floraux. 

PROGNÉ  (  Mvthol.  ) ,  fille  de 
Pandion  .  roi  d'Athènes  ,  et  S'out* 
de  l'hilomcle  ,  épousa  Tércc ,  roi 
de  Thrace  ,  dont  elle  eut  un  (ils  , 
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nommé  I(vs.  Elle  fut  mélamor- 
pjmsée  en  hirondelle  ,  Plnlomèle 
eu  rossignol  ,  et  Ilys  en  laisan. 
f^^oyez  Thkp.ée  et  Philomi;le. 

*  PROKOPO\TIïSCII(Théo- 
phanes  )  ,  archevêque  de  Wovo- 
gorod ,  né  a  Kicvv  en  i68t  ,  avoit 
étudié  à  Rome.  Pierre  1"  se  l'at- 
tacha, après  son  retour;  il  lecon- 
dulsit  avec  lui  en  Perse  et  dans 
sa  guerre  contre  les  Turcs  ;  il  s'en 
servit  pour  les  réfonucs  qu'il  fit 
dans  l'église  grecque,  et  le  nnt 
à  la  lèle  du  synode  ,  après  Tabo- 
lition  de  la  dignité  dcpalriarche. 
Prokopowitsch  se  maintint  en  fa- 
veur sous  Catherine  l"  ,  et  mou- 
rut archevêque  île  JN'uvogorod  en 
1736.  On  a  de  lui  une  Histoire 
très  -  recommaiidable    de   Pierre 

firemier  ,  mais  qui  ne  va  pas  plus 
oin  que  la  bataille  de  Pultavva. 
Il  contribua  beaucoup,  et  par 
sou  exemple,  et  par  son  crédit , 
à  répandre  le  goût  des  sciences  , 
et  de  la  littérature  en  Russie. 

PROMACHUS  ,  guerrier  ma- 
cédonien ,  et  l'un  des  capitaines 
d'Alexandre.  Apiès  une  victoire, 
ce  prince  donna  un  repas  a  ses 
princi[)aux  olficiers  ,  auxquels  il 

Kroposa  un  prix  pour  celui  qui 
oiroit  davantage.  Promachus 
l'ayant  remporté,  rcçutune  cou- 
ronne d'or  ;  mais  son  triomphe 
fut  de  peu  de  durée  ,  car  il  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours,  et  sa 
mort  fut  suivie  dit-on,  de  celle  de 
quarante-un  de  ses  concurrens. 

PROAIÉTHÉE,  (Myth.  )  fils  de 
Japetetde(]lymène.etfrèrcd'Epi- 
méthce.  conçut ,  selon  la  fable ,  le 
«lessein  de  faire  un  homme.  Pour 
le  former  ,  d  mêla  à  l'argile  une 
portion  de  chaque  élément  ,  en  y 
ajoutant  quelque  cho<;e  des  forces 
du  corps  et  des  passions  de  l'aine. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
posa son  cœur  des  qualités  des 
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flilPcTcns  nnimaiiv.  Il  nnif  enspm- 
ble  la  finiidiU'  (lu  Hl-vic  ,  la  li- 
iicssc  «lu  renard  ,  ItnmiPiI  an 
paon  ,  la  IV'iocitc  «lu  tigre,  la  co- 
lère fl  la  loicc  (lu  lion.  Minerve 
h  laquelle  il  piéseiila  son  ouvra- 
ge ,  l'admira  cl  promit  pour  le 
rendre  parlait  ,  de  lui  donner 
tout  ce  qu'il  y  avoit  chez  les 
dieux.  Promélluîe  lui  avaul  re- 
pr(isenl(î  qu'il  ne  pouvoit  savoir 
ce  qui  lui  conviendroil  ,  s'il  ne 
le  voyoit  lui-m(}me;  la  déesse 
l'enleva  au  ciel  ,  où  il  remarqua 
que  tons  les  corps  éloient  ani- 
ini'.s  d'un  feu  réleste  qui  leur 
donnoit  la  vie  et  le  mouvement. 
Ce  feu  lui  parut  devoir  produire 
le  même  elTet  sur  son  ouvrage. 
Il  approcha  donc  d'une  rotie  du 
soleil  une  baguette  de  férule  , 
et  l'y  ayant  allumée  .  il  descen- 
dit sur  ce  globe  ,  et  anima  sa 
figure  d'argile.  JupiU-r  iriilé 
envoja  PauJore  sur  la  terre  pour 
y  répandre  tous  les  maux.  (  ï'o}-, 
PandoPvE.  )  Il  ordonna  en  ni(^nie 
temps  à  Mercure  d'attacher  I^o- 
métliée  sur  le  mont  Caucase,  où 
un  vautour  lui  dévoroit  le  loie  à 
mesure  qii'd  renaissoit.  Ce  sup- 
plice (hua  jusqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  h  coups  de  (lèches. 
Les  savans  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  coiijecluressur  l'origine 
de  cette  fable.  I>e  docte  Bochart 
en  particulier  ,  (  dans  son  Phaleg, 
livre  I  ,  chap.  2.  )  s'eH'orce  de 
prouver  que  Proméiliée  est  le 
même  que  h;  Magog  dont  i!  est 
parlé  dans  l'Ecrlture-saintc  ;  mais 
cette  conjectuie  n'est  pas  appuyée 
sur  des  preuves  décisives. 

PROXAPIDE  ,  d'Athènes,  an- 
cien poète  f^rec  ,  qui  ,  selon  Dio- 
dore  de  Sicile,  a  été  le  maître 
d'Homère.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  écrire  de  gauche  à  droite, 
au  lieu  que  les  (rrecs  écrivoient 
avant  hu   de  droite  à  gauche  ,  à 
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la  maulère  «les  Orien'anx.  On  a 
attri])ué  à  ce  poète  tim;  produc- 
tion on  vers  ,  intitulée  :  Le  pre- 
mier monde. 

PRONOMUS,  Th('bain,  fut  , 
dit-on  ,  rnueiileiir  dis  flùies  sur 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  ton»' 
les  tous.  D'autres  attribuent  ceîie 
invention  it  Diodore  de  ï!ièbe>  , 
ou  ifi  Aiiligeuides  ;  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoîl  pas, 
et  qu'on  n'en  connoîlra  peut-être 
jamais  le  véritable  auteur. 

PROPKRCE  (  Sevlns  Aurelius 
PnoPF.r.Tius  ) ,    poète    latin  ,  né  à 
Moravia     ^ille    dOmbrie    ,     au- 
jourd'hui  Bevagua  ,   dans  le  du- 
ché  de    Spolete,    mourut  if)aus 
avant  .T.  G.  Son  père  ,  chevalier 
romain  ,  avoit    été    égorgé     par 
ordre    d'Auguste   ,     pour    avoir 
suivi  le  parti  d'Antoine  ,  pendant 
le  triumvirat.  Le  (lis  vint  à  Roue, 
et  son    talent  )>our  la   poésie   lui 
mérita    la   protection   de  l'empe- 
reur et  l'estime  de  Mécène  et  de 
Cornélius  -  Gallus.  11  nous  reste 
de  Properce  quatre  livres    (ÏElti- 
gies.  Une  dame  ,  appelée  Hoslia 
ou   Ilostilia  ,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Cynthie  ,  et  qui  possé- 
doit  son  cieur  ,  est  le  sujet  de  ses 
complaintes     anioureuses.     Pro- 
percr  s'appelle  lui-même  le  Ca!~ 
Ijmnque    romain  ,     parce    qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui  il  manie  très-heureusement  la 
fable.  11  a  su  allier  la  finesse  et  ta 
pureté   de  l'expresssion    à  la  dé- 
licatesse et  aux  char;nes   du   sen- 
timent.    vSes     P^légies    accompa- 
gnent ordinairement  les  Poésies 
ue  Catulle.  On  les  a  imprimées 
séparément  à  Amsterdam  ,  ijoS, 
in-4"  ;  et  l'abbé  de   Longch.nnps 
les  a  traduites  en  français  ,   1      2 
et   1802,2  vol.  in-8".   L'une  des 
meilleures   éditions  de    Catulle, 
est  celle   qu'à  donui'e  ii  Amster- 
dam ,   Janus    Bronckusius  ,    eu 
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470a  ,  iu-4"  >  réimprinido  ,  en 
iTi/l,  sur  le  niôine  lonnal  citni 
ciiris  Sfiundi.s  cjusclrm.\alpuif, 
l'a  piiblii-e  de  iiouvenu  ,  en  lyjj, 
avec  les  notes  de  Bronckusins  et 
de  Pcsserc'itel  un  savant  commen- 
taire, in-4"  ;  depuis  V.  (rol(l. 
"Barthiiis  en  a  donné,  à  Léipsick, 
une  cxccilente  édition  en  1777  , 
in-8" ,   enjicliie   d"    notes  et    de 

fdnsieurs  indox  :  f'icne  limmann, 
e  second  ,  en  laissa  une  seconde 
édition  ,  inachevée  par  sa  mort. 
Laurent  Vansnntcn  y  a  mis  la 
dernière  main  ,  et  l'a  pnblu'e 
en  1780,  in-4''-  Peut-être  qu'on 
n'a  pas  tout  ce  que  Properce  a 
écrit,  oa  y  a-t-ilc:i  quelque  autre 
poète  <lc  ce  nom;  car  Fulgence 
cite  ce  vers  de  Propercc  ,  qu'on  11c 
trouve  point  dans  ses  l'^légies  : 

Divitîas  Tr.en::s  eonficit  omnh  amor. 

Les  œuvres  de  ce  poète  ont  été 
découvertes  tard  ;  le  tevie  très- 
altoré  a  été  rétabli  par  di\crs 
commentateurs;  mais  Tout  -  ils 
toujours  fait  avec  exactitude  ? 
Ou  peut  en  douter;  et  dès-lors 
ses  Elrgies  auront  perdu  de  leurs 
grâces  orij^inales  pour  acquérir 
cette  contrainte  qu'on  y  remarque 
et  un  peu  d'obscuiité  par  le  trop 
fréquent  usage  des  ellipses  dans 
le  stvle.  Quintilien  dit  que  ,  de 
son  temps  ,  plusieurs  prcl'éroient 
Properce  \\  Tlbtille ,  mais  il  donne 
le  prix  h  ce  dernier,  l/inlatigabic 
abbé  de  iMarolles  a  donné  une 
traduction  des  Oiluvres  de  Pro- 
perce ,  Paris  ,  1654  5  '"•*^*'  '  *^^"^ 
lafpu'lle  on  ne  reconnoîtra  pas  le 
génie  de  Properce  ,  mais  bien 
celui  de  cet  abbé  ,  dont  on  peut 
dire  :  Il  fuit  les  grâces  ,  et  les 
grâces  le  fuient. 

f  PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 
damequiflonssoilà  Bologne,  sous 
Je  pontificat  de  Clément  VII  ,  s'a- 
donna particulière -nentà  la  sculp- 
tare.  Llle  déeora  la  façadtt  de  lé- 
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glise  de  STiule-Pélrono  ,  de  plu* 
sieurs  statues  de  marbre  ,  qui  lui 
méritèrent  l'éloge  des  connois- 
senrs.  La  sculpture  n'ctoit  point 
son  seul  talent  ;  elle  poss-édoil 
tous  ceux  qui  oîit  rappcvrt  au  des- 
sin ,  peignit  quelques  tableaux  , 
L't  grava  plusieurs  morceaux  sur 
le  cuivre.  On  rapporte  que  Pro- 
pertia  devint  é[>erduement  amou- 
reuse d'un  jeune  bomuie  ,  qui  ne 
rénondil  point  à  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  Vliiifoirf  d<"  Joseph  et  de 
la  femme  de  Puliphar  :  bislr.ir* 
qui  avoit  quelque  rapport  à  sa  si- 
tuation. VAle  avoit  menu;  rendu 
la  ligure  <le  .Joseph  parlaiîement 
ressenddante  h  cAU'  de  so'i 
amant  ;  ce  lut  la  son  dernier  oti- 
vrnge  et  son  cîief-d'opuvre. 

PROPKTIDES  (Mylholog.  )  , 
feniuîcs  d'AmatUoutr  ,  dans  lîîe 
de  C.hn^re  ,  qui  soiilenoient  que 
Vi^nus  nY'toit  pas  déesse.  Pour 
les  punir  ,  elle  leur  (il  perdre 
toute  hoiite  et  toute  pudeur,  jus- 
qu'il ce  qu'elles  périrent  et  furent 
changées  en  rochers. 

PROSERPINE  (  Mytholog.  ) , 
que  les  Crées  appellent  Perse- 
pltonc  ,  liile  de  .lupilcr  et  de 
Cérés  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pen- 
dant quelle  cueilloit  des  fleurs 
dans  les  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès  sa  mère  s'en  plai- 
gnit à  Jupiter,  qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  enfers,  pourvu 
qu'elle  n'y  eût  rien  mangé  ;  mais 
Proserpine  y  avoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  ;  ainsi  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal  ,  en 
qualité  d'épouse  de  Pluton  et  de 
reine  de  ces  lieux  ténébreux.  Ir- 
ritée contre  Ascalaphe  qui  avoit 
assuré  qu'elle  avoit  mangé  ,  elle 
le  changea  en  hibou.  Cérès  obtint 
depuis  de  Jupiter ,    que    sa  till* 
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))asseroiî  six  jiioi:>  diiiis  les  enfers 
a\ec  l'iiilon  ,  cl  les  six  auties 
mois  sur  la  terre  avec  sa  mère. 
Un  croil  que  eVst  lamt^Die  déesse 
a|)|ielée  IJiaiie  sur  l.i  tcric  ,  ol  la 
l.ime  dans  le  eal  ;  ec  qui  la  fait 
lioimner  Ikcate  'J'rirurmis.  Ou 
la  représente  ordiiiaireuient  à 
(  ('iléde  l^luloii  j  suruii  eliar  traîné 
pu-  des  cluîNaux  uoirs.  Les  an- 
ciens croyoienl  que  j)ersunue  ne 
j)uu\oil  mourir  ,  que  lorsque 
i'roserpine  a^oit  coupé  leclieveu 
t'alal. 

*  PROSTMUS  (  Jean-Domi- 
i)i(jue  )  ,  geiililhonnn^de  Messine, 
élndia  la  medecnic  ii  JNaples  ,  et 
j.a:  \  iut  JM^nlùt  il  la  pralujuer  avec 
le  plus  qrand  sucées;  l'auiourde 
1;;  jialrie  le  rappela  i»  Messine, 
ou  il  enseigna  la  niétaj)ljysique 
)u.s(pi'ii  sa  iiiorl  arri'.ée  eu  :6ji. 
(}n  i>  de  lui ,  I.  Medica  consul- 
tatio  lie  stiii/^iuius  uiissio/ie. 
11.  Tractalus  dc/ylcwitldc.  lll.Z^e 
fauciinn  et  ^iiltui-is  a/i^inosis 
iilccriius SIcdUa coi/sulttUio,  etc. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Let- 
tfcs  adresices  à  des  sa\aus. 

1 1.  PUOSPEU  (  saint  ) ,  connu 
suus  le  uoui  de  Tifo  Vrosper , 
lié  dans  l'Aquitaine  ,  au  commen- 
cenicnl  du  5'  siecie  ,  passa  sa 
je.niess:;  dans  les  plaisu-s  et  la 
débaucLe  ;  mais  les  malheurs 
dont  les  peuples  éloieut  accablés 
])ar  les  ravag-s  des  baibaros  le 
convertirent.  11  lit  pénitence  et 
voulut  engager  les  peuples  à 
rii>iiter.  Lcisquc  les  seuii-péla- 
liiens  répandirent  leurs  opinions 
«lans  les  Gaules  ,  Piospev  les 
dénonça  a  saint  Augustin  ,  au- 
tjiiel  il  s'unit  pour  condjattre  ces 
t.ctaires.  Après  la  mort  de  l'évè- 
qiie  d'lJii>i)one  ,  iâ  dt'fendit  sa 
tK)elrine  contre  les  prêtres  de 
Marseille  ,  et  Cusslen  leur  chef  , 
«^iii  «voit  laissé  glisser  le  pélagia- 
\*i.4i,ujc  dan*t  sus.  csalércuccs^  Ses 
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écrits  avant  rveilt'  quelques  ru- 
meurs ,  ii  alla  a  Home  avec  Hi- 
h.irc  ,  porter  de  concert  leurs 
plaintes  au  |>a|)e.  Célestin  ,  qui 
occunoit  alors  la  eLau'e  pouli- 
ficale  ,  il  écrivit  en  leur  laveur 
aux  é\é(pies  des  (laides.  Saint 
Liion  ,  sueecoseur  de  (Jélestni ,  ne 
lénuigtia  pas  moins  d'eslime  à 
Pro&j.er  ,  et  se  servit  de  lui  dans 
les  affaires  les  plus  ini[>ortanles. 
Ce  saint  \ivoit  <;neore  eu  4(35  ; 
mais  on  ignore  eu  (piellc  année 
il  mourut  ,  et  .s'il  étoit  évêqiie  , 
praire  ou  laïque.  La  plus  com- 
mune opinion  est  qu  d  ii'éloit 
point  eng;igé  dans  ii:à  ordres. 
Celle  qui  le  l'ait  évéqtie  de  Kiez  , 
en  Provence  ,  est  insoutenable. 
Les  éciils  qui  nous  restent  dfr 
saint  Prosper  sont,  L  une  Lettre 
à  suint  Augit'tiii ,  et  une  à  Riifin. 
\\.  \a'  Pocnie  contra  les  ingrats  y 
qui  parut  encore  dans  1  ouvrage 
intitule  :  Appcndix  ^uguslia/iu  , 
cuniplecu^iis  S.  Prospcri  de  in 
gratis  carmin  ,  etc.  cuni  Joaunis 
Pkerepoui  (  Joaniiis  clcrici)  et 
aliarum  noiis  ,  disserla-tioidbus  , 
tensnris  et  aniinad\'er&ionilus  in 
c;n:na  S.  .iii^ustini  opéra  ,  Ant 
\crpiie  (  Amslelodami  )  ijoS  ,  iu- 
fol.  l^e  Maistre  de  Saev  a  douné 
une  traduction  ,  en  vers  franç.Tis  , 
de  ce  poème,  Pans,  169S.  L'abbé 
Claude  Lagneau  a  publié  une 
petite  édition  latine  àes  OEuvres 
de  sain'^  Prusper  ,  Pans,  ijtio  , 
in-iu  ,  et  eu  a  lait  une  tiisduefiou 
frajiçaise  en  prose,  Paris,  i-iJ2  , 
in-ii,  m.  Deux  Epigramin< s 
contre  un  censeur  jaloux  de  la 
gloire  de  saint  Augustin.  IV. Cent- 
seize  nuh-es- E/dgranimes  avec  une- 
prélace.  V.  La  Réponse  aux  ob— 
jectio!}s  de  \  iiicent.  VI.  Le  livre 
sur  la  Grâce  et  le  Lihre  Arbitre  , 
contre  le  Collateur,  c'est-à-dne  , 
Cassieu.  VIL  Le  Commentaire 
sur  les  Psaumes.  \  III.  Le  recueil 
de  tfois  eeiit  quatre-viugt-duuite 
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Sentences  ,  tirées  des  ouvrages 
de  s;iint  Augustin.  IX.  Une  Cliro- 
niqt:e  ilui^ce  en  deux  parties, 
dont  la  prcmièi-e  fioi'  en  598  ,  et 
]a  seconde  en  435.  Ou  a  attribué 
à  saint  Prospcr  plusieurs  écrits 
qui  ne  sont  point  de  lui.  11  a 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec 
élégance  en  vers  et  en  prose,  ^es 

roesies  ont  de  la  douceur  ,  de 
onction  et  du  leu  ;  la  diction  en 
est  pure  et  le  tour  aisé;  mais 
elles  manquent  de  cet  agrément 
et  de  ce  chamïc  béduisanl  qu Un 
retlierche  dans  les  poètes.  Ses 
ouvrages  en  prose  sont  d'un  style 
concis  ,  nerveux  et  naturel.  Dans 
l'un  et  Taulie  geiue  d'écrire  ,  it 
traite  son  sujtl  a\ec  beaucoup  de 
force  et  de  netteté.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de 
Paris  ,  lyi  1  ,  in-fol.  par  Luc-Ur- 
bain Mangeant ,  et  J.-B.  le  Brun 
de  f.îarettes.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Rome  ea  i  j32  ,  in-8'. 

IL  PROSPER,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  aussi  du  j""  siècle,  qui, 
pour  éviter  la  persécution  des 
Vaii(!ales  ,  a\<»ii  passé  d'Afrique 
sa  patrie  ,  en  Italie.  (JVstce  Pros- 
per  VAJ'ricain  ,  qui  est  auteur  du 
'Il aile  du  la  vocation  des  Gentils; 
et  «le  \Ef>ilre  à  lu  vierge  déme- 
friadr  ,  daiis  VJppendix  att^us- 
tiitiaiui  ,  A)i\ers  ,  1707»  ,  in  folio. 
Ces  deux  ou\rc?ges  dénotent  beau- 
coup de  cnuuoissauccs.  Quel- 
ques certains  lui  attribuent  l'ou- 
vrage intitulé:  De prœdiclionihus 
et  promissionibiis  JJei  ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  des 
ouvrages  de  saint  Prosper  d'A- 

auitaïue.^  C'est  une  explication 
e  plusieurs  propbéties  rela- 
tives à  Jésus-Cluisi  ,  à  l'ante- 
cbrisl,  etc. — Plusieurs  critiques 
distinguent  des  deux  précédtns  , 
Prositu  Tiro  ,  de  qui  on  a  une 
Chronique  appelée  en  latin  C/iio- 
niçon  pUhcnunuin    el    imperala- 
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rium  ,  corrigée  par  Henri  iSoris  , 
dans  l'histoire  pélagienne,  toni.2, 
chap.  i5.  D'autres  croient  que 
cette  Chronique  est  la  même  <pje 
celle  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falsifiée  par  un  péla- 
gien  ,ct  remplie  de  satires  contre 
saiul  Augustin. 

IIL  PROSPER.  roy.  Au-ini. 

IV.  PROSPER  MARCHAND  , 
F'ojez  Mai'.chand  n"  IL 

'  PROSPER!  (  Jacques  )  ,  de 
Bologne  ,  prêtre  ,  llorissoit  dans 
le  17'  siècle.  Il  vécut  pen- 
dant' quelques  années  à  Rome  , 
où  il  fut  enqjloyé  en  cjfialité  d'é- 
crivain ,  dans  la  bibliothèque  du 
\atican.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'église 
paroissiale  de  saint  Sigismond  , 
et  mourut  le  i.")  octobre  iGSi.  On 
a  de  lui  ,  I.  JUitrelto  dcUn  vita 
del  glorioso  martire  S.  Sii^is- 
mondoje  di  Borgogna,  Bologne, 
1672.  Il  déxW^CQioiu  rage  auniar- 
(luis  \  irgilio  Walve/./.i  ,  sénateur 
ue  Bologne.  H.  Brève  diScorso 
sopra  iecclisse  délia  luna  de  uj 
giugno  1657.  IIL  Componiwctito 
o  a^^inuiu  al  discorso  dell'ec- 
clisse  di  detto  giorno  ed  anno. 
Ces  di'ux  derniers  ouvrages  prou- 
vent qu'il  avoit ,  pour  son  temps  , 
des  couuoissai.ces  assez  étendues 
en   astronomie. 

I.  PROST  DE  RoYER  (  Antoine- 
François  )  ,  avocat ,  né  ii  Lyon  le 
i()   septembre   17Î9  ,   en  devint 
lieutenant  général  de  police  ,  et 
remplit  cette  place  pendant  huit 
ans   avec  beaucoup    de    zèle  et 
d  intelligence  ;  il  fut  le  défenseur 
courageux  autant  qu'éclairé   Cic^ 
droits  de  la   ville,    il  ne  remplit 
I  pas    avec    moins   d  honn(iiir    les 
i  places  d'administrateur  «les  hô- 
pitaux ,  d'échevin  ,    de  président 
I  «lu   tribuaîil   de   commerce  ,   de 
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lioutenaiit  pro\incial  des  nion- 
noics.  Tous  les  étrangers  illustres 
qui  pussèri'iil  p^r  L^oii,  se  firent 
un  plaisir  de  le  voir  ,  tels  qnc 
1  (Miipereur  ,  le  faraud  duc  de 
l'ussie  ,  Tarchiduc  ,  le  roi  de 
Suéde,  le  prince  IJcuri  do  Prus- 
se ,  etc.  IJillércntes  acadéniies 
étrangères  et  nationales  mirent 
son  nom  sur  leur  liste.  Comme 
auteur,  on  lui  attribue  une  Lettre 
ii\-8'^à  M.  rarchcvèque  de  Lyon, 
sur  le  piét  à  inlcrét  ;  lettre  que 
\oltaire  adopta  dans  le  recueil 
de  ses  œuvres  ;  un  Mémoire 
moins  connu  ,  mais  aussi  esti- 
mable ,  sur  les  hôpitaux  ;  un 
autre  sur  la  conservation  des  ea- 
J'ans  trouvés  ;  des  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  ]jyoa  ,  17G1  ,  in- 12  :  les 
vues  en  sont  grandes  et  utiles.  Il 
est  iàciieux  que  bornée^  à  l'intérêt 
local  ,  elles  aient  été  peu  répan- 
dues ;  un  Mémoire  très -bien 
écrit ,  sur  l'allaitement  des  en- 
ians  ,  et  rétablissement  des  bu- 
reaux de  nourrices.  II  avoit  en- 
trepris ensuite  une  nouvelle  édi- 
tion entièrement  refondue  du 
Dictionnaire  fies  ari'c'is  de  Bril-  i 
Ion.  Il  avoit  déjà  donné  quatre  j 
vol.  in-4''  de  cet  ouvrage  impor-  I 
tant,  lorsqu'il  mourut  à  i^yon  ,  j 
le '.il  septembre  I784.  Son  recueil 
nVst  pas  une  simple  compilation  ; 
il  y  a  de  la  prolondeur  dans  les 
idées  et  de  l'énergie  dans  le  style. 
On  peut  lui  reprocher  cependant 
de  s'être  abandonné  trop  à  la 
manie  de  semer  des  vues  systéma- 
tiques et  des  réflexions  déclama- 
toires dans  une  matière  où  il  au- 
roit  fidlu  se  borner  aux  notions 
précises  et  nécessaires. 

fPROTAGORAS,  philosophe 
grec,  natif  d'Abdère  ,  e\crça  d'a- 
bord le  mélier  decrocheteur.  Dé- 
mocrite  l'ayant  rencontré  chargé 
de  fagots  arrangés  dans  uu  équi- 
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libre  géométrique ,  conr^ut  une 
idée  avanlageuse  de  son  esprit,  et 
le  mit  au  nombre  de  ses  disciples, 
l'rolagoras  nia  rexislencc  d'un 
être  tout  puissant  ,  ou  ilu  moins 
la  mit  en  problême.  «  .le  ne  puis 
assurer,  disoit-il  dans  un  de  ses 
ouvrages,  s'il  y  a  des  dieux  ou 
s'il  n'y  en  a  point  :  parmi  les 
choses  qui  m'empêchent  de  le  sa- 
voir ,  je  compte  en  premier  lieu 
les  doutes  qu'on  forme  sur  ce  su- 
jet, et  la  brièveté  de  \i\  vie  des 
hommes.  »  Cet  ouvrage  lut  con- 
damné aux  flaunnes  par  les  ma 
gistiats  d'Atiicnes,  qui  chassè- 
rent l'auteur  comme  une  peste 
publique.  Il  parcourut  alors  le* 
îles  de  la  médilerranée,  et  mou- 
rut en  allant  en  Sicde  ,  dans  un 
âge  très-avancé  ,  vers  l'au  4»o 
avant  J.  C.  Il  fut  ,  dit-on  ,  le 
premier  qui  déshonora  la  philo- 
sophie ,  en  donnant  ses  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagoias , 
plutôt  sophiste  que  philosophe  , 
avoit  l'esprit  moins  solide  qu? 
subtil.  11  raisonnoit  ou  plutôt  il 
dcraisonnoit  eu  dil(*mme.  Il  sap- 
pliquoil  de  prcférence  à  iburuir 
des  argumcns  captieux  ,  pour 
faire  gagner  une  mauvaise  cause. 
Il  pensoit  que  l'ame  n'étoit  pas 
différente  des  Sens  ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  représent^icut  élort  vé- 
ritable... Aulu-(icllo  rapporte  un 
procès  fort  singulier  entre  ce  Pro- 
tagoras  et  un  de  ses  d  sciples  , 
appelé  Kvafhlc.  Celui-ci  ,  pressé 
d'un  vif  désir  de  se  ien<h e  un  cé- 
lèbre avocat ,  s'adresse  à  Prota- 
goras.  On  convient  du  prix  ,  et 
le  rhéteur  s'engage  à  révéler  a 
Evalhie  les  plus  secrets  mystères 
de  l'éloquence.  Le  disciple ,  de 
son  côté,  paie  sur-le-champ  la 
moitié  du  prix  convenu  ,  remet 
le  paiement  de  l'autre 'usqu'après 
le  gain  de  la  première  cause  qu'il 
plaidera.  Protagoras  ,  sans  per- 
dre de  temps  ,  étale  tous  ses  pcé- 
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Cf  pfes  ,  et,  après  un  grand  nom- 
bi-e  (le  leçons  ,  prélend  avoir  mis 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau  ,  el  le  prt-.-'se  d'y  laire 
essai  de  son  savoir.  E\adde,  soit 
par  tinndilé,  soil  par  une  aiilre 
rJ'ison  ,  traîne  toujours  eu  lun- 
cueiir,  el  s'obstine  a  ne  paj  \ou- 
Iiir  exercer  son  nouveau  talent. 
Le  rhéteur  ,  las  d'un  refus  si  opi- 
D'àtre  ,  le  traduit  devant  les  ji.^<  s. 
S  -  croyant  sûr  de  la  victoire  ,  .jael 
que  puisse  être  le  jugement,  li 
jisulte  an  jeune  liomme.  «  Car  , 
lui  dit-d  ,  si  la  sentence  m'est  fa- 
vorable, elle  vous  oblij^e  de  nie 
payer  ;  si  elle  m'est  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner  votre  pre- 
mièie  cause  ,  et  vous  rer.d  aussi- 
tôt mon  débiteur  par  les  lois  de 
notre  convention.  »    Evatbli»  ré- 

Fli(|ua  snr-le-clianip  :  »  J'accej)te 
alternative.  Si  l'on  juqe  pour 
n<oi  ,  vous  perdrez  votre  cause  , 
si  l'onpronoiireen  votre  laveur,  la 
ci'îiM'iiiion  m  aiisout  :  je  perds 
ma  c;iuse  premérCj  et  des  là  jt 
sris  (juitie.  »  Le.*;  juges  embarras- 
ses parcclti"  cpptieMsealternative, 
laissèrent  la  ijueslji  rt  indécise  ;  et 
fiicnl  \raisen,blal)lcment  rfpcii- 
tir  Proiagoias  tl'avoir  si  bien  ins- 
tiait  son  disciple.  Il  est  évident 
que  ie  tribunal  se  trompa  ,  et  qi.'C 
pour  décider  cette  question  ,  il 
î'alloit  qu'tvathle commençât  par 
plaider  une  antre  cause  que  ceile 
qu'il  soutint  c«uitre  son  maître. 

PPiOTÉSlL  \S  (  Mytho!.  ) ,  fils 
d  iphiclus  ,  roi  d'une  paitie  de 
Ti'^pi.e  a\oil  épousé  Laodomie  , 
d  int  il  fut  si  pa.'sionnéinent  aimé 
qu'elle  lit  faiic  sa  statue  après  sa 
n^ort ,  pour  la  coucher  dans  son 
lit.  L'oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
niourroit  à  Tro^e  ;  malgré  cette 
srédiction  ,  il  s'embarqua  a\ec 
es  nulres  princes  grecs;  mais  dès 
q:i'.l  lut  à  terre  ,  il  tomba  le  pre- 
uier  sous  les  coups  d'Htclor. 
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PROTÉE.    Foj^ez  PtiEGRiif  et 

MzLAKCHTUON. 

PROTHÉE  o/i  Protek  (  Mj- 
thol.  )  ,  dieu  marin  ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Téthys  ,  suivant  quel- 
ques m\  ihologisles;  ou  de  iVep- 
tune  et  de  Plurnice  ,  suivant  d'au- 
tres ,  éloit  chargé  de  conduire  et 
de  faire  paître  les  troupeaux  ma- 
rins du  d:cu  des  eaux.  Il  a\oit 
r«  çu  en  naissant  la  counoissance 
de  l'avenir,  a\cc  le  pouvoir  de 
changer  de  ccips  on  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  \oudioit. 
Comme  on  accuuroit  de  toutes 
part  pour  le  ctiusnller,  il  se  dé- 
roboit  aux  \  eux  ;  et  fjuand  il  éluit 
flc-CHiverl ,  il  ii\oit  recours  ii  mille 
ijitlamorphoses  pour  éludei  l'im- 
p>'rlumtf  prfSiaute  di  s  cuiieux. 
Plus  il  éloit  léger  ,  souple  et  ver- 
satile pour  éblouir  on  élira) tr, 
i»lus  on  d<\oit  redoubler  d'ellorts 
et  de  fermeté  pour  le  retenir  : 
alors  ,  épuisé  do  fatiguca  ,  il  le- 
venoit  à  sa  première  iiguro  et  .l- 
îistaisoit  le  desjr  des  Cv<nsuhans- 
II  parut  comme  un  spcclrp  devant 
ses  enfans  Th.uolus  el  Télég'^ne  , 
géaiis  d'une  atrocité  inouïe  ,  qi'.'il 
a\oit  eus  de  sa  femme  Toioime  , 
cf  les  épouvaiita  si  fort  qu'il  les 
corrigea  de  leur  ciua>.lé...  On  a 
donné  diverses  e.\p!icatiûns  à  la 
iialde  de  Proihée  ,  djnl  aucune 
n'est  salislaisantc. 

t  PROTOGÈNt:  ,  p.intre  de 
Canne  ,  ville  située  sur  la  côte 
de  Rhodes  ,  florissoil  vers  l'an 
5-28  avant  J.  C.  Il  fut  réduit  par 
son  indigence  à  pt^imirr  des  vais- 
seaux. Aristote  ,  dont  il  éloit  l'in- 
tiiue  ami  ,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  irdigne  de  son  pirccau  , 
lui  proposa  les  batailles  d  Alexan- 
dre le-Grand  ;  mais  Protogène 
crut  ce  tia\ail  au-dessus  de  ses 
forces.  Ap'Ues  étant  venu  voir 
ce  peintre,  tut  étonné  de  la  gran- 
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dfnir  (Je  son  talent  ;  et  indigné  de 
ce  (jiie  les  Rhodiens  non  conuois- 
soient  pas  le  prix  ,  il  oHiil  d  ache- 
ter au  prix  de  jo  talens,  re\enaiità 
V!"o,oool.  de  notre  inunnuie,  Vun 
de  iCi  table  aux.  Cctteproposilion 
s  lUant  répandue  dans  le  public  , 
1(  scumpatriolcs  de  Prolo^èue  ou- 
VI  irent  les  jeux  sur  sou  mente  et 
lii  pa^creul  la  Valeur  di'  s<!s  ou- 
M.ijjes.  Dëniélrius  ,  avanlassi»  gé 
J'.ii„dcs,  ne  voulut  point  inetlre 
Il  icu  à  un  certain  qiiarliei  de  la 
place  ;  nuoiqne  ce  lût  le  seul 
iiiujeu  de  s'en  emparer  ,  parce 
qii'il  apprit  que  c'éloit  en  cet  en- 
a,oil(|ue  l'rotogèue  a\oilson  ate- 
lier. Le  bruit  des  armes  ne  put 
d.slraire  l'ai  liste  ;  et  cumine  le 
Viiinqueur  lui  en  demandii  la  rai- 
Si  u:  «  C'est  que  je  sais,  répondit- 
il,  que  VOUS  avez  déclaiéla  yuerre 
a  x  Rbudicns  et  non  aux  ai  Is.  » 
Le  tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
pt.iulre,  étoit  l'7«/;ie  ,  cîiasseur 
ianieux  ,  qui  passoil  pour  être  un 
p;:tit-ills  du  soleil  el  le  louciateur 
i\c  Rhodes.  Il  emploja  sept  an- 
nées à  ce  morc(!aii  ;  et  pendant 
tout  ce  temps  ,  il  eniplova  un  ré- 
gime de  \ie  très-sobre  ,  a(in  d'être 
piiîs  capable  de  réussir.  Cepen- 
dant tant  de  précautions  i'ai'li- 
rtnt  lui  devenir  inutiles  :  il  s'a- 
gi'Soit  de  représenter  dans  ce  la- 
jjlcau  un  clnen  tout  ha'claî<l  el 
1;:  ^'ueule  pleine  d'écume  :  depuis 
k.ig-teinps  il  j  tia\aillùil  ci  n'en 
él'jiljamais  content;  enlin,  dedé- 
pii  il  jette  dessus  l'onvrage  l'épon- 
g  dc-ulil  s'etoit  servi  poureiraccr. 
L'-  hasard  ,  dit-on  ,  fit  ce  que  l'art 
navoit  pu  faire  ;  l'écume  lut  re- 
p'.csenlée  parlailemcnt  ,  et  l'aui- 
n  .d  ainsi  rendu  fit  l'admiration 
d  js  couuoisseurs.  Cette  anecdote, 
au  reste,  quoitjue  consacrée  par 
l'histoire ,  a  bien  l'air  dune  fable. 
Protogcne  P'iignoit  a\cc  bcaii- 
c  up  de  vérité  ;  il  Huissoit  extrè- 
jj.ctiicut  SCS  ouvrages ,  et  c'étoit  \ 
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m«?nie  un  «Ir-laut  que  lui  repro- 
clioit  Apelles.  On  sait  de  quelle 
manière  ces  deux  peintres  célè- 
bres (irenl  connoissance.  Apell<^s 
arrivé  à  Rhodes  -,  il  alla  chez  sou 
conlièie  ,  el  ne  l'ajanl  pulnl  ren- 
contré ,  il  esquissa  d'une  touche 
légère  el  spirituelle  une  petite 
figure.  Protogène  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  :,'étoil  passé  ,  s'éciia 
dans  le  transport  de  son  u^uiira- 
tioii  :  Âli  !  c'est  Apvllt;:,...  et  pre- 
nant A  son  tour  le  pinceau  ,  lit 
sur  les  mêmes  traits   un  contour 

f)lus  correct  et  plus  délicat.  Apel- 
es  se  sentit  vaincu  ;  mais  a^ant 
fait  d<;  nouveaux  traits  ,  Proto- 
gène  les  trouva  si  supérieurs  aux 
siens  ,  que  ,  sans  s'amuser  inuti- 
lement il  joùier  contre  un  si  re- 
doutable ii\  cd  ,  il  courut  d.ms  la 
ville  chercher  Apelles,  le  trouva 
et  conliacla  depuis  a\c!e  lui  l'a- 
mitié la  plus  intime.  Pline  nous 
apprend  que  Prologène  s'appli- 
qua a\  ce  sixcis  ii  la  sculptuie  ;  et 
yiiintilien  ,  en  cherchant  à  curac- 
tériiCr  le  mérite  personnel  do  aix 
peintres  cé!èi:)res  ,  loue  la  corrcc- 
ticn  de  Proti-gèiie  ,  la  facilité 
d'Anliphile  ,  le  mérite  de  la  dis- 
positica  dans  Pamphilius  el  .Mé- 
lanlhns  ,  le  mérili;  el  la  fécondité 
dcj  idées  dans  rhcon  de  Samoa, 
la  grâce  et  le  génie  dans  Apelles. 

^  PROTOGÉ.Mb:  (  Mylhcl.  )  , 
fille  do  Oeùcalion  el  do  P^riha. 
Jupiter  eut  d'elle  Elhiius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel  ,  d'oii  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  enfei» 
pour  avoir  manqué  de  respect  ii 
Junon. 

*  PROTOSPATARÎUS  ou  Pro- 
to-SPATUARiD6  (Théophile)  ,  ;nia- 
toiuiste  grec  ,  vivoil  ,  selon  Fa- 
briciiîs,  an  cemmenccincnt  du 
'j'  siècle  ,  el  ,  suivant  d'autres  , 
dans  le  i2«  Mèclc.  Il  a  contposé 
cinq  li\rcs    de  la    structure   da 
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corps  humain  ,  dans  lesquels  il  a 
l'ail  entrer  un  excellent  abrégé 
de  l'ouvrage  de  Gallicn  sur  l'n- 
SHge  (les  [larlies.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  grec,  à  Pans  , 
i5j5 ,  in-S"  ;  et  on  les  trouve  en 

ârcceteu latin  ,  à  la  fin  ilu  12'  vol. 
e  la  bibliothèque  grecque  de 
Fabricius.  "rhéophile  a  aussi 
donné  dt-s  Coninumtairt's  sur  l(^s 
Aphorismes  d'Hippocrale  ,  et  un 
Tiiiité*(les  urines  et  des  excré- 
mens  en  ij  cliapifr.es.  François 
Morel  a  donné  une  édition  grec- 
que et  latine  de  ce  dernier  Traité, 
3u'il  publia  en  1608  ,  in-'olio  , 
'après un  manuscrit  de  la  bibl.o- 
thèque  du  roi. 

PnOD    (  Jacques  ) ,   sculpteur  j 
mort  en  ijot)  ,  à  5i   ans.  On  a  dp  1 
lui  une    Venus  qui  se  voit  dans 
les  jardins  de  Versailles ,  et  qui  est 
appréciée  par  les  artistes. 

*  PROVAGLIO  (  Barthélemi), 
architecte  bolonnais  ,  florissoit 
dans  le  ly  siècle.  11  travailla 
Oïon  seulement  dans  sa  patrie  , 
mais  encore  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  un  des  gonfalon- 
niers  du  peuple  en  1662,  Il  mou- 
rut en  ibyy.  ,  après  avoir  publié 
Uguagli ,  e  misure  dclle  varie  mo- 
nete^  Bologne,  i665. 

PROV \]y CHÈRE  (Siméon  dr), 
médecin  français ,  né  à  Langres 
vers  i552  ,  exerça  sa  profession 
à  Sens  ,  fut  nommé  pflr  cette 
\illc  aux  états  généranx  de  1614  > 
et  mourut  en  1617.  11  a  publié  , 
\.  Histoire  d'un  prodigieux  en- 
fant pétrifié  ,  i582  ,  in-S".  II. 
Discours  sur  un  enjant  qui  n'a 
bu  ni  mangé  depuis  trois  ans  , 
Sens,  1612  ,  in-S".  III.  Il  avoii 
mis  en  vers  latins  les  Quatrains 
de  Pibrac  et  les  Aphorismes 
d'Hippocrale. 

PROVENZALE  (Marcel)  pein- 
tre  italien,  né  ea  iSjô  ,  &  peint 
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l'histoire  et  le  portrait ,  et  s'est 
rendu  célèlire.par  des  ouvrages 
en  mosaïque,  exécutés  avec  au- 
tant d'éclat  que  de  goût. 

PROVENZAUS  (  JérAme  ) , 
médecin  de  Clétnent  '\  III  ,  puis 
archevêque  «le  Sorrenio  ,  né  à 
Naples  ,  fit  honneur  à  sa  pa- 
trie par  ses  connoissances.  Il 
mourut  en  i')i'>.  ,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
sens  ,  en  latin  ,  Rome  ,  iiJ97  ' 
iu-4''  ,  qui  prouve  que  son  siècla 
éfoit  plus  avancé  dans  les  noti<ms 
tlf!  la  phvsique  qu'on  ne  le  crwit 
communén^enl. 

*PROVER  (Philippe),  né  à 
Alexandrie  en  Italie  ,  le  i5  octcr- 
bre  1727  ,  mort  à  Pa>-is  le  20  août 
1774  ,  fut,  dès  1  Age  de  cinq  ans, 
élevé  par  un  de  ses  oncles  ,  nipsi- 
cien  célèbre  de  Crémone,  qui ,  lui 
ayant  trouvé  de  graniles  disposi- 
tions pour  le  hautbois  ,  fit  étu- 
dier cet  instrumtînl  an  jeune  Pro- 
ver,  et  le  rendit  capable  de  bien 
remplir  sa  place  dans  un  orches- 
tre dès  l'âge  de  douze  ans.  A  dix- 
sept  ans  ,  sou  père,  qui  ctoil  bon 
compositeur  ,  le  rappela  à  Ttiriu, 
et  le  Ht  recevoirde  la  musique  du 
roi  de  Sardaigne.  Quelques  an- 
nées après,  il  lit  le  vovage  de 
Paris  ,  débuta  au  concert  spiri- 
tuel ,  et  réussit  tellement  qu'où 

arvint  à  le  fixer  dans  la  capitale. 

nlré  à  la  muhique  du  roi  ,  il  ne 
quitta  cette  pince  que  pour  se 
fixer  auprès  du  prince  de  Conti 
qui  l'iionoroit  de  ses  bontés  ,  et 
chez  lequel  il  termina  sa  carrière. 
Peu  de  professeurs  ont  joué  aussi 
agréablement  du  hautbois  que 
Prover,qui  ,  de  son  temps  ,  lut 
regardé  comme  uti  des  premiers 
talens  de  l'Europe. 

*  PROVinE.\CE    (  Mvthol.  >. 
Elle   avoit  un  temple   dans  Pile 
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<le  Délos.  On  la  trouve  reprë- 
scnU'e  sous  la  figure  d'une  leiume 
âgée  et  vénéranlc  ,  tonaul  une 
conifi  d'al)(»ndaiice  tl'unc  uiam  , 
elles  yeux  lixcs  sur  uiiglol)e\trs 
lequel    elle   élend    une   baguette 

?  utile  tient  de  l'aulre  n)aiu.  L<>s 
toinains  eu  avoicnl  au^si  iail 
une  diviiiilé,  à  jar|uellc  ils  dou- 
Doient  pour  compagnes  les  dées- 
ses Anlevoila  et  Postvorla. 
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*  PP.OUSTEAU  (Guillaume), 
né  à  Tours  le  26  mai  i(y>G  ,  d'un 
marcliand  decclte  ville  jéludia  les 
luuinaiulés/-!iez  lesjésiiites  ,  el  en- 
suite à  la  Flèche,  où  il  reinporla 
tous  les  preuiicrs  piix.  Le  droit 
romain  qu'il  regardoit  avec  raison 
comme  la  sourci;  de  la  jurispru- 
dence ,  le  fixa  tout  entier  :  c'est  là 
où  il  puisa  CCS  grands  principes 
qui  lui  servirent  dans  la  suite  à  dé- 
\clopper,  avec  lantdelinnièrc,  les 
endroits  les  plus  obscurs  de  ces 
mêmes  lois  roniaities.  11  exerça 
les  fonctions  d'avocat  à  Orléans 
pendant  quatre  ans  avec  la  plus 
grande  distinction.  Si  Prousleau 
n'avoit  lait  qu'enseigner  ,  sa  ré- 
putation auroil  presque  eulière- 
ment  cessé  avec  sa  vie;  mais  il  a 
laissé  à  la  postérité  une  preuve  cer- 
taine de  sa  science  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Recitatio  ad  L.  XXIII, 
en  1684,  in-4".  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :I.  Un  Traité  intitulé  : 
Jus  cnnonicum  in  sacrnincntis. 
II.  De  verborum  significatione. 
llj.  De  diversis  ref;uUs  j'uris. 
IV.  Des  Instituts  du  droit  canon  , 
et  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs titres  du  digeste  et  du 
code  ;  de  plus  deux  discouispour 
prouv  er  combien  les  belles-lettres 
sont  utiles  et  même  nécessaires 
à  un  prolesseur  ,  et  sur  l'utilité  et 
l'erigine  des  lois.  Prousteau  a 
fondé  ,  en  1G94  »  Ï3b'^^l'"''i'^fl"P 
publique  d'Orléans,  qui  étoit 
coiiiidérée  comme  la  plus  riche 


après  telle  île  Paris  ;  il  y  ajouta 
un  focds  Miillisant  pour  l  achat 
de  livres  ,  chaipie  année  ,  et  pour 
l'entretien  d'un  bibbothécaue j  il 
déboursa  des  sommes  considéra- 
bles jiour  la  consiructi  »n  inté- 
rieure de  la  l.iblliilliei|ue.  Prous- 
leau avoitli  sj)rit  vilei  pénétrant; 
jamais  il  ru;  .>e  prévalut  de  ses 
vastes  coniuiissances.  Il  mourut 
le  19  mars  171Ô  ,  âgé  de  près  de 
89  ans. 

*  PROYAP.T  (  lai)!).''  )  ,  ri- 
d<!vant  sous-préiét  du  coîiége  du 
Puy ,  et  long-temps  préiet  du 
collège  Loiiis-le-Grand  ,  de  plu- 
sieurs acatlémies  Iraucaises  et 
étrangères  ,  mort  à  Arras  sa  pa- 
trie ,  en  1808  ,  a  publié  les  ou- 
vrr.gcs  suivans.  I.  l'Ecolier  ver- 
tueux ,  ou  Vie  édifiante  d'un 
écolier  de  l'u/iivcrsiie  de  Paris  , 
3'  édit.  177S  ,  in- 12.  Ce  petit  ou- 
vrage est  adopté  dans  presque 
toutes  les  écoles.  II.  Histoire 
de  Loango  ,  Kokongo  et  aùtrex 
royaumes  d' Àfricjue^  ^l~fii  i''-'^. 

III.  Eloge  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  Xyi ,  Paris  ,  ij-g  ,  in-S", 

IV.  La  Vie  du  dauphin  ,  p'ere 
de    Louis    XVI  ,    1780,     in-i'>. . 

V.  La  Vie  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  XV,  1785,  "2  vol.  in-S». 
On  pourroit  repriclier  à  l'auteur 
un  peu  de  partialité.  VI.  Histoire 
de  S  l  an  i  s  ht  s  1"  ,  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  Lyon . 
1784,  2  V.  in- 12.  Vïl.  De  l'éduca- 
tion publique .  et  des  moyens  (F en 
réaliser  la  réforme  projetée  dans 
la  dernière  assemblée  générale  du 
clehgé  de  France,  1780,  in-12. 
VIII.  La  Vie  de  L.  F.  G.  d'Or- 
léans de  la  Motte  ,  évêque  d'A- 
miens ,  1 7S8 ,  in- 12 IX.  Le  Modèle 
des  jeunes  gens  dans  la  vie  de 

I  Claude    Le  Pelletier  de  Soucy  , 
étudiant  en  philosophie  dans  Fu- 
I  niversité  de  Paris  ,  178^  ,  in-i'>î. 

1      L  PRUDENCE  Olvthol.}, 
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Pruileritia  ,  (Ii\ini(é  :ill»5goriqije 
qu'on  ronicseuli^  avec  un  miroir 
entouré  u'un  serpent ,  et  quclqiie- 
l'ois  une  lampe  à  la  main. 

t  IT.  PRUDENCE  (  Aurclius 
Pruckiitius  Cleniens)  ,  né  ;i  Sa- 
lagosse  en  Espagne  l'au  SjS  ,  et 
successivement  avocat  ,  jnaj^is- 
liat,  homme  de  guerre,  se  dis- 
tingna  dans  toutes  ceà  profes- 
sions. Sou  uiérile  lui  procura 
un  emploi  lionorable  à  la  cour 
de  l'empereur  Uouorius  ;  mais  on 
lie  eonnoît  rien  de  plus  particu- 
lier suc  sa  vie  ou  sa  mort. Ou  sait 
seulement  que  le  préi'el  Svuima- 
que  ayant  demandé  à  Vaîenti- 
xiien  il ,  tiu  nom  du  sénat,  le  ré- 
taltlisseuieut  de  laulel  delà  Vic- 
toire ,  et  les  revenus  des  temples 
païens  que  Gratien  avoit  confis- 
qués, Pi  udcucc  (il  contre  lui  deux 
livres  qui  nous  restent  encore. 
Ils  ont  été  traduits  eu  vers  ita- 
liens par  le  père  Charles-Augus- 
tin Ausaldi  dominieam  ,  et  im- 
primés à  \  cuise  en  \'j\-  Pru- 
dence avoil  composé  im  poème 
de  la  Création  du  I^îoiidc  ,  sous 
le  titre  de  Yllexanteron  ,  qui 
n'est  poiul  parvenu  jusqu'à  nous. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
par  Aidas,  à  Venise,  eu  i5o2  , 
ia-4°  ,  et  celte  édition  a  ser\i  de 
modèle  à  celles  (jiu  ont  élc  dun- 
n,écs  dcp.iis  ;  il  y  en  a  eu  une 
diiuuée  à  llanau  par  Weitzius  eu 
i(")i5,  cwn  nous  i'nriorum.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  poésies 
5f)ut:  celle  d'El^evir ,  in-ia,  1667, 
a  Amsterdim  ,  avec  L's  notes  de 
rVicolas  Hoinsius  ;  et  celle  de 
iv'iSj,  iu-4' ,  à  Paris,  ad  usuni 
cielijhini ,  par  les  soins  du  père 
Chamillard ,  jésuite.  (k>île-ci  est 
i-n-e.  La  plus  compîdte  est  celle 
i\.t  Parme  ,  iuiprimée  par  Uo- 
doui  ,  ij8g,J'2vol.  grand  in-^'. 
l^a  Vie  de  Prudence  est  dans  la 
plupart  d-s  Jdilioas  ;  mais  on  l'a 
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omi.sc  dans  celle  de  1667.  ?es 
jioèmes  sont  ,  L  Psychvtnnchia 
ou  du  Combat  de  l'Esprit.  IL 
Calhenicrinon  ,  Hymnes  pour 
fon.s  les  jours  de  têtes  des  martyrs. 
111.  Apolheosis  ,  de  la  «livmild 
contre  les  hérétiques.  IV.  flamnr- 
Hi^c/iia  ,  de  l'origine  des  péchés 
V.  Pt/'i  Stcp/innun  ou  des  cou- 
ronnes des  .Martyrs  ,  composé  de 
quator.ce  hvmnes.  Le  Clerc  ,  cé- 
lèbre critique  protestant ,  a  t'ait 
sur  ce  livre  quelques  observations 
qui  méritent  d'êlie  areueillies.  Il 
y  a  daus  les  \c.vs  de  Prudence 
beaticoup  de  fautes  de  quantité, 
et  l'orthodoxie  n'y  est  [)as  toujours 
scrupuleusement  gardée,  il  laut 
cependant  convenir  ^u'on  rencon- 
tre dans  ses  ou;  rages  quelques 
morceaux  où  il  règne  du  goût  cl 
de  la  dclicate.sse.  Son  llymnesur 
les  saiiits  lunocens  ,  Sah'etc  ,,fIo- 
ri'S  Marlyruni  ,  est  de  ce  nombre. 
Quehpies  éciivaius  hii  attri!)ucnC 
un  uu\'rage  sur  l'ancien  et  le  nuii- 
veau  testament  ;  d'.iulics  le  lui 
canîcsteul  ,  soua  le  préto.te  «p^e 
cette  production  n'est  |)as  aujsi 
bieu  traitée  et  travaillée  que  ses 
autres  ouvrages. 

III.  PRUDENCE  r.  Gaundon. 

PRUSIAS,  roi  de  Bithynie  , 
élûit  sur  le  poijit  d'entier  dans 
la  ligue  d'Aiitiochus  contre  Ie< 
Uomaius  auxquels  sa  politique 
Tavoit  re.idu  redoutable  ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  a:n- 
bassadeurs.  Il  tourna  ensuite  ses 
arfues  contre  Euinène  ,  roi  de 
Pergame,  et  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions  ,  par  Tadresse  et 
le  courage  d'Annibal  ,  qui  s'étoit 
rélugiét-hez  lui.  11  teinit  entière- 
ment l'éclat  de  ses  Aicloires  ,  par 
l'ingratitude  dont  il  paya  celui 
qui  les  avoit  remportées.  }.es  Uo- 
maius li»i  a\  ant  proposé  de  leur 
livrer  ce  héros  ,  il  alloit  se  souil- 
ler de  ciitlc  criir.inclie  bassesse  , 
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lix-squ'Annilinl  s'eiiipol sonna  , 
i85  ans  avant  J.  C.  ,  pour  no  pas 
tomber  entre  les  mains  (rim])la- 
cahles  ennemis.  Ce  lâche  monar- 
que se  rendit  h  Rome  ,  l'an  lOiy  , 
et  nlla  au-devant  des  dépuliis  en- 
voyés pour  le  recevoir  ,  la  tète 
rasée  ,  avec  le  bonnet  ,  l'habit  et 
la  chanssnre  des  alFranchis. 
«Voici,  leur  dit-il,  un  de  vos 
serviteurs  prêt  à  tout  faire  et  h  tout 
entreprendre  pour  votis.  »  Lors- 
qu'il parut  devant  le  sénat  asscm* 
blé  ,  il  bnisa  le  seuil  delà  porte  ; 
appela  les  sénateurs  des  Dieux, 
et  tint  dos  discours  qui  auroient 
déshonoré  un  homme  d'une  con- 
dition ser\  ile.  De  refour  Uans  ses 
étals,  il  déclara  la  guerre  h  Attale, 
roi  de  Pergame  ,  le  vainquit  , 
s'empara  de  sa  capitale  ,  et  l'ut 
contraint  par  les  Romains  à  ren- 
dre tontet  à  l'aire  des  réparations 
au  vaincu.  Cette  paix  conclue  l'an 
i5^  avant  J.  C.  ,  et  l'extrême 
«ruante  de  Prasias,  le  rendirent 
l'exécration  de  ses  sujets.  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône 
son  fils  INicomède.  Prusias,  dès 
le  commencement  de  la  révolte  , 
a^oit  mis  son  espérance  dans  les 
Romains  ;  mais  désespéré  de  ce 
qu'ils  n'envoyoient  que  ûesi  am- 
bassadeurs an  lieu  de  soldats  ,  il 
s'enfuit  en  Nicomédie  ,  où  il  fut 
tué  près  de  l'autel  de  Jupiter  , 
l'an  148  avant  l'ère  chrétienne. 
Ce  fut  par  son  fils  lui-même  ,  si 
l'on  en  croit  Tite-Live. 

t  PRYNNE  (  Guillaume  )  ,  ju- 
risconsulte anglais  ,  né  à  Swains- 
wieh  ,  près  de  Bath  ,  en  1600, 
s'éleva  avec  violence  contre  les 
épiscopaux.  Ils  feignirent  de  mé- 
priser ses  invectives  ;  mais  Prynne 
avant  publié  en  itv5!^  son  Ilis- 
trio-Masti.v  ou  le  Fouet  des  His- 
trions ,  livre  où  il  ne  niénageoit 
m  les  comédiens  ,  ni  ceux  qui 
jouuieut  la  comwdie  ;   les  épisco- 
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paux  se  servirent  du  crédit  de  U 
reine  qui  aimoit  ees'amusemens  , 
pour  le  faire  enfermer  à  la  tour 
de  Londres.  La  (Ihambre  étoilée 
lui  lit  son  procès  ;  le  livre  fut  con- 
dannu';  à  être  bri'd(;par  la  maindii 
bourreau,  et  l'auleur  à  avoii-  I(;<î 
oreilles  coupées.  Unaulrr  libelle 
qu'il  publia  en  i(i^)7,  contre  l'ar- 
cliove([ue  Laud,  lui  attira  une  pa- 
reille sentence  .  et  on  lui  coupa 
quelque  reste  d'oreilles  échappé 
an  premier  supplice  qu'il  avoit 
subi.  (]»:  tiailem'Mit  le  Ut  regarder 
par  les  [)resl)ytérienscomi!)e  mar- 
tyr de  la  bonne  cause  ;  ils  obtin- 
rent son  élargissement  en  1G40,  et 
ÎNcnvport  le  nomma  déjHilé  de  la 
chambre  des  communes  dans  le 
pnrh'inent  assemblé  contre  le 
roi.  Après  avoir,  pendant  quelque 
temps  ,  fait  paroître  beaucoiq» 
d'aîiimosité  contre  ce  prince  ,  il 
rougit  de  sa  trénésie  et  île  celle 
des  Anglais.  Il  s'en  expliqua  ou- 
vertement ,  et  Cromwel  le  lit 
mettre  en  prison.  Il  y  composa 
un  petit  livre  pour  détourner  le 
parlement  de  faire  le  procès  au 
roi.  Après  la  mort  du  prolecteur, 
Charles  II ,  <lont  Prvntie  avoit  la- 
vorisé  le  rappel  ,  doima  la  garde 
des  archives  de  la  cour  de  Lon- 
dres à  ce  dernier  ,  avec  cinq  cents 
livres  sterling  de  pension,  il  mou- 
rut à  Lincoln's-inn  ,  le  u4oclobre 
1669  ,  âgé  de  6g  ans.  Outre  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé  ,  et 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  de 
diverses  pièces ,  qu'un  rovaliste  lit 
imprimer  en  1649  •  ^^  T''  '"^  P'^ui* 
titre  :  Sylloge  varioruni  tracta- 
tuuni ,  imprimé  en  i(349  >  *"*  '^  ^^ 
lui,  1.  \.:\Fic  des  rois  Jean  II , 
Henri  IH -,  et  Edouard  I ,  in-fol. , 

en  ançrlais.  11  y  déicnd  lepouvoir 

,0       ,        •'.  ,     ,,'      . 

suprême  des  rois,  après  l  avoirat- 

taqué  long-temps.   IL  UHistoirr 

de  Guillaume  Z,rtK'/,archevèquede 

Cantorbérv  ,  in-folio  ,  en  anglais. 

III,  AtUiqu.cs   constitutiones  /«- 
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grii  ^ri^Uci  sxih  .Ton nue  II ,  Ilen- 
rico  111  et.  Eduaivln  I  ,  circà 
Jurisdiction''m  ecclcsiasticatd  , 
Londres  ,  ifij2,  in-fol.  Ce  recueil, 
lirt-  ries  arrliives  de  la  rour  «Je 
Londres  ,  esl  d'autant  pins  esli- 
nif'  (jn'il  n'est  pas  commun.  IV. 
J'iiisieurs  Ouvrages  de  théologie 
(  l  de  controverse,  où  il  v  a  Ijoau- 
«  oup  d'érudition  et  peu  de  juge- 
ment. Voltaire  peint  l'auteur 
«  comme  un  homme  scrupuleux 
à  outrance  ,  qui  se  seroit  cru 
thininé  s'il  avoit  porte  un  man- 
teau court  au  lieu  d'une  soutane, 
ttqui  auroit  voulu  que  la  moitié 
'Jes  hommes  eût  massacré  l'autre 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
pro])(igandd fide.  »  Il  y  a  du  vrai 
dans  ce  portrait  ,  quoique  les 
traits  en  soient  exagérés  . 

tPRZIRRAM  (Jean)  ,  pasteur 
*le  la  paroisse  de  Saint-Giilcs  de 
Prague  ,  et  professeur  en  théolo- 
gie de  l'université  de  cette  ville  , 
mort  Tan  i447  ?  ^"^  ""  grand 
crédit  parmi  les  hussites.  Ayant 
ahjuré  leurs  opinions  ,  il  écrivit 
contre  eux  un  Traité,  où  il  établit 
entre  autres  choses  quV/  n'est  pas 
permis  aux  prêtres  de  porter  les 
nrmes  ,  tii  de  faire  la  guerre  ; 
mais  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  tlrpuis  sur  la  Trinité, 
a  la  tète  de  l'université,  il  mon- 
tra que  pour  avoir  abjuré  le  lius- 
^itislne  ,  il  ncn  etoit  pas  plus  ca- 
tholique ,  ou  qu'il  étoit  retourné 
à  ses  aKcienncs  idées.  On  trouve 
ses  Ouvrages  dans  \ Histoire  des 
Hussites  de  Cochlce. 

PRZ5SP0V1US  (  Samnel  )  , 
gi  ufilhomme  polonais  ,  et  con- 
.•î'^ilter  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg, suivit  une  partie  des  seu- 
limens  de  Socin^,  dont  il  écri\it 
la  Vie  en  latin  ,  et  lut  chassé  de 
\x  Pt)logne  avec  les  autres  paili- 
s  r.is  de  ï>ociu.  Ses  Ouvrages  sont 
dans  la   Biblialhcnui  des  frères 
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polonais,  if)S6,  9  vol.  în-fol.  II 
lermiiia  sa  carrière  eu  Prusse  , 
eu  itjjo  ,  8  80  ans. 

t  PSALMANASAR  (George  ), 
imposteur  hardi,  mort  à  Londres, 
en  1-63  ,  à  l'âge  d'environ  65  ans  , 
naquit  dans  une  des  p  irlies  méri- 
«lionalesde  la  France.  Aprésavoir 
fait  ses  études  chez  des  moines  , 
il  se  dégoûta  du  jargon  «le  l'é- 
cole ,  et  entra  en  qualité  de  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
l'utiphar  ,  qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph  ,  le  (  hassa  de  chez 
elle.  11  erra  ensuite  dans  diverses 
provinces  de  France  ,  on  il  joua 
tanttjt  le  rôle  de  catholique-ro- 
main persécuté  par  un  père  pro- 
testant: tantôt  celui  «le  catholique 
irlan«iais  persécuté  par  ses  com- 
patrioîes.  Eunuyé  de  ce  rôle,  il 
en  imagine  un  autre.  A  laide  de 
ce  qu'il  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes  ,  il 
se  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers ,  s'exerce  à  jiarler  un 
lan-iaije  nouveau  ,  et  avant  arran- 
gé dans  sa  tète  un  système  de 
moeurs  ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire  ,  il  se  donne  pour 
Japonois  coiiNeiti  au  chrislia- 
nisMie  ;  il  parcourut  ainsi  quel- 
ques provinces  d'Aliemagne  et  de 
Flnndi-e;  mais  ce  nouveau  mas- 
que ne  réussissant  pas  ,  il  lut  con- 
traint de  se  faire  soldat  dans  un 
régiment  écossais.  Le  chapelain 
de  ce  rt-g^iment  ,  résolu  do  tirer 
parti  pour  lui-même  «les  artiices 
«le  cet  iniposleur,  entreprit  d'en 
faire  un  prosélyte  de  l'église  an- 
glicane ,  et  réussit  avec  une  ex- 
tn'me  facilité.  Il  l'employa  en- 
suite à  traduire  .  «lans  la  prélen- 
«lue  langue  japon«)ise ,  le  caté- 
chisme anglican.  Le  chapelain  , 
après  avoir  raconté  :«  l'éxeqiie  de 
Londres  la  table  du  soi-disant 
Jajionais  comme  une  vérité  ,  fit 
piésent  au  prélat  «iu  manuscrit. 
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Celui-ci  Ir  (it  pl;trer  comme  une  | 
rareté  dans  s;«  l)il)lintli(qiip  ,  et 
itîcompfnsa  le  lourlieen  lord  cu- 
rieux. Peu  do  temps  après,  l'sal- 
luauasar  eom])()sa  son  fauicux  ro- 
man ,  intitulé  ,  lifliilion  de  l'Ile 
Formosc.  Cette  laide  partaj;ea  les 
esprits  ptmdanf  un  temps  ,  et  on 
en  fit  des  éditions  en  diverses  lan- 
gues. Nous  en  avons  une  en  lian- 
çais  ,  in- 12  ,  fpii  a  été  rrchcrchée. 
Enfin,  cet  imposteur  se  mita  étu- 
dier, apprit  les  lant;nes  orienta- 
les ,  et  se  rendit  si  habile  dans 
l'hébreu  ,  qu'il  lut  au  nombre  de 
ces  écrivains  ;i  qui  nous  devons 
une  compilation  savante  ,  mais 
quelquefois  informe,  et  mal  digé- 
rée ,  d'une  Histoire  uruvcr:>etle  , 
Amsterdam  et  Paiis,  1770  ,  1799., 
4fi  vol.  in-4".  La  plus  ç;rande  par- 
tie de  l'Histoire  ancienne  est  de 
lui.  Psalmanasar  ,  après  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans 
la  retraite  et  l'élude,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  donna  un  mauuscuit 
pour  être  publié  après  sa  mort  :  | 
c'est  VHistoirc  de  sa  vie  ,  écrite 
en  anglais  ,  et  imprimée  ii  Lon- 
dres en  17647  in-8». 

PSAMATHÉ  (Mythol.),  fdle 
de  Crotopus,  roi  d'Argos,  épousa 
secrètement  Apollon.  Elle  en  eut 
un  fds  qu'elle  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon,  irrité  de  la  mort  de  l'en- 
faut,  envova  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna,  qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Ps^mathé  fut 
révérée  dans  la  suite  comme  une 
déesse,  t'oy-  Poena. 

PSAMMÉNITE  ,  roi  d'Egypte  , 
monta  sur  le  trône  après  Amasis 
.son  père,  vers  l'an  520  avant  J.  C. 
Candivse  lui  déclara  la  guerre  , 
l'attaqua  devant  Peluse  ,  mit  son 
armée  en  fuite  et  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur,  profitant  de 
la  superstilioti    des  Egjpliens  , 
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avoit  mis  à  la  li^te  de  son  armée 
les  animaux  que  ce  peuple  honu- 
roit  comme  ses  <lieux;  ce  qui  em- 
pêcha les  fCgyptiens  de  se  défen- 
dre comme  ds  l'auroient  pu. 
Psamménite  fut  défait  dans  un 
second  combat  ;  la  ville  de  iMeni- 
phis  ,  où  il  s'étoit  rélugié  ,  fut  as- 
siégée et  prise  en  fort  peu  de 
temps.  Cambyse  traita  Psammé- 
nite avec  douceur,  et  lui  assigna 
un  entretien  honnêle;  mais  ayant 
appris  par  ses  agens  que  ce  prince 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône  ,  il  le  (it 
mourir.  Psamménitene  régna  qu« 
six  mois. 

t  PSAMMITIQUE  ou  Psamm£- 
TiQur  ,  roi  «l'Egypte  ,  né   à  Sais  , 
capitale  delà  Basse-Egvpte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  ,  qui  (ut  tué  par 
Sabacon  ,  roi  d'I£thiopie  ,  lorsque 
celui-ci  s'empara  de  l'Egvpte.  Il 
anroit  eu  le  même  sort  que   soa 
père,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Syrie. 
Après  la  retraite  de  Sabacon  .  on 
rappela Psammilique,  et  il  fut  l'un 
des  douze  seigneurs  égyptiens  qui 
partagèrent  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues  , 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  ses  ri- 
chesses,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voisins  de  la  mer,   où  il 
vécut  avec  tranquillité  jusqu'il  une 
descente  que  des  Ioniens  et  des 
Cariens  firent  dans  ses  états.  Avant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  cl  de  se  les  attacher  ,  it 
les  joignit  a  son  armée  ,  et  livra  à 
ses  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il    gagna    près  de    Mempliis  , 
l'an  670  avant  J.  C.  Par  celte  vic- 
toire ,  Psammitique  devint  maître 
de  toute  l'Egypte.   Il  donna  des> 
terres  à  habiter  aux  Grecs  qui  l'a- 
voient    secouru,    ouvrit    à    leurs 
compatriotes  l'accès  de  son  pays, 
et  se  servit  d'eux  pour  baimir  de 
ses  états  la  barbarie  ,  poury  faire 
fleurir  le  coinmeice,  et  pour  éle- 
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vpr  lp!>  jetines  Fgyptiens  dani,  \a 
connoissanco  d<;s  arts  e!  d  's  scioa- 
Cfs.  On  assure  qu'il  fui  le  premier 
roi  (l'Ri^ypte  qui  iulroduihil  l'u- 
sage de  boire  du  vin  en  ce  piys  ; 
qu'il  (it  (lierch'.'r  les  sources  du 
Nil;  quil  prit  la  \ille  d'.\z>îh, 
après  un  si>'ge  <"ameux  qui  dura 
29  ans,  et  qu'il  empêcha,  par  ses 
pr^sens  et  par  ses  prières  ,  une 
armt^c  inuonibrable  de  Scythes  de 
fopdre  dans  scn  domaine  11  mou- 
rut vers  l'an  616  avant  .T.  C. ,  et 
l'ut  riiterré  à  Sais,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Ncchao  son  Hls  lui 
succéda.  Le  n'ariage  de  Psnmnii- 
tique  avec  la  fameuse  Uodope  est 
tout  à-fidt  dénué  de  vraiscndjlan- 
ce.  Le  seul  récit  de  celle  aventure 
en  démontre  le  ridicule.  Fn  jour 
oue  celte  comtisanne  sebaignoit, 
lin  aigle  fondit  sur  seshab:ts  en- 
leva une  de  ses  mules  ,  la  porta  à 
Memphis,  t>ù  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Psammitique  , 
qui  rendoit  alors  la  justice  à  son 
peuple.  Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris,  et  jugeant, 
par  le  soulier,  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  portc)it,  (it  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconîiu  de 
son  amour,  et  après  en  avoir  fait 
i'he tireuse  découverte  .  lui  lit  ;iar- 
tag^er  sa  couche  et  son  trône. Voilà 
ce  que  raconte  le  trop  crédule 
Hérodote. 

PSA.PHON  (\Ty!bol.),  Lvhien, 
qui,  voiilant  se  faire  reconnoître 
pour  un  dieu  ,  amassa  un  grand 
rondore  d'oiseaux  ;  il  leur  apprit 
à  répéter  ces  mots,  Psnphon  c^t 
un  grand  (Hru.  Quand  it  les  crut 
a'-sez  instruits,  il  les  lâcha  sur  d  s 
montagnes  ,  qu'ils  firent  retenlir 
de  ces  mots.  Les  habi'ans  de  Ly- 
bie,  frappés  de  ce  préleiidu  pio- 
dige,regardèrentPsaphorcomn^.e 
un  dieu  ,  et  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins. 

PSCHERNING  ,    poète   alle- 
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maiid,  dont  !e.s  Oihs  sont  eslimérs 
dans  sa  pairie  ,  \ivoit  à  la  fin  du 
17'  siècle.  Voilà  tout  ce  que  Tt-n 
sait  de  lui. 

PSEAUME  (  Nicolas  ) ,  fils  d'-m 
simple  labourc'ir  de  Chaumont- 
sur-Aire,  bourg  du  diocè-'e  de 
Verdun  ,  dut  son  élévation  à  uu 
de  ses  o!ic!<;s  ,  abbé  de  Saiul- 
Paul  de  Veidi'.n  ,  qui  l'éleva  a.rc 
soin  ,  et  lui  résigna  son  abba;  e 
en  1 538.  Il  fit  nommé  alibé  gé- 
néral de  l'ordre  de  prémonlré^; 
mais  le  cardinal  de  Pise,  s'élant 
opposé  à  son  inst  dlation  ,  il  pur- 
tagea  l'administration  de  l'oid  e 
avecJosseCoqiierel.  11  futpour-(  u 
dcré\âclié  de  Verdun  en  i5j8, 
par  la  résignation  que  lui  en  fit 
le  cardinal  Jean  de  Lonaine.  Il 
assista  ,  en  celle  qualité,  au  con- 
cile de  Trente,  et  s'y  distingua 
par  son  éloquence.  On  a  de  lui  , 
I.  L^n  Jouriiiil  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente;  ouvra^^e 
curieux  qui  a  été  publié  p  r 
le  P.  Hugo  prémoniré ,  dans 
son  P.eciied  intitulé  :  Snci-œ  nn- 
tiquitiitis  moTUtnienta.W.  Un  éc>  it 
intitulé  :  Préservatif  contre  le 
clinng^mrnt  ele  religion  ,  Ver- 
dun ,  ij67>,  in-S°.  ;  ouvrage  qui 
conserAa  à  l'Kglise  quelques-uns 
de  ses  enlans,  disposés  à  s'en  sé- 
parer. Quelques  écrivains  lui  af- 
tribiient  la  fameuse  répoiihe  : 
Utinnm  ad  galli  canfuni  Pptris 
rcsiftiscerel  !  mais  le  plus  grand 
nombre  la  donne  à  Danès.  (  f^or. 
ce  dernier  mot).  Pseaume  mou- 
rut le  10  août  1675  ,  dans  sa  vil. 'a 
épiscf)[';de ,  emportaiit  avec  lui 
les  regrets  de  ses  ouailles. 

PS  ELUS  (Michel)  ,  auteur 
grec  ,  sous  le  règne  de  Tempérer,  r 
Constantin  Ducas  ,  qui  le  lit  pré- 
cepteur de  son  fils  ."Vlichel  l'aïa- 
pinace  ,  laissa  quelques  ouvra- 
ges :  I.  De  quatuor  mathemiUici s 
scientiiSf   Basile*,  i556,    in-8». 
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Tî.  De  Lapldum  vîrtutihus  ,  To- 
losde,  i6i5  ,  in-H".  licyde  ,  i~\3, 
111-8".  m.  De  opc/ntionc  (lœino- 
ftum,  gra'co-latinè,P;irislis,  i6"j5, 
in-8".,  Kilotii  ,  r()88,  in-i>»;  et 
ilans  la  Bibllothcijiu;  des  Pères. 
Ce  Traité  a  été  Irajuiten  français 
j)ar  Gaulniiii.  IV.  De  victûs  ra- 
iioneUbri  duo,  BAle,  159.9,111-8°., 
traduit  par  George  Valla.  Voyez 
Synopsis  le'j^um  ,  versibus  ç^rœcis 
ffdita  ,  ciini  latind intcrpretatioiie 
Fr.  Bosquet i,  Paris,  \6J'^  ,  in-S". 
IMecnnaiin  l'a  redonnée  dans  le 
tom.  1"  de  son  Thésaurus  juri s 
cii>ilis  et  cnnonici  ,  et  la  plus 
correcte  édition  est  celle  de  IjOiiis- 
Heiiri  Teneluk  ,  qui  a  paru  à 
ljei[)sick  en  178;),  in-8".  Pscllus 
lut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
M icIielParapinace,  qui  l'ut  détrôné 
par  Nicéphore  Bolouiate  en  lojS. 
Ou  Je  dépouilla  de  ses  biens  ,  et 
on  le  léligua  dans  un  monastère, 
où  il  nioiuut  la  inèiiie  aunée. 

PSYCHÉ  (  M.vfhol.  ) ,  est  un 
mot  grec  qui  signifie  anif.  Les 
païens  en  avoient  lait  une  divi- 
nité. Cupidon  raiiija  ,  et  la  lit 
transporler,  par  Zéphire  ,  dans 
un  lieu  de  dénccs  ,  où  elle  de- 
meura long-temps  avec  lui  sans 
le  connoître.  Vénus  ,  pour  la  pu- 
nir d'avoir  séduit  son  lils  ,  la 
persécuta  lànt  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  la  vie,  et 
lui  donna  rimmorlalité  en  laveur 
«le  Cupidon.  On  la  représente 
î\vec  des  aîles  de  papillon  aux 
épaules  ,  pour  exprimer  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  da  l'ame  ; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym- 
bole et  lorsqu'on  peigiioit  un 
homme  mort  ,  on  représentoit 
un  papillon  qui  paroissoit  être 
sorti  «le  sa  bouche  et  scnvoloit 
en  l'air.  Un  superbe  tableau  de 
Gérard ,  exposé  à  Paris  ,  dans 
lun  des  derniers  salions  ,  au  com- 
mencement du   19'  siècle  ,  repré- 

T.    XIV. 


PTOL 


401 


sente  Psyché  «l  l'Amour.  Ce  beau 
tableau  dont  M.  Le  breton  est  pro- 
prii^aire,  a  été  gravé.  On  a  une 
tragédie-ballel  de  Psyché,  par  Mo- 
lière, aidé  par  Pierre  Corneille. 

I.  PTOLÉMÉE- LAGUS,  ou 
SoTER  ,  roi  d'I^gyple  ,  lils  d'Ar- 
sinoè  ,  concubine  de  Pliilippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  maria 
dès  qu'elle  fut  enceinte,  a  La- 
gus  ,  homme  de  basse  extraction, 

aui  fut  depuis    l'un    des   gardes 
'Alexandre-Ie-(iraud.  Ptolémée, 
élevé  il  la  cour  de  ce  conquérant, 
devint  l'un  de  ses   plus   intiuies 
favoris  ,    et    eut   grande    part   a 
ses   conquêtes.    Après     la    mort 
d'Alexandre,    dans    la    distribu- 
tion  qui   fut  faite   de   ses   états  , 
l'an  523  avant  Jésus-Christ,  Pto- 
lémée  eut  l'Egypte   en  partage. 
Quoiqu'il  ne  prit  point  encore  le 
titre  de  roi  ;  c'est  toutefois  de  ce 
temps  qu'il  faut  coiii;jter  les  an- 
nées de   rempile   des    >:ouveaux 
rois   d'Egypte,   surnommés   Z,«- 
gi.ies.  Le  premier  soin  de  Plolé- 
mée  fut   do  profiter  des  troubles 
de    Cvréuaïqiic    eti    Lybie    pour 
s'en    rendre    maître.    î'crdiccas  ,• 
régent  du  royaume  de  Macé«loine, 
se  préparoil  en   même-  temps  à 
marcher  contre  lui;   mais  la   ré- 
I  pulationque  Ptolémée  a'étoit  faite 
I  par  sa  doiiceiir,  sa  sagesse  et  soa 
I  équité,  attija  beaucoup  de  monde 
'  dans     son    p;irti.     Perdiccas   fut 
1  vaincu  et  massacré  par  sa  propre 
j  armée  ,   qui   offrit  la  régeuce  de 
j  l'empire    »   son   rival.   Ptolémée 
'  refusa  ce   titre  ,    qu'il  -regardoit 
comme  plus  dangereux  qu'utile  a 
\  ses    intérêts.    Pour    s'assurer    la 
'  possession    de    rEg\  pte    par   la 
conquête  des  provinces  voisines  , 
!  il  se  rendit  maître  do  la  Célésyrie 
et  de  la  Phéuicie  par  ,sea  géné- 
raux, entra  dans  la  Judée,   prit 
Jérusalem,  et  emmena    100,000 
captifs    en    Egvpte ,    du    nora- 
26 
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bio  fk'sqiuls  il  en  choisit  3o,ooo 
à  qui  il  donua  la  garde  des  phiccs 
les  plus  importanles  de  ses  ét:its. 
Il  invita  aussi  les  Jnil's  à  \V'uir 
s'établir  dans  Alexandrie  pour 
achever  de  la  peupler,  et  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa  ensuite  dans  lîle  de 
Chypre,  et  s'en  rendit  maître. 
De  là  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza  ,  détendue  par  IJcmé- 
trius  ,  sur  lequel  il  remporta  une 
victoire  signalée.  Le  vainqueur 
donna  non-seulenvent  au  vaincu 
la  permission  de  laire  enterrer 
ses  morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoya  tous 
SCS  bagnges  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolémée  eu  posses- 
sion de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie. 
(  f^ojrz  H.  Lamie).  Tyr  et  Sidon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant  Démétrius  leva  de 
nouvelles  troupes,  et  de  concert 
avec  son  père  Aniigone  ,  porta  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'd  lut  bien- 
tôt torcé  d'abandonner.  Déses- 
péré il'avoir  échoué  dans  son  en- 
trepiise,  il  assiégea  Rhodes  que 
Ploléméc  secourut.  Les  Rhodiens, 
pénétrés  de  reconnoissance ,  don- 
nèrent ,  à  leur  libérateur,  le  sur- 
nom de  Sot<n'  ou  de  Sauveur. 
Après  plusieurs  autres  tentatives 
de  Démétrius,  Plolémée ,  resta 
paisible  possesseur  d'un  grand 
nombres  d'états,  et  nomma  ,  pour 
son  successeur,  Ptolémée-Phila- 
de'iphe  ,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  U  mourut  quelque  temps 
après,  l'anîSj,  avantJésus-Christ, 
à  92  ans.  Ce  roi  avoit  établi ,  à 
Alexandrie,  une  académie,  ap- 
pelée Must^on.  Les  savaus  qui  la 
composoienl,  s'adonnoicnt  à  la 
philosophie ,  et  laisoient  aussi 
des  recherches  sur  toutes  les  au- 
tres sciences  :  c'est  encore  lui  qui 
1"efa  les  premiers  ibiulemens  dune 
)iljliothèque  qui  fut  augmentée 
parsonfilSjPtol.Philadelpueclses 
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successeurs,  principalement  Plol. 
Evergete  ,  co  qui  mérita  ,  à  la  ville 
d'Alexandrie,  où  elle  lut  établie, 
le  nom  de  Mèi-c  des  Livres.  Ren- 
fermée dans  un  éililice  d'une  vaste 
étendue,  à  l'est  du  grand  port, 
elle  devint  la  proie  des  tlanimes, 
lorsque  Jules  César  assiégeoit 
cette  \\\\v.  C'est  donc  à  lorl  que 
l'opinion  vulgaire  fait  brûler  la 
bibliothèque  des  Plolémées  au 
7'  siècle  par  le  calife  Omar,  i^lolé- 
mée  ne  se  borna  point  à  proléger 
les  lettres  ,  il  les  eulliv;^  :  il  ayoil 
composé  une  l^ie  cTAh-xatulre  , 
fort  estimée  des  anciens  ,  mais 
que  nous  n'avons  j>lus.  Arrien  s'ea 
est  beaucoup  >ervii  elle  se  trouve 
peu  citée  par  les  anciens.  On 
peut  dire  de  ce  roi  ,  qu'il  ré- 
gna eu  père  ,  vécut  en  sage  ,  et 
combattit  en  héros.  Sous  sou  rè- 
gne ,  fut  éle\  ée  la  lanicuse  tour  du 
lianal  de  Pile  de  Pharos  ,  eonstriiile 
de  marhrc  blanc ,  ou  ,  selon  Pline , 
de  pierres  blanches  ,  mise  au 
nombre  des  sept  merveilles  du 
monde.  On  y  eulrclenoit  un  Icu 
continuel  pour  guider  les  ua\i- 
gateurs. 

H.  PTOLÉMÉB-PHFLADEL- 
PIIE,  lils  du  précétient  succéda 
l'an  28j  avant  J.-C.  à  son  père, 
qui  de  son  vivant  ,  l'avoif  déjà 
associé  à  l'empire.  Il  fwt  surnom- 
mé PldlcuU'Iphe  ,  amateur  de  ses 
Irères  ,  par  antiphras<'  ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolémée  chercha  l'amitié  des  Ro- 
mains ,  qui  lui  envoyèrent  des 
amhassaileurs  pour  conclure  un 
traité  d  alliance.  Il  donna  une 
couronne  d^or  à  cliacun  des  dé- 
putés ;  ils  en  ornèrent  ses  statues. 
Flatté  de  cette  politesse  géné- 
reuse, Philndelphe  leur  fit  de  ma- 
gnifiques présens,  qu'ils  j)0rtèreut 
au  trésor  public  ,  à  leur  retour 
à  Rome.  Cependant  il  s'élevoit 
plusieurs    rebelles    en    Egypte. 
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!\Iag['s,  frère  utérin  du  roi,  trama 
une;  •;on.s|)itali<iii  contre  lui  ;  mais 
elle  Alt  bientôt  éteinte  par  la 
mort  du  coupahK-,  Quatre  tiiille 
(iaulois  niédiloient  en  mêuie 
temps  la  cuntpiéîe  de  I'I''gTple. 
l'toléuiée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  île  du  jN'il  ,  où 
CCS  barbares  ,  investis  de  tous 
cotés  ,  péiirent  par  leur  |)roprc 
fureur  ou  par  la  Ihiui.  Trantpiiile 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  à  attirer  dans  sou 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein  ,  il  bàlit  ,  sur  la 
cote  occidentale  delà  mer  Uouge, 
une  ville  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bércuicc  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Myros- 
Hormos  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'éloit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l'Arabie  ,  de 
riiule  ,  de  la  Perse  et  de  l'Ethio- 
pie ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchaiulises,  on  cons- 
truisit un  canal  ,  depuis  le  Ail 
doiit  il  tiroit  ses  eaux  ,  jusqu'au 
port  (leMvros-llormos.Ptolemée 
lit  équiper  deux  flottes  ,  l'une 
<laus  la  .Mer  Rouge  ,  et  l'autre 
dans  la  Méditerranée  ,  et  par  ce 
moyen  il  s'assura  tout  le  com- 
.merce  du  Levant  et  du  Couchant. 
Autiochus  de'f  héos,  roi  de  Svrie, 
niarciia  contre  Ptolémée  ,  avec 
lotîtes  les  Ibrces  de  Babvionc  et 
de  l'Orient  ;  mais  les  troubles 
él  \és  dans  ses  états  le  forcèrent 
à  laiie  la  paix.  Les  conditions  du 
traité  l'ureut  ,  que  le  roi  de  Syrie 
ré()udi(.'roit  Laodice  .  sa  femme 
et  sa  sœur  ;  qu'il  épouseroit  Bé- 
rénice, fille  de  Plolémée  :  et  que 
déshéritant  ses  enfaiis  du  pre- 
mier lit  ,  il  assureroit  la  couronne 
à  ceux  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage. L'alliance  des  deux  rois 
fut  conclue  à  ces  conditions  ,  et 
Ptolémée  ,  malgré  son  grand  âge 
et  âcs  iuiirnutés ,  couduisil  lui- 
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I  mtme  la  princesse  jusqu'à  Se- 
leucie  ,  poi  t  de  mer  proche  l'cm'« 
bouchure  de  l'Oronte  rivière  de 
Syrie,  où  Antiocbus  la  vint  re- 
cevoir. Ptolémée  ,  dans  le  séjour 
qu'il  lit  en  Syrie  ,  fut  Irappé  d'ad 
miration  pour  une  inagnilique 
statue  de  IJiane,  et  l'obtint  d'An- 
tiochiis  ;  mais  ii  peine  cette  sta- 
tue fut-elle  transparlée  h  Alexan- 
drie ,  qu'Arsiuoé  IViume  de  Plo- 
lémée, loudja  malade.  Cette  reine 
crut  voir  en  songe  Diane  elle- 
même  qui  se  plaignoit  d'avoir  été 
ainsi  enlevée  «le  son  tem|il('.  Le 
roi  voulant  guérir  l'espnl  inquiet 
de  la  reine,  renvoya  la  statue  ca 
Syrie.  La  mort  fie  celle  princesse, 
arrivée  peu  do  temps  après*,  ac- 
cabla Plolémée  de  douleur  ;  ce 
monarque  Tavoil  aimée  constam- 
ment. !l  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes  qu'il  fit  bâtir  ,  et  lui 
rendit  ,  après  sa  mort  ,  tous  les 
honneur!}  qu'il  put  imaginer.  H 
avoit  entre  aut:f  s  ,  formé  le  pro- 
jet d'élever  ;i  sa  mémoire  un  tem- 
ple ,  dont  la  voûte  ilevoit  être 
revêtue  d'aunant  ,  poui-  v  tenir 
la  statue  d'Arsinoé  suspendue  en 
l'air;  mais  la  innrt  de  Dinocrate 
fameux  architecte  ,  qui  avoit  don- 
né le  dessin  de  ce  temple  ,  en 
empêcha  l'exécution.  Ptolémce- 
Philadelphe  ne  survécut  pas  long- 
temps il  sa  chère  Arsinoé  ;  il 
mourut  dans  la  64'  année  de  son 
âge  ,  l'an  -2^6  avant  J.-C.  Phila- 
deiphe  se  remlit  en  quelque  sorte, 
le  bienfaiteur  de  l'univers  ,  et 
enrichit  ses  états  par  les  avanta- 
ges qu'il  pi'ocura   au  commerce. 

Son  soûl  duminaut  étoit  nom  les 
I  1         ' 

sciences  et  pour  les  arts  :  ie  mé- 
rite en  tout  genre  eut  part  à  sei 
bieni'aits.  11  avoit  à  sa  cour  plu- 
sieurs savans  et  plusieurs  poètes 
illustres,  tels  que  Fuclide  (Voyez 
ce  mol  )  ,  L\copiiron  ,  '.  allima- 
»]ue  ,  Tliéocrile.  Ce  prince  enri- 
chit la  bibliothèque  U  AlexaBdriti^ 
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formée  par  son  père,  des  livres 
les  plus  rares  et  les  plus  ciuii'nx 
qu'il  put  trouver  dans  toutes  les 
parties  du  momie  connu.    Lors- 
qu'il mourut,  elle  étoit composée 
de  'ioo,ooo  volumes  ,  et  ses  suc- 
cesseurs l'auf^^inentèrent  jusqu'au 
nombre  de  700,000.  Ptoléinée  fit 
plus  pour  sa  gloire  que  ces  la- 
ineux couquérans ,  qujue  laissent 
que  leur  nom  après  leur  mort. 
îl  encouragea  les  manulactures  , 
et  fit  fleurir  le  commerce  d'I-^g}  p- 
te  ,   qui   n'a    fait  que   s'accroître 
par  la  succession  des  siècles  ,  en 
servant  de  lien  entre  l'Orient  et 
l'Occident.  Aussi  ,  comme  le  re- 
marque   Rollin  ,    «    on  doit  rc- 
j)  gaid.  r  ce  prince  comme  leljien- 
»  laiteur  ,  non-seulement  de  son 
«  rovaume  ,  mais  du  genre  hu- 
î)  main  et  de  toute  la  postérité.  » 
On  dit  que  ce  fut  sous  ce  Plolé- 
mée  que  fut  l'aile  la  version  grec- 
que des  li\res  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  connue  sous  le  nom  de 
Version   des    Seplanle.    Ce    roi 
écrivit ,  a  ce  que  prétendent  quel- 
ques historiens  grecs  ,  au  grand- 
firètre  Eléazar  ,  pour  le  prier  de 
ui   envoyer  le  livre  de  la   loi  , 
avec  des  traducteurs  capables  de 
le  rendre  d'hébreu  en  grec.  KJea- 
zar,  sensible  a  la  générosité  du 
voi  ,  fit  partir  aussitôt  six  anciens 
tle  chaque   tribu  ,    qui  après  72 
jours  de  travail  ,  tenainèrent  cet 
ouvrage.  Ptolémée  témoigna   sa 
satisfaction    aux   interprètes  ,   et 
les    renvoya  eu   Judée   avec   les 
plus    riches  présens   pour    eux  , 
pour   le  graud-pièlre  et  pour  le 
temple.  C'est  là  ce  qu'on  appelle 
la  Version  des  Seplunte.  L'ai,  leur 
de  ce  récit,    qui   porte   le   taux 
nom  d'Aristéc  ,  est   un  juif  hel- 
léniste ,   qui   écrivoit  longtemps 
après  le  régne  de  Ptoléniée  ,  où 
Ion    suppose    qu'a    été    faite   la 
Veriion  des   Septante  ,  et  qui  , 
^our  mieux  déguiser  sa  fable  ,• 
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avoit  emprunté  le  nom  d'Ari.'stée, 
prétendu  garde  de  Ptolemée. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
cette  histoire  romanesque  ,  c'est 
que  ,  du  temps  de  Ptolémée-Phi- 
ladelphe  ,  il  se  lit  une  traduction 
grecque  des  livres  de  Moïse  à 
l'usage  des  synagogues  d'Egypte, 
dont  les  Juifs  n'enteiidoienl  plus 
la  langue  sainte  ;  mais  ou  ne  sait 
précisément  ,  ni  le  temps  où  elle 
fut  faite ,  ni  le  nom  des  auteurs. 

•    III.     PTOLÉMÉE    -  ÉVERGÈTE   , 

f\\s  et  successeur  du  précédent  , 
monté  sur  le  trône  1^6  ans  a\ant 
Jésus-Christ ,  tenta  inutilement 
de  venger  la  mort  de  Bérénice 
sa  sœur  ,  mariée  k  Antiochus  Je 
dieu.  11  se  rendit  maître  de  la 
Syrie  et  de  la  Cilicie  ,  passa  l'Eu- 
phrate  ,  et  soumit  tout  jusqu'au 
Tigre.  Il  étoit  sur  le  point  de 
faire  la  conquête  de  toutes  les 
provinces  de  l'empire ,  lorsqu'une 
révolte  l'obligea  de  revenir  dans 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  des  richesses  immenses  , 
et  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
statues  ,  dont  la  plus  grand* 
partie  avoit  été  enlevée  dans  les 
temples  d'Egypte  ,  lorsque  Cam- 
byse  en  avoit  fait  la  conquête. 
Les  Egyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  dieux  ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  une  nation  'étran- 
gère ,  lui  donnèrent  par  rccon- 
noissance  le  nom  d'Evergète  , 
c'est-à-dire.  Bienfaisant.  Il  eut 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grand-prêtre  Onias  II ,  homme 
avare  et  de  peu  d'esprit ,  refusa 
de  payer  te  tribut  de  vingt  lalens 
d'argent  ,  que  ses  prédécesseurs 
payoient  aux  rois  d'Egypte  , 
comme  un  hommage  qu'ils  fai- 
soient  à  cette  couronne.  ?jvergète 
irrité  de  ce  refus  ,  envoya  som- 
mer les  Juifs  de  le  satisfaire,  avec 
menace  d'envoyer  des  troupes 
nui  les  chassci oient  du  pays  ,  el 
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]r  pnrtagfro,i<'iif  entre  elles.  Les 
Juifs  alU)ieiil  éjnouver  les  der- 
niers iiialhctirs,  si  Joseph,  iie\eu 
du  grar»d-prôtre  ,  n'eût  détourné 
l'orage  pur  son  esprit  et  sa  pru- 
dence. La  (in  du  règne  de  Plolé- 
mée  fournil  ^n  d'événeniens. 
<Je  prince  ,  prolilant  des  douceurs 
de  la  paix  ,  lit  (leiirir  les  sciences 
er  auginenla  la  laineuse  biblio- 
thèque d'AlexaiKJrie.  H  l'ut  le  der- 
nier des  rois  d'Égvpte  qui  goil- 
tèrent  le  plaisir  de  faire  des  heu- 
reux. Sa  rtiort ,  arrivée  l'an  -in 
avant  Jésus-Christ  ,(it  couler  bien 
des  Jarnics.  A^.  Conon,  n°  il. 

flV.  PTOLËMt^:E-Pnir,op\TOR, 
roi   d  Egypte  ,  ainsi   nommé  par 
dérision  ,    parc-e    «pTon    i'areiisa 
d'avoir     empoisonné     Plolemcc- 
Evergète ,    son    père,   aiiqn<'l    il 
succéda    l'an    9,21    avant    Ji^>us- 
Christ ,  lut  un  monstre  de  cruau- 
té, il  se  délit  de  sa  mère  ,  de  son 
trère  ,  de  sa  sœur  et  de  sa  teinm-e. 
Adonné    aux   passions    les    plus 
brutales  ,   il  Ht   régner    avec    lui 
la  liceTtce  et  la  débauche  ;  ce  qui 
bu  lit  donner   le  surnom  de  J'ry- 
phon.  Antiochns  .    roi  de  Svrie  , 
lui   ayant   déclaré  la   guerre  .   il 
marcha  contre  lui  à  la  lètr^  «l'une 
puissante  année  ,   e!  alla  camf>ei 
dans  les  plaines  de  Raphia;  Ihéo- 
dôre ,   oliicier  du  monarque  sy- 
rien ,   voulant  terminer  la  guevre 
par  un  coup  hardi,  pénètre  dans 
le   camp  des    Egyptiens,    entre 
dans   la    tent«   de    Ptolémée  ,    et 
tue  son   médecin  ,     qu  il     prend 
pour  ce  prince.    Cette  hardiesse 
nâta   la    bataille.    Antiochns   l'ut 
vaincu  ,    et  obtint  la  paix  ;   mais 
la  \  Ictoire  lit  rentrer  la  (^élésyrie 
et  la  Palestine   sous   la   domina- 
tion de  Ptolémée.    Le  vainqueur 
parcourut     alors     les    provinces 
concpiises  par  ses  armes.   Il  en- 
tra dans  Jérusalem  ,  et   alla   au 
temple;    mais    voulant   pénétrer 
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jusques  dans  le  sanctuaire  mal- 
gré l'opposition  des  Juifs,  il  l'ut , 
dit-on  ,  arrêté  par  la  main  de 
Dieu.  De  retour  en  Eg\|)ie,  il 
voulut  se  venger  de  cet  alVront  , 
orflonna  (pi'on  exposai  ini  guind 
nombre  «le  .liiils  dans  la  place 
«lestiiiée  à  la  course  des  éléplians, 
pour  les  faire  écraser  sous  les 
pieds  de  ces  animaux  ,  qrti  tour- 
nèrent leur  lureiir  contre  les  spec- 
tateurs, (le  prodige  calma  la  co- 
lère de  Ptoii-mée  ,  et  depuis,  dit- 
on  ,  i!  combla  la  nation  juive  de 
bienfaits.  Il  signala  ensiille  sa 
maguilicenee  en\«  rs  les  Khoibens 
«lésolés  par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre.  Les  dernières  an- 
nées de  son  règne  lurent  mar- 
quées par  une  ambassade  de  la 
part  des  Athéniens  ,  et  par  le  re- 
nouvellement de  l'alliance  avec 
les  Romains.  Il  mourut  l'an  ao-j 
avant  Jesus-Christ ,  usé  de  dé- 
bauches et  accablé  <le  malédic- 
tions, après  un  reçue  licercieiix 
et  cruel.  Les  femmes  tinrent  le 
sceptre  pendant  tout  ce  règne  , 
et  l'état  Wen  fut  pas  gou\eriié 
avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLÉMÉE  -  ÉpiPHANE  , 
monta  sur  le  trône  d'Egypte  a 
l'âge  de  quatre  ans  ,  après  la  mort 
de  son  père  Ptolémée  -  Philo- 
pHtor  ,  l'an  204  avant  Jésus- 
Christ.  Il  courut  de  grands 
dangers  durant  sa  minorittî  ,  de 
la  part  de  ceiiv  nw  avoierit  le 
soin  de  sa  tutelle;  il  fut  redeVable 
de  sa  couronne  à  la  li«Iélité  de 
ses  sujets  ,  et  à  la  protection  des 
Romains  ;  car  Antiochns  -  le- 
Grand  ,  voulant  profiter  de  la 
toiblesse  «le  Tàge  «le  ce  prince 
pour  s'emparer  de  ses  états  ,  en- 
vahit la  Svrie  et  la  Palestine  , 
que  les  généraux  dr  Ptolémée 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  Tannée  suivante,  le  roi  de 
Syrie    ayant  battu    l'armée    (Ses 
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Fgvpliens  ,  conquit  tic  nouveau 
1b  Cëlésyrio  et  la  Palestine-  l>es 
Juifs  sVm pressant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
l'aidèrent  encore  à  chasser  1rs 
garnisons  des  Egvptiens.  Ils  lui 
dcincurèrenl  attachés  jusqu'à  ce 
quMs  retournèrent  sous  1  obéis- 
sance du  roi  dl'gvpte  ,  par  le 
mariage  de  ce  priute  avec  Clco- 
pâlre  ,  fille  d'Anliochus  ,  qui 
céda  les  deux  provinces  contes- 
tées pour  la  dot  de  la  princes.se. 
Ptoléniée  avant  éîé  déclaré  ma- 

I'eur  ,  fut  placé  sur  le  trône  a\  ce 
)eaucoup  de  niagnlficen-'e  ,  et 
honoré  du  suruoni  (ÏEpip/uuie  , 
c'est-à-dire  illustre  ;  stcnon»  qu'il 
ne  mérita  pas  long-ltms.Dès  qu'il 
fut  roi ,  il  s'abandonna  aux  déré- 
gleuiens  les  plus  inl'àines.  Arisio- 
mène  ,  son  tuteur,  sou  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  anie  pleine  de 
noblesse  ,  fut  empoisonné  par 
ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus 

3n'un  chaos.  L'humour  féroce 
u  souverain  souleva  plusieurs 
villes.  Celle  de  Licopolis  éclata 
la  première  ,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Plolémée  chargea  Polj- 
crate,  grand  ministre  et  général , 
de  réduire  les  autres  rebelles  ,  et 
ce  héros  les  eut  bientôt  iait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des 
principaux  conjurés  furent  char- 
gés d'aller  renouveler  h  Alexan- 
drie leur  serment  de  fidélité.  Le 
roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  à  peine  furent-ils  arri- 
vés ,  qu'il  les  fit  attacher  nui  à 
son  char  ,  et  après  les  avoir  truî- 
nés  datis  toute  la  ville  ,  il  les  en- 
voya au  supplice.  Ce  monstre  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cette 
barbarie.  Avant  conçu  le  dessein 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie ,  on  lui  demanda  où  il  pren- 
droit  l'argent  nécessaire  pour 
celte  expédition  ?  «  Il  répondit 
aue  $es  amis  éloieut  sou  argent.  » 


i;  et  le  firent  empoi:>unuer  l'an  iSo 
\  avant  Jésus-Christ. 
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5  Les  principaux  tic  la  cour  ,  con- 
j  chnent  de  cette  réponse  ambi- 
I  gue,  que  le  roi  en  vouloit  à  leurs 
J  biens  et  même  à  leurs  personnes  , 
ïonu 

W.  PTOLÉMÉlSpiITLO^lf:- 

TOU  ,  ainsi  nommé  pnr  iroure  , 
parce  qu'il  d(;tesluit  Cléopàtre  , 
sa  mère  ,  monta  sur  le  Iront;  d'E- 
gv])te  après  la  mort  de  Plolémée- 
l'^piphaîieson  père,  l'an  iSoavaut 
Jésus  Christ.  C'est  sous  It;  règi  e 
tle  ce  prince  que  fut  bâti  par 
Onias  Ictfiuplesuruommé  Onion, 
et  que  s'éle\a  la  fniieMSi;  dispule 
entre  les  Juits  et  les  Saniaritains 
d'Alexaudiie.  Les  premiers  sou- 
tenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
salem étûit  le  seul  où  Dieu  dtvoit 
élre  honoré  selon  la  loi  de  Moïse  ; 
et  les  Samaritains  prétentloient 
au  contraire  que  c'cloit  celui  de 
Garizim.  L'aflaire  fut  plaitlée  tle- 
vanl  Pliilouiélor  et  son  coiisiîd  , 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs. 
Ce  prince  mourut  lan  146  avant 
.1.  C.  ,  entre  les  mains  des  méd','- 
cins  ,  qui  vouloient  l'aire  sur  lui 
l'opéraiion  du  trépan ,  pour  le 
guérir  d'une  blessure  qu'il  avoit 
reçue  à  la  tète  dans  une  bataille 
qu'il  gagna  contre  Alexandre 
Balas  ,  roi  de  Syrie. 

VIT.  PTOLÉMÉE-PIIISCO^  , 
ou  le  ventru  ,  avoit  d'abortl  ré- 
gné quelque  temps  avec  sua 
frère  Philoinélor.  A[)rès  la  mort 
lie  ce  dernier,  il  s'empara  du  ti  une 
tl'Egvpte  ,  l'an  146  avant  Jésus- 
Christ  ,  au  préjutlice  tle  la  veuve 
et  ilu  fils  de  son  Itère.  Ceux-ci 
soutenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs  ,  marchèrent  sur  Alexan- 
drie pour  le  condialtre  ;  mais  uu 
ambassadeur  romain  qui  se  trou- 
voit  alors  dans  cette  ville  ,  amena 
les  choses  à  un  accommodement. 
I  Ou  couvintquc  Physcon  époust;- 
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roit  CIj^opAtre  ,  veuve  (le  son 
fièrc  ,  dutil  le  fils  seroit  déclaré 
Ji(''iilier  tic  la  couronne,  et  qu'en 
attendant  Flijscori  eu  joiùroif 
toute  sa  vie.  Ijtnir  mariage  ayant 
été  conclu  ,  Phvscoii  lut  reconnu 
roi  ,  et  le  jour  même  dos  noces  , 
tita  le  jeune  prince  entre  lej  bras 
de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses  cruau- 
tés excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. On  conspira  contre  lui  , 
et  il  eilt  été  détrôné  sans  la  pru- 
dence dllyeras  ,  son  premier 
ministre.  Enfin  sa  tyrannie  vint  à 
un  tel  excès  ,  que  les  liabilans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans 
les  pays  étrang<'rs,  et  laissèrent 
la  ville  presque  déserte.  Pour  re- 
peupler celle  ville,  il  l'allut  ac- 
corder de  grands  pri\iléges  à  ccuv 
qui  voulurent  s'y  établir  ;  mais 
peud'liommos  eurent  ce  courage, 
rarini  les  réi'ugiés  d'Alexandrie 
il  y  eut  beaucoup  de  grammai- 
riens ,  de  [)hilosophes  ,  de  gé(j- 
mètres  ,  de  médecins  ,  de  musi- 
ciens et  d'artistes  ,  qui  portèrent 
le  goût  des  sciences  et  des  bsaux 
aits  dans  l'Asie  mineure  et  dans 
les  îles  voisines.  Les  nouveaux 
Iiabitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues.  Plolémée  croyant  que 
CléopAtre  qu'il  venoitde  répudier 
étoit  auteur  de  cette  action  ,  fit 
tuer  Memphitis  son  fils  et  le  sien  , 
jeune  prince  de  grande  espérance; 
il  ordonna  ensuite  qu'on  coupât 
son  corps  en  morceaux ,  et  envoya 
ce  fatal  présent  à  Cléopâfre  ,  le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Unsi  adieux  spec- 
tacle inspira  l'horreiu'  qu'il  méri- 
loit.  On  leva  contre  le  tyran  une 
puissante  armée  ,  dont  la  reine 
donna  le  commandement  à  Mar- 
svas  ;  nîais  elle  fut  vaincue.  Pto- 
lémée  ,  après  cette  victoire  ,  vou- 
lut assurer  la  couronne  à  l'aiué 
de  ses  fils  ,  qu'il  avoit  eu  de  sa 
dernière  femme  ;  et  dans  ce  des- 
scïn  y    le  maria  à  Cléopâlre  ,  sa 
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fille,  suivant  la  coutume  du  pays, 
où  le  roi  cl  la  reine  dévoient  être 
frère  et  sœur  ,  mari  et  femme.  Il 
mourut  l'année  d'après  ,  l'an  1 16 
avant  J.  C.  ,  souillé  de  tous  les 
vices  et  surnommé  Càcoui-^cte y 
c'est-à-dire,  jnallaisant. 

VIII.  PTOLÉMÉE-LATHUR, 

ainsi  ajipelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  a  voit  au  nez  ,  eut  à  peine 
succédé  à  son  p(-re  Phvscon  l'an 
n6  avant  Jésus  -  Clnist  ,  que 
Cléopàtre  sa  mère  ,  soutenue  des 
forces  d'Alexandre-.Iaunée  roi  des 
Juifs  ,  le  chassa  du  trône  pour 
mettre  à  sa  place  Plolémée-Ale- 
xandre  sou  frère  ,  et  le  força  de 
se  retirer  en  Cliypre.  Piolémce 
[loiir  se  venger  du  monarque 
juif,  entra  dans  son  royaume  ; 
et  après  avoir  emporté  Azotli  , 
livra  balaille  à  ce  prince  qu'il 
rencontra  près  d'Azoph  sur  le 
Jourdain.  La  victoire  lut  long- 
temps disputée  ,  mais  enfin  La- 
thur  rompit  l'armée  des  Juifs  et 
eu  fit  un  grand  carnage,  cinquante 
mille  restèrent  sur  la  place  ,  et  le 
vainqueur  s'élant  répandu  dans 
les  bouigs  ,  fit  égorger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  porir 
inspirer  plus-îelerreurà  l'ennem'. 
Lathur  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte  ,  se  retira  dans 
l'ile  de  Clu  pre  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé après  la  mort  de  Ploléméc- 
Alexandre  ,  que  tua  un  pilote  , 
l'an  80  a\ant  l'ère  vulgaire.  Il 
mourut  l'an  68. 

IX.  PTOLîblÉE-ArLÈTE.S  , 
c'est-à-dire,  joueur  de  flùlc,  tils  na- 
turel de  Ptolémée-Lalbur,  monta 
sur  le  trône  d'ICgyple  l'an  "jTi 
avant  J.  C,  aurès  Alexandre  lit. 
Pour  s'y  alFcrinir  ,  il  donna  à 
César  six  mille  taiens  ;  mais  les 
levées  extraordinaires  dont  il  sur- 
chargcoit  sou  peuple  ,   la   lâche 
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de  ce  qu'il  ahandoHiioit  ses  étals, 
pour  uevenir  le  client  el   le  jouet 


indifn^rence  avec  luqiielle  il  laissa 
le  peuple  loinain  s'emparer  de 
riie  de  Chypre,  ses  crimes  et  ses 
débauches  irritèrent  les  Alexan- 
drins à  lin  tel  point  ,  qu'on  dé- 
clara Bérénice  ,  l'aînée  de  ses 
eidans  ,  reine  à  sa  place.  Aulèles 
aborda  à  l'ilr  de  RIiodes  ,  où  C.i- 
ton  éloil  depuis  plusieurs  jours 
Le  roi  le  (it  avertir  de  son  arrivée  ; 
mais  le  fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  troiner  ;  et  sans  daigner 
se  hnor,  il  lehlâma  ouvertement 

le  ce  qu'il  ahaudoi 

)Our  uevenir  le  cli 
îles  grands  de  Rome  ;  il  lui  con 
seill.i  de  lelourneren  Egypte  ,  et 
oifi  il  de  ratcompaj^ner  pour  être 
médiateur  entre  lui  et  ses  sujets. 
Ploléniée  méprisa  ces  sages  con- 
seils ,  et  continua  sa  roule  vers 
Bome  ,  où  il  compioit  trouver  du 
seconis  pour  rentrer  en  Egypte. 
Les  Alexandrins  rraiijnant  que  le 
séjour  de  Plolémée  au|<rcs  des  Ro- 
mains n'eût  pour  eux  des  suites  fu- 
jïeslPS  ,  envoyèrent  cent  des  pins 
notables  de  la  ville,  afin  de  jusîi  lier 
dans  lesénatleurconduite,  etd'ex- 

foser  les  excès  et  les  vexations  de 
tolémée.  Mais  ce  prince  fil  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  dé- 
putés ,  et  gagna  le^  autres  par 
des  présens.  Cependant  ses  al- 
fai^e^>  Iraînoieut  en  loiij^ueur.  Les 
ititr  gués  de  ses  ennemis  el  un 
prétendu  oracle  do  la  Sibylle  , 
dircc  ement  contraire  à  ses  inté- 
rêts ,  lui  ôtèrent  l'espérance  tie 
régner  de  nouveau  en  Egypte.  Il 
se  retira  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ephese.  Bérénice  sa  fille  avoit 
épousé  Archélaus  pontil'e  de  Co- 
mane  dans  le  Pont ,  avec  lequel 
elle  partagea  son  trône  ;  mais 
Ptolémée  ayant  été  rétabli  par 
Gahinius,  lieutenant  de  Pompée  ,  i 
fit  mourir  sa  fille,  mourut  lui-  I 
rnéme  peu  de  temps  après,  l'an  | 
5i  avant  J.  C  Par  son  testame:it 
il  donna  la  couronne  aux  aînés  j 
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des  deux  sexes  ,  et  ordonna  le 
mariai^e  entre  le  iVere  et  la  sœur  , 
selon  la  coutume  du  pays  ;  et 
comme  l'un  et  l'autre  éti)ient  fort 
jfluiies  ,  il  les  mit  sous  la  protec- 
tion du  sénat  romain.  Pour  célé- 
brer la  victoire  navale  qu'avoit 
remportée  Gabinius  sur  la  flotte 
de  Bérénice  en  même  tem  ps  que  le 
retour  dans  ses  élafs  ,  Plohmée 
fit  frapper  une  médaille  d'or  , 
où  il  porte  la  cimronne  rayonuée 
et  le  trident  de  Neptune  ,  pour 
prouver  sa  victoire  sur  mer,  sui- 
vant l'usage  de  ses  prédécesseurs. 

X.  PTOTJ^.'VIÉE  DENYwS  ,  ou 
Bacciius,  roi  d'Egypte,  succéda  à 
s<in  père  Aulètes  avec  sa  sœur 
Cléop.^tre  ,  l'an  5i  avant  J.  C. 
Ce  lut  lui  qui ,  par  le  conseil  de 
Théfidole  son  gouverneur  ,  et 
d'Achillas,  général  de  son  armée, 
eût  la  cruauté  de  ïaire  mourir 
Pompée  son  bienfaiteur,  après  la 
bataille  de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas 
plus  fiilelle  a  César,  il  lui  dressa 
des  embûclies  à  son  arrivée  dans 
Alexaiulrie  ;  mais  ce  héros  en 
iriompha  ;  vaincu  par  lui,  Pto- 
lémée se  noya  dans  le  iN'il,  en 
fuyant,  l'an  46  avant  J.  C. 

XL  PTOLÉMÉE  MENNEUS , 
roi  de  Chalcide  ,  vers  l'an  5oa\  ant 
Jésus-Christ  ,  lit  alliance  avec 
Alexandre  ,  fils  d'Aristobule  , 
prince  des  Juifs.  Après  la  mort 
de  son  allié  occasionnée  par  Sci- 
pion  ,  il  envova  Philippion  ,  son 
(ils  ,  oif'rir  à  Alexaudra  ,  sœur 
du  malheureux  Alexandre  ,  une 
retraite  honorable  dans  ses  états. 
Mais  s'étant  apperçu  que  Philip- 
pion avoit  conçu  île  l'amour  pour 
la  princesse  ,  il  le  tua  de  sa  pro- 
pre main  ,  et  contraignit  Alexan- 
(Ira  de  recevoir  sa  main  encore 
fumante  du  sang  de  son  lils, 

XJI.  PTOLÉMEE-MACRON  , 
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fils  de  Borymôiie  ,  avoit  rcru  de 
Phdoiiiijlor  le  goiiverneineiit  de 
l'île  de  Chypre.  Il  livra  ensiiile 
cette  île  h  AiiliocIiiis-K|)i[)li;me  , 
qui  lui  di)nna  le  comninndement 
des  troupes  qu'il  avoit  dans  la 
Piiéiiicie  et  la  Célësyrie.  Apres 
la  mort  d'r^pijtliaiie ,  ses  amis  le 
Dorcireiil  dans  l'esprit  du  jeune 
Eupalor  ,  en  le  représentant 
comme  protecteur  des  Jaifs  .elle 
forcèrent  de  s'empoisonner. 

XIIT.  PTOI.ÉMÉE  ,  fils  d'A- 
bobi  ,  gendre  de  Snnon  Maccha- 
bée ,  gouverneur  du  château  de 
Doch  et  de  la  plaine  de  Jéricho  , 
conçut  le  barbare  dessein  de  se 
défaire  de  son  beau-père  et  de  ses 
beaux  -  frères  ,  pour  s'emparer 
seul  du gouvernementdela  Judée. 
Simon  qui  étoit  alors  occupé  à 
visiter  k-s  places  de  son  étal ,  ar- 
riva à  Jéricho  ,  l'an  i35  avant 
J.  C.  ,  avec  sa  femme  et  ses  fils 
Mathatias  et  Judas  ,  et  alla  loger 
chez  son  gendre  au  château  de 
Doch.  Ptolémée  ,  au  milieu  d'un 
festin  qu'il  leur  donna  ,  fit  entrer 
dans  la  salle  des  gens  aposlés  qui 
tuèrent  Simon  et  quelques-  uns 
des  siens  ,  et  retinrent  prisonniers 
sa  bellc-mcre  et  ses  deux  fils. 
Aussitôt  il  manda  ce  qu'il  avoit 
fait  à  Aniiochns  Sidètes  ;  et  le 
pria  de  lui  donner  du  secours 
pour  délivrer  le  pays  du  joug  des 
Macchabées.  11  envoya  en  même 
temps  des  gens  à  Gazara  pour 
luei'  Jean  Hyrcan  dernier  fils  de 
Simon  ;  et  d'autres  à  Jérusalem  , 
avec  ordre  de  se  saisir  de  la  mon- 
tagne du  Temple  ;  mais  Hvrcan 
averti  à  temps  ,  se  mit  en  défense 
et  se  sauva  à  Jérusalem  :  il  quitta 
ensuite  celte  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes  ,  et  vint  assié- 
ger Ptolém(':e  dans  son  château. 
Ce  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à  CDups  de 
fouet  sa  nièie  et  ses  frères  ;  il  les 
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fit  ensuite  mourir  ,  et  s'enfuit  au- 
près de  Zenon ,  tyran  de  Philadel- 
phie. 

t  XrV,  PTOLÉMÉE  (Claude), 
mathématicien  de    Péluse  ,    sur- 
nommé par  les  Grecs,  Ircs-r/ivin, 
li'cs-s/ige ,   né   à   Ptolémaïde   en 
Egypte  ,  vécut  à  Alexandrie,  vers 
l'an  i5o  de  l'ère  chrétienne,  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Antonin. 
Il  a  l'ait  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes importantes  pour  l'as- 
tronomie. C'est  lui  f|ui  a  reconnu 
le  premier,  celle  des  inégalités 
du  mouvement  de  la   lune  ,  que 
l'on  nomme  Vc'rection.  Dans  les 
premières  idées  que  les  hommes 
se  sont  faites  du  mouvement  i\es 
ajitrcs  ,  ils  ont  dil  d'abord  le  sup- 
poser   uniforme    et    circulaire   ; 
c'éfoit  l'hypothèse  la  plus  simple 
cpie  fou  put  imaginer.  Mais  ,  en 
observant   avec  plus  de  soin  ,  on 
a  pu  bientôt  s'apercevoir  qu'elle 
ne  sullisoif  pas  a  réprésenlei;  les 
positions    des    astres,    qui    vont 
tantôt  plus  lentement,  tatitôt  plus 
vite  ,    et    qui    se    trouvent   dans 
certains  temps    plus   près  de  la 
terre ,    dans   d'autres    plus    loin. 
Ou  a  donc  éti  obligé  de  former 
do    nouvelles    hypothèses    pour 
txplicpicr  complètement  les  varia- 
tions.   C'est   l'objet   de   tous   les 
systèmes    astronomiques.   Ptolé- 
mée  en   avoit   imaginé   un  très- 
ingénieux  ,  qui  a  été  long-temps 
adopté.    11   tracoit  autour   de   la 
terre  une  première  circonférence, 
sur  laquelle  il  faisoit  mouvoir  le 
centre  d'une  autre  circonférence, 
sur  celle-ci  le  centre  d'une  troi- 
sième et  ainsi   de   suite   jusqu'à 
une   dernière   circonférence    sur 
laquelle  il  plaçoit  l'astre  dont  il 
vouloif  représenter  le  mouvement. 
En  multipliant  suflisamment  ces 
cercles  ,   en  variant  convenable- 
ment leurs  ravons  ,  on  pnrvieut  à 
suivre  et  à  imiter  toutes  les  irré- 
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ffularités  de  l'aslre.  Mais  cette 
lypolhèse  assez  compliquée  ne 
siiliif  pas  aiissi-bien  à  rt-préseiiter 
les  variations  de  distance.  Cet 
inconvénient  étoit  moins  sensible 
du  temps  de  Ptolcince  ,  oii  Ton 
n'avoit  que  très-peu  de  movens 
d'apprécier  et  même  d'apercevoir 
ces  variations  ;  aussi  régnoit-il 
alors  une  grande  incertitude  sur 
le  rang  qu'il  fallpit  donner  dans 
le  ciel  aux  ditlcrens  corps  cé- 
lestes ,  sur  l'cloignement  de  la 
terre  où  il  falloit  les  placer ,  et 
sur-fout  sur  le  centre  autour  du- 
quel ils  dévoient  exécuter  leurs 
révolutions.  Toutes  ces  choses 
sont  maintenant  bien  connues, 
et  l'on  sait ,  avec  la  |)lus  grande 
certitude  ,  que  la  terre  et  tous 
les  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire  tournent  au- 
tour du  soleil  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  alors.  Plolémée 
adopta  l'opinion  \'ulgairo  qui  pla- 
roit  la.  terre  au  centre  du  monde; 
iUie  connut  pas,  ou  il  n'apprécia 
point  les  découvertes  des  ligvp- 
tieas  sur  les  vrais  mouvemeiis  de 
Mo.icure  et  de  Vénus  autour  du 
soleil  ,  non  plus  que  les  idées 
justes  et.  grantles  exposées  par 
Pythagore  sur  l'arrangement  île 
l'univers  ,  idé(?s  qui  ,  s'il  les  eût 
suivies  ,  l'eussent  conduit  dès- 
lors  à  la  roimoissance  du  \éri- 
table  svstcine  du  monde.  IMo- 
l('"méo  donna  une  exposition  com- 
plète de  son  système  dans  un 
ijrand  ouvrage  intitulé  :  Alnin- 
gi\'ileou  Coiiiposilin  magna,  dans 
lequel  il  rassembla  toutes  les 
connoissauces  astronomiques  de 
son  temps  ,  et  qui  est  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
«juité.  On  trouve  d;ins  ce  livre  ini 
catalogue  des  étoiles  lixes,  formé 
d'après  les  observations  de  l'au- 
teur et  celles  d'Hvpparqtie.  On 
V  compte  1025  étoiles  ,  dont  les 
longitudes  et  les  laliludes    sont 
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déterminées.  Cet  ouvrage  fut 
traduit  en  arabe  et  prit  le  nom 
à'Almageste  par  ordre  du  sou- 
verain ,  au  lieu  de  son  premier 
titre.  Vers  i-iSo,  à  l'invitation  de 
Frédéric  II  ,  il  fut  traduit  de 
l'arabe  en  latin  ,  et  il  y  en  a  eu 
depuis  plusieurs  antres  traduc- 
tions eu  cette  dernière  langue. 
Fabricius  en  cite  une  faite  par 
(iirard  de  Crcuione  ,  dans  le  i4* 
^iècle ,  dont  le  manuscrit  existe 
dans  la  bibiothèque  du  collège 
d'Allsouls  h  Oxlbrd.  Le  texte  grec 
(h; Ptolémée  commença .T  se  répan- 
dre en  Europe  dans  le  i5'  siècle  , 
et  parut  en  premier  lieu  par  les 
soins  de  Simon  Grynaus  ,  h  Bàle, 
en  i5ô8  ,  in-fol.  ,  avec  les  coin- 
mentriires  de  Théon  ,  qui  floris- 
soit  à  Alexandrie  sous  le  règne 
de  Théodose  l'ancien.  Il  y  en 
a  eu  une  traduction  latine  de 
de  George  Trapezuntius  ,  aussi 
imprimée  à  Bàle  en  i55i  ,  avec 
quelques  autres  ouvrages  de  Pto- 
lémée  ;  suivant  Kepler  c'étoit  de 
cette  édition  que  se  servoitTycho- 
Brahè.  Cette  entreprise  eût  suffi 
h  elle  seule  pour  occuper  toute 
la  vie  d'un  homme  moins  labo- 
rieux ;  Plolérnée  n'y  borna  pas 
son  activité.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  sur  di- 
verses parties  desiiiathématiques, 
sur  l'astronomie  ,  la  cliroiiologie 
et  la  iuusi(|ue  ,  qui  chez  les  an- 
ciens faisoit ,  comme  on  sait  , 
partie  desétudes  des  philosophes. 
Il  a  aussi  composé  un  Traité 
d'Optique  que  l'on  croyoit  perdu  , 
mais  (lont  il  existe  une  traduction 
latine  manuscrite  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Enfin  ,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  ntdes  ,  est 
une  Géogra\>hie  en  huit  livres  , 
(lins  laquelle  il  donne  les  diverses 
mélliodes  de  projections  propres 
à  représenter  le  globe  terrestre 
ou  ses  parties  ,  et  où  il  a  fixé  la 
position    des   lieux    qui    étoieut 
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connus  de  son  lemns.  C'est  là 
que  l'un  \  oit ,  pour  la  promiére 
luis  ,  les  (lélerniiiiations  des  lieux 
par  longitude  et  latitude  ,  pro- 
c6dé  iniïigiué  par  llipparqiie,  et 
qui  est  dc\enu  la  base  de  toutes 
les  cartes  geograj)lii(jues.  L^a  |)rc- 
niière  édition  de  celle  géographie 
est  de  Bologne  ,  i  {Hu,  Iti-itd.  ;  et 
la  meillcnri-  ,  celle  de  Berlius  , 
1619,  in-ibl.  ,  ornée  de  l'ahles 
par  (îer.  Mercator.  On  l'ait  cas 
aussi  de  celle  de  Servet,  Lvon  , 
i555  ,  in-lol,,  aussi  réiiuprunée 
avec  des  chaiigeniens  et  <les  re- 
trancheinens  en  i  J4''  ^-^'^  leinar- 
que  que  les  cartes  qui  accompa- 
gnent la  géographie  de  Ptoléinée, 
Il  ont  pu  ètie  dressées  ni  par  lui- 
même  ,  ni  sous  ses  yeux  ,  au 
moins  telles  qu'elles  sont.  On 
ignore  le  temps  précis  où  vivoit 
Agathodémoti  ,  auquel  on  les  at- 
tribue quciquelbis  ;  mais  il  est 
inconteslahle  que  ces  cartes  ont 
été  défigurées  ,  soit  par  la  négli- 
gence ou  l'impérilie  des  copisles, 
soit  par  les  corrections  el  les  ad- 
ditions que  ch.'tcun  d  eux  se  per- 
mettoit.  Quelques-unes  de  ces 
cartes  offrent  des  positions  in- 
coninies  du  temps  ue  Ptolémée  , 
et  ainsi  elles  ne  peuvent  l'aire 
connoître  qu'ir:co!nplèteineut  et 
fautivement  son  système  géogra- 
phique. Ptoiémée  ,  auteur  de 
tant  de  travaux  variés  ,  a  été 
pendant  long -temps  regardé 
comme  le  premier  des  astrono- 
mes ;  ses  opinions  ont  régné 
aprèslui  pendant  tpiatorze siècles. 
]\lais ,  lorsqiie  son  système  lut 
renversé  ,  et  qu'on  l'eut  remplacé 

Far  des  idées  plus  vraies  de 
univers  ,  on  passa,  comme  cela 
n'est  que  trop  ordinaire ,  d'une 
trop  grande  admiration  l\  un  in- 
juste mépris.  M.  Lanlace  a  reparé 
ce  tort  dans  son  grand  ou\rage  , 
qui  est  en  quelque  sorte  VAlnta- 
geste  de  notre  âge ,  et  il  a  as- 
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signé  à  Ptolémée  une  place  qu'on 
ne  lui  ôtera  plus.  On  a  encore  de 
lui  :  iJf  Judiciis  asti-aliif^icis  ; 
PlaiiisphcEiiuin  ;  harmnnivoriim 
Itbri  très,  i68'i  ,  in-^".  (Test 
Jean  VVallis  ,  nialhémalicien 
d'Oxford  ,  (jul  le  premier  a  publié 
dans  eell(;  édition  le  texte  grec 
des  Hariiiomca  ,  promis  par  Mei- 
bomius  ;  mais  plus  d  un  siècle 
auparavant  a\oit  déjà  paru  une 
version  laline  de  cet  ouvrage  , 
par  Auî.  llerm.  Jogara,  avec  les 
Harmonica  d'Arisloxèiie  ,  Venise, 
iSG'i.  Le  même  Jogara  avoit  pu- 
blié à  Louvain  ,  avec  Joach. 
Camerarius  ,  eu  iîi\() ,  le  'J'raité 
De  Judiciis  aslivtogicis. 

XV.  PTOLÉMÉR,  hérésiar- 
que <lans  le  deuxième  siècle  ,  dis- 
ciple de  Valentiii  ,  voulut  laire 
une  secte  à  pari  et  ajouta  plu- 
sieurs rêveries  h  celles  <le  son 
maître.  Il  donnoit  à  Dieu  deux: 
lemines  ,  rinlelligcnce  et  la  Vo- 
lonté; et  il  ajoutoitque  par  elles 
il  engdudroit  les  autres  Dieux  ; 
dans  une  lellre  qu'il  adi<'ssa  à  inie 
certaine  lemuie  nommée  Flora  , 
on  lit  les  seutimens  de  cet  héré- 
tique sur  la  loi  de  Moyse.  Il 
croyoit  que  les  l'^ons  éloient  des 
personnes  substantielles,  hors  de 
Dieu  ;  au  lieu  que  Valenlin  les 
avoit  renfermées  dans  la  dni- 
nité  ,  comme  des  niouvernens  et 
des  sentimens.  11  sontenoit  que  la 
loi  de  Moïse  n'étoit  ]!as  d'un  seul 
auteur  ;  qu'il  y  en  avoil  une  par- 
tie de  Dieu  ,  l'autre  de  Moïse  ,  et 
la  troisième  des  Juifs  ;  qu'elle 
contenoit  aussi  de  trtùs  sortes  de 
préceptes  ;  les  uns  entièrement 
bons  comme  le  décalogue;  d'au- 
tres mêlés  de  justice  et  d'injustice 
comme  laloi  «lu  tahon  ;  et  les  troi- 
sièmes typiques  et  symboliques 
comme  les  lois  ccrémoniales.  Il 
eut  des  sectateurs  qui  furent  nom- 
més de  sou  coiu  ptolcmai  les. 
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t  XVI  PTOLÉMÉE  ,  dit  de 
Lurqites  ,  parce  que  selon  quel- 
ques écrivains,  il  éloit  né  dans 
celte  ville  au  i4'  siècle;  et  que 
selon  d'autres,  il  y  avoit  fait  un 
long  séjour  ,  embrassa  l'ordre  de 
Saint-Dominique.    11    s'appliqua 

rarticulièrement  à  l'étude  de 
histoire  profané  et  sacrée.  Il  dit 
dans  un  sermon  prêché  à  Man'' 
toue  ,  que  «  Jésus-Christ  avoit  été 
formé  dans  le  cœur  de  la  saiule 
Arerge  et  non  dans  ses  entrailles.  » 
Ses  supérieurs  lui  imposèrent  si- 
l«!nce.  U  se  tut  en  chaire,  mais 
non  dans  ses  livres  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  ses  sermons, 
les  principaux  sont ,  I.  Des  An- 
nales en  latin  ,  depuis  1060  jus- 
qu'en i3o5.  On  les  trouve  dans 
I;»  Bibliothèque  des  pères.  11.  Une 
Cfironique  des  papes  et  des  em- 
p»ivurs,d^ns  la  même  langue  , 
réimprimée  à  Lyon  en  1719  , 
jn-^". 

*  XVII.  Pl^Or.ÉMÊn;  (  Jean- 
B.iptiste  ),  né  à  PIstoie  en  Toscane, 
entra  chez  les  jésuites  ,  et  fut  fait 
ni.ilgré  lui  ,  cardinal  par  Clé- 
ment XI.  Cette  dignité  ne  chan- 
g'.-a  rien  dans  sa  r.^nièrp  de  vivre, 
li  continua  de  demeurer  au  col- 
lège romain,  se  contentant  de 
duux  petites  chambres  ,  et  man- 
geant à  la  table  comnKme.  Il  y 
mourut  le  iS  janvier  1726.  Il 
passoit  pour  un  des  plus  savans 
de  l'Europe  ;  et  les  divers  ou- 
vrages qu'il  a  publié  .  soutien- 
nent cette  opinion  ,  sur-tout  son 
Cours  de  philosophie  ,  où  l'on 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies ,  qui  donnent  des  explici- 
tions aussi  neuves  que  simples 
et  fines. 

PUBLIC!  (  Aymond  de  ),  des 
comtes  de  Plolsasci,  docteur  en 
droit,  co-seignear  de  Publici  , 
(   Puhliciaiium  )  près  de  Turin  , 
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anrès  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II,  duc  de 
Savoie  ,  qui  l'envoya  comme 
muiistre  en  diflTérentes  cours  ,  à 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea  en  i^iç),  d'aller  à 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  à  Bolo- 
gne, au  couronnement  de  Charles- 
Quint  ;  l'année  suivante  il  fut 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambéri.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'aux  trouli'es  de  l'année 
i55t),  qui  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  lui.  Accusé  d'être  favo- 
rable au  parti  du  duc  de  Savoie  ; 
il  fut  arrêté  et  conduit  dans  le 
château  de  Turin  en  iô\î.  Son 
procès  futinstruit ,  etil  fui  ri  légué 
à  Montferrand  en  Auvergne. 
Après  y  avoir  fait  venir  sa  l'emuie  , 
ses  enfans  et  sa  bibliothèque,  il 
exerça  sa  profession  de  juriscon- 
sidle  dans  les  sièges  de  Kiom  , 
de  ('lermont  et  de  Monferrand. 
Il  s'appliqua  particidièrement  à 
faire  une  Conférence  du  droit 
écrit  avec  les  Coutumes  cTAu- 
i'ergne.  Cet  ouvrage  plein  d'une 
érudition  superflue  ,  est  rempli 
de  maximes  ultramontaines. 

PUBLICOLA.  fVK^VALERius- 

PUBLICOLA. 

I.  PUBLIUS-SYRUS  ,  fameux 
poète  mimique  ,  natif  de  Syrie  , 
ilorissoit  à  Home  l'an  44  avant 
J.  (].  Ily  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  maître 
nommé  Domitius ,  qui  l'éleva  , 
avec  soin  et  l'affranchit  fort 
jeiHje.  Syrus  se  distingua  dans 
la  poésie  mimique.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'estime  de  Jules- 
César  ;  il  parut  avec  tant  d'éclat 
sur  le  théâtre  de  Rome  ,  qu'il  et- 
I  faça  Laberius  chevalier  romain  , 
I  dont  les  mimes  étoient  estimées. 
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On  a  (le  cet  auleur  un  Krcucil  do 
Seitti'iicifs  cil  vers  ï;inibes  libres  , 
ranf;(;sst'lon l'ordre  al|>l»;il>cliqiui. 
La  Bruyère  y  a  puisé  qutiW|UfS- 
uues  de  ses  maximes.  Acarias  de 
Sérioiie  l'a  traduit  en  français  , 
Paris  ,  1756,  iu-i'i.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de Tan- 
iieguj-le-l'èvre  ,  et  celle  d'ilaver- 
camp  ,  orn<;e  de  remarques  , 
in-8"  ,  Leyde  ,  1708  ,  avec  les 
Sentences  de  Sénèf|ue.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Phèdre  de 
Paris  ,  1 7-29  et  1,742  ,  in-ii. 

t  IL  PUBLTUS,  riche  habitant 
de  l'île  de  Mcléda  ,  reçut  saint 
Paul  et  le  défraya  ,  lui  et  toute  sa 
suite  dui-ant  trois  jours.  Saint 
Paul  guérit  de  la  fièvre  le  père  de 
l'ubiius.  11  se  lit  chrétien  et  tut  le 
preaner  évèque  de  cette  île. 

t  L  PUCCT  (  François  )  ,  Puc- 
cius  ,   d'une   famille  ancienne  et 
noble  de  Florence,  quitta  l'église 
catholique     pour     embrasser    le 
calvinisme.  Il  étoit  alors  à  Lyon  , 
de  1;>  il  passa  en  Suisse  ,  ensuite 
en  Angleterre  ,   puis  en  Pologne. 
11  rentra  dans  la  communion  ca- 
tholique à  Prague  l'au    ÔQJ.  Son 
inconstance   le  jeta  eijGore  dans 
le  parti  tks  no\ateurs.  Lé\èqu« 
de  Sallzbourg  l'avant  fait  arrêter, 
l'envoya  à  Rome  oîi  il  fut   brûlé 
sur  la   lin  du  16'  siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu'on  lui  reproclioit, 
éloit   que  Jésus-ClinsL  ,  par   sa 
mort  ,    avait   salis/ait  pour  tous 
lus   hommes   :    «  de   manière  que 
tous  ceux  qui  avoient  uneconnois- 
sance  naturelle  de  dieu  seroienl 
sau\és,  quoiqu  ils  n'eu.s;ent  au- 
cune connoissance  de  .1.  C.  »   On 
frémit    d'horreur  ,   en   songeant 
qu'un    homme   a    été    livré    aux 
flammes  pour  une   opinion  aussi 
humaine.  Pucci  soutint  ce  senti- 
ment   daivs     un    livre    dédié   au 
p«pe  Clément  Vill ,  souice  litre  : 
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Dr  C/iristi  salvaloris  cfficacituLt: 
in  omnibus  et  singulij  hominibus 
fjuntfniis  hommes  sunt ,  assertio 
cat/iolicu  œquitati  divinœ  et  Itu- 
manœ     consenlanea  ,     univers'œ 
Scriptune  sacrœ  et  pattum  coii- 
sensu    spiritu    tUscretionis    pitj- 
bata ,  a(hersùsscholas  assereulcs 
quideni    su/ficienliaiii   servatoris 
Chrisli ,  sed  ne^anttes  cjus  6alu- 
tnrem  efjicacinm  in  sin^ulis  ,  ud 
S.  Ponti/icçm   Clementcm  VUl , 
i5()a  ,  iii-8".  Ses  sectateurs  s'ap- 
pelèrent les    pucciauistes  ;   et  Je 
sentiment  de  leur  maître  fut  com- 
battu   par   plusieurs  théologiens 
catholiques    et    prolestans.    Son 
opinion    avoit  été  celle   de  l\he- 
torius  dans   le  4'   siècle ,   et  de 
Zuingle   dans  le    16'.  La  famille 
de  l'ucci   a  produit   trois    cardi-  ■ 
naux  ,  dont   le    plus   célèbre  eat 
Laurent  ,  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en   i5i5.  Pucci  eut  le 
plus  grand  crédit   auprès   de   ce 
pontiié  ,  qui  lui  confia    une  par- 
lie    de  l'adininistratiou.  Son  avi- 
dité lui  fit    prodiguer  les  indul- 
gences ,  et  lut  en  partie  cause  du 
soulèvement    de   Luther    contre 
l'Kglise   romaine.  Paul  Jove  dit 
((   qu'il  avoit    corrompu   le    bon 
naturel  de  Léon  X   par   ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer  la 
la  sévérité  des  canous  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. ))  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  vouloit  lui  faire   son  procès 
comme    ii    un     concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de    Médicis    dé- 
tourna le  coup,  et  ayant  été  placé 
ensuite  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
sous  le. nom  de  Clément  y II ,  il 
rendit   à     Pucci    toute   l'autorité 
qu'il  avoit  perdue.    Ce    cardinal 
eut    dèo-lors    une  conduite   ])lus 
adroite.    11    mourut  à  Rome    en 
i5jt  )  à  73  ans. 

*  IL  PUCCI  (  Antoine)  ,  poète 
florentin  ,  éioit  fils  d'un   fondeur 
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de  cloches  ,  et  fit  liii-memc  pcn-  '  Sa  santé  s'alloiblissant,  il  craigMt 

rallbiblissemcnt  de  sa  tète,  ci  de 


iinnl  quelques  années  le  mOme 
métier.  11  lut  uo  des  premiers 
qui  introduisit  tlans  la  poésie  ce 
genre  burlesque  et  jovial  ,  qui  , 
depuis  ,  a  été  pcrtecfiotMjé  par 
d'autres  poètes  ,  et  pnncipale- 
nieul  par  Berni ,  et  qui  tut  appelée 
Bernicsca  ,  du  nom  de  ce  der- 
nier. Quelques-unes  des  poésies 
de  Bucci  lurent  insérées  dans  les 
Recueils  du  temps. 

fl.  PUCELLE(Renc)  ,  né  à 
Paris  en  i(J35,  de  Claude  Pucelie, 
avocat  au  parlement ,  et  de  Frau- 
coiso  de  Catinat ,  sœur  du  céle!)re 


■éch; 


du 


même    nom 


C;)nsacaa  d  abord  à  l'état  ecclé- 
siasti  pie  ;  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  lait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  veux  de  son  on- 
cle,  il  vovagea  en  Italie  et  eu 
Allemagne  pour  orner  scui  esprit. 
De  retour  à  Paris,  il  reprit  rbal)il 
ecclésiasti(]ue  ,  se  fit  ordonner 
sous-dlacrc  ,  étudia  en  droit  ,  et 
lut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  1684.  Pourvu 
de  l'abbaje  de  Saint- Léonard  de 
Corbiguv  en  if)94  '   ''•  "'"  voulut 

Îamais  être  re\ètii  d'aucun  autre 
)ériélice  ,  quoiqu'il  se  fût  trou\é 
dans  la  suite  à  portée  de  profiler 
des  laveurs  de  la  cour.  11  se  si- 
gîiala  cti  171^  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvencv  , 
et  en  1714  '^  ^'-'  d^'cliaina  contre 
labulle  U/iif^ciiilus .  A^fviis  la  mort 
de  Louis  XIV  en  1715^,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
l;^ans  ,  régent  du  royaume.  L'abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'v^  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
cause  des  anli-constitutionnaires, 
qu'il  l'ut  exilé  dau^  âuu  abbaje. 


peur  de  porter  la  balance  de  la 
justice  d'une  main  peu  siVe  ,  il 
renonça  auv  aOaires  ordinaires 
du  palais.  H  mourut  à  Paris  le 
7  janvier  17  f3.  C'étoit  un  homme 
très-charitable. 

*  IL  PUCriLLE-D'OBLÉAlNS 
(la)  P^ojez  Jea.nne  d'Arc 

*  III.  PUCELLE-MALESHER- 
BES,  approcbantde  1  âge  qui  de- 
voit  l'appeler  à  la  magistrature  , 
fut  conlié  à  l'abbé  Pucelle  ,  et  l'on 
pentdire  qu'il  est  devenujson  meil- 
leur ouvrage.  Pucelle  l'initia  aux 
grands  principes  élémentaires  de 
toute  justice;  il  l'éloigua  ensuite 
de  lui  pour  aller  suivre  un  cours 
de  droit  public  dans  une  univer- 
sité d'Ail«.magne  ;  il  lui  apprit  à 
se  déiicr  de  l'éloquence  sophisti- 
tique  du  barreau  ;  car  lui-même 
ne  se  consoloit  pas  (  disoit-il  ) 
d'avoir  été  induit ,  par  l'insidieuse 
harmonie  des  périodcsdeCochin , 
u  rendre  deux  mauvaises  senten- 
ces. Envoyé  au  château  de  Hani 
pour  les  querellesde  la  bulle  Uni- 
^enitus  ,  il  dormit  tout  le  long  de 
la  route  ,  et  s'amusa  en  prison  'a 
faire  des  vers.  Malesherbes  ,  exilé 
eu  1771  ,  disoil  à  ses  amis  cons- 
ternés : /'.  Tranquilbspz-vous  ;  je 
n'ai  pas  le  génie  de  l'abbé  Pu- 
celle ;  mais  j'aurai  son  courage.  » 

t  PUCKERIDGE  ,  Irlandais  , 
ayant  observé  en  1-60  le  son 
produit  par  le  frottement  du  bord 
d'un  verre  à  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs  et  à  moitié 
remplis  d  eau.  Puckeridge  ,  mort 
jeune  ,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner S'ju  invention  ;  mis 
elle   l'ut  saisie    par    le    docteur 
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Franckl'iri  ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  l'inslrumont  couuu  sous 
le  nom  iï Harmonica. 

t  PUÉRARI  (  Daniel  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  h  Genève  en 
i65o  ,  et  qui  y  mourut  eu  iiiç)i , 
a  laissé  diuureiis  Traités  et  Dis- 
cours acacléniif/uc'S  sur  des  ma- 
tières intéressantes  de  physique 
et  d'histoire  naturelle .  Dans  sa 
Dissartatio  pliysica  de  Jurinis  , 
Geuève,  1662,  in-4*'  ,  ou  j  trouve 
en  partie  l'idée  des  inulJculHS 
organiques  qu'un  siècle  après 
Buffbn  a  produite.  Le  Pline 
français  n'avoit  sans  doute  au- 
cune connoissance  do  la  Disserta- 
tion très-ignorée  de  Puérari. 

t  PUFFENDORF(  Samuel  do) , 
né  à  Flch  ,  petit  village  de  Mis- 
nie  ,  eu  i63i  ,  d'une  famille  lu- 
thérienne ,  étoit  (ils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  , 
à  Lelpsick  ,  il  tourna  toutes  ses 
idées  du  côté  du  droit  public  , 
désintérêts  lespectifs  de  l'empire 
et  des  dilfércns  souverains  dont 
l'Allemagne  étoit  composée.  11 
joignit  à  cette  étude  celle  de  la 
philosophie  de  Descartes  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  i6j8  la  place  de  gou- 
verneur du  (ils  de  Goyer  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  Suède  à  la 
cour  de  Danemarck.  Il  se  rendit 
avec  son  élève  à  Gopenhague  ; 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que 
la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède  ,  il  lut 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur.  PuU'eudorf ,  pen- 
dant sa  prison  qui  dura  huit 
mois  ,  réfléchit  sur  ce  quil  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  , 
et  dans  les  écrits  politit/ues  de 
Jlobbes.  11  mit  ensuite  ses  ré- 
flexions en  urdte  et  les  publia  eu 
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i6i)o  à  la  Ha^e  ,  sous  le  titre 
iVEUinicns  de  la  jurisprudence 
universelle.  C.e  premier  essai  lui 
acquit  luie  telle  réputation  ,  rpie 
(Charles-Louis  ,  élicteur  Palatin  , 
fonda  en  s;»  faveur  une  chaire  de 
droit  naturel  dans  runi\ersilé 
d'ileidclbfig.  PuHendorfdenreu- 
ra  dans  cette  \ille  jusqu'en  1G70, 
nue  Charles  XI  ,  roi  de  Suède,  lui 
donna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  à  Londen  ,  le  fit 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers  ,  avec  le  titre  <le  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homnu;.  Pulfendorf  donna 
la  préférence  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat, et  le  chargea  d'écrire  1'///a- 
toire  de  l'électeur  Guillaume-le- 
Grand.  Il  mourut  à  Berlin  le  26 
octobre  lÔQ-j-  Le  Droit  pul)lic 
avoit  été  le  princi[ial  objet  de  ses 
éludes  et  le  premier  mobile  de  sa 
fortune.  Parzni  les  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  dansl'fLurope, 
on  distingue  :  I.  Histoire  de  Suède 
depuis  l  expédition  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne  ,  jusquà 
l  abdication  de  Christine  ,  (  c'est- 
à-dire  depuis  lôiS Jusqu'en  i654  ) 
Utrecht  ,  it386  ,  m-fol.  II.  His- 
toire de  Charles-Gustave  ,  roide 
Suède  ,  en  deux  tomes  ,  in-fol.  , 
Nuremberg,  1696,  en  latin  ;  et 
imprimée  en  français  dans  la 
même  ville  ,  1698,  in-folio.  IIL 
Histoire  de  Frédéric  Guillaume- 
le- Grand  ,  électeur  de  Brande- 
bourg ,BerV\u  ,  iGg'S;  réimprimée 
àLeipsick,  i^jj  ,  2  vol.  in-lbl.  en 
latin.  Cette  histoire  ,  tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg ,  essuya  plusieurs  relran- 
.chemens  pendant  le  cours  de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  d'en 
trouver  des  exemplaires  non  mu- 
tilés. IV.  Elenientorum  jurtspru- 
dentueuniversalis  ,  libri  duo  ,  à  la 
Ua_ye  €U  iG6o  ;  lèna  ,  1OG9;  avec 
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\ui  appeudicL" ,  de  Sp/iœrn  mo- 
/rt//,qui  est  d'une  autre  niam 
\ .  Jouitnis  AJeitrsii  miàcel/finctt 
latonica  ,  Auisterdam  ,  ititii  , 
\u-I^^ .  C'est  par  ses  soins  qui-  <.c 
volume  a  paru  ,  de  même  qu«;  la 
Crète  ancienne  de  Jean  Luureni- 
berg  , même  a\inée  ,  i6^i  ,  in-'f". 
W.  Severini  de  Mozanbaiio  ;  De 
statu  injpern  germanici  ;  C.e- 
nève  ,  1667  ,  in-S"  ,  Leipsirk  , 
1708  ,  souvent  réinipnmti  depuis; 
il  a  été  traduit  en  diverses  lan- 
gues ,  quoique  vivement  censuré 
par  plusieurs  sayans.  L'auleur 
veut  V  prouver  que  l'Allemagne 
est  un  corps  de  république,  dont 
les  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  Ijaducfion 
française  est  deSa\inicn  d'Alqui  , 
Amsterdam  ,  iGjjQ,  in-iO.  VU.  Un 
Recueil  de  Dissertations  acadé- 
miques ,  en  latin,  1698,  in-S»,  tra- 
duites en  français  parHiiizcn  <\p 
Ja  Marlinièie  ,  Amsterdam,  ir^ri. 
3  vol.  in-i  9..  Vil  1 .  Une  Ut-scripton 
historique  et  politique  dt  l'em- 
pire du  pape ,  en  allumaiid  ;  pin- 
duclion  partiale  qui  a  (lé  Iradnilc 
en  flamand  et  en  latin.  On  la 
trouve  dans  l'ouvrage  suivant  , 
édition  de  I74'^-  I-^-  introduc- 
tion à  Vliistoire  des  principaux 
états  qui  sont-  aujourd  hui  dans 
[Europe.  C'est  un  de  ses  bons 
ouvrages  ,  quoiqu'il  contienne 
bien  des  méprises  ;  il  parut  en 
1682  en  allemand.  11  en  donna 
une  suite  en  iG8(i,  et  une  addi- 
tion contre  Varillas  en  1687.  (]e 
livre  lut  traduit  en  fiançais  par 
Claude  Uoussel ,  Cologne,  if)8:>. 
1  \o\.  in-19.  ;  et  en  1722  un  anc- 
nv'riie  rectifia  celte  traduction  , 
continua  l'ouvrage  ,  l'enrichit  de 
notes,  et  publia  le  tout  à  Tré- 
voux sous  le  titre  d'Amsterdam, 
eu  7  vol.  in-iu.  (  foj.  Bjiuzen). 
De  (irace  en  a  donné  depuis  une 
nou\elle  édition,  cimsidërable- 
n;ei:l  aiigmeulée  ,  eu  o  \ol.  in-4*. 
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X .  Traite  du  droit  naturel  et  des 
gens,  iiupiiiiié  pour  la  première 
lois  en  i6~i  à  Le\  de ,  en  alle- 
mand, lin  1684,  il  eu  fil  faire  une 
seconde  édition  a  Franclort ,  aug- 
mentée dun  quart.  Ce  Triilé  lut 
traduit  eu  français  par  Jean  Bar- 
beyrac,  avec  des  notes  ,  et  im- 
primé à  Amsterdam  en  i7?)4,  2 
vol.iu-4''.;et(Suiteenlatin  a  [*'ranc- 
fort ,  1744»  2  \ol.  in-4".  Le  même 
Barbeyrac ,  après  avoir  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  en  la- 
lin  ,  en  donna  un  abrégé  ^ous  le 
titre  suivant  :  De  OJjicio  hominis, 
et  civis  secundum  legem  natura- 
lem  ,  Franc  tVirt  ,  I7j5,  in- 8°, 
dont  II  publia  une  traduction  in- 
tilulé-e  :  les  Devoirs  de  l'homme 
et  du  citovou  ,  Amsterdam  ,  1756, 
2  vol.  in-iQ.  Si  Putl'en dort  eut 
désapprobateurs,  il  ne  manqua 
pas  uv  critiques  contre  lesquels 
il  n'oublia  pas  aussi  de  se  dé- 
fendre. On  peut  voir,  dans  le 
tom.  18  des  Mémoires  du  P.  IVi- 
ceron,  les  diflérens  écrits  qu'il  a 
laits  flifce  sujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  de'  part  el  d'autre 
forme  un  livre,  imprimé  des  1686 
à  Franclort ,  sous  le  titre  :  d't'ris 
scandica.  «  Querelle  de  Scandi- 
navie». Quelt^ue  chose  qu'on  ait 
dit  fies  Traités  de  PuiFeiidorf ,  il 
est  certain  qu'il  a  rectifié  el  étendu 
les  principes  de  Crolius.  On  y 
voit,  ainsi  que  dans  ses  autres 
ouvrages,  une  grande  connois- 
sance  des  mœurs,  du  génie  cl  des 
intérêts  des  peuples;  mais  beau- 
coup de  choses  inutiles,  beau- 
coup de  divisions  scolastiques 
peu  exactes,  trop  de  définitions 
obscures  ,  trop  de  cho.-es  vr»gues, 
quelques  principes  hasardés  el 
trop  peu  de  modération  lorsqu'il 
parle  de  l'église  romaine  et  du 
souverain  poulife.  Son  st^le  est 
dur  Jusqu'à  la  barbarie  ,  mais 
son  livre  est  utile.  11  pulilia  un 
abrégé  de  ce  traité  ,  sous  le  litre  : 
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de  Devoirs  de  l'Koinnir  ut  «lu  (Ci- 
toyen ,  tia.lnit  eu  lali'.i  à  FÀlim- 
l)ocii-^' ,  in-8  ".  ,  et  en  liiiiiçais,  par 
Barbeyiac  ,  i^ib  ,  vi  ndI  iu-8"'. 


coiiiioissante  ,  i|u'<l!c  voulut  iioii- 
sculenii.nt  (ître  nieiiihre  de  celle 
noblesse,  iiiaiï  èlre  regardée 
comme  l)<.iiir;^«'(iiie  <Ie  la  \i!lr,'.(!e- 
|)(Midant  I  nvoiff  jiriiiclpale  île  l^ii- 
t   II.   PUFKEM){^IÎI<'  (Isaïe),  i  yatsciiew  éloil  com;ioséedu  Ueiiie 

iiidie  hoiniieb  ,   1  la  'elc  desquels 


frère  tlu  précédent ,  né  en  16.1H  , 
et  mort  à  l^utisboniie  en  iGHc)  ,  tut 
r(;.si(U'iit  dans  plusieurs  cours.  On 
lui  aftriluie  un  ouvrage  satirique, 
intilnlé  :  .■Jnecrfates  dt'  Suc.le  . 
ou  Histuin-  svctèlede  Charles  XI, 
1716,  in-B".  (Jn  a  encore  de  lui: 
Opusiu/a jui-enilin  ,  1699,  '""y"' 
Cesunt  (11!  petites  dissertatioussur 
les  diuides  ,  les  lois  saliques  ,  la 
théologie  de  Platon. 

t  PUGAÏSCHEVV  (  Yniilca  , 
ou  Icbeliuan),  (jt)saque  ,  né  à 
Sinionisk,  sur  le  Don  ,  servit  d'a- 
bord la  Uussie  eonlie  le  roi  de 
Prusse  et  contre  les 'Jures,  dé- 
serta ses  dra])eaux  ,  passa  en  Po- 
logne cîiez  les  ermites*  du  rit 
grec  ,  gagna  la  petite  Kussie,  ras- 
sembla une  troupe  de  Cosaques 
\agabonils,  prit  des  forteresses 
dans  le  gou\ernemenl  dOren- 
bourg  ,  s'y  lit  des  prosélytes  aux- 
quels il  permit  nue  vie  sans  dis- 
cipline ,  niassaera  ceux  qui  lui 
résjs4èreirt -,  nar\int  il  suulexer 
«ne  partie  de  l'empire  ,  et  fil 
frapper  des  roubles  à  son  ciligie  , 
autour  de  laquelle  ('loil  écrit  ,  en 
langue  russe,  Pierre  III ,  empe- 
reur (le  toutes  les  liitssies;  au  re- 
vers on  listiil  :  redii'ii'us  et  ultor, 


il  faisoit  jour  neliemenl  de  nou- 
velles conquêtes;  mais  il  cul  la 
maladresse  de  négbf^er  la  prise 
de  Mo'.covv,  oii  cent  mille  serfi 
Tattendoient  pour  s'armer  en  su 
faveur  ,  et  celle  faute  décida  sa 
perte  :  ses  partisans  même  en  hâ- 
tèrent rm^tant  ;  et,  dénués  de 
tout,  ituligiiés  de  ses  cruaués  , 
ils  le  livrèrent  au  cominaTidant 
de  ia  idiieresai^  du  .îaïck.  Amené 
à  Moscow-  dans  nue  CMije  de  1èr, 
le  il  jat:vii  r  177^,  P.ig..l3chevv  y 
subit  la  mort  la  |lus  v>oienIe  ;  et 
autant  ses  vicioin-s  luj  avoient 
inspiré  d'an<lace  ,  autant  l'ap- 
proche vUi  supplice  le  V'='(idi!:  lâche 
et  pusiil.'iiiiiiie.  «Apres  Tamerlan, 
dit  l'impéralrice,  dans  une  de  ses 
lettres  a  Vollaire,  il  n'est  point 
de  scélérat  q-.ii  ait  fait  aut;;;ii  de 
mal  à  l'espèce  humame.llomiues, 
femmes  et  entans  ,  oliiciers  et  sol- 
dats, il  n'fvargnoil  nei'sunne  ,  et 
livroit    au    pillaije    les    maisons 


même  de  Cl  UY  (pu  l'avoieut  bien 
accueilli.  >>  Catherine  crut  d'a- 
bord qu'il  éloit  l'instrument  de 
quelqu.,' puissance  ennemie  ,  mais» 
on  ne  luj  trouva  aucune  corres- 
poii<lance  qui  en  olfrît  la  pré- 
somption ;  le  malheureux  ne  sa- 
Calherine  II  mit  sa  l»'le  à  prix,  j  voit  ni  lire,  ni  écrire;  c'éloit  une 
promit  cent  mille  roubles  à  celui  •'  bête  féroce  porUe  <!  ■ile-inèine  k 
qui  i'appoi  teroil  à  Pélersbi.urg ,  j  la  violence  el  an  meurlij.  Ajade- 
et  fitmareher  contre  lui  legéiiéral  I  moiselle  Adélaïde  Hoidé  a  pu- 
AlevandreBibikowdont  les  iorces  1  blié.  en  i8oo  ,  un  Konian  histo- 
divisées  délirent  successiseiBent 
les  pelotons  de  rebelles  qu'il  al  te 


gnit ,  ou  qui  ne  craiguiicnt  pas 
de  l'atlaquer.  La  noblesse  de 
Casan  lut  la  première  qui  Ibrma 
un  corps  pour  la  déiense  de  la 
patrie;   et  Calheniie  en  lui  si  vo- 

J..  XIV. 


riqne  de  Piigalicbevv,  -2  vol.  in- 13, 
où  elle  fait  tle  ce  monstre,  qui 
n'avoit  de  l'homme  quêta  ligure, 
upe  es['cce  de  héros. 


tl.  PUGET (Pierre),  sculpteur, 
peiutro,  aichilecle,  et  surnoaxmé, 
37 
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nvcr  raison  ,  le  !\lichcl  An^c  cl<!  la 
France  ,  né  à  Marseille  en  iGù  , 
îiiMioïK-a  ,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'il 
tie\<)it  être  un  jour.  Son  père,  ar- 
chilccte  et  sciilpletir,  lui  on.s<ngna 
les  premiers  élcmcns  du  dessin. 
11  construisit  une  galère  ,  n'élant 
âg('  f[ue  de    i6  ans.   Après  ceile 

f)ieuve  de  ses  talens,  il  entreprit 
e  vovage  d'Italie.  Il  séjourna  à 
Florence  et  a  Home.  Le  premier 
sculpteur  du  j^rand  duc  de  Flo- 
rence le  charg(>a  non-seuieniciit 
de  l'exécution  ,  mais  encore  du 
dessin  de  plus.eurs  morceaux 
consid(^ral)les.  De  retour  dans  sa 
pfitne  à  'il  ans  ,  avec  i;ne  grande 
renulation,  leduc  de  Biczé  ,  anii- 
ral  de  France  ,  lui  demanda  le 
modile  du  plus  beau  vaisseau 
qu  ilpoiu'ioitimaglner.  C'eslalors 
qu'il  Inventa  ,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  làclié  d'intifer.  l*u- 
get  se  faisoit  un  ^rand  noui  par 
.«PS  tableaux;  mais  une  maladie 
lui  (it  abandonner  cet  art  pour  ne 
plus  se  livrer  qu'i»  la  sculpture. 
Ses  lalcns  le  firent  desirei-  à  la 
cour.  Fouquet  le  chargea  d'aller 
choisir,  en  Italie,  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  ministre  ayant  été 
diïgtacié,  ce  tut  un  obsUicIe  au 
retour  de  Pugct  et  un  avantage 
pour  l'étranger,  qui  prolita  de  ces 
cil  constantes  pour  avoir  de  ses 
chel's- d'cnuMts.  Il  lit  plusieurs 
grands  morceaux  à  Gènes;  et  le 
<luc  de  Mantoue  oijîint  de  lui  ce 
iuagnliiqueirtA-rf7/V;/derAssunip- 
tion,  auquel  le  cavalier  Berniu 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Ce 
mt'it-.e  Bernin  ,  admirant  à  Tou- 
lon les  ouvrages  <lc  Puget ,  dit: 
«Je  m'étonne  que  le  roi  ayant  un 
snjct  si  habile  ,  ait  pensé  à  m  ap- 
peler auprès  de  sa  persoime. 
Quoi!  dit-il,  en  voyant  les  armes 
de  riiôtel  de  ville  de  Toulon  , 
production  de  Puget ,  quoi  !  vous 
awzuuhorame  de  ce  r.iciiie,  ella 
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cour  ne  l'emploie  pas!  CoIberll« 
rappela  en  France  ,  et  lui  fil  don- 
ner une  peîision  de  luoo  t'c;is. 
Louis  Xl\  avoit  coutume  d'appe- 
ler Puget ,  Vlnimitdble.  Ses  mor- 
ceaux de  sculpture  jiourroieni  êf re 
comparés  iï  l'antique  pour  leg<iût 
du  dessin  ,  la  noblesse  et  l'evpie.s- 
sion  de  ses  caractères  ,  pour  la 
beauté  de  ses  itlées  ,  si  I  on  n'yr 
trouvoitde  la  «lureté  et  de  la  roi- 
deur.  Le  maibreprenoit,  sous  son 
ciseau  ,  du  sentiment  ,  de  la  sou- 
plesse ;  mais  en  général  peu 
d'élégance  et  beaucoup  dàprelé. 
Les  draperies  sont  bien  enten- 
dues. Les  groiincs  de  Milon  de 
Crotone  et  de  Persée  délivrant 
Andromède  ,  placés  à  l'entrée  du 
parc  de\  ersailles,  sont  de  Pugel , 
et  digues  de  cet  excellent  maître. 
Ijorsiju'on  ouvrit  à  Versailles  la 
caisse  qui  renfermoit  Milon  ,  la 
reine  ,  dans  la  surprise  où  el!o 
fut,  s'coria  I  ou  t-à-coup  ,  envoyai,  t 
l«;s  cfl'orts  du  Croloniatc  jmiir  se 
débarrasser  :  «Ah!  le  pauvre 
homme  .'»  11  y  ailes  lablcaux  de 
Puget  à  Aix,  à  Marseille  ,  îi  Tou- 
lon. Son  St. -Charles  ,  à  la  Con- 
signe de  Marseille  ,  est  admira- 
ble. Puget  a  ilessiné  sur  le  vélin 
des  marines,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'exécution.  L'a- 
mour-propre de  cet  artiste  éloil 
très  -  .scn.iible  ,  et  il  n'éloit  pas 
aveugle  sur  ses  talens.Lne  occa- 
sion ,  entre  autres  ,  le  manil'csla 
tel  qu'il  éloit  ;  et  il  ei\t  î'allu 
beaucoup  de  stoïcisme  pour 
n'être  pas  ému  dans  une  circons- 
tance si  singulière,  lié  toit  question 
d'urte  statue  équestre  en  bronze, 
que  la  ville  de  Marseille  vouloit 
ériger  à  Louis  XIV.  Puget  fut 
choisi  pour  cet  ouvrage  ;  il  fit  le 
modèle  ;  il  reçut  des  avances  ; 
mais  un  des  échevins  ,  piqué  de 
<  e  que  le  sculpteur  avoit  refusé 
de  lui  faire  gratis  deux  statues 
oour  sa  niaiiwii  de  cainpagiie,  se 
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t\)c\  à  la  traversa  ,  iîtit  rnsscr  le 
contrat  pusse  avrc  lui  ,  ot  pro- 
cure roiivraj,'C  il  un  ."iCiiIpU'ur 
Doninié  Clérion,  f|iii  éloit  d'un 
nirritt;  bien  inlViiciir  à  crlni  de 
Pugtt.  Notre  arlisle  sentit  \ivc- 
vcnient  celle  injnre,  en  écii\il 
k.  le  I?run  ,  premier  peintre  du 
roi,  et  s  en  plaij^iiit  amt'renient 
à  la  cour,  dans  un  \ova^e  qu'il 
fît  à  Fonlainebleaii.  Mantiaid  , 
stir-intendant  des  bàtiniens  ,  lui 
dit  :  «  que  s'il  ^o^do)t  (aire  la 
statue  du  roi  pour  le  même  piiïc 
que  Clerion  ,  il  lui  ieroit  dottner 
la  préiércnce.  »  Alors  l'uget» 
piqué  de  ce  qu'on  le  coniparoit 
a  un  tel  artiste  ,  répondit  brus- 
quement ,  ((  qu'un  .honune  com- 
me lui  ne  (le\oit  être  mis  en 
Farallele  qu'a\ec  les  Cavaliers 
AlL;ai(le  et  Bernin....  Il  mourut 
à    Marseille  le  2  décembre  itiy4. 

f^OJ'.  GlRARDON. 
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*IT.  PllGET  (Louis  de),  fils 
d'un  procureur  du  roi  au  prési- 
siilial  deLvon,  membre  de  l'aca- 
démie littéraire  de  celle  ville  ,  tut 
nn  des  plus  célèbres  disciples  de 
rilbistre  Descartes  ,  et  se  distin- 
gua parmi  les  pbvsieiens  du  i;;' 
siècle.  Son  cabinet  eloit  un  des 
plus  ricbes(|iril  y  eût  eu  Europe 
en  aimants  et  en  microscopes.  Il 
savoil  le  grec  et  le  latin  ,  possé- 
doit  a  lund  Thistoire  des  anciens 
et  ilcs  nouveaux  philosophes,  et 
l'aisoit  des  vers  trançais.  11  a  trn- 
a'uit  en  ce  genre  les  plus  belles 
odes  d'Horace;  mais  ses  ouvrages 
les  plusconsiilérables  rouienl  s'  r 
la  plnsique.  Un  a  de  lui  de»  Ob- 
scivolioiis  sur  la  slructur  des 
yeux  de  divers  iusecles  ,  et  sur 
la  trompe  des  papillons  ,  impri- 
mées à  Lvon  en  i-o(j  ,  iii-8'  ; 
trois  Lettres  sur  le  double  cours 
de  l'aimant ,  qui  produisirent  une 
discussion  entre  lui  et  Joblot,  qui 
lie  coQveaoil    pat  de   ce   double 


cours  de  l'aima  h  l'iiget  mourut 
à  L\on  à  la  fin  de  dcctmbr« 
1709  .   Age  de  80  ans. 

III.  l'UGRT.  /or.  Sur.TiE. 

*  Prr.I.lfcSE  (Guillanme), 
savant  <  celé  iaslique  ,  vi\oil  sons 
Hobert  (jui^eliaid.  Ce  lui  à  la 
prièiè  d'Urbain  II  ,éle\é  au  poti- 
lificat  «n  1088,  qu'il  ec/i\-if  fin 
^e^s  latins  ■  les  exploits  ef  les 
liants  faits  d  armes  des  IN'orniiintla 
ilan.s  la  Calalire  »  jusqu'il  la  mort 
de  Hobei  t ,  arrivée  vers  l'an  io85. 
Il  dédia  r.tiivrage  à  lU)ger  soa 
fils.  Ce  poème  l'ut  retrouvé  par 
Jean  1  iren.  eo  ^la^lleneo  ,  a\ocat 
i\m  li^c  de  l'ioven  dans  le  monas- 
tère de  Deeholvino. 

"♦PFGLTOI.A  (Bartliélemi  de 
la  ) ,  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
fenlucls  ,  né  ii  Bologne  le  "25 
octobre  iJ^H  .  se  ilisiingiia  par 
s«'s  cornoissanci'S  ;  11  philosophie 
et  en  théologie.  Son  mérili'  le  fit 
vicaire  de  son  ordre.  Il  mtiuriit 
le  10  léxrier  i^JtS.  U  a  écrit  une 
Chrnuique  liés-éleiidiie  dr  Bolo- 
gne ,  extraite  des  manuscrits  de 
Biancîietli  ,  larpiellc  comnfetice  à 
l'aum'e  Otl'î  ,  et  (inil  en  i^o-j. 
Cette  chronique  lut  continué  par 
d'autres  écrivains  .  et  pnussé'e  jus- 
qu'à l'année  ijji-  Muratoii  la 
publia  dans  son  grand  ouvrage 
des  écrivains  d'Italie  ,  loin.  18, 
png.  'i3p  II  l'avoit  lir.'e«run  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'tst. 

PUJOS  (  André  )  ,  peintre^en 
portrait  ,  né  à  Toulouse  en  \-M  , 
mort  à  Taris  eu  1788,  réunit 
dans  son  cabinet  h-s  portraits  i.k'S 
gens  de  lettres  et  des  autres  per- 
sonnes célèbres  de  sou  temps. 

PUIS.  VoY-  Dlpuis. 

f  I.  PUISIEUX  (Philippe-Flo- 
rent de)  ,  né  àMeaux  en  1715  , 
mort  à  Paris   eu  ectobrc    1772  , 
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étoit   avocat  au  pai  leineat  de  Pa- 
ris. Il  ciilliva  iiuiiiis   la   jurispni- 
(Jciicu   que    la     litléralure.    JNous 
avons  de  lui  ,   uu  t;iaijd  uoiïiIji e 
de    traductions     de     livres     «n- 
glais  ,  dont  ([uelques  -  unes  sont 
utiles.    Telles  ;;ont   celles   de   la 
Grammaire      Gco(^rap/ti{/ue     de 
Gordon,  Paris    174»  ,  in  ïi'  ,  de 
Yflistoire  Navale  iVAnglt'LTre  , 
Lyon,  lySien")  vol,  iu-4'' ;  de  la 
Grammaire  des  Sciences  P/iifo..o- 
pliiques  de  Martin  ,   Paris  ,  17  jQ  , 
in-S"  ;  des  Elcmens  des  Sciences 
et  Arts,  3  vol.  in-iî  ;  d*s  Consul- 
tations de  médecine  d' Hoffmann , 
8   vol.   in-i2  ;  des    Observations 
du  même,   P:»ris    i/Sj.,   2    vol. 
in  -  12  ;    de    la     Géographie   de 
Varénius  ,     4   ^■*^''    ^°  *  i'  >    ^^^ 
Fojage  en  France  ,  en  Italie  et 
aux  îles  de  rArchi/iel,Var\s,  1 763, 
4  vol.  in- 12  ,  des   Foja^eurs  mo-m. 
dcrnes  ,  Paris  ,  1760  ,  .\  vol.  in-iv.; 
des  Avis  de  Médecine  de  Méad  , 
Paris  ,  1758  ,   in- 12  ;  des    Expé- 
riences  Physiques  de  Lewis  ,  0 
vol.  in-i'i;  des  Observatiofts  sur 
le  Jardinage  ,   3  vol.  in- 12  ,  etc. 
11  a  encore  traduit  quelques   PiO- 
manset  quelques  autres  brochures 
anglaises  ,     dont    la    plupart   ne 
méritoient  pas  cet  hoinieur.Tous 
ces  ouvrages  ne  sont ,  pour  ainsi 
dire  ,  que  des  compilations.  L'au- 
teur ôcrivoil  trop,  pour  bien  écrue. 
Cet  avocat  éloit  non  seulement  ai- 
dd  par  sa  ieinuie  ;  mais  cette  tl.iiue 
a   traduit   et  composé    plusieurs 
ouvrages  ,  dont   voici  les  priiici- 
paux  ,   L   Zamor   et  Ahuazine  . 
ou    l'Inutilité  de  l'E'^pjit   et   du 
Bon  Sens,    Paris,    i7x55  ,  in-i2. 
II.  R^fl^-xions  et  A\'is  sur  les  dé 
faut  s  et  les  ridicules  à  la  mode  , 
Paris,  1741  ,in-8".  lll.  Le  Plaisir 
et  la  Folupté,  conte  allégoi;!qiic, 
Paphos    (Paris),    1732,    in-!2, 
IV.  Le  marquis  à  la  mode  ,  co- 
n.cdie,    Paris,    i7(JJ  ,  in-12.  V. 
Alzaracoil  la  iSécessilé  d'être  in- 
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constant,  Paris,  1702,  in  ri. 
VI.  Les  Caractères  ,  Londres, 
(  Pans  ),  1730  ,  in-12.  VIL  Con- 
seils à  une  Amie,  Paris,  1730, 
iii- 1 2 .  MU .  VEdui  tition  du  Mar- 
quis de  "** .,  ou  Mémoires  de  la 
comtesse  de  /uriac  ,  Pans  ,  it")3, 
in-12.  Ces  productions,  foibles 
en  général ,  sont  souvent  écrites 
avec  esprit  et   sentiuient. 

IL  PIJISIEUX.  yny.  Eeulart, 
no'IellL 

PUISMIROL  nE  St.-Maktin  , 
jeune  languedocienne  ,  tfislin- 
puée  à  la  fin  du  17'  siècle  par 
ion  f.^oùt  pour  la  poésie.  On  a 
recueilli  ses  vers  à  Toulouse  ,  eu 
1  vol.  in-t2.    • 

PÙLSSELEUR  (  François  de  ) , 
évêque  d'Ainicnsen  lôi'J,  recoui- 
i.iandable  par  ses  ordonnances 
synodales  ;  leur  recueil  lait  con- 
noîlre  les  mœurs  d:i  tciwps  et  sur- 
tout celles  du  clergé.  Elles  enjoi- 
gnent au\  piètres  du  diocèse  de 
porter  une  soutane  qui  desceude 
jusqu'aux  talons, de  ne  point  por- 
ter de  souliers  ii  jour,  découpés 
el  garnis  de  petits  miroirs.  Elies 
détendent  a  tous  l'exercice  des 
professions  de  notaire  et  de  pro- 
eiireur ,  de  ne  baptiser  l'enlant 
dansleveatrcde  sa  mère,  s'il  n'en 

f)aroît  rien  au  di  hors  ,  et  d  avoir 
lîstrions  el  danses  au  repas  d'une 
première  messe  ,  etc. 

PUL AWSRT  ,  général  de  l'ar- 
mée des  confédérés  en  Pologne , 
eut  la  principale  part  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  ce  royaume  en 
1771.  JjCS  dissidens  avoieiit  ob- 
leuu  des  privilèges.  Pulawski 
s  imaginant  qu'ils  les  dévoient  au 
roi  Stanislas-Auguste  ,  résolut  de 
l'enlever  pour  qu'un  procédât  à 
Téloction  d'un  nouveau  monar- 
que. Environ  quarante  lactieux 
catrèreut  dans  ce  complot ,  qu'ils 
evécutèreiit  après  s'être  liés  par 


PULC 

lin  srrmcnt  (lovant  une  imago  de 
la  \  icrgc.  t'oyez  Stanislas.  IjC 
roi  ayant  dû  la  vie  aux  roniords 
de  riiii  des  conjures  ,  Pulawski 
alj«  .servir  en  Aui(^rif|uo  pour  les 
El^tls  -  Unis  ,  el  il  r.otntuandoit 
niielt'gion  au  siëi;o  de  Savanuali, 
où  il  lut  tué  en  1779- 

*  PULCARELU  (Constantin), 
jésuite,  ne  dauPle  territoire  (le 
K.ipics  ,  bon  poète  latin  ,  lloris- 
soit  au  commencement  du  18' 
siècle.  Ses  ouvrages  lurent 
adoptés  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  Cnrininum 
libri  V ^  quibus  accessit  dinlngus 
de  vitiis  seneclulis  ,  et  Iluulns 
Homericœ  libri  II ,  heroico  car- 
mine  latine  reclditi. 

t  PULCHÉRIE  (Sainte) ,  ^lin 
Puldicria  ,  impératrice,  fille  de 
l'empereur  Arcadius  ,  et  sœur  de 
Théodose-le-Jeune,  fut  créée  Au- 
guste en  4'4;  ^^  partagea  avec 
son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  In  mort  de  Théodose,  ai- 
rivéc  on  4^'^»  ^^^-  Pulchérie  fit 
élire  Marcien,  et  l'épousa,  plutôt 
pour  avoir  un  soutien  qui  l'aidât 
à  porter  le  poids  de  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle 
lui  fit  promettre  qu'il  garderoit  la 
continence  a^■ec  elle.  Ce  lut  par 
ses  soins  que  s'assembla,  en  4-3 '  ^ 
le  concile  général  de  C'ialcé- 
doine.  Cette  assemblée  la  combla 
d'éloges.  Elle  aimoit  les  lettres, 
et  les  rultivoit.  Elle  mourut  en 
454 1  à  56  ans.  Voltaire  maltraite 
cette  princesse  dans  la  préface  de 
son  Commentaire  sur  la  Pulchérie 
de  Corneille  :  il  dit  qu'en  épou- 
sant .Marcien  ,  elle  fut  aussi  tîdele 
à  son  vœu  d'ambition  et  d'ava- 
rice, qu'à  celui  de  chasteté.  Elle 
avoit,  ajoute-t-il.  5oans,  et  Mar- 
cien ro  :  elle  l'épousoit  donc  moins 
pour  avoir  un  mari  qu'un  premier 
douKJslique.  Mais  il  est  faux  que 
Mitrciea  eût  cet  âge  :  ï\  eloit  ué" 
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en  "f)r,  et  n'avoit  par  conséquent 
que  ueul  ans  <lc  plus  que  Pulché- 
rie. Quant  aux  censures  que  Vol- 
taire fait  du  goii\ernenieut  de 
Pulcliéiie  et  de  Marcien,  nous  les 
avons  peints  l'un  et  l'autre  d'après 
les  hisîorions  anciens  el  mo*lf;r- 
nes,  qui  ne  pnrtageut  point  la  la- 
çon  de  voir  du  censeur,  {f^oyez 
Marcien.)  Voltaire,  pour  le  dé- 
grader, dit  qu'il  fut  long -temps 
prisonnier  de  Genseric  ,  et  qu'ij 
n'avoit  su  se  conduire  ni  dans  la 
guerre,  ni  dans  la  paix.  La  vénié 
est  que  Genseric  le  retint  très-peu 
de  temps,  et  que  son  aduiini->lra- 
tion  ,  sons  Piilchcrie  et  après  sa 
mort,futcelled'unn  j>ère  vigilant, 
toujours  occupé,  pendant  son  rè- 
gne, à  protéger  ses  sïijets  et  h  les 
soulager  ,  »  comme  le  dit  (Guil- 
laume Beauvais,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  empereurs  romaais  et 
grecs. 

tLPULCI(Lonis),  né  à  Fb- 
rence  en  i4-^'i?  d'une  famille  no- 
ble, et  chanoine  de  cette  >ille, 
est  auteur  d'un  long  ouvrage  in- 
titulé :  Morgnnte  Maggiore ,  es- 
pèce de  poème  épique  où  il  y  a 
quelque  imagination  ,  niais  peu 
de  jugement,  encore  moins  de 
goût,  et  où  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du  co- 
mique le  plus  bas;  il  .se  permet 
des  plaisanteries  sur  la  religion. 
Les  meilleures  éditions  Je  ce  poè- 
me sont  :  celles  de  Veniiie,  i4q4> 
i5f5  ,  1^74  '  •"->"  ;  *^'t'  INapies  , 
sous  le  nom  de  Florence,  en  1702, 
in-4'' ;  de  Paris,  1768,  3  vol.  in- 
iT.  Quelques  critiques  italiens  , 
Varchi  entre  autres,  ont  mis  Puici 
au-tlcssus  de  l'Arios'e;  mais  leur 
jugement  ,  en  le  supposant  de 
bonne  f(ji .  ne  prouve  que  la  sin- 
gularité de  leur  goùl.  Le  Mor- 
ganle  fut  composé  pour  Lucrèce 
ïoruabuoui,  mère  de  Lauireni  de 
Médicis ,  dit  le  Magnifique  ,  qui 
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le  Jaisoit  lire  ii  st  lablc':  qiicl- 
qiicà-iins  ont  pt'tili'tidii  f|ii'\iiu,c 
Polilirn  el  Maiciie  Kiciii  VHNoifiit 
eu  hi-aiicM'ip  de  pari.  On  u"  sait 
poi.:t  la  <lali.' de  ia  mort  de  l^oins 
Pu  Cl  ;  on  CDiijecliiie  qu'il  mourut 
vers  1^6-,  CeW  i-'i  qui  ,  le  pre- 
mier, a  nilrodiiil  dans  sa  laiij,'iie 
le  sl\le  beriieoqiie;  fjuoiq'ie  ce' 
genre  de  poésie  ait  pris  son  nom 
<le  lierni,  unitpieiiieiit  parce  tiu'il 
y  excelloil.  (^e  genre  piquant  , 
agréable,  el  evclusiveinrnt  propre 
h  la  laiif,'iic  italienrie ,  ne  tJoit 
point  ùtre   conlondn    avec    notre 

{)oésie  burlesque  :  il  inute  assez 
)i.'Mi  la  poésie  mimique  des  an- 
ciens. vSes  lellrrs  à  Laurent  de 
RJédicis,  suriioimué  le  mag/ii fi- 
gue ,  lurenl  imprimées  pour  la 
première  lois  ii  l*"lorence  ,  en 
141)1,  puis  en  i4'8,  nt-^"  ,  et 
plusieui's  ibis  da  ,sie  i6*  siècle. 

*  II.  l'LM.CI  (  Knc)  ,  (rère 
tlii  précédent  ,  dislin^ué  aussi 
dans  la  poésie  ,  est  priiicipa- 
lemenl  connu  par  <I<mix  poèmes  ; 
le  pieiiier  iulilnié  :  Il  Ciriff'o 
Ca\'til>ii'o  ,  ron  In  Giosira  dcl 
mai^nHico  Lorcnzo  de'  Me 'ici  ; 
umieine  von  le  c/iistole  cumposte' 
dal  medi'simo  Puici  in  vvrsi , 
Fioreiiza  ,  loj'i  ,  Wi-4°.  Ce  poème 
est  divisé  en  7  cliant».  Le  sectmd 
a  pour  titre  ,  //  Driadeo  ,  Klo- 
rence  ,  i47f)i  •u-4"-  (Jette  édition 
*6t  rcchercbée  des  curieux. 

*IIt.  PIJLCI  (  f'ernard),  frère 
des  prccedens  ,  est  aulein  <l'un 
poème  sur  la  passion  de  J.  C.  , 
lutilidé:  l,n  passione  di  nosiro 
iiç^nor  Jesii-LliriAto  cou  la  .^un 
risiirrci  Que  e  scesn  id  liinbo  :  et 
la  k'endi'tla  chejece  Ti/o  l"  espa- 
sianu  .  uiilro  1  Giudei ,  Bologne  . 
i4H;1,  in-J".  Un  a  encore  de  lui 
un  'ïradurtion  en  \ers  des  Bu- 
coliques de  \iigile  ,  qui  parut 
}>tius   ce   titre  :    l^a    Bucolica   di 
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T'^irf^ih'o  ,  :riidnltn  da  Bernard» 
Pi(lci ,  cori  le  Btuoliclie  di  t'r.de 
A  ISO  ■his,di  llieronimn  Rcni\.'ieni 
e  (Il  Jnroho  Fiorino  di  Iioninse~ 
P'ii ,  Florence,  148 1  ,  in-4'"'.  Ce 
>oluineesl  très-rare. 

*  PULLX.  VJnlhologie  de 
Burinann  ollre  sous  son  nom  une 
ép. gramme  inl#tilée  :  de  Hernia- 
pliroddo.  (Jii  n\st  point  d  accord 
si  celle  production  est  tFon  poète 
ancien  ,  nommé  Pule.v  ,  ou  d'un 
poêle  du  i5'  siècle,  nommé  fw/t'X 
ou  PuIci  de  Custozzn  ;  elle  a 
aussi  été  allrihiue  à  Antoine  l'a- 
Mormitunus  ou  de  Païenne. 

*  PULGAU  (  Ferdinand  de  )  , 
écrivain  espagnol  de  la  fin  du  i5' 
su«  le  ,  lut  stcrélaiie  ,'  conseiller 
el  historiographe  des  rois  catho- 
li(pies.  On  croit  qu'il  naquit  dans 
un  heu  situé  entre  la  \i!l(;  de  l'o- 
lede  et  lexillage  de  l'ulgar  ,  d'où 
il  peut  avoir  pris  son  nom.  Il  lut 
élevé  à  la  c<v.i|  des  rois  Jean  11  et 
Ileini  IV.  On  lui  eonlia  une  com- 
mission auprès  de  la  cour  de 
France.  De  n  tour  en  Castille,  et 
après  avoir  résidé  à  la  cour  en 
qualité  de  conseiller  ,  il  se  retira 
dans  ses  loyers  ;  mais  la  reine 
Isabelle  d'Aragon  l'appela  en 
i/\S-i  ,  pour  écrire  Ihisloire  des 
rois  qui  se  IrouvoienI  alors  en 
Andalousie.  Depuis  ce  temps  Pul- 
gr-ir  suivit  la  cour  dans  tons  sas 
voyages  el  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Il  a  écril  comme  témoin 
oculaire  une  grande  partie  dei 
lails  qu'il  a  lacontés  ,  mais  seu- 
lement jusqu'à  la  prise  de  Gre- 
nade par  Ferdinand  V,  en  i49'^' 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
f .  Les  farauds  Hommes  de  la  Cas- 
tille. IL  Sis  Lettres  à  la  reine 
Isabelle.  Ces  deux  ouvrages  ,  dit 
M.  de'Capmani ,  apprennent  plus 
à  conuoîlre  les  hoiiinies,  que  la 
plus  grande  partie  de  toutes  les 
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histoires  ensemble.  On  ignore 
i  i»nT)t^e  de  sa  mort.  T^.i  première 
édition  dis  Gramls  llomiiies  pa- 
rut à  Scville  ,  eu  i5oo,  upiès  le 
décès  de  raiitenr*  et  conteiioit 
qiiel((iies-iinos  île  ses  l.ellres  ; 
mais  l'iiiipiessioti  cumpli-le  de 
ceUes-ci  eut  lieu  à  Akala  ,  en 
i'j'2S:  la  plus  correcte  lut  publiée 
à  Madrid  ,  en  1775. 

PULLUS  (  Robert  )  ,  ou  Poll- 
LAiN  ,  théologien  anglais  .  (it  ses 
études  à  Paris  ,  avec  distinction. 
A  son  retour  en  Angleterre,  vers 

I  lôo,  d  rétablit  l'acadcuiie  d'Ox- 
iord  ;et  fut  pourvu  de  l'archidia- 
coné  de  Rochester.  Quel(|ue  temps 
après  ,  le  pape  Innocent  11  l'ap- 
pela à  Rome  ,  où  il  fut  fait  car- 
dinal et  chancelier  de  Téglise  ro- 
maine par  le  papeCélestiu  II,  en 
n  i.4-  Le  P.  iVlalhou  ,  béiiédiclin  , 
publia  en  i655  ,  sou  li\re  des 
Sentences,  in-fol.  Il  est  distingué 
parmi  les  rapsodies  scn!astir|ues 
que  le  i2«  siècle  profluisit.  L'au- 
teur mourut  vers  ii5o. 

t  PULMANNUS  (  Théodore)  , 
né  à  Craneubouvg  ,  dans  le  du- 
ché d«  Clèves  ,  vers  ifjjo.  Quoi- 
que obligé  de  vivre  du  travail  de 
ses  mauis  ,  il  se  reniUlhaliile  dans 
les  belles-lettres  et  dans  la  criti- 
que gramnialicale.  Sou  applica- 
tion principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  siud'aiicieus  manus- 
crits ,  et  d'en  donner  de  bonnes 
éditions  chez  Plautiu  ,  à  Anvers. 

II  y  sersitde  correcteur  d'impri- 
merie pendant  16  ans.  On  a  de 
lui  des  éditions  d'Araior ,  de 
Saint-Paulin  ,  de  Fn-i^ilc,  de  Lu- 
cain  ,  de  Jui>énal ,  dJIo/acc  , 
ôiÂusone  ,  de  Cluiu/ie/i  ,  d'Eso- 
pe ,  de  Térence ,  de  Sueloue  , 
etc., Anvers,  i563,  in-i3. 11  mou- 
rut a  Saiamauque  eu  lîspague. 

*  L  PULTËNEY  (  William  }  , 
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écuyer  et  ensuite  comte  de  Balh  , 
desceudoit  d'une  des  (>lui»  ancien- 
nes familles  du  royaumi»  d'An- 
gleterre, et  vit  le  jour  en  i()Hj..  .\é 
dans  l'opulfticir ,  il  fut  birntôt 
appelé  à  la  chambre  des  commu- 
nes ,  et  tlébula  ,  sous  le  régne  <le 
la  reine  Anne,  par  une  opposition 
au  niniislère  (ortement  pionon- 
cée.  11  avoit  toute  la  sagacité  né- 
cessaire pour  apercevoir  les  mé- 
prises des  ministres  ,  et  tous  les 
lalens  nécessaires  pour  les  pro- 
duirc  au  graud  jtuir.  A  son  avè- 
nement au  irôue  ,  George  I" 
s'empressa  <le  récompenser  les 
services  de  Pulteney  ,  en  lu  nom- 
mant ,  en  171  |,  secrétaire  de  la 
guerre  ,  et  bicritôt  après  trésorier 
de  l'épargne.  L'intiiiiité  que  ces 
deux  places  élaiilissoient  entre 
lui  et  sir  nobert  W'alpole,  chaigé 
des  fonctions  de  premier  ministre, 
ne  dura  pas  long- temps  ;  et  Pul- 
tene^'^  mil  tant  d'acharneniL'iU  à 
s'opposeraiiï  mesures  (  <  aux  pro- 

r)Ositions  d;i  ministre,  qu'eu  juil- 
et  1731  ,  le  roi  lui-même  eifaca 
son  nom  sur  la  liste  des  memines 
du  conseil  privé  ,  et  le  dépouilla 
<ie  toutes  les  commissions  dont  il 
avoit  été  chargé.  Ce  Jut  à  celte 
occasion  que  Pulteney  prononça 
ce  fameux  discours,  où  il  compara 
le  ministère  anglais  à  un  ernpyri- 
que  ,  qui  tr;iile  la  nation  io;nine 
un  malade  ,  et  ne  sait  parmi  les 
difiérens  remèdes  qu  il  lui  pro- 
pose ,  en  trouver  de  réellement 
ellicaces.  Sa  popularité  s'augmen- 
ta par  sa  di;giace  ,  et  Pulteney 
persista  a\ec  force  dans  son  iu- 
llexible  sévérité.  Sir  Robert  ne 
craignoit  pas  de  dire  ipi'il  redou- 
toit  plus  sa  langue  qu'une  épée 
acérée  tournée  coutre  lui.  A  la 
fin  il  fut  obligé  de  renoncer  à  sa 
place  ,  et  la  faveiu-  tourna  vers  se» 
adversaires.  Pulteney  ,  rappelé 
au  conseil  privé  et  créé  comte  '.le 
Baux  ,  û'eii  eût  pas  plutôt  acccplé 
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le  titre,  qu'il  penlil  toute  sa  po- 
pularité ;  il  consuma  le  reste  de 
sa  \ie  à  mépriser  dos  applandis- 
semeus  qu'il  ne  dcpendoil  plus 
de  lui  de  ronser\er.  Il  mouriil  lo 
8  juin  1764  ;  avant  pcrdn  eu 
Portugal  ,  queiqut!  temps  aupa- 
ravant ,  son  unif[ue  fils  ,  ses  biens 
revinrrnt  à  sou  IVère  qui  éloit 
lieuteuaiit-géuéral.  Pulteuev  eut 
beaucoup  dt;  part  h  la  rétlarliou 
du  jourf;al  iutitidé  :  T/it!  Crnf- 
t:<itian  (  l'IJonirne  du  métier)  ,  et 
fui  auteur  de  plusieurs  pamplilels 
politiques  ,  genre  de  con  position 
<l..ns  lequel  d  ne  lut  surpassé  par 
aicun  écrivain  de  son  temps. 

*  IT.  PUi;ri:>EY  (  Pichard  )  , 
mf'decin  et  l)otaniste  anglris  , 
membre  de  la  sociéié  royale  et 
de  plusieurs  sociétés  savantr^s 
étrangères,  né  en  1  j!ïo,  î»  l^nngh- 
borough  ,  au  comté  de  Lt-icesler, 
luoit  en  180!  ,  lut  d'rtljord  ap- 
prenti chez  un  apothicaire  ;  en- 
suite il  commença  à  exercer  son 
art  à  l^tircsîer,  où  il  se  livra  ayec 
ardeur  à  Téiude  df>  la  botanique, 
(in  trou\e  de  lui  d;Mis  le  Gotth'l- 
//?. /;'.<■  ;«(7^/7Z//,e  beaucoup  de  Irté^ 
moires  sur  celte  science  ,  et  quel- 
ques-uns sur  les  ar.tK|U!fés  ,  on  en 
n  inséré  aussi  plusieurs  dans  les 
'l'ra"saeîions  jiliilosophiques.  I"n 
i"64>  Pullenev  lut  iveu  docteur 
à  Edimbourg.  Peu  <!e  Icmpsaprès 
il  tut  médecin  du  comte  de  P»alh  , 
qui  étoit  son  parent.  Après  la 
mort  de  ee  seigneur  ,  il  s'établit 
àJBlandfort  ,  au  canton  de  Dor- 
.sçt  .  oii  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation. Kn  1-81  ,  Pultenej'  publia 
.«es  Lli'p.t  ç^Jnérales  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Linn;ee  ,  et  en  1790  , 
ses  Essais  historiques  et  biogrn- 
phinues  sur  les  progrès  de  la  bo- 
t;>nique  en  Angleterre,  2  vol.  in- 
8"  ;  dans  lesquels  on  trouve  beau- 
coup de  remarques  iuiporlantes. 
£nfJQ  ,    il    a    beaucoi^  enrichi 
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t  par  SCS  recherches  Yllistoire  de 
\  Leicester  ,  par  INichols  ,  et  celle 
(lu  comté  lie  Dnrsct ,  par  liul- 
chius,  édition  de  Gough. 
« 
*  PUNT  (Jean),  né  à  Amster- 
dam ,  en  ijii,  graveur  ,  peintre 
et  acteur  ,  prouva  par  ses  su(i(cès 
la  fraternité  dt'sbeaux-arts.  Ayant 
épousé,  en  \~~i7> ,  Anne-Marie  de 
Bruin  ,  alors  la  Meipomèue  ba- 
ta\  e  ,  il  di'buta  peu  après  sur  le 
théàlre  d'Anisterdim  ,  dans  le 
rôle  de  Rhadamiste  ;  et  son-coup 
d'essai  fut  un  coup  de  in:ijtre. 
Les  caractères  ,  marqués  au  coin 
de  la  force  et  d'un  héroïsme  exal- 
té ,  furent  désormais  l'appanage 
lie  son  talent  ;  tan'Usque  I3uim  , 
son  confrère  et  son  ami  ,  se  fai- 
soit  admirer  dans  les  caractères 
graves  et  sérieux.  I^uiin  a\oit  plus 
(le  régularité  ;  Punt  plus  de  cha- 
leur. La  eritique  ne  trouvoit  rien 
à  reprocher  au  premier  ;  Punt  éton- 
noit  souvent  et  paroissoit  subli- 
me même  dans  ses  écarts.  Deyenii 
veuf  en  1744  '  ^*  douleur,  aussi 
vive  que  légitime  ,  l'engagea  à  se 
retirer  de  la  scène  ;  d  reprit  le 
burin  qu'il  avoit  négligé  depuis 
quelque  temps  ,  et  il  s'occupa 
principalement  à  prarer-  les  .)(> 
plafontts  peints  par  llubens,  pour 
les  ruialre  •:rand<'s  paieries  de 
1  éi;b"'e  des  jésuites  à  Anvers. 
Jacob  de  Witt  les  avoit  dessi- 
nés ,  six  ans  avant^  que  ce  riche 
édifice  fut  consumé  par  les  flam- 
mes. La  maison  de  Punt  étoit  de- 
venue à  cette  époque  le  rendez- 
vous  de  tous  les  hommes  dégoût 
et  de  tous  les  amis  des  arts.  Dans 
celte  société  choisie  ,  il  aimoit 
sur-tout  à  s'entretenir  de  la  com- 
position et  de  la  déclamation  dra- 
matique ;  il  mùrissoit  ainsi  par  la 
réflexion  ses  dispositions  natu- 
relles pour  celte  uernièie.  Rema- 
rié en  ir48  avec  Anne-Marie  Chi- 
cot ,  MliC  d'uu  marchand  de  la- 
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bleanx,  il  se  rendit  enfin  an  voru 
j;('ii(''ral  ;  et,  en  lyjô,  il  rentr.»  an 
théitirc  :  i!  v  fut  ;ijir>lMinli  plus 
que  jamais  clans  le  rôle  <l  Achille. 
Kn  i~35,  il  oltlinl  la  place  Ires- 
lucrative  de  Concierge  de  la  saile 
de  spectacle  ,  équi\alente  à  peu 
près  à  celle  de  dir«'Cteur.  Vers  ce 
n»êmclenips,  le  pinceau  remplaça 
dansées  mains  le  burin  ,  aui|nel 
il  devoit  une  partie  de  son  ai- 
sance. 11  pcic^nit  le  portrait,  le 
paysage  et  même  lliisloire.  Son 
sort  ëloil  dijfne  d'envie  ;  le  bon- 
heur domestique  et  la  considéra- 
tion sociale,  joints  à  un  naturel 
doux  ,  a();d)le  ,  modeste  ,  poli 
sans  adnhiliiM)  ,  Iranc  sans  ru- 
desse ,  tels  éloientles  pnnci[)aux 
t'iéinens  qui  le  coniposoienl.  Sa 
félicité  fut  troublée  en  1771  ,  par 
un  second  \euvai;e  ;  mai.-»  sa  {ém- 
ine  ,  en  inourant  ,  lui  indiqua 
pour  nouv<>lle  compaj^ne  (Lilhe- 
rnie-Elizabetb  l\)lvke,  tragédienne 
distinguée  ;  et  Tannée  suivante  , 
à  la  fin  de  son  deuil  ,  il  sui\it  ce 
conseil.  Le  1  i  mai  d«'  celte  niéine 
année  ,  vil  ch.inger  en  amertume 
et  en  cliayrin  tout  le  coniente- 
jnent  que  l*unt  avoit  goûté  jus- 
qu'alors, l^a  superbe  salle  d'Vms- 
terdau)  fut  réduite  er>  ui:  monceau 
de  cendres.  A  peine  Punf  sauva- 
t  il  de  la  liiieur  des  flammes  sa 
\ieet  celle  de  sou  épouse. 

PUONÇn  (  VIvthol.  )  ,  nom  du 
premier  homme  ,  suivant  la  tra- 
«lition  chinoise.  Les  lettrés  di- 
sent qu'il  naquit  comme  le  cham- 
pignon .  sans  le  secours  d'aucune 
semence.  D'autres,  aussi  sensés, 
le  font  éclore  d'un  œuf,  dont  la 
coque  s  éleva  au  ciel,  le  blanc  se 
dispersa  dans  les  airs  ,  et  le  jaune 
resta  sur  la  terre. 

PUPIEN  (  Marcus-CJaudins- 
Ma.ximus  Pupiencs  )  ,  né  vers  l'an 
164  d'un  forgeron  ,  prit  le  parti 
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des  armes  ,  et  parvint  par  son 
mérite  aux  premi''rs  eniolnis  <le 
l'armée  et  du  sénat.  Il  fut  pid- 
tenr  ,  consul,  preiéf  de  Ptonie  et 
gouverneur  de  plusienrj  provin- 
ces ,  où  i\  se  cundiiisil  avec  au- 
tant d'intégrité  que  d'iutelbgenrc. 
Apres  Ih  mort  des  (jordiens  ,  en 
•y'tfj  ,  le  sénat  le  déchira  Auguste 
a\ec  Balhin  ,  pour  déli\rer  l'em- 
pire dr;  la  t\rai)niedes  Maxii'ùns. 
11  inaichfui  cnntr'>  eux  avec  une 
armée  formidable  ,  lorsqu'd  ap- 
prit qu'ils  avoient  l'té  massacres 
devant  »Aquil(';e.  Il  fut  alors  re- 
connu par  tout  l'empire,  et  vint 
jouir  à  Home  de  la  paix  qu'il  lui 
avoit   procurée.  Il  se  préparoit  k 

f)orler  ses  armes  victorieuses  dans 
a  Perse  ;  mais  les  soldats  du 
prélolie  s'étant  révoltée  ,  il  fut 
massacre  avec  Balhin  ,  le  i5  juil- 
let 9.5s.  Ce  prince  ,  dit^ne  d'un 
meilleur  sort  ,  avoit  la  taille  éle- 
vée ,  le  maintien  grave  ,  la  figure 
tioble.  T>a  mélancolie  domiuoit 
»hins  son  caractère  ;  il  étoit  sévère 
sans  rudesse  ,  humain  sans  Ibi- 
blesse  ,  et  d'une  douceur  admi- 
rable. Ses  mœurs  éfoient  pures. 
Il  aimoif  la  patrie  et  les  lois  , 
rendoit  justice  sans  acception 
de  personnes,  et  maintcnoif  les 
soldats  dans  une  exacte  discipline. 
11  régna  un  an  et  quelques  jours. 


PDPIUS  ou  Pcppius  ,  poète  tra- 
gique latin  ,  dont  les  pièces  ëtoienl 
si  touchantes  qu'il  laisoit  fondre 
en  larmes  tous  les  spectateurs. 
Horace  en  parle  avanfageusemenl 
I  <îans  sa  prCiulère  Epîtie  du  pre- 
mier livre. 

PURBACH  ,  Petibbach  nu  Bdr- 
BACH  (  George  )  .  Purbachius  ,  né 
en  i4'?3  au  village  de  Purbach 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
(  logie  'a  Vienne.  11  prit  nu  goilt 
j  particulier  poUr  l'astfonomie ,  et 
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fit    plusieurs    voyages  en  llnlic  , 
aiin  iracquérii'  îles  coiiiioissauccs 
plus  cti  nilui's  clans  celle  science. 
On  voulut  ^e^g:l^el•  à  sVlal»!ir  à 
Bologi.e  ;  mais  l'empereur   Fré- 
déric ni    l'engagea    par  tant  de 
bienfaits  à  retourner  à  Vienne  , 
qu'il    en   reprit  le  chemin.  Piir- 
bach  alors  s'atlacïia  uniquement 
à    l'observation    des    astres  ;    et 
après  avoir  recfilié  les  instrunicns 
«les  anciens   a;5tronomes  ,    d   en 
imagina  de  nouveaux.  Ses  obser- 
vations le  mirent  en  élat  d'appré- 
cier le  syslème  de  Plolémée  et  de 
le  corriger.    H   ibrma  des  taLles 
astronomi(pies  ,ef  perl'ecliouna  la 
trigonométrie  el  la  gnomonir|ue. 
An  milieu  tle  ses  travaux  il  dési- 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion   fi<lèle     de   l'Almagesle    de 
Plolémée.  Cet  ouvrage  éU)it  écrit 
eu  langue  giecque  ,  et  il  ignoroit 
celte  langue.  Le  carilinal   L5essa- 
rion  ,  étant    venu   à  Vienne  ,   lui 
conseilla  de    retourner  en  Italie 
pour  lùen   entenilre  le   grec.    11 
travailloit  alors  à   uu  abrégé  de 
y^l/na<f''ste  ,    et   il   en   étoit  au 
sixième  li\re.  11  se  disposoit  ce- 
pendant à   suivre    le  conseil  de 
Bessarioii   ,    lorsqu'une    maladie 
l'enleva  ,  le  H  a\ril  en  i^Si.  Jean 
Muller   son  disciple    acheva  cet 
ouvrage.  Les  IVuils  de  sa  plume 
sont,  I.  Theoriœ  uo^'œ  planeta- 
ruin.  IL  Obset\'itliorif's Itassiacœ. 
111.  Tabuhe  ec/if>s,ittn  ,  pour   le 
méridien    de  \  leniie.  Ses  écrits 
lui  méritèrent  une    place  distin- 
guée dans  la  liste  du  petit  nom- 
bre des  boas  mathématiciens  de 
50U  temps. 

t  PUnCELL  (Henri),  exeel- 
leut  organiste  anglais  ,  né  en 
i658  ,  fils  de  Henri  Purcell  et  ne- 
veu deT'ioiiias  t*urrell,  tous  deux 
altacîiésau  service  de  la  chapelle 
du  roi,  lors  du  rétablissement  de 
Charles  IL   Purceil  avoit  fnit  de 
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tels  progrès  dans  l'élndi-  (Iv  la 
musitjue  et  dans  l'art  de  la  com- 
position qu'en  iC)~('),  et  âgé  seule- 
ment de  i8  ans  ,  il  (ut  nommé  à 
Toigue  de  Westminster  ,  et  en 
1682  l'un  des  organistes  de  la 
chapelle  rovale.  D'après  ses  j)re- 
mières  études  ,  Piirccll  avoit  suivi 
l'impulsion  qu'elles  a\  oient  dû  lui 
donner  vers  la  musique  d'église  ; 
mais,  comme  un  écrivain  du 
temps  l'a  remarqué,  les  musiciens 
sont  comme  la  tombe  de  Maho- 
met dans  le  temple  de  la  .Mecque, 
suspendus  entre  le  ti'  1  et  la  tei  re. 
Après  avoir  travaillé  j)Our  les  ten:- 
pîcs  ,  Purcell  tra\  ailla  aussi  pour 
le  théâtre  ;  et  on  a  de  lui  des  alté- 
ras qui  font  honneur  à  ises  talens. 
Il  étoit  d'une  foibîe  conslifutlon  , 
et  mourut  eu  lOtp  ,  âgé  de  57  ans  ; 
il  lut  enterré  à  la  célèbre  abbaye 
de  Wesliuiiisler. 

t-  PURCIIÂS  (Samuel),  sa- 
vant théologien  anglais ,  ué  à 
Thakslead  dans  le  comté  d'I:'.sse\, 
en  i3j7  ,  lut  élevé  .^i  Cambriil'»e  , 
et  en  i(jo4  clitirgé  tlu  Mcnnat 
d'Eastwood  ,  dans  le  comté d'Ivs- 
sex  ;  mais  ayant  abandonné  sou 
béuélice  h  son  l'rère  ,  il  vint  s't;la- 
blir  a  Londres  pour  y  publier 
l'entreprise  qu'il  avoit  laite  d'une 
collection  des  vovages,dont  il  pu- 
blia le  premier  volume  en  i6(i>  , 
et  les  quatre  siiivans  en  iC)u5  , 
sous  le  litre  de  Pclérinage  de 
Purchas ,  ou  Relation  au  monde 
et  des  religions  qui  y  ont  été  en 
vigueur  dans  tous  les  a'ges  et  les 
lieux  connus .  depuis  la  création  du 
monde jusrfu'iL  ce  jour.  Il  s'endetlu 
pourcette  entreprisej  mais  d  n'est 
pas  vrai, coin  me  on  l'a  avancé,  qu'il 
mourut  en  prison.  Son  ouvrage  el 
les  savans  voyages  d'Hacklugt  ont 
IVa^é  le  chemin  aux  collections 
utiles  de  ce  genre,  qui  depuis 
ont  été  justement  accueillies  et 
appréciées.  U  nrourut  vers  lùx^i 
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t  rURE  (  Al.cliel  <lc  )  ,  né  M 
Lyon,  au  commtiicfmeril  du  ly* 
s.i'ilo  ,  (l'un  pri'\ot  (les  rnnr- 
cliarids  île  cotte  ville  ,  avant  eiii- 
lirassé  (lei)oiiiielieiire  l'clal  eccié- 
sia.sli(|iie,vint  à  l'aiis  dans  ICspoir 
d'ol)lei)ir  des  hi^iiéUces.  Il  est 
niilenr  de  qnclcjiics  Pièces  de 
théâtre  ,  qu'on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  li:e  ,  ;i  l'exception  de  la  tragé- 
divT  (VOstoiiiis  ,  représentée  et 
(h'diie  à  Mazarin.  On  a  encoie 
de  lui  des  Trailitctioiis  :  \.  Des 
IrialilittioTis  de  Quinlilion  ,  iGG"), 
Jn-4",  trè^-iiilérieiues  ;i  ci'lli's  de 
l'abhé  (iédov».  H.  Oe  ViJisloire 
(les  Indes  orientales  de  iVIalïi'e  , 
166"),  iii-4".  ni  De  Vllistuirc 
Africaine  de  .T.-B.  Birago,  i()G6  , 
in- 1 9. .  V'I .  I  )e  ï Histoire  de  Léon  X, 
par  i'aid  Jove.  Son'ouvrage  le 
pliib  rechercijé  est  sa  f^ie  du  nin- 
re'c/ia/  de  Gnssion  ,  Paris,  1675, 
4  vol.  i'i-iQ.  Ou  lui  doit  encore  la 
Vie  du  cardinal  Alpltonse  de  Ri- 
chelieu :  cette  deru:cie  est  en  la- 
lin.  Ce  médiocre  écrivain  n'est 
guère  connu  que  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  ,  idée  des  Spec- 
tacles anciens  et  modernes  ,  Pa- 
ris ,  1668  ,  iii-ri,  et  par  le  ridi- 
cule dont  lîoileau  l'a  couvert.  Ce 
satirique  \oidnt  se  venger  d'un  li- 
hcile  quoii  accusa  l'al)hé  île  Pure 
d  avoir  distrdxié  contre  lui.  Dès- 
lors  le  poète  oii'ensé  plaça  le  nom 
de  cet  auteur  dans  sa  seconde  sa- 
tyre ,  et  supprima  deux  vers  qu'il 
avoil  faits  contre  Ménage.  L  abbé 
d(î  Pure  mourut  à  Pans,  eu  \&co  ,  • 
au  mois  d'avril. 

*  PURI  (Fabricius)  ,  de  Rome, 
professeur  en  droit  civil  au  Cvui- 
nase  de  cetleville  ,  llorissoit  dans 
Je  seizième  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  O ratio  de  laudtbus  legum  ,  ab 
ipso  habita  in  eodeni  G)  mnasio  , 
die  quartd noi'enibris  ,  ar.tequam 
VKtitutionum  iniperialium  inter- 
pretationemaggrcderetur,T\.oinx, 
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i/jpS  ,  in-zj*.  II.  Orrtfio  alia  de 
latidihus  l'-^uni  Itubitu  ,  Uoui.x;, 
i5tj8  ,  in-4". 

*  I.  PUIUCFJJJ  (.Îean-Pierrc), 
nr^  Il  Gallarate  dans  le  diocès*;  de 
Milan  \e  ■}.?>  noveud)re  1  jSq,  a|)rès 
avoir  lait  ses  étud<'s  au  collège 
des  jésuites  de  celte  \ille,  lut 
nomuK' en  iG'it)  arcliiprèlre  de  la 
basilique  de  Saint-Laurent,  et 
raïuiéi-  suivanle  ,  il  fut  le  seul 
parrtiileschanoinesdecelteéglise, 
l(u-sque  la  peste  ra\ageoit  Mdan  , 
qui  se  dévoua  avec  le  plus  grand 
zèle  au  ser\ice  des  pestiférés  ,  et 
qui  ne  sortit  ])uint  de  la  ville. 
L'abbé  Pin'icelli  étoit  un  ecclésias- 
tique très  savant  ;  il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
recherche  et  à  l'élude  des  anciens 
diplômes  etdesancienneschartes, 
ensevelis  dans  la  poussière  des 
archives  et  des  bibliothèques.  Il 
mourut  en  iGjg.  Les  ouvrages 
imprimés  qu'il  a  laissés  sont  , 
I.  Andfrosianœ  basilicœ  nionu- 
menta  ;  l'auteur  y  développe  et 
éclaircit  avec  sagacité  l'Ii'istoire 
ecclésiastique  en  général ,  et  par- 
ticulièrement celle  de  léglisc  de 
Milan.  W.  Sancli Satjri  et  sancto- 
runi And)rosii  et  Marcel tinrt'tuniu- 
lus  suœluci  restitutus,  .Mediolani, 
itiO^.  m.  SS.  Martyruni  Geivasii 
et  Protasii  ,  Nazarii  et  Celsi  , 
Arialdi  et  Erleinbardi  dissertatio, 
IV.  Vifa  Laurentii  aixhiepis~ 
capi ,  etc.  Les  ouvrages  impri- 
més sont  cependant  la  moiudre 
partit  de  ceux  que  cet  abbé  a 
composés,  et  qui  sont  restés 
inédits  dans  la  bibliothèque  am- 
broisienne. 

*  IL  PURICELLI  (l'abbé 
François)  ,  de  Milan  ,né  en  i6tii, 
et  mort  dans  sa  patrie  ,  le  18  oc- 
tobre ,  \vit  in  des  meillein-s 
poètes  de  son  temps.  Ses  Poé- 
sies burlesques ,   et  autrtjs  ,  iiu- 
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primées  ,  après  sa  mort  ,  à  Milnn  , 
en  xySo  ,  ont  été  réimpriméts 
depins  à  Venise  ,  en  i^ji  ,  à 
Wizza  ,  en  1-8 1  ,  et  dans  le  Par- 
'  nasse  italien  ,  en  ij8i. 

t  PURVI':R  (  Antoine  )  ,  né  en 
ÏJ02  n  lîp-llorsborn,  fut  Htfarhé 
à  la  sccPedi's  quakers,  et  annoiii;;i 
de  bonne  hemc  des  disposilious 
extrcïineniciit    lietircuscs.     Il    fut  1 
d'ubord  enga^t-  à  titre  d'appronlit"  i 
chez   un  corunnnicr  qui ,  coyimc 
le  maître  «le  George  Fox,  l'occupa 
à  garder   des  moutons  ;   le  jeune 
Pnrvcr   dévoroit   dans   cette    oi- 
seuse occupation   tons  les  livres 
qui  lui  tomhoient  sons  la  main  et 
dans  le  nouilire  il  se  trouva  l'on- 
Vrage  d'un  quaker,  dans  lequel 
ëtoicnt  rciovées  plusieurs    fautes 
dans   la    Iradiiclion    des    saintes 
Ecritures.  l'iirver  incité  à  exami- 
ner par  lui -même,  se  lit  instruire 
{>iir  un  Juif  .  et  eut  bientôt  acquis 
a  connoissauce  de  la  langue  hé- 
braïque.   A  i'àge  de  20  ans  il  ou- 
vrit une   école  à  Up-Horsborn  ; 
mais  pour  étendre  sesconnoissan- 
ces  ,  d  vint  h  Londres  ,  où  il  pu- 
lilia   en    172J  un   ouvrage   de  sa 
composition  inùtiûé  :  Les  Délices 
fie  In  jfuncssc.  A  celte  époque  il 
avoit  adopté  les  principes  et  la 
crovancc  des  qnakers  :  on  dit  que 
ceint  le  résultat  de  la  fréquenta- 
tion de  leurs    assemblées  ;  mais 
quoi  qu'il  eu  soit ,  on  le  vit  subi- 
tement  chargé   du   ministère  de 
cette  secte.  De  retour  à  Horsborn, 
ilcontiiiua  sa  traduction  des  livres 
de  l'Ancien  Testament,  se  livra  à 
l'élnde  (le  la  médecine  et  de  la  bo- 
tanique,   ainsi     qu'aux    vovages 
qu'exigcoient  ses  fonctions  minis- 
térielles ,  et  s'étant  é'abli  à  Ando- 
ver  ,   dans    le   Hampshire  ,    d  y 
compléîa  sa  trnducCion  entière  de 
l'Ancien   et  du  INouveau  Testa- 
ment ,  ouvrage  qui  à  cotte  époque 
n'avoit  été  que  rarement,  dans  un 
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si  conrt  espace  de  temps  ,    le  tra- 
vail d'un  seul  individu.  L'ouvrage 
publié   par  livraisons    hebdoma- 
daires, devnit  paroître  vn  17^4  en 
1  volumes  in-folio  pour  le  prix  de 
deux  g'iinées.  Ledoclrur  Kother- 
gill   vanta  beaucoup  celte  entre- 
prise, qui,   h   défaut   de  libraire 
pour     l'exécnler   ,     nanroit      eu 
aucune   suite   sans   l'intri-vention 
généreuse  du  même  docteur,  qui 
lui  avança  mille  livres  slerlings  et 
la  lit  paroîlre  à   ses  propres  Irais. 
Purver   paroi l    dans  cet  ouvrage 
un  zélé  (Jésenseur   de  la   pureté 
du  texte  hébreu  ,    et  traite  avec 
beaucoup   de   sévérité  et  de  mé- 
pris  le    docteur  Kennicott ,   qui 
n'étoit  point  de   son  avis.   11  pré- 
féra   la     chronologie    hébraïque 
dans  tous  les  casa  la  samaritaine 
et  h  la   grecque  ,  et    a    toujours 
cherché  à  lier  avec  beaucoup  de 
soin  l'Histoire  sacrée  et  l'Fïistoire 
profane  ;  sa  version  est  littérale  , 
mais  souvent  dépourvue  de  juge- 
ment et  de  goût.  A  la  manière  ,  et 
d'après    les    connoissances     des 
quakers,  lorsqne  ses  connoissan- 
ces  ne   lui  fournissoicnt  pas   les 
moyens   de  trouver  J'interpréta- 
tion  qu'il  cherchoif.  ii  s'enfermoit 
pour  attendre  qu'elle  lui  fut  sug- 
gijrée,  et  restoit  dans  cette  attente 
quelquefois    plusieurs     jours     et 
plusieurs  nuits  ,  sans  s'occuperen 
aucune  manière  île   ses    besoins 
corporels.  Il  mourut  à  Andover 
en  1777  ,  à  l'âge  de  "jS  ans. 

*  PUSCULO  (  Hubert  )  ,  de 
Brescia  ,  célèbre  pocir  l;itin  du 
i;V  siècle  ,  est  auteur  d'un  poème 
héroïque  divisé  en  quatre  livres  , 
sur  la  chute  de  Consfnnliuople  , 
mais  qui  n'a  pas  été  acHe\é  ;  on 
a  encore  de  lui  un  autre  Poème 
sur  le  martyre  de  jeune  Simon 
mis  à  mort  par  les  hébreux  ,  pu- 
blié au  mois  d'aodt  i5i  i . 

PDTEA^'US  ,  Voy.  U.  Poy. 
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*  rUTF.US   (  François)  ,    mé-  I  qui  éuVit  de  la  maison  de  Rartas  , 


dpciij  du  16°  sioi^ie,  né  a  V<t- 
ceil  ,  dans  le  Piémont  ,  dél'en-  ! 
seur  lèlé  dos  oiurnges  de  Gai- 
lien  ,  ne  ]utl  \oir  son  Anato- 
niie  censurée  par  Vésale  ,  sans 
prendre  la  plume  pour  la  dé- 
îen('re  ;  il  pul)lia  en  (:oiisë(|uericc: 
j4/>c)lnqin  ffra  (in/cua,  in  uinititnie 
exanifii  contra  Andieam  Vesa- 
l'nim  ,cunipnef(itionein  tjiià  a^itur 
(le  rnetUcind'  irnenlione  ,Wï\iiU\ii  ^ 

x56i,in-8'.  C/<st  plutôt  une  satire  i  plus  haljilcs  et   des  plus   ouirés 

controversistes  de  son  tefups.  Les 
role^laus  le  reji^rdoienl  cumnie 


et  qu'il  aiinoit  épcriiumeut  ,  Ic 
(it  renoncer  au  monde  et  l'en-' 
£»agea  à  se  faire  moine  au  juo- 
nastère  de  Piynans  ,  où  il  oulilia 
l'amour  sans  oublier  les  iMuses. 

III.  PUY-MERKACLT  (Gabriel 
du)  ,  Putlierbœus  ,  religieux  de 
l'ordre  de  l'outevraidt ,  et  docteur 
de  sorboune  ,  né  en  ToOraine, 
célèbre  prt'dlcateur ,  fut   un   dis 


contre  Vesa  le  ,    qu  une  veri 
dvM'cnse  de  Gallien. 
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PUTIPMAU,  roY.  1.  Joseph. 

PUTSCHIUS    (  Ëlie  )  ,  né   à 
Anvers  en   vj'&o  ,    d'une    tamille  ' 
originaire  d'Àugsbouig  ,    n'a\oit  . 
que  "il  ans  lorsqu'il    publia  une 
édition    de   Si:llit.st<:  ,    ivcc    tles 
l'tagniens  et  de  bonnes  notes.  11 
donna  ensuite  un  Jia  ucil  de  35  i 
anciens    gra:nniairiens    avec    des  ; 
notes  ,    llanovia;  ,    i(jo5,  m  -  4"'-  i 
Ce  savauf  piéparoit  d'autres  ou- 
vrages lorscju  il  niouiut  à  Stade  ,  | 
le  9  mars  iboii,    après  a\oir  iait  : 
concevoir  de  giatjdes  espérances. 

*  PUTïER  (  J.  -Étienre)  ,  ' 
membre  de  l'académie  de  Goet- 
tingiie  ,  mort  dans  cette  Nille  en 
1807  ,  âgé  de  S3  ans  ,  a  doimé  sa 
Biographie,  écrite  par  lui-même  , 
en  1798,  en  2  vol.  in-8»;  ouvrage 
précieux  où  le  cœur  et  l'esprit  hu- 
main se  montrent  sous  un  aspect 
extrêmement  inléressant.  11  etoit 
un  des  plus  illustres  publicistes 
de  r Allemagne. 


leur  fléau.  Il  mourut  en  ijGti, 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
(>olignancc,  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont  ,  I.  Ef^aii^elicœ 
UistoritL'  l'etranionon.  H.  Theo- 
finiits,  de  /ol/e/ttlis  et  expurgandis 
tnntis  libris  ,  Paris  ,  in-8°,  i549. 
t'es  ouvrages  se  ressentent  des 
temps  où  ils  furent  publiés  ;  ils 
Miauquent  de  précision. 

flV.  PUY-LAURE\S  (Antoine 
de   l'Age  de)  ,   attaché  à  Gaalon 
d'Orléans  qu'vftrahi.>soit,  reçutde 
I  la  cour  des  gratifications  ,   et  la 
tiahitaussi.il  fut  même  coudam- 
!  né  à  perdre  la  têle  en  i553, comme 
;  complice    de    l'évasion    du    duc 
I  d'Orléans,  en  Lorraine.  Il  lit  ce- 
}  pendant  sa  paix  en  faisaut  eeîle 
j  de  son  maître.  Il  épousa  made- 
!  moiselle  de   Pontchàtcau  ,    cou- 
I  sine  -  germaine    du    cardinal    de 
Richelieu  ,   et  fut  lail  duc  et  pair 
en  ï65.i..  Cette  brillante  fortime 
ne  fut  qu'un   éclair.   Le  roi  le  lit 
arrêter  le  i  \  lé\  rier  i6j5  ,  et  con- 
duiie  à  Viocennes  ,  où  il  mourut 
le  premier  juillet  suivant,   sans 
enfans.  Sa   \euve  finit  .ses   jours 
en  \(J-!\-   i-llc  s'éloil  remariée  au 
comte  d'iiarcaurt ,  de  la  maison 


I.  PUY  (du)  ,  Foj.  Dupoï. 

II.  PUY-CIBOT  (Gasberg;  de), 
poète   provençal  du    i5'  siècle, 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,    et    sur -tout   par   sou  j  de  Lorraine.  FojezVow. 
'\\?^x\é\x\M\i\é:  Los  BaUzinsd'A-\  oô-t-h/t  i 
mours.  L'mlidéhté  de  su  femme  j      \  .   PLY-SEuLR  (Jacques  de 
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Cli»>tenef  ,  seigneur  do),lipii- 
teii.'iiit- j^én'.Tal  sous  Louis  Xlll 
et  Louis  XlY  ,  ctoil  d'iuic  fauiilU- 
noble  ilu  coMilé  d  Aiiiiajjiiac.  Il 
avoil  pour  .septième  aietd  lieinard 
de  CMiastenel  (|ui ,  en  i363  ,  étoit 
conseiller  et  cliauibellau  du  roi 
de  Na\arre.  11  lit  ses  prcuiicrcs 
armes  en  1617  ,  dans  le  régiment 
des  gardes  ,  dont  il  fut  enseigne. 
?iîommé  ensuite  major  du  régi- 
ment (fe  Picnionl,  il  eu  devint 
colonel  ,  et  obllut  le  grade  de 
lieulenant-général  des  aruices  «lu 
roi.  Il  servit  pendant  quarante- 
trois  ans  ,  sans  disconiinualion. 
En  i656  ,  les  Espagnols  avoient 
enirepris  de  pa.-ser  li  Somme  , 
pour  porter  la  guérie  jusqu'aux 
nmrs  de  Paris;  Puy  -  Sôgur  lut 
cbaigé  de  Itiu-  disputer  le  pas- 
sage a\ec  peu  de  momie.  Le 
comte  de  Soissons ,  général  de 
l'armée  Iraiiçaise  ,  erniguant  , 
avec  raison  ,  qu'il  ne  lût  écrasé  , 
lui  envoya  dire  de  se  retirer  s'il 
leji'gccut  h  propos.  «  Monsieur, 
répondit  Puj-Ségur  à  l'aide-de- 
canip  ,  un  hoiiiri;e  commandé 
dans  une  action  périlleuse  comme 
est  celle-ci  ,  n'a  point  d'avis  à 
donner.  Je  suis  ncuu  par  ordre 
de  monsieur  le  comte;  je  n'en 
sortirai  pas  ,  à  moins  qu'il  rie  me 
l'ordonne.  »  Ce  brave  otlicier  se 
trouva   à  plus  de  cent  vingt  sié- 

Êes  ,  à  plus  de  trente  comliats  , 
atailles  ou  rencontres  ,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Il  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
lune  ,  parce  qu'il  fut  plus  atta- 
ché au  roi  qu'aux  ministres  ,  et 
qu'il  avoit  trop  de  franchise  pour 
s  accommoder  à  tous  les  manè- 
ges des  courtisans.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  dans  ses  Mémoires  , 
qui  s'étendent  depuis  1617  jus- 
qu'en i658.  Ils  ont  été  publiés  à 
J^aris  et  à  Amsterdam  eu  1690  , 
1  vol.  in-16  ,  par  les  soins  de 
du    ChOne  ,    historiographe    de 
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France.  On  y  voit  divers  événe- 
meus  remarquables  sur  les  cam- 
peniens  où  il  s'est  trouvé  ;  et  il 
se  trouve  à  la  (in  des  instruc- 
tions militaires  qui  ne  sont  pas  à 
rejeter.  L'auteur  raconte  avec  har- 
diesse et  avec  vérité.  Il  mourut  à 
l'àgc  de  îîi  ans  ,  en  16^'  ,  dans 
spn  château  de  Bernouilled  ,  près 
de  Gujse. 

t  VL  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François  de  Chastenet ,  marquis 
de) ,  chevalier  des  ordres  et  ma- 
réchal de  France  ,  né  à  Paria 
en  i6jj,  étoit  liis  du  précédent:  il 
entra  au  service  des  «ju  il  fui  eu 
état  de  porter  les  armes  ,  et  s  é- 
leva  de  grade  en  grade  par  des 
actions  d'éclat  ;  il  étoit  lieute- 
nant-colonel durégimcîit  du  roi, 
lorsque  Louis  XIV  le  distingua  et 
apprécia  fton  mérite.  ".  Puy-Sé- 
gur  .  dit  le  duc  de  Saiiil-Siinoa  , 
luiramidu  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  et  ,  en  qualité  de  maré- 
chal-des -logis  de  son  année, 
l'instrument  de  tout  ce  que  ce  gé- 
néral fit  de  beau  dans  ses  der- 
nières campagnes.  -M.  de  Luxem- 
bourg se  reposoit  de  tout  sur  lui 
avec  une  couliaucc  entière  ,  à 
laquelle  Puy-Ségur  répondit  avec 
une  capacité  supérieure  ,  une 
-simplicité  et  une  modestie  qui 
ne  se  démentirent  jamais  ,  mais 
qui  ne  leiupèchoienl  point  <le 
uire  la  vérité  tout  hairt,  et  de 
soutenir  avec  fermeté  son  opi- 
nion. A  la  valeur,  aux  taleiis  dans 
toutes  les  parties  de  l  art  mili- 
taire ,  l'iiv-Ségur  unit  toujours 
une  grande  netteté  de  mains  ,  une 
grande  'quité  à  rendre  justice  par 
>es  léinoijina^es  ,  un  cœur  et  uu 
es[)rit  cilove:is  ,  qui  le  dirigèrent 
iiuicjuement  ,  et  très-souvent  au 
mépris  et  au  danger  de  sa  ibr- 
tuue  ,  avec  nue  fermeté  qui  ne 
foiblit  jamais  ,  quoique  bien  sou- 
vent   k   l'épreuve  ,  et  qui  jamais 
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aussi  ne  le  fit  sorlir  de  s;i  pince.  » 
Cet  clojje  ne  peut  (5lre  .suspect 
de  la  part  du  duc  de  S-iiul-Si- 
inoii  ,  auquel  ou  ne  peut  p.TS  re- 
])r()eher  de  ue  voir  <laris  les  houi- 
uies  (pie  leiii's  Ix-lies  (juali(é.s. 
«  A  la  tin,  ajoute -t- il,  l'uy- 
Ségur  est  devenu  jiiaréchal  de 
France  ,  avec   l'applaudisseiiicnt 

ffénéral  ,  malgré  le  niiiiisfre  rpii 
e  (il  ,  et  qui  ,  après  une  longue 
résistance,  n'osa  se  coinniellre 
au  cri  public  ,  et  au  iléshonneur 
qu  il  auroil  iait  au  haton  s'il  ne 
le  lui.avoit  pas  donné.  Il  le  lit 
chevalier  de  Tordre  avec  la  même 
répugnance  et  les  mêmes  délais.  » 
En  elitbt ,  Puv-Ségur  .  lieutenant- 
général  dès  1704,  regardé  par 
Louis  XIV  comme  un  de  ses  meil- 
leurs ofiiciers  ,  honoré  de  sa  con- 
fiance et  de  celle  cie  l'année  eu- 
lièrc  ,  appelé  par  l'estime  géné- 
rale au  conseil  de  guerre  établi 
après  la  mort  du  roi  ,  eu  i-iS  , 
ne  lut  créé  maréchal  de  France 
qu'en  1734  :  encore  sa  nomina- 
tion ne  lut-elle  déclarée  qu'au 
commencement  de  1  année  sui- 
vante ;  et  il  ne  fut  chevalier  des 
ordres  qu'eu  iy^>().  Il  mourut  en 
1743  ,  laissant  sur  l'Art  de  la 
guerre  un  ouvfa^e  estimé  ({ui  fut 
publié  en  1 749 ,  in-l'olio  et  in-4''.  , 
par  son  lils  unique  ,  le  marquis 
de  Puv-Ségur.  Cet  écrit  ,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Puy-Ségur 
examine  les  causes  des  victoires 
et  des  d-'l'aifes ,  et  l'utilité  des 
diverses  évolutions  ,  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  1rs  militaires 
qui  veulent  cotmoître  ;»  fond  leur 

Erolession.  Il  en  a  paru  un  fort 
on  extrait  en  deux  volumes  in- 
i-i  ,  sous  le  nom  d'Etudes  limi- 
tai re  s. 

*VII.  PUY-SÉGUR  (Jacques- 
François-Maxime  de  Chastenel, 
marquis  de  )  ,  lils  unique  du  pré- 
cédent ^  né  vers  lyiS  ,    mort   ii 
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)  Paris  le  -i  février  i78'2  ,  est  auteur 
de  qiielfpies  ouvrages jwr'ui  les- 
quels on  distingue  ,  T.  JJitm- 
sion  inti'/f.ssniitii  sur  ht  prél"n- 
tinn  (lu  rldf^é  d'c'trc  /^  prjinier 
ordre  ifun  tUat  ,\m  llave  ,  (  Paris 
1767  ;  m-\x  )  ,  reproduite  ensuite 
sous  le  titre  de  Pièces  détachées  , 
relatives  au  clergé  .séculi  -r  et 
régulier,  Amsterdam,  1771  ,  5 
vol.  iu-S".  II.  Analyse  et  Abn^gé 
du  spectacle  de  la  Nature  ,  de 
Pluclje  ,  Pieims  ,  177a  et  17^1), 
in-iM.  m.  De  la  sanction  He 
tordre  naturel ,  Paris  .  177"^  ,  4. 
parties  en  n  vol.  in-ia.lll.  Drtit 
du  sou^-ciain  sur  les  biens  l'on  Is 
du  clergé  et  des  moines  ,  et  de 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  es 
biens  pour  le  bonheur  des  ri- 
tovens.  Il  a  publié,  en  1719, 
l'ouvrage  de  son  père  ,  Inlitulo  : 
VArt  de  la  guerre. 

PUZOS  (  Nicolas  ),  né  a 
Paris  en  1686  ,  accoucheur  ,  eu 
i7''i5  ,  directeur  de  l'acad.imie 
de  chirurgie  ,  mourut  le  7  juin 
1755.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  n  secoi:- 
rir  gratuitement  ceux  qui  avoieut 
recours  à  lui  ;  d  y  en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  yotrs 
sur  l'art  qu'il  avoit  pratiqué.  ;\Io- 
risot  Ueslandes  en  forma  uuTraité 
des  Accoudiemens  ,  Paris,  17.59  , 
in-4''.  '  *ï"'  parut  inférieur  au 
nom  que  Puzos  s'étoil  fait. 

PYBRAC.  Foyez  Faue.  n-»  I. 

f.  PYGMAUON,  (Mvthol.  ) 
fameux  sculpteur  ,  aima  telle- 
ment une  statue  de  Vénus  quil, 
avoit  faite  en  ivoire,  qu'il  sii|)|>lia 
celte  déesse  de  ranimer.  Il  obtint 
sa  demande.  Alors  il  épousa  l'ob- 
jet de  son  amour  ,  et  il  tu  eut 
Paphus.  Ce  trait  de  la  fable  a 
fourni  ii  J.  J.  Uousseau  le  sujet 
d'une  àcèue  lyrique  en  prose. 
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[I.  PYGIM  ALIO  N  ,   roL   de  ] 
Tvr  ,  vers  l'an  900  avant  J.  C,  I 
J'ii  mourir  Sichëe,  mari  tle  DiJoi), 
laquelle  se  siiu\a  en  Alrique  a\^c 
tous   ses  trésors  ,  et  y   loiida   1h  ^ 
ville   de    C;ulhage.    Astarbo    sa  j 
l'enime  ,    aussi    cruelle  que   lui  ,  j 
IV  lupoisouna  ;  et  voyant  qu'il  ne 
iDuuroit  pas  assez  pronipitiiicnt  , 
elie  l'étrangla. 

PYGMÉES  ,  (Mylhol.)  peuple 
de  nains  célèbres  dans  la  fa- 
ble, et  qui  ,  selon  la  plus  coni-  1 
niune  opinion  ,  habitoieul  la  l.v-  , 
bie  ;  ils  navoient  qu'une  coudce  | 
de  hauteur  ;  leur  vie  éloit  de  huit  j 
ans  ;  les  leinines  engendroieut  à 
cinq  ,  et  cachoient  leurs  •^ni-iDi 
dans  des  trous  ,  de  p.  ur  que  l>,s 
grues  ,  avec  lesquelles  celle  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre  , 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avojt 
lue  leur  roi  appelé  Aniée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand  chemin  ,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  iburmdière. 
l.e  béros  s'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  bon  et  les 
porla  à  Eurystée.  Le  nom  de 
Pvgméc  qui  leur  l'ut  donné  , 
vient  d'un  mot  grec  qui  sigaitie 
Aain, 

I.  P  Y  L  A  D  E  ,  ami  d'Oreste. 
P^ojyez  ORiiSTE  ,  n"  I. 

II.  PYIADE  ,  ])nnton)inie  de 
Cilicie,  parut  à  l'iouie  du  temp> 
d'Auguste.  Il  inventa  une  danse  , 
ou  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouveineus  du 
corps  ,  «les  doigts  et  des  yeux  , 
les  auteurs  exprimoient  admi- 
rablement ,  sans  parler  ,  les  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py- 
laile  excelloil  encore  dans  les  ku- 
ji  is  tragiques  ,  graves  et  séncux. 
il  s'éleva  entre  lui  et  Ifyllus  son 
disciple  ,  une  disnute  en  présence 
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du  peupU»  romain  ,  pour  savoir 
qui  des  deux  repiésentoit  mieux 
la  grandeur  d'Agamemnon.  L'é- 
levé expiima  cette  grandeur  eu 
s'i'levanl  sur  ses  pieds  ;  mais  Py- 
lade  lui  cria  :  Tu  te  tais  long  , 
et  non  pas  grand.  Pour  lui  ,  il 
représenta  Againemiion  >ous  les 
véritables  traita  de  la  giandeur  et 
de  l'Iiéroibine.  /'o/ .  Ùatuille. 

*  PYLE  (Thomas)  ,  fils  «l'un 
mlnisiie  wigbcan  ,  né  à  Sto- 
«ley  dans  le  comté  de  Norlolli 
en  i')74  5  bitcle\é  i\  Cambr:dge, 
et  desservit  la  vdle  de  Iving's- 
lyun  en  qualité  de  curé,  de  kc- 
teur  hJ  de  ininislre,  «Ifpuis  son  ad- 
luisMou  aux  ordres  sacrés  jusqu'à 
sa  mort,  arrivét;  en  '7^7»  rem- 
plissant tous  ses  devoir*  a\«'C  un 
zèle  qui  ne  s'est  jamais  ralenti  11 
s'est  lait  un  uom  par  une  Para- 
ptivnse  sut'  les  actes  et  les  epî~ 
1res  des  iipôtres y  ouvrage  dont 
les  éditions  se  sont  muilipliées  , 
adapté  pai  laiterueut  à  l'usage  et 
à  I  iiislriiclion  des  familles  cnré- 
tieuiies  ,  et  qui  présente  d'une 
uianuM'e  claire  et  siitiple  ,  dans 
une  juste  ëicndue  ,  loiiie  la  subs- 
tance «le  ce  qu'ont  cent  de  mieux 
les  commentateurs  qui  l'ont  pré- 
cède. On  doit  le  inèiiie éloge  à  la 
Paraphraie  qu  il  11  donnée  de  la. 
ré\>élat.ion  des  S.  Jean  et  des  li- 
vres de  l'ancien  Testament.  i)n  a 
imprime  en  l~.'^!^  ,  trois  volumes 
de  Seimons  de  Pvle,  qui  sont 
Ibrt  estimés  ,  quiuqu'il  paroisse 
qu'il  n'ait  pas  eu  l'intention  de 
les  rendre  publics.  Ce  ibgn<^'!ni- 
nislie  s'est  rendu  recomuianda- 
ble  par  ses  «pialilés  sociales  ,  et 
lut  intimement  lié  a\ec  TéNéque 
Hoadly,  le  docteur  Samuel  Clail.e 
et  le  docteur  S)kes. 

*  PYM  (Jean)  ,  un  des  cluls 
du  parti  contraire  à  .lacques  1"  , 
roi  ù'Ângit'lcrre  ,  étoit  inciubro 
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du  pailcinf  nt  pour  Tavislocl<.  5a 
grnrxic  iiiilucucc  dans  ii;  p.irli  du 
p«;iiple  ,  le  (it  .siiinoinnuM-  le  roi 
Pyin.  Il  étoit  un  des  plus  lui  icux 
démagogues  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ait  prétendu  porter  la  révo- 
lution jusqu'aux  excès  où  elle  fut 
poussée.  Il  est  mort  en  lOp  , 
d'une  inllainnialiou  d'entrnilles. 

t  PYNACKKR  (  A<lam)  ,  cd- 
Jèbre  peintre  «le  paysages  ,  né  en 
iGai  ,  prit  le  nom  du  village  où 
il  naqiut  près  de  Délit  ;  il  lit  ses 
éludes  à  Rome  ,  d'après  la  nature 
et  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. De  retour  dans  sa  pairie  ,  il 
s'y  fit  la  jîlus  grande  réputation. 
Ses  jours  et  ses  omI)res  sont  dis- 
tribués avec  beaucoup  de  juge- 
ment ;  et  il  les  fit  contraster 
a\ec  autant  d'iiabileté  que  d'in- 
Iclligencc.  Ses  tableaux  de  cabi- 
net sont,  en  général  ,  préférés  à 
ceux  d'une  plus  grande  étendue. 
11  choisit  plus  particulièrement 
dans  ses  tableaux  l'heure  du  ma- 
tin ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à 
la  verdure  de  st;s  arbres  ,  et  con- 
nut pari'ailement  l'art  de  marquer 
ses  distances  par  la  dégradaliou 
des  objets  interposés.  11  mourut 
en  1673. 

*  PYNDAR  (  Paul  )  ,  fameux 
marchand  anglais  ,  né  en  i56(3  à 
Welliugboroug  au  comté  de  Nor- 
ihampton,  mort  eu  i65o.  Ses 
parens  vouloient  l'envoyer  à  l'u- 
niversité ;  mais  il  prêtera  le  com- 
merce, et  tut  mis  en  apprentis- 
sage à  Londres,  chez,  un  mar- 
chand italien.  Son  maîlre  l'en- 
voya h  Venise  en  qualité  de  fac- 
teur ,  où  il  demeura  plujieius 
années  ,  et  parcourut  les  dillé- 
rcns  états  de  l'Italie.  En  161 1  on 
le  nomma  ambassadeur  a  Cons- 
tantiuople  ,  et  il  rendit  auprès  du 
grand  seigneur  des  services  iin- 
poj  tans  à  la  compaguic  anglaise 
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de  Commerce  eu  Turquie.  A  sou 
retour  a  Londres  eu  i(v/o  ,  on  lui 
ofl'rit  la  liculenance  de  la  Tour  : 
il  la  refusa  ,  elacce[)la  en  ('change 
une  place  de  fermier  dn^  doua- 
nes. Pyndar  avoit  amassé  des  ri- 
chesses considérables  ;  mais  dans 
le  temps  de  la  réi)ellion ,  il  prèl;i 
au  roi  Charles  des  sJmmes  si 
fortes  ,  qu  elles  absorbèrent  tout 
ce  quM  possédoit  ,  cl  le  réduisi- 
sirent  à  ta  pauvreté.  Il  avoit  éta- 
bli une  grande  l'abrique  d'alini  , 
et  sa  fortune  montoit  alors  à  plus 
de  aoo,ooo  liv.  sterlings. 

PYRAME  (  Alylhol.  )  ,  jeune 
assyrien  ,  célèbre  par  sa  passion 
pour  Thisbé.  Comme  ses  parens 
et  ceux  de  Thisbé  les  gènoieut 
extrêmement  ,  ils  se  donnèrent 
un  rendez-vous  pour  partir  en- 
semble et  se  retirer  dans  un  pays 
éloigné.  Thisbé  arriva  la  pre- 
mière au  rendez-vous  ;  et  ajant 
aperçu  vmn  lionne  qui  avoit  la 
gueule  tout  ensanglantée  ,  elle  se 
sauva  et  laissa  tomber  son  voile  , 
que  la  lionne  déchira  et  teignit  do 
son  sang.  Pyrame  étant  arrive, 
vit  le  voile  ,  et  croyant  sa  maî- 
tresse dévorée  par  cette  bètc  fé- 
roce ,  il  se  perça  de  son  épée. 
Thisbé  revint  un  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  ;  dans  son 
désespoir  ,  reconnoissant  son  er- 
reur ,  elle  se  perça  aussi  avec  I.1 
môme  épée.  Ovide  et  la  Foutaitie 
ont  mis  en  vers  cette  avonture  at- 
tendrissante. 

*  PYREICUS  ne  le  cède .  se- 
lon Pline  ,  à  aucun  des  plus 
grands  peintres  ;  son  génie  le 
rapprociwi  beaucoup  des  artistes 
hollandais.  Il  peiprioit  en  minia- 
ture des  boutiques  de  barbiers  et 
de  cordonniers  ,  des  ânes  ,  des 
légumes  ,  et  mille  autres  objets 
semblables.  Ses  ouvrages  ne  lais- 
soient  pas  d'être  payés  beaucoup 
plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
2â 
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iliictions  de  son  temps.  On  «loil 
liouc  en  conclure  que  les  Grecs 
1)0  iiiarKjuoicul  pas  de  couleur  ni 
dexccution  ;  puisque  ,  sous  ces 
deux  parlies  ,  les  compositions 
dont  il  s'agit  ne  sont  guères  sus- 
ceptibles «le  plaire.  Les  tahliauv 
de  ce  peintre,  découverts  dans 
les  ruines  d'IIerculaninn  ,  sont  en 
grande  partie  de  ce  genre. 

P  Y  RENE  (Iklytli.)  ,  fille  de 
Behrix  ,  sou\erain  dec(;lte  partie 
de  l'Espagne  qui  conline  à  la 
France  ,ct  qui  en  est  séparée  par 
nne  chaîne  de  hautes  montagnes  , 
lut  remarquée  par  Hercule,  lors- 
qu'il fit  celte  expédition  ,  qu'il 
termina  en  élevant  les  deux  fa- 
meuses colonnes  de  son  nom  ; 
et  elle  lui  inspira  une  passion  si 
violente  ,  qu  il  l'enleva  et  l'é- 
pousa. Un  jour  que  le  héros  s'é- 
toit  éloigné  d'elle  pour  aller  com- 
battre des  brigands  qui  inl'es- 
toient  les  états  de  son  beau-père  , 
des   bètes   iéroccs  déchirèrent  la 

Friuccsse  :  Hercule,  à  son  retour, 
ensevelit  sous  une  de  ces  mon- 
tagnes ,  qui  dès-lors,  suivant  la 
Table ,  prirent  le  célèbre  nom  de 
Pj  rendes. 

PYRÉNÉE  (  ÎMvthol.  ),  roi  de 
Tlirace  ,  aj  ant  un  jour  enfermé 
chez  lui  les  muses  qui  s'y  étoient 
îirrètées  en  retournant  au  par- 
nasse  ,  et  n'asant  pas  voulu  les 
laisser  sortir  ,  elles  s'attachèrent 
des  aîles  et  s'envolèrent.  Pvrénée 
monta  sur  une  haute  tour, 'd'où 
il  se  jeta  eu  l'air  pour  voler  après 
elles  ;  mais  il  tomba  et  dans  sa 
chute  se  brisa  la  It-ie. 

PYRGOTELES  ,  graveur  grec 
sous  Ale\andre-le-(irand  ,  avoit 
le  droit  exclusif  de  graver  ce  la- 
ineux conquérant  ;  do  même  que 
le  sculpteur  lAsippe  étuit  ^eul 
«utorisé  à  laire  ses  statues.  Ses 
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crai'ures  en  creux  passoienl  pour 
les  chefs-d'œuvres  de  son  art. 

*  PYROMAQUE.  Ce  nom  ap- 
partient à  deux  statuaires.  L'un  • 
llorissoit  environ  55o  nus  avant 
l'ère  chrétienne,  et  fit  un  nua- 
dri'^e ,  moitlc par  Alcibinde  ;  l'au- 
tre ,  postérieur ,  jeprésenla  les 
combats  d  AHale  et  cTEumène 
contre  les   (iciilois. 

*I.  PYRON  (Guillaume) ,  né  a 
Ilambie  ,  bourg  du  diocèse  de 
Coutance  ,  le  21  octobre  1O37, 
mort  à  Caen  en  11)84'  professa 
la  langue  grecque  à  l'université 
de  celte  ville  ;  il  a  traduit  élé- 
gamment en  latin  le  Traité  de 
P.-V.  Huet  sur  VOrii^ine  des  Ro- 
mans. Il  nous  a  laissé  ,  de  plus, 
un  excellent  Commentaire  sur  le 
Claudien  in  iisum  Deli)hini.  Py- 
ron  naquit  et  mourut  catholique- 
apostolique- rom  a  iu. 

II.    PYIION.    FOYCZ    PlRON. 

PYRRIIA.  ,  fille  d'I  pimethde 
et  femme  de  Deucaiiou.  f^oyes 
Deccalion',  n"  I. 

t  PYRRllON  ,  fameux  philo- 
sophe  grec  ,  natif  d'I^lide  ,  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  de  s'at- 
tacher à  l'élude  de  la  philoso- 
phie. Anaxarque  fut  sou  maître, 
i'yrrh.m  liottoit  dans  un  doute 
élernel  ;  il  trouvoil  partout  des 
raisons  d'allirmer  et  dos  raisons 
de  nier  ;  et  après  avoir  bien  exa- 
miné le  pour  et  le  contre  ,  il  sus- 
pendoit  sou  jugement ,  et  se  bor- 
noit  k  dire  :  «  iV]iy«  Liqiiet  ;  cela 
n'est  pas  évident.  »  Ainsi  il  cher- 
choit  toute  sa  vie  la  vérité  ,  et  ne 
vouloit  jamais  tomber  d'accord 
qu'il  l'eût  trouvée.  C'est  cet  art 
de  disputer  sur  toutes  choses  , 
sans  preiuhe  aucun  parti  décisif , 
que  l'on  appela  \c  Scepticisme  om 
le  Pjrrhoniinic.    Quoique   Pjr- 
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ilion  n'en  foit  pas  riiivcnleiir  ,  ii 
11-  mil  luiaiiinoins  ti'llciiiciit  <'n 
voijiie  do  son  Icmps  ,  quo  depuis 
il  a  porté  son  nom.  Ses  disciples 

prircnl  ct'Uii   dr.  Sceptiques 

(  )ii  le»    appeloil    aussi    Iiiqiiisi- 
li'iirs  ,    Sii.s/ieiufafis  ,    Douteux  , 
r.xamiuat  uis.    Ils   se    (latioieiit 
de    jjoshi'dei    une  slluation   d'es- 
j>ril    exemple  de   trouble   par   le 
moyen  do  i'yltnra.ric  (\n\  re^Ie  les' 
c:pinious  ,  et  de  la  Matriop/udic 
qui  modère  les  pas.-ions.  Us  vou- 
loicnl    jouir  û  un  parlait   r(;pos  , 
taiit   à    l'égard    de     l'esprit    qu'à 
l'éç^ard    de   rcutendemeiit.    l^eur 
maître    s'eloit   procuré    cet  heu- 
reux étal.   Son  itidiilérencc  é'.oit 
si  étoiniante  ,  qu'Anaxarque  ,  son 
maître   ,    étant    un    jour    tombé 
dans    un    fossé  ,   il    passa   outre 
sins  daigner  lui  tendre  la  main. 
P\rrlion  soutenoit  que  «  Mvre  et 
mouiir  étoienl  la  même  chose.  » 
Un  tle  ses  disciples  lui  ayant  dit  ; 
«  Pourquoi  donc  ne  mourez- vous 
pas  ? —  C'est ,  lépondil-ii  ,  parce 
que  cela  est  indillérent.  «  Qu'on 
i:c  pense  pas  qu'il  eût  oublié  ses 
maximes  ,  si  la  mort  eût  été  pré- 
s  :ife  ;   car  il  conserva  la  même 
intrépldilé  dans  une  occasion  pé- 
rilleuse. Elanlsur  le  pointde  faire 
naufrage,  il  fut  le  seul  quela  tem- 
p;Me  n'étonnât  point;   et  comme 
il  vit  les  autres  saisis  de  Iraveur, 
il  les  pria  d'un  air  tranquille  de 
regarder  un  pourceau   qui  étoil 
à  l)ord  ,   et  qui  mangeoit  à    son 
ordinaire   :    «Voilà,    leur   dit-il, 
quelle   doit  être  la  sensibilité  du 
sage.  »    Quand    il  parloit  ,   il  se 
nieltoit   peu  en  peine  si   on  l'é- 
fouloil  ou  si  on  ne  l'écoutoit  pas  j 
et   il    continuoit     ses    discours  , 
quoique  ses  auditeurs  s'en  allas- 
sent, il  ne  croyoit  pas  qu'on  dût 
faire   la   moindre  démarche  pour 
acquérir  un  nom.  «  Les  houmies  , 
disoit-il,  ressemblent  à  de,-,  feuilles 
qui  tourueul  au  gré  des  veuls  et 
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qui  sèchent  bienlôt.  Leur  Oslimç 
n'Iionore  pas  plus  (pie  leur  mé- 
pris. ))  Detiaignanl  la  censure  du 
public  ,  d  tenoit  ménage  avec  sa 
sœur,  et  paitagfoil  a\ec  elle  lc> 

f)lus  petits  S(jius  domestiques.  Il 
)ala\  oit  la  maison  ,  il  engraissoit 
des  poulets  ,  des  cochons  ;  il  les 
portoit  au  marché  pour  les  ven- 
dre. 11  se  f.iciia  un  jour  contre 
elle  pour  nn  sujet  assez  léger  ;  et 
comme  on  lui  remontra  que  sou 
chagrin  ne  s  acconloit  pas  avec 
l'indolence  dont  il  làisoit  pro- 
fession :  0  Pensez  vous  ,  répon- 
dil-il,  que  je  veuille  mettre  celle 
\erlu  tn  pratique  pour  une  fem- 
me ?  »  11  faut  prendre  pour  de 
fades  plaisanteries  ■  u  pluîôt  pour 
des  im[)Ostures  grossières  ,  les 
contes  que  quelques  anciens  ont 
débités  touchant  ce  philoso- 
phe :  par  exemple ,  ils  disent 
que  Pyrrhon  alloit  toujours  dc- 
\anf  lui,  sans  se  détouruer  ni 
reculer  ,  même  à  la  renconlie 
d  un  chariot  ou  «.l'un  précipice  , 
et  que  ses  amis  qui  h*  suivoient , 
lui  sauvèrent  souvent  la  vie. 
Ce  philosophe  vivoit  du  temps 
d'Epicure  et  de  Théophraste  , 
vers  Tan  ôoo  a\ant  J.  C.  Jt  mou- 
rut à  90  ans  ,  sans  a\oir  laissé 
aucun  écrit.  Une  de  ses  opinions 
les  ])lus  dangereuses  ,  éloit  ,  que 
«  la  justice  01  l'injustice  des  ac- 
tions dé|)endent  muquement  dei 
lois  humaines  ou  de  la  coutume  , 
et  qu'il  n'y  a  rien  en  soi-même 
d'honuèle  et  de  honteux.  »  Mal- 
gré ce  dogu.edestruct'-ur  de  toute 
\erlu  ,  s.t  patrie  lui  conféra  la 
dignité  de  pontife,  et  accorda  eu 
sa  fà\eur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trou\e 
sa  \'ie  dans  Sextus  Empir.cus. 
Queli]ues  philosophes  modernes, 
surlout  Hayle  ,  ont  fait  de  grands 
efforts  pour  réhabiliter  la  mé- 
moir^^t  la  doctrine  <le  Pyrrhon; 
Mais  un  doute  perpétuel  sur  tou- 
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tes  choses  est  un  étal  violent, 
que  la  natiue  de  l'esprit  huiuiiiii 
ne  poiirroit  peut-être  pas  coinpur- 
ter.  Il  ne  laissa  point  d'ouvrage  , 
et  n'enc'cri\it  même  aucun  ;  Crqui 
iait  tombei-  le  conte  de  Si'xfusEm- 
piriciis  sur  un  présent  <le  10,000 
pièces  d'or  que  Pyrrhon  auroit 
reçues  d'Al<  vendre  ,  pour  un 
poème  qu'il  avoit  composé  en 
son  honneur.  J'imon  et  j'Euési- 
dème  Iransmircul  à  la  posl('rilé 
les;  danj/ereux  principes  de  ce 
philosophe. 

I.  PYRRHUS,  ainsi  appelé  à 
cause  de  ses  cheveux  roux  ,  (ils 
d'Achille  et  de  Déidaniie  (ilh;  de 
Lycomède  roi  de  Tiie  de  Scyros  , 
naquit  dans  cette  île  un  peu 
avant  la  guerre  de  Troye  .  et  y 
l'ut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'A- 
fihille.  Alors  Ulysse  et  Phénix 
furent  envoyés  par  lesCirccs  vers 
Pyrrhus  ,  pour  rennncDcr  au 
siège  de  Troye  ;  parce  qu'on  leur 
avoit  prédit  que  c'étoit  le  seul 
inojeu  de  prendre  cette  fameuse 
ville.  Pyrrhus  y  alla  malj^ré  sa 
grande  jeunesse  5  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  INéoptolème  , 
et  se  montra  dij^ne  du  sang  d'A- 
cliille  ;  il  lut  couune  lui  ,  bra\e, 
féroce  ,  inhujuain.  Il  combattit 
contre  Etiripylc,  fils  de  ïélèphe  , 
et  le  tua.  tetle  victoire  le  llatta 
61  fort ,  qu'il  institua  ,  pour  en 
perpétuer  la  luéuioire  ,  la  danse 
qu'on  nomma  Pyrrhique  ,  dans 
laquelle  les  danseurs  dévoient 
être  armés  de  toutes  nièces.  Jl 
entra  le  preuner  dans  le  fameuv 
cheval  de  bois  ,  et ,  la  nuit  de  la 
prise  de  Troye  ,  il  Ht  un  carnage 
épouvantable  ,  et  massacra  le  rui 
Priam  d'une  manière  barbare.  Ce 
lut  lui  aussi  qui  précij)ita  du  haut 
d'une  tour  le  j)etit  Aslyanax  (ils 
d'IIeclor,  et  qui  immola  Pol\- 
\ène  sur  le  tombeau  d'Ajfcille. 
Après  le  sac  de  Troye  .  U  eut 
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Andromaque  en  partage  et  il  en 
fit  sa  femme  ou  sa  concubine.  Il 
alla  ensuite  en  Epire  ,  oii  il  fon- 
da un  royaume.  Quelque  temps 
après  ,  il  épousa  la  belle  Her- 
niione  ,  fille  de  Méuélas  et  d'Hé- 
lène ,  et  fut  tué  par  Oresle  fu- 
rieux ,  au  pied  des  autels  ,  à  la 
sollicitation  d'Hermione  jalouse 
d'Andromaquc  ,  et  qui  avoit  été 
jjroinlse  en  mariage  ii  son  cousin 
Oreste,  avant  quelle  épousai  Pyr- 
rhus. Ce  prince  eut  trois  femmes  : 
llermioue  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfant ,  Lanasse  et  Androma- 
que. C'est  de  ces  deux  dernières 
ièinmes  ,  que  descendoienl  les 
rois  qui  possédèrent  l'Epire  jus- 
qu'à Pyrrhus  qui  suit. 

II.  PYRRHUS  ,  roi  des  Épi- 
roles  ,  descendoit  du  précédent. 
Les  Molosses  a\ant  tué  son  père  , 
P\  rrhus  encore  .-i  la  mamelle  lut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  li- 
dèles  à  la  fureur  des  révoltés  , 
qui  le  poursuivoient  pour  légor- 
ger.Cassandre,  roi  de  iSIaeédoine, 
voulut  acheter  la  mort  de  cet 
enfant  ;  mais  Glaucias  ,  roi  dllly- 
rie  ,  à  la  cour  duquel  il  s'étoit 
retiré  ,  loin  tle  se  piêler  à  ses 
désirs,  fit  élever  cet  enfant  comme 
son  propre  (ils  ;  et  lorstpi  il  eut 
atteint  l'âge  de  12  ans  ,  il  h',  ré-- 
tablit  dans  son  royaume.  Pyrrhus 
lut  d'abord  obligé  de  le  parta- 
ger a\ec  jNéoptolème  qui  l'avoit 
usurpé  ;  mais  il  se  délit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebelle.  Ale- 
xandre ^a^ant  appelé  à  son  se- 
«(»urs  contre  Démétrius  ,  roi  de 
Macédoine  ,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces ,  dont  il  s'empara  à  1  ins- 
tant :  il  s'y  établissoit  lorsque  Dë- 
niétrius  le  força  de  se  retirer.  Ce 
prince  ravagea  lEpire  ,  et  Pj  r- 
rhiis  se  vengea  sur  l'Italie  où  il 
remporta  une  victoire  sagnaléf. 
Celle  bataille  laisja  dans  i  caprit 
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t}oH  !Vfac('(loniciis  ,  de  grandes 
i(l{'ps  <li'  sou  courage  ,  de  ses  la- 
lens  pour  la  guerre,  cl  de  son  art 
pour  le  coniniaudeiiieuL  La  nou- 
velle d'une  maladie  de  Déniélrius 
le  raj)pela  l'année  d'après  ,  l'an 
290  avant  J.  C  ,  dans  la  Macé- 
doine. Tout  céda  II  la  force  île 
ses  armes  ,  jus(|u'à  ce  que  Démé- 
trius,  étant  un  peu  remis,  le  l'oiea 
de  se  retirer,  l'yrrhus  lit  de  nou- 
velles tentatives  qui  curent  un 
succès  heureux  :  il  s'empara  tie 
la  Macédoine  et  la  partagea  avec 
Lvsimaque;  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Les  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après,  et  ne 
vouhuent  reconnoitre  pour  leur 
souverain  que  son  collègue.  Une 
guerre  plus  importante  l'occupa 
})ientot.  Les  Tarentins  l'ayant  ap- 
pelé à  leur  secours  ,  il  courut  à 
Tarcnte  ,  livra  bataille  au  consul 
J^evinus  près  d'iléraclée  ,  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
prince  avoit  arncné  des  élcphans 
armés  en  guerre.  La  vue  ,  l'odeur 
extraordinaire  ,  les  cris  de  ces 
monstrueuv  animaux,  elïaroucliè- 
rent  les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine ,  et  causèrent  sa  déroute. 
L'j  combat  tut  meurtrier  ,  et  le 
nombre  des  morts  lut  a  peu  près 
égal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disoit  ,  après  la  bataille  : 
«  Hélas  !  si  j'en  gagne  encore  ui  e 
semblable  ,  il  faudra  que  je  re- 
tourne en  Epire  presque  sans 
s:iite....  »  Il  souhaitoit  beaucoup 
la  paix  ,  et  envoya  le  philosophe 
Gjnéas  à  Rome  pour  la  proposer. 
Gynéas  harangua  le  sénat  avec 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on 
lui  répondit  que  si  P3  rrhus  sou- 
haitoit l'amitié  du  peuple  ro- 
main ,  il  ne  devoit  faire  de  pro- 
position paciiique  que  quand  il 
seroit  hors  de  l'Italie.  (  f'^oy.  I. 
Fabkici'js.  )  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'Ascoli  dans 
i»  Pouilte,  où  la  victoire  tut  si 


PYRR  437 

douleuse  ,  que  les  historiens  m 
contredisent  sur  ce  <pi'iis  en  ra- 
content. Pyrrhus  conlinuoit  la 
guerre  avec  assez  peu  de  succès  , 
lors(pie  les  Sicdiens  rappelèrent 
dans  leui'  île  pour  les  tichvrer  du 
joug  des  (Jarlhaginois  ,  et  de  celui 
lie  plubieuis  petits  tyrans.  Il  y 
passa  aushilôl  ,  gagna  deux  ba- 
tailles sur  les  (Jarihaginois  en  v.  jG 
et  'Jtnj  avant  J.  C.  ,  et  prit  Ervx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'insolence  de  ses  trou- 
pes et  scMi  en\ie  de  dominer, 
commencèrent  à  le  rendre  odieux 
aux  Siciliens.  On  lut  clianué  de 
le  voir  partir.  Uès  qu'il  eut  dis- 
paru ,  il  perdit  presque  toutes  les 
villes  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Ijcs  Tarentins'  le  rappelè- 
rent peu  de  temps  après  ;  mais 
sa  flotte  f'iit  ballue  dans  le  détroit 
de  Sicile  par  celle  des  Carthagi- 
nois. De  deux  ceiifs  galères  il 
n'en  ramena  que  douze  en  Italie. 
Il  châtia  en  passant  les  Locnens  , 
et  pilla  le  trésor  consacré  h  la 
déesse  Proserpine.  Il  y  eut  une 
nouvelle  bataille  à  Béuévent  , 
entre  lui  et  les  Uomains.  Le  con- 
sul Curius  Denlatus  eut  la  gloire 
dele\aincre  :  il  n'avoit  que  20,000 
hommes  ,  et  son  adversaire  en 
avoit  plus  de  80,000.  Pyrrhus  , 
honteux  de  sa  défaite,  retourna 
précipitamment  dans  son  royau- 
me. 11  implora  le  secours  d'Anlio- 
chus  roi  de  Syrie  et  d'Anligone 
roi  de  Macédoine;  mais  n'en  ayant 
reçu  que  des  lettres  d'excuse,  il 
ravagea  les  étals  du  dernier.  11 
agit  d'abord  par  vengeance  ,  en- 
suite par  ambition.  Il  s'empara  de 
plusieurs  villes  frontières  et  de 
toutes  les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessalie.  Pyrrhus, 
enivre  de  ses  triomphes  ,  atlccta 
d'humili<.'r  les  Macéiloniens  par 
des inscriplious infamantes.  Cléo- 
nyme  ,  prince  du  sang  royal  de 
Sparte,  l'ayant  ensuite  appelé  k 
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son  secours  ,  il  entra  dans  Ip  Pé- 
loponnèse el  lornia  le  siège  île 
iSparle  ;  mais  il  lut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  celle  ville. 
De  là  il  se  jeta  dans  Argos,  où  il 
s'étoil  élevé  une  laction  entre  A  ris- 
lippe  et  Aristias.  Les  Argicns  lui 
envoyèrent  des  ambassadeurs 
pour  le  prier  de  se  retirer.  11  le 
]>romif  ;  mais  il  pénétra  la  nuit 
dans  leur  ville  ,  dont  Arisfias  Ir.i 
svoit  facilité  l'entrée.  Pjrrlius  eut 
l'iinprudenccd'y  iaireniarchcr  ses 
éléphans  ,  qui  ,  trop  resserrés  , 
nuisirent  h  l'action.  Ce  prince  , 
abandonné  des  siens  el  prêt  ii 
tomber  entre  les  mains  do  l'en- 
nemi ,  se  tait  jour  par  sa  valeur  , 
après  avoir  rpiitté  son  aigrelle 
pour  n'être  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gicn  Tatlaque  et  lui  porte  un  coup 
de  javeline  qui  lut  paré  par  l'é- 
paisseur de  sa  cuirasse. Le  prince, 
plein  de  lureur,  éîoit  près  de  le 
Irapper,  lorsque  la  mère  de  cet 
Argicn  ,  qui  \ojoit  le  combat  de 
son  toll ,  lanea  une  tuile  sur  la 
tète  du  roi  ,  et  le  renversa  sans 
connoissance.  Vn  soldat  d'Anti- 
gone  survint  et  lui  coupa  la  tète. 
O'esl  ainsi  que  mourut ,  l'an  2j2 
avant  J.  C.  ,  ce  prince  également 
célèbre  par  de  grandes  qualités  et 
de  grands  dél'auts.  Son  caractère 
étoit  ad'aijle  ,  son  accès  facile.  11 
étoit  rcconnoissant  des  services 
qu'on  lui  rendoit,  cl  prompt  à  les 
récompenser.  11  panlonnoit  aisé- 
ment les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  à  son  égard  ,  et  ne  punissoit 
qu'à  regret.  De  jeunes  olHciers  , 
dans  le  vin,  avoieut  fait  de  lui  des 
plaisanteries  offensantes;  l'ayant 
su,  il  les  Ht  venir  et  leur  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 

Parlé? — "Oui,  seigneur, répondit 
un  d'entre  eux  ,  et  nous  «n  au- 
rions dit  davantage  si  le  \m  ne 
nous  eût  manqué.»  Cttle  répartie 
le  fit  rire,  el  il  les  renvoya  sans 
les  punir.  Le  témoignage  glorieux 
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qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal  ,  l'îiomme  du  niond»?  le 
plus  capable  de  juger  sait.'enient 
du  mérite  guerrier,  ne  permet  pas 
de  refuser  à  Pyrrlius  le  titre  de 
grand  capitaine,  l^erronne  ,  en 
ctTet,  ne  savoit  mieux  que  lui 
prendre  ses  postes  ,  ranger  ses 
troupes,  gagner  le  coeur  des  hom- 
mes et  se  les  attacher.  Il  avoit  la 
vivacité  ,  J'infrépidilé  et  l'ardnur 
martiale  d'Ale-vandre;  mais  moins 
prudent  que  lui ,  il  s'exposoit  sasis 
niénagement  comme  nu  sunpitî 
soldat  et  comme  un  avenlunei-.  il 
n'avoit  aucune  régie  dans  ses  en- 
treprises ,  el  s'y  livroit  presque 
toujours  par  tempérament  ,  par 
passion  et  par  impui>;sai:ce  de  se 
tenir  en  re[)OS.  Violent,  inquiet, 
impétueux  ,  il  falloit  qu'il  i'ùl  tou- 
jours en  mouvement,  et  qu'il  y 
mît  les  autres  ;  toujours  errant  et 
allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qui  le  fuvoit,  et 
qu'il  ne  renconiroil  nulle  part. 
On  connoît  le  bon  mot  de  Cynéas 
à  ce  sujet.  Pyrrhus  lui  étalant  un 
jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites,  en  imagntaliou,  «le 
toute  rilalie  ,  de  la  Sicile  ,  de 
Carthage  et  de  la  Grèce;  ce  prince 
ajouta  :  «Ce  sera  alors,  mon  ami, 
que  nous  rirons  et  que  nous  nous 
reposerons  i»  l'aise.  —  Mais  ,  «ci- 
gncnr,  repartit  Cynéas,  qui  nous 
empêche  aele  faire  dès  à  présent:'» 
On  atiribue  à  Pyrrhus  1  invealion 
tlu  jeu  des  échecs. 

"  ï.  PYTIIAGORÏÏ  de  Reg- 
gio,  sculpteur,  est  regardé  par 
Plme  comme  contemporain  de 
Polycîète  d'Argos  ,  ^Tr?.  ans  avant 
l'ère  chrétienne;  mais  l'autorité 
de  cet  écrivain  paroîl  encore  en 
défaut,  puisque,  selon  Paiisa- 
nias  ,  Pythagore  eut  pour  mnîire 
Clé^rque,  élève  d'F.nchir  le  Co- 
rinthien. 11  est  plutôt  à  présumer 
qu'il  le  Cjufondit  avec  uji  autre 
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sculpteur  du  incineuoin,  qui  éloit 
«le  Sanios.  On  vovoit  de  cet  ar- 
tiste, à  Olyinpie  ,  nue  staluc  do 
Paiicratiaslc  Lconlisciis  ,  qui  sup- 

Îtosoit  une  giaiido  cleriduc  de  la- 
ens.  Le  nionuniont  de  bronze  rc- 
préseulaut  Cralistène  sur  te  c/inr 
thi  la  Victoire  ;  Europe  assise  sur 
Jupiter  trans  for/né  en  taureau  ;  le 
combat  (FEteocle  et  de  Po/yr/ice  , 
cloienl  tous  des  morceaux  reuiai- 
«juaMes  ,  puistprUs  oui  couscivé 
leui- réputation  jusqu'au  temps  de 
Pausanias. 

t  II.  PYTIIAGORE,  ndà  Sa- 
nios, d'un  sculpteur (l'iiiie  dislin- 
guctroisstalualres  à  p(!u  près  con- 
temporains qui  ont  porte  ce  nom), 
vers  l'an  Sgu  ou  600  avant  J.  C  , 
exerça  daijord  le  métier  d'alhlè- 
to  ;  mais  s'étant  trouvé  aux  leçons 
de  Pliérécydc  sur  l'immortalité  de 
l'amc,  il  se  consacra  tout  entier  à 
la  philosophie  (  f^oyez  I.  PnF'p.É- 
CYDE.  )  Pour  avoir  une  connois- 
sance  plus  étendue  des  mœurs  et 
des  caractères  des  hommes  ,  il 
abandonna  sa  pairie  ,  ses  parens 
et  ses  biens  ,  et  parcourut  l'I']- 
gvplo,  la  Chaldéc  et  l'A.'iie  mi- 
neure. Enfin,  après  avoir  onrichi 
son  esprit,  il  revint  à  Samos , 
chargé  (Jes  précieuses  dépouilles 
qui  a  voient  été  le  but  et  qui  lurent 
le  l'rnit  de  son  vovage.  Polycrate 
avoit  usurpé  le  gouvernement  do 
sa  patrie;  et  quoique  ce  tyran  eût 
l)eaucoup  déi^ards  pour  le  philo- 
sophe, celui-ci  abandonna  Samos, 
«t  alla  s'établir  dans  cette  partie 
de  ritalie  qui  a  été  appelée  la 
Grande-Grèce.  H  lit  sa  demeure 
ordinaire  a  Héraclée  ,  ii  Tarente  , 
et  sur-tout  à  Crotone  ,  dans  la 
maison  du  fameux  athlète  JMilon. 
C'est  de  la  que  sa  secte  a  été  ap- 
pelée italique.  Sa  réputation  ex- 
traordinaire se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie,  a\rc  le  goût  de 
l'étude  et  l'amour  de  la  sagesse. 
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On  accouroil  de  toutes  part-; 
piuu'  l'enlcndre,  et  dans  peu  de 
temps  il  n'eut  pas  moins  <le  tpia- 
tre  on  cinq  eeiits  disciples.  Avant 
de  les  admettre  à  ce  rang,  il  leur 
faisoit  sul)ir  un  noviciat  de  silence 
qui  duroit  deux  ans  pour  !e.i  taci- 
turnes, cl  qu'il  l'aisolt  <luier  an 
moinscinq  ainu-es  pour  ceux  (ju'il 
jugeoit  les  plus  enclins  à  trop  j>ar- 
1er.  Il  les  laisoit  vi\re  tous  en 
commun  ;  ils  quitloienl  la  pro- 
priété de  leur  patrimoine,  et  ap- 
portoient  lenr.s  bi(;ns  aux  pieds  citi 
maître.  Ou  a  dit  qu'il  altachoil  nu 
mérite  inlini  à  l'abstinence  «les  lè- 
ves. Il  est  certain  néanmoins  qu'il 
laisoit  un  grand  us.igc  «le  ce  lé- 
gume dans  ses  repas  (  Voyez  le 
Vovage  du  Jcmie  Auachaisis  , 
chap.  75.)  li'un  de  ses  principau:: 
soins  lut  de  corriger  les  abus  qui 
se  commeltoient  dans  les  mana- 
ges.  Il  voulut  non-seulcmcnt  que 
les  maris  renonçassent  au  concu- 
binage, mais  aussi  «|u'ils  obser- 
vassent les  lois  de  la  pudeur  et 
de  la  chasteté  envers  leurs  épiui- 
scs.  Sou  alléction  pour  le  bien 
public  le  détermina  ;«  porter  ses 
instructions  jusqu'aux  palais  àex 
grands  ,  et  il  eut  le  bonheur  tt  la 
gloire  de  réussir  auprès  d  ini 
grand  nombre.  Il  mit  la  police 
dans  presque  toutes  les  villes 
d'Italie  ,  pacilia  les  guerres  et  les 
séditions  intestines  ,  et  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvernement 
de  (irotonc  ,  de  Métaponte  ,  dt; 
ïarente  et  des  antres  grandes 
\illes  dont  les  magistrats  étoient 
obligés  de  prendre  et  de  suivie 
ses  conseils.  On  «lit  que  pour 
donner  plus  «le  poitls  à  ses  exhor- 
tations ,  il  s'enferma  dans  un  lion 
souterrain  oii  il  «Icmeura  pendaur 
un  certain  temps.  Sa  mère  lui 
communiqua  en  secret  tout  ce  qui 
se  passoit  pendant  son  absence. 
Pythagore  sortit  enfin  de  sa  ca- 
verne ,  a^ec    uu  visage   paie   et 
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déjait  ;  il  asseinhla  le  peuple  ,  et 
assura  <ju"il  M'uoit  des  enltis.  11 
y  ;«  ajjpareuce  que  celte  anecdote 
nVst  fjuuiie  lalile.  Quoi  (ju  il  tii 
soit  ,  Py  thagore  eut  la  gloire  de 
produire  des  changcnicns  avati- 
la^jeux  aux  mœurs  dans  une  par- 
lie  de  l'Italie  ,  et  surtout  à  Cro- 
loue  sou  niincipal  séjour.  «A\aiit 
Irouvé  ,  dit  Justin  ,  les  liabitans 
de  ciitte  ville  livres  au  iuxs  et  ;i  la 
débauche  ,  il  les  rappela,  par  sa 

})répoudérauce  ,  aux  règles  de 
a  l'rugalilé.  Il  louoit  tous  les 
jours  la  vertu  ,  et  en  i'aisoit  sentir 
les  avantages  et  la  beauté.  11  rc- 
présentolt  vivement  la  honte  de 
rinteinpérance  ,  et  laisoit  le  dé- 
îiondjrement  des  états  dont  les 
«'xcès  vicieux  avoient  causé  la 
la  ruine.  Ses  discours  firent  une 
telle  impression  sur  les  espiits  , 
et  causèrent  un  changement  si 
i;énéral  dans  la  ville,  qu'on  ne  la 
recotmoissoit  plus  ,  et  qu'il  ne 
)x'slu  aucune  trace  de  l'ancienne 
Crotona.  Il  parloit  aux  lemmes 
séparément  des  hommes  .  et  aux 
onlans  séparément  des  pères  et 
ûes  mères.  11  reconunandoit  aux 
femmes  les  vertus  do  leur  sexe  , 
la  chasteté  ,  la  soumission  envers 
leurs  maris  ,  aux  ji.uncs  gens  un 
prolond  respect  pour  leurs  pères 
et  mères,  et  du  goût  ])our  l'étude 
et  les  sciences.  11  insistoit  prin- 
cipalement sur  la  Irugalité,  mère 
de  toutes  les  vertus.  Il  obtint 
des  dames  qu'elles  renonçassent 
aux  étoiles  précieuses  et  aux  ri- 
ches paiures  ,  qu'elles  l'aisoieiit 
passer  pour  des  ornemens  nécCi- 
saircs  à  leur  rang  ,  mais  qu'il;  re- 
gardoit  comnie  1  aliment  du  luxe 
et  de  la  corruption.  Il  exigea 
qu'elles  en  lissent  un  sacritice  à  la 
principale  divinité  du  lieu  ,  qui 
étoil  Junou  ,  montrant  par  ce 
généreux  dépouillement  la  pleine 
conviction  où  elles  étoient  ,  que 
le  véritable  orucmeut  des  l'enimcs 
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étoit  une  vertu  sans  tache  ,  el 
non  la  magnilicence  des  habits. 
On  peut  juger,  ajoule  l'histoiien  , 
de  la  réioiine  i\uv  produisirent 
parmi  les  jeunes  g'iis  les  vives 
exhortations  de  Pylh.^gore,  par 
le  succès  qu'elles  eur(!nt  chhz  les 
lemmes  ,  attachées  pour  l'ordi- 
naire à  leur  parure  et  i»  leurs  bi- 
joux avec  une  passion  presque 
invincible.»  Ce  philosophe  l'orma 
des  disciples  qui  devinrent  de 
célèbres  législateurs  ,  tels  que 
Zaleucus  ,  Carondas  et  quelques 
aHtres.  La  science  des  mœurs  et 
des  lois  n'étoit  pas  la  seule  que 
possédât  Py  thagore  :  il  étoit  tres- 
savant  en  astronomie  ,  en  géomé- 
trie, en  arithmétique  et  en  toutes 
les  autres  parties  des  malhcmati- 
ques.  Ce  lut  lui  qui  inventa  celte 
lameusc  démonstration  duCVr/yJ 
ffe  VHypotliciiu.se  ,  qui  est  d'ini  si 
grand  usage  en  malhémalirji.'cs. 
Un  dit  qu'il  en  seii toit  lui-même  tel- 
lement l'utilité  ,  qu'il  immola  aux 
dieux  par  reconnoissance  une  hé- 
catombe de  cent  beuls.  On  lui  at- 
tribue le  système  do  la  MeUcni/isy- 
coi<?,cest-î»-dirc  la  transmigration 
des  âmes  d'un  corps  daiis  un  autre. 
C'étoit,  dit-on  ,  le  dogme  prin- 
cipal de  sa  philosophie  ;  il  1  avoit 
emprunté  ou  ilcs  Jig\ptiens  ou 
ties  Ijrachmanes.  Ce  système  lui 
tenoit  ,  ajoutc-t-on  ,  si  fort  au 
cœur  ,  qu'il  se  vantoit  de  se  sou- 
venir dans  quel  corps  il  avoit  été 
avant  qu'il  lût  Pytnagore....  Sa 
généalogie  ne  jemonloit  que  jus- 
qu'au siège  de  Troye.  Il  avoit 
d'abord  été  Elhalides,  lils  putatif 
de  Mercure  ,  ensuite  Euphorbe  , 
le  même  qui  fut  blessé  par  Méné- 
las.  Sou  ame passa  du  corps  d'Eu- 
phorbe dans  celui  d'Hermotime  ; 
de  celui-ci  dans  le  corps  d'un 
pêcheur;  enfin  dans  celui  de  l'y- 
thagore.  Nous  rapportons  ces 
co)ilos  d'après  le  plus  grand 
uombre  d'hisloricus.  Mais  io  sa- 
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vant  Barîhélfini  ,  qui  r  appro- 
loiuli  Ions  les  noirits  (In  l'IiistoiiT 
«les  ariricDS  philosophes  ,  pi  t'Iciici 
«pie  l*>  tliagoie  ii'juhiirlldit  poiiil 
Iv  «loi^iiie  de  la  Hlètrnipsyi'osr. 
JJ'ailIrcs  savaus  disent  que  par  ce 
mol  il  vouloit  «loiincr  une  iinayc 
svinl)oli(|ue  des  prodiiclions  et 
cl  des  métamorphoses  des  trois 
rognes  de  la  nature  qui  s'opèrent 
chaque  jour  sous  nos  veux.  Quoi 
ciii'il  en  soit,  ks  autres  parties 
tlii  système  pythagoricien  prou- 
^()ient  qu<!  ce  piulosophe  avoit 
l>eauco)ip  réfléchi.  11  achnettoit 
«laris  le  monde  une  iuteliif,'ence 
.s'ipréme,  une  force  motrice,  une 
matière  sans  iiitellii^encc  ,  sans 
ierce  et  sans  mouvement.  «  Tout 
1(3  ])hénoniènes,  selon  Pvthagore, 
dit  Phiquet  ,  dans  ses  Mémoires 
])Our  servir  à  l'histoire  des  égare- 
mens  de  l'esprit  humain  ,  snppo- 
soiiîiil  ces  trois  principes  ;  mais  il 
avoit  ol'Servé  dans  les  phéno- 
mènes une  liaison  de  rapports  , 
une  fin  générale;  et  il  ailribua 
l'enchaînement  des  phénomènes, 
la  formation  de  toutes  les  parties 
da  monde  et  leuis  rap])orts  ,  à 
rinteiligence  suprême  qui  seule 
avoit  pu  diriger  la  force  motrice, 
cl  élaîjlir  des  lapports  et  i\ef<  llai- 
siins  cniie  toutes  les  parties  de 
la  nature  ;  il  ne  donna  donc  au- 
cune part  aux  génies  dans  la  for- 
mation du  monde.  Pythagore 
avoit  découvert  entre  les  parties 
du  monde  des  rapports,  des  pro- 
poillons.  Il  avoit  aperçu quel'har- 
mouie  ou  la  beauté  étoit  la  fin 
que  riutelligeuce  suprême  s'étoit 
proposée  dans  la  formation  du 
monde,  et  que  les  rapports  qu'elle 
avoit  mis  entre  les  parl:es  de 
l'univers  éloient  le  moyen  qu'elle 
avoit  emplovij  pour  arriver  à  celte 
Hn.  Ces  mpports  s'exprimoleut 
par  des  nombres.  Parce  qu'une 
planète  est  .  par  exemple  ,  éloi- 
gnée  du    soleil   plus  ou    moins 
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qu'une  autre  un  certain  nombre 
de  lois  ,  l'ylliagore  conclut  qutf 
cV'loit  la  connoissancc  de  ces 
nombres  qui  avoit  dirigé  rmlelll- 
g<Mice  suprême.  L'ameilerhonunc 
étoit  ,  suivant  lui  ,  une  portion 
de  cette  intelligence  suprême  , 
que  son  union  avec  le  corps  en 
lenoit  séparée  ,  et  qui  s'y  réunls- 
soit  lorsqu'elle  s'éloit  dégagée  de 
toute    .•illeclion   aux    choses  cor- 

Ijorelles.  La  moit  <pil  séparoit 
'ame  du  corps  ne  lui  ôloil  point 
ses  aîléclions  ;  il  n'apparti-noit 
qu'à  la  ])hilosophie  d  en  guérir 
l'ame,  et  c'étolt  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pjthagore.  «  1-i'au- 
teur  renvoie  le  lecteur  à  l'Exa- 
men du  Fatalisme,  tome  I"  ,  et 
à  la  Vie  de  ce  philosophe  par  Ua- 
cier.  Notre  soin  principal  devoit 
être  ,  selon  lui  ,  de  nous  rendre 
semblrdiles  à  la  divinité.  Le  seul 
moyen  d'y  parvenir  étoit  de  pos- 
séder la  vérité  ,  et  pour  la  pos- 
séder il  falloit  la  rechercher  avec 
nue  ame  pure.  «  11  faiU  ,  disolt-il 
souvent,  ne  faire  la  guerre  qu'à 
cin([  choses  :  aux  maladies  du 
corps,  à  l'ignorance  de  l'esprit, 
aux  passions  du  cœur,  aux  sédi- 
tions des  villes  ,  et  à  la  discorde 
des  familles.  Telles  sont  les  cinq 
choses  ,  s'écrioit-il  ,  qu'il  faut 
combattre  de  Joutes  ses  forces  , 
même  par  le  fer  et  par  le  feu... 
Les  plus  beaux  préseus  que  le 
ciel  ait  fait  aux  hommes  sont  , 
disoit-il  aussi,  d'être  utile  à  ses 
semblables  et.de  leur  apprendre 
la  vérité.  »  Ce  philosophe  com- 
paroit  le  spectacle  du  monde  à 
celui  (les  jeux  olympiques  :  Les 
uns  v^  tiennent  boutique  et  ne 
songent  qu'à  leur  profil  ;  les  au- 
tres payent  de  leur  personne  et 
chereheiit  la  gloire;  d'autres  se 
conleiîtent  dcNoir  les  jeux...  «  Il 
esldélèndu,  disoil  il,  de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  «  Leposlc  de 
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riiomme  est  la  vie.  La  fcnipt'- 
rance  est  la  l'orce  Je  i'ame  ;  l-in- 
pire  sur  les  passions  lait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  coiiliiitiice  , 
c'est  être  riche  et  puissant.  L'Iioni- 
iiie  est  mort  dans  l'ivresse  dn  vin, 
il  est  furieux  dans  1  ivresse  de;  l'a- 
mour. L'homme  n'est  en  sùrr-lc 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse, 
et  il  n'est  heureux  que  qumid  il 
est  e^i  si^reté.  —  Ne  souûions 
point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
l'ame  de  notre  ami.  Il  n'y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
céder  a  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La  fi- 
délité que  vous  devez  à  votre  ami 
est  une  chose  sacrée,  qui  ne  soull're 
pas  même  la  plaisanterie.  — 
L  homme  est  un  abrégé  de  l'uni- 
vers ;  il  a  la  raison  par  laqtiellc  il 
tient  à  Dieu  ;  une  puissance  vf'gé- 
tative,  nutritive  et  prnductiice  , 
par  laquelle  il  lient  aux  animaux  j 
une  substance  inerte  qui  lui  est 
commune  avec  la  terre.  —  Le 
philosophe  s'occupe  des  vérités 
a  découvrir  ou  des  actions  a  laire; 
et  sa  scicnœ  est  théorique  ou  pra- 
tique. Il  faut  commencer  par  la 
pratique  des  vertus;  l'action  doit 
précéder  la  contemplation.  »  Une 
morah;  si  sensée  n'avoit  pas  tou- 
jours son  elfet  ,  parce  qu'il  la 
cachoit  sous  le  voile  des  allégo- 
ries. Ainsi  au  lieu  de  dire  sim- 
plement :  n  Ne  vous  présentez 
dans  les  temples  qu'avec  un  air 
décent  et  recueilli  ,  »  il  «lisoit  i\ 
ses  disciples  :  «  Ne  sacrifiez  point 
aux  dieux  les  pieds  nus.  »  Quand 
il  leur  conseilloit  de  ne  pas  sur- 
charger le  fardeau  de  la  vie  du 
poids  des  affaires  et  des  soucis  , 
il  leur  disoit  :  «  Ne  vous  amusez 
pas  à  couper  du  bols  dans  votre 
chemin.  »  Pour  leur  «lire  qu'il 
falloit  éîrs  prêt  et  actif  à  toutes 
les  Ikmmcs  du  jour  ,  il  leur  dispit  : 
«  JNe  tuez  jamais   le  coq.  »  S  il 
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leur  conseilloit  de  ne  se  lier  pai 
aucun  serment  ,  il  s'expnmoit 
ainsi  :  «  (iardiz-vous  de  porter 
au  doigt  la  bague  qui  vous  gène.  » 
Enfin  au  lieu  de  dire,  n'irritez 
pas  un  bominc  qui  est  déjà  en 
colère  ,  il  disoit  :  «  N'attisez  point 
le  feu  avec  votre  cpi-e.  »  Ces  fa- 
çons de  parler  emblématique? 
paroisseiit  aujourd'hui  assrv.  froi- 
des ;  mais  l'ythagore  avoit  rap- 
porté de  l'Egvplc  ces  façons  de 
s'exprimer  ,  et  l'Ecriture  s  en  sert 
souvent.  11  est  encore  auteur  de 
la  découverte  sur  les  sons  ,  l'une 
des  plus  !)elles  qu'il  ait  faites,  et 
qui  contribua  beaucoup  à  per- 
le cfionner  la  musique.  Tout  le 
monde  sait  que  ce  fut  en  passant 
devant  l'atelier  d'un  forgcmn  , 
que  surpris  de  la  gradation  qui 
existoit  entre  les  divers  sons  des 
marteaux  ,  il  les  examina  avec 
attention  ,  et  se  convainquit  que 
ce  pliénnmène  avoit  pour  cause 
leur  pesanteur  relative.  On  ne 
sait  rien  de  certain  sur  le  lieu  et 
sur  le  temps  de  la  mort  de  Py- 
ihagore.  L'opinion  la  plus  com- 
mune est  qu'il  mourut  traquiîlc- 
mcnf  h  Métaponte  vers  f'an  /jijo 
avant  J.  C.  Sa  maison  fut  chan- 
gée en  un  ternplc  ,  et  on  l'honora 
comme  un  dieu.  Il  étoit  en  si 
grande  \éiiération  ,  qu'on  bu  fit 
faire  pendant  sa  vie  ,  et  après  sa 
mort,  une  tbide  ds  prodiges.  On 
disoit  qu'il  écrivoit  avec  du  sang 
sur  ini  miroir  ce  que  bon  lui  sem- 
bloit  ,  et  qu'opposant  ces  lettres 
il  la  face  de  la  lune  quand  elle  étoit 
pleine  ,  il  vojoit  dans  le  rond  de 
de  cet  astre  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  dans  la  glace  de  son  miroir; 
qu'il  parut  avec  une  cuisse  d'or 
aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se 
lit  s  iluer  du  fleuve  Ncssus  ;  qu'il 
arrêta  le  vol  d'uu  aigle  ,  appri- 
voisa un  ours  ,  fit  mourir  un  ser- 
pent; que,  par  la  vertu  de  cer- 
taines paroles  ,  il  chassa  un  bœuf 
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qui  5;àloit  un  ch.uuj)  «le  Ttives  , 
(,•1111  se  lit  voir  au  iru;mi;  jour  cl  à 
Kt  lutiiK-  htfiin*  «Ml  la  ville  tk*  (>rn- 
touect  ru  ceiloiioMitapontejqu'il 
.«voit  des  secrets  majjitjues  ;  qu'il 
jiréilisoit  les  choses  lulurcs  , 
•  'le.  etc.  Ses  disciples  re<jartloient 
eofiirne  un  crime  tie  uiellre  eu 
doule  la  vérité  de  ses  opinions  , 
et  quand  on  leur  en  demandoil 
l''S  raisons  ,  ils  se  coutentoient 
de  ré[)oiidrc  ;  f^!  maître  fa  dit. 
()\\  lit  courir  sur  sa  mort  mille 
hiuils  lahiilcux,  qu'il  seroil  inu- 
tile de  rapporter.  La  écoles  pj- 
ihagoriciennes  se  soutinrent  pres- 
que dans  toutes  les  villes  de  la 
grand*'  Grèce  après  la  mort  de 
leur  ehel.  Il  en  sortit  non-senle- 
des  philosophes  spéculatifs,  mais 
d(!S  législateurs  et  des  t;uerriers. 
rvthagorc  avoit  veillé  avec  \in 
soin  extrême  an  choix  de  ses  disci- 
ples ;  et  comme  la  plwsionomle 
est  le  miroir  tie  1  ame,  il  rejetoit 
ceux  dont  la  (igure  amioncoit  un 
cœur  dur  ou  un  caractère  nie- 
chant.  "  i\i  toute  sorfe  île  bois  , 
ni  tonle  sorte  de  marhre  ,  disoit- 
il  qiielqnclbis  ,  ne  sont  propres  à 
faire  un  Apollon  on  un  Mercure.» 
Jjes  élèves  passoicnl  par  de  ri- 
goureuses épreuves  ,  appelées  les 
purgalions  de  lame.  Outre  les 
diverses  écoles  pour  la  jcnne.^sc  , 
les  pythagoiiciens  avoient  des 
maisons  de  retraite  pour  les  vieil- 
lards. C'étoient  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  verlu.  On  n'y  com- 
maîidoit  point  avec  hanicur;  on 
n'obéissoit  point  avec  contrainte, 
l-es  initiés  vivoient  cnire  eux 
comme  des  amis.  Si  ,  malgré  la 
douceur  de  ces  retraites, quelqu'un 
\oidoit  se  retirer,  il  en  étoit"  le 
inaJir;>  ,  et  il  ponvoit  emporter 
ce  qui  lui  appartenoil  ;  mais  on 
lui  faisoit  des  obsèqr.cs  comme 
s'il  étoit  mort,  «  J  ai  appris  , 
écrivoit  Lysis  à  Hlpp:irq'!e  ,  que 
vous  renoncez  à  la  doctrine  de 
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nos  pvtîia^'*' '<'i«^"s  d'Italie  ,  et 
que  vous  <lotiiuv,  la  pn-férence  k 
la  bonne  clièrc  de  la  cour  de  Si- 
cile. Si  cette  nourelle  est  fausse, 
je  vous  en  iélicite  ;  si  elle  est 
vraie  ,  je  vous  regard»-  d;.'S  ce 
moment  comme  \\\\  homme  qui 
n'a  plus  de  part  à  la  vie.  «  l'y- 
ihagore  eut  des  disciples  jusque 
dans  I  intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Daino  [f^oyes 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
inens  de  la  ]>hiiosophie.  îl  légua 
en  mourant  tous  ses  nianuseiit» 
h  Daino  ,  a  condition  que  )«m«iis 
elle  ne  les  vendroit  ,  quelque 
somme  qu'on  lui  proposât  ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  qu'aux 
initiés.  ?.'ous  avons  sous  le  uoni 
de  Pythaçi^ore  un  ouvrage  en  grec 
commcnic  par  lliérodès  ,  et  in- 
titulé :  f-PS  Fers  dorés;  m  ai. s 
il  est  constant  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui  ,  quoiqu'il  renferme 
une  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue à  Lysis.  T/es  Fers  dorés 
ontété  imprimés  à  Paduue,  i  '\']\i 
in-4''  ;  —  à  Rome,  i  jjS  ,  in-4"  ; 
—  à  Cambridge  ,  1709  ,  el  à  Lon- 
dres ,  174^  ,  in-S\  Ces  deux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  , 
cum  notis  l'arioritm....  Diogène, 
Porphyre,  Jamblique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'ex- 
trait ,  ont  écrit  la  f'ic  de  ce  cé- 
lèbre philosophe  ,  maisaviM^  plus 
d'érudition  que  de  discernement. 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  à  Ams- 
terdam ,  i'-o7  ,  in-|''i.  Dacier  a 
mis  plus  (Je  critique  dans  celle 
qu'il  a  publiée  en  Iraneais  ,  avec 
les  Vers  dorés  el  le  Comment nire 
d'HiérocU'S ,  à  Paris,  170(5,  deux 
vol.  in  -  12  ;  nouvelle  édition  , 
1771  ,  aussi  en  1  vol.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Pylhflgore  ,  et  sur  sa  doctrine, 
et  sur  son  école  .  il  faut  distinguer 
Christophe  Meiners  dans  un  ou- 
1  vraiie  allemand  ,   intitulé  :  His~ 
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toirc  de  F  On  pi  ne  ,  des  Profères 
cl  (le  fa  Décadence  des  Sciences 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
tome  1  ,  liv.  5.  Quanta  lépoqdc, 
extrêmement  disputée  entre  les 
savans  ,  à  laquelle  vécut  l'yllia- 
gore,   Meiners   estime  qu'il    liml 

fjlaccr  sa  naissance  vers  la  lin  de 
a  .j9'  olympiade  ,  sa  mort  et  la 
destruction  de  sa  société  ,  lians 
les  deux  premières  années  de  la 
Hç\*.  «  M.  Larchtr  ,  dans  ses 
noies  sur  Hérodote  ,  fait  mou- 
rir Pythagore  vers  l'époque  de  la 
conjuration  du  Cylon  ,  en  5io. 
Ce  philosophe  survécut  à  cet  évé- 
nement désastreux  pour  sa  secte, 
et  il  est  très-vraisenihlable  qu'il 
ne  huit  sa  longue  carrière  qu'eu 
l'an  J07,  comme  le  pense  Freret.  » 

^  I.  PTTIIÉAS  ,  philosophe 
qu'on  croit  contemporain  d'A- 
ristote  ,  naquit  à  Marseille  ,  co- 
loîîie  des  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit hahile  dans  la  philosophie  , 
l'astronomie,  les  mathémati(pics 
et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  concitoyens  ,  prévenus 
t.a  faveur  de  ses  connoissances 
tl  de  ses  talcns  ,  et  dans  la  vue 
détendre  leur  commerce  ,  lui 
lournirent  les  moyens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Noid  de  nouvelles 
ih'couvertes  ;  tandis  qu'ils  eni- 
piojoient  EuthymèiRS  à  décou- 
vrir les  pa3's  du  siul.  Pylhéas 
parcourut  une  partie  des  côtes 
de  rOcéan  ,  s'avança  jusqu'à  I  île 
dje  ïhulé  ,  maintenant  l'Islande  ; 
il  pénéti-a  ensuite  dans  la  mer 
Baltique  ,  jusqu'à  l'emboucliure 
d'un  fleuve  qu'il  nomme  mal-à- 
prr>pos  Tanàis  ;  car  le  Tanaïs  se 
débouche  dans  la  mer  Noire  , 
et  est  peut-être  la  Vislule.  11 
observa  qu'à  mesure  qu'il  avan- 
çoit  vers  le  pôle  arctique  ,  les 
jours  s'alongooicnt  au  solstice 
«lété,  et  qu'à  l'île  de  Tliulé  le 
soleil  se  levoit  presque  aussitôt 
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qu'd  s'élojt  coiic!;é  ;  ce  qui  arrive 
en  Islande  et  dans  les  parties 
sepleutrionaies  de  la  iVorwege. 
«  Pitliéas  ,  dit  Bailly  ,  dans  bon 
Ilislowe  de  r Astronomie  ,  étoit 
observateur.  Il  a  reiiianiué  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'étoile  près  du 
pôle;  eu  ellet  de  sou  temps  il  n'y 
en  avoit  ptnnt.  L'ul)ser\aliou  qui 
l'a  rendu  le  plus  fameuv  ,  sur- 
tout (.lepuis  la  contestation  éle- 
vée parmi  les  astronomes  mo- 
dernessurla  diiujnution  de  1  obli- 
quité de  l'écliplique  ,  est  celle  de 
la  hauteur  mériuieiuje  du  soleil 
au  solstice  d'été.  Pylhéas  ,  en  se 
servant  d'un  gnomon  fort  élevé  , 
trouva  que  la  longueur  «le  l'om- 
bre au  temps  du  solstice  d'été  , 
avoit  a  l'égard  de  la  hauteur  du 
gnomon  ,  la  même  proportion 
a  -Marseille  qu'à  Bvzancc.  La 
relation  des  voyages  de  PytJiéas 
a  paru  fabuleuse  à  Poly  be  et  h 
Strabon  ;  mais  Gassendi ,  San- 
son  et  Hudbeck  ont  été  tlu  sen- 
timcut  d  ll.pparque  et  d'Kratos- 
thène  ,  en  prenant  la  dél'oase  de 
cet  ancien  géographe,  i^es  navi- 
gateurs- njodernes  l'ont  pleine- 
ment justifié.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  l'île  de  ïhulé  ,  et  de 
la  distinction  des  climats  par 
la  différente  longueur  des  jours 
et  des  nuits.  Cet  habile  niar- 
scillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  tles  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  :  Lp 
'Jour  de  la  Terre  ;  mais  ni  cet 
ouvrage  ,  ni  aucun  des  autres 
do  Pylhéas  ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  ,  quoique  quelques- 
uns  existassent  encore  à  la  (in 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec  ,  qui  étoit  alors' 
la  langue  des  Marseillois. 

II.  PYTHRAS,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  Déinosthènes  ,   vers 
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Van  37>o  av.Tnt  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune,  pour  dire  son  scnliuicnt 
siu"  les  résolutions  que  la  réj)U- 
hlique  prenoit  an  sujet  d'Alexan- 
dre-le- Grand.  Lu  citoyen  qui 
napprouvoit  point  celle  Jiar- 
iliesse  ,  lui  dit  ;  «  Eli  (pioi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,  de  choses 
si  importantes.''»  — Phylhéas  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  «  Cet 
Alexandre,  que  vous  estimez  un 
dieu  ,  n'est -il  pas  encore  plus 
jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonnez  -  vous  qu'à  mon  àgo  je 
parle  comme  un  homme  doit 
parler  ?  » 

PYTHIAS  ,  r.  Damon  ,  n»  I. 

PÏTHIK,   /^t>j<?z  Pytuoxisse. 

PYTHON,  (  M ylhol.)  ce  mot 
signifie  proprement  ledicu  Apol- 
lon appelé  Pyt/inn  on  Pylliius  , 
à  cause  du  serpent  PyLlwii  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d'une  gran- 
deur prodigieuse  ,  que  la  terre 
engendra  de  son  limon  après  le 
déluge  de  Oeucalion.  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  ,  l'une  des 
concubines  de  Jupiter.  Celle-ci 
ne  put  l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer  ,  où  iS'eptune  fit  pa- 
roitre  l'île  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  «émoire  de 
cette    victoire    qu'il  institua  les 
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jeux  pylhiens.  Tl  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied  ,  où  lui, 
ses  prêtres  et  ses  prêtresses  s'as- 
scyoicnl  pour  reiidrt;  ses  oracles. 
— On  appeloitaussi  deccnomdes 
génies  qui  entraient  ,  dans  le 
corps  des  hommes,  sur-tout  des 
l'emmes  ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui   devoit  arriver. 

PYTIIOMS.SEoMPYTIIIF:(la}, 
étoit,  selon  la  lable  ,  une  prê- 
tresse d'Apollon  ,  nui  rendoit  ses 
oracles  à  JJelphcs  dans  le  temple 
de  ce  dieu.  Elle  se  placoit  sur  nu 
trépied  couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Pvlhon.  Lorsqu  elle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en 
iïireur  ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée  ,  s'aban- 
do7inoit  à  des  convulsions  hor- 
ribles; enfin,  évoquoit  les  mânes 
des  morts.  Ses  oracles  éloicnt 
quelques  vers  ambigus  et  obscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favoiableà  leurs  intérêls  ou 
à  ceux  des  personnes  crédules  qui 
les  consuUoient. 

PYTHOMSSES,  magiciennes 
que  Saiil,ditrEcriturc,  chassa  de 
ses  états  avant  qu'il  eut  désobéi  A 
Oieu.  INlais  après  sou  ptcîié  ,  il 
fut  rejeté  du  Seigneur  ;  et  loin 
de  mettre  sa  confiance  en  lui,  il 
alla  consulter  luie  Pvthouisse  , 
qui  lui  lit  voir  l'ombre  de  Samuel, 
et  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
ses  fils  à  la  bataille  de  Gelboc. 
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QuADRATUS-DFXS,  c'esl-à- 
tliie  le  Dicu-Cnrré  (  Mvthol.  )• 
C'est  le  dieu  Terme  qu'on  r<'V(''i(tit 
quelquefois  sous  la  ligure  d'une 
pierre  CHrrce.  On  doiinoil  aussi 
es  non»  à  Mercure  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Quadrictf/s  (qui 
a  quatre  tètes)  coiunie  au  dieu  de 
la  l'ourberie  et  de  la  duplicité  ;  de 
luôine  qu'on  donnoil  à  Jaiuis  ce- 
lui de  Quarinfurmis  (qui  a  quatre 
visages  )  pour  marquer  que  sou 
empire  s'élendoit  sur  toutes  les 
parties  du  monde  ,  en  orient,  en 
occident ,  au  u(;rd  cl  au  midi. 

tOUÀnr.ATUS  (Saim),  disci- 
ple desapôlrcs,  et  selonqueiqiies- 
luis  l'ange  de  l'hl!:sde!plnc ,  à  qui 
Jésus-Christ  parla  dans  l'Apoca- 
Ijpe,  étoit  déjà  célèhrc  dans  l'é- 
glise du  temps  de  Trajan  ,  et  ré- 
pandoit  par-tout  l'Exaugile.  On 
prétend  qu'il  l'ut  élevé  sur  le  siège 
d'Athènes  vers  l'an  126.  Quadra- 
lus  est  le  premierqui  ait  composé 
une  Jpologic  de  la  religion  chré- 
liennc  ,  apologie  qu'il  présenta 
lui-même  à  Adrien  vers  l'an  i5i. 
Cet  ouvrage  arrêta  le  l'eu  de  la 
persécution  qui  étoit  alors  excitée 
contre  les  chrétiens,  il  ne  nous 
en  reste  qu'un  court  fragment , 
qu'Eusèhe  a  recueilli  dans  le  4' 
livre  de  sou  Histoire,  dans  lequel 
Quadratus  dit  «  qu'on  doit  d  au- 
tant moins  révoquer  en  doute  les 
miracles  de  J.  C. ,  queccu\  qu  il 
a  guéns  ou  ressuscites  ont  été  vus 
uon-.seulomenl  au  moment  où 
le  miracle  s'est  opéré  ,  ou  pen- 
dant que  J.  C.  étoit  encore  sur 
terre,  mais  bien  long-temps  après 
sa  mort;  de  telle  sorte,  dit-il  , 
qu'il  y  en  a\oit  cncure  de  vi\ans 
de  notre  temps.  »    Quelques  au- 


teurs ,  d'après  le  sentiment  de 
Valasius ,  prétendent  (lue  (,)ja- 
dratus  ,  auteur  de  l'Apologie  des 
cfn-éliens  ,  n'est  pas  le  "même 
que  celui  qui  étoit éNêfjue  d'Athè- 
nes; mais  cette  opinion  est  géné- 
ralement rejetée.  On  ne  sait 
point  l'époque  de  sa  mort. 

*  QUADRl  (Jean-LouiO,  c'- 
toycn  de  Bologne  ,  archiiccte  , 
peintre  de  perspecti\e  et  graveur, 
mort  eu  1748,  a  publié  les  ou- 
%  rages  sui\ans,  1.  Ta^'oh  gno- 
vioniche  pcr  iltlineaiv  pli  vrolo^j 
a  sole  ,  cite  mos  rano  fore  cun- 
fovnie  ngh  orologj  a  cnnipana  , 
adallre  tm'ole  per  la  costruziotie 
de  tnctlesimi  ,  p  r  regolare  gU 
orolosj  a  ruotu  ;  Bologne  ,  1 7  5 
et  i7^j.  II.  Tiwolc  gnomoiiit/<c 
per  regolare  di  giorno  gli  omluçj 
di  ruola ,  etc.;  Bologne,  175(3. 
111.  TiU'ole gnomonichc perle  ore 
ohrumoiitane ,  Bologne  ,  174,3. 
1\  .  Ragole  delli  cinque  ordini  di 
architeltura  di  Messer  Jucopo 
Barozzi  di  riguolu,  uUimumcitlti 
tittagliute  in  rame  su l  primo  ori- 
ë^ttjdif  dell'  nutora  ;  .  Bologne  , 
1756.  V.  Ilf^gole  dcUaprospettiva. 

prulica  deUneate  in  tnvole  ,  a 
nornia  del^  seconda  rcgola  di 
JaiopoBShzzi ;  Bologne,  1744. 
Quadri  a  laissé  plusieurs  niaïuis- 
riifs  qtii  se  cnnser\ oient  dans  la 
bibliothèque  de  l'institut  de  Bo- 
logne; il  serait  à  désirer  qu'on 
les  fit  imprimer. 

*  QU ADRIA MO  (frère  évan- 
gélisle)  ,  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin ,  né  à  Gubbio,  l'un  des  plus 
savans  botanistes  de  son  temps, 
viyoit  dans  le  17'  siècle.  On  a  de 
lui  trois  AiTr'^y,  dont  le  premier 
traite  de  la  peste  ,  le  second  d^ 
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Yor  potable ,  cl  le  troi-siùiiie  do  la 
thi-ri(iqiu'.  On  lui  doit  a  usai  un 
Discours  sur  les  l'ausses  simples 
qui  se  vendent  dans  les  pharma- 
cies, rlusieius  de  st-s  uiaiiuscnls 
se  trouvoicul  dans  les  archives  de 
Modène. 

t  I.  QUADRTO  (François-Xa- 
vier) ,  né  dans  la  Valteline  le   i" 
décembre  lôgj,  se  lit  jésuite  et  se 
distingua   par    son    application  ; 
mais  sa  mélancolie  et  son  iiicons- 
lance   lui    (irent    abandonner  cet 
étal  en  17  jj;  il  se  relira  a  Zuricl», 
d'où  il  sollicita  auprès  du  souve- 
rain ponliCe  la  permission  dv  res- 
ter dans  l'état  de  prêtre  séculier. 
Il  mourut  à  Milan  le  "21  novembre 
17.56,   après  a\oir  publié,  1.  Un 
traité  de  lit  put^sie  ttalieiuie  ,  sous 
le    nom    de    Joseph-Marie  An- 
di'ucci ;    Venise,     1734,     in-4*'  ; 
l'éditiondccet  oiivraj^c  est  due  au 
célèbre  Apostolo  Zeno  et  h  Antoi- 
ne-Frédéric Seghezzi.  II.  Histoire 
de  la  poésie  ,  -2  vol.   III.  Disser- 
tations historiques  sur  la  Rhétie 
et  sur  la  Falteline ,  pleines  d'éru- 
dition ,  5  vol.  in-4'' ,    '7^5.    Pas- 
seroni  a  consacré  à  Quadrio  les 
vers  suivans  : 

V^l  il  dotto  quadrio  ,  à  cui  la  pocsia 
Deb'ft  cotanto  ,  cd  i  pocti  tgregi. 
Per  quel  ch'  ha  scritto  ,    acrive  tutta  via 
E'  caro  al  Papa  ,  a  cardinal! ,  e  régi. 

*  II.  QUADRIO  (.Toseph-Ma- 
rie) ,  médecin,  cousin  du  précé- 
dent, né  dans  la  Valteline  le  11 
mars  1707  ,  après  avoir  achevé 
son  cours  de  belles-letlres  à  Mi- 
lan ,  étudia  la  médecine  .  dans 
laquelle  il  (it  de  grands  progrès. 
11  exerça  sa  profession  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  avec  autant 
<io  talens  que  de  distinction.  On  a 
de  lui  ,\.  De  Bagni  del  Masino  , 
Tdilau,  1745  et  175-2.  II.  Obser- 
vaziotti  medico-fisiche  intorno  al 
Saccaro  Ainericano  ,    liergame. 


III.  Dissertiiztoite  intoi  no  aW ar- 
qua di  Leda  ,  IJcigamf;.  i\  .  Lso  , 
ulilità ,  e  slorin  ilrU'acqua  ter- 
rnali  di  trcsruriu  ucl  Irrritorio  di 
Ber^anw  ;  Venise,  1749-  V.  Kuo- 
vo  inelodo /ter curare  il  cativhero 
coperlo  ,  e  specialinente  h:  f^hian- 
de  scii-rose  ,  etc.  ;  \  enise  ,  i7Jo. 
VI.  Storia  dclla  Madona  di  Ti- 
reino  ,  Milan  ,  i7J4'  Quadrio  est 
encore  auteur  de  quelques  com- 
positions poétiques.  Il  mourut  le 
26  septembre  1757.  Il  a  laissé 
plusieurs  ou^^rages  en  manuscrit 
sur  divers  sujets. 

*  QU A GLI A    (le   frère   Jran- 
Genel'z),  de  l'arme,  de  Tordre  de 
Saint-François,   passa  en  Angle- 
terre ,   où  l'étude  de  la  théologie 
et  des  autres  sciences  devint  sa 
seule  occupation.    De   retour  eu 
Italie  en   i.^yi,    il  lut  professeur 
en  l'xriture-Sainle  h  Pise.  Il  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  ioqS.  On  a 
de  lui ,  I.  Liber  de  civitate  ChriS' 
ti ,  etc.  Reggii  ,    i5oi  ,  in-4".  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé  à  Rome  en 
iS'il.    1/auteur   l'avoit   composé 
pendant  son  séjour  à  Pise.  II.  Bo- 
sarium.  Ce  manuscrit,   dont  il  y 
avoit  plusieuis  copies,  se  conser- 
^oit  dans  la   bibliothèque  royale 
de  Parme  ,   dans  celle  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul  de  Venise  , 
et  dans  celle  des   Augustins  de 
Padoue.  L'auteur  y  traite  à  fond 
de  la  morale  chrétienne  et  de  la 
morale  philosophique.    III.    De 
incarnatioue  Christ  i ,  seu  de  se- 
cretis  pliitosophin' ;  opuscule  très- 
savant  ,  dont  le  manuscrit  se  trou- 
voit  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  n"  5i2t). 

QUAINI  (Louis),  peintre  ,  né 
à  Ravenne  en  it)4-i>  .mort  à 
Bologne  en  1717.  Le  Cignani 
lui  apprit  les  élémens  de  son  art. 
Bientôt  il  eut  lunt  de  conlianca 
dans  les  talens  de  cet  illustre  élè- 
ve ,  qu'il  lui  remit  ses  priucipaun 
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ouviages  ,  cuiijuiiileiiieut  .t\cc 
Francescliini  ,  (]iii  éloit  tle\«iui, 
dans  la  iiiC-nic  «cole  ,  son  lival  «t 
son  ami.  Leurs  piuceauv  icniNb 
semblent  n'en  l'aire  qu'un.  I^t  . 
parties  principales  de  Quaini 
étoient  1  arcliltccture  ,  le  ])a\  ^a^^e 
et  les  anlri'S  orneinens.  Frances- 
chini  se  cliargeoil  pour  l'ordinaire 
de  peindre  les  li_i;iirc's.  Us  ont 
principaleineiit  lra\adlé  à  Panne 
et  à  Boloijne. 

*  QUAIIVO  (JénWo)  ,  de 
l'ordre  des  servites,  vivoil  dans 
le  16'  siècle.  C'éloit  un  grand 
théologien  ,  un  prédicateur  élo- 
quent; il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  l'i^criture  saiule  dans 
l'univei'sité  de  Padoue  pendant 
onze  ans.  Il  monrnt  en  ijSi. 
Ses  religieux  lui  tlu\èrenl  dans 
leur  église  une  sialnt-  de  mar- 
bre ,  avec  une  in.scii})lion.  11  a 
composé  des  Conirnoiilaircs  sur 
quelques  livres  de  la  Bible  ,  et 
des  traités  tbcologiques.  On  a 
encore  de  lui  des  Discouis  latins. 
Quelques-uns  tlo  ses  Scnnuiis  oiU 
été  imprimés  a\ce  ceux  de  plu- 
sieurs dlustres  ibéologiens  ,  li^ns 
un  recueil  qui  lutpublié  à  Venise 
en  i566. 

Q U  A  K  E  R  5i  /  ayez  Ekles  ; 
Bakclay  ,  n"  111;  Fox  ,  n"  II  ; 
Keith,  n"  I  ;  et  Penn. 

QUAISWOÎV  (Mvlhol.)  ,  dieu 
japonais,  fils  d'Amida,  préside 
aux  eaux  et  aux  poissons.  On  le 
représente  avec  qualfe  bras,  et 
le  bas  du  corps  avalé  par  un 
monstre  :  sa  tête  est  couronnée 
de  (leurs.  Dans  un  temple  du  Ja- 
pon ,  Quanwon  ,  appelé  aussi 
Cation  ^  paruît  a\ee  .scjU  têtes  sur 
la  poitrine,  et  a\ec  trente  mains 
tenant  chacune  une  tieelu;  :  il  est 
assis  sur  la  IW  iir  n.jnmée  Tu- 
rnte. 

*  QUARAINTA  .litieoue),  iN'a- 
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polifain  ,  dt.'  l'ordre  des  clercs  ré- 
guliers, ésèqued'Almali,  en  i65o, 
a  publié  ,  Dti  coiH  ilio  pros'incirtli 
fft  iiticlorilule  episcopi  in  snffra' 
;:;anf'os  , .  eorninqitc  subdilos  in 
loin  provincicî ;  swnma  biiUarii  1 
oinninmque  sunimonan  pontiji' 
cuni  conti'ilKlioniini. 

*  QL' AIU:SI  MA  (Valens)  ,  prê- 
tre sicilien  ,  vivoit  \ers  l'an  lâjt»; 
il  a  publié  :  ConvU'ium  quatitu- 
ç^esbnale  ;  cliscorsi  cie'  sii^nijicati 
(Mie  vesti  ,  ^csli  ,  ad  alli-e  ceie- 
nionie  délia  inessa. 

QUARF.SME  (  François)  ,  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanais  ,  se 
lit  cordcbcr,  fut  einplt^yé  aux 
missions  du  Levant ,  et  mourut 
vers  i6.jO.  11  a  laissé  quelques 
oinrn^rs  théologupies  ,  ignorés 
même  des  savans  ,  et  une  Des- 
cription de  la  7'e/re- Sainte  ,  qui 
contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

f  QUAR  LES  (François),  poète 
anglais  ,  né  à  Steward  dans  le 
comlé  d'Essex,  en  ifiQi  ,  lut  atta- 
ché ,  en  qualité  d "échanson  ,  à 
Elisabeth,  lille  de  Jacques  I"^  , 
mariée  à  lélecte  urpalalin,et  reine 
de  Bohème;  mais  renonçant  en- 
suite à  celte  place  ,  il  passa  en  Ir- 
lande ,  où  il  lut  sf  cri'faiie  tie  1  ar- 
chevêque Usber.  La  révolte  ayant 
éclaté  dans  ce  ro\anme  en  lOji  , 
sa  fortune  en  lut  extrêmement  en- 
\  domuiagée,  et  il  se  rébigia  en 
I  Angleierre  ,  oii  il  ne  li ouva  pas  la 
s('Curité  qu  il  (  lierchoit.  Lnepiéce 
qu'il  avoit  intitulée  le  Jloytil pro- 
sélyte ,  et  son  allaciiemenl  a  la 
cause  de  Charles  1",  qu'il  alla 
lejoindre  ii  Oxl'ord,  lui  suscitè- 
rent beaucoup  dennenfls  et  con- 
sommèrent la  mine  de  sa  lortune. 
Ses  livres  lureiil  pillés,  les  ma- 
nuscrits de  plusieurs  ouvrages 
dmit  il  préparoit  l'impression  lui 
luicnt  enlevés  j  tl  celle  perle  ,  à 
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laquelle  il  fui  très-sensil)le  ,  con-  i 
tiibna  à  Ijàlersa  mort,  airivëe  en 
i()|^.  On  aiiiipiimé  de  lui  ,  en 
i()4ij,  une  pièce  iiililulccAi/ VtVije 
vrin'c ,  av<-'C  qmjli'iies  p:)(''.sins  sur 
ik'iS  sujets  religieux.  Tel  éloit  le 
caractère  <le  ses  ouvrages  ,  dans 
lesquels  il  s'iulerdit  avec  soin 
toute  espèce  de  satire  qui  eût  pu 
b!i:sser,et  toute  plaisanterie  qui 
eût  pu  nttaqiier  les  mœurs;  aussi 
l'uller  dil-il  de  lui ,  que  s'il  eût 
été  contemporain  de  IMalon  ,  ce 

fihilosophe  ,  ennemi  <l'^s  poètes  , 
oin  de  le  bannir  desa  république, 
lui  eut  donné  au  contraire  un  em- 
ploi distingué.  On  a  de  lui  des 
end)lèmes  ingénieux  qui  parlet)t 
aux  ^eux  et  à  l'imagination,  et  qui 
sont  estimés  ;  <les  vers  sur  Job  , 
,  dont  il  peint  avec  énergie  les  an- 
goisses et  le  courage,  (^uarles  eut 
d'une  seule  lemmc  di\-l)uit  en- 
laus;  Tun  deux  ,  nommé  Jean, 
né  en  16?.^,  cultiva  la  poé^ie  , 
connue  son  pèie,  porta  les  armes 
pour  Charles  I,  et  servit  en  qua- 
lité'de  capijaine  tl.ms  l'armée 
royaliste.  11  mourut  de  la  peste  , 
à  Londres,  en  i665. 

*  I.  QUARRÉ  (Guillaume) ,  chi- 
rurgien de  Paris,  au  17'  siècle, 
a  écrit  un  traité  de  niyoiogie  en 
vers,  sous  ce  titre  :  Myo^riphia 
heroico  versu  explicata  ,  Parisiis  , 
iG3S  ,  in-|".  Cet  ouvrage,  qui  est 
tiédie  à  Bouvard  ,  premier  irféde- 
cjn  du  roi,  ne  contient  que  4o 
pages. 

II.  QU^PxRÉ.  Fojez  Carré. 

tT.  QUARREY  (Jeau-H 'gués), 
docteur  de  sorbonne  ,  et  cha- 
noine de  Poligny,  en  FraHclie- 
Comté  ,  où  il  étoit  né  ,  quitta 
sou  canonicat  pour  entrer  dans 
l'Oratoire  en  1618-  Ses  sermons  , 
ses  ouvrages  et  ses  vertus  ,lui  fi- 
rent une  granile  réputation.  I! 
devint  prédicateur  du  roi   d'Es- 
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pagne  à  Bruxelles  ,  où  il  éloit  su- 
périeur de  la  mai  <OTi  de  l'ora- 
toire, et  mourut  dans  cilte  ville 
le  9.t>  mai  iG»G.  ^les  principaux 
ouvrages  sont  ,  F.  La  Vie  de  la 
bienheureuse  mère  Ançi^'ele  ,  pre- 
mière fonilatrive  des  mères  de 
Sainte-Ursule ,  in-iu.  II.  Traité 
de  la  pénitence  chrétienne,  in- 12. 
m.  Trésor  spirituel  ,  contenant 
les  oblif^ntions  que  nous  ai-uns 
d'être  à  Dieu  ,  et  les  vertus  néces- 
saires pour  vii're  en  chrétien  par- 
fait.  Il  y  a  eu  six  édilioiib  de  cel 
ouvrage.  IV.  Direction  spirituelle 
pour  les  âmes  qui  veulent  se  re- 
nou\> filer  en  la  piété,  avec  des 
méditations  ,  in-rj.  Tous  ces  ou- 
vrages respirent  la  piété.  Le  style 
en  est  suranné. 

*  QUARTRRONI(Arcangelo), 
recteur  du  séminaire  de  l'évèchô 
tl'Arezzo,  qui  vivoit  dans  le*  i8* 
siècle,  a  publié  Acs  Poésies  tos- 
canes et  latines  ,  enrichies  des 
notes  et  remarques  d'Ange  Lau- 
rent (Irazzini ,  prolesseur  tl'hu- 
manifés  dans  le  mèfue  séminaire. 
Dans  ses  poésies  toscanes  ,  oa 
distingue  un  chapitre  dans  lequel 
Quarteroui  soutient  que  l'élude 
desbelles-lettresneconvient  point 
aux  femmes.  Il  appuie  son  senti- 
ment sur  les  plaisanteries  de  Mo- 
lière ,  de  Boifeau  ,  qui  ont  tourné 
en  ridicule  les  femuies  auteurs. 
Jean-Antoine  Voipi  ,  son  cocr'- 
toyen  ,  avoit  soutenu  la  mcme 
thèse  dans  plusieurs  discours  qui 
ont  été  imprimés.  Celte  opinioa 
n'étoit  point  celle  de  l'Ariosle  , 
qui  s'exprime  ainsi  dans  son  Ro- 
landjurieux,  chant  20,  slance  i  : 

Le  donne  ar.tithc  hanno  mirabil  cote 
Failo  nell'armi  t  nellc  sacre  muse  ; 
E  di  !or  opre  belle  e  gloiiose 
Gran  lumt   intutto  il  mondo  si  diffuse. 

Cette  opinion  a  encore  eu  de  nos 
jours  des  partisaus  et  des  antago- 
I  aii»test 

39 


45o 


QUAT 


»  QUARTI  ( Paul-Mari»-)  , 
d'AncIria  ,  d'^  l'ordre  des  cU-ics 
rég.diers,  vivoit  dans  le  i^'.-ïio- 
cle.  ()"  a  de  lui  :  Ma'.urntliscns- 
sio  casuuiii  epistoj>iiliitm ,  seu 
at/vciorum  crimttntm,  qitri'  soient 
nb  episrop'is  reservari  ;  tructatus 
df  juf>i\n'o  ;l'iiia  œlhe.rea.  l:o<  est, 
trovtulus  dupli^x  de  pr-occssioni- 
bus  ecclesiasticœis  et  Litamis 
ianctoriim.  i)n  lui  doit  cncuro 
tin  Comni^ntairc surles rubnqj(<s 
du  missel ,  qui  est  encore  recher- 
ché par  les  curieux. 

*  gUAlVrili:R.  r oyez  Cw.tizw. 

*  QUARrrS,  disciple  de  saint 
Paul,  dnni  il  est  lait  mention  an 
iG'  chapitre  de  l'épîlre  aisx  Ro- 
mains. Le  inarlyrologe  n:et  sa 
mort  le  3  novembre. 

QUATRKMAIRE  (doni  Jean- 
Ilnl)crl)  ,  bénédictin  ,  né  à  Cour- 
seraiix,  au  diocèse  de  Secs  ,  en 
i6ii,  se  signala  contre  Naudé  , 
qui  soutcnoit  que  Ge?sen  n'étoit 
pas  railleur  de  riniilalion.  Doni 
Qualn'niaire  publia  deux  écrits 
très-vils  en  lalin  h  cette  occasion, 
Tnn  et  l'antre  in-S"  ;  Paris,  1640 
et  i65o  (  /^oiY  i!Vai'df.).  On  a  do 
lui  ,  I.  De"v  Disse/tntions  pour 
prouver  .  Contre  Lannoy  ,  le  pri- 
Vil;'i.''J  fpi'avoit  l'abbaye  de  S.ûnt- 
Gcrmain-des-Prés  ,  d'être  innné- 
diatcment  sonniise  an  saint  siège. 
La  première  vit  le  jour  en  i6j7  , 
in-8"  ;  la  seconde  en  1668  ,  in-{". 
IL.  Cneautre  Dissci  talion  publiée 
en  1659,  pour  autoriser  de  pareils 
droits  de  l'abbaye  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons.  Quelques-uns 
Ini  attribuent  le  recueil  des  ou- 
vrages sur  la  grâce  cl  la  prédes- 
tination, qui  a  |>aru  sous  le  nom 
de  Guilbert-Mauoin  ,  en  2  vol. 
in-4*  ;  lîiais  l'abbé  d'Olivet  donne 
\e  second  volume  de  ce  recueil  ii 
l'abbé  de  Bouizéis.  Ce  savant  bé- 
nëdicliu  étant  ea  i'abbaje  de  t'er- 


QUAT 

!  rières  *n  GAtinois  pour  y  prendre 
les  bains  ,  se  noya  dans  la  rivière 
le  7  juillet  1671. 

\  *  OU  ATTROKR  ATI  (François- 
Marie  )  ,  jésuite  de  Modène  an 
17'  siècle  ,  mort  a  Plaisance  le  16 
lévrier  1704,  étoil  lout-îj-la-lois 
orateur  et  poète.  On  a  de  lui 
I  plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
1  cipanx  sont,  1.  des  Sermons  ;  des 
Punégyriqites  pour  les  Iniit  prin- 
cipiilex  fêles  de  Iti  vierge  Marie^ 
Plaisance  i()i.)S.  W.  Lamentations 
de  JJréniie  ,  traduites  en  italien  , 
ibid.  1701.  Des  Ouvrages  en 
p/-ose  et  des  /loésies  ,  Mantoue  , 
1706  ,  iu-4".  On  bu  doit  encore 
les  f^ies  de  qi:elques  person- 
nages célèbres  ,  cl  plusieurs 
Opuscules. 

QUATTROM  AM  (  Serforio  ) , 
né  à  Cosenza  dans  le  royaume 
de  iN'aples  vers  ij5i  ,  «l'une  la- 
niille  honnête,  mourut  vers  160^), 
âgé  d'environ  :>j  ans.  Ind(|ien- 
«iaminent  de  son  excessive  vanité, 
il  étoil  colère  et  vindicatil  ;  et 
quand  on  l'avoit  oilensé  ,  il  ne 
parloit  que  de  meurtre  et  de 
carnage.  P;tinlilleux  même  a\oc 
ses  amis  ,  la  moindre  chose  le 
choquoit  ,  cependant  il  ne  ména- 
geoil  point  la  délicatesse  des  au- 
tres ,  et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoil  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  à  tous  les  sav ans  de 
son  temps,  ("étoit  d  ailleurs  imi 
homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Coseiiza 
de  ne  pas  prendre  un  autre  nom 
que  celui  de  leur  société  ,  et  de 
ne  pas  imiter  les  autres  savans 
d  Italie  ,  qui  se  paroient  de  noms 
bizarres  ,  plus  convenables  à  des 
mascarades  qu'à  des  sociétés  de 
gens  graves  ,  dont  le  but  étoit  de 
cultiver  les  sciences.  Le  recueil 
de  ses  OEuvres  ,  publié  à  A  a  pies 
ea   17^4  >    iti-â° ,  reutenne   des 


QUEC 

yrra  liilins  et  jlaliens  ,  dos  Let-  \ 
(rrs  ;  elc.  On  y  trouve  iMi  petit 
nombre  de  pièces  dij^ncs  de  tjnel- 
qiie  attention.  Sannazar  ,  son 
compatriote  et  presque  son  con- 
temporain ,  avoit  été  son  modèle; 
mais  le  copiste  lui  est  inlérieiir. 
f^nyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique 
et  critique  ,  en  4  vol.  in-S"  ,  pu- 
blic h  Lyon  en  1771  ,  sous  le 
nom  de  Bonne^nrae  ;  et  dans  le 
1on)e  l'i'  ilesAJernoires  littéraires 
de  JSicéron. 

•  QDEBOORKN  (  Crispin  )  , 
graveur  llamaud  du  dernier  siècle, 
nous  a  laissé  plusieurs /JO/7ni//.ï; 
on  dislingue  entre  autres  celui  de 
Guillaume  l",  //rince  d'Orange  , 
et  du  Cardinal  Infant  ,  imité  do 
l'estampe  de  Pontius  ,  d'après 
le  célèbre  Van-Djck. 

*  QUECCIUS  (  Grégoire  )  , 
professeur  de  philosophie  à  Al- 
torf,  où  il  vit  le  jour  eu  i5q6  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Bâie  ,  le  9  août  i6';>o  , 
et  mourut  à  Nuremberg,  en  i65"2, 
à  l'âge  de  ?)6  ans.  On  a  de  lui  une 
anatomic  philologique  ,  sous  ce 
titre  :  Anatomiw phitologico' pars 
prima  ,  continens  discursus  de 
nobilitate  et  prœstantid  hominis, 
contra  iniquos  conditionis  hu- 
manœ  œstiinatores,  Norimbergee, 
i632,  in-4°. 

I.  QUELLIN  (Érasme),  Queh 
linus  y  peintre  ,  né  à  Anvers  ,  en 
1607  ,  mort  en  it)7B  ,  dans  une 
abbaje  de  cette  ville  où  il  s'étoit 
retiré  ,  s'adonna  dans  sa  jeunesse 
«  l'étude  des  belles-lettres.  11  pro- 
fessa même  quelque  temps  la 
philosophie  ;  mais  son  goût  pour 
la  pemture  l'ayant  entièrement 
dominé  ,  il  fréquenta  l'école  de 
Rubens.  Ses  compositions  font 
honneur  à  son  goût.  Son  coloris 
se  ressent  de>  leçons  de  son  il- 
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lustre  maître  :  sa  touche  tsl  Jir.'Ti» 
et  vi;;Oureusc.  On<'llii  a  i-j^rde- 
ment  réussi  à  peiudte  les  giands 
sujets  el  les  petits.  Il  a  un  goût 
de  dessin  ilamand  ,  m-iis  assez 
correct,  .'•es  pri:)cq)am£  ou\ rages 
sont  à  Amers.  Cle  ;,'raiid  arii.ile 
s'est  aussi  beaucoup  alti.eiié  à 
ra;'chileclure  et  aux  ligures  d'i;p- 
tiqiie.  —  Il  eut  un  iils  nommé 
Jean-Erasme  ,  qui  n'eut  poiut 
l'ét  ;ndut»  de-)  l..ilens  de  sou  pCrr. 
(Ju  \oit  en  di/ii.Mentc.i  villes  de 
l'Italie  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux, qiii  lui  l'ont  honneur. 

II.  QUELLIN  (Artus),  neveu 
du  précédent  ,  né  en  i(j?;o  ,  et 
mort  cil  1715,  a  l'ait  a  Anvers,  sa 
pjilrie  ,  de  morceaux  de  sculp- 
ture cpii  le  tout  regarder  comme 
un  evcellcnt  artiste.  C'est  lui  qui 
a  exécuté  les  belles  Sculptures 
de  ihiilel  de  \ilie  d'Ajnsterdani , 
gravées  p'ir  Hubert  C^ucUin. 

♦  QUEL.MALZ  (  Samut'l-Théo- 
dore  ) ,  savant  luéJeciii  et  h.ibile 
anatomisfe  allemand  ,  né  a  Ficid- 
berg  ,  en  Misnie.  le  ix  mai  169;), 
et  mort  à  Ldipsick  ,  en  1708  ,  où 
il  fut  suCcessiveaient  professeur 
extraordinaire  d'anatoiuie  et  de 
chirurgie  ,  professeur  ordinaire 
de  physiologie  et  de  pathologie  , 
a  laissé  plusieurs  dissertaliuri» 
académiques  ,  savoir,  1.  Dfp!),  - 
lismo  fehrili  ,  \Â^s\at  ,  174^.  IL 
De  narium  ,  earumque  Sf'.'.'i 
incurvatione  ,  Lipsioe  ,  i7JO.Iir. 
De  niusculorum  cupitis  extenso, 
rum  paralysi  ,  ibid  ,  i7'Ï7-  IV.  De 
viribus  electricis  nieaicis  ,  1755. 
V.  Programma  quoyrigoris  act  lo- 
ris in  corpore  humano  effectus 
expendit ,  ibid  ,  1755.  Ces  disser- 
tations sont  insérées  daus  le 
recueil  d'Haller  ,  intitulé  ;  Dis- 
putationes  ad  morborum  histo- 
riam  ,  elc. 

QUELUS  (  Jacques  d«  Lïvis  . 
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comte  de  ) ,  jeune  seigneur  d'une 
figure  el  d'un  caractère  agrëal>ie, 
sut  plaire  a  la  cour  de  l'raiice  ,  à 
un  [loint  que  Henri  III  eut  pour 
lui  une  passion  excessive,  llecu 
dans  sa  plus  intime  tainiliarilé  ,  il 
fut  admis  à  tous  les  ridicules  exer- 
cices de  religion  et  de  débauche 
que  ce  prince  ,  par  une  étrange 
bizarrerie,  pratiquoil  tour-à-tour. 
Il  jouissoitue  la  plushautelaveur, 
lorsqu'une  querelle  ,  occasionnée 
par  des  propos  entre  ce  favori  et 
d'Enlragues  ,  lui  lit  perdre  la  vie. 
Quélus  sétant  trouvé  dès  cinq 
heures  du  matin  à  un  rendez-vous 
avec  Maugiron  et  I-ivarot ,  se  bat- 
tit enduelle  uj  avril  i5yS,  contre 
d'Entragues  ,  Ribérac  et  Schom- 
berg.  Ce  dernier  et  Maugiron,  qui 
n'avoient  que  dix-huit  ans  ,  furent 
tués  roides  ;  Ribérac  mourut  le 
lendemain  ;  Lixarot  ,  d'un  coup 
sur  la  tête  ,  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  légè- 
rement blessé.  Quélus  ,  de  uix- 
ueuf  coups  qu'il  avoit  reçus,  lan- 
guit trente-trois  jours,  et  mourut 
entre  les  bras  du  roi  ,  à  1  âge  de 
vingt  quatre  ans  ,  le  29  mai  ,  à 
l'hôte'  de  Boissy  ,  à  Paris.  Ses 
dernières  paroles  furent  :  udh  ! 
mon  roi  !  mon  roi  .'....  Henri  , 
accablé  de  douleur,  le  baisa  après 
sa  mort  ,  garda  ses  blouds  che- 
veux ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou- 
cles d'oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
chées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
ilans  l'église  de  Saint-Paul,  ainsi 

3u'à  Maugiron  et  a  Saint-Maigrin, 
eux  autres  lavoris  ,  de  magni- 
fiques mausolées  de  marbre  ; 
mais  les  Par  siens  les  détruisirent 
dix  ans  après  ,  a  la  nouvelle  de- 
là mort  du  duc  de  Guise,  à  Blois. 
On  lisoit  sur  le  tombeau  de 
Quélus  ,  ces  mots  : 

Kon  injuriam,  sed  morum  patienitr   tulit. 

Il  ne  put  touffrir  un  outrage, 
£1  s(^uf{{i(  eontiamnieni  îa  more. 
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QUENSTEDT  (  Jean- André  ), 
thi-olot^ien  luthérien  ,  né  en  1617, 
à  Quedlinibourg  ,  mort  le  22  mai 
i(>8S  ,  à  ^i  ans  ,  fut  professeur  de 
pliilosophie  à  Witlemberg  ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
Un  a  de  lui  ,  I.  Vn  Trmtè  eu 
forme  de  ilialogue  ,  louchant  la 
naissance  et  la  pairie  des  hommes 
de  lellres  ,  depuis  Adam  jus- 
qu'en itioo  ,  in-4".  Cet  ouvrage  , 
superficiel  et  inexact  ,  parut  a 
Witteuibcrg  en  i634,  iii-4''-  H.  Un 
savant  trailé  De  Sepulturd  vele- 
rum  sive  De  rili'ous  Sf^pulchra- 
Ubus  ,  in-S"  et  in-4''.  C'est  son 
meilleur  écrit.  III.  Un  Système 
de  In  thêolo'^ie  de  ceux  qui  sui- 
vent 1(1  conj'ession  d'Augshourg  , 
4  vol.  in-lolio,  i685.  Comme  l'au- 
teur fait  souvent  des  incursions 
très-in  utiles  contre  les  catholiques, 
il  ii'o.->t  point  étonnant  qu'il  ait  pu- 
blié de-  si  gros  volumes.  IV.  Plu- 
sieurs autres  om-ra^es  remplis 
d'érudition  ,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  ,  d'exactitude 
el  sur-loul  de  goût. 

QUENTAL  (r>arthelemi  du)  , 
né  dans  l'ile  Saint-Michel ,  une 
dos  Açores  ,  en  1626  ,  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une 
piété  Jngulière.  Devenu  coufcs- 
scur  de  la  chapelle  du  roi  de 
Portugal  ,  et  l'un  de  ses  prédi- 
cateurs ordinaires  ,  il  proiita  de 
do  son  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'oratoire  ,  en  l^or- 
tugal  ,  l'an  i6(j3.  Il  refusa  Vé\ù- 
ché  de  Lainego  ,  el  mourut  sain- 
tement le  20  décembre  1698,3 
72  ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  Médi- 
tations sur  les  Mystères.  IL  \^es 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onction.  Le  pape  Clé- 
ment XI  lui  avoit  donné  le  titre 
de  Fénérable. 

QUENTEL  (  Pierre  )  ,  impri- 
meur de   Cologne  ,  s'est  rendu 
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recoiiimandable  par  les  (éditions 
nombreuses  et  recherclu-es  qu'il 
a  puhlu'es,  et  parmi  lesqutlles  on 
distiiigtie  les  Olùivres  ne  Denis- 
1<;-Ch«rlreux ,  en  -ix  vol.  in-lolio. 
Pierre  Qnciitcl  est  mort  à  la  lin 
du  seizième  siècle. 

QUENTIN  (Saint),  regarda 
COMime  r.'tpotre  d»?  la  ville  d'A- 
miens et  rlu  \'ermandois.  On  croit 
qu'il  y  soufïiit  le  martyre  durant 
la  persécution  de  Dioclélien  ,  le 
3:  octobre -287. 

■*  QUER  (Joseph),  chirurgien 
de  Charles  III ,  premier  profes- 
seur de  botanique  à  Madiid  ,  et 
membre  de  l'institut  de  -ologne, 
lut  un  de  ceux  tpii  ont  le  plus  tra- 
vaillé à  l'introduction  des  bonnes 
éludes,  et  plus  particulièrement 
de  celle  de  la  botanique  en  l'Espa- 
gne ,  f^est  mort  à  Madrid  on  1  ^tij. 
y.)n  a  de  lui ,  I.  Flore  espai^iwlc , 
OU  Histoire  des  plantes  iF Espa- 
gne, Madrid,  ijGi,  6  vol.  in-4". 
II.  Dissertation  pliysico  -botani- 
que sur  les  affections  néphréti- 
ques ,  Madrid,  ;y(j5  ,  in-8". 

t  QUER  AS  (  Mathurin), 
docteur  de  sorbonne,  né  à  Sens 
l'an  161 4»  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  ,  archevêque  de  cette 
ville,  le  mit  à  la  t(}te  de  son  sémi- 
naire, et  le  fit  un  de  ses  grands 
vicaires.  Cet  ecclésiastique  avoit 
été  exclus  de  sorbonne  pour  avoir 
refusé  de  signer  le  lormulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  Il  mourut  à 
Troyes  le  g  avril  1695.  Nous  avons 
de  lui  un  Eclauxisseinent  de 
cette  question  :  «  Si  1^  concile  de 
Trente  a  décidé  ou  déclaré  que 
Yatlrition  ,  conçue  par  les  seules 
peines  de  l'enter  et  sans  amour 
de  dieu  ,  soit  une  disposition 
sut'iisante  pour  recevoir  la  rémis- 
sion de.^  péchés  et  la  grac«  de  la 
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jnstificntion  au  sarretnent  de  pé- 
nitence? »  in-K°,  168.S.  Il  y  sou- 
tient la  négative. 

*  QU \l W BOI'EU F  (  l'a b bé  ) ,  a n - 
cien  jésuite,  qui  vivoit  dans  le 
18'  siècle  et  au  contmcticement 
du  suivant,  a  donné  ,  1.  Une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  en- 
rieuses, (crites  des  missions  cfniH- 
pères,  par  quelques  missionnai/es 
de  la  conqxi'^nie  de  Jésus,  Pans, 
1780,  178"),  26  vol.  in-i'^.  II.  J);.'S 
Mémoires  pour  sennr  a  l' histoire 
de  Louis,  dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  père  Grlflet  ,  jé- 
suite, l*aris,  1777,  2  volum.iu-i2. 
III.  Ues  Oltse/vations  sur  le  Con- 
trat social  de  J.  J .  Rousseau,  par 
le  père  Berlliier,  Paris  ,  178g,  in- 
12.  IV.  Il  a  publié,  en  1787,  ui-.e 
f^ie  très  -  étendue  de  Fénélon  , 
placée  à  la  têle  d'une  nou\el!e 
édition  de  ses  Otjivres,  9  vol. 
in-4''  '•  quelque  recommandable 
qu'elle  soit,  elle  a  été  stu'passée 
parl'Iiistoire  de  Féuélon,  donnée 
en  1808  par  M.  de  Beausset.  Otte 
édition,  qui  avoit  été  faite  aux 
Irais  du  clergé  de  France,  n'a 
point  <Ué  terminée.  On  peut  re- 
procher à  l'éditeur  de  n'avoir  fait 
aucunes  recherches  sur  les  diTié- 
renles  éililions  des  ouvrages  du 
célèbre  archevêque  de  Cambrai  : 
Le  Télémaque  seul  eût  pu  lui 
fournir  un  morceau  dhistoire 
liltéraiie,  très  -  piq'iant.  Cet  ex- 
jésuite est  encore  connu  dans  la 
république  des  lettres,  par  \di  pu- 
blication qu'il  a  laite  des  Sermon> 
de  son  coiifrère  le  père  de  Neu- 
ville, 1776,  8  vol.  in-i2.  Il  avoit 
conservé  dans  sa  bibliothèque 
parliculièie ,  depuis  l'expulsion 
de  la  société  dont  il  étoit  mem- 
bre, le  manuscrit  autographe  de* 
Lettres  latines  du  célèbre  Muet, 
formant  1  vol.  in- j'"-  qu»  contien- 
nent 610  pages  d'écriture  ;  ces 
Lettres  faisoicut  partie  du  k-g^s. 
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fjjie  l'évèquc  clAM-anches  avoit 
lait  aux  jtisiiiles  de  la  maison 
professe  à  l*atls,  plusieurs  années 
avant  sa  mort.  Ce  manuscrit  prc- 
rieux  est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
t  icque  im()éiiale.  On  a  encore  du 
j>ère  Querbœuf  rOrrt/iOrt  f'unèhre 
(la  monsfiiineur  le  duc  de  liour- 
f.'Ognp ,  traduite  du  latin  du  père 
VVillermet,  l'aris,  1761,  in-ii. 

QLERCETANUS ,  r.  Ciiesne. 

»  QUEUCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur,  né  à  Sienne  en  Tos- 
ntie  ,  l'ut  appelé  aussi  Quprria 
d '  la  Fontainp  ,  de  la  belle  fon- 
taine de  tnarbre  qui  lui  construite 
sous  sa  direction,  dans  la  jurande 
pîaco  'le  Sienne.  Ce  fut  à  en  use 
(!e  cet  ouvrage  qu'il  fut  nommé 
Ciievalier  et  surinlf-ndant  destra- 
\aux  de  la  c;ith(drale  de  celte 
ville.  Cet'e  église  est  une  des  plus 
remarquables  de  1  Italie,  tant  |)ar 
\'is  marbres  qui  sont  enfiés  dans 
sa  construction, que  par  l'artavec 
lequel  l'ouvrage  a  été  conduit  a 
sa  perfection.  C<;  sculpteur  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  i4iS. 

I.QLTERENGllI  ou  Qiebkngi 
(Antoine),  poète  italien  et  latin, 
né  h  Padoue  ou  i54t),  montra  un 
(,éi;ie  précoce.  Il  possédoit  plu- 
=.ieurs  langues,  et  se  rtndit  cciè- 
Ire  daus  les  belles-lettres  ;  il  fut 
{)  issi  un  citoyen  utile  à  sa  patrie, 
par  son  inlelligence  pour  les  af- 
f;i.ies.  rUisionrs  pontifes  lui  don- 
ni'reut  des  emplois  honorables  et 
iiuporUtiis  :  il  fut  secrétaire  du 
sacré  coHége  ,  sous  cinq  papes, 
(.iéuieat  V  lil  le  (\\.  chanoine  lic 
P  doue;  mais  Paul  V  le  rappela 
à  l^omepo'.ir  le  faire  son  camérui 
secret ,  réiéreudawe  de  l'une  et  de 
l'.iu'.re  signature,  et  pr.;lat  ordi- 
u  1  re.  Quer»  iighi  eut  les  menus 
c  plois  sous  (jiéf^oire  \V  et  Ur- 
1  ain  VI.n  ,  et  mourut  ii  Kome  le 
:"  sep'.e.u;  re    i6j.).     litiiri    W 
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avoit  voulu  l'attirer  en  France. 
On  a  de  lui  divers  ni/vraf^es.  Ses 
Poésies  italien/tes  ,  Home,  1616, 
in-8°,  et  Infines ,  Home,  i(3'29  ,  111- 
8°,  sont  estimées. 

*  TI.  QUERF.NG1II  (Flavio), 
ne\eu  du  préc(;dent ,  clianoine  de 
Padoue,  fut  appelé  li  Uouie  par 
le  pape  (îrégoire  X\  ,  qui  le  (il 
son  caméiitr.  Il  refusa  l'évéché  de 
Veglia  ,  piéféranl  retourner  dans 
sa  patrie.  En  i(j'24»  ^^  sénat  de 
Venise  le  nomma  professeur  de  la 
morale  d'AriiIole,  dans  runiver- 
silé  de  Ci'Ite  villtî;  emploi  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  16^6.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
sui\aiis  :  \.Epitome  instilutionum 
moniliuni.  11.  De  génère  dicendi 
p/iilosop/iorufn.  Ill-  IntiKuliictio 
III  pliilosnpliinin  niornleiii  Ansto- 
felis.  IV.  De  honore  libri  (piiiKjue, 
V.  De  consiliariis priihipUm.^l. 
Alchiinia  délie  prissioiii  deW  mii- 
nia  ,  etc.  ;  et  plusieurs  Discours 
aussi  curieux  que  savans. 

■*  QUERK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Aulriche,  passa  sa  vie  à  ins- 
truire le  peuple  des  campagnes. 
Vieux  et  inlirme,  retiré  dans  la 
maison  de  Sainte-Anne,  noviciat 
des  jésuites  à  Vienne,  il  exhortoit 
les  novice.-)  qui  le  servounit  dans 
sa  maladie,  a  se  pourxoir  d'une 
vertu  ferme  et  résistante  ,  parce 
qu'il  airi\eroil  bientôt  des  temps 
(»ù  lis  en  auroient  besoin;  et  leur 
tli;;oit  souvent  :  Arhenient  tem- 
po ra  rnri^me  trihiilaiionis,  qiiilus 
nf  i(/iiesolidavirtu(esiiceiiinùetis. 
Gciidefis  si  quis  vol'is  miens  de~ 
iinnsa  suppeilifaverit  ,  saiigiiis  à 
repitihus  véslris  dejluet  ;  prédic- 
tion iléjà  accomplie  à  l'égard  de 
la  si>ciétë  ,  et  en  pari  e  à  l'éf^ard 
du  clergé  en  général.  Il  moui  ul 
en  1743,  à  l'âge  de  84  ans. 

t  :^UERLON  (Anne-Gabriel 
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Aîeusni«;r  de),  né  !<'  i5  avril  170Q, 
à  Nautt'S,  se  di>titiyiiti  de  l>onne 
lieiiic    par   un   jn-ement    Siiin    et 
d(;s  (•.()nn(iiss;inccb  ('•tendues.  Il  fit 
xMuJanl  '21  îiiis  les  AlKchcs  pour 
piovince;  et  diins  le  petit  es- 
pace ijue  lui  laissoit  celle  leMille, 
d  Mio;itra  un  litlctHlcur  p.issidinié 
po;ir  l(j's  ;nieien.s.  pour  (es  grands 
auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV, 
e!  un  ennemi  du  n)au\ais  L;oi\t,  des 
lauK  [)rincipes,  du  ncoJuj^isuie  et 
des  Mipiiistes  inoderties.  Sonst\lp 
éloil  nerveux  et  précis,  mais  quel- 
quefois ruidc,  dur  l't  recherché. 
Il  li'ii\'(iilla  pendant  cinq  ans  à  la 
Ga/elte   de    France  ,  et    pendant 
deux  au  Juurnal  ëtran*ger.   II   iut 
aussi  un  des  coopéra  leurs  du  Jour- 
nal (.iicyclopédiquc.  IJaiis  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  pul)lié  les  Impos- 
(ines  innocentes;  ce  sont  des  es- 
J)éces  t\v  petits  romans  ingénieux, 
ccrils  d'un  sl\  te  tlcuri .  mais   ap- 
prêté.    Ses     autres     piodnctioTis 
sont  ,    T.  i^e  Testament  de  Ptibbè 
(Ic's  lÙK-itni.'ies,  \~\6,  m-\'2;  bro- 
chure assez  insi[)i(|i-.  If.  Le  Co.le 
Ijriqtie  ,  ou  Règlement  /)our  FO- 
pera  (h-  Paris  ,   ij/p  ,  in-i-i.  IIL 
Une  e'dition  de  Lucrèce,  174Î'  '"- 
la,  acc()mpai;née  de  notes  esti- 
mées. tV.  Une  eJilion  de  Phèdre 
avec  des   notes.  V.  Une  édition 
«lis  Poésies  d'Anacréou.  VL  Col- 
leetion  Instoriqne,  ou  Mémoires 
pour   servir    à    V histoire    de    la 
guerre  terminée  parla  paixd'Aiv- 
ta-Chap;Ue  en  174^  ,  Paris,  \';:]~, 
Jn-i-2.  VIL  Continuation  delilis- 
toire  desVoy^ages  de  l'ahbé  l'ré- 
vost.  Vlîl.  Traduction  élégante  et 
fidèle  du  Poëme  de  la  peinlure 
de  l'abbé  de  Marsv,  (  f^oyez  Do- 
rv.rsNOY  ,  n"  U).  IX.  Les  ^Soupers 
de  Daplnié ,  iu-ii.    Enliu  ,  ce  lit- 
téi  aleur  infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  liès-grand  nombre  d'auteurs 
latins  et  français,  qu'il  a  enrichis 
Je  pr:-/uces  et  de  notes  aussi  en  ■ 
lieuses  furiiisiruçlives.  C'c^t  lui 
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qui  a  présidé  ii  la  bellr  «^dilion  de 
Malherbe,  et  à  celle  des  Vovagei 
de  .Montaigne  ;  il  les  a  toule.-»  deiu 
ornées  des  yies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  plitsipiirs  aiuiées  ,  le  riche 
nnlliormaiie   tinancier    Heaiijon  , 
l'axoit  chargé  du  soin  desa  biblio- 
thèque ,  et  lui  a\oit  lait  accepter 
une  pension  et  une    retraite  ilans 
,  son  h:')tel.  Il  y  est  mort  le  Ti  avril 
I  1780.  (yéti'it  un  homme  sans  laste 
et  sans  ambiiion  ,  qui    livré    tout 
j  entier  ii  rctiidcHles  lettre.*,  sut  .se 

!  préserver  de  tout  esprit  de  brigue 
et  de  parti.  Les  manuscrits  qu'il  a 
laisses,  sont  considérables;  on  y 
distingue  YJnnlj  se  /yiisonnée  des 
J'euilles  littéraires,  qu'il  a  compo- 
sées pendant  ua  ans. 

t  QUEUNO  (Camille),  poète 
ne  à  .Monopoli,  dans  le  royaume 
de  Naples,  mort  ii  l'hôi.it.il  do 
celle  dernière  ville,  vers  iO"i3  , 
avoil  composé  un  poème  de  vingt 
mille  vers,  \\\ù{n\fAli:xiade,c\iii\ 
récitoit  par  cœur.  11  vint  ii  lutine 
en  ij\.\,  et  v  reçut  un  accueil  la- 
vorable,  à  cause  de  se»  labtis  et 
de  son  humeur  enjoUet;.  JLe  pap* 
Léon  \  le  voyoil  avec  pîaisir,  et 
l'admettoit  à  sa  table  ;  ce  poêle  , 
convive  joyeux,  n'y  p«rloii  qii'eo 
vers.  On  raconte  que  dans  i'uii  de 
ces  repas,  ayant  été  siMnominii 
archipoete,  il  s'eci  ia  aussitôt  avec 
cnlhousiasuje  : 

Archij>ctta  fjcil  versus  pro  mille  pcetis. 

Uéon   X  lui   repartit  par  ce  ver* 
pentamètre  : 

El  pro  mille  alUs  trthipoeta  bitit- 

Alors  Qiierno,  voulant  réparer  sa 
faute,  composa  ce  troisième  vor.,  : 

Porrige  ,  quoi  f,iciai  mihi  ejrmina  Joct*, 
falerGnm, 

Le  pape  lui  répliqua  dans  lemèine 
luoiueul  par  ccha-cl  : 

Jï«»  vinam  tnent:  ,    Jel-ilmiue  rein  ■ 
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*  QOlvSADA  (Antoine),  juris- 
consulte qui  vivoit  vers  l'an  i  J70, 
professa  le  «hoit  à  Salauianqiio. 
On  a  (le  lui  un  Traité  de  Dii'c/srs 
Qt<f^stions  (h  r!roit  ,  et  plusieurs 
autres  ou\>riiiyes  sur  cette  ma- 
tière importante. 

t  I.  Q U F. S i^AY  (François), 
premier  médecin  ordinaire  du 
roi ,  memhro  de  l'académie  des 
sciences  de  Pans  et  île  la  société 
rovale  de  Londrcïs,  né  -ii  villaije 
de  Mérè,  situé  h  la  porte  do  la 
petite  ville  de  Moiitforl-Lamaiirv, 
diocèse  de  Chartres,  en  169I, 
d'un  laboureur,  s'occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jusqu'il  i5 
ans;  il  apnnt  alors  à  lire  cl  k 
écrire,  et  fit  ses  délices  de  la  lec- 
tiire  de  là  Maison  rustique.  Le 
chirurgien  de  son  \illage  lui  don- 
na quelque  teinture  de  grec  et 
de  latin,  et  des  premiers  princi- 
pes de  son  ait.  Le  séjour  de  la 
capitale  peireclionua  sl's  talens  , 
e'  augmenta  ses  lumieies.  Ayant 
pvis  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
alla  l'exercer  à  Manlea.  Ue  la 
Peyronie ,  le  trouvant  déplacé 
d  iiis  une  petite  vilie,  l'appela  à 
Pans  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie  qu'il  vou- 
ImiI  étal)lir.  <)uesuay  orna  le  pre- 
mier recueil  i\*:i  J/cmoires  de 
citle  compagnie  ,  d'uiu'  Préiiice 
digne  lie  figurer  a  coté  des  meil- 
leurs morceaux  en  ce  genre.  La 
goutte  qui  le  tourraeutoit ,  lui  lit 
abandonner  la  chirurgie  pour  la 
médecine  ;  et  ,  semblable  aux 
anciens  ,  il  excella  dans  l'une  et 
dans  l'autre.  Il  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieillesse. 
«  Il  faut  l)ieD  ,  disoit-il  à  ses 
amis  ,  avoir  quehpies  incommo- 
dités a  mon  âge  ;  les  uns  sont 
paialytiqiies  ;  les  autres  attaqués 
de  la  pierre  ,  sourds  ,  aveugles  , 
iinbécillcs  ;  et  moi,  goutteux: 
C  est  ma  pari ,  et  je  m'y  soumets.» 


QUES 

Son  ancien  gmlt  pour  l'économie 
nu'ale  et  politique  se  réveilla  à  la 
fin  de  ses  jours  ,  et  il  fut  regardé 
comme  le  patriarche  de  la  secte 
des  économistes  ,  qui  le  perdit  au 
mois  de  décembre  177  f-  Elle  lit 
son  Oraison  funèbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rappor- 
ter ordinairement  à  ces  suites 
d'élogt;s  ,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut  ,  par  sou 
humanité  ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  H 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut  ; 
et  à  cet  Age  l'amour  des  ma  thé- 
matiques s'éloit  emparé  de  lui  et 
l'avoit  absorbé  tout  entier.  11  crut 
avoir  trouvé  a-la-l'ois  la  trisec- 
tion de  l'angle  et  la  quadratuie 
du  Cl  rcle  i  diusion  qui  le  ren- 
doit  heureux.  Louis  W,  qui  esli- 
moit  beaucoup  Quesnay  ,  l'appe- 
loit  son  penseur,  et  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  pen- 
sées. Le  dauphin,  père  de  Louis 
XVI,  s'eniretcnant  avec  lui  ,  se 
plaig'joit  de  la  grande  dilliciilté 
pour  les  l'ois  d'apprendre  ii  bien 
gouverner.  «  Monseigneur  ,  je 
n'y  trouve  aucune  dilliculté  ,  ré- 
partit Quesnay.  —  Que  lériez- 
vous  donc  si  vous  étiez  roi  ?  —  Je 
ne  lérois  rien.  —  Et  qui  gouver- 
neroit .''  —  Les  lois.  »  Ses  ou\  ra- 
ges sont ,  I.  Oh.sctvalions  sur  les 
e'J'^ts  fia  lu  Saignée  ,  i^So  ,  in- 
i'>.  ,  réiinpiimées  en  lyôo,  II. 
Esstd  physique  sur  T  Economie 
animale  ,  1747,  5  vol.  in-ii  ,  ou- 
vrage digne  d  un  moralisteet  d'un 
physicien  ,  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  l'origine  et 
les  progrès,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  II.  UArt  de 
Quérir  par  la  Saignée  ,  ijjG  , 
in-i'2.  Ce  livre,  réimprimé  en 
1730,  ofiVe  dt:s  raisonnemens  et 
des  principes  dont  quelques-uns 
ont  été  contredits.  IV.  Traité  des 
Fièvres  continues  y  i755,5vol. 
ixx-yi  ,  bou  ouvrage  dans  Icqut^l 
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on  trouve  parmi  des  opinions 
hasardées  ,  une  exposition  Irès- 
utiie  »ie  la  doctrine  des  anciens. 
V.  Traite  (le  la  Guiii^rène  ,  •7'îr)> 
iii-iv..  VI.  De  1(1  Suppuration  , 
i7Î<),  in-1'2.  VII.  Physiocrntie 
ont///  GouverriPnient  le  jylus  asmii- 
tageux  au  gtfirc  fiumain  ,  in-8"  , 
1768  :  livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style,  trop  souvent  reciierché, 
ampoulé  et  ain[)liil)oloijique  ;  li- 
vre que  certains  critiques  out  dit 
('Are  l'alcoran  des  économistes. 
VIII.  Divers  Opuscules  sur  la 
science  économique  ,  où  d  y  a 
quelques  bonnes  vues,  et  d'autres 
impraticables.  IX.  Quelques  ar- 
ticles de  \ Encyclopédie  relatifs 
à  la  même  matière.  11  a  consposé 
avec  le  marquis  de  Mirabeau  les 
Elémens  de  la  Philosop/ne  rurale, 
in-12.  Il  laissa  un  fils.  (  f^oj. 
Fkançois  ,  n»  XXI.) 

*  II.  QUESNAY  DE  Smnt- 
GermaIiV  ,  petit-fils  du  précédent , 
né  à  Valenciennes  le  '.>5  jaiiviei- 
lySi  ,  et  mort  dans  sa  teire  de 
Bussanges  ,  près  Saumur  ,  le  8 
avril  i8o5,  a  pidjlié  :  Projet (V ins- 
truction et  Pouvoirs  générniix 
et  spéciaux  à  donner  par  les 
communes  des  pays  d'électron 
à  leurs  députés  aux  états  i^éné- 
raitx  ,  convoqués  à  Versailles 
pour  le  -il  ai'ril  ij'Sp  ,  Pliiladel- 
phie,  1789  ,  in-8°,  74  pages. 

QUESNE  (du),  r.  DuQPESNE. 

*  I.  QUESNEL  (  François  )  , 
célèbre  peintre,  naquit  en  ija4  > 
dauo  le  palais  royal  d'Edimbourg, 
d'un  Français,  issu  d'une  ancienne 
famille  écossaise.  Ses  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  lestime  et 
la  protection  de  Marie  de  Lor- 
raine et  de  Jacques  V  ,  roi 
il'Écosse  ,  son  m«ri.  Tl  fut  en- 
core protégé  de  Henri  Ili  et  de 
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foute  sa  cmn-  ,  principalenieat 
du  chancelier  de  (  ;lil\(rnv  ,  qui 
ne  put  jauiais  le  f;iire  roriseutir 
h  accepter  aucun  bienfait  «lu  roj. 
Ses  portraits  s^nt  souxcul  cdm- 
foiidns  avec  ceux  du  pci-ifrc 
Jaiiet,  atupu'l  il  secréda.OMr>nel 
couiposoil  iurt  bieti  ^hi^l<)ire  .  et 
donna  le  premier  plan  tie  l'ari» 
en  douze  leinlles.  Son  dé.ùntéres- 
sement  lui  lit  suporler  avec 
fermeté  la  perte  «h;  sa  fortune  , 
et  sa  modestie  lui  iil  refuser  l'or- 
dredeSaiiil-Micliel  sous  Henri  IV. 
Il  mourut  à  Pans  eu  liUg. 

fil.  QUESNEL  (Pasquicr), 
né  à  Paris  le  i4  juillet  i6'>j  , 
d'un  libraire  ,  lils  d  tn!  ^en'il- 
honmte  écossais  qui  avoit  été 
premieT  peintre  de  Henri  lîl  , 
tit  son  cours  de  théologie  en  sor- 
boniie  avec  beaucoup  de  distiuc- 
I  tion.  Après  l'avoir  achevé,  il 
'  entra  dans  la  congrégation  dn 
j  loratoirecu  1G.Ï7.  (lonsarré  tout 
entier  à  l'étudede  l'Ecriture  et  (!"$ 
pères  ,  il  couiposa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété  ,  qui  lui 
méritèrent  ,  dès  l'âce  de  -28  an.'. . 
la  place  de  premier  directeur  de 
l'irtstitution  de  Paris.  Ce  fut  pour 
l'usage  des  jeunes  élèves  confies 
à  ses  soins  ,  qu'il  composa  ses 
Réflexions  Morales.  Ce  n'étoient 
d'abord  que  quelques  pensées  sur 
les  plus  belles  ma.vinn-s  de  l'Évan- 
gile. Le  marquis  de  Lnigue  avant 
goiité  cet  Essai  ,  en  lit  ini  grand 
éloge  à  Félix  de  Vialart  ,  é\c'que 
de  Châlons-sur-Marue  ,  qui  ré- 
solut de  l"ado[)ter  poin-  son  dio- 
cèse. L'oratorien  ,  flatté  de  ce 
suffrage  ,  augmenta  beaucoup  son 
livre  ,  et  il  fut  imprimé  à  fans  , 
en  1671,  avec  un  mandement  de 
Tévêque  de  Chàlons  ,  et  l'appro- 
bation des  docteurs. Quesnel  tra- 
vailloit  alors  à  une  nouvelle  édi- 
tion des  OEuvres  de  saint  Léon  , 
pape  ,  sur  un.  ancien  manuscrit 
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■jjporf»?  (le  Venise,  et  nui  avoit 
ap|i»itenii  au  cardinal  Griinani. 
tHe    parut  à   Paris  en  i6y3y  en 
2  volumes  in-4°,  lut  rcimprinice 
à  Ijvon  ,  in-folio  ,  en  ijou,  tt  l'a 
été   (Jepuis    à   Rome  ,  en  5   vol. 
in-t'ol.  ,  avec  des  atigmeulations. 
C'est,  selon  Diipin  .  la  nieillenre 
édition  qu'on   ait   de  saiiif  Léon 
n'   l.    Le  texte  y  est  revu  avec 
soin  ,  et  accompagné  de  notes  et 
de  disserfah(»ns  qui  fonthoimeur 
au  savoir  el  au  discernernent  de 
l'éditeur;   mais  on  ne  l'acciiserft 
pas  d'être  prévenu  pour  sou  au- 
teur ;     on    lui      a    même   fuit  un 
reproche  tout  contraire.  (  Voyez 
l'article  de  St.   Léon.)  Le  repos 
dont  il    avoit    joui   jusqu'alors  , 
fut  troublé  peu  de  temps  après. 
Ij'archcvèque  de  Paris,    liarlay, 
instruit   de   son  attachement  aux 
jansénistes   et   de  son  opposition 
à  la  bulle  d'Alexandre  SU,  l'obli- 
gea de  quitter   la  capitule  et   de 
se    retirer   à   Orléans   en    ii^Si  ; 
mais  il  v\v  resta  pas  longtemps. 
Ou  avoit  dressé  dans  l'assemblée 
gîMiérale   de   I  oratoire  ,  tenue  à 
Pans  en  1678,  un  ceitaiii  Ibrmu- 
(Clriue  qui  délcndoit  à 
mbres  de  la  congréga- 
tion d'erseigncr  le  jausém>nie  et 
le  cartésianisiuc*  IJans  l'assem- 
blée de  1G34,  il  lallut  quiller  ce 
corps   ou    signi'r    ce   iormulaii-e. 
Plusieurs  nnuibrcs  de  la  congre-  I 
galion    en   sortueiit  ,    et  Quesnel 
tut   de  ce  aimd)rc.   11   Irioinpiia, 
çiir  le  mélange   si:igulier  de  phi- 
losophie et  de  lliéologie  ,   qu Un  j 
•  voit  lait  dans   ce  Ibrmulaire.  Ce  I 
iiilalorsNraifnvnl  qu'il  commenra 
à  jouer     un  rùie.    Ayant   un    ta- 
lent  singulier   jour   écrire   iaci- 
lement  ,     avec    onction   et  av^c 
élégance  ;   jouissant   d  nue  sauté 
robuste,   que  ni  lel'.ide  ,   ni   les 
vo^'ages ,  ni  les  peines  continuelles 
(l'esprit  n'abérérent  jamais  ;  joi- 
|j-:^iii.  il  des  lujsarj  pines-îe  Jckir 


laire  de  d  >cliii)e  qui  délcndoit  à 
tous  les  membres  (ielacongiég 
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de  diriger  les   consciences  ,  per- 
sonne   n'éioit    plus   en   étal    (|U9 
lui  de  remplacer  Arnauld.   11  en 
avoit   recueilli  les  derniers   sou- 
pirs. Un  auteur  ,  ev-jésuite  ,  pré- 
tend,   n  qu'AriMuld  mourant  la- 
\Oit    dé-iigné   chef  d'une    laction 
malhenreuse;aussi  les  jansénistes, 
i»  la  mort  de  leur  pape  ,    de  leur 
père-abbé  ,    mirent  -  ils   Quesnel 
à    la     lète    du     parti.    L't  x  -  ora- 
torien  ue  voulut  pas  d'un  titre  si 
fistiieux  ,  et  ne   porta   que  celui 
de    Pètf-Ptifur.    il    avoil  choisi 
Bruvelles    pour    sa    retraite.     Le 
savant  bénédictin  Gerberon  ,   un 
prêtre  nommé   lîrigode  ,   et  trois 
ou   quatre   autres    personnes    de 
confiance,  composoienl  .-.a  société. 
Tous     1rs     ressorts    qu'on     peut 
mettre  en  mousement  ,  il  les  la»- 
soit  agir  eu  vrai  cliel    de    parli. 
Sûutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés ;   leur   conserver  les  an- 
ciens amis  et  protecteurs,  ou  leur 
en    faire   de   nouveaux  ;    lendie 
neuires  les  personnes  puissantes 
qu'il  ne  pouvoil  se  concilier  ;  e:i- 
Irelenir  sourdt.'iiu.'iit   des  corres- 
pondances par   tout  ,     dans    les 
eloîfies  ,  dans  le  clergé  ,  dans  les 
parlemens  ,  dans  plusieurs  cours 
del'lùirope  :  voilà  quelles  étoieiit 
ses   occupations  continuelles.    Il 
eut  la  gloire   de  traiter  par  am- 
bassadeur avec  Rome.    Ilemubel 
y    alla  ,  chargé   des   ailaires   des 
jansénistes  ;  ils  firent  de  leurs  au- 
mônes im  fonds  qui  le  mil  en  éint 
d'y  représenter.  11  y  figura   quel- 
que temps  :  il  y   parut   d'égal  à 
égal  avec  les  lèles  couronnées  ; 
mais  les  charités  \enant  à  baisser, 
son  train  bnissa  de  même,  llen- 
nebel  revint  de  Rome  dans   les 
Pays-Bas    en    vrai    pèlerin   men- 
diant. Quesnel  en  fut  au  déses- 
)îiur;  mais,   réduit   lui-même   ii 
vivre  d'aumônes  ,  commenl  eùt-il 
pu  fournir  hti  luxe  de  ses  dépu- 
Ut>  •■'  Celle  avenues,  ajoy-ic  i.Ure 
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auteur,  divertit  beaucoup  les  jé- 
stiilrs  ;  mais  cette  aventure  ne  pji- 
roît   «ju'uu   romnn   sans  vraisem- 
blance ,  ainsi  que  la  plupart  des 
vues  qu'on  prête  ici  à  Quesnel.  Il 
ne  se  crut  jamais  ,  disent  ses  pur- 
h'sans,  un  personnaj^e  important; 
«  t  s'il  parut  tel  ,   il  le  dut  en  par- 
t.i-  à  ses  etniemis.   (le  (ut  à  Bru- 
xelles qu'il  acheva  ses  Ilrfli'xinns 
moraU^s  sur  le  •  xVcles  et  les  Kpî- 
tres  des  apôlres  :  il  les  joij:;nil  :inx 
Hcflcxions  sur  les  qualrc  E\'tin- 
gjlrs  ,  auxquelles  il  domia    i)liis 
d'étendue.  L'ouvrage  ainsi  com- 
plet  parut  en    i^^ipS  et    lUq}.   Le 
cardinal  <le  jVoailles,  alors  e\  èqiie 
de  Chàlons,  successeur  de  Vialart, 
invita   par    un    ni:uidejiient ,    eu 
i6g3  ,   son  clergé   et  son  jienple 
à  le  lire  :  il  le  proposa  aux  fidè- 
les ,   comme   le  pain  des  inits  et 
le  lait   des   loiLles.    Fjcs  jésuites 
voyant  (|u'on  multiplioil  les  édi- 
tions de  ce   livre  ,  y  soupçonnè- 
rent un  poison   caché,    l^e  signal 
de  la    guerre  se  donna  en  idyH. 
]\'oailies  ,  dexenu  archevêque  de 
Paris,    publia,    sur   la   Prédesti- 
nation ,    une   Instruction  pasto- 
rale   qui   occasionna    une    mau- 
vaise brochiae  du  jésuite  IJoucin. 
Cette  brochiue  éphémère  rouloit 
presque   entièrement  sur  les  l\é- 
liexions  inorales.  Elle  donna  lieu 
à  examiner  ce  livre.    Le  c.udinal 
de  KoaiUes  y   lit    l'aire   quelques  ! 
corrections  ,   et    l'ouvrage    ainsi 
corrigé   parut    à    Paris  eu    1699. 
Nous  avons   fait  dans  l'article  de 
NoAiLLES  une  histoire  assez  ample 
de  l'ouvrage  de  Quesnel  ;   il  n'est 
plus  question   (juc  de  lairc   celle 
d:j   l'auteur.    Les   jésuites  ne    le 
perdoient  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles,  et 
prireul  des  nu  sures  pour  l'v  laiie 
e  I lever.  Philijjpc  V,  que  ces  pères 
g  tuvernoi  eut ,    donna    uu   ordre 
P  lur  l'arrêter  ;    l'iMchevèque    de 
*lalines  le  fit  evcculcr.  On  traus- 
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fera  Quesnel    dans  les  prisons  de 
rarclievèelié  ,    d'oii    il    lut    lire  le 
i3  sei>leinl)ri;  i-of).  Sa  délivrance 
lut    1  murage   d'un    genlilliomme 
espagnol  ,  employé   par  le   iimi- 
quis  d'Areinbeii,',    qui    pena  les 
niui'j  de  la  piison.    tu   l'arièlaut 
on    s'étoit    siiisi    de     ses   papiers 
et  de  ceux  qu'il  avoit  d'Arnauid  : 
le  jésuite   l'ellier   en    lit    des   ex- 
traits ,   tiuMt   madame  de  Mamle- 
aen  lisent  tous  les  sors  qu(-i(|ue 
moseà  Louis  \I\  ,  pendanllrs  dix 
dernières  anné-es  de  sa\ie«Ques- 
nel  remis  en  liberté  s'en  luit  en  Hol- 
lande ,  d Où  il  décocha  pb.isieurs 
hrorliures    contre     l'archevèiiue 
de  Maliiies.  Cependant  dès  le  i3 
octobre  de  cette  amure, |Foresla  de 
Colongue  quiétoit  é\è(pie  d'Api  , 
prosciivit  les  l'ellexious  morales. 
L'année    suivante;  ,    on    tlenonea 
l'auteur  au   public  comme  héré- 
tique  et  comme  séditieux.    C  é- 
toicnt  les  litres  qu  on  lui  douuoit 
dans    deux   libelles   publies     par 
(juelques  théologiens  jésuites.  Le 
P.  Quesnel  se  délèudit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Réilexions  Morales  uc  lussent 
condauiuées    par    un    décret   de 
Clément   XI  ,  en    1708  ,    suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil  en 
171 1,  proscriles|)ar  le  cardinal  de 
Noailles  en  1715  ;  enOa  solennel- 
lement    anatheinatisées    par     la 
cunslitulioa  l'nigenitus  ,  publiée 
à    Koine  ,   le  8   septembre  de  la 
même  année  ,  sur  les    insla'ices 
de    Louis   XIV.    Cette   bulle  l'ut 
acceptée,    le    -iS    janvier    1714» 
par   les   é\êques  assemblés  à  Pa- 
ris ,  eniegisliée  en  sorbonne  le  5 
mars  ,    et    reçue  ensuite    par    le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception  de 
quelques  évê(|ues  fiançais  qui  eu 
appelèrent  au   lulur  concile.   De 
ce  nombre  étoient  le  cardinal   de 
IVIoûiiles;    la    Broue  ,   évêque  de 
Mirepoix  ;     Soauen ,    évèque    de 
Senès;  Coibcrt,  évoque  d«  Muni- 
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pfUier;  et  de  Ijanele  ,  évêqiie  de 
Boulogne,  (^iiesnei  survccut  peu 
à  ces  é\cneiiiens.  Après  avoir 
consaciH.-  sa  \ieillesse  a  lormer  à 
An)slerdani  quelques  églises  jan- 
sénistes ,  il  moiiriit  dans  cette  \iile 
le  'J  décembre  171g.  Ou  a  de  \uï  ,■ 
I.  Lettres  contrv  les  mulités  , 
adressées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  do  l'éducation  des  filles  ,  in- 
12  ,  i68(3.  II.  Vidée  du  Sncer- 
doce  et  du  Sacrifice  de  Jesii^ 
Christ ,  dont  la  seconde  partie  Ml 
du  P.«de  Gondren  ,  second  supé- 
rieur-général de  l'oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage, 
qui  est  iii-i'i.  III.  Les  trois  Con- 
êécrations  ,la  Consécrailonbdp- 
tisrnaie,  in  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  religieuse  ,  in -ri  , 
et  avec  Touvrage  précédent.  IV. 
Ele\>olions  à  h.  S  Jésus- C/irist , 
sur  sa  jiassion  et  sa  mort  ,  etc.  , 
in-16.  V.  Jésus  pénitent  ,  in-to.. 
VI.  iJu  Bonheur  de  la  mort  chré- 
tienne ,  in-i'^,.  Vil.  P/ières  chré- 
tiennes,  avec  des  pratirfues  de 
piété ,  9.  vol.  in-i2.  VIII.  Office 
de  Jésus  avec  des  réflexions  , 
in- 12.  IX.  Prii:res  à  N.S.J.  C. 
au  nom  des  jeunes-gens  ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lii'e  la  parole 
de  Dieu  et  sur-tout  l'Evangile  , 
brochure  in-i2.  X.  Eloge  his- 
torique de  AI.  Desmahis,  chanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  f^é- 
ritédeln  religion  catholique,  etc., 
de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvia- 

es  ont  été  souvent  réimprimés. 
I.  Recueil  de  lettres  spirituelles 
sur  divers  sujets  de  morale  et  de 
piété,  iM-ii  ,  3  volumes  ,  Paris, 
1721.  XII.  Tradition  de  l'église 
romaine  ,  sur  la  prédestination 
des  Saints  et  sur  la  grâce  effi- 
cace ,  Cologne,  1687  ,  4  volumes 
in -12,     sous   le   nom  du   sieur 

Germain  ,  docteur  en  théologie. 
Outre  une  longue  analyse  de 
l'Epître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  on  trouve  dans  cet  ou- 
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rrage  la  doctrine  dt  l'église  depuis 
le  commencement  jusqu'au  con- 
cile de  Trente  ,  la  doctrine  «le  ce 
concile  ,  l'histoire  de  la  congréga- 
tion de  Auxiliis  ,  une  partie  de 
ses  actes  originaux  ,  les  princi- 
paux canons  et  décrets  sur  celte 
matière  ,  etc.  WW.  La  discipline 
de  réalise  ,  tirée  du  JS  ou  veau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
conciles  ,  ■!  vol.  .11-4",  en  loSg  , 
à  Lyon.  Ce  ne  sont  que  des  mé- 
moires imparlaits  ,  Iruits  des  con- 
férences sur  la  discipline  qu'il 
avoit  été  engagé  de  taire  par  ses 
supérieurs.  XIV.  Causa  Arnnl- 
dtna  ,  in~S",  it>ç)o,  «n  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ou\  rage  le  zèle 
d  un  ami  ,  et  la  chaleur  qu'ins- 
pire une  cause  liée  it  la  sienne.  Il 
le  fil  entrer  en  partie  danssa  J«j>- 
tification  de  M.  Arnauld  ,  i;o2  , 
en  5  vol.  in- 12.  XV.  Entretiens 
sur  le  décret  de  Rome  ,  contre  le 
JSouveau  Testament  de  Chd- 
lons  ,  accompiie;nés  de  Réflexions 
morales.  XVI.  Sept  Mémoires  , 
en  7  vol.  in-i2  ,  pour  servir  à 
l'examen  de  la  coiistiUUion  Uni- 
genitus  ;  un  giand  numhre  d'ou- 
vrages sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'élo<t  engagé  ,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste. 
On  en  trouve  le  catalogue  dans 
la  dernière  édition  de  IMoréri. 
XVI l.  La  souveraineté  des  rois 
déj'endiie  ,  Paris,  1704,  in-i2... 
Les  éilitions  des  Reflexions  Mo- 
rales,  1727  et  1750  ,  8  vol.  in-12, 
sont  prélérées  par  plusieurs  à 
rin-8"  ,  à  cause  de  leur  conmio- 
dité.  Celle-ci  est  eu  quatre  vol. 
1(199  et  1705  ;  miiis  les  unes  et 
les  autres  sont  complètes.  (Jn  lui 
doit  encore  ,  Solutions  de  divers 
Problèmes  très  -  imporlans  pour 
la  paix  de  ri:^glibe  ,  tirés  du  Pro- 
blème ecclésiastique,  etc.,  Co- 
logne ,  1699  '  petit  in-12. 

III.  QUESNEL  (Pierre)  ,  sur- 
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nommé  Benard  ,  mort  à  la  Haye 
eu  1774  ,  Aj^c  de  7;")  ans,  est  con- 
nu dans  la  ré|ml)liqii(*  <les  letlre.s 
par  plusieurs  onvr«i;ps  ,  et  [)rm- 
cipalenient  par  ïé/i.sloirn  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  vAé 
imprimés  à  Utrcclil  ,  en  1741-  Cel 
écrivain  ,  qui  avoit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort  ,  ct:lle  His- 
toire ,  à  laquelle  il  avoit  employé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  lit  briller  le  manuscrit ,  qui 
auroit  lormé  au  moins  20  vol. 
in- 12  ,  peu  d'heures  avant  de  rdi- 
Urc  le  dernier  soupir. 

*  QtESXOY  (Jérôme  du)  , 
frère  de  du  Quesnoy  ,  dit  Fla- 
mand, (  F  oyez  Flam*ni))  ,  se 
distingua  d.uis  la  sculpture.  On 
voyoit  plusieurs  des  ou\'ra(i('s  do 
cet  artiste  dans  les  Pays-Bas  • 
on  ailiniroit  sur-tout  le  mausolée 
de  Triest  ,  évèquc  d(?  Gand  dans 
la  cathédrale  de  celte  ville.  C'esi 
un  des  plus  beaux  monumens 
de  ce  pays  ;  la  composition  en 
est  grande  ,  correcte  cl  pleine  de 
finesse.  Du  Quesnoy ,  dont  les 
vices  égaloieul  les  taleus,  lut  sur- 
pris ,  eu  (inis^nt  ce  mausolée  , 
comuietlant  le  crime  de  sodomie  , 
pour  lequel  il  lut  brûlé  publi- 
quement dans  cetl*  ville  ,  le  24 
octobre  i654.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  de  la 
corruption  de  ses  mœurs. 

QUETIF  (  Jacques)  ,  né  à  Pa- 
ris eu  i6i8,  prit  l'habit  de  Saint- 
Dominique;  lut  bibliothécaire  du 
couvent  des  doumucains  de  la 
rue  Saint  -  Honoré  ,  et  mourut 
le    2   mars   1698.  On  a    de    lui  , 

I.  Une  édition  des  Opuscules 
et  des  Lettres   de   Pierre   Morin. 

II.  Une  nouvelle  édition  du  Con- 
cile de  Trente,  xa- 11.  m.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Somme  de  St. 
Thomas,  en  5  vol.  ia-lol.  IV.  Les 
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Lettres  de  Savonarole  ,  et  sa  f^ie 
par  Jean- François  Pic  de  la  Mi- 
randole.  V.  Il  préparoit  une  Bi- 
hliatheque  des  Auteurs  de  son 
ordre  .  «jui  lut  (iiiie  par  le  père 
Echard  ,  son  conlière.  "^J'oules 
ces  productions  sont  des  timoi- 
giiagcs  avantageux  de  son  im- 
mense éiuditiou.  Sa  vertu  égaloit 
son  savoir  ;  et  son  savoir  étoit 
très  -  étendu. 


t  QUEVEDQ  DE  VTL- 
LEGAS  (  François  ) ,  né  à  Madrid 
en  i58o  ,  possédoit  les  langues 
latine  ,  grecque  ,  hébraïque  ,  ita- 
lienne et  arable  A  l'âge  de  23  ans, 
il  étnit  en  correspi»nd.ince  avec 
Ju  te-  -ipse  et  autres  savans  Son 
excellente  traduclion  d'Anacréon 
et    de   diirérens     auteurs    grecs, 

fu'ouve  sa  supériorité  dans  cette 
aligne.  Plusieurs  hellénistes  lui 
adressèrent  à  celte  occasion  leurs 
tributs  d'éloge.  Indépeudamment 
de  ses  connoissances  d  uis  les 
langues  savantes  ,  Quevedo  se 
livroit  aux  charmes  tle  la  poésie  ; 
tandis  que  dun  autre  côté  il  cul- 
tivoit  la  théologie  ,  le  droit  civil 
et  ecclésiastique  ,  les  mathémati- 
ques, lastronomie,  la  médecine , 
la  philosophie,  et  spécialement 
la  inorale,  science  qu'il  sut  mettre 
en  pratique,  Lopez  de  Vega , 
Louis  Tribaido  et  François  Lopez 
de  Zarate  ,  placent  Quevedo  au 
premier  rang  des  écrivains  espa- 
gnols :  sa  Vie  de  saint  Paul  ,  sa 
politique  de  Dieu  et  gounernement 
du  Christ,  ses  Traités  de  lapro- 
\>idence  ,  etc.  ,  prouvent  qu'il 
sut  allier  la  culture  des  belles- 
lettres  avec  celle  de  l'Ecriture 
sainte.  On  remarque  dans  la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvra- 
ges de  poésie  de  lélévation  dans 
les  pensées,  de  la  sublimilé  dans 
l'expression.  Ses  œuvres  lacétieu- 
ses  pétillent  de  mille  traits  d'es- 
prit ,  principalement,  L  Le  /îcVs 
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dis  tètes  fie  mort  ou  le  juprment 
rlrrini-'f.  11.  \,'^lpuacil  it/i^uuci- 
lado  ,  or«|iii  t''(nii\aut  ;ui  trompeur 
tromjif.  111.  Lfis  Etnbtcs  ,  ou  les 
Jia/ta/ut^s  (le  Plulun  ,  ou  les  6'ort- 
gfs /Jr  i'f.nji^r.  IV.  VS Entremetteur 
ou  rititr/jjuant  et  la  Due^iw. 
V.  //*/  re\'ite  ou  /«  recherche  des 
bons  mots,  ihsplnisatiteries.  Oue- 
Vedo  s'al)sciila  de  M;idiid  pen- 
dant neuf  ans  pour  une  nisiihe 
laite  il  une  clame  ilans  une  église  : 
i4  mit  l'éptie  à  la  main  pour  la 
vengfT,  blessa  dangereusement 
son  iid\orsaiicret  s»*  retira,  pour 
«e  point  donner  do  suite  à  cette 
alliiire  ,  dans  la  vice-iii\  auté  de 
Sicile  ,  où  le  duc  d'Oss'me  l'a- 
voit  conlmint  de  l'accoriijiMguer  , 
et  où  QmArdo  lui  rendit  de 
grands  5er\ice.<;  par  Sfs  sages 
conseils.  En  1641  ,  cet  aulcnr  lut 
persécuté  par  la  incchanceté  de 
ses  rivaux,  cjui  lui  aliiihuèreiU  un 
écrit  en  vers  conlre  le  gouverne- 
ment :  ce  qui  le  lit  cnlermer  dans 
le  couvent  ro)al  de  Saint-.Mare 
de  Lé6n.  Quand  on  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  retira  à  la  terre  de 
Juan  Abad  potir  nialilirsa. saute; 
Tnaisses  inli  nu  1 1  es  s'a  i(grH\èfen  tel 
le  délermiurTent  à  aller  chercher 
des  secours  |)lus  ellicaces  à  \  ilia- 
nueva  de  los  Inlantes  ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  le  8  sepienibre 
1645.  Ses  pièces  héroiijues  ,  dit 
Nicolas  Antonio  ,  critique  espa- 
enol ,  sont  pleines  de  lorce  et  de 
sublimité  ;  la  l>eaulé  et  la  dou- 
ceur caractérisent  ses  poésies  ly- 
riques ;  l'aisance  ,  le  sel  de  la 
bonne  plaisanterie,  l'ingénuité 
dn  style  régnent  dans  ses  poésies 
gaies.  Ses  oa\rages  en  prose  sont 
3e  deux  sortes,  sérieux  ou  dans 
le  genre  burlesque  :  les  premiers 
roulent  sur  des  sujets  de  morale 
ou  de  religion  ;  les  autres  sont 
dans  le  genre  satirique  ,  pleins 
d'esprit,  de  vivacité  ctd€  gaîié  ; 
il  a  une  iiuaginatiou  Ibrtc  et  té- 
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conde  ,  capable  d'embellir  et  de 
rendre  iiitéressans   les  détails  les 
plus  secs  cl  les  plus  arides.  Tous 
ses  ouvra f;es  imprimés,  car  il  en  a 
écrit  grand  nombrequi  n'ont  point 
été  publiés  ,  tonnent   trois   volu- 
njes  in-4''  .  qui  ont  paru   à    Ma- 
drid en  i(i3i)  ;  dont  les  deux  pre- 
miers consistenl  (!n  pièces  de  poé- 
sie ,  et  le  troisième  comprend  sks 
ouvrages   en  prose  ,   sous  le  titre 
général  de  Parnasse  espagnol  : 
collectiou  due  aux   soins  de  Jo- 
seph (ionzales  de  Salas,  qui  v  a 
joint  des  notes  et  dos  disserta- 
tions. Elle  a  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  %oit  en   Espa- 
■  gne  ,   soit   dans  les  l'îivs-Bas.  J.» 
]  partie  de  ses  ouvrages  en  ;)rose, 
1  satiriques  ou  burlesques,  ont  été 
j  traduits  en  anglais  et  en  Irançais 
!  en  trois  volumes  in- 19..   A  en  ju- 
;  ger  d'après   celle  tradiution  ,  Ui 
crili(]ues  Irançitis  eslinieiit  que  ses 
prodiicfif'us  ne  manquent  m  d'i- 
magiiiation  ni    d'agrément ,  mais 

3u'il  n'est  pas  heureux  dans  les 
étaiis  ;  qa  tl  ne  choisit  pas  bien 
ses  couleurs  ,  et  ne  loi  assortit 
pas;  en  un  mot,  qu'il  manque 
ubsolumeut  de  goût. 

QUEUX  (  Claude  le  )  ,  cha- 
pelain de  Saint-Yves  à  Paris, 
mort  en  i^6ft  ,  s'est  (ail  connoîli  o 
par  des  'l'raductions  de  plusieurs 
Traités  de  saint  Augustin  et  de 
sa  ml  Prosper  sur  la  grâce  et  sur 
le  pelil  nombre  des  élus.  Ueplu^  , 
il  a  composé,  I.  Les  chines Jruiti 
de  Pénitence ,  \'j/\'i  ,  in- 12.  11.  Lg. 
Chrétien  fidèle  à  sa  vocation  , 
1748  et  1761  ,  in-iu.  111  Le  Ferhn 
incarné,  '7^9»  i'i-»"^<  IV.  Ta~ 
bleu  II  d'un  vrai  chrétien  ,  17  j^  , 
in-12.  11  a  encore!  été,  avec  l'abbé 
Le  Ptoy  ,  l'éditeur  de  TMisloire 
des  Variations  du  grand  Bossuet, 
5  vol.  in- 12, .1770.  11  a  volt  projeté 
une  nouvelle  éuitiondes  OEuvres 
de  ce  savant  évoque,  dont  l'eïw- 
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fcnfion  a  éié  couli»ie   depuis   aut 
bénédictins. 

*  QUICKELBrCRG  (  Samuel  ) , 
d'Anvers  ,  passa  dans  la  Baviùie 
et  s'établit  à  Inyolsladt  ,  où  il 
pratiqua  la  nicdocinc  avec  répu- 
tation vers  l'ail  ii>j").  On  a  dt  lui 
2'af)ulœ  medicinœ  ;  Apophllwg- 
rtutta  biblica;  Adinonitioel  consi- 
liuin  (If.  universo.  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  publié  h  Mu- 
nich en  i563  ,  qu'il  donna  lepro- 
graniiiie  a'un  autre  qu'il  médiloit 
sur  la  nature  de  tout  ce  qui  existe 
dans  lunivcrs.  A  eu  juger  par  la 
distribution  et  les  titres  des 
cliiipitrcs  qu'il  a  lait  iniprinier 
dans  le  Prospectus  ,  ce  devoit 
être  un  ouvrage  immense;  mais  il 
n'exécuta  pas  son  projet. 

t  I.  QUIEN  (  Michel  le  ) ,  do- 
minicain ,  né  à  Boulogne  en 
i66i  d'un  luarchand  ,  vint  ache- 
ver sesétudes  à  Paris  ,  et  s'j  ren- 
«lit  habile  dans  les  langues  ,  la 
théologie  et  rantiquiléecclésiasti- 
que.  11  mourut  à  Paris  le  12  mars 
1^53.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  La  DéJ'en.ic  du  Texte  lié- 
l>rf:u  coutre  le  P.  Pezron,  avec  une 
Réponse  ^^knème  Père  qui  avoit 
rél'utécettëUéfense  ,  in-iJ.  (  F^oj. 
pEZhoN.  )  11.  Une  Edition  des 
OEiivres  de  saint  Jean  Damas- 
cène  ,  en  grec  et  en  latin  ,  5  vol. 
in-lblio  ,  171a.  111.  Un  Traité 
contre  le  schisme  des  Grecs  ,  qu'il 
a  intitulé:  Panophacontru  sc/iis- 
ma  Grœcortim.  Ce  Traité  qui  est 
sous  le  nom  d'Etienne  de  Alti- 
niura  Ponticensis,  fut  imprimé  à 
Paris  en  17 18,  in-4<'-  IV.  Nul- 
lité des  onUnntions  ant^licanes  , 
contre  le  P.  Le  Coum^  er  ,  4  vol. 
in-ia.  V.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  Littérature 
et  d'Histoire ,  recueillies  par  le 
P.  Desmolets.  VI.  Orient  Cliris- 
tiamis  ,  in  quatuor  Patriarchatus 
digestus  i  in  quo  exhibentur  Ec- 
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clcsifP  ,  Pnlriarchœ  ,  cœterirjutt 
Prœsules  Orient is ,  en  7t  vol.  in- 
folio  ,  17'jo  ,  à  Paris  de  l'impri- 
merie rovalc.  C<îl  ouvrage  lait 
suite  au  corps  d'Histoire  ap|icllfe 
Byzantine,  (j'est  le  ])lus  grand 
ouvragi'  que  nous  ayons  sur  I  élal 
ancien  et  actuel  des  églises  d'O- 
rient. L'ault'ur  s'v  est  proposé  de 
faire  sur  ces  vastes  régions,  ce 
que  d  autres  sa\ans  oiit  exé- 
cuté pour  quelques  états  de  l'P^i- 
rope  ,  ^t  même  pour  des  égliseà 
particulières.  Soll  livre  renlerme 
loule.i  l«;s  égli-.esorientales  ,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  de 
Conslatiiîopie  ,  u  Alexandrie  , 
d'Anlioclie  et  de  Jérusalem.  Il  y 
donne  la  description  géographi- 
que de  chaque  diocèse  ,  des  vdles 
épisropales.  Il  rapporte  l'origine 
et  rétablissement  des  églises  , 
leur  étendue,  leur  juridiction, 
leurs  droits,  leurs  prérogatives, 
leurs  prétentions  ,  la  succession 
et  la  suite  de  leurs  évêques  ,  le 
gouvernementpolitique,  leschan- 
gemens  qui  y  sont  arrivés,  etc. 
La  Gaule  clirélienue  de  Sainte 
Marthe  lui  a  servi  de  modèle  ,  et 
il  l'a  très-bien  imitée. 

t  II.  QUIEN  DE  LA  Nedvilli 
(Jacques  le)  ,  né  à  Paris  en  it»47, 
d'un  capitaine  de  cavalerie  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Boulonnois  , 
lit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-françaises ,  et  quitta  ensuifa 
le  service  pour  le  barreau.  Il  éfoit 
sur  le  point  d'être  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  de  la  cour 
des  munnoies  ,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  à  son 
f)ère  ,  dérangea  ses  projets  ,  et 
e  réduisit  à  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar- 
ron  son  parent  ,  voulut  lui  inspi- 
rer du  goût  pour  la  poésie  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  les  avis  do 
Pelbssuu  ,  qui  lui  conseilla des'ap- 
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pliqurr  à  Ihisloire.    Apn'S  avoir 
appris  l'espagnol  et  h-  porlu^ais  , 
il  «lonna  tu  1700,  en  <lcii\  \«I.  111- 
4  • ,  V Histoire  f;ti/w'rn  le  du  l'o  1  luj^fi  I; 
ouvrage  qui  lui  ménla  iim-  plact  à 
l'acad'cmic    des    inscriptions    en 
i-o(5.  Le  Quien  n'a  comluil  cette 
Histoire  que  jusqu'en  ifjai  ,   à  la 
mort  (J'Euimanutl  I  ;  et  oulre  que 
son  ouvraee  n'est  pas  fini  ,  il   a 
plusieurs  tléiauts.  Le  CItde  ,  se- 
crétaire du  niarcchal  de  Coigni , 
qui  donna , en  i^Sô  ,  en  deux  voL 
in^"  ,  et  en  liu^^\ol.  iu-iu  ,  une 
IS'ou^elîe  Histoire  de  Portugal , 
coiuluitc  jusqu'à  nos  jours  ,   pré- 
tend   que   le   Quien   a   èuppriiné 
dans  la  sienne  un   grand  nondue 
d<r  laits  iiîiporlans  ,  et  a  passé  lé- 
gèrement sur  beaucoup  d'autres. 
Le  Quien    lit    un    ouvrage  plus 
utile  à  sa  f'ortuneque  son  Histoire. 
C'est   un    Traité  de   l'usage   des 
postes  chez  les  anciens  et  les  mo- 
dernes, Paris  ,  1734,  in-i2  ,  qui 
lui   lit  donner  la   direction  d'ime  ! 
partie  de  celles  de  la  Flandre  Iran-  j 
çaise.  H  alla  s'«Hablir  au  Quesnov,  j 
êl  y  demeura  jusqu'en  i-iS  ,  que  | 
Vaï)bé  de  xMornay  ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena   avec   lui 
comme   wn  homme  intelligent  et 
un  confident  sur.  Ce  voyage  lui 
fut  aussi    avantageux  qu'hom  râ- 
ble. Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
une  pension  de  i5o()  li\res  ,  paya- 
ble en  quelque  lieu  qu'il  fût  ;  le 
nomma   chevalier  de   l'ordre  du 
Christ  ,  le  plus  considérable  des 
trois  ordres  de  Portugal  ,  et   lui 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'académie    d'histoire   quil    avo4t 
dessciu  d'établir  ,  et  qu'il  établi*, 
en  efiet  peu  de  temps  après  à  Lis- 
bonne. Le  Quien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  finissant 
scn  Histoire  de  Portugal.  Il  mou- 
Tul  à  Lisboone  le  20  mai  1728  , 
laissant  deux  lils. 

QUIES  (  Myîhol.  )  ,  désssc  du 
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I  repos  et  de  la  tranquillité.  Les 
I  praires  ,  rhargés  de  son  culte  , 
'  eloient  nommés  les  Sdeiicieux. 
!  QuiETAiE  iNuMEN  éloit  un  nom 
i  donné  à  Pluton  ,  qu'on  croyoit  ne 
i  régner  que   sur  les  morts. 

j      QUIETISTES ,  Voyez  l.  Guvox 
et  MoLiNos. 

QUIETUS  (Fulvius  ) ,  second 
fils  de  Macrien  ,  se  distingua  daus 
les   armes   et   fut  fait  tribun  par 
Valérien.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  jGi  ,  par  l'ar- 
mée d'Orient,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste,   et  partagea  son   au- 
torité avec  lui  et  Macrien  le  jeune. 
Son   père    ayant    voulu    aller    se 
faire  n  connoître  en  Occident ,  où 
Gallien  régnoit  ,  lui  laissa  le  soin 
de   déi'erdre   l'Orient  contre  les 
Perses.  Quietus  signala  ses  talens 
militaires.  Mais  son  père  et  son 
frère  avant  été  tués  ,  Odcnat ,  qui 
lavoit  très  bien  servi  jusqu'alors, 
lui  enleva  une  partie  de  ses  trou- 
pes ,  et  mit  le  siège  devant  Enièse 
où  l'infortuné  pnnce   s'éloit  ren- 
fermé. Les  liabilans  le  sacrifièrent 
à  leur  sûreté,  et  après  lui   avoir 
donné  la  mort,  jetèrent  son  ca- 
davre dans  les  fossÉMie  la  ville. 
Ce  fut  à  la  fin  de  jrmfet  de  l'aa 
2t)2.  Son  w'îgne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  mois;  mais  dans  un  si  court 
espace    il  parut  très-capable   de 
bien  gouverner  lin  empire. 

I.  OUIGNONES,  (  François 
de  )  cordelier  espagnol ,  d'une  fa- 
mille illustre,  né  dans  le  royau- 
me de  Léon  ,  parvint  par  ses  ta- 
lens à  la  place  dégénérai  de  son 
ordre  en  ijij.  L'empereur  Char- 
les-Quint le  fit  entrer  dans  son 
conseil  de  conscience.  Lorsque 
Clément  \  Il  eut  été  fait  prison- 
nier en  iS'.î;  ,  par  les  troupes  de 
ce  prince  ,  Quignoues  fut  chargé 
par  ce  ponliié  de  négocier  la  paix 
tl  d'obtenir  sa  bberlé.  Ses  soins 
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lui  ayanl  n'ussl  ,  il  fut  lumoii;  «If 
lit  j)itiirpro  ,  envoyé  eu  (juiiiiti'  de 
it''g;it  en  Espagne  ,  et  mourut  à 
Vtruli  (;n  iSjo.  On  a  tic  lui  , 
Breviariiim  Roniaiium  .  è  sacra 
fwtissimiun  scrifjlurn  et  praha- 
tis  sanclorum  hisloriis  cotij'ec- 
tuni  ;  imprimé  à  Rome  en  i536  , 
aussi  curieux  que  rare.  La  pré- 
lacc  en  est  belle  ,  et  mérite  dV^tre 
lue  :  elle  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages  ,  entre  autres  dans  la  se- 
conde édition  du  traité  de  Claude 
Joli ,  De  refonnandis  horiscano- 
nicls.  On  a  suivi  en  partie,  dans 
les  nouveaux  bréviaires  de  l'ran- 
ce  ,  le  plan  proposé  par  ce  car- 
dinal ;  et  si  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  l'année  comme  il 
est  au  temps  pascal  ,  il  y  se- 
roit  entièrement  conforme.  Les 
heures  canoniales  sont  réduites 
à  trois  psaumes,  et  les  matines 
à  trois  leçons;  le  psautier  y  est 
distribué  de  façon  qu'on  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur  ,  en  le  compo- 
sant ,  avoit  retranché  plusieurs 
légendes  apocryphes  ,  ce  qui 
souleva  contre  lui  les  igiiorans. 
le  pape  PieV, excité  parleurs  cris, 
supprima  cet  ouvrage  ,  et  il  ne 
sert  plus  ,  dit  Moréri  ,  que  d'or- 
nement dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  à  Paris  ,  in-S», 
vers  l'an  1679,  sous  le  titre  de 
Breviaiium  colbertinum  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'usage  du  ministre 
Colbert. 

flL  QUIGNOlNES(Jeande), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  aux  environs  de  Todéle, 
en  1600  ,  enseigna  le  droit  et  de- 
vint ensuite  alcade  ou  juge  dans 
les  matières  criminelles, place  qu'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i65o.  11  nous 
reste  de  lui  ,  l.  Un  Traité  sur 
les  Langoustes  ou  Sauterelles. 
Ce  traité  écrit  en  espagnol  ,  et 

T.  XIV. 
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ppu  commun  ,  fut  imprimé  a. 
M.'idiid,  in-4",  en  16^0  ;  il  ren- 
ferme plusieius  oraisons  mysté- 
rieuses ,  qui  prouvent  combien 
on  étoit  encore  superstitieux  en 
Kspagne  ,  puisqu'on  leur  atlri- 
buoil  dans  ce  temps  le  pouvoir 
de  chasser  cet  insecte.  IL  Ua 
autre  traité  curieux  sous  ce  ti- 
tre :  El  Monte  f^csuvio.  IIL  Un 
Discours  sur  les  Bohémiens  ou 
gueux  errants  ,  diseurs  de  honna 
aventure,  ^\;h\iu\,  lOji,  in-.'j"  ;  et 
un  autre  sur  la  Cloche  de  Villila, 
Madrid,  i6v!5  ,  in-Zj^"  :  outre  la 
science  de  l'histoire  naturelle  à 
qui  nous  devons  les  deux  pre- 
^niers  traités ,  il  cultiva  aussi  celle 
des  antiquités.  11  a  laissé  un 
Traité  en  espagnol  sur  quelques 
rnonnoies  des  Romains  ,  Madrid, 
1620  ,  in-4''.  11  est  rare. 

t  QUILLARD  (  Pierre -An- 
toine) ,  peintre  de  Paris  ,  mort  à 
Lisbonne  en  1755,  à  la  fleur  de 
l'âge  ,  travailla  dans  le  goût  de 
Wateau ,  son  maître.  Dès  lAge 
de  II  ans,  il  dessinoit  si  bien, 
(jue  le  cardinal  de  l'Ieury  ayant 
présenté  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages à  Louis  XV'^  ,  ce  roi  lui 
fit  une  pensioQ.Un  médecin  suisse, 
nommé  Merveilleux  ,  l'engagea  à 
venir  en  Portugal  pour  dessiner 
les  productions  végétales  de  ce 
royaume  ,  dont  il  çumposoit  une 
histoire  naturelle.  Arrivé  dans  la 
capitale  ,  il  fut  peusiouné  par  le 
roi  de  80  piastres  par  mois.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  laissa 
à  Lisbonne  ,  furent  les  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine  ,  et 
quelques  tableaux  dans  le  palais 
du  duc  de  Cadaval.  H  a  grave 
sur  ses  propres  dessins  toutes 
les  planclies  qui  représentent  la 
pompe  funèbre  du  duc  INuiio 
Olivarès  Péreira,  in-folio,  Lis- 
bonne ,  1750. 

t  QUILLET  (Claude),  abbe', 
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bon  poète  latin,  né  à  Cliinon  en  | 
Touraine,  vers  le  comniciictnu'nt 
du  I y' siècle,  exerça  d'ahord   la 
iiicdecinc.  Il  se  troiua  à  Loiidun 
dans  le  temps  que  Lauhardeiiiont 
fut  vnvojé  dans  cette  ville  ,  pour 
prendre  cunnoissancc  de  l'allaire 
d'Urbain  Grandicr.  Ou   sait  qu'il 
ctoil  question  de  sortilège  ;  le  dia- 
ble s'ctoil  empare  des  religieuses 
d«  Loudun,  par  le  ministère,  à 
ce  qu'on  prétendoit,  du  niallieu- 
reux  curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'élever  le  lendemain  ,  jusqu'à  la 
voi'te  de  l'église,  le  premier  sim- 
ple  qui   osetoit    douter    de    son 
pouvoir.  Quillet ,   peu  crédule, 
eut  rimprudeule  fermeté   de    le 
défier  d  exécuter  en  sa  personne 
ce  qu'il  avoit  annoncé.  Le  diable, 
qui  ne  s'altendoit  pas  à  étje  pris 
au  mot,  fut  déconcerté;  et  Quil- 
let, craignant  le  ressentiment  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  prc- 
noit  que  trop  de  parla  cette  af- 
faire, se  retjia  en   Italie,  où  le 
maréchal  d'Estrées  le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  celte 
^ille  qu'il  commença  sa   Cn/lipd- 
*fie,poëmeen  quatre  chants,  dont 
la  première   édillou    fut  faite  a 
Leyde  en  i655, in-4",  souscetiire : 
Calvidii   Lœli   CalUpœdia  ,    sUe 
de   pulchrœ  prolis   hahendœ  ra- 
tioiie;  la  seconde   parut  à  Paris 
en  i656,  in-S".  L'auteur  le  publia 
sous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
y  avoil  lancé  plusieurs  vers  satiri- 
ques contre  le  cardinal  Mazarln. 
Ge  ministre  le  découvrit,  et  le  lit 
avertir  de  venir  lui  parler;  «  mais 
lau  lieu  de  lui   témoigner  du  res- 
sentiment,  dit  un  historien,  il  se 
plaignit  seulement,  avec  douct  ur, 
de  ce  qu'il  l'avoil  si  peu  ménagé 
dans  ce  poëme.  Vous  savez,  ajou- 
ta-l-il,  qu'il  y  a  long -temps  que 
je  vous  estime  ;  et  que  si  je  ne 
vous  ai  pas  lait  de  bien ,  c'est  que 
tles    importuns     m'obsèdent    et 
lu'&rrachçiit  l&s,  gracc^^  i\ia^s.je 
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voTïS  promets  que  la  première  rI)- 
bavc  <pii  vaquera,  sera  pour  vous. 
Quillet ,  touché  de  tant  déboulé, 
se  jeta  aux  genoux  du  cardinal  , 
lui  demanda   pardon  ,  et  promit 
(le   corriger   son  poème  de  telle 
manière,  qu'il  en  seroit  coulent, 
le   suppliant  dès-lors  de  vouloir 
bien  qu'il  le  lui  dédiât  ;  ce  que  le 
cardinal   lui   penuit.  »  En  eifct  , 
Quillet  donna   une  nouvelle  édi- 
tion de  son  poème ,  où  il  substi- 
tua l'éloge  à  ia  satire  :  c  est  celle 
de   Paris,   iG;';6,  que  nous  avons 
relatée  ci-dessus.   Peu  de  temps 
auparavant,  le  cardinal  avoit  leuu 
sa  promesse,  en  lui  donnant  une 
riche  abbave,et   lui   dit:  <i  Ap- 
prenez à  ménager  davantage  \os 
amis.  »  Cet  auteur  mourut  quel- 
que temps  après,  à  Paris,  en  ilitir, 
à  5q  aus.  Son  poème  de  la  Calli- 
pécJie,  dont:  la  n'eiUeiire  édition 
est  celle  de  Londres,  et  qui  parut 
sous  ce  tifi  e  ;  Quii/ed  Ca/i''pœ</ia, 
seu  de  pulchrœ  pi-olis   ImbeiuUe 
rnliouc,  poenio  fiidncticoti  ;  ac<:e- 
clil  Scœuolœ  Santmniiluini  Patlo- 
tropliia  ,  scu  de  pucroritm  cHiicn- 
liotie  ,  poeina,    1708,  in  8",  est 
intéressante  parla  juste  distrilia- 
tion  des  parties,  par  l'ingénieux 
emploi  de  la  fable,  par  la  variété 
des  épisodes;  mais  sa  versifica- 
tion ne  se   soutient  pas.  J^a  dic- 
tion n'est  pas  toujours  corr(  cte  , 
et  la  boîine  latinité  y  est  blessée 
en  quelques  endroits  ;  mais  dans 
plusieurs  autres  morceaux,  l'har- 
monie, la  douceur,  rélé\alion  , 
le  nombre  et  la  cadeiïce  ,  carac- 
térisent sa,  muse,  et  la  sécheresse 
des  préceptes  disparoît  sous   le 
coloris  poéliq^ic.  La  matière  n'y 
est  pas  traitée  avec  beaucoup  de. 
solidité,  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  ;   il   y  dél;ile 
sérieusemcut    les    extra\agaiiccs 
de  l'astrologie.  «  Il  est  singulier, 
dit  un  critique  ,  qu'un  poème  qui 
easeigp^  un.pa^c;^!  art,  et  où  Ton 
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\rniive  des  pcii)tiiiTS  fies  plaisirs 
(le  rainoiir,  cl  d(  s  diilaila  sur  l'ar- 
liclf  de  la  gôiiératioii  ,  ail  élë 
c  inposô  par  un  ccidésiastiqiie  , 
d.'diô  à  un  cardinal ,  (!t  ail  pro- 
cure' une  abbave  à  son  auteur; 
nais  la  science  des  bienséances 
n'a  élé  connue  que  fort  lard  parmi 
ï'ous.  »  En  1709,  on  donna  à 
Jjéipsick  (Paris),  une  nonveile 
<'di!i;)ii  de  ce  poème,  in-S''.  En 
1740,  il  eu  parut  une  Iraduclion 
li-ancaise  en  prose,  par  INloule- 
iiaull  d'Egly;  cl  en  1774,  une  en 
vers  français,  avec  le  lc\te  latin, 
in-8°.  Caillau,  médecin  de  Ijor- 
deaiix  ,  en  a  publié,  en  17119,  une 
traduction  nou\elle,  avec  le  texte 
lalm,  une  notice  sur  la  vie  de 
Quillef,  et  le  catalogue  des  di- 
verses éditions  de  son  poëme.  Il 
avoit  composé  plusieurs  antres 
nin'iages  qui  n'ont  pQS  vu  le  jour. 
Il  donna  en  mourant  Ions  ses 
écrits  à  Ménage,  et5oo  écus  pour 
les  laire  imprimer  ;  mais  celui-ci 
prit  l'argent  et  les  papiers,  et  ne 
publia  rien.  Le  principal  manus- 
crit étolt  un  poëme  latin  en  Thon' 
neur  de  Henri  IV,  intitulé  Henri- 
ciados,  en  douze  chants. 

*  QUILLOT  (Claude) fils  d'un 
arlisan  d'Arnay-le-Duc  ,  (il  ses 
premières  études  dans  celle  ville, 
et  vint  les  continuer  à  Dijon  ; 
îiprès  avoir  été  précepteur  pen- 
dant quelques  années,  il  entra 
chez  les  chartreux.  L'austérité 
do  cet  ordre  étant  au-dessus  de 
ses  forces  ,  il  rentra  dans  le 
monde  ,  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
fut  attaché  ii  la  paroisse  de  Saint- 
l'ierre  de  Dijon.  Sou  attachement 
aux  erreurs  «lu  quiélisme  lui  sus- 
cita des  affaires  lâcheuses  ;  il  fut 
même  condamné  par  une  sen- 
tence de  l'ofliciallté,  à  trois  ans 
de  prison  dans  un  monastère. 
Cetle  première  sentence  du  17 
juillet  1700,  fut  anuullée  par  un 
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arrêt  dii  parlement  de  Dijon  du 
'.«7  août  suivant,  lue  nonvclla 
sentence  de  l'ollieialilé  le  déchar- 
gea de  l'accusalion  ,  et  il  sortit 
de  prison  au  mois  d'avril  1701. 
Malgré  CCI  nrrèl  et  celle  senlence, 
il  a  toujours  passé'  pour  auteur 
d'une  prétendue  h<'résic  nommée 
le  Quillolisme  ,  qni  fit  beaucoup 
de  bruit  à  Dijon  et  dans  toute  la 
Bourgogne  ,  à  la  (in  du  17'  siècle 
et  au  comenceujinent  du  suivant  : 
on  a  donné  une  histoire  })leine 
de  faussetés  et  de  calomnies  dé 
la  Viedc'QuHlot,  et  du  procès 
que  .«es  e:)nemis  lui  avoient  sus- 
cité il  ce  sujet.  Elle  est  intilulée  : 
Histoire  du  Quillotismc ,  ou  de 
ce  (jui  s  est  passe  à  Dijon  nu  sujet 
du  Quietisme  ,  etc.  ,  Z*;!l  ,  1700  , 
in-4'*  de  4^4  pages.  Cette  His- 
toire est  allribuée  par  le  P.  Oudia 
hlMauparty,  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Langres. 

t  QUIxN  (Jacques)  ,  célèbre 
acteur  anglais  ,  vit  le  jour  à  Lon- 
dres le  24  février  1695 ,  et  jjar  un© 
circonstance  singulière  ,  naquil 
enfant  illégitime,  sr.ns  que  sei 
parens  s'en  doutassent.  Sa  mèi'o 
avoit  épousé  en  premières  noces, 
un  homme  engagé  dans  le  com- 
merce ,  qui  passa  aux  Indes  oc- 
cidentales ;  n'avant  donné  au- 
cune nouvelle  depuis  son  absence, 
le  bruit  do  sa  mort  s'accrédita' 
il  tel  point  que  sa  femme  en  prit 
le  deuil  ,  et  da-.îs  son  état  dtJ 
veuve  ,  écouta  les  vœux  de  Quin  , 
qui  jouissoit  dun  revenu  de  looof 
livres  steriings.  liCs  denv  époux! 
vécurent  quelque  temps  lieureuv,. 
et  dans  la  plys  grande  sécurité;, 
le  jeune  Ouin  fut  le  premier  et  le 
dernier  fruit  de  leur  union  ;  le 
premier  mari  étant  de  retour, 
réclama  sa  femme  et  l'obtint. 
Quin  forcé  de  se  retirer,  prit 
soin  de  son  fils  ,  et  le  fît  étudier 
à  Dublin,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
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vce  en   1710  ,  qui  .laissa  ce  mal- 
heureux    cnlanl     abaudonné    à 
lui-inènic  et   prive  de  toute  res- 
source. 11  avoit  fait  peu  de  pro- 
grès ,  et  il  se   moquoit  de  ceux 
qui  lisoient  pour  s  instruire.   Les 
hommes  ,  disoit-il  ,   sont  le  livre 
que  j'étudie  ,   et  c'est  le  plus  ins- 
tructif que  je  puisse  consulter, 
pj'ajant  aucun   moyen  de    sub- 
sister ,   le  jeune  Quin  parvenu  a 
l'âge  de  7 1  ans  ,  s'engagea  dans  la 
troupe  de  comédiens  qui  se  for- 
moil  à  Dublin  ,  où  l'on  cherchoit 
h  établir  un  spectacle,  et  y  fil,  sans 
beaucoup<le  succès  ,  ses  premiers 
débuis.    Bientôt  après    écoutant 
les  conseils  qu'on  lui  donnoit  de 
se  rendre  à  Londres  ,  il  vint  s'y 
établir  ,    et   à  l'aide   des  recom- 
mandations   qu'il  obtint,    il  fut 
immédiatement    admis    dan»    la 
troupe  de    Drury-Lane.    Chargé 
d'abord  ,  suivant  l'usage, de  rôles 
de  peu  (l'miportance  ,  il  n'eut  pas 
d'occasion  de  se  faire  remarquer; 
mais  la  cour  ayant  donné  ordre 
de  remettre  au  théâtre  la  pièce 
de    Tamerlnn  ,    et    l'acteur   qui 
devoit  représenter  Bajazel  ,  étant 
tombé  malade  subitement, Quin, 
chargé  de  le  remplacer  ,  fut  ap- 
plaudi au-delà  de  toute  attente  , 
mais   ce  fut  là  que  se  bornèrent 
ses  succès  ;   l'envie  que  lui  por- 
toient  ses    rivaux  ,  sembla   s'at- 
tacher à  réprimer  l'essor  de  son 
talent  naissant  ,  et  à  lui  opposer 
de   nombreux   obstacles.    Impa- 
tient  de  cette  situation  pénible  , 
Quin  s'attacha,  en  1717,  au  théâ- 
tre de  Piirh  ,  établi  dansLincoln's- 
Inn-Fields  dont  il  a  été  l'ornement 
et  le  soutien  pendant  dix'scptans 
consécutifs  ;  mérite  d'autant  plus 
grand  qu'il  eut   à  lutter  dans  les 
mêmes  rôles  et  dans   les  mêmes 
pièces  contre  les  excellens  acteurs 
qui  parurent  à  celle  époque  avec 
éclat  à  Drury-Lane.  Au  commen- 
cement de  17 18,   un  événement 
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fàchetix  fut  sur  le  point  d'arrêter 
les  progrès  de  sa  fortune  ;  Rowen, 
acteur  de   ce  dernier  théâtre  ,  et 
Quin  prirent  querelle  dans   une 
taverne  ,   d'abord  sur   le   jeu  de 
Quin  ,  et  ensuite  sur  les  princi- 
pes politiques   de  chactui  d'eux. 
La  dispute  s'échauffa  ,  et  parois- 
soit  assoupie  ,    lorsque   Bovvea 
sort  ,   et  un  quart-d'heure  après 
fait  appeler   Quin  en   duel  ;  les 
deux  adversaires  se  rencontreut , 
l'agresseur    est    dangereusement 
blessé  ,    et    meurt    deux     jours 
après.  Le  procès  de  Quin  se  pour- 
suit ;   heureusement  les  déclara- 
tions de  son  adversaire  mourant , 
sont  toutes  à  sa  décharge  ,  et  d 
fut  renvoyé  absous  quelques  mois 
mois   après.    Si    ce   malheureux 
événementne  put ,  dans  le  temps  , 
que  produire  ,    dans   le   public  , 
une  impression  défavorable  pour 
Quin,  au   moins   vécut-il    assez 
pour    pouvoir  l'effacer    par    des 
traits  qui  honorèrent  son  cœur. 
En    1-02,    s'ouvrit   le  théâtre  de 
Covent- Garden  et  la  troupe  de 
Lincolu's-Tnn-Fields  vint  s'incor- 
porer dans  ce  nouvel  établisse- 
ment.    Quin  y    parut  avec    s.in 
avantage  ordinaire  ;   mais  (juel- 
ques   démêlés  ayant   auiené   des 
changemens  et   des    brouilleries 
dans  la  direction  ,  il  quitta   Co- 
vent-Garden  pour  passer  dans  la 
troupe  rivale  de  Drury-Lane  qui 
lui  avoit  oHèrt  de  brillantes  con- 
ditions.    Il  y    fut    constamment 
applaudi    comme   un    acteur  du 
premier  rang  et  du  premier  mé- 
rite, depuis  celte  époque  jusqu'en 
1741  ,    où  Garrick  débuta.    Ses 
succès  le  firent  chérir  «lu  pulilic  , 
il  se  rendit  recommaudahie  par 
sa   générosité  envers  Thompson 
qu'il  ne  connoissoit  que  de  répu- 
tation ,  et  au  secours    duquel  il 
s'empressa  de  venir  dans  un  mo- 
ment   d'embarras  ;    l'estime    de 
Pope  et  les  témoignages  qu'il  lui 
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en  donna  publiquomeut  ,  ajou- 
tèrent h  sa  réputalion  ,  et  liou- 
reuscinent  elle  ne  l'ut  point  é- 
branlée  par  une  nouvelle  alter- 
cation qui  survint  entre  lui  et 
Cibber  ,  et  qui  se  termina  encore 
par  un  duel  dans  lequel  tous 
deux  lurent  légèrement  blessés. 
Lorsqu'il  eut  rempli  les  engage - 
mens  qu'il  avoit  contractés  au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,  il  passa 
avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades ,  à  Dublin  ,  parcourut , 
avec  sa  troupe  ,  plusieurs  villes 
d'Irlande,  et  revint,  en  i~^'i  , 
à  Londres  ,  qui  ne  refentissoit 
alors  que  des  éloges  et  des  suc- 
ées de  Garrick.  Jaloux  de  ce  re- 
doutable rival  ,  il  se  voua  au 
théàlie  de  Covent  -  Garden  ,  et 
clierclia  à  lutter  contre  lui  ,  mais 
il  le  fit  sans  sucrés.  En  1747  ?  il 
rut  1  occasion  de  se  mesurer  de 
plus  près  ,  tous  deux  lurent  en- 
gagés à*  Covent-Garden  ;  mais 
par  un  accord  plus  dilliclle  peiit- 
cfre  à  établir  entre  deux  rivaux 
de  celle  espèce  ,  qu'un  traité  de 
paix  entre  deux  poîenîais  dî: 
premier  rang ,  il  tut  convenu 
qu'ils  ne  joueroient  point  enst-m^ 
l)le  dans  la  même  pièce  ,  et  que 
certains  rôles  ,  tels  que  ceux  de 
Bichard  111  et  d'Othello  ,  se- 
roient  joués  alternatisement  par 
chacun  d'eux  :  mais  la  réputation 
toujours  croissante  de  Garnck 
étoit  à  son  aurore  ,  et  celle  de 
Quin  étoit  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant le  public  de  Londres  nion- 
troit  une  impatience  très -grande 
de  voir   ces   deux  acteurs   jouer 

.    ni. 

taife  leur  en  lournit  l'occasion 
et  Quin  eut  en  partage  le  rôle 
qui  ,  dans  la  pièce  seinbloit  ,  par 
sa  nature  j  d»;voir  le  plus  inté- 
resser le  public.  Lorsqu'au  se- 
«•(uid  acte  Horace  et  Lothaire  pa- 
luicnt  ,  la  salle  retentit  de  tuut 
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ensemble  ,  et  remplir  chacun  un 
rôle    important  ;    la    Belle  péni- 


d'applaudissemens  ,  que  les  deux 
rivaux  interdits  ,  lurent  aussi  em- 
barrassés l'un  queTautre  ;  la  pièce 
l'ut  redemandée,  jouée  à  plusieurs 
reprises  ,    et    toujours    d'autant 

Elus  accueillie  ,  que  madame  Cib- 
er,  chargtje  du  rôle  de  la  Belle 
Pénitente  ,  s'y  surpassa  elle- 
même.  Quin  déguisant  le  mé- 
contentement que  lui  causoit  la 
supériorité  de  son  compétiteur  , 
prit  le  parti  tie  choisir  Bath  pour 
sa  retraite  ;  il  étoit  en  Iroitleur 
avec  le  directeur  du  spectacle  de 
Bath  ,  et  par  cette  raison  ,  hési- 
toit  h  le  prévenir.  Il  se  détermina 
cependant  à  une  légère  avance , 
et  dans  sa  mauvaise  humeur,  lui 
écrivit  ce  billet  laconique  ,  «  Je 
.suis  à  Bath,  v.  scr.  (>uin.»  l^e 
directeur  lui  répondit  aussi  laro- 
niquement  :  «  Restez-v  ,  et  allez 
au  diable,  v.  ser.  Rich.  »  Quin 
fut  donc  privé  cette  saison,  de 
>■  l'occasion  de  déplo3  er  ^^^  talens  ; 
mais  un  incendie  arrivé  dans 
Cornhill  ,  ayant  réduit  plusieurs 
lamilles  à  la  misère  ,  il  revint  à 
liondies  joacr  Othello  dans  Ci'- 
venl-Garden  ,  au  bénélice  des  in- 
cendiés ,  et  eut  la  satisfaction  de 
leur  procurer  une  recette  abon- 
dante. 11  s'empressa  de  jouer 
dans  la  tragédie  de  Coriolan  de 
Thompson,  mise  au  théâtre  de 
Covent-Garden  ,  et  jouée  six  mois 
après  la  mort  de  Tauteur  ;  Quin 
avoit  été  son  ami  et  son  bienlai- 
teur;  en  prononçant  le  prologue 
composé  par  lord  Ljttelton  ,  ses 
larmes  l'interrompirent  ,  et  lirent 
partager  à  toute  l'assemblée  1  é- 
lan  de  sa  douleur  et  de  sa  sensi- 
bilité. A-peu-près  dans  le  même 
temps  ,  h'  prince  de  Galles  ,  son 
protecteur  ,  ajant  voulu  faire 
jouer  eii  lainllle,  par  ses  enfaus  , 
la  tragédie  de  Caton,  lit  venir 
Quin  pour  leur  donner  des  leçons 
ùl^  déclamatiou  ;  il  fit  engagé  k 
leur  cîoaiicr  ,    ainsi  q  ;  au  roi  rc_ 


I 
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gflant  ,  le  ton  de  la  bonne  pro- 
ijonciation  et  les  princutes  tl  un 
débit  nqréalile  et  noble  ,  et  lors- 
qu'il fût  inroiiné  de  la  manière 
rhcieuse  et  pleine  de  digmlcinec 
aifuelle  sa  majesté  avoit  prononcé 
son  premifr  discours  en  parle- 
ment ,  I»  eh  bien  !  s'écria  le  vieux 
bisirlon  ,  c'est  encore  moi  qui  ai 
formé  ce  jeune  homme  ".  lei  finit 
la  carrière  théâtrale  de  Quin  , 
qu'il  termina  en  mars  i^SÔ  ,  dans 
le  rôle  de  FalslalF.  11  a\oit  perdu 
ses  dents,  et  ne  voulut  plus  s'tx- 
oser ,  di-;-il ,  à  sittler  ses  rôles  au 
ieu  de  les  déclamer.  Ouin  mou- 
rut à  Baih  le  ai  janvier  ijGb,  à 
l'âj^e  de  j3  ans. 

*  I.  QUINAULT  l'ainé  (Jcan- 
Baptiste  -  Maurice  )  ,  excellent 
acteur  comique  ,  principalement 
dans  les  rôles  ue  caractère  et 
de  pèie  ,  tut  reçu  au  théâtre 
français  en  171*2;  il  étoit  d'une 
famirea^tachéeau  théâtre  depuis 
long-teinps.  Son  père  avoit  coni- 
ijiencé  à  jouer  en  1695  ,  et  s'étoit 
relire  du  llîérilre  en  17 17.  Qui- 
cault  l'aîné  joi;;uatLauuJc;il  iV^c 
teur  celui  de  musicien  ,  et  ,  ou- 
tre SCS  diverlissenlens  composés 
pour  différentes  pièces  ,  il  fit  la 
jnusique  des  Amours  des  déesses. 
Il  s'éloit  retiré  du  théâlre  ,  et  il  y 
reparut  en  1754,  mais  il  l'aban- 
donna bientôt  entièrement  ,  ei 
çiourut  en  i7'j4» 

*  II.  QCIÎNADLT  (  Abi'oham- 
Alexis)  ,  l'rère  du  préjcédeut ,  ^'. 
DuFRESKE  ,    n".  Ull. 

*  III.  QDINAULT  (les  demoi- 
selles )  sœurs  des  nrécédens  ,  ac- 
trices de  la  comédie  Irayçaise,  se 
iirenl une  grande  réputation,  f/aî- 
née  ,  nommée  Fianroise  ,  femme 
du  comédien  llngnes  de  N'e^le  , 
ioua  ,  avec  beaucoup  de  lajens, 
je  haut  Iraginne  et  tous  les  rôles 
comiques.  JLlie  mourut  eu  1713  , 
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âgé  de  25  ans  ,  au  bout  de  cin(| 
années  de  service.  La  seconde  , 
Marie-Anne  dcbula  en  171  j  >  et 
se  retira  huit  ans  après.  La  troi- 
sième ,  Jeanne  -  trançoise  ,  cé- 
lèi)re  dans  les  rôles  de  soubrette 
et  de  carnctère  ,  avoit  débuté  p.ir 
le  rôle  de  Phèdre,  en  \-^\2.  LUe 
fiuitta  le  th-'Atre  en  même  temps 
tpie  son  frère  Did'resne.  Kilt- avoit 
coutume  de  jouer  seule  devant 
un  miroir  ,  d'étudier  avec  soin 
tous  ses  mouvemcns  et  tous  ses 
gestes,  et  prioit  ses  amis  do  l'ob- 
server sans  qu'elle  te  sût  ,  pour 
lui  dire  oii  elle  avoit  manqué. 

t  IV.  QUINAULT  (Philippe)  , 
delà  môme  famille  desprécédeus, 
naquit  en  i6jG.  Tristan  l'er- 
mite ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre  ,  fut  le  nuiîtrc  tie 
poésie  de  Quinault.  On  a  même 
prétendu  que  celui-ci  fut  sou  do- 
mestique; et  c  est  ce  faux  bruit 
qui  donna  lieu  à  cette  éjiigraiume 
pleine  de  sel  el  de  tiuessc  : 

F.lie  ,  ainsi  qu'il  est  icrfr  , 
ru  «on  màiK^SU,  )oînti  son  double  esprif 
Ivicompen&a  son  serviteur  iiUéle  : 
Tristan  tût  suivi  son  mod.lej 
Maiî  Tristan  qu'on  mit  au  tombe.iu, 
Plus  pauvre  que  n'Cit  un  prophète. 
En  laissant  à  Quinault  son  espiii  de  poCie, 
Ne  put  lui  laisser  de  maïueaa. 

Les  leçons  de  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  à  Quinault  ;  mais 
il  dut  davantage  à  la  nature.  11  se 
lit  cunnoître  avant  lâgedeio  ans 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  assez  de  succès  ;  et 
;ivant  l'âge  de  5o  ans  il  eii  donna 
seize  ,  dont  plusieurs  oljtiu- 
reiit  les  snll)  âges  du  public.  i'"Ilcs 
furent  jouées  UejUiis  i(i55  jus- 
qu'en i,66G.  J^a  preiuière  est  la 
coméiUe  fies  3fuses iii'(iL's,\onée 
eu  it)53.  Tristan  la  présenta  aux 
coniédie'15  comme  étant  de  lui. 
Ceu$-ci  en  oJfrirent  cent  écu'i. 
Le  marché  lait,   ïrislan  avuu* 
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ijnp  la  pièce  étoit  du  jeun*  Quî- 
nnult.   I^es  comédiens  ne  voulu- 
rent  plus  en   donner   alors  (jue 
ciuquanteécus.  Par  accommodc- 
nienl ,   il  fut  convenu  que  l'auteur 
recev  roit   le   neuvième  de   la   re- 
ectle    pendant  le   temps    que  sa 
pièce   seroil  jonée  »l:ins  sa  r)ou- 
veaulë.    Cet  arrangement  fut  l'o- 
rigine delà  part  d'auteur,  accor- 
dée depuis  par  les  comédiens  aux 
auteurs  dramatiques.   Les  autres 
pièces  deQuinaultsont,  \JyJmonr 
iihlisciet  ou  le  Maîti-e  imliscret  , 
comédie  leprésentée  eu  i63.f  ;  La 
Coiiu'ilie  sans  Cnméffie  ,  eu  i654  ; 
La  frénrrcusa  ingratitude  ,  tragi- 
comédie  ,  en  i65(î  ;   Stralonice  , 
tragi-comédie,enif>57;/^f^.v  Coups 
(Je  i' Amour  et  de  la  Fortune  ,iTA- 
gi-comédie,  en  ï65'j;Amnlasonte,  • 
tragédie  ,  i658  ;    Le  Feint  Alci- 
biade  ,    tragi-comédie,   en  i658  ; 
Le   Fantôme    amoureux  ,   tragi- 
c  iméilie  ,  en  iÔjq  ;  Agripj^a  ou 
la  Fout  Tiberinus  ,   tragi-comé- 
die ,    en  1660;   Astrafe ,    roi   de 
Tyr,  tragédie  ,  eni665  ;  La  Mère 
coquette  ou  les  Amans  brouille's, 
comédie,  en  i66.\  ;  (  c'est  après 
le  Menteur  de   Corneille  ,  1  une 
des  meilleures  pièces  du  théâtre 
ancien  avant   Molière.  )   Bellero- 
phon  ,  tragédie  ,  en  i6d5  ;  Pausa- 
nias  ,  tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  sont  en  vers  et  en  cinti 
actes.  L'Astrate  eut  un  si   grand 
Succès  qu'on  la  joua  pendant  trois 
mois  ;    Sallo  en  fit  l'éloge  dans 
le   Journal    des    Savans;  ce  qui 
n'ctnpccba  pas  Boileau  de  la  ri- 
diculiser dans  les  vers  suivans  : 

*•  t'est  là  ce  qu'on   appelle  un  ouvrage 

ache\é  ; 
Sur -tout  l'auneau  royal  me  parôît  Bien 

trouvé. 
Son  sujet  est  conduit  d'une  belle  maniire, 
£t  chaque  acte  en  sa  pièce  ,  est  une  pièce 

entière. 

Les  autres  Tragédies  de  Quinault 
n'ëureut  pa5  le  aiême  succès  qu'As- 
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trate.  «  Lorsqu'il  lit  ses  premières 
pièces  ,  dit  Ménage  ,  elles  furent 
si  gin'iléesel  si  apjdaudies ,  qu'on 
cntenfloit    le    hrouhaha    à    deux 
rues  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  » 
S'appercevant  que   l'une     d'elles 
étoit  mal  reçue  ,  Quinault  dit  à  un 
courlisanquela  scèi;e  étoit  en  Cap- 
padoce  ,  <pi'il  fidloit  se  transpor- 
ter  dans   ce   pays-là  ,   et    entrer 
dans  le  génie  de  la  nation.  «  V'ous 
avez  raison  ,  répondit  Je   courti- 
san ,  franchement  je  crois  qu'elle 
n'est   bonne  qu'à  être   jouée  sur 
les  lieux.  »   On   prétend   que  ce 
furent   ces    p:cmiers    e:isais     de 
Quinault  ,  qui  aigrirent    Boileaa 
contre    lui.    Point   de    régularité 
dans  le  plan  ,  point  de  force  dans 
le  style  ,  des    amours    romanes- 
ques ,    un  ton    de    galanterie   de 
ruelle   dans    les  endroits   mêm^ 
qui  exigeoienl  un  pinceau  màie  et 
un  coloris  vigoureux  :   c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas   exciter  la  bil« 
du   Juvenal   français.    Il    couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poêle  ;  il   lui 
reprocha    que  ,    dans   ses  pièces 
doucereuses     ef    languissantes   , 
tout,  jusqu'à   Je  l'ous   /tais  ,  n'y 
disoit  tendrement.  Quinaidt  ,   né 
sensible,  mais  i'oibie   et  timide  , 
voulut  trouver   dans   les  lois   un 
frein  à  la  satyre.   Tl  flemanrla  aux 
magisirals  qu'ils  fissent  ôtcr  son 
nom  de  celles  qui  faisoient  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
inutiles.  Son  ennemi  l'en   insulta 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dans 
une  épigramme  qui  avoil  le  mé- 
rite de  l'a  propos: 

Tourmente-toi  moins 

.     .    .    .    pour  faire  oter  ton  nom  de  mer 

ouvrages  ; 
Si  tu  veux  du  public  é-iter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  fie  tes  propres  écrit*. 

et  dans  ces  vers  sur  l'opéra  ea 
général  : 

Ces  doucereux  Retiauds ,  ce»  inKatét  R*- 
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£c  tous   ces    lieux    communs    de    morale  | 

lubrique  , 
QueLuUi  réchauffa  des  sons  dr  sa  musique. 

Et  qu'on  a  rclouinés  ainsi  : 
Ces  accords  languissans  ,  cette  foible  har- 
monie , 
Que    Quinault    réchauffa    du    feu   de  son 
génie. 

Boileau  se  repentit  par  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui- 
naultétoit  Iml  jeune  et  moi  aussi, 
dit-il  dans  la  préface  de  ses  œu- 
vres ,  lorsque  j'écrivois  contre 
lui  ;  il  u'aAoit  pas  Tait  alors  la 
plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  depuis  u]ie  juste  réputa- 
tion. »  Cependant  Quiuaull,  qui 
avoit  mêlé  l'étude  du  droit  à  celle 
de  la  poésie  ,  arrangea  les  comp- 
tes d'un  riclK'  marcnand  que  ses 
associés  inquiétoient.  11  eut  occa- 
sion de  connaître  sa  Icnime ,  et 
après  la  mort  du  mari ,  qui  ar- 
riva quelque  temps  après  ,  il  l'é- 
pousa. Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage ,  il  acheta  en  1671  une 
charge  d'auditeur  en  la  cnandire 
des  comptes.  Cette  compagnie  fit 
quelques  dilUcultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu^un  plaisant  fit  l'épigramme 
qui  finit  ainsi  ; 
Puisqu'il  a  fait  tant  d'auditeurs, 
Pourquoi  l'empichez-vous  de  l'êtte  ? 

Espèce  de  jeu  de  nu)tsqiii  (it  for- 
lune  danslcpublic,qui  s'amiisede 
tout.  Quinault  avoit  clé  reçu  l'an-  t 
née  d'auparavant  à  l'académie 
française  ;  ses  Opéras  lui  avoieni 
mérité  une  place  dans  cette  compa- 
gnie. Il  éloit  le  premier  homme  de 
sou  siècle  en  ce  genre.  Lullile  pré- 
féra à  tous  les  autres  poètes,  par- 
ce qu'il  trouvoit  en  lui  seul  toutes 
les  qualités  qu'd  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  cliojsit  que 
des  parolesharmonieuses;  un  goût 
tourné  à  la  tendresse  ,  pour  varier 
en  cent  manières  les  senlimens  con- 
sacrés il  cette  espèce  de  tragédie  ; 
une'giandc  laeililé  à  rimer  ,  pour 
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être  toujours  disposé  à  se  prêter 
aux  divertissiemens  île  Louis  XIV  ; 
et  une  extrême  docilité  à  se  plier 
aux  idées  du  musicien.  11  possé- 
doil  dans  Un  très-haut  degré  le 
tal(;nt  de  la  déclamation  ;  et  Lulli 
lui  faisoit  souvent  réciter  ses  vers, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  les  in- 
flexions de  sa  voix  pour  les  faire 
passerdans son  récitatif. Delà,  sans 
doute  ,  cette  expression  toujours 
juste  qu'on  admire  dans  sa  mu- 
sique ,  qui  est  comme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  poète  étoit  à  quelques 
égards  supérieur  au  musicien,  et 
que  cet  artiste  a  manque  plusu-ur* 
dos  tahleaux  poétiques  que  Qui- 
nault lui  avoit  donnés.  Que  d'in- 
veulion  ,  que  de  naturel  ,  que  de 
sentiment,  d'élévation  même  quel- 
quefois, enfin  que  de  beautés  d'en- 
semble et  de  détail  dans  ses  poè- 
mes Ivriques  !  11  faudioil  avoir 
bien  peu  de  goût  ou  ûei^  préven- 
tions bien  fortes  ,  pour  nèlre  pas 
sensible  aux  charmes  dA*lc.\ste  , 
de  Thésée  ,  d'Atys  ,  de  ]*h;iel(;u 
et  d'Armide.  Suivant  Pxémond 
de  Saiiit-Mard  ,  jamais  Quiiiauk 
ne  s'est  mépris  et  n  a  mis  un  sen- 
timent à  la  place  d'un  autre  :  ja- 
mais le  sentiment  n'a  parlé  ua 
langage  plus  vrai.  On  l'a  blâiné 
tie  ce  que  sa  versification  étoit. 
sans  nerf  et  sans  force.  Tîne  vei-- 
silicalion  plus  forte  eût  été  un  »lé- 
faut  dans  les  Opéras,  comme  la 
poésie  douce  et  coulantt;  de  Qui- 
nault en  seroit  un  dans  une  sa- 
tyre. Dailleurs  Quinault  fit  quel- 
quefois de  très-beaux  vers,  pleins 
d'énergie  ,  lorsque  le  sujet  l'cxi- 
geoit.  On  peutcitrr  pour  témoins 
sans  aller  chercher  plus  loin  ,  ces 
vers  de  Médée  : 

Sortez, ombres,  sortez  delà  nuit  étcrneilej 
Voyez  le  jour  pour  le  troubler; 

Que  l'alTreux  tlcscspoir,  que  la  rage  cruelle, 
Prenneu  soin  de  vous  rassembler. 
A^anctz,  malheurtux  coupables  , 
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..      Soyez  aujourd'hui  déchaînés; 
Coûtez  l'unique  bien  des  cœurs  infortunés; 

Ne  soyez  pas  seuls  miscrablcs. 
M  3  rivale  m'expose  à  des  maux  effroyables  ; 
<^u'clle    ait    part   aux   tourmens    qui  vous 
sont  destinés  ; 
Non,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  contpa- 
rables 
Aux  tourmens  qu'elle  m'a  donnés. 
Goûtons  l'unique   bien   des    cœurs   infor- 
tunés; 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

et  ceux-ci  pleins  de  sentiment  et 
d'harmonie  tirés  «le  l'opéra  d'Isis  : 

Ce  fut  dans  ces  vallons  où,  par  mille  dé- 
tours, 
Inachus  prendplaisir  à  prolongerson  cours; 

Ce  fut  sur  son  charmant  rivage 

Que  sa  fille  »olage 
Me  piomit  de  m'aimer  toujours. 
Le  zéphir  fut  témoin,  l'onde  fut  attentive, 
Quand  la  nymphe   jura  de   ne   changer  ja- 
mais. 
Mais  le  zéphir  léger  et  l'onde  fugitive 
Ont  emporté  les  sermecs   qu'elle   a  faits. 

J.i'acharneinent  du  satirique  con- 
tre le  lyrique  paroît  à  présent 
d'autant  plus  déplacé  que,  quand 
Despréaux  voulut  faire  un  pro- 
logue d'opéra  pour  doniier  un 
modèle  en  ce  genre  ,  il  lit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  prologues  de  ce  même 
(Juinault,  qu'il  aflectoit  lant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poè- 
tes se  turent  réconciliés  ,  iîoileau 
conserva  encore  un  peu  de  fiel. 
(]omme  Quinault  lui  monlroit 
loujours  quelque  ouvrage  chaque 
lois  qu'il  alloit  le  voir  ,  le  satiri- 
que disoit  à  ses  amis  :  «  11  me 
sendDle  qu'il  n'a  voulu  se  raccom- 
moder avec  moi,  que  pour  mepar- 
1er  de  ses  vers,  et  il  ne  me  parle 
jamais  tics  miens.»  F^es  Pri)logues 
de  Quinault  remplis  de  finesse  et 
d'esprit  ,  ollVent  cependant  une 
trop  continuelle  adulalion  pour 
Louis  XIV.  Après  la  défaite  des 
Français  àHoschledt,  un  prince 
allemand  dit  à  un  prisonnier  : 
J'esjitne  au   moins  qu'on  ne  fera 
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plus  en  France  tant  de  Prolo- 
gues. »  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  11  eut  l'honneur  de  ha- 
ranguer le  roi  au  nom  de  l'acadé- 
mie française  ,  au  retour  de  ses 
campagnes  de  lôyj  et  1677. 
Ayant  appris  la  mort  deTureime 
au  moment  où  il  alloit  parler,  il 
lit  une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  55"  année  , 

3u'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts, 
insomnies,  de  langueurs:  pen- 
dant deux  on  trois  mois  il  se  sen- 
tit mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  ,  ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'i- 
dée de  LulU  ,  mort  l'année  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépara- 
ration  ,  l'avoit  frappé  vivement  : 
pour  expier  sesancumnes  erreurs , 
il  commença  un  Poème  sur  l'ex- 
tinction de  la  religion  réformée 
dans  le  royaume;  voici  les  quati'C 
premiers  vers  : 

Je  n'ai  que   trop   chanté  les  jeux    et   les 

amours  ; 
Sur  un  ton  plus   sublime  il  faut  me   faire 
eniendce  : 
Je  vous  dis  adieu  ,  Muse  tendre  , 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 


Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  a  ses  Opéras,  auxquels  il  a 
dû  son  immortalité.  Il  moufut  le 
26  octobre  1688  ,  après  avoir 
composé  pour  lui-même  cette 
épitaphe  ,  dont  la  simplicité  est 
remarquable  : 

Passant,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  ; 

C'est  ce  que  des  vivans  les  morts  peuvent 
attendre. 
Quand  tu  seras  au  monument. 
On  3ura  soin  de  te  le  rendre. 

Un  genre  où  Quinault  auroit  ex- 
cellé ,  c'est  celui  des  poésies  lé- 
gères. Plusieurs  passages  de  ses 
opéras  olïrent  de  charmans  ma- 
drigaux. Ces  ^crs  pour  Mlle. 
Commerov  ,  faisant  une  des  grâ- 
ces dans  le  ballet  du  Tiiomphe 
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fie  l'Jmnur  ,   semblent    rappeler 
là  mauière  de  Voltaire  : 

Vous  êtes  c'iarmante  et  blonde; 
Vous  possédez  mille  appas  : 
D'autres  qui  comme  vouk  ont  un  rang  dans 
monde , 
Parmi  les  gracei  n'en  ont  pas. 

Ce  fut  peut-être  ce  point  do  con- 
formité qui  dc'cida  le  goût  de 
Volîaire  pour  Quinault,  dont  cet 
homme  célèbre  et  s  s  disciples 
out  u!i  peu  grossi  le  mérite  et 
enflé  la  réputation.  IMais  ce  mérite 
et  cette  réputation  ,  quels  qu'ils 
soient  ,  ne  peuvent  empêcher 
d'apercevoir  dans  Quinault  des 
fautes  qui  expliquent  la  sévérité 
de  Boileau  ;  comme  la  sévérité  de 
Boileau  peut  aussi  servir  à  expli- 
quer l'enthousiasme  de  Voltaire , 
qui  .  facilement  entraîné  un  peu 
trop  loin,  du  côté  opposé  à  celui 
où  \\  croyoit  voir  l'injustice,  met- 
toit  quelquefois  de  la  passion 
dans  la  justice  même.  Quinault 
étoit  d'une  société  douce  ,  d'une 
conversation  agréable  ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante.  Il 
plul  aux  grands  et  ne  dédaigna 
pas  les  petits.  Il  jouit  d'une  très- 
j^ande  aisance.  Sa  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
rcns;  Je  roi  lui  donnoit  deux  mille 
livres  de  pension   ,   et  LuUi   lui 

Iiavoit  chaque  opéra  quatre  mdl« 
ines.  Cependant  il  se  plaint  de 
la  rmSdiocrité  de  sa  fortune  ,  dans 
c^s  jolis  vers  ;  mais  c'est  une 
plainte  de  poète,  et  l'on  sait  trop 
à  quoi  on  doit  s'en  tenir  : 

C'est, avec  peu  de  biens, un  terrible  devoir. 
De  se  s<!nrir  pressé  d'être  cinq  foie  beau- 
père. 
Quoil  cinq  actes  devant  notaire  , 
Pour  cinq  fiil«s  qu'il  faut  pcarvotrl 
O  ciel  !  p£bt-on  jùmait  avoir 
Op^ra  plus  fàclieux  à  faire! 

Ses  opéras  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  tionimés,  sont,  1.  Les  Fêtes 
(le  l' Amour  et  de  Bncchus  ;  Cad- 
tnus ,  Isis ,  Proserpinc  j  Iç  Trionv 
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phedeV  Amour;  Pars  ce;  Amadis^ 
1  e  Tcnip le  de  la  Paix....  Quinault 
est  encore  auteur,  l.  De  quelques 
Epi  grammes  dont  le  stvle  est 
fuible.  11.  De  la  Description  de 
la  maison  de  Sceaux,  petit  poème 
écrit  avec  délicatesse.  III.  De 
différentes  Pièces  de  poésies  ré- 
pandues dans  les  recueils  du 
temps.  La  Mère  coquette  ,  retou- 
chée par  C<illé,  est  restée  au  théâ- 
tre. Ses  Ot^u\res  ont  été  impri- 
mées avec  sa  \  ie  à  P  aris  ,  1 739  et 
1778  ,  5  vol.  in-12. 

L  QUINCY  (  Charles  Sevin  , 
marquis  de  )  ,  lieutenant  général 
trarlidcric  ,  distingué  dans  le 
iS'  siècle  par  son  courage  et 
son  amour  pour  les  lettres,  a 
donné  une  V Histoire  militaire  de 
Louis  XI F,  i-j-^iG  ,  7  vol.  in-12, 
encore  utile  pour  eux  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre  ,  et 
qui  veulent  suivre  les  marches  , 
les  campagnes  et  le»  autres  opé- 
ratious  nniilaires  ,  quoique  nous 
ayons  aujourd'hui  beaucoup  d'ou- 
vrages en  ce  genre ,  qui  ne  laissent 
presque  rien  à  désirer. 

II.  QUINCY  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais  ,  exerçoit  sa  protèssion 
au  commencement  du  dix-hui- 
lièmc  siècle  à  Londres  ,  et  publia 
eu  anglais  ,  I.  Un  Dictionnaire 
de  physiqtfe  ,  1719^.  IL  Pharma- 
copée uni^'ersefle  ,  1721  ,  in-S»  , 
traduite  en  français  par  Clausier  , 
Paris  ,  i74.>  ?  in-4''.  On  y  trouve 
la  critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires.  IlL 
Pharmacopée  chymicfue  ,  Lon- 
dres ,   1723  ,  in-4*. 

QUINQUARBRES  ,  Fojez 
CiNQ-ARBf.ES  (  Jean  ). 

tQlJINTIvCURCE(Q.Curlius- 
Rulus)  ,  historien  latin  ,  dont  le 
nom  est  fort  connu  et  dont  la  vie 
est  fort  ignorée.  On  croit  qu'il 
âori:>suit  sous  Vespasiea  ou  sou» 
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Trajan.  Il  s'est  immorlalist?  par 
Son  Histoire  cC Alexandre  -  le  - 
Grand  ,  et  ii  a  iinmoitalisé  ce 
héros.  Cet  oiivnti^e  cloil  en  <Mx 
livres  ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  lin  du  clnquiéine  et  le  coin- 
inencement  du  sixième  ne  sont 
pas  venns  jusqu'à  nous.  Son  style 
est  noble  ,  élégant  ,  mais  trop 
fleuri.  Ses  penséessoiitbrdlantcs, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d  \lexandrc  ne  lui  en  impose 
.point  ;  il  dit  le  bien  et  le  mal.  11 
est  moins  (idèle  dans  les  discours 
qu'il  prête  à  ce  conqucranr  et  aux 
autres  personnages  qu'd  lail  agir; 
la  plupart  sont  trop  longs  ,  et 
le  bel  espiil  y  paroît  plus  que 
l'homme  véritablement  éloquent. 
Peut-être  faut-il  eu  cxcepler  la 
belle  harangue  dos  Scythes  à 
Alexandre  ,  au  septième  livre  , 
qui  a  été  imitée  eu  vers  iVançais 
par  Dorât.  On  lui  repioche  en- 
core d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie et  les  tlates  ,  et  d'avoir 
fait  des  fautes  essenlielles  en  géo- 
graphie et  en  hisloirc.  En  décri- 
vant, parexemj)ie,  la  marche])oni- 
peuse  de  Darius,  qu'on prendroit 
pour  une  lete  ,  il  lait  paroître  un 
cfiar  consacré  h  Jupiter  ;  et  il 
orne  le  char  du  roi  de  statues  qui 
représentent  les  dieux  des  Ro- 
mains, comme  si  les  Perses  a  voient 
connu  Jupiter;  connue  s'ils  n'a- 
voicnt  pas  eu  horreur  de  l'idolâ- 
trie. Il  tst  étrange  que  Rollin  ait 
copiéQuinte-Cureéilansun  siècle 
éclairé  ,  dans  nu  ouvrage  destiné 
à  de  solidi  s  instructions.  De 
Uvans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,  ont  rcgar<ié  la  f^ic 
d  Alexandre  ,  par  Quinle-Curcc, 
conmie  un  roman  bien  éoit. 
ftîontesqnieu  faisoit  beaucoup 
plus  de  cas  de  TouvragedArrien, 
sur  Texpédilion  de  ce  héros. 
(  f^oyez  II.  Arrien.)  Il  est  sûr  que 
Ihistorien  latin  n'avoit  pas  une 
tète  asiez  politique  pour  bien  ap- 
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précier  plusieurs  actions  du  plus 
grand  conquérant  qui  ait  existé. 
Son  esprit  lui  a  fait  prodiguer  des 
contes  plus  merveilleux  que  rai- 
sonnajjles.  C'est  une  chose  singu- 
lière, que  deux  héros  assez  sem- 
blables, au  moins  par  le  courage, 
(Charles  Xll  et  Alexandre)  aient 
eu  deux  historiens  d'un  goiU  ii 
peu  près  pareil  ,  et  d'un  esprit 
plus  brillant  que  profond.  Les 
meilleures  éditions  de  Quinle- 
Curcc  sont  celles  d'Elzevir,  i6j5, 
in-12  ;  — du  Père  le  Tellier  ,  jé- 
suite ,  adusiim  Delpinni ,  a  Paris, 
1578  ,  in-4''  ,  —  des  Varioruin  , 
in-S-»  ,  deux  vol.  ,  à  Amsterdam  , 
1708  ,  —  et  de  Delft ,  1724  ,  deux 
vol.  in-4".  Nous  en  avons  encore 
une  très-bonne  ,  conférée  sur  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  roi  ,  en  1706,  in-12  ,  avec 
les  supplémens  de  Frelnshemiu.% 
Les  curieux  recherchent  aussi 
celle  de  V'enise  ,  1470  ,.ln-folie. 
La  traduction  donnée  par  Vau- 
gelas  ,  deux  vol.  in-12  ,  est  esî;- 
méc  et  mérite  de  l'être.  L'abbé 
Mignot  et  Beauzée  en  ont  donné^ 
dans  le  18'  siècle,  deux  autres 
qui  ont  chacune  leur  mérite, 
(  Voyez  l'article  IL  Favre  ,  et 
celui  de  Freinshemius.  )  — Queî- 
ques  savarts,  tels  que  Juste- Lipse 
et  le  président  Brisson  ,  ont  pré- 
tendu que  le  Curtius-Rufus  ,  an- 
quel  l'empereur  Claude  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  ,  l'au 
47  de  J.-C.  ,  étoit  le  même  que 
Qulnte-Curce.  Leur  conjecture  , 
dit  Crévier  ,  a  de  la  vraisem- 
blance, et  un  passage  du  dixième 
livre  de  rhisloire  d'Alexandre  , 
paroît  désigner  visiblement  les 
mouvemens  qui  suivirent  la  mort 
de  Caligula.  L'histoire  de  Cur- 
tius-Piufus  est  singulière  ,  soi»; 
qu  il  fût  le  même  que  l'historien  , 
soit  qu'il  fût  iin  personnage  diffé- 
rent. Sa  naissance  étoit  très-obs- 
cure.  S'étaut  altaché  dans  sa  ieu- 
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liesse  au  queslcur  qui  avoit  le 
«lépartement  de  l'Afrique  ,  il  vint 
à  Drunièle.  Là  ,  pendant  qu'il  se 
promenoit  seul  sous  de  vastes 
portiques  au  temps  de  la  plus 
forte  chaleur  du  jour,  un  fantôme, 
avec  une  taille  gigantesque  cl  une 
figure  de  femme  ,  parut ,  dit-on  , 
tout  d'un  coup  devant  lui ,  el  lui 
dit  :  «  Piufus  ,  je  suis  l'Afrique  ; 
tu  viendras  gouverner  cette  pro- 
vince en  qualité  de  proconsul  ,  et 
tu  y  mourras.  »  Bien  n'éloit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius  , 
qu'une  si  haute  fortune;  mais  un 
prodige  élève  le  courage.  De 
retour  ;i  Rome  ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par.  celles  de  ses 
amis  ,  il  obtint  u  abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  ,  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Cet  empereur  ,  pour 
couvrirrobscuritéde  sa  naissance, 
dit  .  «Je  regarde  Curtius  comme 
fils  de  la  forliuu;.  »  li  paroît  qu'il 
attendit  long-temps  le  consulat; 
et  il  le  mériloit  peu  ,  si  l'on  en 
juge  par  le  portrait  qu'en  fait 
Tacite  ,  qui  le  dépeiut  comme 
adulateur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles,  difiicile  avec  ses 
égaux.  II3'  parvint  néanmoins.  11 
fut  décoré  des  orut-mens  du  triom- 
phe; et  afin  qu'il  ne  manquât 
rien  à  l'entier  accompliss.ement 
de  la  prédiction  ,  le  procousulat 
d'Afrique  lui  échut  par  le  sort. 
Mais  lorsqu'il  airivoit  à  Carlhage, 
le  même  lanlôine  se  présenta  à 
ses  jeux  ;  et  peu  de  temps  après  , 
avant  été  atlaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  ii  aucun 
ue  ceux  qui  l'environnoient ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  mortelle, 
l'événement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite  ,  quoique  en  général  peu 
crédule  ,  raconte  sérieusement 
cette  aventure.  Putie- le -Jeune 
tonsulle  un  savahl  sur  ce  qu'il 
tn  d jil  crciic.    «  Pour  nous,  d:l 
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Crévier  ,  nous  ne  serons  poinf 
embarrassés  à  renvoyer  le  fan- 
tôme de  Curtius  avec  le  dragon 
de  iSéron  ,  et  avec  tant  d'aulres 
fables  pareilles  dont  le  goût  des 
hommes  pour  le  merveilleux  a 
rempli  le  monde.    « 

QUIIVTIANUS  STOA  (  Jean- 
François  )  ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Pans  ,  né  à  Quiuzano, 
en  i486  ,  j  mourut  en  iSSy.  Ses 
Poésies  ,  Paris,  i5i4  >  m-fol. , 
n'ont  point  de  lecteurs  ,  el  n'en 
méritent  pas. 

QUIKTIEN  (  saint  )  ,  né  en 
Afrique  ,  sous  la  dounnalion  des 
\  andaleSjvinteiiFranredu  Ifinps 
<lu  roi  Clovis  ,  et  fut  élu  évcque 
dePhodez  ;  il  assista  en  cette  qua- 
lité au  concile  d'Agde  ,  en  5o6. 
Chassé  de  son  siège  par  les  Golhs, 
il  se  relira  en  Auvergne,  où  quel- 
que temps  après  il  devint  évèquc  , 
cl  où  il  mourut. 

*  QUir^TILI  (  Jean-Paul) ,  cé- 
lèbre avocat  ,  né  à  Rome  le  j" 
octobie  i632  ,  et  mort  dans  cette 
ville  le  u8  février  1700  ,  après 
avoir  étudié  la  philosophie  el  les 
belles-lettres  ,  s'appliqua  tout  en- 
tier au  droit  civil  et  canon.  Doué 
il'une  vive  éloquence,  il  plaidoit 
avec  un  tel  art ,  qu'on  alloit  l'en- 
tendre comme  un  des  orateurs 
de  l'ancienne  Rome.  Veuise  lui 
paroissant  un  -lieu  ]>lus  ])ropre 
à  exercer  ses  talens  oratoires  ,  il 
s'y  rendit ,  et  ne  tarda  pas  a  s'y 
concilier  l'estime  et  la  faveur  des 
nobles  et  des  citoyens.  Des  int(* 
rets  de  famille  le  forcèrent  bientôt 
de  retourner  h  Rome  ,  oïi  il  devint 
auditeur  général  et  secr('laire  in- 
time du  prince  Jean  -  )'aptiste- 
Louis.  Ces  emplois  honorables 
ne  l'empêchèrent  point  de  culli- 
tiver  la  philosophie  ,  les  belles- 
k  lires  el  les  muscs.  On  a  de  lui  , 
j  1.  Dissertazionc  inedico-fisica  iit 
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morte  rli  iinn  tlnma  crerlutn  es- 
tinfn  rli  veleno  ,  Roino  ,  ifiip. 
II.  Drainini  per  musica  c  vratorj 
sacri.  111.  Pl'islcuis  vdiiimcs  sur 
la  Jurisprudence ,  qui  ne  sont 
plus  recherchés  aujourtlhui. 

QUINTÏLIA  DE  LA.  MIRAN- 

DE  (  Lucrèce  )  ,  Italienne  ,  re- 
nommée par  ses  talens  et  sou 
esprit,  au  16' siècle,  a  laissé  des 
tableaux  estimés  et  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  des  plus  cé- 
lèbres peintres. 

t  QUÏNTILIEN  (Marcus-Fa- 
bius  -  Qumtilianus  )  ,  né  la  2' 
année  du  règne  de  l'empereur 
Claude  ,  la  4'2'  de  J.  -C.  On  dis- 

fute  sur  le  lieu  de  sa  naissance, 
lusieurs  Icdiscnl  espagnol  ;  d'au- 
tres croient  avec  assez  de  Ibude- 
nient  qu'il  étoit  natif  de  Rome,  [l 
étudia  sous  les  orateurs  qui 
avoieiit  le  plus  de  réputation. 
Domitius  Aler  tenoit  alors  parmi 
eux  le  premier  rang.  Quintilicn 
ne  se  contentoit  pas  d'entendre 
sp.^  plaidoyers  au  narreau  ,  il  lui 
rendoitausside  fréquentes  visites. 
Au  conimeticement  de  l'empire 
(le  Galba  ,  il  ouvrit  à  Piome  une 
école  de  j-hétorique.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  l'y-  enseigna  par  au- 
toiité  ]>ublique  et  aux  gages  de 
l'état.  Il  dut  ce  privilège  à  Vespa- 
sien  ;  car  ,  selon  Suétone  ,  ce 
prince  lut  le  pretnier  qui  assigna 
sur  le  trésor  public,  aux  rhéteurs 
tant  grecs  que  latins  ,  des  pen- 
sions qui  montoient  nar  an  à  une 
forte  somme. Quintilien  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  11  exerça 
eu  même  temps  et  avtc  un  pareil 
succès  ,  la  fonction  d'avocat. 
Après  avoir  employé  vingt  an- 
nées à  ces  deux  exercices  ,  il 
obtint  de  l'empereur  Domitienla 
permission  de  les  quitter.  Rendu 
à  lui-même  ,  il  coinmença  par 
rédiger  un  Traité  sur  les  causes 


Je  In  coriiiption  de  l' éloquence  , 
dont  on  ne  sauroit  trop  regretter 
la  perle.  Quchpie  temps  après  , 
pressé  par  les  mstantes  prières 
de  ses  amis  ,  il  mit  la  première 
main  h  sou  grand  ouvrage  des 
Institutions  oratoires  ,  comijosé 
de  douze  livres.  11  en  avoit  achevé 
les  trois  premiers,  lorsque  l'empe- 
reur Domilien  lui  confia  le  soin 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits- 
neveux  qu'il  dcstiuoit  à  l'empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  troublé 
par  la  pef  te  de  ses  deux  fils  et  de 
sa  i'eiUTne  ;  il  fut  sur-tout  sen- 
sible à  la  mort  de  l'aîné.  C'étoit 
un  prodige  d'esprit.  «  La  fécon- 
dité de  son  génie  ,  dit-il  ,  n'en 
étoit  pas  demeurée  aux  boutons  et 
aux  fleuis  ;  dès  l'âge  de  dix  ans  il 
portoit  des  liniits.  »  C'étoit  prin- 
cipalement pour  ce  cher  fils  , 
l'objet  (le  ses  complaisances  et  de 
ses  soins  ,  qu'il  avoit  commencé 
ses  Institutions  oratoires.  C'est 
la  rhétoncpie  la  plus  complète 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée. 
Son  dessein  est  déformer  au  ora- 
teur pariait.  11  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre ,  il 
traite  de  la  manière  dont  il  faut 
élever  les  enfans  dès  l'âge  le  plus 
tendre  ;  puis  de  ce  qui  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cole de  rhétorique  ,  et  plusieurs 
questions  qui  regardent  la  rhé- 
torique même.  On  trou\e,  dans 
les  cinq  livres  suivans,  les  pré- 
ceptes de  rinven'ioii  et  de  la  d'ib- 
posltiou.  Un  des  caractères  parti- 
culiers de  la  rhétorique  de  Quin- 
tilien ,  est  d'être  é(;rite  avec  art 
et  avec  élégance.  On  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex- 
pressions ,  cflinages  ,  et  sur-tout 
de  comparaisons  qu'une  ituagi- 
nation  vive  et  ornée  lui  fournit  h 
propos.  On  y  souhaiteroit  seule- 
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iiitnt  j)lus  lie  précision  et  plus  de 
prolomlenr.  Qiiiutilien  écrit  bie», 
mais  il  ne  creuse  pas  assez  son 
sujet.  On  \oiuJroit  encore  qnil 
n'eût  pas  donné  des  louanges  ex- 
cessives à  un  monstre  tel  que  Doini- 
i'.vn.SesInslilutions  denieurèreut 
inconnues  jusqu'en  i4i5,  qii'elles 
lurent  trouvées  par  Le  l'ogt^e  , 
dans  une  vieille  tour  do  l'ab- 
liavr  de  Saiiit-tiall.  lA'xeniplaire 
t|u  il  découvrit ,  n'étoit  pas  le  seul 
qu'on  eût  alors  ,  puisque  Léo- 
nard Aretin  ,  à  qui  il  l'envoya  , 
lui  écrivit  qu'il  tra\ailloit  à  le  col- 
la tiotn^eraxic  et  lui  qui  étnil  dans 
sa  bibliothèque.  Les  meilleures 
éditions  des  OEiures  de  Quinti- 
licn  ,  sont  celles  iX'Obrecht  ,  à 
Strasbourg  ,  en  i6g8  :  et  de  Cap- 
peronnier,  in^j  ,  in-folio.  ;  celle 
deG.-L.  Spalding  .de  Berlin,  qui 
.s'imprime  à  Léipsick  ,  et  qui  en 
étoit  en  1810,  auf)'v.in-8°.  L'abbé 
Gédoyn  a  traduit  en  Irancai»;  les 
Instilutions  ,  Paris  ,  4  vol.  in-12  ; 
cveeller.te  traduction  ,  mais  un 
peu  défigurée  par  l'orthographe 
du  nouvel  éditeur.  T^«'s  snvans 
recherchent  deux  éditions  dos 
Institutions ,  données  h  Rome  en 
1470  ,  in-folio  ;  l'une  par  Coma- 
nns  ,  qui  est  la  plus  estimée  ;  et 
l'autre  ,  par  l'évèque  d'Alcria. 
Nous  ignorons  l'année  de  la  mort 
tle  Quintilien.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  éloquent  rhéteur  avec 
QciNTiuEX.  son  aienl.  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  nous  reste  i45  D^' 
clomations .\!i^o\\n  de  Panne  pu- 
blia les  i56  premières  dans  le 
i5'  siècle,  Venise,  1481  et  1481  , 
in-folio.  Les  9  autres  furent  pu- 
bliées en  i565,  par  Pierre  Àv- 
j:auld  ,  et  ensuite  par  Pierre  Pi- 
ihou  .  en  i58o.  Il  y  a  encore  19 
autres  Déclamations  ,  imprimées 
sons  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur ;  mais  Vossius  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui,  ni  de  son 
i^and  -  père.  Il  les   attribue^  au 


jeune  Posthume  ,  qui  prit ,  di?» 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'Au- 
guste dans  les  Gaules  ,  avec  Pos- 
thume ,  son  pore  ,  l'an  iGo  de 
J.  -  C.  Llles  ont  été  traduites 
en  français  ,  in-4'' ,  par  Jean  iVi- 
cole  ,  pcre  de  l'auteur  des  Essais 
de  morale.  (  fo)ez  Aper.  )  On  a 
réuni  les  Institutions  du  fils  et 
les  Déclamations  du  père  ,  dans 
1  édl.'ion  ,  cum  nulis  variarum  , 
i6t)5,  9.  vol.  in-8°  ;  et  dans  celle 
du  savant  et  prolixe  commenta- 
teur Kurman  ,  1724  ,  4  volum.)S 
in  -4'  ,  moins  estmiée  que  l'autre. 
On  a  encore  d'autres  éditions  des 
OFautcs  de  Quintilien  ,  enrichies 
de  Commentaires. 

QUIiS'TILIUS,  Voy.  Varus. 

QUINTILLUS  (  Marcus-Aure- 
lius  -  Claudius  )  ,  frère  de  l'em- 
pereur Claude  ÎI ,  crut  que  celte 
qualité  lui  donnoit  des  droits 
il  l'empire  ,  et  s;?  revêtit  de 
la  pourpre  à  la  fin  de  mai  270. 
Aurélien  avolt  été  proclamé  Au- 
guste par  l'armée  qui  étoit  à  Sir- 
mich.  Quintiilus  desespérant  de 
se  soutenir  contre  ses  armes  vic- 
torieuses ,  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  à  Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix  -  sept 
jours.  (Je  prince  étoit  recomman- 
dab'e  par  sa  modération ,  son 
aflabiiifé,  ses  mœurs  ,  et  par  son 
exactitude  à  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'avoit 
pas  assez  de  hardiesse  ,  de  cou- 
rage et  de  léimeté  pour  soutenir 
le  poids  de  l'empire. 

t  L  QUINTIN  (Jean),  né  k 
Autun  en  i5oo,  et  chevalier- 
servant  dans  l'ordre  de  Malte  , 
accompagna  le  grand  -  maître 
dans  cette  île  en  qualité  de  dô- 
mes! iquc.  De  retour  en  France  , 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non à  Paris  l'an  1 556  ,  et  y  mou- 
rut en  i56i.  On  a  de  lui  ,  Melilog 
insïtlœ^  descriptio  ,   i556,  in-4''; 
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"Tractaïus  cfe  verttis  ,  vt  nmdicd 
Muxulii  ventoruin  indice.  Sclwlia 
in  TeHullinni  librltm  de  pt-œs- 
criptionibus  hœrtHiconun.  licpc- 
titœ  prœlectiones  ciipltuli  de  niul- 
tn  )>rO\>identiu  ,  de  prœbfndis  id 
dignilatibus ,  et  cap.  uo\>.  de  ju- 
diciis.  Le  sujet  de  c.v.  (It-riiier  ou- 
vrage est  la  pluralité  <les  héné- 
fices  ,  et  l'aristocralic  de  la  reli- 
gion chrélienne  ;  il  a  laissé  en- 
core d'autres  ouvrages. 

t  If.  QCINTIN  ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  hérétiques  ,  qu'on 
nomuioit  libertins  ,  soulenoit 
nue  J.-C.  éloit  Satan  ;  que  tout 
1  évangile  étoit  faux  ;  qu'il  n'\' 
avoil  dans  l'univers  qu'un  seul 
esprit ,  qui  étoit  dieu  ;  qu'on  ne 
doit  pas  punir  les  méchans  ; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  cultes  ;  enfin  ,  qu'on  peut,  sans 
péché,  se  laisser  aller  à  toutes 
ses  passions,  Jl  fut  brûlé  à  Tour- 
nai en  i55o  ;  mais  la  mort  du 
maître  n'empêcha  pas  les  disci- 
ples de  se  répandre  en  Fiauce  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
dans  les  pays  voisins, 

III.  QUINTIN.   Vojez  Mtssis 

et    LORGES. 

QUINTINIE  (Jean  de  Ja  )  , 
naquit  près  de  Poiliers  en  1626. 
Après  son  cours  de  philosophie  , 
il  prit  quelques  leçons  de  droit 
et  vint  à  Paris  se  faire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturelle , 
cultivée  avec  soin  ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau,  et  lui  concilia 
llestime  des  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eùl  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer ,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suflisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  pour 
l'agriculture.  11  lut  Columelle, 
Varron  ,  Virgile  ,  tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes  ,  qui 
ont  traité  de  celte  matière ,  et 
augmenta  ses  cooq.(>>S69U(;e$:  &ur 
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le  JArdinage  dans  un  vojagetju'il 
fil  en  ilfilie.  De  retour  à  Paris  , 
il  se  livra  tout  entier  à  l'agricul- 
ture ,  et  lit  \\n  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  et  utiles. 
C'est  lui  qui  fit  voir  le  i^ruinier 
qu'un  arbre  trausplunlé  ne  prej.d 
de  nourriture  que  par  les  ra- 
cines qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  e.-)t  replanté,  et  qui  sont 
comme  autant  de  boucliei  par 
lesquelles  il  reçoit  l'huiieur  nour- 
ricière de  la  terre,  et  nuilemenl 
f>ar  les  petites  racines  qu'on  lui  a 
aissces  ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevehi  :  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  on  traiiS'^ 
plante  l'arbre  ,  comme  on  faisoit 
autreiois  avec  grand  soin,  il  faut 
les  couper,  parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant  ,  elles 
nuisent  à  l'arbre  au  lieu  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  a  décou- 
vert le  premier,  par  ses  expérien- 
ces, la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit;  à  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne  ,  et  même  à  Je  ré- 
pandre également  sur  toutes  les 
branches  ;  ce  qui  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. Le  grand  Condé  ,  qui  aimoit 
l'agriculture  ,  prenoit  un  extrême 
plaisir  à  s'entretenir  avec  lui  ;  et 
Chiirles  II ,  roi  d'Angleterre  lui 
offrit  une  pension  considérablo 
pour  rattacher  à  la  culture  de  ses 
jardins  ;  mais  la  Quinlinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par  amour 
pour  sa  patrie,  et  trouva  en 
France  les  récompenses  dues  à 
son  mérite.  Louis  XIV  créa  en  sa 
faveur  la  charge  de  directeur  gé- 
néral des  jardins  fruitiers  et  po- 
tagers de  toutes  ses  maisons  roya- 
les ,  et  Colljeri  lui  en  expédia  les 
provisions.  La  Quintinie  niournt 
h  Paris  vers  1700.  Ou  a  de  lui  nu 
excellent  livre,  iuùlaié:.  lnstruc~ 
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tioiis  pour  les  Jardins  fruiliers  et 
potagers,  Paris  ,  I7'i5,  "i  vol. 
in-^"  ;  et  plnsitiirs  Lettres  sur  la 
incline  matière...  Voyez  E\r.Lix. 

QUIATUS.    Voy.  Calaber. 

I.  QUIQUERAN  (  Jean  de  ) , 
che\alier  ,  baron  de  Beaiijeu  , 
«ruiic  des  plus  anciennes  maisons 
lie  Provence,  mort  en  i4G6,  ren- 
dit à  Louis  III  d'Anjou  ,  roi  de 
tapies  et  conile  de  Provence  , 
des  services  signalés  et  eu  reçut 
de  grandes  récompenses. 

II.  QFIQUERAN  (Robert  de) , 
de  Beaujcn  ,  clievalier  de  Saint- 
Michel  en  i568  ,  gouverneur  des 
villes  d'Apt  et  de  Manosque  en 
i585  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  dn  roi  en  i586  ,  et  consul 
d'Arles  en  iSgS,  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  du  précédent. 

m.  QUIQUERAN  be.Beaujel 
(Pierre  de)  ,  de  la  même  ia- 
mille  que  les  précédcns  ,  aj)rès 
avoir  appris  la  rhétorique  el  la 
poésie  à  Paris  ,  Ht  un  voyage 
en  Italie,  où  il  s'appliqua  à  la 
musique.  De  letour  à  Paris,  il 
étudia  les  niaîliémaîiqties ,  l'his- 
toire naturelle  ,  la  botanique  et 
les  belles-lcîlres.  Sa  naissance 
Sonteniie  par  la  réputation  que 
lui  avoient  laite  ses  îalens  ,  lui 
mérita  l'évèché  de  Sénés  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  11  n'en  jouit  )>as 
long-temps  ,  étant  mort  à  l'a- 
ris  en  i55o  ,  à  vingt-quatre  ans. 
Quiqueran  tut  le  premier  évèquc 
nommé  après  le  concordat  de 
I.éon  X  el  de  François  1".  On  a 
de  lui  ,  1.  Un  EIoqc  de  la  Pro- 
Aencre;i  vers  latins,  sous  ce  titre: 
De  lawlil'its  Pruviiiciie.  Un  en  a 
une  vei.sion  Irançoise  ,  in-S»,  par 
l'ierre  de  \  ini  de  Clartl  ,  arclii- 
diacre  d'Arles.  11.  Lnpoèine  latin 
sur  le  passage  d'Annibal  tlans  les 
Gaules.  Dans  ces  deux  ouvrages 
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qui  présentent  des  images  heu- 
reus<;s  et  de  l'esprit,  on  voit  que 
son  génie  n'avoit  pas  encore  ac- 
quis sa  maturité.  Ils  ont  été  re- 
cueillie» en  i55i  ,  iu-i'olio. 

IV.  QLIQUERAN  de  Beai-jeu 
(  Paul  Antoine  de)  ,  de  la  nu'me 
lamillc,  chevalier  de  Malte,  cont- 
battit  souvent  avec  succès  contre 
les  Turcs  ;  mais  au  mois  de  jan- 
vier i6t)o,  une  tempête  lavant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort 
mauvais  port  de  l'Archipel  ,  il  y 
lut  investi  par  5o  galères  de  Rho- 
des ,  que  le  capitan-pacha  Maza- 
mamet  commandoit  en  personne. 
11  en  soutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier,  et  n'y  succomba  qu'a- 
près avoir  épuisé  ses  munitions 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage.  11  étoit  chargé  do  l'eis, 
quand  une  seconde  tempête  plus 
violente  que  la  première  ,  mit  la 
flotte  victorieuse  en  tel  danger  , 
que  Mazamamet  se  vit  réduit  à 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran  le  sauva  par  l'habi- 
leté de  sa  nianauvre.  Lecapitan, 
touché  de  reconnoissauce  pour 
ce  service  ,  voulut  le  sauver  à  son 
tour.  Pour  réussir  plus  lacilerHent, 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
esclaves  ;  mais  le  giaiid  visir  qui 
le  reconnut  au  portrait  quon  lui 
en  av  oit  fait ,  le  (it  mettre  an  châ- 
teau des  sept  Tours  ,  sans  espé- 
rance de  rançon  ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  en  vain  , 
et  les  Vénitiens  ne  purent  le  faire 
comprendre  dans  le  traité  de 
Candie.  11  y  avoit  onze  ans  qu'il 
éloil  en  prison  ,  lorsque  Jacques 
«le  Quiqueran  ,  un  de  ses  neveuv  , 
âgé  seulement  de  22  ans,  et  che- 
valier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer.  Il  passa  à 
Constantinople  avec  ÎN'ointel ,  vit 
son  oncle  et  lui  porta  des  cordes 
en  secret  et  à  plusieurs  reprises. 
Qand  on  jugea  qu'il  en  avoit  suf- 
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ri6am nient ,  on  cuinint  du  joiir,  f 
de  l'heure  et  du  signal,  (le  liguai  1 
donné  ,  le  clic\alier  descendit  ,  et 
1«  corde  se  (i  cuvant  trop  cou  rie 
de  (jualre  ou  cniq  loiscs  ,  il  s'é- 
lança dans  la  mer  qui  mouille  le 
pied  du  château.  Le  bruit  quM 
fil  en  tombant  ,  atlira  quelques 
Turcs  (jui  paroissoienl  dans  lui 
brigantin  ;  mais  le  neveu  arrivant 
à  lurce  de  rames  dans  un  esquif 
bien  armé  ,  les  écarta  et  le  con- 
duisit à  bord  d'un  vaisseau  du  roi 
que  montoit  le  comte  d'Apre- 
iiiont  ,  qui  le  ramena  heureuse- 
ment eu  France.  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

t  IV.  QUIQUERAN  de  Beac- 
jF.L  (Honoré  de),  frère  de  Jac- . 
ques  de  Quiqueran  ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent  , 
naquit  à  Arles  en  i655.  Après 
avoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
études,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'oratoire  à  l'â^e  de  ij 
ans.  Il  n'y  étolt  encore  que  diacre  | 
lorsqu'il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  ii  Arles  ,  puis  à  Sau- 
mur.  Après  la  révocation  de  lé- 
dit  de  Nantes  ,  on  l'envova  dans 
les  Missions  du  Poitou  et  du  pajs 
d'Aunis.  Il  s'y  acquit  une  si  gran- 
de réputation  ,  que  le  célèbre 
Fléchier  ,  évèque  de  la  ville  de 
INînies  ,  lui  donna  un  canouicat 
dans  sa  cathédrale  et  le  choisit 
pour  un  de  ses  grands  vicaires. 
L'abbé  de  Beanjeu  se  signala 
dans  le  Languedoc  autant  que 
dans  le  Poitou  ,  sur-tout  par  le 
talent  de  !a  chaire.  Il  s'étoit  ac- 
coutumé de  bonne  heure  à  parler 
sur-le-champ.  Son  éloquence  le 
fit  admirer  dans  les  assemblées  du 
clergé  de  lôgo  et  de  1700  ,  où  il 
fut  député  du  second  ordre.  Bos- 
suet  et  l'abbé  Bignon  n'oubliè- 
rent rien  pour  l'engager  à  se 
fixer  à  Paris.  On  lui  donna  dans 
celte  vue  une  place  d'associé  à 
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l'-icadcmie  des  inscriptions  ;  mais 
son  zèle  pour  son  minislère  ne 
lui  permit  pas  de  se  borner  h  la 
capitale.  I^e  roi  iiiformi' des  fruits 

3 lie  l'abbé  de  Beanjeu  opéroit 
ans  le  diocèse  do  INîmcs  ,  le 
nomma  ,  en  1  jo5  ,  à  l'évOché  d'O- 
léron  ,  et  presqu'onssilôt  à  ctlui 
de  Castres.  Louis  XIV  étant  mort 
en  1715  ,  dans  le  temps  de  l'as- 
somblée  générale  du  clcrg:î  ,  l'é- 
veque  de  Castres  iut  choisi  pour 
prononcer  à  Saint-Uenis  l'Orai- 
son funèbre  de  ce  monarque  ;  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  JJans 
le  temps  qu  il  n  étoit  que  simple 
chanoine  de  iNîmes  ,  le  maréchal 
de  Montrevel  ,  qui  commandoit 
dans  le  Languedoc  ,  avant  été  in- 
formé que  ,  te  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  fanatiques  dfevoient  te- 
nir leur  assemblée  dans  unmouliii 
des  faubourgs  de  iNîmes,  lit  inves- 
tir ce  moulin  avec  ordre  de  le  brû- 
ler. Les  habitans  eliiayés  crurent 
que  c  étoit  à  leur  vie  et  à  leur  ville 
qu'on  en  voulo't;  ils  prirent  les 
armes  et  se  rélngièrent  dans 
l'église  ,  avec  la  résolution  de  se 
defendrejusqu'àrextréinilé.  L'ab- 
bé <le  Beaujeu  monta  aussitôt  eu 
chaire  ,  et  parla  avec  tant  de 
Ibrce  et  d'onction ,  que  le  calme 
ajant  succédé  au  tumulte  ,  le  ser- 
Mce  se  fit  à  l'oidinalie,  et  cha- 
cun s'en  retourna  chez  soi  ras- 
suré et  en  paix.  Ce  prélat  mourut 
à  Arles  où  il  étoit  allé  pour  voir 
sa  famille  ,  le  -16  juillet  4j3G. 
On  a  de  1  ui  un  vo! .  in-4°  àcMnnde- 
mens  ,  de  Letltcs  et  d'Instruc- 
tions pastorales  qu'il  publia 
sur  l'éfablisaenient  de  sou  s.  mi- 
naire  ,  sur  les  nialfdies  cou  a- 
gieuses  de  Provence  et  do  I^an- 
guedcc  ,  sur  l'incendie  de  Cas- 
tres ,  sur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,  sur  la  Légende  de  Gré- 
goire Vll>  sur  le  fam<  ux  concde 
d'EmVjrun  auquel  il  n'étoit  pas 
favorable ,  et  sur  plusieurs  poiut» 
5i 
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de  dcciniie  ou  de  discipline.   Il  i 
leuintroil  les  (cciipalions  séncii-  j 
SCS  de  son   nuiiislcie  par  l'étiKle 
iles    belles-lettres  ,   auxquelles  il 
doniioit   presque  tous   les   jours 
quelques  heures. 

t  QUIRINALIS  (Claudius)  , 

ancien  ihéieiir  ,     né    à     Arles    , 

élndia  les  belles-lettres  avec  l;iut 

de  succès  qu'il  ne  tarda  pas  à  se 

trouver  en    état  de  Us  ensei^'ner 

...  ^ 

aux  aulrfs  a\ec  distinction.   On 

croit  qu'd   commença   à   exercer 

cette  prolesiion    à  Marseille  ,   et 

quil  lut  dans  le    premier  siècle 

de  régllse  ,    un   de  ces  illustres 

rliéleurs  qui  contribuèrent  àren- 

^ll■e  si  célèbres  les  écoles  de  cette 

ville.  Mais,  selon  sainl-JtTÔme  , 

il  quitta  dans  la  suite  les  Gaules 

et  pa.ssa  ;i  Uome  ,  où  il  prolessa 

publiquement  la  rhétorique  avec 

une    grande  réputation. 

1 1.  QUIRIM  (  Antoine  )  ,  sé- 
nateur de  Venise  ,  se  signala 
dans  le  temps  de  l'intcrlit  jeté  sur 
cette  ville  parle  pape  l'aulV.  Il 
lit ,  en  1607  ,  contre  celte  entre- 
prise du  pontife  ,  un  écrit  dans 
lequel  il  lait  usage  des  principes 
et  des  ouvrages  du  célèbre  Ger- 
«on.  Le  président  de  ïhou  en 
parle  avec  éloge. 

tIT.  QUIRINl  ou  QtLMNi 
(  Ange- Ma  rie  )  ,  noble  vénitien  , 
lié  en  1680,  entra  dt;  bonne  heure 
dans  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il 
lit  profession  le  premier  janvier 
iligS  ,  dans  l'abbaye  des  béné- 
dictins de  l'iorence.  Son  ardeur 
trappieudre  épuisa  tout  (C  quil 
V  avoit  de  savoir  dans  cette  ville. 
'Siilvini  ,  le  sénatour  Buouarotli  , 
le  cjmte  Magalotti ,  l'abbé  Guitla- 
(jrandi  ,  Bellini  ,  célèbre  méde- 
ein  ,  le  perfectionnèrent  dans 
l'ànleUigence  des  poètes  grecs  , 
Ue  i'aiiiiqiiilé,  de  la  philosophie. 


QUIR 

Magliabccchi  ,  qui  éloit  en  rela- 
tion avec  tous  les  gens  de  lettres 
de  l'Kurope  ,  lui  amenoit  ceux 
(jni  venoienl  ii  Florence  ;  ce  lut 

f)ar  ce  moven  qu'il  connut  le  cé- 
èbre^iewton  ,  alors  député  vers 
le  grand-duc  Côme  III.  Kii  1700  , 
dom   de  iMontlaucon   vint  ii   l'io- 
rence ;   c'étoit  l'érudition  même. 
Il  vit  dom    (Juirini   et  radiiina. 
Cependant  ,  eu  170g  ,  ses  études 
furent  fpiehjue  temps    traversées 
par  une  iflée  importune  ;  il  s'ima- 
ginoit  qu'il  avoit  la  pierre.  Il  en 
fut  détrompé  par  une  expérience 
qui  lui  fut  sans  doute  plus  sen- 
sible que  l'opération  la  plus  dou- 
loureuse, licllini  ,  son  nH'drcin  et 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
.chargé  d'embonpoint  ,  et  se  per- 
suada (picc'etoit  l'etFet  d'une  hu- 
meur peccantc  <loiit  il  ialloit  se 
défaire  par  la  diète  la    plus  aus- 
tère,  ridèle  à  son  régime  ,  il  en 
soutint  Ihonneur  jusqu'au  bout, 
et    mourut    tlinaiition.    La    ré- 
flexion    que  don  Quirini  fit    sur 
les   funestes  efl'els  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  à  s  allVanchir  de 
la  sienne;  il  se  trouva  guéri    par 
la   mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  son  cabi- 
net pour  viiiter  lessavans  de  l'Iiu- 
iope.  Il  possédcit  à  fond  lc.->  ou- 
vrages des    auteurs  céièbie.->  qu\ 
vlvoient  de  son  temps  ;  il  voulut 
les    entretenir  et  voir  dans  leur 
naissance     les     nouveaux    écrits 
dont  ils  étoient  occupés.  Il   part 
le  premier  octobre  1710  ,  traverse 
i  Allemagne  et  arrive   à  la   Haye 
dans  le  temps  des  (conférences  de 
Gei  Iruidrmberg.  Il  eut  en  Hol- 
lande de  fréi(ueiitesconversation.s 
avec  Basnage,  le  Clerc,  Kusler, 
Gronovius  et  Perizonius.  Il  pas^a 
ensuite  en  Angleterre  oii  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'état  le  plus  llorissant.   Bentley  , 
JN'ewton  ,     Gilbert    et    Thomas 
Burnet ,   Cave  ,  Hudson  ,  Pot- 
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trr  ,  lui  fireut  lout  i'acciu'il  que 
iMi^rifoilson  sa\oir.  Ijc  l*.  Qtiirini 
^oll!(li(  voir  la  Fiance  et  finir 
j);ir  là  ses  vovagos.  Eti  passant 
]):ir  nrnxelles  ,  il  vit  le  fameux 
j'.i[ic'liroch.  Il  conçut  à  (.ambrai 
pour  I  illnstre  l^'onélon  ,  C(;ltc  ami- 
îie  tendre  que  ce  prélat  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  à 
t;>us  ceux  qui  l'approclioient.  Il 
arriva  à  Pan*  en  171 1  ,  et  logea 
à  Saiiit-Ger;nain-des-Prés.  Pour 
rendre  comple  des  liaisons  qu'il 
foiina  dans  le*  monde  liltérane  , 
il  laudroit  donner  une  liste  exacîe 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savaiis 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  , 
à  l'oratoire  ,  cliez  les  domini- 
cains ,  chez  les  jésuites  ,  dans  les 
académies  et  dans  toiUe  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  lait  qu'eltleu- 
rcr  l'histoiie  des  voyages  du  père 
(hiirini.  La  conduite  qu'il  tint  à 
(.orfou  lorsqu'il  en  lut  nommé 
ajch'ivêque,  lui  attira  la  vénéia- 
tion  des  Grecs  schismatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
il  voulut  faire  à  Benoît  XIII  son 
remercîment;  mais  le  Saint-Père 
l'interrompit e!)  lui  disant  :  «Nous 
ne  désirons  point  de  compliment 
de  votre  part  :  c'est  à  nous  à  vous 
remercier  de  nous  avoir  mis,  par 
viitre  mérite  ,  dans  la  nécessité  de 
•vous  l'aire  cardinal.  »  On  connoît 
1  inclination  libérale  qu'il  porloit 
par-tout.  ARotne  ,  il  répara  avec 
magnificence  l'église  de  Saint- 
ÎMarcqui  étolt  son  titre.  L'église 
cathédrale  de  Brescia  ,  dont  il 
étoil  évêque  ,  est  devenue  par 
vcs  soins  un  3  des  plus  magnifiques 
ti  Italie.  Toute  l'Ktuopesait  com- 
bien il  contribua  à  la  construc- 
tion de  léglise  catholique  de  Ber- 
lin ;  il  eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican  ,  et  l'au- 
gmenta par  la  donation  de  la 
sienne  ,  qui  étoit  choisie  et  si 
nombreuse  ,  qu'il  fallut  ,  pour  la 
,  placer,  coQstruire  au  vaticau  une 
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nouvelle  salle.  Jl  acheta  un  grand 
nondire  de  li\ies  ,  qu'il  donna  de 
même  il  la  ville  de  Brescia  pour 
en  faiie  une  bibliothèque  publi- 
que ,  à  l'entretien  de  laqu«-lle  il 
assigna  des  fonds  suffisans.(^n  s'é- 
tonnera peut-(^(re  de  toutes  ces  li- 
béralités; mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
Les  académies  de  l'Kurcpe  se 
sont  enqjressées  de  s'honorer  de 
son  nom  ;  il  étoit  de  celles  dfj 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
Vienne  en  Autriche  ,  de  Grips- 
wald  en  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne.  Un  des  plus 
l)faux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
le.)  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  eu  all'oiblir  la  force.  Les  au- 
teurs protestans  l'ont  comblé 
d'éloges.  C'est  à  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  vers  ; 

C'est  à  vous  d'instruire  et  déplaire,    ' 
Et  la  grâce  de  Je, us-Christ 
C^ez  vous  brille  en  plus  d'un  écrit. 
Avec  ics  trois  Grâces  d'Homère. 

Il  mourut  le  Ç)  janvier  ij55.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Pi'imordia  Corcyrœ  ,  antiqids- 
simis  munumentis  illustrata  ,  li- 
vre plein  d'érudition  et  de  criti- 
que ,  ilont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  ijSS,  in-4''* 
II.  Une  édition  des  ouvrages  de 
quelques  saints  évêques  de  Brescia 
rjuil  publia  en  17JS,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  Veterum  Brixiœ 
episcoporum  ,  sancti  PliilastriL 
cl  Sancti  Gnudentii  opéra  :  nec' 
non  benti  Rnmperli  et  venerabilis 
Aldeinani  opusculn,etc.  WX.Spc' 
cimen  vanœ  litternlurœ  ,  quœ  in 
urbe  Bnxia  ejusque  ditiotie paulo 
post  tjpogrnphiœ  incunabulajlo' 
lebat  ,  etc. ,  in  -  4° ,  lySg.  IV. 
La  Relation  de  ses  voyages  :  elle 
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renferme  (les  anecdotes  curieuses 
et  inlércssanles.  \  .  Une  Edition 
des  livres  de  roflicc  divin  ,  a 
rnsa/^^e  de  l'ét^lise  grecque.  VT. Une 
de  VEnchiridion  Grœconiin.  W\. 
Cestn  et  E/>isto!œ  Frauctsci  Bnr- 
bnri.  Vlll.  Un  recueil  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Fie 
du  Pape  Paul  M  ,  contre  Platine  , 
Borne  ,  174"  >  in-4"-  X.  Une  édi- 
tion des  Lettres  du  cardinal Polus. 
XI.  Quatre  Instructions pastorn- 
les.WX.  Un  abrège  de  sa  /^/'e  jus- 
qu'à l'année  1740»  Broscia  ,  i749: 
in-8".  Xill.  Il  procura  la  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem  ,  1742  ,  six  tomes  in-l'ol.  , 
en  grec,  en  syriaque  et  en  lalin. 
XlV.Unelïarangue ,  De Mnsàicn' 
Historiœprœsttifitid.  XV.  Il  avoit 
traduit  en  vers  italiens  le  poème 
de  la  Uenriade  et  celui  do  la  Ba- 
taille de  Fontenoy  ,  par  Vol  la  ire, 
3ui ,  par  recomiaissauce  ,  lui  dc- 
ia  sa  tragédie  de  Sémiramis. 

*  m.  QUIRINÏ  le  jeune (jQanl, 
noble  vénitien  ,  poète  et  Jilléra- 
leur,  florissoit  au  i7"'  siècle.  On 
a  de  lui ,  De  Tcstaceis  f'o.i,^'''ihus 
Mitsœi  Septaliniii  et  Jr.cohi  Grnn- 
flii  (le  vciitate  dihwii  iiniversalis, 
et  testaccoriini  qiiœ procidàmnre 
reperiitntur,\ crtct'\\<i,  1676,  in-8". 
On  trouve  aussi  dans  les  recueils 
quelques-unes  de  ses  poésies. 

1.  OUiniNU.S,  nom  sous  le*' 
quel  Romulus  tut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  lut 
donné  parce  qu'il  éloit  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  <^-'///- 
rites  ,  après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Sabins  ,  qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  à  Rome ,  comme  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulus  avoit  son 
temple  sur  la  montagne,  qui  de 
§on  nom  l'ut  appelée  (^uirinale. 

t  II.  QUIR1^US    (  Publius- 
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Sidpifius  )  ,  consul  romain  ,  natif' 
«le  Lanuvium  ,  rendit  de  granits 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste.  Après  sonconsidat, 
il  commanda  une  aiiuée  dans  \3i 
Cilicie  où  il  soumit  les  Hemo- 
nades,  et  mérita  par  ses  \icloi- 
res  sur  ce  peuple  i'Iionneur  tl'i 
Iriompbe.  Auguste  l'envoya,  en 
qualité  de  gouverneur  ,  dans  la 
Syrie ,  environ  dix.  ans  après  la 
naissance  de  J.  C,  ce  qui  forme 
une  dilïicullé  dans  le  passage  de 
St.  Luc  ,  qui  dit  que  ce  fut  sous 
Quirinus  que  se  lit  le  dénoridire- 
mentqul  obligea  la  Sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  a  Bélliléem  poer 
s'y  faire  inscrire.  Jl  est  certnin 
cependant  que  Quirinus  ne  lut 
nommé  au  gouvernement  de  Sy- 
rie que  dix  ans  après  la  naissau<  e 
de  .Jésus  -  Christ,  qui  vint  au 
monde  au  temps  de  ce  dénoin- 
hi-cment.  Anisi  plusieurs  inter- 
prèles c<imment(Mit  de  cette  sorte 
le  passage  de  saint  Luc  :  <(  Ce  tlé- 
nombrement  se  lit  avant  un  nutie 
ilénombrcment  qui  lut  l'ail  sous 
le  gouvernement  de  Quirinus  ;  » 
ou  iiien  il  faut  supposer  que;  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  .Tésus-Christ ,  avant  l'ar- 
rivée de  Quirinus  en  Syrie  ,  fut 
continué  et  achevé  par  ce  gou- 
verneur dont  il  porta  lenom.  Qui- 
rinus lut  ensuite  gouverneur  do 
Caïus,  petit- fils  d'Auguste.  Il 
épousa  i"lmilia  Lepida,  arrière- 
l>ctite-(ille  de  Sylla  et  de  Pom- 
[>ée  ;  inais  il  la  répudia  dans  la 
suite  et  la  fit  bannir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse.  Il  mou- 
rut l'an  22  de  J.  C. 

*  QUIROG A  (Joseph  ) ,  jésuite 
espagnol  ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Lugo  ,  ville  d'Es|)agnr 
en  Galice  ,  le  i4mars  1707  ,  et 
mort  à  Bologne  le  q3  octobre. 
1784  >  étoil  boii  malhéinaticieii  , 
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et  rendit  en  cette  qualité  de  grands 
services  à  son  ordre  et  îi  la  cour 
«l'Ivspajj'iie  ,  dans  plusicma  voya- 
j;<',s  (jii'il  (il  en  Amérique  et  au  l'a- 
ra^nay.  Ou  n'a  de  lui  {|u*uu  seul 
ouvrage  imprimé  ,  intitule  :  Arle 
ili  na^^igctre per  circolo  purallclo. 
Ses  manuscrits  exisloient  à  Bolo- 
gne ;  ils  traitent  des  longitudes  en 
mer,  de  la  l)ou.ssole,  des  movens 
de  renouveler  et  de  purifier  l'air 
dans  uu  \ aisseau,  de  l'ail  de  cons- 
truire des  barques  et  des  ponts 
sur  les  IJeuves  et  les  rivières  les 
plus  rapides  ,  etc. 

t  }•  QUIROS  (  Augustin  de  )  , 
j.isuile  espagnol,  natil  d'Adujar, 
fut  élevé  aux  premières  charges 
«le  sa  province  ,  ensuite  envoyé 
au  Mexique  où  il  mourut  le  i5 
décembre  1622  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  cantique  de  Moïse  , 
sur  Isaïe  ,  Nahum ,  Malachie  ;  sur 
l'iOpître  aux  CoUossiens,  surcelle 
de  St.  Jacques  ,  etc. 

*  QUIUOS  (  Fernand  de  )  ,  na- 
Aigateur  ,  chargé  par  PhiHppe 
111  ,  roi  d'Espagne,  de  faire  des 
découverles  dans  la  mer  paci- 
fique ,  partit  de  Lima  ,  en  dé- 
cembre i6o5  ,  s'avança  h  9.0  de- 
grés de  latitude  et  i\o  de  longi- 
tude ,  et  découvrit  la  terre  aus- 
trale du  St. -Esprit  et  les  îles  de  la 
Société.  Les  Mémoires  qu'il  écri- 
vit sur  ses  découvertes  sont  dans 
le  recueil  des  petits  Voywj^es  de 
Tiiéodore  de  Bry.  Le  céb'-bre 
Cooka  rendu  hommage  à  Quiros 

t  L  QUISTORP  (  Jean  ) ,  théo- 
logien luthérien  ,  né  ii  Rostock 
en  i584,  l'ut  professeur  de  théo- 
logie eu  cette  ville,  puis  surialen- 
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dant  des  églises.  Crotius  étant 
tombé  malade  à  R()stock  de  la 
maladie  dont  il  mourut  ,  Qais- 
torp  l'assista  en  digne  ami  et  re- 
cueillit ses  derniers  soupirs.  11 
mourut  lui-même  en  iG.'iS.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L 
Articuli  formulœ  concnrdiœ  il- 
lustmti.  11.  Manuflitctio  ad  slu- 
diiiin  thcolo^icumAW.  V)ci>f\oles 
latines  sur  tous  les  livres  de  la 
Bible.  IV^.  Des  Commentaires  la- 
tins sur  les  Epîtres  de  St.  Paul. 
V.  Des  Sermons.  Vi.  Des  Disser- 
tations. 

t  n.  QTTfSTORP  (Jean)  ,  fils 
du  précédent,  né  aussi  à  ^ioslock 
en  \Q-}.\  ,  étudia  à  Greisswalde,  à 
Konigsbcrg,  à  Copenhague,  à 
Leyde,  et  tut  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Rostock  ,  où  il 
mourut  eu  1669.  Il  écrivit  contre 
l'église  romaine.  Ses  ouvrages  lui 
ont  l'ait  un  nom  parmi  ceux  de  sa 
socle.  Les  principaux  sont  :  Cate- 
c/tesis  nntipapistica  ;  Pia  deside- 
ria  ;  Repelitiones  decalogi  aiiti- 
papisticœ;  une  Lettre  allemande 
adressée  à  la  reine  Christine  de 
Suède  ,  sans  indication  de  nom. 
Un  autre  ouvrage  intitulé  :  Ls 
Trésor  dans  le  champ  ;  Disputa- 
tiones  theologicœ. 

t  QUOD  -VULT-DEUS  ,  étoit 
évèque  de  Carihage  dans  le  temps 
que  cette  ville  fut  prise  par  Gen-' 
série,  roi  des  Vandales,  i'au  !^5g. 
Os  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  fie  ses  clercs  «lansde  vieux 
navires  qui  faisoient  eau  de  tou- 
tes parts  ,  et  qui  étoient  sans  au- 
cune provision.  Ils  abordèrent 
néanmoins  heureusement  à  Na- 
ples  ,  où  ils  furent  reçus  avec  ac- 
clamation. 
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Rattache  (Etienne)  ,  doc- 
teur de  Sorl)onnc,  de  l'ordre  des 
Augiislins  ,  né  à  Vauves  dans 
le  diocèse  de  Chartres  ,  en  i55(J, 
fit  à  Courges  la  rélunne  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  l'éta- 
blissement de  la  congrégation  de 
saint  Guillaume  ,  eu  i594-  Ce 
)>ieux  rélormuteur  finit  sa  vie  à 
Angers  ,  en  1616,  à  (jo  ans. 

•;•  RAIÎAX-MAUR  (Magnence  ), 
ni  h  Fulde  en  7S8  ,  de  la  meil- 
leure noblesse  dn  pays.  Ses  pa- 
rens  l'offrirent  à  l'âfie  de  dix  ans 
an  monastère  de  ce  lieu,  oii  il  l'ut 
inslrujl  dans  la  vertu  cl  dans  les 
lettres.  On  l'envoya  ensuite  à 
Tours  ,  pour  y  étudier  sous  le  fa- 
meux Alcnin.  De  retour  à  Fulde  , 
il  en  fut  élu  abbé  ,  et  réconcilia 
Louis-  le  -  DéboTuiaire  avec  ses 
cnfans.  Rabau  écrivit  une  Lettre 
pour  consoler  ce  prince  ,  qu'on 
avoil  déposé  ,  et  publia  un  2'raité 
sur  le  respect  que  doivent  avoir 
les  enfans  envers  leur  père,  et  les 
sujets  enveis  Icurprinrc.  Devenu 
archevêque  de  Mayence  en  817  , 
il  écrivit  contre  Gotescalc.  (je 
moine  clan.t  venu  l'an  8  jS  h 
Aîayence  ,  présenta  à  Rabau  sa 
profession  de  foi  touchant  la  pré- 
destination ,  avec  un  autre  petit 
ëcrit  où  l'archevêque  éloit  accusé 
d'erreur  sur  cette  maliére.  Raban 
n'y  répondit  qu'eu  faisant  con- 
damner la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile ,  et  le  renvoya 
ensuite  \x  Hincmar  archevêque 
«le  Reims  ,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  été  ordonne.  (  yoy. 
Gotescalc.  )  Raban  mourut  dans 
sa  terre  de  VVinsel  en  836.  Il  lé- 
vua  ses  livres  aux  abbayes  tic 
Fulde  et  de  Saint-Alban.On  a  de 
lui    beaucoup    tXou^'ra^es  ,     re- 
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tomes  in-(blio  ,  qui  se  relient  eu 
trois  vol.  Ils  contieniient  :  [.  Des 
Commentaires  sur  lEt.rituje  , 
qui  ne  sont  piesque  que  de  sim- 
ples extraits  lies  écrits  des  pères  : 
c'étoit  la  manière  des  ihéologieiis 
de  son  temps.  IL  Un  'l'raiLti  du 
l'institution  des  clercs  et  des  cJ~ 
rcnioiiics  de  l't'glisc  ou  des  of- 
Jices  dii'ins  ,  di\  isé  eu  trois  lu  res. 
IIl.  Un  Traite:  du  calendrier 
ecclésiastique.  Il  y  enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  ,  et  de  marquer  lesin- 
iliclions.  IV.  Un  I,i\>re sur  la  \ue 
de  Dieu  ,  la  pureté  du  cœur ,  et  ta 
manière  de  J'ai/  e  pénitence.  Ce 
sont  i\ei  extraits  que  l'auteur 
avoit  laits  en  lisant  les  pères. 
V.  De  Uni\'ersu  sive  Efj»iologii.~ 
luni  opus.  Il  contient  la  deiiiii- 
lion  des  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  l'Eciiturc  -  sainte. 
M.  Oes  Ilonu'lies.  VIL  Un  Mar- 
tyrolnr;e  ,  dont  le  prologue  a 
été  publié  par  Dom  Mabillon  , 
Ânalect.  ,  pa^c  4'9  >  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Saint-  Gall.  VIIL  Le  In^re 
de  la  Grammaire  ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  Priscien  le  gram- 
nnirien.  IX.  Traité  des  on/rcs 
sacrés  ,  des  sacrcmens  et  de  s 
habits  sacerdotaux.  X.  Traité 
de  la  disci/)hne  ccclésinsticjue. 
XL  V\\  Pénilentiel.  XII.  Urî 
Traité  de  l'invention  des  langues. 
^\\\.  Ijc  Tidité  des  inces  et  des 
vertus,  qu'on  lui  attribue,  est 
d'ilalilgarius  é\êque  d'Orléans. 
Ou  trouve  dans  le  Tiiesaurus  de 
Mirle.ine  ,  dans  les  Miscellam^a 
de  lîaliize  ,  et  dans  les  OEuvrci 
du  1'.  Sirinond,  quelques  Tiadés 
qui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  ses  OEuvres.  Rabau  se  lucloU 
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anssi  de  poésie  ,  t<^moiii  son 
Poi'-me  en  Ihonneur  d(;  la  salntc- 
rroix  ,  qui  est  dans  le  Bfciuil  de 
ses  ouvrages,  et  dont  il  y  a  uneas- 
st'z  belle cdllion  particulière  laite 
à  AugsJxjurg  ,  iGoj,  in-fol.  Pilais 
1  ('(lit) on  la  plus  rare  et  la  plus  re- 
cherchée de  ce  Poème  ,  est  celle 
qui  parut  h  Phorcheim  ,  in  œdi- 
htis  yiiotnœ  Anselmi  ,  en  i5o5  , 
in-folio  ;  celle  d'Augsbourg  ,  an- 
noncée plus  haut  n'est  qu'une 
copie  de  celle-ci.  Dans  la  déca- 
<li'nce  de  l'empire  romain  ,  le 
génie  manquant  aux  poètes  ,  ils  y 
suppléèrent  par  des  ornemens 
puériles  ,  des  acrosliclies  ,  des 
teutogrames  ,  des  lettres  ligurées. 
Raban-Maur,  a  fait  entrer  dans 
son  Poème  toutes  les  puérilité:^ 
dont  Porphirius  (  Voynz  ce  mot) 
lui  avoit  donné  l'exemple  ;  et  il  a 
renchéri  sur  son  modèle,  l^e  père 
Brouwer  a  publié  ses  Poésies  h 
la  suite  de  celles  de  Forlunat. 
Quoique  le  style  deKaban  soit  en 
général  simple  ,  clair  et  concis  , 
cependant  il  y  a  des  endroits  qui 
ont  besoin  d'explication  ;  il  écrit 
moins  bien  en  vers  qu'en  prose; 
il  lui  échappe  même  des  fautes 
contre  la  prosodie  ,  ce  qui  ,  dans 
ces  siècles  ,  n'a  rien  d'étonnant. 
Le  R.  père  Enhecfber  ,  prieur 
du  monastère  de  Saint-Emeran  à 
Ralisbonne,  préparoit  en  i^Sj, 
une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Raban-lMaur.  INons  ignorons 
encore  si  elle  a  paru. 

t  RABAUT  -  Saint  -  Etienn-e  , 
(  Jean-Paul  ),  avocat,  homme 
Je  lettres  ,  ministre  protestant  , 
né  à  INîraes  et  député  du  tiers  étal 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville  , 
iiux  états  généraux  en  1789.  Ses 
<!iscour.s  prép;^rés  avec  som  ,  l'ha- 
bitude de  parler  en  public , 
l'adoption  des  nouveaux  change- 
mens  ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse ,  il  obûut  des  applaudis- 
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semens  ;  il  présida  rassemblé© 
en  1790;  mais  lorsque  Mirabeai'i , 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distingues  se  lurent  fait  entendre, 
il  prit  le  parti  du  silence.  Nommé 
par  le  déparlement  de  l'Aube 
député  à  la  convention  ,  son 
patriotisme  y  fui  plus  modéré 
qu'à  l'assemblée  constiluanle.  Il 
s'éleva  contre  le  parti  sanguinaire 
qui  opprimolt  la  convention,  et 
osa  soutenir  qu'elle  n'étoit  p.TS 
endroit  de  juger  Louis  Wl.  «.Je 
suis  las  ,  s'écria-t-il  ,  de  ma  por- 
tion de  tyrannie  ,  et  je  soupire 
après  rinstant  où  un  tribunal  na- 
tional nous  fera  perdre  les  iormes 
et  la  contenance  des  tj'rans  ,  » 
opinion  qui  irrita  le  parli  de 
la  Montagne  ;  lors  de  l'appel  no- 
minal siu'  la  peiîie  à  infliger  au 
roi  ,  il  vota  sa  déîenlion  et  son 
bàîMiissement  à  la  paix  ,  ainsi 
que  l'appel  an  peuple  pour  la 
conlirniation  du  jugement.  Ea 
1795  ,  il  présida  la  Convention  , 
appuja  Teniprunt  foi  ce  ;  il  fut 
nommé  membre  de  la  commis- 
sion des  Douze  ,  pour  la  recher- 
che des  complots  dirigés  par  la 
Municipalité  de  Paris  contre  la 
Converjtion.  (^^hargé  df  faire  un 
rapport  ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole  ;  il  ofiVit  sa  déuiissîoii 
et  celles  de  ses  onze  collègues  , 
le  5i  mai  179I.  Un  fU;cret  le 
mit  en  arrestation  chez  lui.  11  se 
sauva  d'abord  11  Bordeaux;  ua 
décret  du  'î  juin  le  mit  hors  la 
loi ,  et  ses  biens  furent  confisqués. 
11  \int  se  cacher  auprès  de  Paris  ^ 
y  fut  arrêté  le  14  frimaire  an  1 
(4  novembre  179I  )  ,  livré  par 
im  ami  auquel  il  alla  demander 
nu  asile  ,  et  exécuté  le  lende- 
main ,  âgé  de  5o  ans.  11  réunls- 
soit  des  counoissances  i»  des  ta- 
lens  oratoires.  Facile  et  couliant , 
il  se  laissoit  eulrainer  par  ceux 
qui  rentouroienl  et  qui  (laltoieut 
son    anibilion     Ses    principaux; 
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ëcrlls  sont  :   1.  Lettre  sur  la  vie 
et  les  éciils  de   Court   île    Gcbt:- 
lin  ,  1^74  >  ii'-S".  11.  Lettres  sur 
l'Hisloir<i  primitive  de  la  f  jrcce  , 
ijBj  ,    in-8"  ,     adressées   à    l'as- 
tronome    Raillv  ;     elles    oflrent 
des  conjectures  heureuses  et  dos 
preuves  de  savoir.  III.  Consulé- 
rntions  sur  les  intérêts  du  tiers- 
ctat,    1789.    IV.   Précis  de  l'His- 
toire de  la  Re\-oliitio/iJ'rn/iÇ(!ij,e , 
1791,  1  vol.  iu-i8,    orné   tie  six 
gra\  ures.  Cette  notice  rapide  sur 
les  événeniensles  plus  remarqua- 
bles   de    la   révolution  ,    attache 
par  sa  précision  etsa  clarlé  ,  mais 
elle  n'est  pas  impartiale.  On  voit 
qu'il   étoit   l'eniiemi   déclaré,   des 
ministres  catholiques;  car  onylit  : 
«  Le  clergé  cherche  encore ,  dans 
une   religion    qu'on   appelle   de 
paix,  des  prétextes  et  des  movens 
de     discorde   et    de    guerre  ;    il 
■  brouille  les   familles  ,  dans  l'es- 
poir de  diviser  i'état  ;   tant  il  est 
dilficde  à  ce  genre  dhomnies  de 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoirs  !  mais  les  lumières  , 
en  se  communiquant  bientôt  aux 
dernières   classes   des   citoyens  , 
les  aflranchiront  de  la   plus  dan- 
gereuse de  toutes  les  servitudes  , 
l'esclavage   de  la  pensée  ;  alors  , 
ou    les   ])rèfres  seront  ciloy'-ns  , 
ou  l'on  ne  voudra  plusdcprtlrcs.» 
En  l'an  lU  ,  (  1794)  '='  cou\ention 
nationîïle  a  rendu  hommaije  aux 
vertus   de  Uabaut  ,  et   a    dccrélô 
l'impression  aux  Irais  de  la  répu- 
blique, de  son  Précis  historique. 
M.  i.acrelelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrajjt;.    Rabaul  avoit  aussi 
coo])éré'a  la  rédaction  delà /^(«îV/ï? 
Villti^eoise  avec   Cérutli ,  et  [au 
/>/o/z//!c'W/' jusqu'à  la  liu  de  l'j'yi. 

*  R  \BBI  (Carlo-Conslanzo  ) , 
de  Bolojçne,  savant  rtligicuv  de 
l'ordre  de  Saint  Auyustu»  de  la 
contjréjjalion  de  i^onibardie,  pro- 
fesseur    de    philosophie    et   de 
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tlicologie  dans  plusieurs  convens 
de  sou  ordre,  mourut  h  Rome 
le  8  septembre  174G  ,  âgé  de  68 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  les  principaux  sont  : 
I.  De  iMathemadcaruni  Disci- 
plinnrum  ad  theoloç^uim  utilitate, 
ij)Sitrumque  in  eausu  dissertation 
Faventiœ  ,  f 729et Veneliis  i745- 
\{.  Sinonirni ,  ed agp;iunti  ifnliani 
racrolti  ,  con  in  fine  un  tratlato 
de'  sinonimi  degli  aggiunti  e  délie 
similitudiiii.  Bologne  ,  yjTiO..  Il  a 
laissé  plusieurs  owiTiT^r"*  manus- 
crits, qui  se  conserv  oient  dans 
la  bibliothèque  du  pape  Bpiu>ît 
XIV  ,  et  dans  celle  de  l'institut 
de  Bologne. 

t  RABELAIS  ,  (  François)  né 
h  (Jhiuon  en  Tourainc  d'un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire,  vers 
l'an  i48."),  entra  chez   les  cordc- 
liers  de  Fontenai-le-Comte,  dans 
le    [ias-l'oitou  ,  et  fut  élevé  aux 
ordres  sacrés.  Doué  d'nno  ima- 
'ànalion  vive  et  d'une  mémoin^ 
heurei*se  ,    il    se  consacra   a   la 
chair»'  ,  et  il  y  réussit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres;  il 
euipiova   les  honoraires    de  ses 
tcrmnns  à  se  faire  une  petite  hi- 
bliothèquc.   Sa  réputation  com- 
mençoit  à  se  former  ,   lorsqu'une 
aventure  scandaleuse  le  fit  reu- 
I  fermer  dans  une  prison  monasti- 
que ,   d'oii  il  eut  le  bonheur  de 
s,  échapper.  Pes  personnes  de  la 
première  qualité  ,  à  qui  son  es- 
prit enjoué   avoit  plu  ,  secondè- 
rent le  pi'uchant  qui  le  porloil  à 
sortir  de  sou  cloître.  Clément  VII 
lui  accorda  à  leur  sollicitation  , 
la  ptMUiission  de  passer  dans  l'oi"- 
dre    tic    Saint   Benoît.    Rabelais 
eunemi  de   toute  sorte  de  joug  , 
quitta  tout-:i-i'aitrhabit  religieux 
et    a'.la    étudier    eu    médecine    a. 
Montpellier  ,  oii  il  pnl  le  bonnet 
de  docteur.  Sou  mérite  lui  pro- 
cura uuc  cUairo  dans  cette  facul.tQ 
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en  i."»")!.  Le  chancelier  Duprat 
avant  l'ait  al)olir  peu  (Je  temps 
après  les  priviléj^cs  de  cotte  uni- 
vtisité  par  arrêt  du  parlement  , 
Kal)elais  eut  l'adresse  de  le  (aire 
révoquer.  Député  auprès  de  ce 
ministre  ,  il  se  servit  pour  avoir 
audience  ,  d'un  tour  assez  singu- 
lier ,  s'd  est  vrai.  Il  s'adressa  au 
suisse  ,  auquel  il  parla  latin. 
Celui-ci  ayant  fait  venir  un  hoin- 
)ne  qui  parloit  cette  langue,  Ra- 
l)flais  lui  paria  grec.  Un  autre 
f|iii  eiitendoit  le  grec  ayant  paru  , 
il  lu  parla  hébreu.  On  ajoute 
«jii'd  se  servit  encore  de  plusieurs 
a  litres  langues  ;  et  que  le  clian- 
clier  ,  charmé  de  son  esprit , 
rétai>iit  à  sa  considération  tous 
!i  s  privilèges  de  l'université  de 
Montpellier.  Cette  faculté  ,  ani- 
in.  (•  de  la  plus  vive  reconnois- 
oaiicc  ,  le  regarda  dès-lors  inoins 
ctnnme  un  confrère  que  comme 
i:n  protecicur.  Rabelais  quitta 
1)1111  tôt  Montpellier  pour  passer 
à  Lyon,  il  y  exerça  pendant 
(pieique  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  tlu  Rcllav  l  ayant  in- 
VI lé  h  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  [\oine  ,  il  partit  pour  l'I- 
iaiie.  Ses  saillies  et  ses  couiton- 
neries  amusèrent  beaucoup  le 
p;ipeet  les  cardinaux  ,  et  lui  mé- 
ri  lèrent  une  bulle  d'absolution  de 
sou  apostasie  ,  et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-Fossés  ,  dont  on 
alioit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
d'iier  devenu  bénédictin  ,  de  bé- 
iM'diclin  chanoine  ,  de  chanoine 
il  devint  curé.  Ou  lui  donna  la 
cure  de  Meudou  eu  i54j  ,  et  il 
lut  à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  tcmps-Ià  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Pentagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués ,  et  vinrent  a  bout  de  la 
f'^ire    ccusurer  par  la  sorbouue 
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et  condamner  par  le  parlement. 
Ces  analhèmes  ne  firent  qu'ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ;  et 
ceux  auxquels  il  paroissoit  aupa- 
ravant fade  et  insipide,  le  trou- 
vèrent vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché   comme  le  bel  es- 

fyrlt  le  plus  ingénieux  et  comme 
e  bouffon  le  plus  agréable.  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi  aujourdhui. 
«  Dans  son  extravagant  et  inin- 
telligible livre  ,  dit  Voltaire  ,  il  a 
répandu  à  la  vérité  une  extrême 
gaieté,  mais  une  plus  grande  im- 
pertinence. Il  a  prodigué  l'érudi- 
tion ,  les  obscénités  et  l'ennui.  Un 
bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  des  volumes  de  sottise».  » 
On  a  dit  de  son  livre  ce  qu'il  di- 
soit  lui-même  des  lois  commen- 
tées et  embrouillées  parles  juris- 
consultes ,  que  «  c'étoit  une  belle 
robe  bordée  d'ordures.»  Il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  tra\ers  de  sou  temps 
avec  viviicilé;  mais  on  regrette 
qu'un  lioinme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit ,  n'en  ait  pas  lait  toujours 
un  bon  usage;  c'est  souvent  un 
philosophe  ivre.  L'écrivain  qui  a 
comparé  Rabelais  à  Cervantes,  a 
donné  tout  l'avantage  à  ce  der- 
nier. «  Cervantes  et  Rabelais,  dit- 
il,  sont  des  origir^aux,  tous  deux 
très-plaisans ,  et  pourtant  très- 
opposés  :  l'Espagnol  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  Français,  soit 
par  la  matière,  soit  par  la  façon 
dont  il  l'a  traitée.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre  ,  c'est  parce  que  sa 
.hardiesse  lient  de  l'extravagance; 
et  qu'écri\aut  tout  ce  qui  se  pré- 
sentoit  h  sa  plume,  il  a  laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  ojjscuves.  )i  Rabelais  étoit 
encore  meilleiirà  voirqu'àlire:  un 
port  noble  et  ma  jestueux, un  visage 
régulièrement  beau,  une  physio- 
nomie spirituelle,  des  yeux  pleias 
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de  leu  et  de  douceur,  un  son  de 
\oix  gracieux  ,  une  exprcssiou 
vive  et  iacile  ,  une  imas^inalinn 
inépuisalde  dans  les  sujets  plai- 
»ans  ;  tout  c^la  eu  faisoit  lui  houi- 
nie  d'une  société  délicieuse.  Lan- 
gues anciennes  ,  langues  moder- 
nes ,  grammaire  ,  poésie,  [ihilo- 
sophie  ,  astronomie  ,  jurispru- 
dence ,  médecine;  il  avoit  orné 
sa  mémoire  de  toutes  les  richesses 
de  sou  temps.  11  mourut  en  i  j5~), 
à  Paris  daus  la  rue  des  Jardms 
sur  la  paro4Sse  Saint-Paul  ,  et 
/ut  enteiré  dans  le  cimetière  <le 
CQjte  église  nu  pied  d'un  arijre  , 
qu'on  y  a  laissé  long  temps  pour 
«n  conserver  la  mémoire.  Il  a\oit 
«lors  ,  à  ce  qu'on  croit ,  soixante 
et  dix  ans.  On  lui  (it  pliisiews 
épitaphes ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  celle-ci  : 

Pluton  ,  prince  du  sombre  empire  , 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  ; 
Reçois  aujourd'liui  Ral;eUis  , 
£i  vous  aurez  tous  de  quoi  rire  • 

et  la  suivante  qui  n'est  point  infé- 
rieure 'a  la  première. 

nu  ego  Gallorum  Gallus  Democritus,iUo 
Gratins  aut  si  quid  Gallia  progcnuit. 

Sic  komints,  sic  et  cslcstia  numiaa  Lusit 
J'ix  komines,  vix  ut  numina  lasa  putes. 

les  deux  derniers  vers  de  cette 
épitaphe  de  Uabelais  ,  conservée 
par  Pasquier  ,  sont  à  la  fois  son 
apologie  et  l'explication  de  sa 
manière  de  penser.  Il  s'est  moqué 
detout  ;  mais,  pour  taire  paroître 
impunément  une  des  plus  lorles 
satjres  qu'on  ait  jamais  dirigc-es 
contre  l'espèce  humaine,  il  s'est 
couvert  du  masque  de  la  folie,  il 
a  prodigué  les  bouffonneries  et 
jusqu'aux  extravagances.  Antoine 
Du  Verdier,  qui  avoit  parlé  de 
lui  dans  sa  Hibliothcque  française, 
comme  d'i^n  mécréant,  s'est  ré- 
tracté dans  sa  Prosographic. 
«J'ai  parlé,  dit-il,  de  Uaheiais 
en  ma  iJibiiotlièquc ,  suivant  la 
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commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  ju^er  par  ses  œuvres; 
mais  la  (in  tpi'il  a  faite,  fera  juger 
de  lui  autrement  qu'on  n'en  parle 
communéuieiit.»  Cet  aveu  prou\e 
que  Dn  Verdier  a^aut  appris  qu'd 
etoit  mort  d'une  manière  édi- 
fiante, chingea  de  sentiment  à 
son  égard.  11  laut  donc  mettre  au 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort,  ti.lle  qu'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  moniens,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Ecrittiie  :  Beati 
qui  in  Domino  monuufiir  !  ce 
que  l'on  \eut  qu'il  ait  tlit  a  un 
nage,  que  le  cardinal  du  Ijellay 
lui  envoya  pour  savoir  «les  nou- 
velles de  sa  sanlé  .  «  Ois  à  .Mon- 
seigneur l'éial  où  tu  me  tiouves  ; 
je  vais  ciierciier  un  grand  peiU- 
(Hre  ,  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis- 
lui  qu'd  s'y  tienne.  Tirez  le  ri- 
deau ,  la  farce  est  jouée....»  aussi 
bien  que  son  préleiidu  testament, 
consistant  en  ce  peu  de  mots  : 
«  Je  n'ai  rien;  je  dois  beaucoup; 
je  donne  le  reste  aux  pauvres.  » 
Ce  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  ont  été  vraisemblable- 
ment imaginés  après  sa  mort.  On 
a  conté  sur  les  belles  années  de 
sa  jeunesse,  des  traits  aussi  apo- 
crvphes  que  les  sottises  dont  les 
fabricateiirs  d  anecdotes  ont  voulu 
couronner  ses  tlerniers  jours.  Ou 
a  dit ,  par  exemple  ,  que  le  car- 
dinal du  Bellaj  l'avant  mené  à 
Home  ,  et  ce  cardinal  avant  baisé 
le  pied  droit  du  pape  et  ensuite 
sa  bouche  ,  Piabeiais  dit  :  «  qu'il 
vouloit  lui  baiser  le  derrière,  et 
qu'il  falloit  que  le  saint  Père 
coinmcnràt  par  le  laver.  »  Sa  pré- 
tendue llcquèle  au  pape  est  du 
même  genre.  On  suppose  qu'il 
pria  sa  sainteté  de  l'excommu- 
uier  ,  alin  qu'il  ne  fut  pas  f)rîtlé  ; 
]>arce  que,  ilisoit-il,  son  hôtesse 
voulant  faire  brûler  ua  fagot  et 
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n'en  pouvant  venir  à  ]>ont ,  avoit 
dil  f{iic  ce  ff/got  ëloita.vcomtnunid 
fie-  la  gueule  du  pupe...  L'aven- 
ture qu'on  lui  suppose  h  Lyon,  c.^t 
aussi  peu  vraisénil)laljlc.  On  pi*';- 
ton<l  quon'ayatJl  ni  do  quoi  ])ifyc'r 
son  auberge  ,  ni  de  (pioi  l'aire  le 
voynge  de  ['ans  ,  il  lit  écrive  par 
Je  fils  de  l'Iiùlesse  ,  ces  étiquettes 
.sur  de  petits  sachets  :  Poison  pour 
h  roi ,  Poison  pour  In  mine,  etc. 
Il  usa  ,  dit-on  ,  -de  ce  stratagème 
pour  être  conduit  et  nouiri  jus- 
qu'à Pai'is  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien.  Les  OEuvres  de  Habelais  , 
<!ont  les  l'^lzevirs  donnèrent  une 
édition  sans  notes  en  i665  ,  en  2 
vol.  in-i?.  ,  iïireul  recueillies  en 
Hollande  ,  en  5  vol.  in-8",  1715, 
avec  des  figures  et  un  (Commen- 
taire par  le  Durhat.  Ln  1741  > 
Bernard  ,  libraire  à  Amsterdam  , 
»-n  donna  une  l)eile  étlilion  in-4", 
5  vol.  a\cc  des  ligures  gravées 
par  le  f'ameuv  Picarl.  Ou  a  encore 
de  Piabelals  ,  des  Lettres  ,  in-4", 
sur  lesquelles  de  Ste  -  Marthe 
a  iait  des  Notes  ;  et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bols  ,  sous 
ie  titre  do  So/ii^es  drolatiques  de 
Pùritagrucl ,  i5(i5  ,  in -8".  On 
donna  ,  en  i~'S'i  (  sous  le  litre 
tVOEuvres  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  )  ,  Gargantua  ,  le 
Penfagruel ,  etc.,  dont  on  a  re- 
tranché les  endiOJts  licencieux. 
On  trouve  à  la  fin  une  \w  do  Ra- 
belais.... Cette  édition  en  trois 
petits  volumes  in- 12  ,  est  due  aux 
.soins  de  l'abbé  Perreau.  On  en 
a  une  autre  par  l'abbé  Marsy,  en 
8  vol.  iu-i2,  ir'ôi.On  a  exposé  en 
ranio(i8oi),<lan>ila  grande  gale- 
vie  du  !\lusée  impérial,  le  portrait 
<!e  Rabelais  ,  qui  paroît  dater  de 
1  "originede  la  peinture  ;  mais  on 
ignore  le  nom  de  l'artiste  ancien 
à  qui  on  le  doit.  La  lêic  est  tonde, 
le  Iront  large  et  découvert  ,  les 
cheveux  couits  i  ou  diiûit  (ju'lli 
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I  ont  diietre  autrefois  un  peu  roux  : 
le  nez  épaté  et  même  écaclié  ,  les 
yeuv  vils  et  spirituels  ,  la  bouche 
grande  ,  bleu  Tendue  et  entr'uu- 
vertepar  un  sotirn-e  lin  et  malin, 
les  dents  noires  ;  le  menton  r  )nd, 
peu  de  barbe,  un  air  encore  assez 
jeune.  Tous  les  traits  respirent 
une  gaieté  naïve  et  franche  ,  mê- 
lée de  causticité.  On  devine  ai- 
sément que  c'est  l'auteur  jovial  cl 
facétieux  de  Oargmtua  et  de  Pan- 
tagruel; ouvrai^e  original,  trop 
vanté  h  soîi  origine ,  trop  peu 
lu  et  trop  dédaigné  depuis. 

■^R.YBENER,  littérateur  alle- 
mand ,  né  k  Wachau  ,  village 
proche  de  Léipsick ,  en  1714» 
avoit  du  talent  pour  la  satyre. 
L'usage  qu'il  en  lit  lui  attira  tant 
de  désagrémens,  et  une  telle  ioule 
d'ennemis  ,  qu'il  prit  la  résolulioii 
de  ne  plus  i-ien  faire  imprimer 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Eu 
1755  ,  il  étolt  à  Dresde  en  qualité 
de  premier  stc.étaire  de  l'adm - 
nlstratlon  des  forêts.  Au  siège  de 
celte  ville,  en  1760,  tous  ses  ma- 
nuscrits devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  et  il  supporta  celte 
perte  avec  courage.  Lorsque  la 
paix  fut  signée  ,  en  lyGo,  Rabe- 
ner  avoit  formé  le  dessein  de  tra- 
vailler k  de  nouveaux  ouvrages* 
Cet  écrivain  étolt  naturellement 
enjoué  ,  et  malgré  une  paralysie 
qui  aliecla  une  partie  de  sou 
corps^  en  1767  ,  la  gaieté  ne  l'a.- 
iiandonna  pas  un  seul  mslant , 
jusqu'à  sa  morl  arrivée  quatre 
ans  après,  en  1771.  Ses  Sutj'rcS 
parurent  en  1756  ,  en  4  volumes. 
'((Quoique  Rabener  ,  dit  Weisse  , 
ait  plus  écrit  en  prose  qu'en  verj, 
il  n'en  est  pas  moins  rais  au  non.- 
lire  des  poètes  les  plus  ilisliugtiés 
à  cause  de  l'esprit  d'invention 
qui  règne  dans  ses  poésies  ,  plei- 
nes dimages  et  de  beautés  du 
premier  oidi'e.    To'.ià  acj  éciiis 
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oui  été  trathiils  en  Français  ,  en 
Auglals  ,  en  Hollaii<lais,  eu  Da- 
nois et  en  Suédois.  AI.  de  Bois- 
préaux  (  Uujardiu  )  a  donne  une 
traduction  française  assez  estimée 
«les  Satyres  de  Uabener,  eu  i  yî)^, 
«a  4  voi.  in-ia. 

*  RABESANO  (  Livio  ) ,  mi- 
neur de  l'observance  ,  né  dans  le 
territoire  de  Vicence  en  i6o5,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  l'é- 
tendue de  ses  connoissances.  On 
a  de  lui  .  I.  Cursus  pJnlosophicus 
ad  mentem  doclons  subtilis  pro 
tjronibus  scolistis, etc. ,  Venctiis, 
i665  ,  in-4°-  II-  Cursus  pJiiloso- 
phicus  etc.  ;  Coiitinel  1res  îibios 
Aristotelis  de  atiimd ,  Venetiis  , 
i6(i5.  m.  De  cœlo  et  mutido , 
ibid  ,  1672.  IV.  De  generatione 
et  corruptione ,  ibid  ,  16-4. 

tRABlRIUS,  célèbre  arcbi- 
Iccle  ,  vivoit  sous  l'empire  de 
Domitien  ,  prince  cruel  ,  qui  ne 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
SCS  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordinaire  pour  les  bâlimcns. 
Ce  lut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  eu)pereur  ,  dont  on 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  ctoit  dune  architecture  ex- 
cellente. —  11  est  différent  du 
])oète  Caïus  RAianit  s  ,  (]ui  fit  sous 
Auguste  un  Poème  sur  la  bataille 
«FActînm.  Sénèque  le  con^pare 
à  Virgile;  mais  Quinlilien  en  juge 
moins  favorableineuî  ,  et  Quinti- 
lieii  a  raison.  .Alaittaire  en  rap- 
porte quelques  Iraguieus  dans  son 
Corpus  Poctaruin. 

t  RABUEI^(  Claude  ) ,  jésuite, 
né  à  Pont- de -\  esle  le  lî^  aM-il 
1669  ,  et  mort  à  Lyon  en  1728  , 
a  publié  :  I.  Un  Commentaire  sur 
)a  {géométrie  de  Oescartes  ;Lvou  , 
l'j'bo  ,  111-4".  ï^'  ^^"  Traité  d'al- 
gèbre, de  Sections  coiji'.jues  et  de 
calcul  difl'éreutici  cl  intégral  , 
1  voî.  iu-4". 
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t  RABUSSON  (  Dom  Paul  )  , 
né  en  i654,  à  Gauat  ville  du 
Bourbonnois  ,  entra  en  i6jj  dans 
l'ortlrc  de  Cluni ,  et  y  occupa  dif- 
léreutes  places.  Les  deux  cha- 
pitres de  1676  et  1G78  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
Bréi>iaire  de  son  ordre  ,  qui  a 
servi  de  modèle  à  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  De\ert, 
de  l'ancienne  observance  ,  qui 
ne  se  chargea  que  des  rubriques. 
Ce  bréviaire  parut  en  i6c56  ,  in- 
8°  ,  sous  le  titre  de  Bre\>iariuin 
ordinis  cluinacerisis .  Pauli  Ra- 
jiusson  et  Cl.  Devert  ,  sluilio 
coiifectum.  Dom  Rabusson  enga- 
gea Santeuil  de  Saint-\  ictorh  con- 
sacrer son  talent  à  i\es  poésies 
chrétiennes  ,  et  le  poète  iit  ,  h  sa 
sollicitation  ,  ces  hvmnes  que 
l'on  chante  aujourd'hui  dans  plu- 
sieurs églises  ,  et  dont  le  'J'our- 
ueux  et  Rabusson  lui  Iburnissoicut 
les  pensées.  Dom  Rabusson,  élu 
en  iGi)5  ,  supérieur  général  de  la 
réforme,  mourut  en  1717. 

I.  RARUTIN  ,  (  François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  t\nc  de  iNevers  ,  tl'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Bourgogne  , 
est  célèbre  par  ses  Mémoires  mi- 
litaires ,  qu'il  fit  imprimer  à 
Paris,  en  i574*  sous  ce  titre: 
Commentaires  sur  le  fait  des 
guerres  en  In  Gaule  lielgujue  en- 
tre Henri  II  et  Charles-Quint  , 
in-8".  Le  style  est  simple  ainsi 
que  la  narration  ,  et  il  y  règne  un 
grand  air  de  sincérité.  Il  vivoit 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et 
de  Charles  JX  ,  qui  le  considé- 
rèrent toujours  comme  un  sujet 
fidèle  et  un  guerrier  habile. 

t  II.  RABUTIN,  (  Roger  comte 

de  Bussi)  né  à  Epirven  iNivernois 

le   Tio    avril    1618,    pelil-lils    du 

^  précédent ,    servit  dès    l'âge  de 
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ilo!i7C  ans  dans  le  rrj,'iineul  <lf 
son  pèrr.  Sa  valeur  parut  avec 
éclntdaus  plusieurs  sié^os  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  les  places 
de  inestre  de  camp  de  la  cavale- 
rie légère  ,  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ,  et  de  lieute- 
nant général  du  Niveriiois.  Le 
comte  de  Bussi  se  délassoit  des 
l'alignes  de  la  guerre  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  i665  ,  il  y  pro- 
nonça une  harangue  pleme  d  es- 
prit et  de  fanfaronnades.  Il  con- 
roit  alors  sous  son  nom  une  His- 
toire manuscrite  des  Amours  de 
dcu\  dames  puissantes  à  la  cour 
(  d'OloTine  et  de  Chàtillon  ).  11 
l'avoit  confiée  à  Mde.  la  marquise 
(le  Boaume  ,  qui ,  après  «ne  liai- 
son très-inlime  ,  croyant  avoir  h 
se  plaindre  de  lui,  trahit  son  se- 
cret. Ce  manuscrit  intitulé  :  His- 
toire amoureuse  t'es  Gaules  ,  fai- 
soit  beaucoup  de  bruit.  A  la  légè- 
reté du  style,  k  la  vivacité  des 
s.'iiUies  ,  l'auteur  avoit  su  joindre 
des  portraits  peints  avec  autant 
d'art  que  de  vérité  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour  ,  et  un  ton 
do  dépravation  qui  n'étoit  pas 
ce  qui  plaisoit  le  moins.  Ce  qu'il 
y  a  de  singulier  ,  c'est  qu'une  des 
aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  son  roman  ,  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé- 
trone ,  jusqu'à  la  lettre  qu'il  at- 
tribue à  une  des  dames  satirisces 
Il  auroit  dû  sans  doute  avouer  ce 

fdagiatpour  sa  justification  ;  mais 
a  vanité  l'emportoit  chez  lui  sur 
tout  autre  sentiment.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  personnes  intéressées 
portèrent  leur  plainte  au  roi  ,  qui 
déjà  mécontent  de  Bussi  ,  le  lit 
mettre  à  la  bastille.  Les  Amours 
des  Gnules  furent  le  préto-ste  de 
sa  détention  ;  mais  la  véritable 
cause  étoit  celle  Cliansoti  où  le 
roi  étoit  tropconipromij  ,  et  dont 
ou  renouvela  alors  le  souvenir  , 
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pour   perdre   Bussi  à  qui  oit  lini- 
putoit  : 

QueTDeo  datus  estlieu»euxî  etc. 
{jHistoire  amoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
Bussi.  11  avoit  encore  lait  un  petit 
Livre  ,  relié  proprement  en  forme 
d'Heures  ;  au  lieu  des  images 
qu'on  met  dans  un  livre  de  [)iéié  , 
il  avoit  placé  dans  le  sien  les  por- 
traits en  miniature  de  quelques 
hommes  de  la  cour  ,  dont  les 
femmes  étoient  soupçonnées  de 
galanterie.  Au  bas  de  chaque  por- 
trait il  avoit  accommodé  un  petit 
discours  en  forme  de  prière,  (."'est 
à  cet  ouvrage  que  Bodeau  fait  al- 
lusion dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  rar.i;  des  saint»  qu'a  célébrée 
Bussi. 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison  ,  lui  procura  sa  linerlé  ; 
mais  avant  (le  l'obtenir  ,  il  fiallut 
qu'il  (loiu)ât  !a  rléinission  de  .sa 
charge  ,  et  qu'il  écrivît  une  lettre 
de  satisfaction  aux  victimes  de 
sa  méchanceté.  Il  débita  même  a 
cette  occasion  de  belles  maximes 
sur  les  écrits  saliritjues  ,  iniitdes 
s'ils  sont  secrets  ,  dangereux  s'ils 
sont  publics.  Le  comte  de  Bussi 
ne  sortit  de  la  basiille  que  pour 
aller  en  exil  dansunedc^cs  terres. 
Il  fatigua  Louis  XIV  par  une  Joule 
de  lettres  ,  qui  décèlent  «ne 
ame  petite  et  foiblc.  Il  profestoit 
au  roi  d'une  tendresse  qu'il  n'avoit 
pas  ,  et  se  donnoit  des  éloges  , 
qu'on  croyoit  beaucoup  plus  sin- 
cères que  le?  protestations  d'alîa- 
chement  do!il  il  excédoit  le  nao- 
narqne.  Ses  véritables  sentimens 
éclatèrent  en  16-4.  Uespréaux  lit 
sa  belle  épîfre  sur  le  passage  du 
Rhin  ,  qui  immortalisa  le  poète 
et  le  héios.  Bussi  ,  l'imprudent 
Bussi  ,  craignant  d'être  oublié  , 
lit  df'S  remarques  sanglantes  sur 
cet  ouvrage.  Il  relevoit  surtout 
cet  endroit  cù  le  panégyriste  ùa. 
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priucc  lui  «Jisoit  que  s'il  conti- 
niioil  à  nreiulie  lai)t  de  villes  ,  il 
Il  )  aiiroil  plus  lUDvcii  (Jele.siii\  ro, 
et  qu'il  tiuidroil  aller  rattciidn! 
aux  l)ords  de  rUellespont.  Il  plai- 
santa sur  ce  dernit.T  mot  ,  ei  nul 
au  bout  :  Tarare  pou  pou.  L)cs- 
préaux  se  disposoit  à  la  vcn- 
geai.'cc.  Le  comte  le  sut  et  lit 
prouiptemeiit  ncgocier  la  paix. 
Des|)réaux  et  lui  sécrivireut  des 
Irlfrcs  plcinro  de  Icmoiguagcs 
«rpstime  et  d'amitié,  f^e  comte  de 
B'jssi  ,  après  17  ans  de  solli  l'a- 
tions  ,  oh'.iut  enlin  la  pcrii:ission 
de  retourner  à  la  cour  ;  uiais 
comuie  le  roi  évita  de  le  regarder  , 
i)  se  retiia  dans  ses  terres  ,  par- 
tageant sou  temps  entre  les  plai- 
.sirs  de  la  campague  cl  ceux  de  la 
littérature.  11  moiuul  h  Autun  , 
le  9  avril  iG[f<  (  f'^oyez  les  articles 
Rivière  et  Mikamion.  )  M.  31d- 
liu  ,  dans  son  voyage  des  dé>)ar- 
temens  du  n.idi  ,  qu'il  pulùia  en 
1807,2  vol.  in-8",  avec  allas, 
donne  les  détails  suivans  sur  le 
ihàtcaii  de  Bussi  ,  oii  Hussi-Ra- 
Lulin  passa  les  1 7  ans  de  son  exil  ; 
ils  sont  d'autant  yjlus  plquans 
qu'ils  se  rapportent  à  l'opinion 
qu'on  a  du  caraclère  de  ce  bel 
esprit  haineux  et  bizarre  ,  et  con- 
lîrment  l'idée  des  occupations 
au  moyen  desquels  il  charmoit 
son  exil  ,  ou  plutôt  en  entretenoit 
ramertuine.  Dn  sait  (ju'aux  cha- 
grins de  son  exil  se  joignoit  celui 
d'avoir  été  abandonné  par  la  mar- 
quise de  ;\]ontglat,  sa  maîtresse  , 
<jui  ,  dans  le  temps  des  malheurs 
tie  Dussi  ,  soit,  commet  elle  le  pni- 
leudit,  par  un  mouvenienl  d<"  dé- 
votion ,  soit ,  comme  le  prétentlit 
Tiussi,  par  un  mouvement  de  pru- 
dence ,  rompit  avec  lui  etl'ourriil 
ainsi  pendant  nuatorze  ou  quii!/-e 
ans  ,  le  sujet  des  diatribes  ,  des 
cpigrammes  ,  de  la  mauvaise  liu- 
nieùr  de  cet  amant  irrité  ,  plus 
iiiiele   a   sa  haine  probableiueut 
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qu'il  ne  l'auroit  été  à  son  amouré 
On  Voit  des  traces  perpétnelles 
de  celle  hame  dans  la  partie  de 
son  château  qu  il  habitoit  ,  et 
où  il  avoil  aussi  réuni  les  por- 
traits de  dillérentes  Icmmes  de 
son  temps.  Cette  partie  ëloit 
une  tour  siliiée  à  l'exlréniité  d'J 
sa  bibliothèque.  Voici  la  des- 
cription di.s  singuliers  ornemens 
qui  la  décorent,  l^cs  embrà' 
sures  des  l'enèires  de  celle  tour 
sont  ornées  de  petits  amours  ; 
chaque  groupe  est  suspendu  k 
une  liandolelli,' chargée  d  inscrip- 
tions galantes.  La  plupart  de  ces 
inscriptions  sont  extrêmement 
communes  et  n'annoncent  pas  uu 
grand  talent  pour  la  poésie.  Voici 
une  des  moins  insipides  : 

Caica  <st  quam  ntmo  rogivit. 

Savez-vous  bien  comment  elle  a  gardé  ion 

ccur. 
C'est   qu'on   n'a  pas   tâd^é   Je   s'en  rendre 

vainqueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  s-jiit 
remplis  par  des  sujets  de  la  nn- 
thologie  :  Orphée  ,  Vénus  et  A  do- 
nis  ,  Céphale  et  Procris  ,  la  chute 
de  Phaclon  ,  les  Centaures  ,  le 
Lion  de  Némée  ,  l'enlèvement 
d'Knrope.  Au  bas  sont  encore 
des  inscriptions  en  vers.  Sous  le 
tableau  de  l'vgmalion  ,  on  lit  : 

Tout  le  monde  en  amour  est  tous  les  jours 
dupé  ; 

Les  fe.^lmcs  nous  en  font  accroire. 
Si  vou'.  voulez  dimcr  et  n'être  point  tronrpé^ 

Aimez  une  femme  d'ivoire. 

Sous  Procris  ,  on  lisoit: 

Eprouver  si  sa  femme  a  le  cœur  précieux  , 
C'est  être  impertinent  autant  que  curieux. 
Un  peu  d'obfscurité  vaut,  en  cette  miiièrej 
Mille  fois  mieux  que  la  lumière. 

Céphale  est  coëfie  d'une  énorme 
jierruque  à  la  mode  du  temps. 
On  peut  remarquer  dans  ces  veri 
upe  uouveile  preuve  de  l'accep-, 
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tion    favornblc  ,   et  de  l'idJe   cJe 
vertu  ult.ichéc  alors  dans  l;i  liante 
sociiité  à  la  qualitc  <lc  piOcieiise. 
Au-dessus  de  ces  panneaux  ,  con- 
tiuuciM.  Millin,  sont  les  porirails 
de  onze  l'emnics  ;  au  milieu  do- 
liiiiie  celui  de  Roger  llabutin  liii- 
luènie.    Ces    portraits    sont    tous 
accompagnés  d'inscriptions.  Voici 
les  plus    singulières  :  i°    Gillone 
de  Ilarcoiir,    marquise  de  Piéti- 
nes ,  en  premières  noces ,  et  eu 
secondf's  ,  comtesse  de  Fiesque  ; 
femme  d'un  air  admirable  ,  d'une 
fortune   ordinaire   et   d'un    cœur 
de  reine.  1°  Isabelle  -  Cécile  Hu- 
raut  (le   Chei>ernj  ,  rnnvquise  de 
Mondial  ,    qui  ,   par  son  mcons- 
lance  a  remis  en  honneur  la  ma- 
trone   d'Kphèse    et    les    l'emmcï 
d'Astolplieet  de  Joconde.  5°  Ma- 
rie de  Beau\<nir  le  Loup  ,    femme 
de  M.  de  Choiseuil ,  duc  du  Ples- 
sis-Praslin  ;    jolie  ,    vive  ,     Ibrt 
écla'wév.  ,    et  parliculièrenient  sur 
les  déiauts  d'autrui  ;  grande  mé- 
n.igère  de   son  anailic  ,   juais  ne 
ménageant  rien  pour  ceux  à  qui 
elle  la   donne.  4'    Catherine  de 
Bonne  ,  marquise  de  la  heaume  , 
la  plus  jolie  maîtresse  du  royaume 
et  la   plus  aimable  ,   si  elle  n'eut 
«ité  la  plus  intidelle.   Ce  l'ut  elle 
qui  trahit  la  confidence  que  Bussi 
lui  avoit  laite  des  amours  de  la 
comtesse    de  Chàtdlon  et  de   la 
comtesse  d'Olonne  ,    et   qui    fut 
cause  de  son  emprisonnement  et 
de  son   exil.  Il   pourroit   bien  y 
avoir  ,  dans  cette  circonstance  , 
quelque     chose    qui     justilleroit 
Jide  de  Monglat.  5"   Louise-An- 
toinetle-Tliérese  de   la   Châtre  , 
Jille  d'Edme  de  la  Chaire  ,  colo- 
nel des  suisses  ,  marquise  ifffu- 
niières ,  dame  du  palais  près  de 
Alarie  -   Thérèse      d'Autriche  ; 
femme  d'une  vertu  qui  ,  sans  être 
«uslere  ni  rustique,   eût  contenté 
les  plus    délicats.  6"    Madeleine 
d'Aiigennes  ,   maréchais  de  La- 
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ferté  Senneterrc  ;  belle  cl  bonne 
intention  ,  mais  à  la  couduitf  de 
qui  les  soins  d'un  mari  ,  habile 
homme  ,  n'ont  pas  été  inutiles. 
'j"  Catherine  d' Ange/mes  ,  com- 
tesse d'Olonne  ;  la  plus  belle 
femme  de  son  temps  ,  mais  moins 
fameuse  pour  sa  beauté  que  pour 
l'usage  qu'elle  en  fit.  8"  Isabelle 
de  Harv>ille  Paloise  ,  femme  de 
N.  de  Montmorency  ;  di  gnt;  d'un 
homme,  non  pas  de  plus  grandes 
qualités,  mais  d'un  homme  plus 
aimable.  ()"  Lueie  de  l'ourville  , 
femme  de  .T.  de  Gouville  ;  belle  , 
aimable  ,  de  bon  esprit  ,  autant 
capable  que  femme  du  monde 
de  rendre  un  homme  heureux  ,  si 
elle  vouloit  laimer  ;  une  dos  meil- 
leures amiesqiii  fut  jamais.  \.Q"lsa- 
helle- Angélique  de  Montmorency, 
fille  de  Boulteville  ,  duchesse  de 
Chalillon  ,  princesse  de  Meck- 
lenbourg  ,  à  lajuelle  on  ne  poii- 
voil  refuser  ni  sa  bourse  ,  ni  son 
cœur,  mais  qui  ne  faisoit  pas  de 
cas  de  la  bagatelle.  Le  plafond 
est  décoré  d'emblèmes.  Les  ta- 
bleaux du  troisième  rang  ont 
tous  été  eidevés  ;  tous  les  cadres 
sontdorés  et  peints  en  arabesques. 
Ces  portraits  sont  bien  exécutés, 
ils  ne  sont  pas  en  pied  ,  maii  on 
voit  les  mains;  quelques-uns 
sont,  dit-on  de  Lebrun.  Auprès 
est  la  chambre  de  Hussi.  Les  lam- 
bris sont  ornés  de  peintures  eu 
camaïeu  bleu  ,  qui  représentent 
des  svbiUes  ;  au-dessus  il  y  a 
deux  rangées  de  portraits  de  per- 
sonnages do  la  maison  de  Rabn- 
tin  ,  placés  immédiatement  Tun 
auprès  de  l'autre  :  les  deux  der- 
niers sont  ceux  de  Mde.  de  Sévi- 
gué  et  de  sa  fille,  Mde  de  (iri- 
gnan  ;  ils  sont  très-agréab!es.  Le 
salon  est  décoré  <le  deux  rangées 
de  portraits  de  capitaines  ,  avec 
des  inscriptions  qui  indiquent 
leurs  noms  ,  leurs  qualités  ,  quel- 
quefois ans  ciixons lances  de  leur 
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vie  ,  et  leur  drgrc;  de  parenli-  avec 
les  Rabiitiii.  Liitre  les  detiv  croi- 
sées ,  sur  la  cour,  il  y  a  des  em- 
blèmes. I"  Une  main  lieul  uue 
balance  ;  dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'une  Icninic  qui  l'cuoit 
trompé  ;  elle  est  eiu portée  par  le 
bassin  vide.  On  lit  :  Le^'ior  auia  ; 
plus  légère  que  le  \ent.  ■!•'  La 
Fortune  ,  dont  les  traits  sont 
ceux  de  la  même  dame.  On  lit  : 
Levés  ambo  ,  ainbo  ingi-alie  ; 
changeantes'toutes  deux  et  toutes 
deux  ingrates.  On  voit  en  d'autres 
endroits  celte  même  tête  de  Mde 
de  Monglatj  sur  un  corps  de  sy- 
rèue  ,  sur  un  corps  d'hirondelle  , 
fuyant  le  mauvais  temps  ,  dans 
un  croissant ,  dans  un  arc-en- 
ciel  ,  toujours  avec  des  devises 
dans  le  sens  des  peintures  ;  Bussi- 
Rabutin  ne  se  l'atiguoit  pas  l'esprit 
dans  le  choix  de  ses  allégories. 
Les  ornemeus  du  salon  sont  di.-s 
laisccaux  d'armes  et  le  chillre  de 
Ilabuliu.  La  bibliothèque  est  dans 
une  longue  galerie  ,  dont  les  so- 
lives sont  ornées  de  petits  penden- 
tifs dorés.  Celle  galerie  éloit  aussi 
décorée  d'une  grande  quantité  de 
portraits  également  accompagnés 
d'inscriptions  :  il  n'en  reste  que 
quelques-uns.  Ces  portraits  for- 
moieut  plusieurs  séries  ainsi  dé- 
signées r  I-L-s  drands  Hommes 
dans  les  Lettres.  \  oici  quehjues- 
iines  des  inscriptions  :  Guy  du 
Faure ,  seigneur  de  Pibrnc  ,  avo- 
cat général  au  parlement  de 
Paris  ;  Homme  adroit ,  civil  ,  élo- 
quent ,  agréable,  a  fait  des  qua- 
trains oii  toute  la  morale  chétieiiue 
et  civile  est  renlermée.  Michel  de 
Moittcd^ne ,  genlilhomine gascon, 
qui  ,  dans  un  Inre  intitulé  ses 
Essais,  a  mis  tout  le  bon  sens 
du  monde.  Rabelais  ,  etc.  ,  curé 
de  Meudon ,  ayant  fait  un  livre 
qu'on  n'eslimoit  pas  ,  parce  (pi'il 
étoit  dun  savoir  tivs-profond  , 
composa  cette  folle  et  iiae  satyre 
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contre  son  siècle  ,  qui  ettt  un 
cours  merveilleux  et  qui  en  auia 
toujours.  Bussi  Rab'ilin  a\oil  de 
l'esprit,  mais  encore  plus  d'a- 
mour propre  ;  et  il  ne  se  servit 
guère  de  son  esprit  que  pour  se 
taire  des  ennemis.  Caustique  , 
hautain  ,  il  ne  lut  guère  plus  aimé 
en  province  qu'à  la  cour.  Comme 
couriisan  ,  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes  ,  il  cmyt/it  n'avoir 
point  d'égal.  Il  se  flaltoit  de  leiu- 
porler  en  courage  sur  le  maré- 
chal de  Turenne  ,  et  en  géi.ie 
sur  l'ascal.  On  prétend  que  , 
lorsqu'il  étoit  à  la  bastille  ,  le 
P.  INouet  ,  jésuite  ,  sou  confes- 
seur ,  l'engagea  à  répondre  aux 
Prosinciales  ,  et  qu'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  <le  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bien  oblige  de  labau- 
donuer.  On  ne  léfnle  les  bonnes 
plaisanteries  que  par  de  meilleu- 
res. On  a  de  lui ,  L  Discours  à  ses 
en/ans  ,  sur  le  bon  usaiic  des  lul- 
versités  et  sur  les  divers  événemens 
de  sa  vie ,  iu-i-i  ,  Paris  ,  i('94-  On 
v  Iroiue  des  réflexions  utiles  sut- 
la  juste  valeur  des  biens  et  des 
maux  de  la  vie.  'Mais  il  étoit 
plus  facile  de  faire  des  n'ilexions 
sur  l'utilité  des  disgrâces  que  de 
les  supporter  avec  nuble.ise.  II. 
Ses  Mémoii'es  ,  en  9.  \ol.  in-4"  , 
Paris,  iCJg.!,  réimprimés  à  Ams- 
terdam en  3  vol.  in-4",  ^ivcc  plu- 
sieurs pièces  curieuses.  Pourqnel- 
ques  lails  vrais  et  iiiléio  vsans  ,  on 
y  trouve  cent  parlicubuiUs  dont 
on  ne  se  soucie  pas  :  le  style  en 
fait  le  principal  mérite.  Les  édi- 
tions de  Hollande  sont  plus  pi- 
qua ntcs  que  celles  iai  les  Cii  France, 
parce  qu'on  y  retrouve  bien  des 
choses  qui  ont  été  retranchées 
des  autres,  comme  étant  dune 
personnalité  odieuse.  111.  Des 
Lettres  en  7  volumes  In-ri  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  I^lles  ont 
eu  dans  leur  temps  beaucoup  de 
réputation  ;  mais  on  y  sent  trop 
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qu'elles  ont  été  faitt'i  pour  être  |  un  des  premiers  inumhres  (Je 
pnl»li(Hies  ;  et  qimique  écnles  en  |  l'iicadt^inie  Jiiiiirni.se.  A  IVi^e  dit 
géiiiMnl  avec  noblo.isc  «^lavec  eor-  i  seize  ans  il  liil  pa;m.'  de  ia  eîiani- 
reelioM  ,  elles  sont  à  peu  près  ou-  hre  du  roi  .  sons  !e  due  de  Bel- 
J)liéf;>.  IV.  Hisioiiti  abregc<i  de  '■  legurde  ,  qui  avoil  pris  Mnliierhe 
LoiiiS-h'-Giiiiiii  ,  iii-iti  ,  Piiris  ,  j  dani  s« maison,  pur  «udre  d'j'.euri 
j(jjQ.  (]e  n'est  prestjue  •  qu  un  i  IV;  Racan,  cousin  ytrnuin.»  de  ina- 
]>;iuégvri<pie  ,  (lUi  révulie  «l'au-  dame  de  Hell«j;arde ,  e»U  occa- 
tant  plus  tpie  i  auteur  écris  tvit  '  sion  de  Miir  t:('  grain]  poète  ,  et  se 
contre  sa  pensée.  V.  \)ci>l^ucSit's,  \  forma  sous  lui.  !l  <[iulla  l'i  cour 
répandues  dans  ses*  Kelln-s  et  j  pour  poiier  les  armes  ;  mais  d  ne 
dans  diHérens  recueils  ;  ses  vers  |  lit  que  deux  ou  truis  caiupatjnes  , 
lâches  ,  loiides  ,  sans  enloris  ,  '  et  d  revint  à  Paris  après  le  siège 
sont  plutôt  d  Un  bel  esprit  que  j  de  (Valais.  Ce  iitl  alors  qu'il  eoa- 
d'uu  potîte.  On  n'esliine  guère  j  sulta  Malherbe  sur  le  genre  de 
que  ses  iWrt.W/««  r/VrwoM/",  el  ses  I  vie  qu'il  devt'il  embrasaer.  Le 
Êpigfitmnies  nnilcrs  de  Mar-  j  poète,  pour  toute  réponse,  J>e  eon- 
lial...  \Aii,  ylnioiirs  (les  Gaules  ont  ;  leuta  de  lui  réciter  ia  iable  du 
été  iuipriiufes  en  Hollande  avec  '  iMi-ûnier  ,  de  son  lil>etde  l'Ane  : 
«l'aulics  historiettes  du  t.-  ups  ,  j  labié  inj^énieuse  i.iveutée  par  le 
tM  deux  vol.  in-i2  ;  et  a  Paris,  j  l^og^e,  et  imitée  par  Huet  et  par 
sous  le    litre   de    llolla-ide,   en  5  j  la  FoLiiaiae.  i^e  marquis  de  Bacati 

1>elits  vuluuies  lu-iu.  —  IJiissi-  j  se  dt.'cida  pour  le  mariage.  Quoi- 
'labutiii  avoit  Rue  iiile  re!;_i;i»-U3e  t  qu'il  ti'eût  point  éluJie  ,  et  qu'il 
de  la  Visitation  à  Paris  ,  (  ijiane-  ;  ei'ii  t;n(;  si  grande  incapacité  pour 
CharloUe  )  qui  ,  selon  l'abbé  (  la  langue  Jfliiue  qu'il  ne  put  ja- 
Lenglel  ,  écrivoit  aussi  l)ien  que  juais  appici.die  par  cciearle  Co/i- 
son  père.^iousavons  d'niatleiiioi-  ^fitaor,  ia  naturcî  suppléa  en  lui  à 
selie  lie  IJus.si  un  Ahrcp-'  de  la  j  lV;tudf.  S*:^  Ber^L'rws  soiil  re- 
■iùtt  di'  tnnilaine  df  ChanloK  i''97'  '  coinmaudables  dans  le  genre  pas- 
in-i-;?  ;  lie  Saint  l'"ra:içois  de  Sales  ,  i  loral  ,  et  suivant  Uodeau  ; 
i^oo  ,  in- 12. —  L'aliijj  de  Hus-ii ,  j 
son  li-ere  ,  nouiuié  évoque  de  Lu-  \  M^!''"l»e  d'ur.  licros  peu:  v.mer  les  ex- 

-  1       l>  1  ■       <■  !  pions  j 

COU  en  v^'iti  ,  (Je  1  académie  Iran-     „  »■    u-      ■     u 

çoise  ,  étiiil  un  prélat  logénieux  ,  \        j,^;^ 
savant  et  posséviant  l'art  d;;  plane.  | 

Il  mourut  en  lyStj  ,  après  a\oir  ;  SesStancesquicominencentainsi: 
presque  entièreiuent  rentuicé  aux  i  Tyrxis  ,  il  faut  pensai-  à  Otirj  la 
.•^ociélé.s  dont  ii  avuit  l'ait  ie^  dé-  ;  relmite  ,  etc.,  passent  pour  sou 
lices.  «  Je  ne  sauiols  ,  disnii  il  ,  *  chef-d'œuvre.  Son  principal  mc- 
liie  résoudre  a  n'èlie  plus  aima-  ,  nie  est  d  evpriiufr  a^ec;  grâce  ces 
Lie  ;  je  sens  que  je  ne  puis  plus  '  petits  détuiis  ,  si  dii'.iciles  à  ren- 
l'ètre  qu'avec  efl'ort  ;  et  il  vaut  ;  dre  dans  !;otre  langue  ;  il  Ls 
mieux  renoncer  de  boiiuc  grâce  à  rend  ordinairement  a^  -e/,  bien  ; 
ce  qu'on  ne  peut  l'aire  sans  l'a-  mais  son  st\le  manque  de  Ucrf 
lieuê.  •>  '  tït  de  correction.   Il  reuss.t  'jeau- 

i  coup  mieux  dans   la  poésie  ->iin- 

RACAX   (  Honorât  de  Ceiiil  ,  j  pie  etiiulurelle  que  djns  !a  poésie 

marquis  tle  )  ,  uJ  eo  Touraine,  ;«  \  sublime.    Ses  ouvrage^,  turent  u- 

ia  iVnclie-i'iacan,  l'an  i5t>c) ,  d'une  \  cueillis  sous  ce  titre  :  OEu^  les  et 

i'.iuûlle  noble  et   bleu    diliéc  ,  tut  \  Po<isies  chrétitiiinss    dit  M.  Hq^ 

T.  M\ .  3a 
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norat  de  Bctiil ,  chevalier ,  sei- 
encur  de  Racan  ,  tirées  des  Psau- 
mes et  de  quelques  Cantiques  du 
Vieux  et  du  Nouveau  Testament , 
Paris  ,  in-8"  ,  1660.  Coiistelicr  , 
liljiaire  de  Paris,  donna  on  1724, 
en  deux  volumes  in- 12  ,  une  nou- 
velle ëdillon  des  OMuvres  de  Pia- 
can.  Pour  nietlre  le  lecteur  à  por- 
tée de  juger  du  style  de  ce  poète , 
nous  choisirons  la  traduction  qu'il 
a  faite  de  cette  fameuse  strophe 
d'Horace  :  Pallida  mors  ,  etc.  ; 
et  nousj  joindrons  la  version  du 
même  morceau  par  Malherbe. 
Voici  la  traduction  : 

L«i  lois  de  la  mort  sont  fatales. 
Aussi  bien  aux  maisons  royales 
Qu'aux  taudi)  couverts  de  roseaux. 
Tous  nos  jours  sont  sujets  aux  Parques  ; 
Ceux  (les  bergers  et  des  monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  oiseaux. 

Celle  de  Malherbe,  plus  concise, 
plus  énergique ,  présente  une  plus 
grande  idée  et  une  plus  belle 
image. 

Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  cbaume  le 
couvre  , 
Est  sujet  à  ses  lois  ; 
Et   la  garde  qui   veille  aux  barrières   du 
Louvre, 
N'en  défend  pas  nos  rois. 

Malherbe,  qu'il  cherchoit  trop 
a  copier  ,  lui  Irouvoit  du  gé- 
nie. Racan  lui  disoitun  jour  que 
Théophile  qui  étoiten  prison  ,  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes,  ne  lui  pa- 
roissoit  coupable  que  d'un  seul  : 
c'éloit  d'avoir  fait  lort  mal  le  mé- 
tierdepoètedont  ilsemèloit.  «S'il 
meurt  pour  cela  ,  répartit  Malher- 
be ,  vous  ne  devez  pas  avoir  peur  ; 
«  car  ou  ne  vous  prendra  pas  as- 
iiurément  pour  un  de  ses  compli- 
ces  »  Racan  ,  déguisé  en  diable 

dans  un  bal ,  avoit  épouvanté  des 
dames  ;  il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  époavintJble 
Me  rende  à  chacun  redoutable , 
B«Uet,  n'en  ayez  point  d'fft'roi  . 
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Ce  dieu  ^ue  vos  yeux  ont  fait  naître, 
A  mes  dépens  a  fait   connoitre 
Qu'il  est  bien  plus  diable  que  moi. 

Il  mourtrt  à  la  Roche-Racan  en 
février  1670.  On  recherchoit  sa 
société.  Sa  mémoire  lui  fournis- 
soit  une  foule  d'historiettes  et  de 
de  bons  mots  ;  mais  il  avoit  la 
voix  basse  et  ne  parloit  pas  dis- 
tinctement. Un  jour  qu'il  avoit 
fait  un  conte  agréable  dans  une 
nombreuse  compagnie ,  personne 
ne  rit ,  parce  qu'on  ne  l'avoit  pas 
entendu.  Racan  s'adressa  à  Mé- 
nage, et  lui  dit  :  «Je  vois  bien 
que  je  ne  me  suis  pas  fait  entendre; 
traduisez-moi  ,  je  vous  prie  ,  en 
langue  vulgaire.  Il  peut  paroître 
singulier  que  ce  poète  à  qui  Boi- 
leau  accordoil  plus  de  génie  qu'à 
Malherb«,  ait  borné  ses  préten- 
tions à  marcher  sur  les  traces  de 
celui-ci.-  On  a  cru  voir  ,  dans  le 
juste  respect  qu'inspiroit  le  célè- 
bre lyrique  ,  et  dans  la  dispro- 
portion des  âges  ,  la  cause  de 
cette  déférence.  On  auroit  pu 
dire  encore  que  l'amour  du  repos 
l'emportoit  chez  Racan  sur  toute 
autre  passion.  On  reconnoît  c© 
penchant  à  la  lecture  de  ses 
poésies  ,  même  lorsqu'il  prend  un 
ton  élevé.  S'il  parle  de  conqué- 
raus  ,  il  nous  dit  : 

La  gloire  qui  les  suit  après  tant  de  travaux  , 
Se  passe  en  moins  de  temps  que  ia  poudre 
qui  vole 
Dn  pied  de  leurs  cherauz. 

Et  bientôt  il  revient  à  ses  chères 
bergeries  ,  aux  douceurs  d'une 
vie  sans  ambition.  L'homme  qui 
savoit  si  bien  apprécier  le  néant 
des  grandeurs  ,  a  sans  doute  porté 
dans  son  travail  cette  insouciance 
philosophique  ;  il  n'a  pas  voulu 
acheter  la  renommée  au  prix  de 
ces  efforts  continus  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  que  nacan  n'eut 
,  pas  besoin  de  cet  aiguillon   duut 
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Horace  lui  -  niiîme  recomtoîl  la 
nécessité  ;  et  qu'il  ne  dut  pas 
chercher  dans  ses  talens  des 
moyens  d'existence. 

'  T\.V ce AFORTE  (Innocent)  , 
<le  Païenne,  chanoine  de  Catane 
au  17*  siècle,  a  écrit  et  lait  im- 
primer un  Journal  historique  de 
i'<c//(?  d<»puisla  Création  du  mon- 
de ji!Sf|ii'!i  l'année  1700  ;  ouvra^'e 
que  l'on  joint  ordinairement  aux 
Kcl.iircissciuens  hlsloriques  de  la 
Sicile,  de  doni  Pierre  Carrera. 

RACCriKTTl  (  Bernard  )  , 
peintre  Italien  ,  vié^n  i(j5ç),  mort 
en  170U  ,  représentait  Jà  mi:v\v\\\ii 
1  arcliitectiire  ,  et  se  distingua 
dans  la  perspective. 

I.  RACHKL  ,  seconde  fille 
de  Laban  ,  épousa  le  patriaiche 
Jacolj  ,  l'an  ij5'2  avant  J.  -  C- 
(  f^ojez  Laban  )  Elle  en  eut  Jo- 
seph et  Benjamin.  Kachel  mou- 
rut en  accouchant  de  celui-ci. 
Elle  l'ut  enterrée  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrala  ,  où  Ja- 
cqh  lui  éleva  un  monumer.t 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  ujonlre  encore"  au- 
jourd  hui  une  espèce  tle  dôme  , 
soutenu  sur  qiuUre  piliers  carrés 
qui  forment  autant  d'arcades  ; 
et  l'on  prétend  que  c'est  le  tom- 
beau érigé  à  Rachel  par  Jacob. 
Mais  ou  en  doute  beaucoup  ;  car 
ce  monument  est  encore  tout 
entier. 

II.  RACHEL  (  Joachim),  né 
en  basse-Saxe  ,  poète  allemand  , 
recteur  de  l'école  de  Norden  , 
s'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satirique  dans  te  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  môme  déli- 
catesse que  Despréauv  ;  mais  il 
est  plus  véhément,  et  par-tout 
il  se  montre  lenneiai  implacable 
du  vic:c  et  des  ridicules.  Sou  éuer- 


gie  lui   a  fait  donner  le  nom  de 
Lucile  Allemand. 

t  T.  RACINE  (Jean),  Le  plus 
parlait  de  tous  les  poètes  fran- 
çais ,  celui  dont  les  siècles  mo- 
dernes noi  ieiit  point  l'égal ,  et  à 
qui  l'antiquité  ne  peut  opposer 
que  Virgile,  né  à  la  Ferté-Milon, 
le  9, 1  di'cembre  i(339  ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fut  élevé  'd  Port- 
Royal-iles-Champs  ,  et  en  fut  l'é- 
lève le  plus  illustre.  Marie  des 
Moulins  sa  grand'mère  s'étoit  re- 
tirée dans  celte  solitude  célèbre. 
Le  goût  dominant  de  Racine  étolt 
pour  les  poètes  tragiques.  Il  al- 
ioil  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye  ,  un  Euripide  'n 
la  main  ;  il  cterchoil  dès-lors  k 
l'imiter.  Il  cachoit  des  livres, 
pot:r  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues, le  sacristain  ,  Claude  Lan- 
celot  ,  sou  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque,  lui  brûla  cou- 
sécutivemcuî  trois  exrmplaires 
l]€s  Amours  de  Thén^éne  et  de 
Chariclée  ,  rouan  grec  ,  qu'il  ap- 
prit par  cœur  à  la  troisième  lec- 
ture. Après  avoir  lait  ses  humani- 
tés à  Port-Roval  eîsa  philoM'pliie 
au  collège  d'Harcourl ,  il  di-butri 
dans  le  monde  par  n  ne  Ode  ,\ur  le 
mariage  du  roi.  Cette  pièce  , 
intitulée  la  Nymphe  de  la.  Seinf  , 
lui  valut  une  gratification.de  cent 
louis  et  une  pension  de  600  liv. 
Ce  fut  à  Colbert  qu'il  dut  l'une 
et  l'autre.  Ce  succès  l'attacha  à 
la  poésie.  En  vain  un  de  ses 
oncles  ,  chanoine  régulier  et  vi- 
caire-général d'L'sès  ,  l'appela 
dans  cette  ville  pour  lui  résigner 
im  riche  bénélice  ,  la  voix  du  la- 
lent  l'appeloit  à  Paris.  11  y  vint 
vers  i6(i4;  époque  de  sa  pieniière 
pièce  de  théâtre.  La  Ttiebaule 
ou  les  frères  ennemis  ,  c'est  le 
litre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut 
à  la  vérité  qu'un  coup  d'i-ss  11  ; 
mais  ce    coup  d'essai  anuonçuit 
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du  laloiil.  l^e  inoiiolojjiu;  tic 
Jo'-nif.t  <J.»iis  le  tfoisiem<j  :ic'e  , 
rtii;ie\  ne  des  deux  lierez  duus 
le  qiialiiéiue  ,  cl  le  rccit  des 
Ci)Uit);ils  daub  le  dcinier  ,  furent 
piuticulièrement  dislin^ut».  Il 
traiiii  ci.lie  pièce  dans  le  goût  de 
Coi*lu;ilie  ;  inals,  Jié  pour  servir 
lui-iuèuic  «le  iiiodelc,  il  i('ii{lu 
bieulûl  celte  niariière  qui  u'éioil 
pas  la  sieune.  [>a  lecture  des  ro- 
uiacs  avoit  touruû  les  esprits  du 
tùlé  de  la  lendre.sse  ,  et  ce  lut  de 
ce  cùté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
génie....  11  donna  ^o\\  Alcxtuidre 
en  1666.  Celle  tragédie  ,  ia»prou- 
vée  par  Corneille  ,  ipii  dit  à  l'au- 
teur ,  «qu'il  avoil  du  talent  pour 
la  poésie  ,  mais  non  pas  pour  Je 
tiiéàlie  ,  elianna  tout  Paris.  Les 
couuoisseurs  la  jugèrent  plus  ."■■;^- 
Aèreineul.  L'amour  qui  jDiuiue 
tl.'ius  celle  piècK  ,  n'a  rien  de  tra- 
jjique.  Alexandre  y  c.-l  presque 
tciipsé  par  Porus  ;  et  la  \ersili-* 
caliou  ,  quoique  su^jéneure  à 
celle  de  la  i'hcbdiJi;  ^  offre  bien 
des  négligences.  Kacine  porloit 
alors  Thahil  eccl(^siastiquc ,  et  ce 
lut  il  peu  près  \ers  ce  tenips-lk 
qu'd  obtuit  le  prieuré  d'Epinaj  ; 
mais  il  n'ea  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénéfice  lui  lut  disputé  ;  il 
n'en  relira  pour  tout  fruit  qu'un 
procè,v,  «que  ni  lui  ni  scsjuj^es, 
<lil-iy  ,  u'enlendirenl  jamais  :  » 
auïsl  abandonna  l  il  et  le  béné- 
llcc  Cl  le  procès.  Il  en  eut  bi^  n- 
tôt  un  autre  qui  lii  jilus  de  bruil. 
Le  NI  ionnaire  Desmarèls  de  t^t.- 
Sorim  ,  poète  et  prophète  ,  se  si- 
5;nah  par  des  rêveries  que  rnui- 
ballil -Nicole.  Cccclcbre écrivain  , 
dans  la  première  de  ses  Lattnes 
contre  cet  insensé  ,  traita  les 
poètes  dramatiques  «  d'empui- 
SMUueurs  ,  non  des  corps,  mais 
des  âmes.  »  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d'aJjord  , 
cuire -ses  anciens  maîtres,  une 
i'c!,'jc   pleiue  d'esprit  et  de  j^rà- 
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ces  :  les  Jésuites  la  nirttoicnt 
à  cùié  des  LfUres  pi-0\>inciulcs  , 
et  ce  n'éloit  pas  peu  la  louer. 
INicole  négligea  de  répondre  ; 
niids  Uarbier  il'Ancour  et  Dubois 
le  lirent  pour  lui.  R.icitje  leur 
répliqua  par  une  L?tlre  noa 
moins  ingénieuse  el  aussi  pleine 
de  sel  que  !a  premièri'.  lioileau  , 
il  i|ui  il  la  montra  avant  de  la 
remire  publique  ,  lui  dit  :  «  Celle 
lellre  lera  honneur  à  votre  esprit , 
mais  n'en  Itra  pas  Ji  votre  cœur. 
Vous  atlaquei  des  lioniines  d'un 
très-grand  ménle  ,  à  qui  vous 
deve.î  une  partie  de  ce  que  vous 
êtes.  Celle  réponse  lit  impressiou 
Sur  Racine,  qui  supprima  sa  se- 
conde lettre  ,  et  relira  tous  les 
cvfuiijlaircjric  la  première.. .^/tr- 
x.iWrt'/'t'fut  suivi  aAnilromoquff  y 
jouée  ea  i6ob  ;  c^  tte  pièee  coûta 
la  vie  au  célèbre  Montîieuri  qui 
V  lepiésentoit  le  rôle  «l'OresIe  A 
|)ciue  Hacuieavoil-il  trente  ans  ; 
mais  son  ou\rage  annoceoit  un 
liumiue  consoninié  dans  l'art  du 
tliéàlre.  Li  terrein-  el  la  pitié 
sont  lame  dp  cette  tragédie.  Aij- 
cun  personnage  épisodiqtie  ;  l'in- 
teiél*  piincq>Hl  n'esl  presque  ja- 
mais partag<î  ,  et  le  lecteur  n'y 
est  pas  refroidi.  On  en  admira 
sur-tout  le  style  n()!>ie  sans  cn- 
iliirc;  ,  simple  sans  bassesse.  Elle 
essn\a  cependant  quelques  cri- 
tiques. On  se  plaignit  que  Pyr- 
rhus étoit  trop  emporté  ;  que  la 
situation  violente  d'llernii<inefai- 
soit  troj)  long-temps  oublier  A\i- 
drouKique  ,  l'iiérone  de  la  pièce  , 
etc.,  e!c.  ;  et  ces  censures,  dictées 
en  partie  par  l'enve  i'.\  par  l'igno- 
rance, kireiil  accueillies  pendant 
que'.qi^e  temps.  Le  maréclial  de 
Créqui  el  le  comte  d'Olonnc  di- 
soieut  liaulement  qu'il  n'y  avoit 
que  du  romanesque  dans  1'.^/!- 
(iromnque  de  Racine.  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  lémmes ,  et  le  comte  n'avoit 
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pns  limi  (1.!  se  louer  tle  1;»  fcn- 
<li(;ss(!  <lc  la  sienne.  I.e  poète 
(>i/"erisi> ,  crut  dtvoir  se  venger  ,  et 
lit  i'épigrafiime  suivante  : 

I.c  viiiisKinbUMe  rs'  peu  <'«n»  CKVr  yi'ce  , 
Si  l'on  en  croi'.  et  d''  llonnr  cl  Crimi:i  : 
Créqui  dit  que  Pyrriiii-  aime  tro]i  dn  inailrM'ic  j 
D'Ql'Hine,  qu'Aiidroriiaquc  «imc   trop  smii  mari. 

Siii)Iigny  publia  ,  contre  Andro- 
niaq'ie  ,  une  espère  do  parodie  , 
inliliilée  :  Ln  Folle  querelle  ,  co- 
r.i;';die  en  prose  ,  Paris  ,  i()(>8  , 
iu-i-;!.  Mais  celte  sotte  critique 
d'un  sot  auteur  ,  ne  fit  qu'encou- 
rager le  poêle  Injustcmenl  censu- 
ré. C'est  à  quoi  Boileau  (il  allu- 
sion dans  la  belle  ëpîîre  qu'il 
adressa  à  Racine  : 

T  'i  itunc  qui  ,  l'ilevant  snr  la  sc/nn  tra",i'iiip  , 
Suis   le»  J)as  de  Soplioclc ,  et  seul  de  tant  d'c- 

piils, 
Pe  Corneille  vieilli  .«ais  consoler  Paris  ; 
Ce^tp  de  l'éloiincr  si  l'envie  auiinée , 
Atlac^iant  à  Ion  nom  sa  rouille  envenimée, 
La  calomnie  en  main,  qiiel]uefois  le  ponrinil. 
En  cela  omme  e-i  toirl  !<■  ei.l  qui  n'  Ui  conduit, 
Hicine,  f:iit  I>riller  fa  prufon  le  Sïjesse. 
Le  mérite  en  repos  s'enùort  dans  U  mollesse  ; 
Mais  par  les  cnvicuiL  im  génie  cxeiîé , 
An  comMc  de  son  art  est  mille  fuli  monté. 
Plus  on  veut  l'aToililir,  pli:s  il  croit  et  s'élance  : 
Au  C'.id  persécuté  ,  Cinna  doit  sa  naisi^ancc  ; 
Et  peut-être  ta  plnmc  a'i\  censeurs  de  pjrrlius  , 
D-jit   le.s     plus    Tiubles    traits   dont     lu     peignis 

Burrlius. 

Saint -Kvrcmonl,  courtisan  é\V\- 
cin'ieu  ,  écrivain  diflas.  qui  s'éioit 
déclaré  ,  ou  ne  sait  trop  |>oiirquoi, 
l'arbitre  du  goût  ,  itit  encore  ua 
deccuxqu'.  cnliqïèrcnt  Androina- 
qne.  Cette  tragetiiy  avul  annon- 
cé il  la  France  un  grand  homme  ; 
la  coniélie  dos  PLdiirtits  ,  jouée 
la  même  année  ,  annonça  un 
excellent  esprit  ,  cl  un  f.^pMl  ca- 
pai>le  de  se  plier  à  tous  les 
Ions.  On  vil  daîis  celte  pièce  des 
traits  véritablement  coini  ]ucs  , 
des  plai:.à-ateries  pleines  de  set  et 
de  goût.  iNéi'f'uioins  les  acteurs 
iiireut  presque    sitilés  aux   deux 
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^?remières  représenfaîions  ,  et 
n'osèrent  hasarfler  la  •rf)i'-'iè- 
me.  iMolière  ,  quoique  brouillé 
avec  Racine»  ,  n'adopia  pas  le  ju- 
gement des  faux  conmiissciirs  , 
et  dit  ,  en  sortant  de  la  coiiw'- 
dié:  «  Q'frceiixqtii  se  moquoient 
des  Plauif^urs  ,  méritoient  fpi'or» 
se  moquât  d  eux  ».  La  pièce  jout-e 
il  la  cour  y  fut  très-npplaudie  ,  et 
Louis  XIN'v  ril  bcaticonp.  riicn- 
tôt  Ja  ville  jugea  comme  la  cour. 
Ce  qui  flatta  sur-tout  le  parlerre 
de  Paris  ,  re  furent  les  allusion.;. 
On  reconîuit  ,  dans  le  juge  qui 
veut  toujours  jiTger,  un  prési- 
deiit  si  passionné  pour  sa  pio- 
ibssion  ,  qu'il  l'exeiçoit  dans  soa 
domestique.  La  dispute  entre  la 
comtesse  et  Cbicaneaa  ,  s'étuit 
réeilcînent  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  \in  l'i'meuv  plai- 
deur, chez  Hoilcau  le  grefiier. 
Le  discours  de  \  Intime,  qui  dans 
la  ouse  du  chapon  co'unience 
par  une  exorJe  d'une  Oraison  de 
('■içéron  ,  l'ut  pris  sur  le  discour.s 
d'un  avoca!  ,  qui  s'étoit  servi  du 
même  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un   bouia!;- 

ger l^es  Phddew^s  éioient  uoe 

imitation    des   Guêpes  d'Aristo- 

fihane.  Mais  Racine  ne  dut  qu'à 
ni-méme  son  13rltaunicus  ,  qui 
par<;t  en  1670.  Il  se  sur;iassa 
dans  celte  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite,  il  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  histo- 
rien à  sa  versification  et  ii  ses 
c;irac:è;es.  Ils  sont  tous  égalc- 
metit  bien  développés  ,  cgalement 
bien  peinîs.  liéron  est  un  mons- 
tre naissant ,  qui  passe  par  uuc 
gradation  inseusibie  de  la  vertu 
au  crime  ,  et  du  cvime  aux  for- 
faits les  plus  noirs.  Agripnine  , 
mr're  de  INéron  ,  est  digne  de  sou 
lils.  Borthus  est  un  sage  au  mi- 
lieu d  "ne  courcorrompue.  Junie 
et  Brilannicus  excitent  un  vif 
iiilérêt.  BJrcnice  ,  jouée  i'aunée 
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d'après  ,    augmenta  la    gloire  du 

fxjelf.  Les  scntimens  en  sont  dé- 
icats  ,  la  versilicalion  élégante  , 
nol)le  ,  harmonieuse  ,  elle  est 
conduite  avec  un  arl  infini.  Tout 
roule  sur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tone :  Invitas  itwitam  dimisit. 
Voltaire  avoue  nue  Racine  seul 
étoit  Citpable  défaire  une  tragédie 
înoc  aussi  peu  de  inalièie.  Ce  fut 
liénrjette  (l'Angleterre  qui  etiga- 
gea  Uaciue  tt  Corneille  à  tra\  ail- 
ler sur  ce  sujet,  bile  vouloit  jouir 
pon-seulemeut  du  plaisir  de  \oir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ;  mais 
file  ayoit  encore  eu  \ue  le  IVeiti 
qu'elle-même  ayoït  mis  à  son  pro- 
pre penchant  pour  Louit  XI \. 
L  nedesmedleurescnliques  qu'on 
.lit  faites  de  Bérénice,  se  trouve  , 
selon  noua  ,  dans  un  uiot  de 
Louis  XIV  ;  au  sortir  d'une  repré- 
sentation de  celle  pièce  ,  rencon- 
trant son  médecin,  Dodarl  ,  il 
lui  dit  avec  une  gaieté  malicieuse  : 
Dodart  ,  j'étais  sur  le  point  de 
vous  envoyer  chercher.  — Pour- 
quoi ,  sire  ? —  Pour  secourir  une 
pauvre  priucesse  qui  vouloit  mou- 
rir sans  savoir  comment.  Les  par- 
tisans de  la  pièce  ,  et  l'on  pense 
qu'elle  en  eut  beauc<^up  au  mi- 
lieu d'une  cour  galante  ,  opposè- 
rent à  cette  plaisanterie  du  nio- 
parque  ,  le  seuti:iiont  du  grand 
Condé  : 

Bep'iis  Acax  an.'  rnliers,  chaque  jour  je  la  vois, 
Ct  itkis  toujours  la  voir  pour  lu  pirniière  (on 

Mais  on  répliqua  à  cette  flattetise 
citation  ,p;ir  celle  d'un  mot  attri- 
bué aCha|  elle  :  »  Marion  pleure, 
Wîiii'U)  crie  ,  ^!aril)n  veut  qu'on 
\n  m3ii'e  ;  »  et  Racine  ,  excessi- 
vement sensible  aux  sarcasmes  , 
eut  une  peuie  extrême  à  effacer  de 
son  esprit  l'impression  de  ce  mé- 
chant quolibet.  Uacinc,  en  1(172, 
trouva  dans  Btijazel  un  sujet 
moins  difticilc  à  traiter  ;  c  est  la 
for.^pualion    ilu  \\mv  n-u    <'t:trc- 
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prit  de  mettre  sur  le  trône  Paja» 
zet  A  la  place  d'Amurat,son  frère. 
Le  caractère  de  ce  visir  est  uu 
des  plus  beaux  qui  soient  au  théâ- 
tre ,  et  l'exposition  de  la  pièce 
est  un  chel-dVcuvrc.  Le  caractère 
d'Atalide  ne  mérite  pas  moins 
d'éloges  en  son  genre  ,  que  ctlui 
du  visir  :  la  déïicatessL'  de  s<;s 
sentimcns  ,  les  combat .  de  sou 
cœur  ,  ses  craintes  ,  .-es  doulcuri 
développent  mieux  les  replis  de 
l'ame  que  tous  nos  romuis,  et 
l'amour  v  est  pt  int  avec  plus  d'é- 
nergie. Dans  le  rôle  de  Hoxane,  la 
fierté  ,  l'ambition,  et  rameur  sont 
peints  avec  des  couleurs  admira- 
liics.  Racine  fut  embarrassé  du 
choix  d'une  actrice  pour  ce  rôle. 
Il  rôta  et  le  donna  successive- 
ment à  la  Cliampmèlé  et  ii  ihade- 
nioi.>elle  d'Knnebaut  ;  ce  qui  le 
fit  comparer  à  Pyrrhus ,  flottant 
entre  Audromaque  et  Hermione  , 
et  lui  fit  appliquer  ces  vers  . 

La  quitter,  la  reprendre,  et  retourner  encor 
De  la  CUe  d'Hélène  a  ta  venve  d'Hector. 

L'intérêt  de  Bajazet  croît  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  ,  liés  et 
tragiques.  Celte  pièce  obtint  uix 
très-gratîd  succès.  Madame  <!<» 
Sévigné  écrivoit,  en  sortant  lie  la 
représentation  :  i<  Racine  a  'ait 
wna  pièce  qui  lève  la  paille.  M.  «le 
Tallard  dit  qu'elle  est  aurant  au- 
dessus  des  pièces  de  Corneille  , 
aue  celles  de  ce  dernier  sont  au- 
essus  de  celles  de  Bover.  »  La- 
harpe  a  dit  :  «  Bajazet  est  une 
picct!  du  second  ordre,  qui  ne 
pouNoil  être  faite  que  par  un 
homme  du  premier  mérite»  :  ,Teu 
de  mots  peu  intelligibhi  ;  c'est 
la  seule  tragédie  dcRacine,  depuis 
Amh  oinaqui' ,  où  Ton  remai'ijue 
quelques  négligences  de  stvltj  ; 
mais  elles  se  perdent,  pour  ainsi 
dire,  au'  milieu  des  beautés  su- 
périeures   dont   cette  pièce    e^t 
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Milhridate ,  joué  en  167^  ,  est 
plus  dans  le  goût  dvi  grand  Cor- 
lifille.  Le  rôle  de  Mithridale  est 
superbe.  Son  amour  est  ennobli 
par  les  reproches  qu'il  se  lait  de  sa 
Ibililesse.  Oicupé  de  sa  haine 
pour  Uonie  ,  grand.dans  l'adver- 
sité, son  caractèie  est  tiés-propre 
au  ibOàtre.  Voltaire  ,  qui  tantôt 
porte  Kacine  aux  nues  ,  pour  dé- 
primer Corneille  ,  et  tantôt  le  dé- 
prime ,  pour  qu'on  le  place  lui- 
in(}me  au-dessus  de  ce  premier 
des  poètes  irancais  ,  a  lait  ime 
critique  assez  a.mere  de  l'artifice 
enïployé  par  Mitbridate  pour  dé- 
couvrir le  secret  de  Monime  ,  qui 
amie  Xipbarès  ;  mais  cet  artifjce 
produit  un  des  plus  beaux  coups 
de  lliéatre  que  l'on  conuoisse.  Ces 
mots  :  Seigneur  ,  vous  changez 
de  visage  ,  font  frémir.  Iphigénie 
ne  |iarut  que  deux  ans  après  Mi- 
tliridnta  ,  er  iO-5  ;  elle  lit  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Racine.  (  Voyez  Champmelé.  ) 
Les  événcniens  y  sont  préparés 
a\  écart,  et  enchaînés  avec  a  dresse. 
Elle  laisse  dans  le  ccieur  cette  tris- 
tesse majestueuse  ,  Tame  de  la 
tragédie.  L'amour  d'Achille  est 
nïoins  une  foihlesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  «  J'a- 
voue ,  dit  Vt>ltaire,  que  je  regarde 
Iphigénie  comme  le  chet-d'œuvre 
de  la  scène.  Wut-on  de  la  gran- 
deur? on  la  trouve  dans  Achille, 
niais  tille  qu'il  la  faut  au  théâtre, 
nécessaire  ,  passioamée  ,  sans  en- 
flure ,  sans  déclamation.  \  eut- 
on  de  la  vraie  politique  ?  touUle 
le  rùle  d'Uljsse  en  est  plein  ;  et 
c  est  une  politique  parfaite  ,  uni- 
quement fondée  sur  l'amour  di^ 
hicn  public  ;  elle  est  adroite  , 
elle  est  noble,  elle  ne  disserte 
point,  elle  augmente  la  terreur. 
Clyteinnestre  est  le  modèle  du 
grand  pathétique  ;  Iphigénie  ce- 
àt;i  de  la  simplicité  noble  et  ijité- 
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lessanlc  ;  Agamemnon  est  tel 
qu'il  doit  être.  Lt  quel  style  .'  c'est 
la  le  vrai  sublime,  u  Le  Clerc  , 
indigne  rival  d'un  grand  homme, 
osa  donner  une  Iphigénie  dans 
le  mc^me  temps  «jue  celle  de  Ra- 
cine ;  mais  la  sienne  mourut  en 
naissant,  et  celle  du  Sophocle 
français  vivra  autant  que  le  théâ- 
tre... Il  y  avoit  une  faction  vio- 
lente contre  Racine  ;  et  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  fit  long -temps 
mystère  de  sa  Phèdre.  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eut 
péiiétié,  elle  invita  Pradon  ,  le 
rimailleur  Pradon,  à  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  goûta 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moins 
de  trois  mois  su  pièce  fut  achev  ée. 
On  joua  celle  de  Racine  le  i" 
janvier  1677  .  et  deux  jours  après 
celle  de  Pradon  ,  qui,  grâce  à  ses 
protecteurs  et  à  leurs  indignes 
manœuvres  ,  fut  jugée  la  meil- 
leure.. Les  chefs  de  cette  cabale 
s'^assembloioiit  à  l'hôtel  de  Bouil- 
lon. iMadamc  Deshoulières  ,  le 
duc  de  Nevers  ,  et  d'autres  per- 
sonnes de  mérite  ,  ne  craignirent 
pas  d'y  entrer.  Les  conuoisseurs 
se  taisoient  et  admiroient.  Le 
grand  Arnauld,  ,  aussi  bon  juge 
en  littérature  qu'en  théologie,  ne 
trouva  à  reprendre  que  1  amour 
d'Hippolvte,et  Tautcur  lui  répon- 
dit: «  Qu'auroienl  pensé  les  petits 
maîtres  ,  sil. avoit  été  ennemi  de 
toutes  les  femmes  ?  »  Les  deux 
Phèdrcs  ,  de  Racine  et  de  Pradon, 
sont  d'après  celle  d'Euripide. 
L'imitation  est  à  peu  près  seui 
blable  ;  mèmecontexture,  mèinei 
personnages  ,  mêmes  situations  , 
mêmes  fonds  d'intérêt  ,  de  senà- 
mensetde  pensées.  Chez  Pradon 
comme  chez  Racine  ,  Phèdre  est 
amoureuse  d'Hippolyte.  Thésée 
est  absent  <laus  les  premiers  actes: 
on  le  croit  retenu  aux  enfers  avee 
Pîrilhous.|l{ippolyte  aimeAricie, 
et  veut  lai  suivre  ;  il  fait  l'avea 
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(Je  ya  passlntî  à  son  nmanfr  ,  el 
reçoit  avec  horreur  la  cléclnra- 
l\un  (le  Phèdre  ;  il  meurt  du 
même  genre  de  mort,  et  son 
f^oinerueiir  fait  un  riîcit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  da^x  auleiiis  se 
rrrconlieuf  le  plus  pour  Ir  loud 
(Icsclioses,  qu'on  remarque  mieux 
^omI)l^n  ils  ddlereut  pour  la  uia- 
iriere  de  les  rendre.  L'un  est  le 
Jiulens  de  la  potisie  ,  et  l'autre 
r'»  st  qu'un  p!at  }»aj})oiiiil(;iif. 
]j  rsque  PItalrc  fut  impriuu'c  , 
s  s  ennemis  firent  de  nouveaux 
ed'crls  :  ils  se  hâtèrent  de;  donner 
une  (îdiiiou  fautive;  on  gâta  des 
scènes  eulières  ;  ou  eut  la  noir- 
ceur de  si'.l>stituer  aux  vers  les 
])lus  heureux  ,  des  vers  plais  et 
ridicules.  Iincmc  (l('i;oùt(';  par  ces 
ifHiignili'sdflHc^u''  i<  Il  duinéît're, 
>cnKe  de  tant  d'tpiiK^s  .  résolut 
«/e  se  iaiie  ch.irtrcux.  Snn  (iiiec- 
Ii  ur  en  apoieuaiif  !e  d.  ssein  qu'il 
;.  \oil  pris  de  ieuoi:C(r  au  monde 
et  à  la  comédie,  lui  conseilla  de 
s'arrather  à  ces  deux  (d-jels  sé- 
duisans  ,  plutôt  par  nn  mariage 
cjiélieu  ,  ({  le  par  une  «'Ulien-  re- 
trait*. Il  (;potisa  la  M'e  d'iîU  (ré- 
sorier  de  iVat.oe  d'/vniiens.  Son 
t'nouse,  ('j;alement  heile  et  ver- 
I  euse,  fixa  son  cœ^ir.  Ce  Cul  alors 
.  u'il  se  n'concilia  a\ec  les  .--oii- 
taircs  de?orl-lîoyr\J,qui  n'avoient 
])as  voulu  le  voir  ()<  puis  qu'il 
s"é;oitConiacr(^au  iheAlre.  Kricine 
juî  chargé  d'écrireTlIistcire  de 
Louis  XiV,  c-.i"join!eir;.  t  avec 
l'oiUau.  Au  retour  d  •  '  «  dernière 
CHUipagne  de  ceUc  ai.née^e  roi 
(Jit  a  ses  deux  historiens  :  «  Je  suis 
/;}  rhiî  que  vous  ne  soyez  pas  venus 
atecmoi,  vous  auriez  vu  la 
jîuerre  ,  et  votre  vovaj^e  u'eilt  pas 
éîélong.  »  Uacine  lui  réponuit  : 
Votre  ÎMajisté  ne  nous  a  pas 
donné  le  temps  "de  Inire  faire  nos 
hiliifs....  »  La  religion  avoit  ei:- 
Jt'vé  RaciJie  à  Ja  p-n'-sie  :  la  reli- 
gion   IV    ramena-     Madauic    c.<: 
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Malntenon  le  pria  de  faire  wne 
pièce  sainte  ,  qui  put  èlre  jouc-e 
a  SaiDl-(^\r  :  il  (il  Eslher.  Celte 
pièce  fut  jouée  er»  pit'sence  de 
tonte  la  cour  par  les  demoiselles 
de  Saint- Cyr  eu  i68<).  (  f'oyf'z 
SrviGNE  et  HÉBr:;T,  n"  I.  )  Le  style 
f-n  est  admirahle.  Il  est  certain 
que  Piacine  a  toujours  dc's.ivoué 
la  piétenduf-  clef  d'E.sther,  que 
de  malins  coi;rlisans  firent  cir- 
culer à  Versailles  sans  autre  in- 
tention, peut-être,  que  de  co!i- 
vrir  du  nom  d'un  grand  poète  , 
leur  petite  censure  d'un  grand 
règne;  uîais  il  ne  l'est  pas  moins, 
que  Paris  en  fut  la  dr.pe  qu<l- 
que  temps  ,  et  que  les  grns  les 
plus  sages  virent  Louis  AlV  d^ns 
Assiif'rus  ,  IjOu\  ois  rJans  Aman  , 
Monlespan  dans  Wasthi  et  Mam- 
fcnou  dans  Ksilier.  Cellf?  evpîi- 
cation  parut  si  naturelle  à  tout  le 
niotide  ,  qu'elle  fut  adoptée  pres- 
que généralement,  et  \nici  d.'^s 
\ers  du  tê;ups  ,  dans  lesquels 
elle  se  retrc^uve  toute  entière.  Ils 
sont  peu  connus  auiourd'lnn  ; 
maisahus  lout  le  inonde  les  s.ivoit 
par  cœur. 

Itarinr,  er\  îïorome  excellent, 
nnnft  l':<n'iqui(c  si  savant , 
Des  Crtcs  imitant  ic»  ouvrages  , 
Nui!»  peint,  »>u«  lira  nom?  emprunte*, 
t.es  j)li'5  illustres  per.'ujniiafr'i 
fJii'Apoll'jii  ait  j.<   .di."  t'IiHiiiét. 

Sous  le  nnra  it'^Vmao  le  cruel , 
Ijjiivois  r-it  peint  au  naturel  ; 
îrt  fie  \Va«lt)i  la  (ît-caJenic 
,\o»is  rcinice  un  portrait  l'ivaat 
f)»*  re  qu'a  vu  la  conr  ite  Fraueff 
A  la  chute  «le  Mante-:paa. 

t  a  pTsicution  des  jyifs  , 
De  nos  hngneo»!'  f-içi'.iH 
K^l  une  vive  ressembUinee  ; 
^     Kl  l'l->tJier  qui  rogne  niijonni'liii  , 
Descend  de<  rois  ,  dont  la  pui'i.'i«n>  « 
Fut  leur  asile  et  leur  appui. 

Mai»  pourquoi,  comme  A'sncnu, 
^  uir»-  roi  ,   coTTihh"   ije  ■•>  rrtns  , 
N'a  '.-il  jjoiiit  iilmc  .".a  colère.-' 
Je  1.(9  vo»**  io  Ju-f  en  di.*i\  iraw^- 
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I,n  j'iifi  nViirent  jairai«  all'aire 
Ait<  )csiiilr<  et  aux  bigote. 

r.acine  put  ordre  Je  rotnposrr 
iitie  acitrc  pièce;  il  crut  ;i\(iir 
•  trouv»^  dans  le  quïtlrièiiK.'  livre 
(les  Rois  un  Hiil  i'il«M'Ps.siiM(  ,  et 
."issez  de  matière  pour  se  pnsHPr 
d'»moiir  ,  d'éj'i'OiIrs  et  de  rnii- 
fidens.  Il  rdpnra  1a  simplicité  <\c 
rii)tri|j;tic  ]).ir  Vé\(':i':<rico  dp  la 
poésie  ,  par  In  nol)les»e  des  ca- 
ractrres  ,  par  la  vérité  des  son- 
timens  ,  par  de  grandes  leçons 
données  a'i\  rois  ,  aux  ministres 
et  aux  conrtisai'S,  par  l'usai^'c 
iienrenx  des  tr.iits  sublimes  de 
l'EcriUire.  At'iaîip,  c'e^t  le  nom 
de  cette  pièce,  lui  jouée  en  i()f)i  ; 
eelfe  1rai;édie,  le  chel-d'œuvre 
<Ie  la  scène  iVançaiso,  l'nt  reçue 
a\ec  fioidenr  h  la  représentation 
et  à  la  lecture  :  on  disoit  nue 
'<  cétoit  un  sujet  de  d(nolion  , 
propre  à  amuser  <!es  enfans-  » 
J*euf-etre  n'v  a-t-il  pas  assez  d'ac- 
tion dans  cette  pièce  ;  tout  s'y 
pas-^c  presque  en  lon^'S  discours, 
a  la  vérité  supt^rieuroment  écrits  ; 
mais  les  quatre  prem)<^rs  actes 
entiers  ne  semMr"nt  que  dos  pré- 
paratifs ;  .loseplî  et  Maîhaii  sont 
Ae?.  personnni;es  peu  agissans,  et 
le  roîe  du  grand  -  prêtre  Joad 
ponvoit  être  d'un  dangereux 
exemple  pour  des  f';;na:iques. 
Trois  ans  après  la  rnoil  de  Ra- 
cine ,  et  lorsque  Allialje  éioit  ou- 
bliée ,  Louis  XIV  s'Mi  ressouvint 
et  la  tif  jouer  à  Versailles  par  les 
dames  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 
La  fiuchesse  de  Bourgogne  «e 
rl»ar;^ea  du  rôle  de  Josaheth  ,  ?e 
«•lue  tl'Orléans,  de  celui  d'Abner; 
la  pr'-sidenlc  de  CbaiîH  ,  de  celui 
d'Aîlialie;  le  comte  de  l'rspare 
fit  Joas  ;  Champéron  ,  Zac!)arie  ; 
Ja«  comtesse  d'Agen  ,  nièce  de 
?>iad.  de  T^Laintenon  ,  Salomi;}j  ; 
et  le  comte  d'Agen  ,  Azarias.  On 
fit  venir  Baron  pour  représenter 
Jortd.    La   p'èce  l'ut  jouée   trois 
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fnis  ,  et  fonte  la  cour  la  vif  a\cc 
le  plus  grand  plaisir.  f,n  r^oti, 
le  régent  ordonna  aux  conié<liens 
de  l'appiendre  :  à  cette  époque  , 
cette  tiagédig  eut  un  succès  pro- 
digieux et'oblint  toute  sa  gloire, 
«  La  France  ,  écrivoit  Voltau'e  au 
marquis  iMarfei  ,  se  glorifie  d'A- 
thalie ,  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
notre  théAtre  et  de  notre  poé- 
sie. »  Klle  l'ut  la  dernier»  pièce 
de  Racine.  Knîièicmeni  dég(>i'\té 
du  théâtre  ,  il  ne  travailla  plus 
qu'à  l'Histoire  du  roi,;  mais, 
soit  qu'il  craignît  d'être  acjusé 
d'ingratitude  s'il  ctoil  vrai  ,  et 
de  recnnnoissance  s'd  n'étoit  sa- 
tirqae,  il  ne  poussa  pas  bien 
loin  cet  ouvrage  ,  qui  |péril  dans 
nn  incendie.  Valincourf  ,  pos- 
sesseur rie  ce  manuscrit,  le  vovant 
firbs  d'être  consumé,  donna  vmgt 
nuis  à  \\n  savoyard  pour  1  aller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  (in  manuscrit,  on 
lui  apporta  nn  recueil  des  gazettes 
de  Francc.*î'iaciT;e  jouissoit  alors' 
de  tons  les  agrémens  que  peut 
avoir  nn  bel  esprit  à  la  C'ur. 
H  étoit  gentilhomme  ordin.TÎn: 
du  roi  ,  qui  le  traitoit  en  favori  , 
et  qui  le  faisoif  coucher  dans  sa 
chafnbre  peudaiit  ses  maladies, 
f'e  monarque  aimoit  h  l'enlcndie 
parler,  lir^s  d;'clamer.  Tout  s'a- 
r-iniolt  dans  sa  bouche  ,  tout  pre- 
noit  une  ame  ,  Une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  j^ouis  XIV  ,  ce 
prince  lui  dit  de  cberchf'r  quel- 
que livre  propre  h  l'amuser.  Ra- 
cine lui  proposa  le  Plutarque 
d'Amiot.  C'est  du  g;-iiH^is  ,  ré- 
pondit le  roi  ;  mais  Racine  subs- 
titua si  heureusement  Mes  mots 
en  (.sage  ,  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plnisir  à  cette  lec- 
ture. Oans  une  partie  de  plaisir 
à  Anf^"!:!!  ,  maison  de  campagne 
de  Boilean  ,  il  lut  quelques  scènes 
de  Sophorlequ'ii  îiaduisoil  snr-Je- 
champ.  «J'ai  vu  ,  dit  VahiiCoiat , 
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qui  etoit  présent ,  nos  meilleures 

Îneces  re[)iéscnléei  par  nu*  jncil- 
eiiib  acteurs  ;  rien  n'a  jamais 
approche  du  trouble  où  nie  ji^ta 
le  récil  du  poète.  «  La  lineur  de 
Racine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  ,  vl  sa  disgrâce  htàla 
sa  mort.  .Madame  de  Mainlenon  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple  , 
demanda  un  Mémoire  à  Racine 
sur  ce  sujet  iuléressanl.  Le  roi 
ie  \it  enlie  les  mains  de  cette 
dame  ,  et  lâché  de  ce  que  son 
hiatorieii  approibiulissoit  les  dé- 
fauts de  son  adiniuistralioa  ,  il 
deléndità  IMad.  de  .Vlainleuon  de 
le  revoir ,  en  lui  disant  :  «  Parce 
qu'il  est  poêle,  veut-il  être  minis- 
tre ?  «  Des  idées  tristes,  une  fièv  re 
violente,  unemaladiL  dangereuse, 
furent  la  suite  de  ces  paroles. 
Racine  mourut  le  in  avril  1699. 
Ce  grand  homme  éioit  il'une 
taille  médiocre  ;  sa  figure  étoil 
aj^réable  ,  son  air  ou\ert,  sa  phy- 
sionomie douce  et  viv>e.  11  avoit 
la  politesse  d  un  courtisan  et  les 
saillies  d'un  bel  esprit.  Son  carac- 
tère éloit  aimable  ,  quoiqu'il  lut 
ué  très-caustique.  Plusieurs  Jipi- 
grammes  y  un  grand  nombre  de 
Couplets  et  de  Kers  satiriques 
qu'on  brûla  à  sa  mort  ,  prouvent 
la  vérité  de  ce  que  répondit  Des- 
préaux à  ceux  qui  le  trouvoient 
trop  malin;nRacine,  disoit-il,  l'est 
bien  plus  que  moi.  a  Sa  mali- 
gnité vint  souNcnl  de  son  amour 
propre  ,  trop  sensible  à  la  criti- 
que et  aux  éloges.  Racine  voulant 
détourner  son  fils  aîné  de  la  poé- 
sie ,  lui  avouoil  que  «  la  mau- 
vaise critique  lui  avoit  causé  plus 
de  chagrin  ,  que  les  plus  griinds 
applaudissemens  ne  lui  a\ oient 
fait  de  plaisir.  JNe  crois  pas  ,  lui 
disoit-il ,  que  ce  soient  mes  pièces 
qui  m'attirent  ies  caresses  des 
grands.  Curueille  fait  des  vers 
cent  fois  plusbeauxqueles miens, 
et  cependant^ personne  oe  le  rc- 
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garde.  On  ne  iaime  que  dans  !■ 
bouclie  de  se^a  acteurs  ;  au  lieu 
que  sans  fatiguer  les  gens  du 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais  ,  je 
les  enlietirns  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon  talent  a\ec  enx 
n'est  pas  de  leur  laire  sentir  que 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  »  (  f\ytz 
ausai l'art.  Bqilkau  ,  n"  IV.}  Mal- 
gré cette  finesse  politique  ,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  a\oit  envie  d'être  courtisan  , 
mais  qui  ne  savoit  pas  létre.  (  jn 
prétend  que  le  roi  le  voyant  un 
jour  à  la  promenad''  avec  de  Ca- 
voye  :  «  'V  oilà  ,  dit-il,  deux  hom- 
mes que  je  vois  souventeusemblei 
j'en  devine  la  raison  :  Cavoye 
a\ec  Racine  se  croit  bel  esprit  ; 
Racine  avec  Cavoye  se  croit  cour- 
tisan. M  Mais  cette  anecdote  n'est 
rien  moins  que  certaine.  La  re- 
ligion réprima  le  penchant  que 
Racine  avoit  à  la  malignité.  «  La 
raison  ,  disoit  boileau  a  ce  sujet, 
conduit  ordinairement  les  autres 
à  la  loi  ;  mais  c'est  la  loi  qui  a 
conduit  Ratine  à  la  raison.  H 
fut  bon  père,    bon  époux,   bon 

parent,    bon   ami (  f^ujez 

Mon  NOYE.)  On  admire  dans 
cet  écriiain  rival  des  tragiques 
grecs  pour  l'iutelligence  des  pas- 
sions ,  une  élégance  toujours 
soutenue,  «uc  correction  admi- 
rable ;  la  \ élite  la  plus  frap- 
pante ;  par-tout  le  langage  du 
cœur  et  du  sentiment ,  l'art  de 
la  versilication  ,  l'harmonie  et  les 
grâces  de  la  poésie  portées  au 
plushaut'dcgré.  C'est,  depuis  Vir- 
gile ,  le  poète  qui  a  le  mieux  en- 
tendu cette  partie  des  vers.  La 
Motlie  a  caractérisé  Corneille  .et 
lui  dans  ceux-ci  : 

L'un  plus  pur,  l'autre  plus  srbHms, 
Tous  deux  part::^t'ut  uotre  e$lUii« 
Par  un  mérite  dili'creat  : 
XoMT-à-tour  ils  uous  {ont  «nttadj^ 
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C«*  que  le  L-tcur  a  de  pîu&  tenJre  y 
C'c  i|ue  l'eijirit  a  de  ^tUn  grand. 

Le  poète  Lebrun  leur  a  cousacrû 
le  quatrain  suivant  : 

Tous   U-n  deux  lont  rivaux   et  n'unt  point  de 

vainqueurs  , 
Ton»  Ifs  iXcax.  out  vaincn  les  si.'tclos  et  l'vnvie  ; 
Uans  sa  Irte  de  feu  ,  Corneille  eut  le  Reuie 
'    Que  Uacine  avoit  dans  soa  cœur. 

Cv  qui  rendit  Racine  supérieur 
à  (Corneille  <lans  les  sujets  qu'ils 
Irailèieiil  l'un  et  l'autre  ^  c'est 
que  Racine  joignolt  à  an  travail 
as.sidii  une  grande  connoissance 
des  tragiques  grecs  ,  et  une  étude 
continuelle  de  leurs  beautés,  de 
leur  langue  et  de  la  nôtre.  11  con- 
hulloit  les  juges  les  plus  sévères, 
les  plus  éclairés.  11  les  écoutoil 
a^ec  docilité.  Enfui  il  se  faisoit 
gloire  ,  ainsi  que  Boileau  ,  d'être 
rexèlu  des  dépouilles  des  anciens. 
Tl  avoit  formé  son  stvle  sur  le 
leur.  Le  Franc  de  Poinpignan  , 
dans  l^ne  lettre  au  digne  Ids  de  ce 
grand  homme  ,  dit:  «  Si  le  génie 
consiste  a  pénétrer  profondément 
les  objets,  etk  les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s'anéter 
à  la  surface  ,  à  saisir  vivement  ,  à 
rapprocher  d'un  coup  d'œil  leurs 
dillérens  rapports  ,  à  les  j)osséder 
de  manière  qu'ils  paroissent  pour 
ainsi  dire  créés  dans  l'anie  de 
celui  qui  se  les  approprie;  je 
reconnois  le  sentinieut  à  ce  ca- 
ractère distlnclif  :  il  a  les  mêmes 
propriétés  :  il  produit  les  mêmes 
ellets ,  quoique  sa  sphère  soit 
plus  resserrée.  On  pourroil  donc 
conclure  que  Racine  ,  ajaut  eu  le 
j)lus  grand  fonds  de  sentnnent  , 
est  le  plus  grandgéniehcct  égard. 
Horace  ,  La  Fontaine,  Quinault 
u'étoient  pas  d'aussi  grands  gé- 
nies qu'flomère  ,  Virgile  et  Cor-^ 
neilie  ;  mais  c  étolent  néanmoins, 
des  hommes  de  génie  ,  paice 
qu'ils  avoient  du  sentiment  à  un 
hautdegré.  R.icineen  avnUlaplc- 
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nifudc  :  sa  prose  et  ses  vers  sont 
comme  peins  de  celte  facidté 
souple  et  délicate  ,  qui  s'attache 
sous  sa  main  aux  diflérentes 
matières  qu'il  traite  ,  qui  la 
anime  ,  les  vivifie  ,  leur  com- 
munique ce  charme  secret  «pii 
Intéresse  ,  et  cette  chaleur  douce 
et  continue  dont  il  ne  faut  pas 
chercher  la  source  dans  des 
nionvemens  passagers  de  ten- 
dresse ;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle- 
ment sensible  et  fécond —  L'a- 
mour n  in;;pire  point  le  senti- 
ment ,  mais  le  sentiment  donne 
du  génie  à  l'amour...  »  Outre  les 
tragédies  de  Racine,  nous  avons 
chj  lui  ,  1.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
à  l'usage  de  Saint-Cv'"-  Ls  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  eu  exécuta  un  devant  le  roi 
qui,  à  ces  vers  : 

Muii  Dieu,  quelle  giicrr«  cruelle! 
Je  trouve  deux  homme*  eo  moi  : 
L'un  veut  que  ,  plein  d'amour  pour  toi , 
Je  te  6oi.s  sanb  cesse  (iJcUc  -, 
L'autre,  ài  les  voloutcs  icbcUc, 
Me   soulève  contre  ta  toi. 

dit  à  madame  de  Maintenon  -. 
«  Ah  !  madame  ,  voilà  deux  hom- 
mes que  je  connois  bien.  »  11. 
U Histoire  de  Porl-Royat ,  i  ~(j-j  , 
i  parties  ,  wx-ijl  :  le  slvie  de  cet 
oui'iage  est  coulant  et  historique  , 
niaiscpielquefoisnégligé.  IIL  Due 
idylle  sur  la  pcdx ,  j)!elne  de 
grandes  images  et  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  Epi^rnni- 
mej!  dignes  de  iMarol.  «  .le  ne  con- 
nois, écrivoil  IJrossette  à  Rous- 
seau ,  que  trois  personnes  eu 
France  qui  ont  réussi,  ap.ès  ?>îa- 
rot ,  dans  le  genre  épigrammati- 
que.  Ces  trois  personnes  sont  , 
De.^preaux  ,  Racine  et  vous,  n 
Mais  il  faut  avouer  qu'en  lisiiut 
les  épigrammes  de  Boileau  ,  on 
trouve  qu'il  en  a  trop  fait  ;  et  eu, 
lisant  celles  de  Racine  j  qu'il  uei.i 
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n  pns  fart  assez.  V.  Des  Lettres 
et  quelques  opuscules  ,  publ-.és 
par  son  fils  dans  ses  Slr-moires 
<lc  In  vil'  de  Jean  Racine  ,  ij^T  > 
■?  vol.  in- 12.  (  f^'oy.  Platon  ,  \\"  l , 
h  la  flti.)  On  troiive  les  différcns 
niivra<.;os  de  Rac  t)c  dan?  l'cdilion 
de  ses  Oiùivres  ,  p'.i1)li<'een  ijfK-!  , 
en  "-  vol.  in- 8°.  pnr  Lnneau  Jf 
Boi3gcrn:.Tin  ,  qni  Ta  enrichie  de 
r'niarqpt's.  Les  édilions  de  Lon- 
dres ,  i-.«r» ,  2  vol.  in-Zf"  ,  èJ  de 
Taris,  ;j()3,5  vol.  in-4"  ,  ainsi 
<pie  celle  de  Didor  Taînë  ,'i  jS5  ,  "> 
vol.  in-4'  on  in-8" , et  3  v. in-io  , 
sont  Irès-belles  ,  mais  bien  moins 
complètes.  La  Uarpc  et  'VL  (ieo- 
iVoj  ont  r>!t  chacun  un  Commen- 
taire sur  Racine.  Tcnis  deux  mé- 
ritent dVtre  consultes.  On  trouve 
dans  le  dernier  une  excellente  Ira- 
«kietloîi  de  Vl/ihigdnie  et  de  la 
Pliètîrj  (i'i']urij>ide.  >.L  Pcfitot  a 
aussi  publié  les  OEnvres  de  Ra- 
cine ,  avec  les  Variantes  et  les 
Imitations  des  aufeurs  grecs  et 
latiijs,  nouveUe  édil.  stéréotype, 
d'après  le  procédé  de  M.  Hcrlian, 
T)  vol.  in-8o.  Au  lieu  d'une  f^ie 
('a  Racine  ,  on  a  placé  à  la  tète 
ûs  cette  édition  \cs  Mémoires  sur 
sa  vie  et  ses  oin>rages  ,  par  l^ouis 
Racine ,  son  fils.  Les  Lettres  de 
Racine  à  Boileau,  à  son  fils  et  à 
ses  amis  .  étoient  sans  dates  ;  ce 
défaut  r.rrêfoil  le  lecteur  à  chaque 
pas  ,  et  coupoit  sans  cesse  le  fil 
de  la  eorresiiondance  :  à  force  île 
rfcht^rehes  et  île  rapprochemens  , 
<in  est  parvenîi  à  retrouver  les  ) 
dates  et  a  rétablirTordre  cbrono-  i 
loi(if]ne.  Roiieau  orna  le  por^Ait 
de  son  illustre  ami  de  ces  quatre 
])eanx  vers  : 

tïn  tîu'àtre  T. naçai^  r'jf-r.ni'ur  el  la  mrrveillc, 

1!  siil  ressusciter  So)>liorlc  en  ses  écrit», 

Il    dcHs    l'srt    d'encbanlcr    1rs    cucum    et    les 

Siirparscr  Euripide  et  bslanccr  Conicille. 

L'abbé  ù'OUvet  donna  de.s  Rc- i 
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marques  de  grammaire  sur  Ra- 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rinie  adressée  à  !M.  le  prési- 
dent B;>uliier  .  in-  i'2  ,  Paris, 
1^58.  L'année  sui\anfe,  Tabbc 
lies  ['(mtaines  opposa  à  cet  «'ciit: 
Racine  venge ,  ou  E.tumen  fh-s 
Remarques  grammaticales  <le  M. 
Inbbé  d'Olivet  sur  les  OEnvres 
fie  Racine,  Avii,'non  (  Paris*) 
iu-i-î.  Ces  <l(;ux  écrits  méritent 
d'être  lus.  C«lui  de  rabl)é  d'Oli- 
^ot  a  été  réimprimé  en  i-(i6.  ^fa- 
ilanic  lie  Roman'-t  ,  veuve  de  Ra- 
ei!)e  ,  dont  il  avoit  eu  deux  (ils  et 
t-ois  filles ,  mourut  à  Paris  aa 
mois  de  novembre  i-j'lf?.. 

t  IL  RACINE  (  Lotis  )  , 
fî's  du  précédent  ,  né  à  Paris 
e;i  1692  ,  perilit  son  père  de 
bonne  heure  ;  il  demanda  des 
avis  à  Boilcau  .  qni  lui  conseilla 
do  ne  pas  s'apjiliqeer  à  la  poésie  ; 
mais  son  penchant  pour  les  mu- 
scs re:itr;;îria.  Il  donna  en  ij'>.o 
le  Poème  de  la  grâce  ,  écrit  avec 
assez  de  pureté  ,  et  dans  lequel 
on  trouve  pbisietu-s  vers  heureux. 
Il  le  composa  chez 'les  pères  de 
l'oratoire  de  Noire  -  Dame- des- 
Vertus  ,  oîi  il  s'éloit  retiré.  Les 
chagrins  que  son  père  avoit  es- 
snvés  à  la  cour  ,  lui  faisoienl  re- 
douter ce  séjour  ;  mais  le  chance- 
lier dAguesseau  réussit  pendant 
son  exil  a  Fresnes  ,  à  le  réconci- 
lier avec  le  monde  <m'il  a\oit 
quitté,  n  se  fit  des  protecteurs 
qui  contribnèi-ent  à  sa  fortune. 
Ije  cardinal  de  P'ieury,  qni  avoit 
c^mnu  son  père,  lui  procura  un 
emploi  dans  les  liiiances  ;  et  iL 
coiita  dès -lors  des  jours  tran- 
quilles ,  avec  une  épouse  qui  fai- 
soit  svn  bonheur.  Un  lils  unique  , 
fruit  (]•'.  leur  uni  TU  ,  jeune  homme 
q-M  donnoit  do  grandes  espéran- 
ces ,  péril  maihîurcusemcnt  dans 
l'inondaiion  di;  Cailix  en  ijjj. 
IjC   pcè'e  Lé  Brua  a  consacré  à 
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ce  inalhcMîr  les  cjiiiiîrf  di-ruières 
sfaiicts  <lo  sa  bcilf  Oile  sur  Its 
caiiiCi  pliysiqucs  des  tiemlilc- 
iiiffis  de  tijTC.  Son  père  ,  vi\e- 
iiiciit  allligé  d«'  cette  pt'ite  ,  ut* 
ti-aina  plus  qu'une  \ic  triste  ,  cl 
mourut  le  uc)  janvier  1763.  L'a- 
cadémie des  iusciipfioii.s  lecoiup- 
toil  paruii  SCS  uienibres.  Ce  puète 
fut  Ijdij  citoyen  ,  bon  époux,  père 
tendre  ,  fidèle  à  l'amitié  ,  recon- 
noissant  ctiveis  ses  !)ienrjitours. 
La  Candeur  régnoit  dans  sou  ca- 
ractère et  la  polilesbc  dans  ses 
manières,  malgré  les  disti actions 
auxquelles  il  étoit  sujet.  II  éîoit, 
sur-tout  ,  fort  modeste.  11  se  fit 
peindre  les  01£uvies  de  son  père 
à  la  uiaiu,  et  le  regard  fixé  sur 
ce  vers  de  Phèdre  : 

Et  moi,  lils  inconuu  d'un  si  glorieux  jièrc 

IMais  les  amis  des  lettres  ,  en  ren- 
daut  hommage  à  sua  extré;ne 
;nodestie  ,  ue  l'ont  pas  moins 
regardé  comme  un  de  nos  plut 
estimables  poètes.  Aucun  n'a  pos- 
sédé à  un  plus  haut  ilegré  ,  une 
tlicliun  juste  ,  sage  et  pure  ,  au- 
cun n'a  mieux  connu  le  jaéca- 
nisme  des  vers.  11  éloit  très -dé- 
vot. Son  air  étoit  iioid  ,  et  sa 
pliysionomie  n'éloit  pas  reve- 
nante. Aussi  Robhé  disoit  -  il  : 
«  C'est  un  saint  qui  a  la  figtu-e 
d'iui  réprouvé.  «  On  a  de  lui  des 
OEui'res  di^'erses  ,  eu  6  volumes 
iu'- 12.  On  trouve  dans  ce  recueil  , 
ï.  Son  Poinie  sur  la  n'H^ion , 
imprimé  scparément,  in- 8"  et 
in-i'j..  11  n'y  a  point  de  chaut 
qui  ne  renferme,  des  traits  ex- 
celleus  et  un  grand  nombre  de 
beaux  vers.  La  justesse  du  des- 
sin ,  l'heureuse  disposition  des 
f>arties  ,  la  noblesse  des  images  , 
A  véiilé  des  coulciu-s  ,  le  rendent 
aussi  recotumaiidabie  que  le  mé- 
rite de  la  dli'iicullé  vaincue  ,  et  le 
choix  intértisaut  des  plus  belles 
jjensées  de  Pascal  <it  de  ijossueù.  j 
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L'auteur  les  a  mises  en  vers  ,  ea 
homme  ipii  connoi.iaoïf  ce  (ju'exi- 
geùt  l'exactitude  lln.ologique  et 
le  génie  de  la  versi.icalioii.  .Mais 
il  ne  se  soutient  j>as  ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotouio 
qui  le  rend  quehpiefois  laugiiis- 
sant.  Ou  a  cepend.inl  trop  dé- 
priuié  cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers tetuj)s.  «  Pour  lui  rendre 
justice  ,  dit  un  critique  ,  ce  n'est 
pas  assez  d^l.e  homuic  d'esprit , 
il  faut  être  un  peu  théologien.  Jl 
Faut  conuoître  la  religion,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
i|.ie  r.acine  ait  fait  un  ouvrage 
parlait.  Sou  début  est  tiisie  et 
pro..aï;[ue  ;  certains  détails  de- 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  olfrir  un  éj)ii(jde  sublime  ou 
touchant  à  la  maniore  dei>  Céor- 
giques  ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
crèce. «  iMais  sou  poème  ,  tel  (|u'il 
est ,  paroîl  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  fait.;  sur 
le  même  sujet,  il  n'a  pas  été  e;- 
iacé  par  celui  de  la  Religion  ven- 
gée ,  du  cardinal  de  Bernis  ,  pu- 
blié a  Farine  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ;  et  elles  o!.*  été 
suivies  d'une  autre  eu  vers  latins 
par  iabbé  Jacques  Marzelti.  Cel- 
le-ci à  été  puuliée  à  iionie  chez 
Paul  Zuuchi  eu  1797.  Ouvuit,  en 
lisant  Racine  le  fils  ,  qu'il  étoit 
plein  des  auteurs  aiicieus  ,  sa- 
crés et  profanes.  On  lui  a  repro- 
ché d  avoir  appliqué  k  J.-C.  des 
vers  que  Tibulle  adressoit  'a  sa 
maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  sou  crucitix 
ces  vers  du  poète  Lafiu  ; 

Te  ipcct^m  ,  suorema  mlhi  tum   vfnerit  horj.^ 
Ce  ttneam  mariens  ,  de/iciente  rmr.u. 

U  croyoit  po«r»oir. sanctifier  des 
vers  proianea ,   eu   les    adaotaut 
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à  des  senlimfns  rellyieiiv  dont 
son  rœur  éloit  pciiéire.  II.  Son 
Poème  sttr  la  Grâce  ,  qu'on 
trouve  à  la  suito  du  prccc-dcnt  , 
Ii.i  t'St  inltricur  pour  la  justesse 
du  plai»  et  les  cliarnif's  de  lex- 
pression.  «  Kn  traitant  le  sujet  de 
la  Grâce  ,  il  en  a  ,  dit-on  ,  trop 
souvent  manqué.»  Ce  sujet  étant 
très-sérieux  et  avant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur, 
le  poêle  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes  , 
tirées  de  la  Bdile  ou  des  pères 
de  l'éj^lise.  In  poème  didactique 
.sur  une  nîatière  abstraite ,  ne 
peut  se  (aire  pardonner  son  ari- 
«lilé  qu^à  la  faveur  de  quelques 
épisodes.  111.  Des  Oclea  ,  recom- 
inaiidables  par  la  richesse  des 
rimes,  la  noblesse  des  pensées 
et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  ,  on'souhaiteroit  dV 
rcncontrer  phis  son\ent  le  tèu  dTe 
Eousseau.  IV.  Des  Epitres  ,  qui 
renlèrmeiit  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. Sa  poésie  est  élégante  , 
mais  sans  aucun  trait  bien  frap- 
pant ;  et  elle  manque  en  général 
de  chaleur  et  de  c<i loris.  V.  Des 
Fujlcxiotis  sur  la  Poésie  ,  qu'on 
a  lues  avec  plaisir,  quoiqu'il  ne 
s'y  trouve  rien  dabsolmneut  neuf 
et  de  bien  pi-ofond.  VI.  Les  Mé- 
moires sur  la  vie  rie  Jean  Racine , 
imprimés  séparément  en  2  vol. 
in-i2.]ls  sont  curieux  et  intéres- 
sans  pour  ceux  qui  aiment  l'his- 
toire littéraire.  S'il  s'y  rencontre 
quelques  minuties  ,  on  doit  les 
pardonner  h  uu  fils  qui  parle  de 
son  père  ,  et  d'un  père  si  illustre. 
C'est  donc  à  tort  que  Piron  disoit 
qu'il  avoit  imité  Cham  ,  qui  ré- 
véla les  turpitudes  de  son  père. 
Piien  de  ce  qu'il  dit  de  lui  ne  peut 
en  donner  une  mauvaise  idée. 
^ous  avons  encore  de  cet  auteur 
deux  ouvra ^-es  médiocres  ,  I.  lie- 
piarques  sur    les    tragédies    de 
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Jean  Racine,  en  3  vol.  \n-i1. 
C'est  une  critique  volumineuse  ; 
on  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 

auer  (l'élévation  ,  d'usage  du 
léAtre  et  de  connoissance  du 
c.a>ur  humain  :  on  v  trouve  pour- 
tant quelques  réflexions  judicieu- 
ses. 11.  Une  Traduction  du  Para- 
dis perdu  de  Millon  ,  en  5  vulu- 
mes'in-S",  chargée  de  notes.  Elle 
est  dans  quelques  endroits  plus 
fidèle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint-Maur  ;  mais  on  n'y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  rHomère  anglais. 
Le  parallèle  de  ces  deux  versions 
n'est  point  à  l'avantage  dcKacine. 

*  III.  RACINE  (Eonaventure), 
né  à  Cbauny  en  iyo8  ,  vint  ache- 
ver ses  éludes  a  Parii  au  collège 
Rlazatin  ,  et  s'y  rendit  liabilcdans 
les  langues  latine,  grecque  et  hé- 
braïque. La  Croix-Castries  ,  ar- 
chevêque d'Alby  ,  l'appela  ,  eu 
179.9  pour  rétablir  le  collège  de 
liabastens  ,  dont  les  habitans  de- 
niandoicnt  la  restauration.  L'abbé 
Racine  y  ranima  le  goi\l  des  let- 
tres et  i'amour  de  la  vertu.  Ses 
opinions  religieuses  l'obligèrent 
de  se  retirer  à  Montpellier  au- 
près de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lu- 
nel.  Il  eu  sortit  secrètement  peu 
de  temps  après  pour  éviter  des 
ordres  rigoureux.  Il  vint  à  Paris  , 
où  il  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
a  liarcourt.  11  fut  encore  obligé 
d'en  sortir  en  1754  ,  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  traverses 
lui  donnèrent  un  grand  relief  au- 
près des  jansénistes.  Caylus,  évè- 
que  d'Auxerre,  le  nomma  à  un 
canonicat  de  sa  cathédrale  et  lui 
conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Il  mourut  à  Paris  le  i5  mai  lyjD. 
Il  fut  recommandable  dans  son 
parti  ,  parla  vivjarité  de  son  zèle. 
Aident  et  iullcxible  ,   il  souleuoit 
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ses  opinions  avec  une  espèce  de 
iauatisnic.  Il  pos.sécioit  l'ICcriture 
et  les  pères  ,  et  sur-tout  l'histoire 
ecclésiastique.  On  a  de  lui,  l. 
Quatre  Ecrits  sur  la  dispute-  qui 
s'éloit  élevée  touchant  la  crainte 
et  la  conliance.  Us  plurent  à  tous 
les  contendans  ,  à  cause  de  Ja 
modéra  ion  avec  laquelle  ils  sont 
composés.  U.  Abrégé  de  FHis- 
toire  Ecclésiastique  ,  en  i5  vol. 
in-i'2.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 
grand  succès,  parmi  les  sectateurs 
de  Jansénius.  L'auteur  se  propo- 
soit  de  pousser  cet  Abrégé  au 
moins  jusqu'en  ijSo  ;  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
ttfmps  ,  et  les  deux  volumes  qu'on 
a  publiés  depuis  ,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  volume 
de  l'édition  in-ia  ,.  ne  sont  pas 
dignes  de  lui.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  netteté  , 
d'ordre  et  de  simplicité.  Les  neul' 
premiers  volumes  sont  un  bon 
abrégé  de  Fleury  et  de  son  con- 
tinuateur; les  qu.ntre  suiyans  ont 
moins  satisfait  les  juges  im- 
partiaux. L'auteur  v  paroît  tro[) 
engoué  du  jansénisme  Les  détails 
relatifs  aux  partisans  de  celle 
secte  sont  d'une  assommante  pro- 
lixité. On  en  a  pulilié  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  i3  vol. 
in- jo.  On  a  détaché  les  résumés 
et  les  réflexions  qu'on  trouve  à  la 
lin  de  chaque  siècle  ,  et  ou  les  a 
imprimés  en  deux  vol.  m-ii. 

*IV.  RACINE  (  Anne  ), 
femme  de  iVlirleau  des  Radrefs  , 
morte  à  Blois  le  3o  octobre  i8o5  , 
étoit  deruière  petite-fille  du  célè- 
bre poètedecenom.  L'auteur d'A- 
thalie,  outre  son  fils, Louis  Racine, 
doutdescendoit  madame  desRa- 
drets  ,  laissa  une  fille  nomtjiée  Ca- 
therine ,  qui  s'alîia  dans  la  famille 
de  Collin-Moremberg ,  laquelle 
s'est  subdivisée  en  deux  branches, 
dont  l'une  porte  encore  sou  nom. 
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L'autre  a  pris  celui  de  Narrais 
d'AbInruourt.  U  existe  dans  la 
branche  Morcmbfrg  ,  une  ar- 
rière pelite-lille  de  Racine  et  troii 
de  ses  arrière  petits-lils. 

*  R  AC  K  (Edmond),  écri- 
vain anglais,  quaker  d'ongine,  ne 
en  x-fSli  a  Ltlingham,  au  comté  de 
Noriblli  ,  de  parens  pauvres  ,  per- 
dit son  père  à  8  ans.  A  onze  a;is 
un  marchand  de  draps  l'ayant  pris 
à  son  service  ,  lui  lit  apprendre  a 
lire  et  l'arithmétique,  et  l'employi 
ensuite  comme  garçon  de  bouti- 
que. En  ij-ÏS,  Rack  alla  s'établii* 
k  13radl'orl,au  comté  d'Essex,  où, 
après  avoir  travaillé  quelques  an- 
nées ,  il  se  maria.  Ayant  amass 
une  fortune  honnête,  il  se  retira 
Bath  et  forma  pour  l'encourage- 
ment de  l'agriculture  une  société 
dont  il  lut  secrétaire  ;  il  s'occupa 
aussi  de  littérature.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  I.  Un  Poème 
intitulé  :  Les  Ruines  (Tune  an- 
cienne cathédrale ,  1768.  II.  Un 
volume  de  Poésies,  l'jjô.  III.  Les 
lettres  de  Mentor  ,  1777  ;  cet  ou- 
vrage fut  très-bien  reçu.  IV.  Poé- 
sies et  Essais  ,  i  vol.  in-8",  1781. 
V.  Rack  a  eu  part  à  l'Histoire  du 
comté  de  Sommersei. 

t  RACLE  (  Léonard  )  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vaux  ,  membre  de  l'adminis- 
tration du  d  parlement  de  l'Ain, 
en  1792  ,  parvint  à  force  de  tra- 
vail et  d'études  à  surmonter  la 
détresse  dans  laquelle  il  se  trouva 
dans  sa  jeunesse  et  à  tirer  son 
nom  de  l'obscurité.  On  lui  doit  le 
port  de  \  ersoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  la 
Rcvssouzf^  à  la  Saône.  En  1786, 
Racle  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse  ,  par  un  sa\ant 
A/émoire  sur  la  construction  d'un 
pont  de  fer  d'une  seule  arche  de 
4oo  pieds  d'ouverture.  U  en  a 
écrit  d'autres  sur  les  propriété* 
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tir  la  cvclcïJc  ,  sur  li;.s  inovfus 
tic  rc't^iilanscr  le  cours  ilu  lilioim 
t't  de  la  rivière  d'Ain.  Il  a^uil 
tnujvé  le  secret  d'une  terre  ct>ile, 
propre  à  resèlir  les  mai;ii!iis  et 
les  paniucts  ,  et  que  \oll;iire 
«voit  appelée  Ar^ih  -  Marbre  , 
y.;,rcv  qu'elle  avoit  l'écl.U  et  la 
solidili;  de  ce  tleniier.  Amiiiiliiiie 
de  ce  poète  philo>oplje  qui  lui  (il 
J'àlir  Fcrney  ,  Bar.le  reçut  de 
J'iitiptratrice  de  Rus'-ie,  Catherine 
II  ,  la  propo.sitioii  d  un  sort  bril- 
lant danti  son  empire  ;  il  aima 
mieux  la  métliociité  dans  sa  pa- 
irie. Racle  n'a  publié  que  l'ou- 
vrage suivant:  Rt^/Uwioiis  sur  le 
cours  rie  la  rivière  de  l'Ain  ,  et 
l::s  moyens  de  le  fixer  ;  Bourg  , 
i--no  ,  in-jS».  (lel  ouvratjo,  plcm 
lî'uUVs  lumineuses  sur  l'art  liy- 
<!raulinne,  «léveloppe  dos  priu- 
«■;j)es  applicables  à  toutes  les  ri- 
Aiercs  qui,  par  la  rapidité  de 
Il  111-5  monrs ,  ont  de  l'analogie 
;:vec  la  rivièie  de  l'Ain  ,  que  lau- 
tfur  ;;voil  parliculieremeut  en 
vue   dtus  SCS  réllexious. 

IIACOCES  ,  Perse  vertueux  , 
bc  rcJidit  célèbre  par  une  action 
t|ià  lie  puroît  pas  aussi  louable 
;iux  modernes  qu'elle  la  paru 
îiux  .'.uriciis.  De  sept  tiiians  qu'il 
iisvil ,  le  dernier  tle  to;is  ,  nommé 
Carlomèa  ,  ne  répondant  pas  aux 
iviins  qu't'U  avoil  pris  de  son  édu- 
t.lioK ,  il  demanda  sa  mort  ii 
/.itaxcrcès.  Le  roi  lui  ayaiit  dit 
i;\cc  ctonnemeut  .  <>  Quoi ,  vous 
|.tiune2;  voir  mourir  votre  iils  ! 
--  Uni,  Sire,  répondil-il.  Quand 
lii  arbre  de  nion  jardin  a  demaii- 
\."i.ses  branches  ,  je  les  coupe;  et 
]V.ibrcbiin  loiu  tPen  èlre  endom- 
irii'gé,  tyi  devient  puis  beau.  11 
ca  sera  de  ntème  de  ma  lumille. 
<'iiand  celui  qui  la  déshonore  en 
t!  ra  retranché,  x  Cell,e  réponse 
r-lul  à  Arîaxercès ,  qui  voulut 
que  Rncocès  ii'.L  du  nomLic  dci 
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juj;co  royaux^  et  qu'on  laissiit 
vivre?  Cartomès  ;  iî  se  conte). ta 
de  le  menacer  du  ]>lus  ri_.^oiireux 
Mipjilire  ,  s'il  donnoU  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes. 

RACOMS  (  Charles -Fran- 
çois d'Abra  de  )  ,  né  en  i58o  ,  an 
château  <le  Raconis,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  ,  professa  la 
philosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  thi'olot;ie  vt  celui  de  Navarre. 
La  régularité  de  ses  mœu:s  , 
jointe  au  succès  de  ses  sermon* 
et  de  SCS  ouvrages  de  controverse, 
lui  mérilèrent  l'évêché  de  Lavaur 
OLi  il  mourut  en  \f)^6  ,  après  avoir 
y)ublié,  I.  Traité  fM'ur  se  lrcuK>er 
en  conférence  <ii^ec  les  héréti- 
(/ues  ,  in-i"?.  Pans,  i6i8.  IL 
J'iie'o/op'e  latine,  vu  plusieurs 
vol.  in-8».  l'L  La  Vie  et  la  mort 
de  madan-.e  de  Luxemhnurs;  ,  du- 
chesse de  Aiercœur,  in-i?,,  Paris, 
1(5.2 j.  W.  héponse  à  la  Tradition 
de  l'iCglise.  d'Arnauld  .  etc. 

*RADA  (Jean  de)  ,d'Arr8gon, 
évètiue  de  Trani  ,  et  religieux  de 
l'ordre  de  saint  Fran«^;ois  ,  lut 
choi.ii  pour  commissaire  dans  la 
l'ameuse  dispute  de  Auxiliis.  Phi- 
lippe lil  le  uomiiia  évéque  de 
Pati  eu  Sicile  ,  jnais  il  mourut  en 
i6o8  ,  en  se  reudaut  dans  son 
diocèse,  lia  laissé  un  Traité  île 
théologie. 

R  A  D  A  G  A  T  S  E,  général  des 

(lOths  ,  inonda  l'Italie  en  ^o!S  , 
avec  une  armée  composée  de  4oo 
mille  hommes  qui  saccagèrent 
])lusieurs  villes  ,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Slibcon  , 
général  des  troupes  d'Honorius  , 
se  mit  en  marclur  pour  combat- 
Ire  ces  barbares  ,  en  tua  aoo,ooo, 
et  lit  prisonnier' Radagaise  ,  au- 
quel il  lit  trancher  la  téie. 

I.  r.ADGLlFFr:  (  Alexandre), 
poète  anLîlais  ,  abandomia  la  pro- 
t'.ition   d'..'S  armes  pvtur  cul.i^er 
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les  Muses.  îl  est  niortf  à  la  fin  du 
ly  siècle  ,  après  avoir  piihln;  un 
poème, inlitulé  Aoiwe/lcs  ih;  Cou- 
fer  ,  et  avoir  mis  tu  vurs  burles- 
ques les  Epîtres  dOvi'ie. 

t  Tî.  RADCLTFFE  (Anne), 
Anglaise,  célèi)re  par  son  iniayi- 
nution  somLre  cl  tragique  cl  par 
ses  ronians, presque  tous  traduits 
en  ("raiiçais  :  ce  sont  les  Mystères 
(VVdolphe  ;  V Italien  ou  le  coiij'es- 
sionaliles  Pé/iitcns noirs ;Julia  ou 
Jes  souterrains  du  clidteau  de  fllnz- 
zini  ;  la  Forêt  ou  t  Abbaye  de 
Saint-Clair,  etc.  M,  l'abbé  Mo- 
rellet  est  lé  traducteur  de  quel- 
ques-uns. Kn  général  ,  la  terreur 
V  est  bien  soutenue  et  le  liierveil- 
leux  assez  adroiteine  il  anicué  ; 
mais  les  descriptions  y  sont  trop 
prodiguées  et  s'y  répètent  ;  leur 
lecture  peut  effrayer  l'esprit,  ra- 
rement émouvoir  le  cœur.  Anne 
Eadcliffe  est  morte  à  Brougbton 
près  de  Steinford  ,  à  l'âge  de  71 
ans,  au  commencement  de  1809. 

*  m.  RADGLTFFE  (Jean), 
médecin  anglais  dune  grande 
réputation  ,  né  à  Wakefield  , 
ciaus  le  comté  d'Yorck,  en  i65o  , 
commença  à  pratiquer  eu  iQ-jS. 
Il  se  montra  constamment  op- 
posé aux  règles  établies  ,  ainsi 
qu'aux  usages  reçus ,  et  les  cen- 
sura avec  amertume  toutes  les 
iois  qu'il  en  eut  l'occasion.  Celte 
conduite  indisposa  contre  lui  les 
anciens  pi-aticiens,  avec  lesquels 
il  vécut  dans  une  guerre  perpé- 
tuelle ;  cependant ,  sa  réputation 
^'établit  ;  il  fut  suivi  et  couru 
comme  nn  médecin  du  premier 
crdre,  et  il  vint  s'établir  à  Lon- 
dres en  1684.  Sa  réputation  suc- 
céda à  celle  que  s'étoit  faite  le 
docteur  Lowcr,  qui  alors  étoit 
Ibrt  en  vogue.  Il  joigaoit  a  beau- 
coup d'habilelé  dans  sa  profes- 
sion une  vivacité  d'esprit  et  uu 

T.    XIV. 
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tour  d'ori'Mnalité  qui  le  faisoient 
rechercher.  En  ibHfi,  la  princesse 
Anne  de  iJanemarck  le  nomma 
son  médecin  ;  la  fortune  et  les 
richesses  s  accumuloic^it  sin*  sa 
tt^te.  L'atméc  suivante,  il  fit  pein- 
dre à  ses  frais  l'un  des  vitraux 
du  chœur  du  coll  ge  de  l'univer- 
sité d'Oxlbrd  ,  en  témoignage  de 
sa  reconiioissatice;  bientôt  après, 
il  hasarda  5ooo  livres  sterl.  (envi- 
ron 1 1 5,000  fr  )  sur  un  armateur 
destiné  p;)ur  les  Indes  orienlales, 
dont  il  cspéroit  un  retour  très- 
avantageux  ,  et  qu'il  perdit  :  ie 
bâtiment  fut  pris  par  les  Fran- 
çais. Sur  le  pomt  d  épouser  la 
fille  unique  d'un  riche  bourgeois, 
il  étoit  près  de  conclure,  lorsqu'il 
eut  connoissance  des  engage- 
ment déjà  pris  par  la  jeune 
personne  elie-uiême  ,  qui  rom- 
pirent l'affaire.  Radclilié  en  fut 
si  afftxté  ,  que  cet  événcinent 
l'éloigua  ,  sans  retour  ,  du  beau 
sexe  ,  etleltii  fit  même  prendre  en 
telle  aversion  ,  qu'il  a  souvent  ré- 
pété qu'il  voudroit  qu'un  acte  du 
parlement  autorisât  les  gardes- 
malades  à  traiter  les  femmes.  Ea 
1694»  la  reine  Marie  prit  la  pe- 
tite-vérole ,  et  en  mourut  ;  sa- 
mort  fut  imputée  à  Radcliffe,  qui' 
avoit  été  appelé,  et  dont  l'avis 
avoit  été  exactement  suivi.  D'au- 
tres médecins  furent  consultés  , 
mais  il  n'étoit  plus  temps.  Bientôt 
après  il  perdit  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  près  de  la  prince.^se  Anne, 
par  sa  négligence  et  par  son  goJt 
pour  la  boisson.  A  son  retour  de 
Hollande  ,  le  roi»Guil!aume  1  ■  fit 
appeler;  et  lui  montrant  ses  che- 
villes extièiiKinent  enflées  ,  pen- 
dant que  toute  l'habitude  tle  son 
corps  étoit  d'une  excessive  mai- 
greur :  «  (^)ue  pensez-vous  ,  lui 
dit-il,  de  cet  état?  -  Pour  vos 
trois  royaumes  entiers ,  Sive  ,  re- 
prit le  médecin  ,  je  ne  voudrois 
pas  avoir  le*  deux  jambes  de  vo- 
35 
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tre  majesté.  »  Celte  rude  et  indé- 
cente brusquerie  le  perdit  pour 
jamais  dans  l'e.sprit  du  roi.  Lors- 
que la  reine  Anne  parxint  au 
trône  ,  le  conile  de  (lodnlpliin  lit 
tous  scstHbrts  pour  rétnl)!ir  lîad- 
IcitFe  dans  son  poste  de  premier 
médecin;  ce  fut  inutilement  :  «  Il 
m'enverra  toujours  dire  ,  répon- 
doit  la  reine  ,  que  tous  nu's  moux 
sont  des  vapeurs.  «  Tel  éloil  ce- 
pendant son  ascendant,  qu'il  ('tuil 
appelé  dans  tous  les  cas  d'ur- 
gente néces'îité  ,  et  que  ses  ordon- 
nances ctoient  toujours  génc'reu- 
sement  pavées.  Kn  i^o5,Hadclilï'e 
tomba  sérieusement  malade  ,  le 
a4  mars ,  dune  pleurésie  qu'il 
négligea.  Il  fit  ses  dernières  dis- 
positions le  28,  et  fut  si  mal  le 
3o  ,  qu'on  désespéroit  de  le  voir 
en  vie  le  lendemain  :  il  s'étoit  lait 
tirer  an  moins  cent  oncesde  sang  ; 
et  le"»i,  il  prend  subitement  la 
résolution  de  se  laire  transporter 
à  Kensingtou.  Au  milieu  du  jour, 
malgré  sa  loiblesse  ,  il  s'y  fait 
porter  par  quatre  homnîes,  s'éva- 
nouit plusieurs  ibis  en  cbemin,  et 
se  met  au  lit  en  arrivant.  Il  s  en- 
dort aussitôt,  dit  le  docteur  At- 
terbury,  d'après  lequel  ceci  est 
écrit,  et  deux  jours  après  se 
trouve  hors  de  danger.  «  Il  ne 
faut  pas  se  plaindre ,  dit  la  reine 
à  celte  occasion^,  .s'il  traite  si  ru- 
dement ses  malades,  puisque  lui- 
même  il  se  ménage  si  peu.  »  Il 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires. Sa  fortune  et  son  inso- 
lence alloient  toujours  crois- 
sant ;  ses  alteroitions  avec  ses 
confrères,  qui  ne  le  regardoicut 
que  comme  un  empirique  actif, 
hardi  ,  auquel  une  longue  prati- 

aue  avoit  donné  quelque  habileté, 
evenoient  toujours  plus  vives  ; 
les  caricatures  et  les  pampblets 
pleuvoient  sur  lui ,  lorsqu'un  évé- 
nement fatal  vint  mettre  fin  à  ses 
succès  et  le  comble  à  l'atroce  bi- 


RADC 

zarrerie  do  Ion  caractère.  La  rcinft' 
tomba  dangereusemrnt  malade  ; 
par  ordre  du  conseil ,  selon  les 
uns,  selon  d'autres  par  un  mes- 
sage parlicidier  de  ladj  îMasliam, 
Kadcliire,qui  avoit  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  mSmes  circoris- 
tatjces  lord  Govver  ,  fut  mandé 
dans  Taprès-midi,  et  répondit 
«  qu'ayant  pris  un  rentède  ce 
jour-la,  il  ne  pouvoit  sortir.  »  La 
reine  mourut  ;  et  le  ressentiment 
public  dune  conduite  que  rien 
ne  pouvoit  juslifior,  fut  porté  à 
tel  point,  ([ue  R-ndclifle,  craignant 
à  tout  instant  d'clrc  assassiné  par 
le  peuple,  n'osa  plus  sortir  lu  de 
chez  lui,  ni  du  village  de  Car- 
shallon  où  il  s'étoil  retiré.  Cet 
effroi  continuel  abrégea  ses  jours  ; 
il  mourut  le  i'"^  novembre  I7i4  » 
tiois  mois  après  la  mort  de  In 
reine.  RadcblFe ,  qui  pour  son 
usage  propre  aimoit  peu  les  li- 
vres, n'a  laissé  aucun  écrit;  mais 
il  légua  h  l'université  d'O.xfbrd 
40,000  livres  slerliug  (  environ 
9-20,000  fr.),  pour  la  construction 
d'une  bibliothèque ,  avec  un  re- 
venu annuel  de  100  livres  pour 
rentrelenir,  et  de  i5o  livres  pour 
les  honoraires  du  bibliothécaire. 
«  Cette  riche  fondation  ,  disoit 
plaisamment  le  docfeiu-  Garlh, 
ressemble  à  celle  qu'un  eunuqu« 
ieroit  d'un  sérad.  »  Le  bâtiment 
a  été  achevé  en  17471  t't  l'ouver- 
ture de  la  bibliothèque  faite  avec 
beaucoup  de  solennité  le  12  avril 
J749.  On  a  recueilli  quelques; 
anecdotes  sur  cet  homme  siiigiiA 
lier,  qui  servu'ont  à  le  faire  mieux, 
connoître.  On  rapporte  de  lui 
qu'ajant  traité  une  dame  dange- 
reusement malade  avec  uu  soin, 
extrême  qui  la  tira  d'affaire  ,  il  se 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  attention  pour  contrarier 
son  mari  qui  ne  l'aitnoit  pas. 
Dans  l'abondance  des  richesses  ., 
il  avouoit  qu'il  étoil  avare  dauA 
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)f><  -.lins  pcîltrs  choses  ••  il  ipdoii- 
toit  slngnlit^remtnl  »)o  luire  chan- 
ger un»;  gulnée  :  «  cllo  s  tJvapore, 
uisi)il-il,  aiissilot  qu'elle  r;st  en 
petite  monnoie.  »  Ce  uVtoit  qii  à 
son  corps  défend.int  qu'il  payoil 
ses  comptes.  Après  des  cleinaiidcs 
réilérees  ,  un  paveur  l'anèla  ii  sa 
porte,  au  moment  où  il  descen- 
<loit  de  voiture,  (f  Coquin,  lui  dit 
Radcliffe  ,  lu  as  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  d'uu  pavé 
mal  l'ait,  que  tu  as  couvert  de 
terre  ])our  qu'on  ne  le  vît  pas  — 
Docteur,  lui  répondit  louvrier, 
je  ne  suis  pas  le  seul  dont  la  terre 
cache  les  laufes;  »  et  il  i'i.t  payé. 
On  lit  dans  le  Richardsoniana 
que  HadclifFe  avoit  dit  au  docteur 
Mead  :  «  Mead  ,  je  vous  suis  at- 
taché ;  je  veux  vous  donner  uu 
moyen  sur  de  l'aire  fortune  :  trai- 
tez mal  le  genre  humain  entier...» 
C'étoit  bien  la  méthode  qu'il  sui- 
voit  lui-même  ;  mais  Mead  n'étoit 
pas  fait  pour  suivre  ce  conseil,  et 
sut  parvenir  à  la  même  fortune 
en  suivant  une  l'oute  entièrement 
différente. 

tïïADEGONDE  (sainte)  ,  fille 
rie  Bertaire,  roi  de  ïhuringe  , 
née  en  5i9,  lut  élevée  dans  le  pa- 
ganisme jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  , 
que  le  roi  Clotaire  I'*'  l'emmena 
et  la  lit  instruire  dans  la  relij^ion 
chrétienne.  Clotaire  l'épousa,  et 

■  lui  permit  ,  six  ans  après  ,  d*?  se 
f^ire  religieuse.  Elle  prit  le  voile 
à  Novon ,    de  la   main   de   salut 

'  Médard  ;  elle  fixa  ensuite  sa  de- 
meure à  Poitiers,  oïl  elle  mourut 
le  i5  août  087,  dans  l'abbave  de 
Sainte- Croix  ,  qu'elle  avojt  fait 
bâtir.  La  retraite  étoit  faite  pour 
Radegonde.  N'ayant ,  à  ce  qu'il 
paroît,  aucun  penchant  pour  son 
mari  ,  elle  en  avoit  heaticoiip 
pour  les  exercices  de  piété  ,  pour 
l'étude,  et  les  entretiens  pieux  et 
^avans  de  que!cp.\es  hommes  de 
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h'ttres  qui  bù  firent  la  cour.  Tels 
furent  le  prêtre  Eortunat,  et  Gré- 
goire ,  évoque  de  Tours.  Ellcn'a- 
voit  presque  paru  \\  la  cour  que 
comme  une  religieuse:  elle  vécut 
en  reine  dans  son  monastère.  Clo- 
taire ,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  l'estimer,  iournissoit  aux  dé- 
pensés que  sa  libéralité  exigeoiu 
Son  crédit  se  soutint  malgré  sou 
éloiguement  :  les  malheureux 
trouvoient  en  elle  une  protection 
elTicace  ,  et  dévoient  à  ses  soUici- 
tEtions  souvent  leurs  biens, quel- 
<^uefbis  leur  liberté  ou  leur  vie. 
Si  le  dégoilt  du  monde  l'en  éloi- 
gnoit ,  sa  piété  active  et  raisonnée 
Je  lui  faisoit  chercher,  quand  elle 
pouvoit  être  utile.  L'union  entre 
les  grands,  la  paix  dans  l'état ,  et 
le  bonheur  du  roi  et  de  son  peu- 
ple, l'occupoient  sans  cesse.  Elle 
trembloit ,  dès  qu'elle  entendoit 
parler  de  gilerre  ou  de  discorde 
entre  les  «suverains  ;  elle  mettoit 
tout  en  usage  pour  écarter  ce 
fléau  :  elle  écrivoit  dans  ces  occa- 
sions au  monarque  ,  à  ses  minis- 
tres ,  aux  évêques  ,  et  h  tous  ceux 
qui  pouvoient  faire  réussir  les 
conseils  de  paix  qu'elle  donnoit. 
Les  poésies  de  Fortunat  prou- 
vent qu'elle  aimoit  les  muses  ;  oa 
peut  même  penser  qu'elle  faisoit 
des  vers  :  Fortunat ,  le  premier 
poète  de  son  siècle,  lui  écrivoit 
en  vers  ;  Radegonde  lui  répon- 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  qu'elle  entendoit  et  éci-ivoit 
fort  bien  la  langue  romaine.  Nous 
a\ons  son  Testament  dans  le  Re- 
cueil Ûqs  conciles  ;  et  sa  Vie  ,  Poi- 
tiers, i5'i7,  in-4°,  traduite  en  la- 
tin par  Jean  Bouchet  ;  il  y  en  a 
une  plus  moderne  par  le  P.  de 
Montell,  Rodez,  1627,  in-12. 

*  RADELANT  ,  (  Guillaume  ) 
n  é  à  Emmenesse ,  village  de  la 
p  rovince  d'Utrecbt ,  avoit  étudié 
a  Louvain  et  à  Douaj  ,  et  mourut 
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;i  Uti-pcht  en  1612  ,  Atji;  de  j3ans. 
On  n'a  de  lui  qii  un  oiivr;tge 
posthume  ,  inlitulé  Dt-clsiones 
Ciiriœ  />ro^n/iciali.<!  Triijfcliiine. 
11  fut  iinpi-iiné  à  Utrctlit  liiS^  , 
in-4°.  11  avoit  été  créé  président 
de  cette  cour  en  159S. 

I.  RAOEMARERfAbrftbam), 
peintre  liollatidais  ,  né  à  An»s- 
terdant  .  ('\c<'lla  dans  les  pn\  sa- 
ges. Sfs  tfessins  sont  d'un  tliét 
très -piquant  ,  rnrcs  et  des  plus 
précieux.  Il  niotirul  à  Ilarleni  en 
1735,  Agé  de  60  ans.  Ses  vt!.^'s 
de  Hollande  ont  été  gravées  et 
tormeut  2  vol.  in -8'. 

II.  RADEMAKER  (Gérard), 
âïeuidu  procèdent,  ne  en  it>53  , 
l'un  des  meilleurs  peinlrcs  do 
l'école  llaniande  pour  l'aichitec- 
ture  et  la  perspective. 

*  RADERxMACHER  ,  prési- 
dent de  la  société  dos  scicr.ces 
de    Batavia ,   où   il   est  mort 


bibliothèque  composée  Ji  s  meil- 
leurs ou\  rages  a;iciens  et  moder- 
ues  ,  un  cabinet  (jui  renienne  ce 
que  la  nature  oliie  de  plus  cu- 
rieux dans  ses  trois  règnes ,  et 
une  collrclion  (.ÎVxcellens  iwstru- 
jiieuh  dt  mathématiques,  ^ts  Re- 
cueils cnuticntient  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  iuléressans. 

RADEBCS  (Matthieu)  ,  jé- 
suite du  Tvrol ,  mon  le  9.2  dé- 
cembre it)34  >  à  71  ans  ,  pu- 
blia ,  en  i6i5  ,  la  Clironiijuc 
d' Alexandrie  ^  in-Zj".  On  a  encur»; 
de  lui ,  I.  Firidaraini  sancloruni  , 
5  vol.  in  -  ^'' ,  oii  l'on  dé^ire- 
roit  plus  de  critique.  II.  des  Noies 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
tlassiqui  s  ,  entre  autressur  Oiiin- 
te-Curcc  ,  Cologne,  1628,  in-tol. , 
*^t  sur  Martial.  ITI.  Une  bonne 
t'iiiioa  de  yaiiil  Jcau-Climaque.. 
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in-fol.  IV.  huK>aria  sancta  et  Ba- 
varia  pia  ,  4  vol.  in-lolio. 

*  RADI  (  Fr.  Arcangelo  Ma- 
ria ) ,  de  l'ordre  des  prêcheurs  , 
prolesseur  de  malin  inaliqurs  .  et 
théologien  du  cardinal  Fache- 
rcmli,  a  publié  Nuo^>n  scicnza  dl 
horoln^i  a  pahere  che  moiisti  ano 
(hstintameiite  tulle  l'hore  ,  Romfî, 
i')65,  in-4"-  4''  P^ges  avec 2  pk<u- 
ches  contenant  11  figures. 

'^RADINGTUS  (  Guillaume  ) , 
docteur  anglais  et  religieux  de 
l'ordre  du  Monl-Carmel  ,  vers 
l'an  i5i2,  sous  Edouard  II,  roi 
d'AiigU'terre  ,  lut  un  des  exami- 
nateurs de  quelques  arliclt-;.  qui 
coucernoient  l'ailiiire  des  Tem- 
pliers ,  sousWmchelsijus,  archc- 
vèq'ie  de  Cantorbéri.  On  croit 
qu'il  assista  au  coiicile  de  Vienue 
en  France  ,  où  l'ordre  des  Tem- 
pliers fut  aboli  par  le  pape  Clé- 
ment V.  IjC  principal  de  ses  ou- 
I  vrages  est  intitulé  2\  mplario- 
rurn  e:. 
ché  pa 

RADONVILUERS  ,  (  Claude- 
François  Lisakde,  abbé  de)  inera- 
bro  de  l'acaJéniie  irançalse  ,  né 
a  Paris  le  20  avril  1709  .  embrassa 
l'ctal  ecclésiastique  et  devin  tsous- 
pr.  cepleur  des  enl'ans  de  France, 
l'bis  distingué  par  ses  bonnes 
actions  quo  par  ses  écrits  ,  il  don- 
noit  presque  tout  son  revenu  aux 
pausres.  Ennemi  des  principes 
de  \  oitaire  ,  et  se  trouvant  direc- 
leiu'  de  l'académie  au  moment 
où  te  dernier  \  lut  remplacé  par 
M.  Ducis  ,  il  se  plut  a  blâmer  le 
pn-JiMcr  d'avo.r  cherché  ,  par  la 
licecce  de  c[uclques-uns  de  ses 
ouvrages  ,  une  triste  célébrité 
que  Racine  el  Oespréaux  avoient 
dédsiguée'.  On  doit  h  l'abbé  de 
Ratli>nvd!if  is  un  Essai  sur  la 
mauière  d'apprendre  les  langues  , 


^777   *^''    '77^'   *^'"'t   ""  savant  I  rwm  e.rrt//j/no//o«cA".  Il  est  recliei- 
jllustre.  (^etle  société  lui  doit  une 


les  curieux. 
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înhtuléc  Les  Talens  imitihs  ,  qui 
Alt  jouée  au  collt'gc  (le  ljouis-le- 
Graiid.  Il  esl  morl  à  Paris  le  20 
avril  1789. 

RADCSSANYI  (  Ladislas  )  , 
no  h  Neyfra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
éludes  avec  succès  à  Presbourg  , 
embrassa  Tordre  des  carnaldulcs, 
ot  y  remplit  plusieurs  charges. 
Ou  a  de  lui  une  Histoire  pleiue 
tle  recherclics  ,  des  ermites  ca- 
jfialdules  ,  en  latin ,  JNeustadt  , 
1 736  ,  in-4". 

t  RADZIWIL,  (Nicolas  ),  iv' 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie  ,  voyagea  dans  la  plu- 
pari  des  pays  de  PKurope.  A  son 
retouiSigismorid-Au2uste,roi  de 
Pologne  ,  le  lit  capitaine  de  ses 
gardes.  U  commanda  trois  lois 
ies  aimées  polonaises  dans  la 
Ijivonie  ,  et  soumit  cette  pro- 
vince à  la  Pologne  ,  après  avoir 
l'emporté  nue  victoire  complète 
sur  les  Allemands.  L'archevêque 
<ic  Riga  et  le  grand-maître  des 
Ciievaliers  de  Livonie  y  furent 
laits  prisonniers.  Quelque  temps 
après  ,  ayant  embrassé  publique- 
ment la  religion  protestante  ,  à 
la  sollicitation  de  sa  ièmme  ,  il 
fit  prêcher  des  ministres  dans 
Wilna  ,  ot  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  polo- 
naise. Radziwil  fit  imprimer  ceKe 
traduction  à  ses  dépens ,  en  i565  , 
in-l'olio  ;  elle  est  très -rare.  Le 
noucc  du  pape  lui  reprocha  son 
apostasie  ;  le  Palatin  se  contenta 
de  lui  repondre:  «Vousètes  vous- 
même  hérétique  ,  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  »  Il  mourut 
eu  1567  ,  laissant  4  hls  qui  d»us 
la  suite  se  firent  catholiques. 

*  RyEV ARDUS  (  Jacques  )  , 
jui'isconsulte  ,  né  a  Lissevveghe 
près  de  Bruges  en  i554  ,  pro- 
lessa  le  droit  avec  distmction  à 
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Douay  ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  iStJS.La  connoissance  qu'il 
a  voit  des  belles  lettres  ,  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  « 
fait  que  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  ju- 
risprudence esl  lu  avec  plus  de 
goût  et  de  fruit  par  les  antiquai- 
res ,  que  par  les  jurisconsuites. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  1 
vol.  in-8",  Lyon,   idîS. 

*  RAFFEl  (  Etienne  )  poêle , 
philologue  et  autiquaire  ,  né  à 
Urbelello  en  Toscane  le  ii  sep- 
tembre 1712,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Rome  le  7  septembre 
1735  ,  où  il  se  distingua  par  ses 
talens  et  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  ;  il  fut  pendant  20  ans 
professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire romain.  Après  la  des- 
truction de  son  ordre  ,  il  conti- 
nua à  s'occuper  de  ses  études 
chéries  ,  de  la  poésie  et  des  an- 
tiquités, jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1788.  (Jn  a  de  lui  ,  L  Giovan- 
ni Colonnn  ,  tragédie  ,  Rome  , 
1763.  II.  Flnvio  Clémente  ,  e  il 
Irionfo  delT  ainicizia ,  tragédie  , 
Rome,  176^.111.  Dissertuzione 
sopra  il  crise  di  Marco  Pacuvio , 
liome  ,  1770.  IV,  Dissertazionc 
sopra  AppoUo  Pizio,  Rome,  1771  • 
V.  Et  nn  grand  nombre  d'autres 
Dissertations  sur  divers  monu- 
mens  de  cette  ville. 

t  RAGGT  (  Antoine  )  ,  dit  le 
Lomljard  ,  sculpteur  habile,  ne 
à  Vicomorto  en  i6'î4  >  vint  à 
Rome  dans  l'école  de  I  Algarde  ; 
après  la  mort  de  ce  maître  ,  il 
suivit  les  leçons  du  Bernin  ,  et  fut 
nommé  acadénneien  dii  !<ome. 
U  a  fait  dans  celte  ville  un  grand 
nombre  d'oui'rnfies  ,  dont  il  n'est 
rien  resté.  On  avoit  de  lui  ,  k 
Paris,  aux  carmes  déchaux  ,  une 
vierge  tenant  sur  ses  genoux 
f Enfant  Jésus.  Raggl, après  a^  oir 
acquis  mie  fortune  immense  , 
naouruti»  Rome  ea  168^. 
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R  A  G  O  1  s  (  L'al.bû  N.  le  )  , 
neveu  de  l'ablvi  Gobelin  ,  con- 
fesseur de  madame  de  Maintc- 
noii  ,  oljtiut  ,  par  la  protection 
de  cette  dame  la  place  de  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Soa 
Instruclion  sur  l'Histoire  de 
France  et  sur  l'Histoire  Romuine, 
si  souvent  réimprimée  en  i  vol. 
in-i2,  fut  laite  pour  l'usage  de 
ce  prince.  Ce  n'est  qu'un  sque- 
lette, aussi  rebutant  par  la  séclie- 
resse  et  la  .stérilité  des  idées  ,  que 

Îjar  la  froideur  ,  ruicorrccllon  ul 
a  monotonie  du  stvle.  Aucune 
remarque  piquante  sur  les  lois  , 
les  mœurs  et  les  usages  de  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué 
cet  aride  abrégé  ont  imité  par- 
faitement le  premier  auteur;  ils 
se  sont  bornés  à  compiler  et  à 
abréger  des  gazettes  ,  et  ouf.  sou- 
vent très- mal  choisi  les  événe- 
mens  :  malgré  tous  ces  défauts  , 
cctabrégc  est  recherché.  L'abbé  le 
Bagois  étoit  d'ailleurs  un  homme 
instruit,  remplissant  ses  devoirs, 
et  inspirant  la  \  crtu  par  ses  leçons 
et  ses  exemples. 

t  I.  RAGOTZKI  (  François- 
Léopold), prince  deTransjlvanie, 
fils  et  petit-lils  des  souverains  de 
ce  pays  ,  fut  élevé  ^  Vienne  ,  après 
la  prise  du  château  de  Mongals  , 
en  1697.  Il  crut  devoir  profiter 
de  la  faveur  dont  il  joujssoit  au- 
prçs  de  l'impératrice,  pour  de- 
ini.nder  la  restitution  d'une  partie 
<le  ses  biens  ,  et  il  étoit  unique- 
ment occupé  de  celle  affaire , 
lorsqu'il  fut  arrêté.  Le  ministère 
autiichien  ,  pour  juslilier  cet  acte 
de  despotisme  ,  répandit  le  bruit 
<^ue  Ragolzki  eutretenoit  drs 
liaisons  secrètes  avec  le  bâcha  de 
^erneswar  ,  protecteur  des  mé- 
contens  de  Hongrie ,  et  avec  la 
cour  de  France  ,  peu  favorable 
à  celle  de  Vienne.  On  fit  même 
publier  dans  im  écrit  ou  libelle 
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périodique  de  Hollande  que  son 
dessein   étoit  d'éteindre  lu    race 
masculine  en  Autriche.  Les  gens 
sensés  ne  virent  qu'une  chimère 
dans  ces  accusations  ,  et  ils  jugè- 
rent que  le  prince  transjlvain  au- 
roit  été  innocent ,  s'il  n'avoit  eu 
rien  à  perdre,  ou  qu'il  n'eût  point 
redem.indé  ce  qu'il  avoit  perdu. 
Cependant ,  sur  des  soupçons  fu- 
tiles ,  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Neustadt  en  avril   1701. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  se  sau- 
ver, sept  mois  après,  déguisé  en 
dragon ,  il  passa  en  Pologne  ,   et 
alla  joindre  à  Varsovie  le  comte 
do  Bercheni ,  l'un  des  mccontens 
de  Hongrie.  Le  29  du  même  mois, 
on  afficha  dans  la  ville  de  Vienne 
des    placards  ,    par    lesquels  ce 
prince  étoit   proscrit,  avec  pro- 
messe de  dix  mille  florins  ;i  ceux 
qui  le  livreroient  vivant  entre  les 
mains  des  olliciers  de  l'empereur, 
et  de  six  mille  i*  ceux  qui  a])por- 
teroient  sa  lùtc.  Cette  proscrip- 
tion le  détermina  à  se  faire  chef 
des  mécoutens   de   Hongrie.   Le 
conseil  de  l'empereur  le  condani- 
na ,  en  1700,  à  perdre  la  tète  ,  le 
dégrada  de  ses  titres ,  et  le  priva 
de  tous  sesbiens.Deux  mois  a  près, 
il  prit  le  fort  de  Kalto,  et  passa 
au  fil  de  l'épée  les  Impériaux  qui 
n'avoient  point  fait   de  quartier 
aux  Hongrois.  Les  états  de  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  du 
royaume,  en  ^tlcndaut  l'élection 
d'un  nouveau  roi,  et  le  proclamè- 
rent princedeTrausylvanie  en  août 
1704.  Il   anima  les  Hongrois  par 
ses  exhortations  et  son  courage.  Il 
ofli-it  de  se  démeltre  du  comman- 
dement des  troupes,  si  l'on  trou- 
voit  quelqu^m  plus  digne  que  lui 
d'être  ài  leur   tète.    «  Je  serai  le 
premier  à  reconnoîlre   le  général 
que  vous  jugerez  à  propos  d'élire, 
leur  dit-il  ;  et  dans  quelque  rang  ' 
que  Ton  me  place  ,  je  me  tiendrai 
touiQurs  heureux  de  combattrQ 
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pour  voire  liberté  ,  et  de  mourir 
Jcs  a;iues  a  la  main.  ■  Les  aH'aires 
ayant  change  de  iace  en  lyiô  , 
(  Kofcz  Joseph,  n"  IX),  et  la 
Hongrie  a^ant  lait  sa  paix  avec 
renipereur ,  Uagotzki  vint  en 
France  et  passa  de  là  à  Constan- 
tinopic.  Il  y  a  tonjours  demeuré 
depuis  ,  estimé  de  la  cour  otto- 
mane et  aimé  de  tous  ceux  qui 
Conn;)issoieut  ses  grandes  qua- 
lités. 11  étoit  retiré  à  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
de  Marmara  ,  entre  les  Darda- 
nelles et  Constantinople,  à  25 
lieues  de  cette  ville  ,  lorsqu'il 
mourut,  le  8  avril  lySS  ,  âgé 
d'environ  56  ans.  (  Voy.  ses  Më- 
moi/es  clans  les  Révolutions  de 
Hongrie,  I^a  Haje  ,  i758  ,  en 
2  vol.  in-4°  ,  ou  6  vol.  in-i2. 
On  a  donné  sous  son  nom  ,  en 
17J1  ,  un  ouvrage  intitulé  Tes- 
tament politique  et  moral  du 
prince  Ragolzki  ;  mais  on  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

*  II.  RAGOTZKI  (  François  ), 
fils  de  Georges  II  ,  prince  de 
Transylvanie  ,  et  de  Sophie  Bar- 
thori  ,  l'ut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne.  Après  a\  oir 
passé  s^  vie  dans  l'exercice  de  sa 
religion ,  il  mourut  à  Makovitz 
en  1676,  et  tut  enterré  dans 
l'église  des  jésuites  de  Cassovia, 
dont  il  étoit  le  fondateur  avec  sa 
mère.  Ce  pi-ince  est  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé 
OJJlciuni  Ragotzianum  ,  qui  est 
très-répandu  dans  la  Hongrie,  etle 
plus  en  usage  dans  ce  royaume. 

*  RAGUCCIO  (Antoine), 
grand-pénitencier  de  Bénévent ,  a 
publié  :  De  voce  cnnonicorum 
in  capilulo ,  o^cio  ,  in  choro  et 
missd  iu  ecclesia  tractatus  ;  vas 
ecclesiaslicœ  disciplinée  ,  etc. 

RAGUEAU  (  François  )  ,  pro- 
fçïiçur  eu  droit  Uaas  l'uiiiversité 
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de  Bourges ,  distingué  par  sa 
science  ,  vit  auteui-  d'un  Com- 
mentaire lort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes du  Berry  ,  itiij  ,  in-lol. 
Laurièrc  lit  réimprimer  ,  en  1704, 
en  2  vol.  in-4''  ,  un  autre  livre  da 
même  auteur,  intitulé:  Indicé 
des  Droits  Rojaux.  Ragueau 
mourut  en  i6o5. 

RAGU  EL,     père     de     Sara, 

f (roche  parent  et  ami  de  ïobie 
e  père ,  demeuroit  à  Fcbatan© 
où  il  possédoit  de  grands   biens. 

Ratïuel  avoit  donné   sa   fille  suc- 

°-  '  -1 

cessivement  a  sept  maris  ,  que  le 

démon,  dit  l'Écnlure  ,  avoit  tués; 
mais  avant  consenti ,  quoique 
avec  peine  ,  de  la  marier  au  jeuae 
Tobie  ,  le  Seigneur  conserva  ce 
dernier  époux.  Raguel,  après  l'a- 
voir retenu  quinze  jours  chez  lui 
diins  les  festins  ,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens  ,  en  lui  assu- 
rant le  leste  après  sa  mort ,  et  le 
renvoya. 

RAGUEN ET  (François),  na- 
tif de  Rouen ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  s'appliqua  à 
l'élude  des  bellts-lettres  et  de 
l'histoire.  11  romporta  le  prix  de 
l'éloquence  à  l'académie  française 
en  1Ô89.  Son  Discours  rouloit 
sur  le  mérite  et  la  dignité  du 
martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,  et  il  commença  de 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  11  donna  ,  en  1704, 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  en  ce  qui  regarde  la  Mu- 
sique et  l'Opéra  ,  qui  occasionna 
une  guerre  bttéiaire.  La  musi- 
que des  Italiens  est ,  suivant  lui , 
fort  supérieure  à  la  nôtre  à  tous 
égards  ;  i°  par  rapport  à  la  lan- 
gue dont  tous  les  mots ,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement; 2°  par  rapport  au 
génie  des  compositeurs,  à  l'en- 
chantement des  symphonies  ,  in 
la  ressource  des  castrati ,  à  i'i^<< 
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vt'ution  dos  machines.  Frcniise, 
écrivain  agréable  el  facile,  ri;fiita 
ce  Paralh-le  ,c[i\f  l'al.bé  Ra,;uunct 
défciulif.  Frenuse  ccriMl  ilc  nou- 
veau ,  etcetteqiicrellelinitcujnnie 
toutes  celles  ue  ce  genre ,  par  le 
dégoûtdcs  parlies  helligérunles  et 
le  mépris  public.  1/abbé  Rague- 
iiet  mourut  en  i  -j'îi  ,  dans  un  às^e 
assez  avancé  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
paux sont ,  1.  Les  Monumens  de 
Rome  ou  Descriplion  des  phts 
beaux  ouvrages  de  Peintui-e  ,  de 
Sculpture  et  d'Architecture  de 
Rome  ,  avec  des  Observations  , 
Paris,  1700  et  1702  ,  in-i-î.  Ce 
petit  oiurage  valut  à  son  auteur 
des  lettres  de  citoyen  romain,  dont 
il  [>nf  le  titre  depuis  ce  temps-là. 
II.  L'Histoire  d'Olivier  C/vm- 
wel  ,  Ju-4''  ,  1^71  ,  supérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Gré- 
goiio  Léli  ,  mais  écrite  un  peu 
sécheme.ot.  111.  Histoire  de  l'an- 
cien Testanieitl ,  in-ii.  l\  .  His- 
toire du  Vicomte  de  Turenne , 
iu-i2.  C'est  une  froide  relation  , 
en  stj'le  de  gazette  ,  de  toutes  les 
actions  militaires  de  ce  général  , 
quin'yestpeintque  comme  iiéi  os, 
et  non  comme  bomme  privé  :  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprim,é 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
aus*i  le  Voyage  romanesque  de 
Jiu  (.  ucs  Sadeurdans  la  J'erre  aus- 
(ru/e  ,  I  vol.  in- 12;  mais  il  n'en  est 
Icnil  au  plus  que  le  traducteur.  Ce 
livre  est  de  (ïabriol  Foigny  ,  cor- 
dclier  apostat. 

*  RAGUET  (l'abbé  Gilles-Ber- 
nard} »  "t^  à  Àamur  vers  16G6  , 
$e  rendit  fort  jeune  à  Paris  où  il 
embr^issa  l'état  ecclésiastique  , 
çt  fut  nommé  directeur  spirituel 
de  la  compagnie  des  Indes.  Eu 
17*27.  ,  le  roi  le  nomma  à  l'abbaye 
de  i'Anmùnc, dite  le  Peli  t-Citea  ux, 
çt  ,  Tannée  suivante  ,  au  prieuré 
d'Argenteuil.   Il  fut  du  nombre 
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[  des   gens  de  lettres  emplovcs  à 
j  l'éducation    de    Louis   XV.    Les 
I  auteurs  du   Gallia  christ iana  le 
désignent    sous   le  l'wre  de  Régis 
I  Jlntescolanus.   Il  mourut  à  Paris 
I  le  -xo  juin    1748.   Nous   avons  de 
lui,  I.  Histoire  des  contestations 
sur  la  diplomatique  de  Dom  Ma- 
billon  ,  Paris  ,  170S.  Il  s'v  décida 
en   faveur    des    observations  du 
P.  Germon.  TI.   Traduction  de  la 
Nouvelle    Atlantide    de   Bacon  , 
a\ec  des  augmentât  ions,  1-02,  etc. 
III.  Il  a  été   l'un   des    collabora- 
teurs    du   Journal  des  Savons  , 
depuis  1705  jusqu'en  1721. 

*  I.  RAGUSA  (Jérôme) ,  de  Si- 
cile ,  jésuite  ,  né  en  itiip  ,  a  pu- 
blié nu  grand  nombre  d'ouvi  agrs, 
dont  les  principau"ï  sont  ,  I.  Llo- 
gia  Siculni  uni ,  gui  veteri  mémo- 
ridlitterisJloruerunt.W.Raginna- 
menti,  Panegirici  morali,  emisti. 
III.  Problemata  philosophica. 
i\.  Dissertatio  de  rptantitate. 
V.  Examen  metaphysicœ .  \  I. 
Opuscula  tria  canonico-politiea. 

*  II.  RAGUSA  (Joseph),  de 
Juliano  en  Sicile,  né  en  lopi  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1.I75  ,  enseigna  la  philosophie 
à  Paris,  et  la  scolastique  à  Pa- 
doue,  à  Messine  et  à  Palermo,  où 
ii  mourut  en  iGïô.  Il  a  écrit  des 
Commentaires  sur  St.  Thomas  , 
en  plusieurs\olumes  ,  sur  le  bap- 
tême ,  sur  l'Eucharistie  ,  les  Sa- 
cremeus  ,  la  Grâce,  etc. 

■•I.RAGUSE  (Georges  de), mort 
en  16*22  .  se  rendit  recomman- 
dable  en  Italie  par  son  savoir.  Il 
a  composé  Disputationes  peripa- 
teticœ  ;  Epistolœ  mathematicœ  , 
seu  de  divinitatibus  ,  lib.  II. 

U.  RAGITSE.  Voyez  Jeam  d« 
Raqcse  ,  no  XCIV. 

*  RAQUSÎO  (Pompée),  de 
Mazara  ,  carme  ,  professeur    d« 
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philosophie  dans  plusieurs  éco-  i 
fes  ,  se  rendit  recomn>an(lal)le  j 
diins  son  ordre  par  ses  miens.  | 
Il  mourut  eu  1600.  On  .1  de  | 
lui  plusieurs  volumes  de  Thcolo-  1 
gie  et  de  P/ii/osophic  ,  et  un  Com-  1 
nu'iUaire  sur  Jean  Bncon  ,  qui  | 
ont  été  imprimés  sous  un  autre 
nom. 

r.AlLVB  ,  l)al)itante  de  Jéri- 
cho ,  reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Josué  envoyoït 
pour  reconuoître  la  ville.  Le 
texie  hébreu  porte  Zonali,  qui 
signifie  femme  tle  mauvaise  vie, 
meretrix  ;  o\\  hôtelière  ,  fios/jila. 
Celle  dllîcrente  signifrcalion  du 
même  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprètes  de  justifier 
Rahab  ,    et  de  Ja   re^jarder  sim- 

fdcment  comme  une  lemme  qui 
ogcoit  che;z  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n'est 
guère  probable  que  Salmon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  ,  eût 
voulu  épouser  Rahab  ,  si  elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme  ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  chez  une  cour- 
tisane dont  les  désordres  au- 
roient  dû  leur  inspirer  de  l'hor- 
reur ;  mais  les  autres,  en  plus 
grand  nombre  ,  se  fondant  sur 
T'nulorité  des  Septante  ,  sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques  ,  et  sur  tous 
les  Pères  ,  soutiennent  que  le 
mot  hébreu  signifie  une  témme 
débauchée.  Josué  l'excepta  ,  avec 
toute  sa  maison  ,  de  i'anathème 
qn  llprononça  contre  tout  le  reste 
de  la  ville.  Rahab  épousa  Salmon, 
prince  de  Juda,  de  qui  elle  eut 
Booz.  Ce  dernier  fut  pèred'Obed, 
et  celui-ci  disaïe  ,  de  qui  naquit 
David;  ainsi  J.-C.  est  desceudu 
de  celle  Cananéenne. 

T.  RAIMOIVD  Vil  ,  comte  de 
Toulouse,  iiit  le  Vieux  ,  i'iis  de 
Rpimond  \'{  {voyez  .Maitran), 
d'une    faiiïiUe    illustre   par   son 
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ancienneté  et  par  sa  valeur  ,  eut 

une     guerre    a    soutenir    contre 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  épouK 
d'Kléonore  de  Ciuienne  ,  et  qui , 
en  c<  tte   qualité,  prétendoit  qtie 
Raiinond  lui  tlevoit  hommage  de 
so!i  comté.  Les  Albigeois  ,  héré- 
tiques entêtés,    vouloient   rame- 
ner alors  tous  les  chrétiens  à  leur 
secte.  Innocent  III   envoya  ,    en 
1198,    dans    les   provinces    mé- 
ridionales deux   moines    de   Ci- 
teanx  ;i  la  poursuite  des  errans. 
Raimoud    s'inléressoit    à     eux  , 
parce  qu'ils  éloient  presque  tous 
sous  sa  domination  ,  el  qu'il  les 
trouvoil   d'ailleurs  des  sujets  fi- 
dèles. Innocent  ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs    avertissemens  , 
le  ht  excommunier,  en  lao^,  par 
Pierre  de  Castelnau  ,   un  de  ses 
lé'als.     Ce   ministre  du   pontife 
romain   ayant   été  assassiné  ,    on 
imputa   ce    meurtre   à  Raimoud. 
Alors  Innocent  lll  donna  ses  élats 
à  qui  pourroil  s'en  emparer  ,    et 
fît  prêcher  une    croisade  contre 
lui ,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on    pouvoit  gagner    dans    la 
guerre   contre   les   mahométans. 
Le  comte  <le  Toulouse,  vo\aut 
que  l'ambition  de  ses  voisins  pro- 
Hteroit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  le  dépouiller  ,    se  soumit  , 
demanda  l'absolution  ,  fit  amende 
honorable  en  chemise  ,  reçut  des 
coups  de  verges  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de   la  sincérité  de 
sa  pénitence.   S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois,  il  fut  ex- 
communié   une     seconde     fois. 
Pierre  II  ,  roi  d'Aragon  ,   prit  sa 
sa  défense  ;  mais  ils  furent  vain- 
cus l'un  el  l'antre  à  la  bataille  de 
Muret    en    iyi5.    Le   concile   de 
Latrau  de  l'an    12 15  joignit,  en 
vertu   du   concours   de    la   puis- 
sance    lenqiorelle  aux  censures 
ecclésiastiques  contre  Raimond, 
la  privation  des  domaines   qu'il 
possédo;t.  Philippe-Auguste  ,  de 
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qui  relevoit  le  comte  île  Toulouse, 
nvoit  renvoyé  au  souverain  poa- 
tlf'e  le  jugement  de  son  vassal. 
.Ses  ambassadeurs  lurent  présens 
à  ce  jujjfement ,  et  le  prince  le  ra- 
tiiia  lui-même  par  l'iuvijstiturc 
qu'd  donna  du  comté  de  Tou- 
louse ài  Simon  de  .Alontfort.  Ce- 
lui-ci s'élant  mis  en  possession 
d'une  partie  des  états  de  Rai- 
mond  ,  continua  de  les  réduire 
par  les  armes.  Plusieurs  villes 
lurent  mises  en  cendres,  et  un 
j^rand  nombre  de  l'aïuilles  e\pi- 
rcreut  par  le  fer  et  par  les  flam- 
mes. Raimond  ,  après  avoir  porté 
avec  des  peiues  incroyables  le 
fardeau  d'une  guerre  cruelle  , 
recouvra  une  partie  du  ses  étals  , 
et  mourut  de  mort  subite  en  ii2J, 
dans  la  06'  année  do  son  âge. 
Gomme  il  n'avoit  point  été  ab- 
sous de  l.i  seconde  excommuni- 
cation ,  son  lils  ne  put  jamais  lui 
fi^ire  accord(;r  la  sépulture.  Les 
historiens  de  la  croisade  contre 
les  All)i;3'eois  l'ont  nu  portrait 
îrès-désavantageuK  de  Kainiond 
VII.  Ils  ne  peuvent  lui  rei'uscr 
des  talens  et  du  courage  ;  niaii 
ils  disent  qu'il  aiijia  trop  le  plai- 
sir; qu'il  favorisa  l'hérésie;  qu'il 
ne  ménagea  point  le  clergé  ;  qu'il 
protestoit  toujours  de  sa  foi  et 
protégeoit  secrètement  les  héré- 
tiques ;  qu'il  faisoit  de-i  pronxes- 
scs  et  ne  pouvoit  janiais  se  déter- 
miner aies  remplir.  La  iorte  in- 
clination qu'il  avoit  pDur  les  Al- 
bigeois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  l'ivvoient  séduit  , 
le  jeta  dans  des  querelles  lunestes 
à  sou  repos  et  à  celui  de  ses  en- 
fans.  Vojiiz  l'article  suivant. 

t  H.  RAIMOND  VIII  ,  conilc 
de  Toulouse,  lils  du  prJcédent  , 
successeur  d-'  ses  états  et  de  sr-s 
querelles  ,  co:nbattit  vivement 
Amauri  de  Montfort ,  hls  du  cé- 
icb^c  SiiP.O'i ,  et  le  força  de  se  rc- 
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tirer  eu  Fiance.  Gependint  la 
croisade  prèchée  contre  lui  sub- 
sistoit ,  et  il  fut  excommunié  eu 
l'iiti.  Ij^nfin  ,  après  avoir  soutenu 
une  longue  guerre  ,  il  lit  la  paix 
avec  les  papes  ,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  ii  fane  des  pèlerinages  , 
ou  à  combattre  les  prélontions 
des  inquisiteurs  ,  nouveliement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
ia47  '  saint  Louis  l'en^^agea  u 
se  croiser  pour  la  Terre-.Sainte  ; 
mais  le  pape  Innocent  ÏV  ,  qui 
vouloit  s'oppoSLT  a  l'empereur 
Frédéric  II  ,  l'empêcha  de  l'aire 
ce  voyage.  Il  mourut  d.'ux  ans 
après,  en  r^j-Q,  à  Aldhaud  en 
Rjuergue  ,  Ag:';  de  ^x  ans.  Al- 
fouso  ,  comte  de  l^oitiers  ,  Irère 
de  saint  Louis  ,  ayant  épousé  la 
fille  et  l'héritière  de  ce  malheu- 
reux prince  ,  et  n'en  ayant  point 
eu  d'enfans  ,  tous  les  élacs  du 
malheureuv  J\aimondVII[  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France  , 
en  i56i  ,  par  Piiilippe  III. 

''III.  RAIMOND  dcSt.-Gilles. 
comte  de  Toulouse  ,  après  avoir 
envové  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Clermont,  où  fut  décidée 
la  première  croisade  ,  prit  la  croix 
lui-même  ,  reçut  à  Toulouse  ,  sa 
capitale  ,  le  pape  Urbain  II  ,  le 
suivit  à  Nîmes  ,  assista  au  con- 
cile diî  celte  ville  ,  vendit  une 
partie  de  ses  domaines,  assem- 
bla les  guerriers  et  chsvalicrs  les 
plus  notables  de  ses  états  (^.  Da.- 
GRViN),et  partit  pour  Jérusalem. 
Il  refusa  le  sermeut  de  fidélité  à 
l'empereur  de  Constantinople. 
Après  s'être  distingué  à  la  prise 
de  Nicce  et  d'Antioche  ,  il  monta 
le  premier  à  l'assaut  de  Jérusa- 
lem, refusa  la  couronne  ,  se  con- 
serva la  tour  de  L).i\id  et  fit  vu.mi 
de  mourir  dans  la  Palestine,  il 
étoit  à  peine  arrivé  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  alla  se  jeter  dans  le 
Jourdaiu  ,  où  J.  C.  avoitcté  bsp- 
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lise,  se  rcvôtit  en  snrta  lit  dr  nou- 
veaux habits,  de  brnjcs  neuves  , 
et  lut  depuis  appelé  lUiirnvnd 
Jourdain. 

*  IV.  RAIWOJND  I'elet  ,  l'un 
tles  pi  entiers  croisés  ,  propose  à 
une  troupe  de  chevaliers  de  le  sui- 
vre ,  prend  1  alaniania  ,  ailarjue 
les  Sariasins  ,  leur  cflie  le  liap- 
lénie  el  lait  passer  le  icsie  an  (il 
de  l'épée.  y\prcs  beaucoup  d'ex- 
péditions militaires ,  il  nionla  ,  lui 
second,  à  1  assaut  de  Jérusalem 
çl  contribua  à  sa  prise. 

*  V.  RAIMOIS'D  Bebekcer  V  , 
comte  de  ProAtnce,  mort  en  i'2/\5, 
ciillivoit  la  poésie  pioNencaleet 
prolégeoit  ceux  Cjui  se  distin- 
guoient  dans  la  carriérepoëtiquc. 
Béatrix  ,  sa  lemme  ,  a  voit  égale- 
ment pour  eux  une  bierlaisar.ce 
éclairée  et  généreuse.  Ils  sont 
mis  eux-mêmes  au  nombre  des 
troubadours  de  leur  temps. 

Vl.     RAIMOIND     DE    rtCNArORT 

(I  St.  )  ,  né  au  cbâleau  de  Pc- 
gnalort  en  Catalogne  l'an  1175, 
jiprés  avoir  iait  ses  études  à  lîar- 
Celone  ,  alla  les  périt clionner 
daus  l'universilé  de  Bologne  ,  et 
y  enseigna  le  droit  canon.  Après 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone  , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  l'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  savoir.  Gré- 
goire IX  l'cmplova  à  la  c(  mpiia- 
tion  des  Dcc/tlaUs ,  et  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarra- 
gonc  qu'il  relusa.  Ce  pontilé  vou- 
joit  le  retenir  à  sa  cour  ;  mais  il 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone 
à  tous  les  avantages  qu'on  luliiii- 
soit  espérer.  11  s'occupoit  ,  dans 
le  silence  et  dans  la  retraite  ,  à 
l'étude  et  à  la  prière,  lorsqu'il  fut 
<Slu  ,  en  ia58  ,  général  de  son  or- 
dre :  dignité  dont  il  se  démit 
<lcux  ans  après.  11  conlii])ua  beau- 
coup ,   pur   S.011    zèîe    il    pi-r  ses 


RAIM  525 

conseils  ,  à  rétablissement  de 
l'ordre  de  la  Rlercy.  Ce  fut  aussi 
par  sou  crédit  que  l'inquisition, 
lut  établie  dans  le  royaume  d'A- 
ragon et  dans  le  Languedcx:.  Les 
papes  lui  yjeimutnt  de  pouivuir 
aux  oUices  de  ce  tribunal ,  et  il  le 
lit  avec  b(  aucoup  de  sagesse.  Il 
niourut  à  Barcelone  le  6  janvier 
i'j!j5.  Le  pape  Clément  \  111  le 
canonisa  tu  1601.  On  peut  avoir 
de  plus  amples  détails  sur  Rai- 
niond  ,  dans  lllistoire  des  hom- 
mes illustres  de  l'oidre  de  Saint- 
Domii'ique,  par  le  ï'.  Mouron, 
qui  a  dojiné  une  vie  très-exacte  et 
tiès  -  eiitonslarciée  de  ce  saint. 
Ou  a  de  lui,  1.  La  Collection  des 
Ltciélides ,  qui  lornie  le  second 
volume  du  Lroit  canon  ;  ce  re- 
cueil est  on  cinq  livres  ;  l'auteur 
a  joint  diverstlécrefs  des  conciles 
aux  constitutions  des  papes.  H. 
llvaScmnie  des  cas  de  conscience 
tiès  -  estimée  autrelbis  :  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père 
Laget,  in-lolio,  Lyon,  1718,  avec 
de  savantes  notes.  On  estime  aussi 
celle  de  Vérone,  i744>  in-folio. 

*VII.  RAIMOIND  NoNKAT  (St.), 
ainsi  appelé  parce  qu'il  lallut  le  ti- 
rer du  sem  de  sa  mère  qui  venoit 
de  mourir,  vit  le  jour  près  d'Ur- 
gel  en  Catalogne,  Tan  120^.  Liant 
entré  dans  l'ordre  naissant  de  la 
Mercy,  il  lut  envoyé  en  Barbarie 
par  St.rierre  ]\olasque.  11  poussa 
la  charité  jusqu'à  l'héroïsme  ,  e% 
se  lit  lui-même  esclave  pour  déli- 
vrer d'autres  chrétiens.  Les  infi- 
dèles ne  pouvant  souflrir  qu'il 
annonçât  la  religion  ,  l'accablè- 
rent de  coups,  lui  percèrent  les 
lèvres,  et  lui  lèrmèient  la  bouche 
avec  un  cadenas.  Baimond  revint 
en  Lui  ope,  et  lut  honoré  du  cha- 
peau de  cajdJual  en  laSj,  pai 
Grégoire  IX.  Ce  pcntilé  l'appe- 
Ic'it  iiuprès  de  lui  pour  se  servir 
de  £<s  ccnseils,  irais  il  n.curut 
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en  chemin  l'an  i'j4o-  Sa  frfe  est 
célébrée  le  3i  août  ,  jour  de  sa 
mort. 

tVni.  RAIMOND  (Pierre)  , 
I.ou-Prou  ,  c'est-à-dire /eP/w/f  et 
le  (^aillant  ,  né  à  Toulouse  , 
suivit  l'empereur  Frédéric  dans 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte  , 
où  d  se  signala  par  ses  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  i-iib  ,  pendant 
la  guerre  des  comtes  cJe  Pro- 
vencecontreles  Albigeois  :  guerre 
qui  servit  à  faire  briller  son  cou- 
rage. Il  avoil  lait  un  Poëme  con- 
tre les  erreurs  des  ariens,  et  un 
autre  où  il  blàmoil  les  rois  et  les 
empereurs  d'avoir  laissé  pren- 
dn;  trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques. PttraKjue  eu  faisoit 
cas  et  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

IX.  RATMOND.  F.   Lulle.  l. 

*/   JOUHDAN  II. 

X.  RAIMOND.  Foy.  Nof.ADiN. 

XI.  RAÏMOND  -  MAKTIN. 

Voyez  Mautin  n"  X. 

*  1.  RAIMOM)!  (  Annibal), 
de  Vérone  ,  célèbre  mnlhémali- 
cien  du  16»  siècle,  publia,  en 
iSSp,  à  l'âge  de  )>\  auj,  un  Traité 
tlnjlux  et  reflux  de  la  mer  ,  (|u  il 
accompagna  d'une  evpliralion  de 
la  règle  donnée  par  le  fameux 
Biancliini  ,  pour  trouver  la  hau- 
teur des  pôles.  Quelque  temps 
après,  il  publia  Discorso  délia 
frepidazione  de/le  stel/e  fusse.  On 
a  encore  de  bu  Paterne  ripren- 
sioni  a'  mcdici  rnzionrili ,  et  un 
ouvrage  intiddé  Dell'  nntica  e 
onorata  scienza  di  JSontandia  , 
cssia  onoinniizia  ,  Venise  ,  i5  jf) , 
qui  fut  traduiten français.  Geoice 
.lodocus  ,  dans  le  .second  livre 
ilel  Benaco  ,  parle  ainsi  de  ce 
mathématicien. 

Aiinbjl'ilU  eiiim  Sainvr^us  carminé  dit,nui 
Mttonio  ,  ioror  Uranix  Jyon  noit-adocibit 


RAIM 

Aitrerum  cursus ,  perque  emnia  lUert  ducct  , 
EvcniUi  que  dabii  icrum  ,  tt  n»visse  futura. 

*  II.  RAIMONDI  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  avoit  des  connoissances 
étendues  dans  les  sciences  et  dans 
les  langues.  Le  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  ,  ayant  établi 
à  Rome  ,  avec  une  munificence 
vraiment  royale  ,  une  imprimerie 
de  car  ctèiH-s  orientaux,  vappella 
tous  les  hommes  capables  par 
leurs  talens  d'y  pouvoir  «loniier 
du  lustre  et  de  l'éclat,  ilaimondi 
eut  la  direction  de  cette  entre- 
piise.  Lnegrammairehébraïque  , 
une  grammaire  chaldéene  ,  et 
quelques  ouvrages  d'Avict  nne  et 
d'iùiclide  ,  furent  les  premiers 
essais  en  ces  langues  qui  parurent 
au    jour.    On    publia    après    les 

Evanqiles  dans   ces   mêmes  lan- 

... 
gués    avec     une   version    latine  ; 

afin  de  les  répandre  dans  toutes 
les  contrées  de  l'Orient  ,  on  les 
tira  au  nombre  de  ?iooo  exem- 
plaires. Raimoiidi  avoit  iormé  le 
Iii'ojet  d'imprimer  la  lîible  dans 
es  six  principales  langues  de 
l'Orient ,  c'est-à-dire,  en  syriaque, 
en  aiabe  ,  en  langues  per^anne  , 
etWvopique.cophloetai  iiiéniennc; 
en  regard  desquelles  il  ei'it  placé 
les  versions  grecque  ,  latine  , 
hébraïque  et  chaldéenne ,  avec 
les  dictionnaires  et  les  gram- 
maires de  chacune  de  ceslan^^ues. 
Mais  la  mort  de  Grégoire  XI II  , 
arrivée  en  i585,  empêcha  l'exé- 
cution de  cet  utile  projet.  On 
ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Raimondi. 

III.  RAIMONDI,   graveur. 

j  Foy.   Makc-Antoine. 

I  *  ÏV.  RAIMOTVDI ,  (  Habacuc  ) 
de  Liège,   seigneur  temporel  de 

i  My  ,  et  jurisconsulte  ,  fit  ses  hu- 
manités dans  le  lieu  de  sa  nais^ 
sance  ,  et  prit  le  degrés  de  maître 

;  en    philosophie    à    Louvain  ;    il 

.  étudia  ensuite  le  droit  pendaut 
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^u<?l({iies  anudes  sous  d'hahilcs 
iiKiitrus  ,  et  fut  re^u  à  Reims  li- 
ccijcit;  tn  droit  civil  et  en  droit 
canon.  De  retour  dans  sa  pairie  , 
il  suivit  le  barreau  jjendaiit  cin- 
quante ans  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement et  une  },'raude  ré- 
putation d'intégrité.  Conseil  du 
chapitre  de  Liège  ,  il  lit  en  sa 
faveur  un  Traité  ,  intituli;  (h  Jure 
et  Doiniiiio  ,  quod  ecclesiœ  Leo- 
diensi  in  comitatu  horntuto  .f'cwlo 
losseiisiy  ndipsam  dejicteiite  stlr- 
pe  masculd  reverso  ,  competit. 

*  V.  RA.[M0ND1  (  Raphaël  ) , 
appelle  coniuiuuénienl   Ripluicl 
de   CJmc  ,   savant   jurisconsulte 
dos   14   et    i5'  siècles  ,  étudia   le 
droit  à  Padoue  sous   Christophe 
Casliclioue  de  .Milan  ,  et   devint 
en  i.'>99  professeur  de  cette  uni- 
versité ,    lorsqu'elle  lut  transpor- 
tée à   Plaisance   en    !4<i  ;   il  fut  1 
appelle  à  Padoue  ;  en   i\-rî  ,  ily  [ 
tint  une  école  de  droit ,   aux  ap-  ! 
poinleniens   de    700   ducats.    La  1 
républi(|ue  de  Venise  le  (it  \ciiir  , 
en  i4''-^  »   v\.  le  cUargea  de  quel-  1 
ques    afl'aires   iniporlanies.   Rai-  , 
niondi  mourut  à  Padoue  l'amiée 
suivante.   On   a  de  lui  (juelques 
ouvrages  de  droit ,  des  Coininen-  I 
tnires    sur    le    digeste  ,    et   des 
Recueils  de   questions   de  juris- 

firudence.  Son  (ils  Benoît  suivit 
es  traces  de  son  père  ,  et  fut 
professeur  de  jurisprudence  a 
Padoue  et  à  Bologne. 

*  RAlMUNDETTO(Rai- 
moudo  )  ,  de  Saint-Martin  de  Ca- 
tane,  né  en  i6oo  ,  d'une  famille 
noble,  fut  successivement  régent 
du  conseil  suprême  d'Italie  ,  pré- 
sident de  la  graud'chambre  de 
Paiernie,  et  graud-juge  du  royau- 
me de  Sicile.  H  mourut  en  1690  , 
après  avoir  publié  les  ouvrages 
fcuivaus  :  Respo/nu/n  j'uridicum 
super  spoUis  ac  fntcUbus  vidiid- 
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rurn  ecclesiaruin  regni  Siciliœ 
sacrœ  cutholicœ  niajestati  coni- 
pelentHnis. — De  omnibus  prcela- 
tis  cieterisifue  ecclcsinsticis  be- 
neficiis  re^io  Juri  pntronatils  ad- 
diclis. — Au  scdicet  possit  de  lis 
in  usus  eliam  merè  profanas  dis- 
ponere  ? 

I.  R\I>^\.LDI(Oderic)  vivoit 
dans  le  !'•*  siècle.  Il  entra  chez 
lespînlip[)iens  ou  prêtres  do  l'ora- 
toire ,  et  s'appliqua  an  même 
genre  d'étude  que  son  contrére 
Baronius;  mais  il  s'en  l'aut  birn 
que  S2k  Continuation  des  Annales 
soit  aussi  estimée.  Il  est  crédule  , 
exagérateur,  dilFus  et  mauvais 
écrivain.  On  a  cependant  impri- 
mé un  Abre-ié  de  son  ouvrage  ca 
1667  ,  in-folio.  Rainaldi  mourut 
vers  1670.  Sa  continuation  ,  im- 
primée à  Rome,  ia-fblio  ,  i6|f)- 
1677,  en  9  vo!.  ,  s'étend  depuis 
,  jusqu'à  l'an  i507. 


*  II.  RMINALDI  (  François  )  , 
jésuite  ,  né  h  Matelica  dans  la 
iMarche-d'Ancone ,  florissoil  vers 
le  milieu  du  17' siècle.  Il  est  i'au- 
tciir  il'un  petit  livre  très-connu, 
intitulé  Cibo  deW  anima  ^  Oi'ero 
pratica  delt  orazionc  mentale  sc- 
condo  lu  passione  di  Cristo  nos- 
tro  Signore  per  tutti  i  giorni  dcl 
tncsc ,  çon  nltrc  nicditazioni  ,  afjh- 
tuosi  colloquj  ,  etc.  ,  dont  il  y  a 
eu  un  nombre  déditions  presque 
aussi  considérable  que  de  \lnii- 
tation  de  Jdsus-Cfirist. 

7 HT.  RAliVALDl  (Jérôme), 
habile  architecte,  né  en  1070  , 
mort  h  Rome  eu  idôj  ,  élève 
de  Dominique  Foiitana.  Il  illustra 
sa  pairie  d'un  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages  ,  et  acheva  le 
Capitule.  Leport  det'ano,  réu,lis«; 
de  Moutalle  ,  le  collège  de  Sauile- 
Lucie  à  Bologne ,  le  palais  du 
duc  de  Parme  et  le  palais  l'am- 
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phile  ,  sont  aulnnt  ùechefs-d'œu-  | 
vre  de   cet   aitiste.    On     ail'.nire 
encore  de  lii"  l'église  des  Cannes-  | 
Dcchaiissds   à    Caprarole  ,    et    la 
décoration  de  celle  de  Sl.-Pierre 
à  Uomc  eu  i6io. 

*  IV.  RATN  ALDI  (  Charles  )  , 
fils  d(i  précédent,  ne  en  i()ii  , 
et  morlen  1641  »  eml)rassa  la  pro- 
fession do  son  père  dont  il  lut 
l'élcve.  Charjjé  par  Tniiocent  X 
«le  biitir  l'église  de  Sainlc-Ai<nés 
à  la  place'!\avonne  ,  il  en  «lonna 
Tin  plan  très-beau. Son  clicl-d'u'ii- 
vrciïit  le  palais  de  l'acadv'inie  de 
France  ,  d  abord  possédé  par  les 
ducs  de  iVevers-  Louis  XiV  lui 
envoya  son  portrait  enrichi  de 
tliamans  pour  les  dessins  du  Lou- 
vre :  et  Charles  -  Eni.nanucl  de 
Savoie  lui  fit  donner  h  Rouie  ,  par 
]e  cardinal  Maurice  ,  la  croix  de 
Saint- Lazare  et  colle  de  Saint- 
Maurice  avec  des  présens  magni- 
fiques. Rainaldi  éloit  d'une  hu- 
meur agréable:  il  alinoit  le  faste  , 
et  Iréquentoit  librement  les  per- 
sonnes do  la  plus  haule  qua- 
lité. Ses  plans  sont  ingénieux  , 
décorés  avec  noblesse.  On  lui  re- 
proche cependant  peu  do  correc- 
tion ,  et  un  très-grand  nombre  de 
défauts  naturels  acen.x  cpù  s'écar- 
tent des  bons  principes. 

t  T.  R.VTN\UD  (Paul  ),  pré- 
dicateur célèbre  ,  né  sous  le  beau 
ciel  d'Hières  en  Provence  ,  et 
mort  à  Paris  en  1770,  :i  l'Age 
de  85  ans  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'oratoire,  s'y  distin- 
gua bientôt  par  sa  modestie  ,  et 
sur-tout  son  talent  pour  la  chaire. 
Une  éloquence  douce  et  persua- 
sive ,  un  organe  flatteur  ,  une 
physionomie  pleine  de  candeur 
et  d'expression  ,  attirèrent  'a  ses 
discours  une  foule  d'auditeurs  et 
lessuffragesdeshoinmes  de  goût. 
Celui  qu  il  fit  sur  les  spectacles 


passoil  pour  son  chef-d'ocuvrt?.' 
H  en  avoit  iplouclié  dix-neuf  au- 
tres dans  les  derniers  jours  de  sa 
vii;;  mais  il  ne  voulut  jarnafs  per- 
mettre qu'on  les  publiât.  On  ne 
sait  qui  lei  possède.  Louis  XV 
nomma   Haina<ul  h  deux  évôchés 

3u"il  retusn;exemplepeu commun 
('  modestie.  Ce  nui  lit  dire  au 
monarque  qu'il  n'avoit  jamais 
t'oiivé  dans  le  clergé  un  homme 
qui  eût  rciusé  deux  fois  d'être 
riche  et  indépendant. 

ir.  RAIN.'VUD.  Fof.  Ratnaud. 

RATMER ,  dominicain  de  Pise, 
vice-chancelierde  r<''gî'se romaine 
et  évt^que  de  ^îag')  \>ne ,  mort 
en  >2|9,  est  autour  d  un  D  clion- 
naire  théologique  qu'il  a  intitulé 
Panlheolof^ia.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
Lyon  ,  i6j5  ,  5  vol.  in-fol.,  avec 
les  additions  du  P.  Nicolaï  ,  do- 
minicain. 

*L  RAINOLDS  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  né  à  Pinlo  ; 
dans  le  comté  de  Di  von  en  ij.lp, 
mort  à  Anvers  en  i594  i  prit  Icéi 
ordres  ,  fut  très-zélé  pour  la  ré- 
formation ,  et  cependant  finit 
par  se  faire  calholique;  alors  il 
passa  m  pavs  étranger  ,  et  pro- 
fessa l'hébreu  au  collège  des  An- 
glais à  Reims.  Raiuolds  est  au- 
teur d'un  ouvrage  in-8°  contre 
Whitaker ,  qui  avoit  attaqué  1» 
tiaduction  du  nouveau  Testa- 
ment, imprimée  à  Reims  .  il  a 
donné  encore  d'autres  écrits  ; 
dont  le  principal  est  intitulé 
Cahino  Turvismus. 

*  II.  RAINOLDS  (  Jean  ) ,  frèrf^ 
du  précédent,  savant  ihi-ologlen 
anglais,  né  àPinto,  dans  le  comté 
de  Devon  en  iJ.fQ  ,  fut  nommtî 
en  iSgS  doyen  de  Lincoln  ;  mais 
attaché  par  goût  à  la  vie  sColas» 
tique,  il  échangea  ,  l'année  sui- 
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V.'iiite  ,  son  (loycniic  contre  la 
pnisidrucc  (lu  collcge  ilu  corps 
île  Christ  à  Oxiortl.  La  reine 
Kliznbclh  lui  oUVit  inr  (5\tchc' 
qu'il  tut  la  niotltslie  tic  refuser. 
Il  mourut  en  lOoy  ,  après  avoir 
publié  un  gr.Tiid  rotulire  d'oH- 
vrages.  Ses  contcni[ior;iins  ne 
tarissent  point  dans  les  éloges 
«ju'ils  l'ont  (le  sa  piclé ,  cie  ses 
\crtus  et  de  son  ërudition.  Il  a 
Ira  (luit  une  parlie  de  \  ancien 
Testament  dans  la  version  qui 
en  lut  ordonnée  par  Jacques  1". 
ïl  penelioit  pour  le  piniUinisme  , 
irais  a\cc  tant  de  niod(3ration 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  .se  trouver 
en  conformité  avcclEyiise  angli- 
cane. On  a  crn  que  sa  trop  grande 
application  à  l'étude  avoit  pu 
al)réger  ses  jours  ;  U  i('pondoit  h 
SCS  amis  qui  le  lui  represenloient 
souvent:  Je  ne  veux  pas  perdre 
Jfbut  de  la  \\e  en  t'ierchaul  trop 
à  la  conserver.  No/o'pio/>lrr  vi- 
tani  Vivendi perderc  camus, 

rAINSSA?;T  (Tirrrc)  ,  né  à 
î'i Clins  ,  médecin  ,  antiquaire  et 
garde  du  cabinet  des  mcdailles 
de  Louis  !X1V  ,  l'ut  trouvé  nové 
dans  le  parc  de  Versailles  le  y 
juin  1689.  On  a  de  lui  Disser- 
tation sur  douze  mcdrtillcs  des 
jeux  séculaires  de.  l  empereur  J)o- 
initien  ,  Versailles  ,  jt)84  »  in-4". 

y  I.  RAISIN'  (Jacques),  né 
à  ïrojes  d  un  or}.;aniste  de  cette 
ville. et  mort  àPansen  i(394,iouoit 
Ifs  seconds  lùkadans  lelr;igique, 
et  les  amoureux  dans  le  comique. 
(1  est  auteur  de  quatre  comédies 
qui  ont  été  jouées  et  non  impri- 
mées; savoir  :  le  ISiais  cic  So- 
logne, J(i86;  le  Petit  Homme 
de  la  Foire  ,  itiSr'  ;  le  Faux 
Caseon,  168S  ;  Merlin  ,  Gascon  , 
i6qo  ,  toutes  en  un  acte. 

tu.  RAISLN  (Jeau-Baptiste), 
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né  à  Trojcs  en  iG56,  frère  dn 
précédent,  célèbre  comédien, 
et  mort  ii  Taris  en  1696,  lut 
surnommé  le  Petit  Molière  ù 
raison  du  rapport  de  son  talent 
et  de  son  esprit  avec  ceux  de  cet 
illustre  élè\e  de  Thalie.  11  joua 
dans  la  perléclion  les  r(jlcs  à  man- 
teau ,  les  petits  maîtres  ,  les  ivro- 
gnes ,  et  généralement  tous  lesrti- 
ies  comiques.  Ilétoit  petit ,  mais 
bien  l'ait,  d'une  pliysionomie 
agréable  et  mobile  ,  et  saisissoit 
toujours  dans  la  conversation 
quelque  Irait  utile  pour  sa  jiro- 
lession.  jl  ainioit  beaucoup  le 
vin  ,  et  ce  l'ut  cette  passion  qui  le 
conduisit  au  tombeau. 

'  RALSS  (An:(;uld  ) ,  de  Douay, 
cliaiioine  de  l'église  de  Saint- 
rieire  de  la  nujme  ville  ,  passa 
la  plus  Jurande  parlie  de  sa  vie  à 
rechercher  tout  ce  qui  pouvoit 
l'aire  connoître  les  saints  des 
Pays-Bas  ,  et  leurs  reliques  ;  j>ar- 
courut  et  compulsa  ,  pour  cet 
objet  ,  les  archives  des  églises  et 
des  monastères.  Voici  ses  princi- 
cipaux  ouvrages,  T.  Auctarium 
ad  natales  sanctoruni  Beloii 
Joajinis  Molani,  Douay,  i62(J  , 
in-J-î".  IL  Hiero^azophilacivm, 
Jjeloicum  ,  Douay  ,  itJaS  ,  in-8". 
C'est  un  Traité  des  Reliques  con- 
servées dans  les  Pays-Bas.  111, 
Peristrcmatu  Sancforum^Dov^Yy 
i(;5o  ,  in-S".  IV.  Origines  Car- 
tusiariitn  Belgii  ,  ib52  ,  in-4<». 
V.  Betgica  c/iristiana  ,  Douay  , 
1654  5  in-4".  Il  y  traite  des  évè- 
ques  de  Flandre.  VI.  f^ita  beatœ 
A/ariœ  Raggice  ,  Douay  ,  1621  , 
in-8°.  C'est  la  Vie  d'une  fille  du 
tiers-ordre  de  Saïul- Dominique  , 
née  dans  l'île  de  Chic  ;  cette  Vie 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Jean- 
Pierre  de  Sariagosse,  puis  tra- 
duite en  français  ,  et  c'est  de  cette 
langue  que  Raiss  la  traduite  eu 
Intiu.  U  a  encore  douce  les  Fies 
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dp  plusieurs  autres  saints.  Ce 
ciianoine  est  mort  à  Douay  le  6 
ieptcnibi"e  if)44- 

BALEGH.  f'iRAWELEGUjn'.I. 

f  RALPH  (James  ),  écrivain 
anglais  ,  dont  la  lainille  et  le  lieu 
de  naissance  sont  étjalenitnt  in- 
connus. S'il  naquit  dans  l'obscu- 
vité,  ii  eut  l'avaniage  de  s'en 
tirer  par  son  mérite,  il  l'ut  d'abord 
maître  d'école  à  l'Inladeljjhie  ; 
mais  celte  situation  s'acconmio- 
dantpeu  avecl  ac(i\itédeson  gé- 
nie ,  il  vint  s  établir  en  Angleterre 
an  commencement  du  règne  de 
Georges  11 ,  et  sut  s'y  laire  des 
protecteurs.  11  a  publié  un  poénic 
intitulé  la  Nuit  ,  dont  Pope  a  lait 
mention  dans  sa  Dunciade,  et 
donné  quelques /7R'Cé'5  de  théâtre. 
Il  eut  j  conmie  poète ,  peu  de 
succès  ,  mais  il  fule.uimdconnne 
prosateur.  Son  Hisluire  <i' An  fic- 
tif ne ,  à  conimeucei'  au  règne  tl«rs 
Stuarts ,  lin  a  lait  un(  répuia- 
tion  ,  ainsi  que  ses  pamphlets  po- 
litiques ,  dont  qael;jues-ims  sont 
regardés  comme  des  chels-d'œu- 
vre.  11  a  écrit  pour  piiisicurs 
journalistes  de  son  temps.  La 
mort  du  prince  de  Gailts,  son 
protecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avanceniHiJt  j  et  il  mourut 
Jui-mènie  en  i^Ôu. 

t  RAMAZZIN[_  (  Bernr.rdin  )  , 
né  à  Carpi  en  i655  ,  exerça  d'a- 
Lord  la  médecine  avec  succès  à 
Rome  et  à  Carpi  ,  et  alla  ensuite 
la  pratiquer  et  la  professer  à  Mo- 
dcne  ,  puis  à  Padoue  ,  oii  il  n.n;  - 
rut  le  D  novendjre  i7i4'  '  >-'" 
savoir  lui  axoit  mérité  des  place., 
«lans  plusieurs  académies.  On  a 
de  lui,  1.  Une  Disserlation  Intintr 
iur  les  Maladies  des  Artisans. 
Ou  en  a  donné  une  traduction 
francai'jcilauscesderuiers  .emps. 
II,  Un  Traité  latin  né  la  Corner- 
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dation  de  la  santé  des  Princes  , 
et  plusieurs  autres  savans  oui>ra- 
f:rs  de  iréderint;  et  d<'  physique  , 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  à 
Londres  en  \y\6,  ln-4'-  Cette 
édition  est  préférablr  à  celle  don- 
née à  Genève  ,  qui  est  beaucoup 
moins  correcte.  Sa  kieesl  à  la 
tête  de  ses  OEuvres. 

•RAMBALDl  (Jean-François), 
de  Vérone,  poeie  laim  tlu  i6» 
aiucle ,  dont  nous  avons  ,1.  Pi'J- 
siolof^icorum  libri  duo.  IL  Mc^ 
teuroiogicoruni  libri duo.  tlî.  Ve 
Sensibu6  libri  duo.  ï\.  De  Lni- 
verso.  V.  Ue  bond  Forcunii ,  etc. 

I.  RA.M13A\L  f^.  Maimonide. 

*LRAMIiAUD  d'Okasce,  mort 
en  sa  résidence  de  (Jourt.-.son  vcr« 
Tan  1175  ,  cultiva  la  poé5u;  juo- 
vençale;  mais  la  plupart  iXas piè- 
ces qui  uoi-.s  restent  de  lui ,  écrites 
d'un  alvle  barbare  ,  et  avec  une 
ci-ntramte  extraordinaire  de  ri- 
mes ,  sont  presque  niinlelligibles. 
Elles  portent  l'empreinte  de  sou 
caractère  volage  et  libertin.  Il  lut 
aimé  de  la  comtesse  de  Pie  ,  qui 
épousa  Guillaume  de  Poitiers  , 
leuime  galante  et  aussi  pocte. 

IL  RAMBAUD  de  Vachèees, 
célèbre  troubadour  provençal,  né 
dans  la  principauté  d  Orange  ,  se 
fil  chérir  par  ses  talens  de  Guil- 
laume de  Baux  ,  prince  d'Orange, 
et  du  marquis  de  Montlenat  qui 
ie  fil  che\  aller.  Eperdument  épris 
do  Héatrix  ,  sœur  du  marquis  ,  il 
la  chanta  dans  se*  siivetitcs  ,  et 
lui  consacra  un  pelit/>oé/«e  plein 
de  grâces  et  de  nai\eté  ,  intitulé 
;^a  Caros.  Il  suivit  eu  iao4  ^^^ 
protecteur  dans  sou  expéditiou 
de  la  Terre-Sainte  ,  et  rciui-ci  lui 
donna  le  gou\erneincnt  de  Salo- 
nique  qu'il  veuoit  de  prendre  sur 
les  Turcs.  La  pièce  du  poète  sur 
cette    croisade    respitc  l'ardeur 
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pucrriôie    et  l'culliousiasriic    Un 

tt'llip6. 

t  RAMBERT  (  Gabriel  de 
Saint  )  ,  geritilhoiiiiiie  Iranc - 
comtois  .  né  h  Pontarlif-r  d;ins  le 
ly*.  siècle  ,  fut  dabord  page  du 
marquis  Legaiiès  ,  grand -d'Es- 
pagne et  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  et  ensuite  intendant  du 
duc  d'Arscholl,  prii>ce  d'Arem- 
bt'iç;;.  On  lui  doit  un  ouvrage  in- 
titulé :  Conformité  des  Principes 
de  Moïse  dans  la  création  du 
monde  ,  aitec  les  Principes  de 
la  Philosophie  de  Descaries  , 
Utrecht  ,  1717  ,  ia-i2. 

t  I-  RAMBOUILLET  (  Cathe- 
rine de  Vivonne,  femme  de  Charles 
d'AiNGENNES,  marquis  de)  ,  qu'elle 
avoit  épousé  en  iGoo  ,  fut  aussi 
dioliiiguée  par  son  esprit  que  par 
ses  vertus.  Un  grand  nombre  de 
ijeris  de  lettres  Iréquentoieut  son 
hùtel  qui  devint  une  petite  aca- 
démie. OuA'jugeoil  la  prose  et 
\es  vers  ;  et  ce  n'éloit  pas  toujours 
le  goût  qui  présidoit  à  ces  juge- 
meus.  Des  écrivains  subalternes  , 

El  otégés  par  madame  de  l\ain- 
ouiilel  .  ajaiit-  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies  , 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal.  Madame  de  Rambouillet 
mourut  en  i6Gj  ,  laissant  trois 
iilles  religieuses  et  une  quatrième , 
Julie-Lucie  d'Angennes  ,  mariée 
au  duc  de  Montausier ,  et  qui 
i'ut  dame  d'honneur  de  la  reine 
IMarie  -  Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  dauphin.  Elle  mourut 
en  1671  ,  à  64  ans  ,  et  eut  1  s 
vertus  et  l'uspril  de  sa  mère.  Le 
jmarquiS  de  Rambouillet  étoit 
mort  à  Paris  en  i6j2  ,  chevalier 
des  ordres  du  roi  ,  conseiller 
d'étal  et  maréchal  de  camp.  11 
avoit  été  envové  en  lôij  en 
aiubassade  à  Turin  ,  pour  pi'ocu- 
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rer  la  pnix  critti.'  le  roi  d'Espagne 
et  le  duc  de  Savoye.  Voyei 
Montausier. 

RAMBOUTS.A'or^RoMDooTS. 

RAMBURES  (David  ,  sire  de)  , 
chambellati  du  roi  etgrantlinaîtie 
des  arbalétriers  de  Erance  eu 
1411  j  de  riwusire  et  ancienne 
maison  de  Rami)ures  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean  ,  à  Charles  V  et  k 
Charles  \L  11  lut  tué  en  combal- 
tanl  vaillamment  à  la  fameuse  ba- 
taille d'Azincourl  avec  trois  de  ses 
fils  ,  en  i4i5. 

fLRAMEAlj^Jean-Philippe)  , 
l'un  des  plus  OTièbres  musiciens 
e!  compositeurs  français  des  i  j'et 
i8'  siècles  ,  né  à  Dijon  le  ^5  sep- 
tembre i685  ,  apprit  d"abor<l 
les  premiers  élémens  de  la  musi- 
que ,  et  suivit  les  opéras  ambu- 
lans  de  province.  A  l'âge  de  17  ou 
18  ans  ,  il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils  étoient 
déjà  au-dessus  di'la  pnilée  de  sou 
siècle  ,  ils  ne  réussirent  pas,  quoi- 
que exécutés  dan»  Avignon  qui 
étoil  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  ie  lit  sortir  de 
celte  ville  ;  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l'Italie  et  de 
la  France  ,  il  interrogea  l'instru- 
ment le  plus  propre  à  lui  rendre 
raison  doses  idées  sur  la  musi- 
que, le  clavecin.  L'élude  qu'il  lit 
de  cet  instrument  le  renuit  ha- 
bile dans  son  jeu  ,  et  presque  le 
rival  ducélèbre  Marchand.  U  s'ar- 
rêta quelque  le.iips  à  Dijon  sa 
patrie  ,  et  y  toucha  l'orgue  de  la 
Sainle-CliapelIcU demeura  beau- 
coup plus  long-temps  à  Cler- 
mont  ,  où  on  lui  coulia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s'j  éloit  faite  y  entraîna  ..îar- 
chaiid  qui  voulut  l'eulendre.  «  Ra- 
meau ,  dit  ce  célèiire  musicien  , 
a  plus  d(«  uiaia  que  moi  ,  maii 
34 
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j'ai  plus  de  Ictc  que  lui.  «  Ce  dis- 
cours ,  rapporté  à  Rnineau  ,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. Il  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue  ,  et  n'eut  pas  de 
peine  h  reconnoître  la  supério- 
rité de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple,  il    apprit  sous  lui   les 

Principes  les  plus  lumineux  de 
harmonie,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
après  il  concourut  pour  l'orgue 
de  Saint-Paul  ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin.  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvolt  pas  primer  , 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
velle en  nuisir[!ia|^]'est  à  ses  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Dc- 
tnonstvnlion  du  /U-incipe  de  l'Har- 
monie ,  vol.  in-^".  :  ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique,  n)ais  très-lumineux,  la 
bas^e  fondamentale.  Cette  idée 
s\  naturelle  ,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  grand  usage  dans  son  code 
de  la  Musique,  imprimé  au  Lou- 
vre ,  est  la  preuve  du  génie  de 
Rameau,  et  lui  mérite  avec  rai- 
son le  titre  ile'lS^ewton  de  r har- 
monie. Il  a  tellement  facilité  les 
règles  de  son  art ,  que  l'étude  de 
Ja  composition  ,  qui  étoit  autre- 
fois un  travail  de  vingt  années  , 
est  à  présent  celui  de  quelques 
mois.  Los  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  dccouverlede Rameau, 
en  afTectaut  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante ;  et  la  France  s'est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens. Dès  que  sa  théorie  lui 
eut  fait  un  nom  ,  il  voulut  sim- 
niortîiliser  encore  par  la  prati- 
que do  ce  même  art ,  sur  lequel 
il  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'éloit  Newton  taisant 
des  télescopes.  Il  désira  travailler 
pour  le   théâtre,  et  a'aUresâa   à 
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Pellcgrin  pour  avoir  un  poèmf. 
On  avoit  une  opinion  si  désa- 
vantageuse de  son  talent  en  ce 
genre  ,  que  Pellegrin,  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'évé- 
nement ,  exigea  de  .lui  5oo  liv. 
pour  le  poème  d'/Iippoljle  et 
Aricie.  Mais  ,  après  avoirentendu 
la  répétition  du  premier  acte  ,  il 
déchira  l'obligation  de  Rameau  , 
et  préféra  s'associer  à  ses  succès. 
Ilippolyte  et  Aricie  ,  fut  donnée 
en  ijSS.  Cet  ouvrage  ,  qui  parut 
alors  d'un  genre  neuf,  eut  le  plus 
grand  succès  ,  et  il  Ht  crier  la 
jalousie  et  la  médiocrité.  A  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  ,  le  prince  de  Conti  de- 
manda à  Campra  ce  qu'il  ea 
pensoit.  Ce  musicien  répondit  : 
X  Monseigneur  ,  il  y  a  assez 
de  musique  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  dix.  »  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  le  môme  musicien  ,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
sique ,  s'étoit  écrié  :  «  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous.  » 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério- 
rité. Monteclair  ,  un  des  plus  ar- 
dens  antagonistes  du  nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  per- 
sonne et  les  ouvrages  ,  ne  put 
s'empêcher  ,  k  la  sortie  d'une  cles 
représentations  des  Indes  galan- 
tes, d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avoit  éprouvé  à  un  pas- 
sage de  cet  opéra  ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau,  qui  le  vojoit  aussi  mal- 
adroit dans  ses  louanges  qu'il  l'a- 
voit  été  dans  ses  critiques  ,  lui- 
dit  :  «  L'endroit  que  vous  louez, 
monsieur,  est  cependant  contre 
les  règles ,  car  il  y  a  trois  quinte» 
de  suite  ;  »  ce  qui ,  pour  les  com- 
positeurs bornés,  est  une  faute 
grave,  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  k  Rameau.  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  k  ses  talens;  c'é- 
toit  à  une  représentatioa  de  Dar- 
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*frt»Hj*..  On  l'aperçut  à  l'amphi- 
ihc'àtrc  ,  on  se  rclouriin  de  son 
côté  ,    et    on    haltit     drs    niniiis 

fendant  un  qnail-d'hcnre.  Api-ès 
o|)t^ra  ,  les  applaiidissetnens  ic 
sniviifiit  )u.S(|ii(;s  sur  l'ovcalici. 
Ccl  <5v(''ncn)cnt  est  d'aiilarit  jdus 
rcmar(|iiable  ,  nnc  Ha  m  .'an  cu- 
loit  le  plus  ftn'd  ponvoit  Ips  ic- 
gnrds  (lu  piiîtlic  :  lorsqu'il  a.s;iis- 
toil  aux  reprcseiitatiiiii.s  de  ses 
opt-ras  ,  il  se  plaçoil  presque  tou- 
jours dans  une  petite  l<>j,'C,  s'y 
caehoit  de  son  mieux  ,  et  mOtne 
«'y  lenoi<  couche.  lla\oua  un  jour 
«  i\n  de. ses  amis,  •  qu'il  Inyoït 
lescouiplimrns  j)arce  ({u'ils  I'lim- 
barrassoK'rit  cl  (|n'ilne  savoit  qu'y 
répondre.  »  ]l  cloit  moins  end)ar* 
rassé  lorsqn'd  es.su\«>it  des  cri- 
tiques. Il  lui  échappa  un  jour  de- 
vant quelques  gens  de  Icllres  qui 
éîoient  chez  lui  ,  un  anachro- 
nisme. Il  s'aperçut  cpi'on  sou- 
lioit.  Il  se  Ic\e  a\cc  (ureur  ,  va  à 
son  clavecin,  où  ses  doigts  errant 
au  hasard  lrou\èrênt  des  sons 
admirables.  Alors  se  tournant 
vers  ceux  qvii  avoienl  somi  : 
«(  Avouez  ,  leur  dil-il  ,  messieurs  , 
qu'il  est  plus  beau  de  trouver  de 
t  '!s  accords  ,  que  de  savoir  pré- 
cisément dans  quelle  année  Mé- 
ruvée  ou  Mérovite  est  mort.  Vous 
savez,  et  je  crée.  liC  génie  ,  je 
crois,  vaut  bien  l'érucfition — u 
Rameau  éloil  compositeur  de  la 
musique  du  ca!)inet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
«^n  1764  1  lettres  qu'il  ne  ht  point 
enregistrer,  par  avarice,  II  étoit 
désigné  poiu*  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint  -  IMichel  ,  lorsqu'il 
mourut  le  12  septembre  de  la 
«nênie  année.  On  prétend  que  tout 
ce  que  son  curé  put  tirer  de  lui 
dans  ses  derniers  inomens  ,  ce 
Alt  celte  phrase  :  «  Que  diable 
venez-vous  me  chanter  ,  -M.  le 
curé  ,  vous  avez  la  voix  fausse.  « 
1!    lut    inhumé    le    lendemain    à 
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Sainl-Eus^;iche  ,  ouest  le  tombeau 
du  célèbre  Lulh.  I^'académie 
royale  de  musique  bu  fit  faire  un 
service  ,  oii  les  plus  beaux  mor- 
ceaux de  Castor  et  de  Drirtlanus 
furent  adaptés  à  la  musique  des 
prières  chantées  dans  cette  occa- 
sion. Ainsi  les  disciples  de  l\a- 
r)huël  lireiit  placer  le  tableau  de 
a  TransftifKnUiun  vis  -  a  -  vis  du 
cercueil  de  ce  grand  peintre  ,  lors* 
qu'on  ccléljioil sa  pompe  funèbre. 
Hameau  étoilmarié  et  tut  heureux 
dans  son  ménage.'  Il  etoit  d'une 
ta. lie  fort  au-dcasus  dv  la  mé- 
diocre ,  et  d'une  maigreur  sin- 
gulière. Les  traits  de  son  visage 
etoient  grands  ,  bien  prononcés  , 
et  nnnoncoient  lu  l'ermelé  de  son 
car;:c[!'re.  Ses  jeux  élinceloieit 
du  lèu  dont  son  aaie  éèoit  em- 
brasée. Si  ce  feu  paroissoit  quel- 
quefois assoupi  ,  il  se  ranimoit 
à  la  plus  légère  occasion  ;  et  Ra- 
meau portoit  dans  la  société  le 
même  eullioiisiasme  qui  lui  fal- 
soit  enfanter  tant  de  uiorceauJC 
sublimes.  U  étoit  naturellemeut 
mélancolique  ;  il  avi)it  riiumeur 
brusque  et  quelquefois  dure  en 
apparence  ;  il  avoit  lame  fière  et 
indépendante  :  nulle  s  juple^se  , 
nul  manège.  A  la  répétition 
d'Hippol)  te  et  d'Aricie ,  sa  mu- 
sique d'un  caractère  tout  neuf, 
efFraya  les  exéculans.  L'auteur 
témoigna  son  mécontentement  au 
diiecleur  qui  ce  jour  Ijjcorfduisoit 
l'orchestre.  Ce  dernier  s'uflensa 
de  la  semonce  ,  et  jeta  sur  le 
théâtre  le  bâton  de  mesure."  Ce 
bâton  vint  frapper  les  jambes  de 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  du 
pied  jusquà  lendroit  où  étoit  le 
directeur  ,  lui  dit  fièrement  : 
«  Apprenez,  Monsieur,  que  je 
suis  ici  l'archilecle,  et  que  vous 
n'êtes  que  le  maçon.  »  Il  am-oit  cru 
s'avilir  111  demandant  des  grâces  ; 
et  quoiqu'on  l'accusât  d'aimer 
l'argeul  ,    celle   passion    ne    put 
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jamais    l'engager  à   plier,  ponr 
quoique  molli  que  ce  liiu  II  n  m»- 
posi   silence  à  ses  ennemis  et  à 
les  rivaux  ,  qi'.e    par   ses   talens. 
On  prétendit  (l"al)o!il  que  sa  inu- 
hiqne  étoit  inexticiilalile  ;  il  sobs- 
lina  ,    et  le   succès    prouva   qu'il 
a\oil  raison.  Alors  on  se  relran- 
clia  il  dire  que  seS  ouvrages  n'é- 
toii  lit  merveilleux  que  par  la  dil- 
fi<"ullé  ;   mais  le  sentiment  et  lex- 
pi'iicnce  disent  qu  ils  le  sont  en 
eiu  l  parles  grandes  beautés  qu  ils 
reiii'onnent.  11  a  consignéses  prin- 
cipes dans  deux  ou\ rages  savans  , 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
tilulé   :  Démonstration   du  prin- 
cip'^  fi f  r Harmonie ,  in-4'';  l'autre 
Cofle  (le  Musique  ,    1-60  ,   2  vol. 
jn-4'''  Les  ouvrages  théoriques  de 
Rameau^out   cela    de  singidier  , 
qu'ils  ont  fait  une  grande  lortuue 
sans  presque  avoir  été  lus  ;  et  ils 
le  srroni  bien  moins  ,  depuis  que 
'd'Alembeil  a  pris  la  peine  <le  faire 
dtns  un  petit  vol.  in-S»  ,  le  som- 
maire <!e  tonte  la  doctrine  de  l'au- 
teur.   Qiiinanlt  avoit    dit    «   qu'il 
falloit  que   le   poète  lût  le    très- 
humble  serviteur  du  musicien.  » 
Qu'on  me  donne   la  (îazette   de 
Hollande,  dit  T'amena,  et  je   la 
mettrai  en  innsitine.  Il  disoitvrai , 
s'il  en  faul  j'ii^cr  par  certains  mau- 
•vais  poètes  cpi'il  a  mis  au  théâtre 
de  l'npéia  ,   et  qui  ont  eu  le  plus 
giand  succès.  Quoiqu'il  ait  couru 
la   laéme  carrière  que  Lulli ,  il  y 
a   beaucoup  de   dulVrence  entre 
eux.  Ils  se  ressemblent  seulement 
en  ce  qu'ils  sont  tous  deux  créa- 
teurs d'un  spectacle  nouveau.  Les 
opéras  de  Rameau   diffèrent  au- 
tant de  ceux  de  Lulli  ,  que  celui- 
ci  diffère  de    Perriu.  Lulh    plus 
simple  parle  an  cœur  ,   a  dit  un 
homme  d'esprit;    Rameau   peint 
i\   l'esprit  el  à  l'oreille  ;   el  qi.md 
il  veut  attendrir,  il  parle  au  cœur 
comme  lui.  L'un  est  plus   popu- 
laire,  plus  uuii'oi-.u.;,  l'aiiUe  ptus 


RAME 

savant  .   plus  harnionieux  et  plu» 
mâle.   Lidli  ,    quoicpie   en  géné- 
ral plus  elléminé  ,  a   quelqnelois 
été  "grand  ;   et  Rameau  ,    quoique  ' 
en  général  sublime  ,    majestueux 
et  terrible  ,  a  sacnlié  aux  grâces 
el  à  la  volupté.  A  ce  jugement  sur 
Rameau  ,    nous    joindrons    celui 
du  lameuv  auteur  ilu   De^in  uu 
f^'illage.  «Ses  opéras,  dit-il  ,  ont 
les  premiers  élesé   le    théâtre   <le 
ro[)éra  au-dessus  des  tréteaux  du 
l'onl-neuf.  lia  Iranchi  hardiment 
le  petit  cercle  de  très-pelite  mu- 
sique ,    autour  duquel  nos  petits 
musiciens    tournoient  sans  cesse 
drpiiis   la    mort  du  grand  Lulli  : 
de  sorte  que  quand  on  seroit  assez 
iiijuste   pour   rt*luser    des   t.ilens 
supérieurs  à  Al.  Rameau  ,   on  ne 
poiirroit    au    moins     disconvenir 
qu'il  ne  leur  ait  en  quelque  sorte 
ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il  n'ait 
mis  les    musiciens  qui  viendront 
après    lui   à   portée  de  déjilover 
impunément    les    leurs    :   ce    qui 
assurément  n'fftoit  pas  une  entif- 
prise  aisée.  Il  a  senti  h^s  épines  ; 
ses   successeurs     cueilleront    les 
roses.  On  l'accuse  assez   légère- 
ment ,    ce  me  semble  ,  de  n'avoir 
travaillé    que    sur  de    mauvaises 
paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  ,   il 
iaudroit  montrer   qu'il    a    été    à 
portée   d'en  choisir    de    bonnes. 
Aiineroil-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
t'ait  «lu   tout  ?  Un   reproche  plus 
juste  est  de  n'avoir   pas  toujours 
entendu  celles  <lout  ils    se  char- 
geoit  ;  d'avoir  souvent  mal  saisi 
les  idées  du   poète  ,   ou   de  n'en 
avoir  pas  substitué  de  plus  cou- 
vcnaijles  ,   et    d'avoir  l'ait    beau- 
coup de  conire-sens.  Ce  n'cil  pas 
sa  faute   s'il   a    travaillé  sur    de 
mauvaises  paroles,  mais  on  peut 
douter  s'il  en  eût  fait   valoir  de 
meilleures.   11  est  certainement , 
du  côté   de  l'esprit  et  de  I  inlei- 
ligeuce  Tort  aii-dcsso-u  de  L.iiU  , 
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quoiqu'il  Un  soit  presque  foiijonrs 
supérieur  du  côté  de  l'expression. 
Rameau  n'eut  ]>as  plus  lait  le 
nionnlogue  de  Rolatid ,  que  Lulli 
celui  de  Dardniius.  11  l'aut  recon- 
noîlre  dans  lîauu'au  un  Irès- 
grand  talent  ,  beaucoup  de  leu  , 
une  tèle  bien  sonnante  ,  nue 
grande  connoissance  des  rcmer- 
semens  harmoniques  et  de  tontes 
les  choses  d'eflct;  beaucoup  d'art 
pour  s'appropfier  ,  dénaturer  , 
orner,  enilielbr  les  idées  d'autrui 
et  retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  l'acillté  pour  en  inventer 
de  nouvelles  ;  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  ;  plus  de  savoir  que 
de  génie  ,  ou  du  moins  un  génie 
étoulï'é  par  trcvp  de  savoir;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance ,  et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatit  est  moins  na- 
turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui  de  Lulli  ;  admirable 
dans  un  petit  nombre  de  scènes  , 
mauvais  piesque  par  -  tout  ail- 
leurs :  ce  qui  est  peut-être  autant 
la  faute  du  genre  que  la  sienne  ; 
car  c'est  souvent  poui-  avoir  trop 
voulu  s'asservir  à  la  déclama- 
tion ,  qu'il  a  rendu  son  chant 
baroque  et  ses  transitions  duies. 
S'il  eût  eu  la  force  d'iniaginer  le 
vrai  récitatif,  et  de  le  laire  passer 
chez  cette  troupe  moutonnière  ,  je 
crois  qu'il  3'  eût  pu  exceller.  11  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
travaillés...  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux  su  1  art  des' 
contrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  n>ieux  su  donner  à 
ses  opéras  cette  unité  si  savante 
et  si  tlesirée  ;  et  il  est  peut-être 
le  seul\iu  mondequin'ait  pu  venir 
à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrangés.  »  Ce  jugement  est 
sévère  ,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme   uue  décisiou  irré- 
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fragable  ,  mais  seulement  commR 
le  sentiment  d'un  gr.irid  musi- 
cien ,  dont  les  opinions  ne  tu- 
rent pas  toujours  favorables  à 
ses  rivaux  et  à  ses  conlempui  ams. 
(^utre  plusieurs  recueils  (Il  j.ieees 
de  clavecin  ,  admirées  pour  I  har- 
monie ,  on  doit  'a  Mameaii  plu- 
sieurs opéras.  Celui  de  Castor  et 
Polhix  passe  avec  raison  pour  son 
chef- d'<euvre.  Les  chœurs  sput 
de  la  plus  grande  beauté  ,  sur- 
tout celui  des  funéiailles  de'Cas- 
tor  et  celui  des  enfers  ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéras  de 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Jlip- 
/loljte  et  Aricie  ,  les  Incitas  ga- 
lantes,  les  Fêles  d'Hcbé ,  Dar- 
damis  ,  Platée ,  les  l'êtes  de  Po- 
lyninie  ,  le  Temple  de  la  gloire  , 
les  Fêles  de  F  hymen  ,  Zais  ,  Pis- 
malion  ,  Nais  ,  Zoroastre  ,  fa 
Guirlande ,  Âcant/ie  et  Cêphise  , 
Daphnis  et  Fglé ,  Lysis  et  Délie  , 
les  Sybarites  ,  la  IS'aissance  d'O- 
siris  ,  Anacrêon  ,  les  Surprises  de 
l'Amour,  et  les  Paladins.  Les  tra- 
vaux de  Rameau,  dit  un  écri- 
vain ,  forment  une  véritable  épo- 
que dans  l'histoire  particulière  de 
la  musique  dramatique  en  Fran- 
ce ,  et  dans  l'histoire  générale  de 
l'art.  Avant  Rameau  ,  les  musi- 
ciens français,  marchant  avec  plus 
ou  moins  de  succès  dans  la  route 
tracée  par  Lulli,  n'olfroient  dans 
leurs  compositions  dramatiques 
qu'un  récitatif  et  des  airs  d'une 
simplicité  extrême  ,  sujèfe  à  dé- 
générer en  monotonie.  Hameau 
sut  donner  à  ses  chants  plus  d'or- 
nement et  de  variété,  à  ses  chœurs 
pbis  de  mouvement  et  delfet.  Il 
excella  sur-tout  dans  les  airs  de 
danse  ,  dont  un  grand  nombre 
seront  toujours  entendus  avec  le 
plus  graiîd  plaisir.  Mais  si  l'on 
ne  peut  lui  refuser  de  la  verve  et 
de  rimagination  ,  on  doit  conve- 
nir aussi  qu'il  atrop  aimé  le  bruit, 
q«*il    a   manqué  de    sensibilité  , 


53/+ 


RAME 


que  ses  chants  sont  baroques  et 
suiivenlde  tort  mauvais  f^nùl  ;  et  , 
en  cfla  ,  il  est  d'aiilaiit  moins 
excusable  ,  qw'il  connoissolt  les 
meilleurs  niodèlt-s  en  ce  genre  , 
a\;int  entendu  ,  d;ins  son  \ovai^e 
en  Italie  ,  les  ouvrages  d'A.  Sc.tr- 
lutti  ,    de    Léo  ,   de  13uranlc  ;    et 

aue  le  seul  motif  qui  l'eiiipèclia 
es'en  rapprocher,  est  celtf'ridi- 
cule  jalousie  qui ,  de  tout  temps  , 
a  anime  les  musiciens  tramais 
contre  les  composîteurs  italiens. 
Lharmonie  de  Rameau  ,  sur- 
chargée de  dissoiiauces  ,  con- 
vifiit  peu  au  stjle  dramatique  : 
sa  l'aclure  est  fort  inCMÉ-edc  :  il 
e.-;t ,  en  ce  point ,  tic  -  ireneur  à 
La  Lande  ,à  (^ampr.i.  a  Bernier, 
h  Clérambauh  el  autres  ,  co.iinie 
l'a  remarqué  Kirnberger.  Malgré 
tous  ces  déiauts  ,  les  conq^osi- 
tions  deRameau  ne  devroicnl  p;.s 
être  iiéi;lii(.ées  comme  elles  le 
sont  auio4ud'hui  ;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ,  retouchées  par  une 
main  habile  ,  plusieurs  dVnlre 
elles  auraient  même  h'  plus  grand 
snrcès,  Mais  la  gloire  la  (ilns 
solide  qui  reste  a  jamais  à  cet 
hoiiime  supérieur  est  dans  ses 
découvertes  Uicoriques.  On  \eut 

Earler  ici  de  sou  Système  de  la 
asse  fondamentale.  En  eliél  , 
quoique  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles  est  fondé  ce  système  , 
ainsi  que  des  preuves  dont  il  l'a 
appuyé,  eussent  été  eiitie\ues 
avant  lui  ;  quoiqu^il  règ'ie  dans 
la  détermination  qu'il  a  faite  de 
ses  élémens  ,  une  conliuion  d  i- 
dées  qui  rend  fautises  la  plus 
grande  partie  de  ses  règles  d'har- 
monie ;  quoiqu  il  ait  exposé  i ui- 
jnême  son  sysreme  avec  tù-aucoup 
d'obscuri'é  et  une  profusion  lati- 
gante  de  démonstrations  de  yhy- 
sique  et  de  géométrie  qui  nont 
point  de  rapport  à  son  objet 
principal ,  il  n'en  est  pas  moins 
^rai   qui)  a  le  premier  l'ait,  de 
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I  ces  apijrcus  isolés,  un  corps  de 
;  doctrine  imposant  par  son  eu- 
j  semble  ;  qu'il  a  ilonoé  à  ses  suc- 
cesseurs le  moyen  de  mieux  laiie, 
et  que  son  ouvrage  perfectionné 
est  devenu  une  tliéoàe  vaste  et 
lumineuse,  qui  sert  de  liaison  et 
de  confirmation  à  toutes  les  rè- 
gles ctmuues  a\aot  lui.  Le  Sys- 
tème de  la  b.isse  fnn<l;:inentale, 
convenablement  inodilJé,est  reçu 
aujourd'hui  dans  toutes  les  éco- 
les ,  et  c'est  une  gloire  que  les 
étrangers  envieront  toujours  à  la 
France,  sans  pouvoir  jamais  la 
lui  ravir. 

IL   R\MrvV.U.    F.   DURAMEAU. 

MIAMKLIX  ou  REMMLLiy 
(Jean  )  ,  d'L'lm  en  Souabe  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  17' 
sircle.  Il  a  publié  un  Oin'raf^e 
d  aualomie  qui  nest  remarquable 
que  par  la  disposition  des  l-gu- 
res  ,  dont  la  plupart  sont  tire<s 
de  Vésale,  mais  assez  mai  ren- 
dues. Les  planches  sont  r;;ngées 
de  façon  (ju'ou  a  d'un  côté  les 
parties  antérieures  ,  et  de  l'autre 
les  parties  postérieures.  Kn  le- 
vant la  planche  qu'on  vient  d'exa- 
miner ,  on  voit  toujours  le  côté 
oiqx)sé  ;  et ,  en  continuaui  ainsi , 
ou  rencontre  dans  leur  ordre 
naturel  les  parties  situées  plus 
pioioiidément.  La  gravure  est 
de  Michel  Snachier  ,  sous  le 
nom  duquel  l  ouvrage  parut  ea 
hoIJaudais  dans  les  années  i6i4 
et  it)i5,  sans  faire  mention  de 
Ramelin.  Le  titre  qu'il  porte  peut 
se  rendre  en  français  par  celui-ci  ; 
Description  ou  f' ue  intci  oscome , 
ou  YAnatomie  du  corps  defliom- 
me  et  de  la  femnip.  Les  éditions 
latines  sont  d'Augsbourg,'  1619, 
gr.  in-fol.  ;  d'L'lm  ,  idjg,  in-f<d.  ; 
de  Francfort,  1660,  m -folio; 
d'Amsterdam  ,  1667  ,  in-fol.  sous 
•  le  titre  de  Catoptron  microsco- 
[  micum  suis  tere  incias  visionibus 
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splendens  ,  cum  histonâ et pinace 
de  novo  prodiens.  Ccl  ouvrage  a 
paru  cil allemanii  ,  à  Aiig.sb()iiig, 
\QSi  et  i6t)i,  in-lol.  ;  eu  auglais, 
Londres  ,  1702,  in-l'ol. 

t  T.   RAMKLLI    (Augustin), 
eélèbro  ingénieur  et  machiniste, 
né   dans   le  territoire  de   \Jilan  , 
servit  de  bonne  heure  ,  et  s'atta- 
cha  au    maniiiis    de   Marignan , 
général    de    Charles  -  Quint.    Il 
passa  ensuite  au  service  de  Fran- 
ce ,   lut  blessé   et  fait  prisonnier 
au  siège  de  la  Rochelle  en  1575  ; 
ïiiais  il  lut  délivré  par  la  protec- 
tion d'Henri  ,  duc  d'Anjou,  qui, 
pendant  ce  siège  ,  apprit  la  nou- 
velle de  son  élection  au  trône  de 
Pologne.  Devenu  roi  de  France  , 
sous  le  nom  d'Henri  III ,  ce  prince 
distingua  Ranielli  et   lui   donna 
une  pension.   Les  machines  que 
cet  ingénieur  inventa  pour  l'élé- 
vation des  eaux  ,  pour  lever  de 
grands    poids  y   pour  construire 
des  ponts  et  des  ciiaussées  ,  quoi- 
qu'un peu  compliquées  ,  sont  es- 
timées ,  et  l'on  s'en  est  servi  quel- 
quefois  avec    utilité.    Le   recueil 
où   il   les  a  rassemblées  lut  '\n\- 
primé  à  Paris,  en  italien  et  en 
français  ,  in-folio  ,  i588  ,  sous  ce 
titre   :    Le  diverse  ed  artificiose 
machine  del  Au^ustino  RnnifUi. 
Plusieurs  croient  que  tout   n'est 
pas  de  lui  ,  et  qu'il  a  profité  dos 
inventions  des  autres.  Quoi  qu'd 
eu  soit,    les  curieux  des  iu\ en- 
tions de  mécaniques  recherchent 
beaucoup   cet   ouvrage  rare  ,  et 
enrichi  de  iÇ/5  figures.   L'auteur 
avoit  57   ans  lorsque   son  livre 
parut. 

*  II.  RAMELLI  (Félix)  ,  prê- 
tre et  peintre  italien ,  né  à  Asli 
en  1666  ,  mort  en  1740  ,  lut  ap- 
pelé à  la  cour  du  roi  de  Sardai- 
gne  ,  pour  qui  il  fit  plusieurs /»or-  J 
traits  en  miniature  peints  avec  1 
assez  de  goût.  1 
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RAMf'SSLS,  roi  de  la  Basse- 
KgVptc,  quand  .lacob  y  alla  avec 
sa  famille,  Tau  \-ji){}>  avant  J.-C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  plusieurs  autres  rois  d'E- 
gypte ,  nommés  Ramesses.  On 
croit  que  cVst  l'un  de  ces  princes 

3ui  lit  élever  à  Thèbesen  Egypte  , 
ans  le  leuiple  du  Soleil  ,  un  ma- 
gnifique obélisque  de  i52  pieds 
de  haut,  que  l'empereur  Cons- 
tantin fit  transporter  à  Alexan- 
drie en  354  ,  et  que  Constance  , 
son  fils,  fit  élever  à  Rome  18  ans 
après.  Les  Goths  saccagèrent  cette- 
ville  l'an  409  ;  ils  renversèrent  cet 
obélisque  ,  qui  fut  rompu  en  trois 
morceaux,  et  demeura  enfoncé 
sous  terre  jusqu'au  temps  de 
Sixte  V  :  ce  pape  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  dans  la  place  de  St.- 
Jean-de-Latran.  11  est  chargé  de 
quantité  d'hiéroglvphes.  Cette 
manière  d'écrire  étoit  propre  aux 
Egyptiens  ,  qui  figuroient  ,  par 
exemple,  )a  vigilance  par  l'œil  , 
l'imprudence  par  la  mouche  , 
l'éclat  etl'inslabilité  des  richesses 
par  la  queue  du  paon  ,  la  pru- 
dence par  le  serpent,  ta  promp- 
titude par  l'épervier ,  etc. 

*  RAMLER  (Charles-Guil- 
laume) ,  né  à  Colberg,  eu  Po- 
méranie  ,  le  'lô  février  1725, mort 
le  19  mars  1--98  ,  est  connu  par 
des  Poésies  fyriques  ,  traduites 
de  l'allemand  en  français  ,  par 
Cacaiill;  Berlin  ,  1777  ,  in-12. 

*  RAMO  (  Louis  de  ) ,  le  vieux 
et  le  jeune ,  ont  écrit  en  italien  les 
Annales  du  royaume  de  Naples  , 
depuis  1197  jusqu'en  i48(j  :  elles 
lurent  publiées  par.VIuratori  dans 
le  vol.  a5  des  Scnptores  rerum. 
italicarum  ,  pag.  21g,  etc. 

*  RAMOS  PEREIRA  ou  PE- 
REJA  (  Barlhélemi  )  ,  né  à  Sa- 
lamanque  ,  se  rendit  célèbre  au 
16*  siècle  par  ses  taieas  dans  la 
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iiiusinuc  ihëoriquc  «t  nraliqiic. 
Appelé  eu  t58u  ,  hors  tic  sa  pa- 
trie,  ]>our  occuper  la  chaire  <h; 
nnisique  fondée  h  Bologne  par 
Nicolas  V,  il  eut  le  courage  de 
rcAolor  à  lltalie  les  erreurs  de 
Guido-Jlrelino,  en  déinoutraiil  la 
fausseté  de  suii  système  et  les 
conséquences  qui  dévoient  en  ré- 
sulter nécessairement  pour  la  dé- 
cadence de  lart.  Celui  qu'il  pio- 
j)Osa  dans  son  Traité  de  In  mu- 
sique ,  devenu  (rés-rare  .quoique 
vi\ement  coinhattu  par  les  parti- 
sans de  Guido  ,  fut  enfin  adopté 
j)ar  les  meilleurs  musiciens  et 
compositeurs  de  l'Italie. 

fRAMPALE  (N.),  a  donné 
au  ihéâtie,  en  i63o,  Bélinde , 
Iragl-couiédle  ;  et  Dorntfiée  ,  piè- 
ces médiocres.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvraj^e  en  prose  intitulé  : 
VErreur  coniballue,  discours  aca- 
démique ,  oit  il  ast  curieusement 
prouve  que  le  monde  ne  va  point 
de  mal  en  pis  ,  Paris  ,  1641. 

*  RAMPEGOLO  (  Antoine  )  , 
connu  aussi  sous  les  noms  de 
Rampclogo  et  (Vyimpelogo  ,  de 
l'ordre  de  St.  Augustin  ,  vi\oit 
dans  le  i5'  siècle ,  et  passoit 
pour  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  temps  ;  il  disputa  , 
au  concile  de  Constance  ,  contre 
Ica  hussitcs  ,  et  s'acquit  une 
gniiiiie  réputation  par  les  talens 
cj\!"il  développa  dans  cette  dis- 
piil'.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
inli'';ïé  :  Aurea  biblia  ,  ou  Fi- 
gnrte  hibliorum  ,  ou  lieperlorium 
Inblicum,  dont  il  se  (il  plusieurs 
éditions  au  ij'  siècle,  et  dans  le 
suivant  ,  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  fut  mis  au  nombre 
des  livrco  prohibés  par  CléuK-nt 
Vlil  ,  qui  ne  lova  la  défense  que 
lorsqu'on  eut  fait  disparoître  en- 
tièrement les  erreurs  qu'on  pré- 
tcudoit  y  trouver. 
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RAMPEiV  (Henri),  docteur 
en  ihéologie,  né  à  Hui ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  1372, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
à  Louvain  ,  et  y  donna  pendant 
plusieurs  années  des  leçons  de 
riu:riture-sainte.  Il  fut  président 
du  collège  Sainte  -  Anne  et  <la 
grand  collège.  Il  termina  sa  vie 
le  /j  mars  \(5\i .  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  qui  contient  d'evcel- 
lentcs  remarques,  Louvain,  i63i, 
1733  ,  1734  >  3  vol.  in-4''. 

*  RAMPINELLI  (P.    p.   Ra- 

miro),  illustre  malhématicieri 
de  la  congrégation  du  mont  Oli- 
vet  ,  né'  à  Brescia  en  1697  '  ^'"'*^" 
ces.-.ivemenl  professeur  de  ma- 
théiuaticpies  à  Padoue  et  à  Pa- 
ris ,  mourut  à  Milan  au  mois  de 
féxrier  1739.  Rampinelli  a  écrit 
très-peu  ;  mais  le  talent  qu'il' 
avoit  d'enseigner ,  et  les  excd- 
lens  élèves  qu'il  lit ,  attestent  son- 
mérite  et  ses  connoissances.  Oa 
ne  connoît  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage imprimé  à  Brescia  ,  après 
sa  mort ,  intitulé  :  f^zioni  d'ol- 
tica  ,  1760  ,  in-4°  ,  fig.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  ,  Inslituzioni  di 
Uleccanica  e  di  Statica. 

*  RAMPULLA  (  Ange-Marie  ) , 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Païenne  ,  passa  pour 
un  des  plus  habiles  médecins  de 
son  temps.  Il  se  distingua  encore 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  des 
vers  en  langues  latine,  toscane 
et  sicilienne.  Après  avoir  prati- 
qué son  art  avec  succès  dans  les 
armées  et  les  hôpitaux  ,  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale  ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1673.  Ce 
médecin  a  publié  à  Païenne  , 
Y  Histoire  de  la  maladie  du  prince 
de  Ligne  ,    1672  ,  iu-4". 

•   I,  RAMSAY  (Charles.- Louis),, 
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gentilhomme  écossais  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  latin  intitule';  : 
Tac/iygrap/iia  ou  l'Art  ({'('crii-e 
aussi  vite  qu'on  parle  ,  iléclié  à 
I.otiis  XIV.  11  a  été  liacinil  en 
français  't  publié  dans  ces  doux 
langues  à  Paiis  ,  en  i68i  ,  in-i2. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ru- 
niaines  des  traits  plus  simples, 
ri  prt  sentes  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  22  lettres;  la 
Sf  conde  2o5  consonnantes  dou- 
bles et  triples  ;  la  troisième  est 
iiiie  manière  de  suppléer  aux 
\<»yelles  par  la  position  des  traits  ; 
la  quatrième  et  la  cinquième 
abrègent  les  diphtongues  et  les 
triphlongues;  la  dernière  donne 
lV\emple  des  mots  écrits  suivant 
\<-'f,  principes  de  l'auteur.  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  son 
ouvrage  ,  ce  distique  si  connu  de 
Martial  : 

Carrant  verha  lUei  ,  manusest  velocior  illis  ; 
Vtx  dum  lingua  $uum  ,   dextra  pcregit  opus. 
Voy.   I.  Tiro. 

IL  t  RAMS  A  Y  (André -Mi- 
chel de  )  ,  chevalier-baronnet  en 
t.cosse  ,  et  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  en  France  ,  docteur  de 
l'université  d'Oxford  ,  né  à  Dai- 
re,  en  Ecosse,  en  1686,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne 
maison  de  Ramsaj  ,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences  ,  siu-tout 
f)our  les  mathématiques  et  pour 
a  théologie.  Fénélon  le  conver- 
tit à  la  religion  catholique  en 
170g.  Ramsay  ne  tarda  pas  à  se 
l'aire  connoîlre  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers  ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande 
éteiadue,  annonçoient  d'heureuses 
dispositions.  Le  roi  d'Angleterre, 
Jacques  IH  ,  l'appela  à  Rome  en 
1724,  pour  lui  confier  une  partie 
de  l'éducation  des  princes  ses  en- 
fans  ;  mais  des  brouillerles  de 
cour  l'obligèrent  de   rcveuir  eu 
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France.  On  lui  confia  l'ëducalion 
du  duc  de  Château-Thierry  ,  et 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu- 
renne.  11  s'en  acquitta  avec  suc- 
cès ,  et  mourut  à  Saint-Germain- 
en-Laie  le  (i  mai  ij/p.  Ramsay 
étoit  un  homme  estimable  ;  mais 
il  prètoit  beaucoup  à  la  plaisan- 
terie par  ses  airs  empesés,  par 
son  all'ectation  ii  laire  parade;  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société, 
par  les  fadeurs  dont  il  accabloit 
les  femmes  ;  en  un  mot  c'étoit  un 
pédant  hibernois.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  \j  Histoire  de  la  vie  et 
des  ouv raines  de  M.  de  Fénélon  , 
archevêque  de  Cambrai ,  in- 12. 
Elle  fait  aimer  ce  prélat  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  impartiale. 
II.  Essai  sur  le  Gouvernement 
civil,  in-12.  III.  Le  l^sychométrey 
on  Réflexions  sur  les  différens  ca- 
ractères de  l'esprit ,  par  un  Mi- 
lord.  IV.  Les  k^ojdges  de  Cyrus , 
1700,  in-4°  ,  et  2  vol.  in-12  : 
écrits  avec  assez  «l'élégance,  mais 
trop  chargés  d'érudition  et  de 
réflexions.  L'auteur  y  a  copié 
Bossuet ,  Fénélon  et  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  V.  Plan 
d'Education ,  par  l'auteur  des 
\  oyages  de  Cyrus  ,  en  anglais. 
VI.  Plusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  ,  en  anglais.  VIL  L'His- 
toire du  maréchal  de  Turenne  , 
Paris  1755  ,  deux  vol.  in-4''  ,  et 
Hollande  ,  4  vol.  in-12.  Il  y  a  de 
l'ordre  ,  de  la  précision  ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessinés 
et  des  parallèles  ingénieux  ;  mais 
les  réflexions  ont  un  air  affecté 
et  sont  assez  mal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  héros  y  paroît  moins 

3 ne  sa  vie  guerrière  ;  et  c'est  un 
élaut  dans  l'histoire  d  un  hom- 
me, qui  étoit  aussi  connu  par 
ses  vertus  sociales  que  par  ses 
qualités  militaires.  V^III.  Un  ou- 
vrage posthume  ,  imprimé  en  an- 
glais à  Glascow,  sous  ce  titre  ; 
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Principes  p/iilosnpfiiques  de  la 
Religion  naturelle  et  ré\'élée ,  dé- 
veloppes et  expliqués  dans  l'ordre 
géométrique ,  i-j^t),  2  vol.  iu-12. 
On  trouve  dans  cet  ouvraj^c  des 
opinions  pour  le  moins  très-sin- 
gulières ,  telles  que  la  mctemp- 
sjcose  ,  Taniinatioa  des  brutes 
par  les  démons  ,  la  tin  des  peines 
<ie  l'enfer ,  etc.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  singulier  encore  ,  c'est  que 
Ramsay  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  pariaitcmenl  d'accord  avec 
la  croyance  de  Fénélou  ,  et  même 
avec  les  décisions  de  l'Église. 
Cette  prétention  a  lait  penser 
que  cet  ouvrage  avoit  été  faus- 
sement attribue  à  Rainsay ,  ou 
<lu  moins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
s-ir   le  poème  épique  ,  dans   le- 

3uel  l'auteur  adopte  le  svslème 
e  la  Mothe  sur  la  versification. 
Ou  le  trouve  à  la  tète  du  ïélé- 
maquc.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pouvoit  faire  des  poèmes  en  prose. 
«  J'aimerois  autant  ,  disoit  Vol- 
taire, ({u'on  me  proposât  un  con- 
cert .sans  instrumens.  « 

HT.  RAMSAY  (  Alain) ,  né  en 
1696  ,  à  Peebles  en  Ecosse  ,  mort 
en  1763,  commença  sa  carrière 
par  être  garçon  barbier.  La  vl\a- 
cité  de  ses  saillies  lui  lit  conseiller 
de  s'attacher  à  l'art  dramallqiie  , 
et  il  y  réussit.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Pastorale  du  Gentil  Bercer. 
On  lui  doit  encore  un  recueil  de 
Poésies  fugitives . 

.  IV^.  RAMSAY,  peintre  de  por- 
traits, mortà  Douvres  en  1784,  à 
^i  ans,  joignoit  au  n>érite  de  la 
peinture  celui  (ïécrire  judicieuse- 
ment sur  la  politique. 

*  RAMSDLN  (Jessé),  excellent 
ingénieur  en  instrumens  de  ma- 
thématiques ,  né  en  lyôo,  à  Hali- 
fax ,  au  comté  d  Yorck  ,  fils  d'un 
fabricant  de  draps ,  suivit  d'abord 
la  profession  de  sou  père  j  mais  à 
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vingt  ans,  il  se  rendit  à  Lon«lieST 
oii  il  lut  mis  en  apprentissage  chez 
ua  graveur.  Ramsdtn  avant  eur 
de  fréquentes  occasions  de  voir 
des  instrumens  de  mathémati- 
ques, qu'on  lui  apporloit  à  gia- 
ver  ,  ses  études  se  toumèrent- 
vcrs  l'art  de  les  construire.  Il  s'y 
appliqua  avec  tant  de  succès  , 
qu'en  ij65  il  avoii  fait  des  ins- 
trumens poui'  la  plupart  des  meil- 
leurs artistes  de  l'Angleterre.  En 
1768,  il  ouvrit  une  boutique  à 
Haymaiket ,  puis  en  I7~3  u:ie 
autre  a  Piccadillv,  oii  il  fit  sa  rési- 
dence jusqu'à  sa  mort.  On  dfùt 
il  cet  artiste  des  améliorations 
importantes  au  quartier  et  au 
sextant  de  Hadley  ,  et  une  mri- 
chine  de  son  Invention,  pour  la 
division  des  instrumens  de  mathé- 
mati({ues.  Le  bureau  des  lon- 
gitudes lui  donna  un  prix  pour 
cette  <Iccouverte.  Il  a  aussi  amé- 
lioré la  construction  du  théodo- 
lite de  l'arjienteur,  et  celle  du 
baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs.  Il  s'est  occupé  du  py- 
romètre  pour  mesurer  la  dilata- 
tion des  corps  ,  et  a  fait  des  dé- 
couvertes nombreuses  et  très-uti- 
les pour  les  instrumens  d'optique  ; 
mais  ce  fut  principalement  dans 
la  confection  et  l'auiélioration  des 
iiisirumens  astronomiques  ,  qu'il 
fit  éclater  ses  talens.  Il  a  considé- 
rablement amélioré  le  micromè- 
tre,  l'instrument  des  passages,  et 
le  quart  de  cercle  ;  et  il  obtint  une 
patente  pour  un  équatorial  per- 
fectionné. Ses  quarts  de  cercle 
muraux  sont  admirables  et  exln;- 
iiiement  recherchés.  Cet  habile  et 
savant  artiste  fut  reçu  membre 
de  la  société  royale  ,  en  1786.  11 
est  mort  à  Londres  suf  la  lin  du 
dix-huitième  siècle. 

I.RAMUS  ou  LARAMEE(PierreV 
naquit  à  Cuth,  \illage  de  \  er- 
maudois  ;  vers  i5o2.  tJes  aûcêlres 
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étoient  noblos.  Les  malheurs  «le 
la  guerre  réditisirenl  son  aïeul  h 
faire  et  à  vendre  du  charbon  pour 
subsister.  Dans  son  enlatjce.  Ka- 
mus  liit  attaqué  deux  lois  de  la 
peste.  A  lâge  de  iiuit  ans,  il  vint 
a  Paris ,  d'oit  la  misère  le  chassa  ; 
il  y  revint  une  seconde  lois,  et  ce 
second  voyage  ne  l'ut  pas  plus 
heureux;  enlin  ,  au  troisième  ,  il 
lut  reçu  domestique  d.nis  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  employoil  le 
jour  aux  devoirs  de  sou  état ,  et 
la  nuit  h  l'étude.  11  acquit  assez 
de  connoissaiices  pour  aspiior  au 
degré  de  maître  -  es  -  arts.  Il  prit 
pour  sujet  de  sa  thèse  ,  que  «  tout 
ce  qu'Aristole  avoil  (iiseigné,  n'é- 
toitque  lausselésel  chimères  «.On 
fut  révolté  de  cetle  proposilion  ; 
mais  on  (ut  ciiarmé  de  la  force 
avec  laquelle  il  réfuta  ses  adver- 
saires. Hnmus  ayant  ensuite  ob- 
tenu une  bourse  dan^  le  collège 
de  Presie  ,  et  pouvant  se  livrer  à 
l'élude  avec  plus  de  liberté  ,  en- 
treprit un  examen  détaillé  de  la 
philosophie  du  chef  des  péripaté- 
ticiens.  Il  commença  par  la  logi- 
que. Les  remarques  qu'il  fil  sur 
cet  ouvrage  ,  forment  un  volume, 
auquel  il  jugea  à  propos  de  join- 
dre des  institutions  de  logique. 
Ces  deux  productions  parurent 
en  1545,  l'une  sous  le  titre  d'^- 
nimachersionc'S  in  dinlecticnni 
Aristotelis,  libriXX,  in-8°; l'autre 
sous  celui  iXlnstitutiones  dialcc- 
ticœ,  Ubri  111,  in-S".  Dès  que  ces 
deux  ouvrages  eurent  été  répan- 
dus dans  l'université  de  Paris,  ils 
causèrent  une  espèce  de  sédition  : 
on  vit  paroître  plusieurs  déten- 
seurs du  philosophe  grec,  entre 
autres  un  Portugais  nommé  An- 
toine de  Govea  ,  péripatéticien 
fameux ,  armé,  dit  le  P.  Berthier, 
de  toutes  pièces  pour  la  délense 
d'Aristote.  Bientôt  Ramus  entra 
m  lice  avec  lui  ;  et  la  querelle , 
ortant  de  l'enceinte  des  écoles , 
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fut  portéu  au  parlement.  L'ai- 
faire  passa  ensuite  jusqu'à  Fran- 
çois l" ,  qui,  crovant  les  lettres 
intéressées  dans  ce  démêlé  ,  nom- 
ma des  arbitres  pour  le  juger. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre  L)a- 
nés,  et  François  de  Vicomercat; 
Ramus  prit  pour  les  siens  Jean 
Quentin,  docteur  en  droit,  et 
Jean  de  licaumonl  ,  docteur  ea 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jeaa 
de  Salignac,  docteur  en  théo- 
logie, qui  faisoil  à  peu  près  la 
fonction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Malheureusement  lîainus 
avoit  contre  lui  trois  juges  ;  le» 
deux  arbitres  de  son  adversaire 
et  le  commissaire  nommé  par  1« 
roi.  Ses  raisons  ne  parurent  pas 
triomphantes.  Ses  deux  <lélcn- 
seiirs  se  retirèrent.  Le  censeur 
d'Aristote  succomba  :  il  fut  dé- 
claré que,  témérairement  et  inso- 
lemment, ils'étoit  élevé  contrela 
logique  du  philosophe  grci;  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  dispute 
beaucoup  d'ignorance  et  tle  mau- 
vaise foi  ;  que  ses  Aniinadversion* 
et  ses  Institutions  éioieut  rem- 
plies de  faussetés  ,  de  médisan- 
ces ,  de  bouffonneries  ,  et  que 
coinifle  telles  on  devoit  les  sup- 
luimer.  Cette  sentence  arbitrale 
eut  la  sanction  du  roi ,  qui  pros- 
crivit les  deux  ouvrages  de  Ra- 
mus ,  et  lui  défendit  d'enseigner 
la  philosophie  jusqu'à  nouvel 
ordre.  L'arièt  donné  le  5o  mai 
1545  ,  fut  confirmé  le  ig  mars 
i544'   Le  philosophe,  condamné 

Ear  la  cour  ,  fut  en  même  teçips 
afoué  par  le  public  ,  joué  sur  les 
théâtres ,  et  souffrit  tout  sans  mur- 
murer. Cependant  il  profita  l'an- 
née d'après  ,  i545  ,  de  l'occasion 
de  la  peste  qui  ravageoit  Paris 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étoient  fermés  -,.  les 
écoliers  allèrent  l'entendre  par 
désœuvrement.  La  faculté  de  théo- 
logie présenta  requête  au  parle- 
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ment  pour  IV-xcliiie  du  coUi'gfî de 
Prcsle  ;  mais  le  parlement  le  iii;uu- 
finl  dans  son  emploi.  Les  cliaires 
dV'loqueoce  et    de    philosophie 
«yant    vaqué    au   collège    royal  , 
Jlainus  les  obtint  en    i55i   parla 
prnlection  de    cardinal  de    Lor- 
raine.  Il  professa   tranquillement 
danscetle  nouvelle  place,  rélorma 
cequ'il  trouva  de  déléctueux  dans 
Aristote  ,    corrigea    Euclide,    et 
composa   une    Gnimrnaire    pour 
les   laïQgues    latine    et    française. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  () 
comme  le  A^ ,  de  façon  qu'on  di- 
soit  Kikis  ,  Knnkaii  ;  pour    Qiiis- 
quis  ,  Quamquani;  il  eut  bien  des 
obstacles   à    surmonter  pour  ré- 
former celte   prononciation.  «  La 
lettre  Q  ,  disoit  un  mauvais  plai- 
.sant  à  ce  sujet  ,  fait  plus  de  Kan- 
kiiii  que  toutes   les   autres  lettres 
e\isenible.»  Ramusréfoi-ma  beau- 
coup d'autres  abus,   fil  diminuer 
les  frais  des  éludes  et  iW-s  grades^ 
fixa  les  honoraires  des  piotesseurs 
cl  leur  noml)re  ,  ri  fit  éta!)lir  dans 
les  facultés    de  théologie   et    de 
nii'decine  des    leçons   ordinaires 
f;.itespar  lesdueteurs.  Il  proposa, 
mais  en  vain  ,  de  bannir  des  éco- 
les tout  ce  qui  étoit  dispute  at  ar- 
gumentation en    théologie  et  en 
philosophie.    !",ufi:i  il  se  rendit  si 
•igréable   i\    l'uiiiversité  ,  que  ce 
corps  le  choisit  plusieurs  fois  pour 
le  députer  au  i;u.   Uamus  ,  natu- 
rellement entraîne  vers  les  nou- 
veautés ,  avoit  eu;  brassé  le  cal- 
vinisme.   Après   l'enregistrement 
de  l'édit ,  qui  permi'ttoit  le  libre 
exercice    de    cette    religion  ,     il 
brisa  les   imag(;s  du   collège    de 
Presle  ,     disant    «    qu'il      n'avoit 
pas  besoin  d'au<lileurs  sourds  et 
muets.  »  Il  déclama  contre ledis- 
cours  de  l'université  opposante  a 
reinegistreiuenl  de  l'édit,  et  dé- 
savoua le  lecteur.  Ces  éclats,  qui 
nionlroient    eu    lui    un    homme 
plus  impélueuv  qiic  prudent  ,  lui 


hèque   à  Paris 
collège.  Ils  le 
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fîrent  torl.    La    guerre  civile  l'o- 
bligea de  quitter  Paris  ,  l'univer- 
sité le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.    Le    roi    lui     donna    un 
asile     à    Fontainebleau    :    tandis 
qu'il  s'y  appliquoil  à  la  géométrie 
et    à    l'astronomie  ,  ses   ennemis 
pilloient  sa  bibliotht 
et  dévasloient  son 
poursuivirent  dans  soii  asile  ;  il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fut 
rétabli  dans  sa  charge  île  princi- 
pal du  collège    de  Presle  et  dans 
sa  chaire,  qu'après  la  mort  du  duc 
de  Guise  en    i565.  Ayant  passé 
avec  d'autres  professeurs   îi    l'ar- 
mée du  prince  de   Coudé  ,  il  lut 
interdit  de  ses    fondions  par  le 
parlement.   Il  étoit  si   éloquent  , 
que  les  reistres  du  prince  et  ceux 
de    l'amiral    de  Coligui  relu^ant 
d'obéir  fante  de  paiement  ,    Ua- 
mus les    harangua    et    les    remit 
sous    robéissaTice.    Rétabli  dans 
ses   emplois  à   la    paiv  ,  il  fonda 
une  chaire tli"  malhématiquesqu'il 
dota  Jn  fruit  de  ses  épargnes.    U 
s'absenta  pendant  quelque  temps 
pour  aller  visiter  les  universités 
d'Allemagne  ,  et   ses    honoraire» 
lui  furent  continués.    Il    fut  bieî> 
reçu  par-tout,  et  plusieurs   puis- 
sances  cherchèrent    à    se    l'atta- 
I  cher.   Il  avoit  demandé  la  c'iiaire 
de  théologie   de  Genève  ;  Théo- 
dore  de  Bèze  écrivit  contre  lui  , 
et  l'empêcha    de   l'obtenir  :  Ra- 
mus ,  dit-on,   avoit    projeté    une 
réforme  dans   le  calvinisme.    De 
retour  à  Paris  en  iSyi  ,   il  refusa 
d'aller  eu  Pologne  pour  prévenir 
les   Polonois   par  son  éloquence 
en  faveur  du  duc  d'Anjou  ,  qui 
fut   élu   l'année   suivante  :  il  ré- 
pondit  aux    offres  qu'on  lui  fai- 
soit ,  que  «  l'éloquence  ne  devoit 
pas    être   mercenaire.  "    Comme 
Ramns  suivoit  publiquement  les 
opinions  du  protestantisme  ,  il  fut 
ciunpris   dans  le  massacre  de  la 
Saint- Barthélenti  ,    en  ijja.   IL 
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éluit  au  collège  <le  Prcslf  ;  il  alla  1  appollo  (Je  son  nom  !<•>  i\ev\  [Uf- 
sc  cacliiT  cl;ins  nue  ca\c  où  il  de-  t  mieres  Il-îIi-c^  ,  ocjusouoes  llariM  - 


UUMira  doux  jour».  Cliarpeiilier  ,  j  tes.  Un  iil)raire  ,  nuinuié  (iillca 
uu  d«;  ses  ennemis  ,  l'y  dccou\nt  j  Beys  ,  employa  le  premier  ceLie 
fl  l'en   fit    anaclier.    Uamus   lui  i  (iislinclion  dans  le  Comnienlairc 


demande  la  vie;  Charpeulier  con- 
sent   à    la    lui    vendre  ,   et   après 
avoir  exigé  (out  sou  argent ,  il  le 
livio  aux  assassins  qui  éloienl  à 
ses    {{âges.  11  -fut  égorgé  et  jelé 
par    les    fenêtres.    Les   écoliers  , 
t;\t'ilés  par  les  professeurs  jaloux  , 
charmés  de  sa  mort,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues  ,  traî- 
nèrent  son    cadavre     juscpi'à    la 
place  Maubert  en  le  Irappaut  de 
verges  ,  et  le  jetèrent  dans  la  ri- 
vière.Ses  disciples  le  retirèrent  et 
l'exjjosèreiit  dans  un  petit  bateau 
où  tout  Paris  vint  le  voir.   11  vé- 
cut dans  le  plus  ausl«;re   célibat, 
il    n'eul   jamais  d'autre   lit  qu'un 
lit  de  paille  ',  et  ne  but  de  viu  que 
dans   sa  \ieillesse  par  ordre  des 
médecins.   Il  eu  avoit   fait  dans 
sa  jeunesse  un  excès  qui  lui  don- 
na   pour  le  reste  de   sa    vie   une 
aversion  extraordinaire  pour  celle 
])oisson.  H  diblribuoit  ses  levenus 
à  ceux  des  écoliers  qui  en  avoient 
besoin.  Ou  a  de  lui  ,  1.  Deux  li- 
vres    lïAiHtltmetique    et     '^7    de 
Géométrie ,  lort  au-dessous  de  sa 
répulation.  H.  Un  traité  De  mi- 
litid  C(esaris  ,  i5J9  ,   in-8".  lll. 
Un  antre  Démo ribu s  vetcniinGal- 
loruni  ,  i559  et   1062  ,  in-8°.  IV^. 
Grammaire   grecque  ,  iô6o  ,   in- 
8".  V.    Grammaire   laliiie  ,   i55g 
et   i564  )    in-S».   yi.    Grammaire 
française  ,    iSyi  ,    in-8" ,    et    un 
grand  nombre  d'autres  t)uvrages, 
Raïuus  ,  en  explujuaut    daus    ses 
leçons   Cicéroii   et  Virgile,   u'eo 
lisoit  jamais  qu'une  |>age ,  pour 
l'aire  durer  plus  luug-lemps  ,  di- 
soit-il ,  le  plaisir  de  ses  auditeurs; 
il  en  obtint  le  surnom  de  Pagi- 
narius.   C'est  à  lui  qii On    doit  la 
disliijclion  du  J  et  liu  V  conson- 
nes ,  de  VI  tl  de  ru  voyelles.  Ou 


de  Mignaiilt  sur  les  Kpiires  d'Ho- 
race ,  publié  à  Paris  en  i4S4« 
f^ojez  OssAT  (  d'  ). 

*I[.RA\IUS(Jean)  ,néàTer- 
Goès  ,  en  Zélande  ,  en  i535  ,  en- 
seigna la  rluitorique  et  la  langue 
grecque  à  V^ienne  en  Autriclu,-  , 
le  droit  à  Loiivain  et  ;»  Douiv  , 
et  mourut,  le  ij  novembre  i.^^S, 
à  Dole  ,  où  il  étoit  allé  pour  >^>reu- 
drc  possession  d'une  chaire  de 
droit  qu'on  lui  avoit  oflerLo.  Ou 
a  de  lui  .  1.  T^ne  Traduc'.inn  du 
grec  en  la  lin  du  Bouclier  iC  Her- 
cule ,  poème  attribué  à  l'iésiode  ; 
cette  traduction  est  inséiéc  dans 
l'édition  de  ce  poète  laite  à 
Bàle.  II.  Corumentarii  c<d regulfis 
j'uris  utriu.<!r/u"  ,  Louvain  ,  104 't 
iu-4",  et  quelques  autres  ouvrages 
de  liliéralure  et  de  jui.'isprudeiice. 
Rauuis  ctoit  éloquent  et  métlio- 
dique.  Quelques-uces  de  ses  opi- 
nions ont  fait  naître  des  soupçons 
sur  sa  religion. 

*I.  RAM rSlO.  Plusieurs  iiom- 
mes  de  mérite  ont  honoré  ce  nom 
dans  les  i  J'  et  id'  siècles.  Paul 
Ramusio  ,  jurisconsulte  ,  esf  ho- 
norablement r^i'futionné  par  Marc 
Tuscazeno  ,  duns  sa  Letteralura 
Feneziaiia,  Pidoue,  1732,  in-fol. 
p.  5o.  Eu  i438  ,  Agé  de  i5  ans  , 
il  quitta  Rimiui  ,  sa  patrie  ,  pour 
s  étanlic  à  \  mise  ,  et  il  mourut  a 
Bergame.cu  i5o6.  Un  autre  Ra- 
musio de  i'tiuiiui  ,  dont  on  ignore 
le  n(uii  de  ba pleine  ,  a  laissé  des 
fioésies  l.iliues  d'un  genre  assez 
libre,  qui  l'un  ut  publiées  pour  ia 
preuilèie  lois  à  Paris,  en  1791  .  un 
vol.  iu-S",  sous  le  titre  de,  /".  II- 
lustr.  fn)eLarum,u4nt.Sanonnitœ; 
Ramusii  ,  iiiminiensis  ;  pnc^ficl 
majcirai  Ascuiuiti ;  Joa.  Joi».  i^vu- 
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tani  ;  Joa.   Secundi ,  Hagiensis , 
iusus  in  venercm  ,   etc. 

II.  RAMUSIO  ou  RANNUSIO 
(  Jean-Baplistc  )  ,  secrétaire  du 
conseil  des  Dix  de  Ja  république 
de  Venise  ,  sa  pntrie  ,  mort  à  Pa- 
poue en  i557  ,  à  ji  ans  ,  est  au- 
teur ,  I.  D'un  traité  De  Nifi  in- 
cr-emento.  IL  U'nn  recueil  de 
Fojages  maritimes  en  trois  vol. 
ÎD-fblio  ,  enrichis  de  préfaces,  de 
disserlations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète  ,  il  faut  que  le 
preniicr  volume  soit  de  157^  ,  le 
second  de  iSjô  ,  et  le  troisième 
<Ie  i554>  à  Venise.  Ramusio 
servit  sa  république  avec  autant 
de  zèle  que  d  intelligence  pendant 
45  ans.  ^>on  oncle  Jérôme  Ramusio, 
avoit  voyaj;é  pendant  quelque 
temps  eiî  Syrie  ,  et  exerça  la 
méuecine  avec  distinction  a"  Da- 
mas ,  en  î')S)\.  11  traduisit  en  latin 
la  majeure  partie  des  ouvrages 
d'AvJcenne  ,  auxquels  il  joiguit 
des  renjarqiics  ,  des  notes  et  un 
commentaire. 

RANACAIRE,    Voy.  I.  Clo- 
Vis  vers  le  milieu. 

RANG  (  Jean  )  ,  peintre  ,  né  à 
Montpellier  en  iC)74  ?  mort  à 
Madrid  en  17^55  ,  étoit  élève 
de  Rigaud  ,  dont  il  avoit  épousé 
3a  nièce.  Ce  peintre  se  fit  une 
grande  réputation  par  son  ta- 
lent pour  le  portrait.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  depeiutureen  1700, 
et  nommé  en  1724  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Motlie 
a  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure  assez  singulière  de  ce 
peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d'une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
tiques  ,  prépare  wne  toile,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  dy  placer  sa  tcte.  Les  cen- 
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seura  en  arrivant  ne  manquèrent 
pas  de  blâmer  le  tableau.  «  Vous 
vous  trompez,  messieurs,  leur 
répondit  alors  la  lète  ;  car  c'est 
moi-même  ....  »    foj.  Rans. 

RANCÉ(Dom  Armand-Jean  le 
Bouthilli(;r  (le),  né  à   Pans  le  9 
janvier    i62(3  ,    étoit    neveu    de 
Claude  le   Bouthillier  de  Chavi- 
I  gni,  secrétaire  d'état  et  surinten- 
dant des  linanccs.   [1  lit   paroître 
dans  son  enfance  de  si  heiueuses 
dispositions   pour  les  belles-let- 
tres ,  que,  des  l'Age   de  12  à    i5 
ans  ,  à  l'aide  de  son  préceptnir  , 
il  publia    une   nouvelle    édition 
des  Poésies  d'Anacréon,  en  grec, 
avec  des  notes  ,  lôSg  ,  in-S".    Il 
devint  chanoine   de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  obtint  plusieurs  ab- 
baj'es.  Des  belles-lettres  il  passa 
à  la  théologie  ,  et  prit  ses  degrés 
en  sorbonne  avec  la  plus  grande 
distlnclion.   Il   fut    reçu    docteur 
en  i654-  Le  cours  de   ses  éludes 
fini  ,  il  entra  'dans  le  monde  ,  s'y 
livra  à   toutes    ses   passions  ,    et 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  On 
veut  même  qu'elle  ail  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Rancé  ,  au  retour  d'un  voyage  ^ 
allant  voir  sa  maîtresse,  madame 
de  Montbazon  ,  fameuse  par  sa 
beauté  ,  sa  galanterie  et  ses  intri- 
gues ,  dont  il   ignoroit  la  mort, 
monta  par  un  escalier  dérobé  ,  et 
qu'étant    entré    dans     l'apparte- 
ment ,  il  trouva  sa  tète  dans   ua 
plat  :  on  l'avoit  séparée  du  corps , 
paice  que  le  cercueil  de  plomb 
qu'on  avoit  fait  faire  ,   étoit  trop 
petit.  (  Voj.  les  V^éritables  motifs 
de  la  conversion    de    l'abbé   de 
Rancé  ,  par  Daniel  de  la  Roque, 
Cologne  ,  i685,  in-12.  )  D'autres 
prétendent  que  son  aversion  pour 
le  monde  fut  causée  par  la  mort 
ou  par  les  disgracesrde  quelques- 
uns  df  ses  amis  ,  ou  par  le  bon- 
heur d'être  sorti  sans  aucun  mal 
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<1e  plusieurs  grands  périls  :  les 
balles  d'un  fusil ,  qui  dévoient 
uaturelleuient  le  percer  ,  ayant 
donné  dans  le  Ter  de  sa  gibecière  : 
il  y  a  apparence  <jue  Ions  ces  mo- 
tifs réunis  contribuèrent  à  son 
changement  de  vie.  ])u  moment 
qu'il  le  projeta,  il  ne  j)ariil  [)his 
à  la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
<le  Veret,  auprès  de  Tours,  il  con- 
sulta les  évèqucs  d'Aleth  ,  de  l'a- 
niiers  et  de  Cominges.  Leurs  avis 
furent  diîlcrens  ;  celui  du  dernier 
fut  d'embrasser  l'état  monastKjue. 
Le  cloître  ne  lui  plaisoit  point 
alors  :  niais  ,  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  se  détermina  à  v  en- 
trer. Il  vendit  sa  terre  de  Veret 
3oo  mille  livres  ,  pour  les  donner 
à  1  hôtel  -  dieu  de  Paris  ;  et  ne 
conserva  de  tous  ses  bénélices  que 
le  prieuré  de  Boulogne,  de  l'or- 
dre de  Grammont  ;  et  son  abbaye 
lie  la  Trappe  ,  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Les  religieux  de  ce  monas- 
tère y  vivoient  dans  le  dérègle- 
ïncnt.  L'abbé  de  Rancé  ,  tout 
rempli  de  ses  projets  de  retraite  , 
«lemanda  au  roi  et  obtint  un 
brevet  pour  y  établir  la  rétorme. 
Il  prit  ensuite  l'habit  régulier 
<lans  l'abbave  de  Perseigne  ,  fut 
admis  au  noviciat  en  i663  ,  et 
fit  profession  l'année  d'après.  La 
cour  de  Rome  lui  ajaiit  accordé 
des  expéditions  pour  rétablir  l'aus- 
téj  ité  dans  son  abbaye  ,  il  exhorta 
si  vivement  ses  religieux,  que  la 
plupart  embrassèrent  la  nouvelle 
règle.  L'abbé  de  Rancé  eût  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de 
l'ordre  de  Clteaux  ce  qu'il  avoit 
fait  dans  le  sien  ;  mais  ses  soins 
furcntinutiles.  JN'ajant  pu  étendre 
la  réforme,  il  s'appliqua  à  lui 
faire  jeter  de  profondes  racines  à 
la  Trappe.  Ce  monastère  reprit  en 
eflel  une  nouvelle  forme.  Conti- 
nuellement consacrés  au  travail 
des  mains  ,  à  la  prière  et  aux  aus- 
térités le5  plus  elfrayanles,  les  re- 
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ligieux  y  retracèrent  l'image  des 
anciens  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Ce  monastère  lit  sentir  non-seu- 
lemeul  aux  cœurs  les  plus  tièdcs, 
jusqu'il  quel  point  une  loi  vive  et 
ardente  peut  nous  renilre  chère» 
les  privations  les  plus  rigoureuses  ; 
K  mais  il  oiVrit  au  simple  philoso- 
phe ,  dit  d'Alemberl,  une  matière 
intéressante  de  réflexions  profon- 
des sur  le  néant  de  ra(nl)ilion  et 
de  la  gloire  ,  les  consolations  de 
la  retraite  et  le  bonheur  de  l'obs- 
curité. »  Le  réformateur  des  reli- 
gieux de  la  Trappe  ,  voulant  ha 
détacher  entièrement  des  choses 
terrestres,  les  priva  des  amuse- 
mens  les  plus  permis.  L'étude 
leur  fut  interdite  ;  la  lecture  de 
l'Écriture-Sainte  et  de  qnelquo 
Traités  dewiiorale,  voilà  toute  Ist, 
science  qu'il  disoit  leur  convenir^ 
Pour  appuyer  son  idée  ,  il  publiit 
son  Traité  de  la  sainteté  et  des. 
devoirs  de  l'état  monastique  r 
ouvrage  qui  causa  une  disputa 
entre  l'austère  réformateur  ,  et 
le  doux  et  savant  Mabillon.  Cette 
guerre  avant  été  calmée  ,  il 
fallut  qu'il  en  soutînt  une  autre 
avec  les  partisans  d'Arnauld.  Il 
écrivit  sur  fa  mort  de  cet  homme 
illustre  une  Lettre  à  l'abbé  IN  - 
caise ,  dans  laquelle  il  se  per- 
mettoit  des  réflexions  qui  déplu» 
rent.  «  Enfin  ,  disoit-il  ,  voila 
M.  Arnauld  mort  :  après  avoir 
poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu  ,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
terminée.  Quoi  qu'on  dise  ,  voila 
bien  des  questions  finies.  »  La  li- 
berté qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordres  , 
presque  toujours  malgré  leurs 
supérieurs,  lui  fit  un  grand  nom- 
bre d  ennemis  ;  d'autant  plus  qu'il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  autres  cloî- 
tres et  la  perfection  du  sien. 
L'abbé  de  la  Trappe ,  accablé 
d'iufirmilés ,  crut  devoir   se  dé- 
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incllre  (le  son  ab!  aye.  Le  roi  lui 
laissa  le  clioix  du  sujet  ,  et  il 
uoinina  Duiii  Zozinie  ,  (|ui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Genaise  qui  lui  succéda  ,  mit  le 
troul)le  dans  la  inaisun  de  la 
Trappe.  Il  iuspiioil  aux  religieux 
un  nouvel  esprit ,  oppose  à  c  lui 
de  1  ancien abbJ, qui  ayant  liouvé 
le  moyen  d'oblenir  sa  démission  , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpris  et 
irrité  ,  courut  à  la  conr  uoircir 
l'aljbé  de  Hancé  ;  mais  malgré 
ses  manœuvres,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  obtint  sa  place.  La  paiv 
avant  été  rendue  à  la  Trappe  ,  le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille le  16  octobre  1700.  Il  expira  I 
couché  sur  la  cendre  et  sur  la 
paille  ,  en  présence  dg  l'évèque 
de  Séès  et  de  toute  sa  commu- 
nauté. L'abbé  de  Kancé  possédoit 
de  grandes  qualités  ;  un  zèle  ar- 
dent ,  une  piete  éclairée  ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer  et  à 
écrire.  Son  style  est  noble  ,  pur  , 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez 
précis.  Il  ne  prend  que  la  (leur 
lies  sujets.  L'ambition  avoil  été 
sa  grande  passion  avant  son  ciiau- 
gement  de  vie  :  il  tdurua  ce  lèu 
qui  le  dévoroit  du  côté  de  Dieu  ; 
mais  il  ue  put  se  détacher  entiè- 
rement de  ses  anciens  amis.  Il 
dirigeoit  un  grand  nombre  de 
personnes  dj  qualité  ,  et  les  let- 
tres qu'il  écrivoit  contiiiuelle- 
jnent  en  réponse  aux  leurs  ,  oc- 
cupèrent une  partie  de  sa  vie. 
On  a  dit  «qu'il  s'étoit  dispensé, 
comme  législateur,  de  la  loi  qui 
ibrce  ceu\qiii  vi\(Mit  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe  ,  d'ignorer  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre  ;  »  mais 
on  peut  dire  ,  pour  l'excuser  , 
que  sa  place  l'obligeoità  ces  rela- 
ti<jns.  On  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  recoiinoîlre  dans 
ses  démarches  les  plus  louables 
un  air  d'ostentation  que  la  piété 
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modeste  évite  ordinairement  avec 
soui.  Ses  amis  et  lui,  voulant  trop 
occuper  le  public  de  la  Trappe  , 
firent  graver  tout  ce  qui  concer- 
noit  les  b.Uimens  ,  les  travaux  et 
les  exercices  de  ce  monastère.  On 
a  de  lui ,  l.  Une  Traduction  finri' 
cniserli'S  OEui'rcs  de  saint  Doro- 
tliee  ,  iGSô  ,  in-S".  II.  Explica- 
tionsur  la  re^le  de  saint  Br/.o/t  , 
iu-ii.  Ilî.  Abrégé  des  ohli  tentions 
des  chrétiens.  \\ .  Rcjlexions  mo- 
rales sur  tjuatre  E\>an<^iles  ,  4 
vol.  in- 12  ;  et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet ,  aussi  en.j  vol. 
V.  Instructions  et  Maxinirs , 
in-i2.  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  pour  Alad.  de  (luise  , 
in-ii.  VII.  Un  grand  nomlue'dc 
Lettres  Spirituelles  ,  erw  u  vol. 
iu-12.  Llies  ue  renicruient  pas, 
à  beaucoup  près  ,  toutes  celles 
qu'il  a  écrites.  11  étoit  en  relation 
avec  un  grand  nombre  décri  vains, 
«'  et  il  ne  manquoit  pas  ,  dit 
d'Avrigni  ,  de  les  payer  d'uncom- 

r liment  tort  gracieux  ,  lorsqu'ils 
m  cnvovoienl  leurs  ouvrages.  " 
Vlll.  plusieurs  Ecrits  an  sujet 
des  études  monastiques.  IX.  R"- 
lations  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  Religieux  de  la  Trappe  , 
en  4  vol.  iu-i2  ,  auxquelles  on  eu 
a  ensuite  ajouté  deux.  X.  Les 
Constilulions  et  les  Réglenwns 
de  r abbaye  de  la  Trappe  ,  1701  , 
•j.  vol.  in-12.  XL  De  la  Sainteté 
des  dex'otrs  de  létal  monastique, 
i685,  2  vol.  in-j" ,  avec  des 
Eclaircissemens  sur  ce  livre , 
itiSj  ,  in-4" —  f^oyez  les  Vies  de 
l'abbé  de  Uancé  ,  composées  par 
Manpeou,  par  Marsollier  et  par 
Dom  le  INaln.  Consultez  aussi 
l'Apologie  de  Rancé  par  Dom 
Gervaise  ,  contre  ce  qu'en  dit 
Dom  \  inceiit  1  huillier,  dans  son 
Histoire  de  la  contestation  exci- 
tée au  sujet  des  études  monas- 
niques,  au  tome  i"  des  OKuvres 
postliumes  de  Thiern  Uuinart  et 
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.Jcnn  M;t])i!!i)ii.  Il  y  a  q<i(lr|nes 
Imiines  réllcxioiis  dans  celle  A  p  >- 
logi(î,  mais  Irop  ileliauteur  ut  de 
vivacité,  rvj.  I\k\lrs  ,  ii".  lU. 

I.  KANCIIIN  (  Kticnnc),  né 
vers  laoo  ,  inoiten  l'iS^,  à  .Mont- 
pclliei- où  il  profcssoit  le  droit, 
se  lit  un  nom  parmi  les  jiiriscon- 
sidles  de  sou  temps  ,  p.ir  ses  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  :  le 
prmcipal  est  MiscclLtiiea  deci- 
sioiium  j'uris,  traduits  en  fran- 
çais ,  Genève  ,  1709  ,  in-l'oi. 

fil.  1\ANCIIIN  (Guillaume), 
parent  du  précédent  ,  avocat 
du  roi  à  la  cour  des  aides  de 
Toulouse  ,  a  donné  :  Rwislon 
fin  Concile  de  Trente,  in-8°.  Ce 
livr«  ,  imprimé  ei»  1600  ,  a  fait 
jeter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
licité ;  plusieurs  ont  même  assun' 
qi:e  l'anchin  étoit  réellement 
protestant,  llest  certain  que  l'au- 
teur a  été  fort  loin  ,  et  que  quant 
aux  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique,  il  a  em- 
prunté le  langage  des  novateurs 
de  ce  temps-là.  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  griefsquela  France  avoit 
contre  cette  célèbre  asscmblécya 
paru  plus  orthodoxe  à  plusieurs 
théologiens  français. 

*  m.  RANC1IL\  (  François  )  , 
né  a  Montpellier  vers-  i56o  ,  com- 
mença son  cours  de  médecine 
dans  les  écoles  de  cette  ville  en 
làSy,  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur en  iSqi  ,  et  ensuite  une 
cliaire  île  chirurgie  ;  eu  r()i2  ,  il 
parvint  à  se  laire  nommer  chan- 
celier de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa  profession  avec  la  plus 
grande  réputation,  il  uKuirut  en 
i()|i  ,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Questions  J/-ancaises 
sur  la  Chirurp^ie  de  Gui  (l^  Cau- 
linc  ,  Pans  ,  \6o\  ;  Rouen  ,  1628, 
in-8".  II.  OpusculaMedica  ,  utili 
iucwiddque  renim  varietate  re- 

T.   XIV. 
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f'-rla  ,  T.ugduni  ,  iGiy  ,  in-4". 
Jil.  OEui-res  P/uirmr,ceufiques  , 
Lyon,  i(5i8,  iii-S".  W.  7, ai/es 
divers  et  curieux  de  Médecine  , 
Lyon,  i(J(0,  in-8-.  ils  roulent 
sur  la  peste  ,  sur  la  lèpre  ,  sur  la 
vérole  ,  s;ir  la  torture  ,  etc.  V.  De 
Morbis  antepartuni  ,  in  parlu  et 
post  pnrtuni  ,  et  de  purijicalione 
rerum  inj'eclurum  posl  peslilen- 
tinin  ,  Lugduni,  lOJ.^,  i6j3,in-8". 
Ranchin  étoit  premier  consul  de 
>!onlpellier  en  i6-2g  ,  lorsque  la 
peste  ravageoit  cette  ville;  il 
donna  tous  ses  soins  pour  en  ar- 
rêter les  progrès;  et  à  cette  occa- 
sion ,  il  composa  son  Traite  de 
1(1  l'esté  ,  dans  lequel  il  doinie 
Ihistoire  de  celle  dont  il  avoit  été 
témoin.  (Test  d'après  cet  ouvrage 
qu  on  purjlia  a  J^iege  ,  on  i-^i  , 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 
de  ij'ïo,  un  Traité  politicpœ  et 
médical  de  la  Peste,  avec  V His- 
toire de  la  Peste  de  Montpellier 
de  i6'iC)  et  de  i65o  ,  et  le  remède 
du  curé  de  Colonge  contre  celte 
maladie. 

IV.  RANCHTN  (Henr.  de), 
conseiller  à  la  cour  des  comptes 
de  IMonîpellier  ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  |)récédens  ,  a  fait 
une  assez  mauvaise  Traduction 
des  Psaumes  en  vers  français  , 
iGj7,in-i2. 

V.  UANCiriN,  conseiller  à  la 
chambre  de  1  edà.etorigmaire  de 
Montpellier  ,  esl  connu  par  quel- 
ques Poésies  écrites  d'un  stvie 
Ibible  ,  mais  facile.  Ce  triolet  si 
connu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
Fut  le  (>lu>  bran  jour  de  ma  \ie.  .  . 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  stances  d'un  Père  à 
son  Fils  : 

Plijllis,  mes  beaux  jours  sont  passés, 
El  mou  lii>  n'est  iju'à  iou  aurore,  et«. 
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RAMCONET,    (  Aîmar   de  )  [ 
né  à  Périgueux  el  fils  d'un  avocat  : 
qui  s'étoit  distingué  h  Boick;iu\  ,  ' 
se  rendit  lui-tiièiue  tiès-lialjile 
dans  le   droit   romain  ,   dans    la  i 
vraie  philosophie  ,  dans  les  ma-  ] 
thématiques  el  dans  les  aii(l'|ui- 
tés.  11  devint  conseiller  au    par- 
lement de  Bordeaux  ,  et  euiuile 
président  de  celui  de  Paris  ,  où  d 
s'acquit  la  plus  haute  réput:ilion 
par  sa  science  el  par  sa  capacité 
dans  les  allaires.  Cujas  lui  dédia 
l'un  de  ses   ouvrages.  Le  prési- 
dent de  Ranconet  écriyoit  bien  en 
grec  et  eu  latin  ;   et  si   l'on  en 
croit  Pilhou  ,  ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  Dictionnaire  qui  porte  le 
nom  de  Charles  Etienne.  Pithou 
ajouta  ,  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris  ,  pour  avoir  son 
avis  sur  la  punition  des   héréti- 
ques ,  Ranconet  y  porta  lesOl^i- 
vres  de  Sulpice  Sé\>ère ,  et  y  lut 
l'endroit  où  il  est  parlé  de  Pris- 
«iilien  dans  la  Vie  de  vSt.  Martin 
de  Tours.   Cet  acte  de  bon  ci- 
toyen avant  dé|)Iu  au  cardinal, 
Ranconet  fut  enfermé  à  la    Bas- 
tille ,   où  il   mourut  de  «louleur 
en  i559  ,  âgé  de  plus  de  60  ans. 
Tous  les  maux  à  la  lois  l'avoient 
assailli  et  avoient  rempli  ses  jours 
d'amertume;  la  misère  leréduisit 
à    être     simple    correcteur    des 
Etienne  ;    il    vit  mourir   sa    (ille 
sur  un  fumier  ,  exécuter  son  fils  , 
et  S«  femme    fut   écrasée  par   le 
tonnerre:  étrange  et  malheureuse 
destinée   dont    les    exemples   ne 
«ont   pas    rares.  On   a   de  lui  le 
Trésor  de  la   Langue  française , 
tant  ancienne  que  moderne^  ou- 
vrage estimé  de  son  temps  ,   qui 
servit    beaucoup     h    IN'icot    et    à 
Monet    pour   1«   composition   de 
leurs  Dictionnaires. 

RANDAN  ,   Foyez  Rochefoo- 
G*.ti.D ,  n°.  lî  ,  et  Foix ,  n°.  1. 
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•T.  RANOOLPH  (Thomas), 
genliihomine  de  Kent  ,  né  en 
IJ23  .  s'élant  d'abord  livré  à  l'é- 
tudedu  droit,  fut  principal  du  col- 
lège de  Draadgate  ;  banni  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  Marie, 
il  se  refuçia  en  France.  Sous  la 
reine  Elisabeth  ,  il  fut  employé 
dans  diverses  ambassades  ea 
Ecosse  ,  en  France  et  en  Russie. 
Il  fut  fait  ciu'Nalier  et  promu  à 
des  emplois  considérables.  Il  a 
donné  une  relation  de  sou  am- 
bassade en  Piussie,  en  i568,  qu'on 
trouve  dans  le  premier  volume 
de  la  C(dleclion  des  Foyages 
d'Hackluyt  ,  Londres  ,  lôyS.  Il 
mourut  eu  1.190. 

tlI.RAiNDOLPII,  (Thomas) 
poêle  anglais  ,  né  dans  le  comté 
de  Norlhaniplon  en  i6o5  ,  fut  re- 
gardé de  bonne  heure  comme 
un  génie  précoce  ;  à  l'âge  de  dix 
ans  il  coiiijxisa  en  vers,  une  his- 
toire sur  l  Ittcnrnation  de  N.  S. 
Ben  lohnson  avolt  pris  une  telle 
alUcliou  pour  lui  ,  qu'il  l'adopta 
Comme  l'un  de  ses  lils.  Randolph. 
eut  beaucoup  de  mépris  pour  les 
richesses  ,  et  un  amour  désor- 
dojjué  du  plaisir ,  qui  le  jeta  dans 
dt's  e>cès  ,  dont  il  mourut  ea 
1634  ,  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  trente  ans.  Son  Miroir  des 
Muses  est  très-connu  ;  il  com- 
posa d'autres  pièces  de  théâtre 
qui  ont  été  recueillies  et  publiées 
en  un  Nolunie,  par  son  frère  Ro- 
J)ert  Randolph  ,  et  dont  la  cin- 
quième édition  a  été  imprimée 
en  i6(J4  1  in-8". 

*  III.  RA>DOLPH  ,  (Robert) 
f  ère  du  précédent  ,  fut  aussi  un. 
auteur  assez  estimé  :  il  est  mort 
en  167 r  ,  vicaire  de  Donniugton. 
(Jn  a  de  lui  quatre  pietés  de 
théâtre.  • 

•  IV.  RANOOLPII  (Thomas), 
savant  théologien   anglais  ,  né  à 

,  Oxford  ,  et  moil  to.    i788  ,  est 
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autour,!,  d'un  Essai  sur  l'Esprit  ; 
11.  d'un  «liscours  sur  le  Vœu  de 
Jfphie  ;  111.  de  plusieurs  Ser- 
mons ,  tlout  lu  collecliou  torme 
2  vol.  in-S". 

*  R.VNGEARn  ,  (  Jonn-Larti- 
gue  do)  médecin  ù  Bordeaux  au 
i-j'.  siècle  ,  né  à  Pons  en  Smn- 
tonge  ,  vers  i65o  ,  t'St  auteur  d'un 
Mémoire  apologétique  assez  bien 
écrit  ,  intitulé  :  véritable  entrée 
de  r  ^i^^régation  de  Médecine  , 
Bordeaux  ,  i683  ,   in-S». 

*RAjVGO,(Conrad-Tiburtlus), 
recteur  d'un  des  gymnases  de 
Berlin  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  De  Capillamentis,  vulgà 
Vervixques, liber singularis;  Mag- 
deburgl ,  i665  ,  iu-i2. 

*  RANGON  ,  (  Constance  de) 
est  comptée  au  noiidui;  des 
femmes  illustres  du  i6'  siècle.  Ita- 
lienne, de  la  Marche  trévisanne, 
elle  avoit  épousé  César  Frégose  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
la  république  do  Gènes  ,  et  qui 
s'étoit  altachéà  FranroisI"  contre 
Charles-Quint,  dans  les  guerres 
d'Italie.  François  1"'  l'envoya  avec 
llinconnet  ,  à  Constantinople  . 
pour  y  renouveler  une  alliance 
jtvec  la  Porte  ;  mais  Charlcs- 
C^)uii!t  ,  instruit  du  projet  ,  lit  as- 
sassiner en  roule  les  deux  am- 
bassadeurs ,  en  i54i-  L'épouse 
de  Frégose  vengea  sa  mort  et 
l'honneur  de  la  France.  S'étant 
mise  à  la  tète  des  troupes  qu'avait 
commandées  Frégose,  elle  cher- 
cha les  espagnols  ,  les  comballil 
et  les  mit  en  déroute.  Joseph- 
Juste  Scaliger  paroît  avoir  été 
éperdumcnl  amoureux  de  Cons- 
tance de  Rangon  ,  dont  il  célèbre 
dans  ses  vers  la  beauté  ,  le  savoir 
et  la  grandeur  d'ame. 

*  RA?iGOiNE  ,  (  Claude  )  de 
Modène,  camérier  secret  du  pape 
Grégoire  Xlil  ,    fu(»tiit    éNcque 
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de  Reggio  ,  en  iSg^..  Clément 
VlU  ,  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  en  Pologne  ,  où  il  resta 
p<n(lanl  sept  ans.  •><•  retour  dans 
son  diocèse  ,  il  y  uioutut  en  i6'2i. 
On  a  de  lui  ,1.  Synodus  Jiegien- 
sis  ,  Regii ,  iSgS.  If.  ConstUu- 
tiones  et  décréta  sjnodcdia  di- 
ve/'sis  tempo  ri  bus  candi  (a  ,  Hegii, 
i6i4'  III-  Rituale  Sacramento- 
rum  ad  us  uni  ecclesiœ  Regiensis , 
Mediolani  ,   i6i4' 

RANGOUSE  (N  ...  ) ,  auteur 
français  sous  le  règiiC  de  Louis 
XIV  ,  composa  un  Recueil  de 
Lettres  qu'il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Le  relieur  pouvoit  ainsi 
placer  celle  que  J'auieur  vou- 
loit  ,  la  première  ;  et  par  ce 
moyen  ,  tous  ceux  à  qui  il  don- 
noit  ce  volume  ,  se  voyant  à  la 
lèle  ,  en  étoient  plus  reconnois- 
sans.  «  Les LetUes  du  bcu homme 
Rangouse  ,  dit  Sorel  ,  peuvent 
être  appelées  ,  à  bon  droit ,  Let- 
tres dorées  ;  puisqu'il  se  vantoit 
de  n'en  composer  aucune  à 
moins  de  vingt  ou  trente  pisto- 
les.  Ji  C'étoit  vendre  bien  cher 
une  très -mauvaise  marchandise. 
Cet  in.sipide  recueil  fut  imprimé 
à  Paris  en  1648  ,  in-S".  ,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  Panégyriques 
aux  Héros  de  la  France.  L'abbé 
de  Marolles  et  d'autres  auteurs 
semblables  ,  se  trouvent  au  nom- 
bre de  ceux  que  Rangouse  loue 
avec  excès.  De  tels  héros  étoient 
dignes  du  panégyriste. 

RANNEQUIN-SUALÈWE  on 
Retskin  (  n....  )  ,  célèbre  machi- 
niste ,  né  à  Liège  eu  1648,  s'est 
immortalisé  par  la  fameuse  ma- 
chine de  Marlv.  Il  s'agissoit  de 
donner  de  l'eau  à  Marlj  et  à 
Versailles  ,  et  il  falloit  pour  cela 
faire  monter  l'eau  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  joi 
pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri- 
vière. C'est  à  quoi  parvint  Rau- 
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mquin  ,  par  une  injahine  com- 
poscc  de  q'ialorzp  roues,  qui  ont 
toutes  pour  ol)j(:t  de  tniit;  ayir 
lieux  pompes  qui  forcent  1  eau  à 
se  rendre  sur  une  tour  élcMÎe  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
iiKichine  dotuie  5'2j8  tonneaux 
d'eau  QH  u^  heures.  On  dit  q;i  elle 
a  coulé  plus  de  h;iit  millioiiS.  Elle 
comujenea  d'agir  eu  ifiSa.  L'iu- 
\enleur  inouï  ut  en    ijo8. 

Ti  A  N  S  (  Bertrand  de  )  : 
hermile  ,  natii"  de  la  ville  de 
J^eims  ,  vécut  long-temps  dan.s 
la  forèîdc  l'arthei;ai  ,  et  dans  celle 
de  Giacon  près  de  Tournai.  Las 
de  sa  solilnde  ,  il  voulut  se  faire 
passer  pour  Baudorin  1"  ,  empe- 
reur de  Conslanliuuple  ,  comte 
de  Flandre  et  de  llninaut.  C'éfoit 
environ  'jo  ans  api  èi  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  Laladle  l'an 
1-205  ,  et  qu'il  avoit  lait  mourir 
eu  pri.son  Tannée  suivante.  Ber- 
trand de  l'ians  parut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  .Te.in- 
iie,  lille  aînée  de  l'empereur  Dan- 
douin  ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  llainaut  ,  rele.sant  de  le  re- 
cevoir, ordonna  à  sou  con.seil 
de  lintcrrogcr.  Cet  impostei:i  , 
après  avoir  écoulé  altentiveineui 
toutes  les  remoutraricos  qu'on 
lui  lit,  répondit  :  <<  Qu'ayant  été 
fait  prisonnier  en  Bulgarie  ,  il  y 
avoit  été  retenu  prés  de  5o  ans  , 
sous  une  garde  qu'il  ne  ponvoit 
tromper  ni  corrompre  ;  mais 
qu'ensuite  on  s'éloit  reiriclio  delà 
rigueur  a\ec  laquelle  on  l'obser- 
voil  ;  qu'il  s'éloit  évadé  ;  qu'en 
chemin  il  avoit  été  repr  s  par 
d'autres  l>?.rbares  qui  ra\  oient 
mené  en  Asie  sans  le  connoîire  ; 
que  pendant  une  trêve  enire  ies 
elirétiens  et  les  Barbares  d'A.iie  , 
d»rs  mr-rchandj  a'iemands  à  qui 
il  s'étoit  fait  coimoître  ,  l'avoicut 
iachclé,  cl  eue  par  cet  événement 
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il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
chez  lui.  »  La  ctunlesse  île  Flan- 
dre euvova  en  Grèce  Jean  ,  é\è- 
qne  de  .^!é!elin  ,  «  t  Albert  ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
qui  éfoiciit  Grecs  ,  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.  Ce>  envoyés 
apprirent  sur  ies  lieux  ,  que  l'em- 
pereur Ba  ;àoiiiu  avoil  été  mis  à 
mort  dans  la  prison  de  Ternove 
en  Bulgarie.  C<-pi'ndant  une!)ont;e 
partie  de  la  noblesse  de  Flandre 
lecou'nit  Timpostenr  pour  son 
souverain  ,  et  pour  empereur 
d'Orient.  Son  attentat  eut  un  suc- 
cès si  heureux  que  la  comtesse 
Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 
secours  de  Louis  VI 11  ,  roi  de 
France,  contre  cet  u.Mnpaleur. 
Enfin  ,  elle  eut  le  bonheur  de  le 
iaire  saisir,  et  après  lui  avoir 
fait  subir  la  ques'.ion  dans  laquelle 
il  avoua  tout,  elle  le  lit  promener 
par  toutes  les  villes  dt;  Flandre  et 
du  Hainaiit  ,  pour  déti'omper  le 
peuple.  Ce  misérable  fi.t  ensuite 
pendu  publiquement  à  Lille. 

*  RA>'TZAN  (  Josias),  sei- 
gneur de  Bredenboiirg  ,  et  com- 
mandant en  ehel  de  I  armée  da- 
noise sous  les  règnes  diFrédériel" 
et  de  Christian  lll ,  mort  en  lotij, 
fut  un  grand  général  et  un  evcel- 
lent  homme  d'état.  Ses  talens  et 
sa  valeur  défendirent  la  liberté  de 
sa  patrie  contre  les  efforts  et  la 
tviannie  de  Christian  IL  llantzan 
fut  l'un  (.Ifs  pruicipaux  promo- 
teurs lie  l'établissement  de  la  reli- 
gion protestante  en  Danemaick. 

■f  TWSTZXW  (Josias,  comte 
de),  maréchal  de  France,  gou- 
verneur de  IJunkerque,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi  en 
Flandre  ,  et  de  l'illustre  maison 
de  Tiantzaw,  dans  le  duché  de 
liolstem  ,  jiorta  les  armes  dans 
Tarmcc  suédoise  :  il  étoit  à  la 
télc  d'un  régiticut  de  cavalerie  et 
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d'itilantcrio  an  siège  d'AïKlornni. 
Il  coiiiriiaïKloit  l'jiile  g;u;clie  de 
l'armée  ilii  prince  <Jo  lîirk.  li'cld  , 
au  coiul)al  de  Pakonaii ,  coiilre 
le  duc  de  l^onainc,  on  auûl  iG?)J, 
el  il  se  trou\a  au  siège  de  Brisach 
an  mois  d'ociohre  sui\.".nl.  Ueux 
ans  après,  il  \int  en  IVaiicc  avec 
{)\ensli(;rn,  chancelier  de  Suède, 
cl  lui  retenu  paile  roi  Louis  Xi  !i, 
f]ui  le  (il  marJchal-de-camp  et 
Colonel  de  deux  règ;nicns.  Il  alla 
Servir,  l'an  i6.'i6,au  siégede  Oôle, 
oîi  il  perdit  un  œU  «l'un  coup  de 
iuous(|uet.l!d(;!"endit\  ailla  m  nient 
Sainl-Jeau-dc-Lône  en  Bourgo- 
gne ,  coritre  le  général  Galas, 
«ju'il  obligea  de  lever  le  siège.  En 
iti^jo,  il  servit  à  celui  d'Arras  ,  y 
perdit  une  jaudie  ,  el  fut  estropié 
«fiine  main.  L'année  suivante  ,  il 
se  trouva  au  siège  d'Aire,  el  fut 
jail  priso'inier  au  co.'id)al  ùllon- 
necourt  en  it)|9..  Sa  valeur  se  si- 
gnala encore  au  sii-ge  de  Graveli- 
I1CS  en  i^>j(>,  et  il  reeut  Iç  bâton 
<l«i  marcciial  de  l'"rancele  16  juil- 
let,  par  la  laveur  du  cardinal 
IMazarin.  T^'assurance  qu'il  avoit 
donnée  d'abjurer  le  lulhérani.Mnc, 
contribua  beaucoup  à  son  éléva- 
li"n  :  il  se  fit  cadiolique  la  même 
am.ée.  Les  Munécs  sui\antes,  il 
servit  en  i'Iundre  ,  et  lut  arrêté  le 
27  lévrier  1649  >  *^'''  <ï"t;!ques 
sonprous  qu'op  eut  de  sa  lidelité  ; 
mais  s'en  étant  jusliiié,  il  sortit 
de  prison  le  -rî  janvier  i65o  ,  el 
mourut  d  hvdropisie  le  4  septem- 
bre suivant,  sans  laisser  d'eniaus. 
11  »  toit  d'une  belle  ligure  et  d'une 
taille  avantageuse  ,  avoit  beau- 
coup d'esprit  et  d'éloquence,  et 
po;.sédoit  les  principales  langues 
de  riviri-pe.  Sa  valeur  étoit  ad- 
mirable dans  les  giandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignoit  ,  pour  ainsi 
dire,  les  petits  dangers  ,  et  il  pa- 
roissoit  nonclialant  dans  les  oc- 
casions ordinaires  de  la  guerre. 
H  aimoll  le  vin  ù  l'excès ,  et  celle 
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passion  ignoble  lui  fil  manquer 
quelques  projets,  et  le  livra  it  des 
eiuporlenuyjs  qui  auroient  pu  lui 
être  l'unesles.  Quoiqu'il  eût  été 
assez  iiien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère  ,  qui  à  s^un 
tour  se  plaigjioil  de  lui.  On  dit 
que  la  guerre  l'avoit  tellement 
miiiilé ,  qu'à  sa  mort  il  u'avoit 
qu'un  œil  ,  qu'une  oreille  ,  qu'un 
bras,  qu'une  jambe  ,  qu'un  de 
tout  ce  que  les  hommes  onl  dou- 
ble. Ce  qui  donna  lieu  de  lui 
lairc  celle  cpitaphe  : 

Du  cor|>s  Jii  i^rand  liant  aw  ti  n'as  qu'une  de* 

{j'aiitrc  inoiLic  re  In  d  isis  les  plâries  de  Time. 
Il  iii  er.-.i  j^grloul  si;s  mcjul.res  ni  «a  giuire. 
Tout  a'.ialti  <[ii'  I  iûl  ;  il  ùeiiieura  vainqueur  : 
S^n    sang    Tut  en   cent  lieux  le  prix  de  sa  vic- 

l'irff  , 
Et  ?Iars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  eceur. 

*  RA?^ZA?JO  (  Pierre  )  ,  de 
Palerme  ,  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  évêqiie  de  Lncera 
daus  la  Pouille,  né  en  i^-xè  ,  lut 
inquisiteur  en  Sicile  ,  ensuite 
uonce  du  Pape  en  France ,  et 
mourut  dans  son  diocèse  en  1492. 
Il  a  écrit  en  lalm  des  Atmal&s 
historiques,  dcpin's  la  créiition  ilu 
monde  jusqu'en  i4S3,  en  5o  li- 
vres. Il  en  exisfoit  uu  manuscrit 
dans  la  bnMinlIièque  de  Saint 
Dominique  à  Païenne  ^  mais  il 
n'en  a  jamais  élé  publié  que  deux 
livres  ,  relatifs  aux  événernens  qui 
eurent  lie-a  de  son  temps  en 
Hongrie  ,  et  qui  Imeni  inséré* 
dans  les  recueils  Iij.-.toiiques,  d« 
ce  r.oyauiiie. 

RA.ON  (Jean)  ,  sculpJcur  Pa- 
risien ,  mort  en  l'o-»  ,  à  77  ans  , 
orna  de  ses  sLiUiu-s  les  jardins  de 
Versailles. 

I.  RAOUL  ,  ^cm\\o  de  Robert 
usurpateur  du  trône  de  France  , 
au  commencement  du  lo'  siècle  , 
V  moula  après  lui  ,  du  consente, 
lueul  de  ii'.iguci ,  iou  beau-lrèie- 
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l.es  deux  prélendans  à  la  cou- 
ronne ayant  consulte  Emnie  , 
jœur  de  l'un  et  femme  de  l'autre, 
pniir  savoir  lequel  des  deux  elle 
choisiroit  pour  roi,  elle  dit  «qu'elle 
aimeroit  mieux  l>aiser  les  genoux 
<Ie  son  inan  que  ceux  de  son 
frère  ;  »  et  celui-ci,  sans  autre  dis- 
cussion ,  céda  le  sceptre  à  Raoïd, 
qui  le  tint  depuis  9*2?)  jusqu'en 
g56.  Après  sa  mort  ,  il  y  eut  un 
interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Louis  dOutremer.  (ils 
de  Charles-le-Simple  ,  que  les 
principaux  seigneurs  avoient  rap- 
pelé d'Angleterre.  Durant  louî  ce 
temps  on  data  :  <;  Depuis  la  mort 
de  Baoul,  Jésus-Christ  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  roi.  » 

II.  RAOUL  Ardent,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers  ,  nommé  ar- 
dent à  cause  de  la  vi\acité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle  , 
suivit  Guillaume  IX  ,  comte  de 
Poitiers,  à  la  croisade  de  iioi. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
i568  ,  in-S"  ,  tratluites  en  fran- 
çais ,  iSjj,  en  deux  vol.  in-S". 
Ou  croit  qu'il  mourut  dans  la 
Palestine. 

III.  PiAOUL  DE  Caen,  surnom 
qu'il  tint  du  lieu  de  sa  naissance 
en  Norjnandie  ,  est  célèbre  par 
son  Histoire  de  Tnncrède ,  Y  un 
des  chefs  de  la  première  croi- 
sade. Il  traite  hautement  de  .su- 
percherie et  d'imposture  ,  la  dé- 
couverte de  la  sainte  lance  que 
Raimond  d'Agiles,  autre  histo- 
rien de  cette  croisade,  tâche  de 
faire  passer  pour  un  événement 
incontestable.  Raoul  mourut  vers 
l'an  1 1  r5. 

*    IV.    RAOUL    DE     D«MFR0NT, 

patriarche  d'Antioche  en  iiog, 
ëtoit  guerrier,  magnifique  et  libé- 
ral; ses  richesses  le  rendirent  si 
insolent,  qu'il  ne  comptoit  pas 
les  autres  pour  des  boiaine&.  La 
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haine  publique  que  lui  attira  sa 
conduite  ,  le  fit  citer  devant  le 
saint-siége,  avec  lequel  il  voulut 
ri^aliser;  mais  peu  de  temps 
après ,  il  se  réconcilia  avec  le 
pape.  Raoul  mourut  empoisonné 
en  I  [4*2. 

V.  RAOUL  I",  duc  de  Nor- 
mandie. Voyez  RoLLON. 

VT.  RAOUL  DE  CoucY.  Voyez 

COUCY. 

VU.  RAOUL  DE  IIiGDEN.  Voyez 

HiGDEN. 

VIII.  RAOUL  DE  Presle.  Voy. 
Presle. 

jRAOULT  (Guillaume),  né 
à  Rouen,  alla  en  Russie  ,  où  il 
devint  professeur  de  belles  -  let- 
tres françaises  à  Moscow.  Il  est 
mort  \ers  la  (in  du  18'  siècle.  On 
a  de  bu  ,  I.  La  Traduction  d'une 
dissertation  d'/Epinus  ,  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  sur  le 
glolîe  de  la  terre,  1762  ,  in-4''. 
W.Dwers  Discours  latins  et  des 
Vers  français  sur  le  retour  de  la 
paix,  la  mort  du  duc  d'Orléans  , 
et  sur  quelques  autres  événemens 
de  son  siècle. 

t  RAOUX  (Jean),  peintre,  né 
ii  Montpellier,  en  1677,  mort  à 
Paris  en  175^,  élève  de  Hane  le 
père  ,  puis  de  Bon  -  Boullonghe  , 
alla  se  peifèclionncr  en  Italie  ,  et 
revint  en  France,  oii  il  fut  reçu 
meuibre  de  l'académie  de  pem- 
lure  en  1717.  Il  trouva  un  nou- 
veau Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vcudôme  ,  qui  le  logea  dans 
son  palais  du  temple  ,  où  l'on 
voyoït  quelques-uns  de  ses  o«- 
vrai^cs.  Il  étoit  bon  coloriste,   et 

Feignoil  avec  succès  le  portrait , 
histoire,  et  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois  , 
charmé  de  ses  taleus  ,  l'avoit 
choisi  pour  être  le  premier  pein 
Ire  du   roi   d'Espagne  ;    et  c'est 
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d'après  son  refus  ,  motivd  sur  sa 
mauvaise  santë  ,  que  Rane  lui 
nommé  à  sa  place.  Il  passa  en 
Angleterre ,  où  il  travailla  pen- 
dant huit  mois  ;  mais  l'air  Je  ce 
pays   l'obligea    de  le  quitter.    Il 

{)eignit  pour  l'électeur  Palatin  , 
n  continence  de  Scipion  et  /« 
maladie  d'Alexandre.  Il  fit  aussi 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  alors  ré- 
gent ,  Telùniaque  dans  File  de 
Caljpso. 

*RAPAERT  o»Rapardus 
(Françoisj,  philosopne  et  docteur 
en  njédecine  ,  né  à  Bruges,  vivoit 
vers  le  milieu  du  16'  siècle.  L'or- 
donnance du  magistrat  de  sa  ville 
natale  ,  au  sujet  du  grand  et  per- 
pétuel Almanach  publié  pariiru- 
hezius  en  i55o  ,  excita  sa  mau- 
vaise humeur  :  il  osa  fronder  l'é- 
loge qu'on  y  i'aisoit  de  ce  ridicule 
ouvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 
guérir  le  public  de  son  aveugle 
crédulité  à  cet  égard.  Ce  fut  pour 
remplir  ce  double  objet  qu'il  mit 
au  jour  le  traite  suivant  :  Mag- 
num et  perpétuant  Ahnanach  ,  à 
consuelis  nugis  Uberuni,  adebque 
vere  medicum  ,  de  phlebotonud ^ 
de  balneiSy  de pufgationibus^etc. 
certiora  prœcepta  continens  ;  ut 
mérita  dici  possït  vulgarium  pro- 
gnosticon  niedicoruni ,  empirice- 
rum  et  medicnstrorumjlagelluni, 
Antvcrpia;,  i55i,  in-12.  Lauteur 
avoit  la  raison  de  sou  côte  ;  mais 
on  ne  l'ëcouta  pas,  tant  oti  étoit 
alors  prévenu  en  faveur  de  l'as- 
trologie judiciaire,  et  de  son  in- 
fluence sur  la  médecine. 

*  RAPARINI  (Georges-Marie) , 
né  à  Bologne  en  i66o,  reçut  de 
la  nature  un  génie  poétique,  qui 
se  manifesta  dès  l'âge  de  ij  ans, 
dans  plusieurs  pièces  de  vers  qui 
parurent  à  cette  époque.  Ayant 
suivi  Angélique  Raparini,  célèbre 
canlalrice,  à  3ïantoue,  k  Vienne 
«t  à  MauheiiD,  il  obtint  dans  cette 
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dernière  ville  ,  par  sa  protection, 
la  place  <ie  secrétaire  et  de  con- 
seiller de  Jean-Guillaume  ,  élec- 
teur Palatin,  après  la  mort  du- 
quel il  fut  employé  en  celle  même 
qualité  auprès  de  son  frère,   jus- 

3u'à  sa  mort  arrivée  en  iju6.  On  a 
e  lui  ,  l.  Lrt  Troaile de  Seitèque  , 
paraphrasée  en  italien  ,  ('ologne, 
i^no,  in  -  4"-  II.  La  Mé'lée  du 
même,  ibid.,  1702  ,  in-^".  III.  // 
Leone  Ira  gigli  ,  appltiusi  poetici 
al  senator  yugjlio  Davia  ^  etc., 
Bologne  ,  1674  1  in-4''-  IV.  Lampl 
di  gloria  accesi  nelle  vittorie  Ce- 
saree  e  Fenete  ,  Bologne  ,  1686. 
V.  L'incoronazione  di  Daiio  , 
dramnia  per  musica  ,  etc. ,  Bolo- 
gne, 1686.  VI.  Et  plusieurs  autres 
pièces  ,  qui  obtinrent  quelques 
succès. 

I.  RAPHAËL  (l'Ange),  royez. 

TOBIE. 

t  II.  RAPHAËL  Sanzio,  né  à 
Urbin  l'an  i483,  est  de  tous  les 
peintres,  celui  quia  réuni  le  plus 
de  parties  :  c'est  l'Homère  de  la 
peinture.  Son  père,  peintre  fort 
médiocre  ,  l'occupa  d'abord  à 
peindre  sur  la  laïeuce  ,  et  le  mit 
ensuite  chezie  Pérugin  ,  qui  jouis- 
soit  alors  d'une  très-graude  répu- 
tation. L'élève  devint  bientôt 
égal  au  maître  ;  il  puisa  la  beauté 
et  les  richesses  de  son  art  dans 
les  chefs  -  d'œuvre  des  grands 
peintres  ;  à  Florence  il  étudia  les 
fameux  cartons  de  Léonard  de 
Vtnci  et  de  Michel-Ange  ;  et  à 
Home  ,  il  sut  s'introduire  dans  la 
chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.  Cetie  élude  lui  lit  cy^iUer 
fa  manièrequ'il  tenoit  du  Pérugin, 
pour  ne  plus  prendre  que  celle 
de  la  belle  nature.  Le  pape 
Jules  II  Ht  travailler  Raphaël  dans 
le  Vatican  ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Bramante  célèbre  archir- 
tecfe  et  son  oncle.  Son  premie- 
I  ouvrage  poar  le  pape  ,  fut  VEcâle 
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fl'y/t'trnrs  Ce  <^vviud  tahirau  est 
ù  lieMi'ic;  on  y  voit  les  philoso- 
phes les  plus  fameux  de  ranli- 
ijiiilô ,  Platon  ,  Arislole  ,  Sociale , 
Pythagorc,  Uiogcno  ,  Arcliiiiiide 
et  Zoniastrc  Le  uium'c  Napoléon 
possède  le  prejjiier  carton  sur  le- 
tji  cl  Rapiiael  liaça  ce  \aste  oii- 
Mage.  Lorsque  le  pape  le  vit,  il 
éprouva  tioe  si  gi-ant!e admiration, 
qiiil  ordonna  de  délruire  toutes 
les  pemtines  commencées  par 
tlautres  arlisles  au  Vatican,  pour 
tjn'elles  lussent  rclailes  par  Ha- 
phaol.  A  Celle  occasion  ,  celoi-ci 
donna  O!)  grand  exemple  de  rccon- 
no!ssai!ce  el  de  justice,  en  iaisant 
excenler  de  celle  proscription  gc- 
réralc  un  ])Ia(oijd  peint  par  son 
maîlrc  le  i'érugin.  Sa  rt'pnlalion 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
qu  il  peignit  ail  Vatican  ,  ou  que 
ses  di.-ciplcs  Hrent  sur  stss  des- 
sins. Son  nom  étant  parvenu  à 
François  I"^  ,  ce  prince  voulut 
avoir  nn  saint  Michel  dosa  main. 
Lo  monarque  ,  ii  la  réceplion  du 
tahleau  ,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  sonnne  considérable 
et  qui  parut  a  l'artiste  trop  au- 
dessus  de  son  ouvrage.  11  (it  alors 
une  Saiiile-FamiUi:  ,  qu'il  sup- 
plia le  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondit;! Mapiiaél ,  «que  les  Hom- 
mes célciires  dans  les  aris  ,  par- 
lageant  1  immorlalilé  avec  les 
grands  ,  pouvoient  traiter  avec 
f.ix  ,  et  il  doubla  la  somme  qn'd 
lui  avoit  accordée  pour  le  jjrecé- 
dcnt  tableau  ,  en  1  invitant  dépas- 
ser en  France  pour  saltather  ii 
son  service.  >îais  Léiui  X,  qui  Ta- 
voil  ihar^;  après  la  mort  de  P>ra- 
manle  ,  de  la  reconstruction  de  la 
])asilique  tîe  Saint-Pierre  ,  s'y  op- 
posa et  le  retint  à  Rome  ,  en  lui 
accordant  une  pen.sion  considé- 
rable, l'aphaël ,  toujours  sensiitle 
aux  bontésdu  monaripie  Irançais, 
voulut  si  jjualci  sa  itcouuoissauce, 
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et  se  surpasser  lui-même  dansnn 
grand  ouvrage  qu'il  destina  a  lui 
clie  nrésenlé  ,  quoiqu'il  fût  de- 
mandé ailleurs.  Ce  lut  la  J raus- 
Jh^Hvalioii  (If  Notre-Sei'^ni'iir  m  r 
le  !  Iiabor  ,  qu'on  reg.ude  comii.e 
le  chel-d'ieiivie  de  ce  peintre  et 
de  la  peinture.  La  moi  I  avant  [)i  é- 
vcnu  ce  grarui  homme  avant  q'uî 
son  ouvrage  lût  lerniiné  ,  il  rt-sU 
d'abord  h  Rr  nie  ,  et  se  voyoït 
à  Saitii-Pierie  in  Maiilorio  :  il  est 
à  pni.senl  au  musée  iVapoléon.  l»a- 
phaél  mou)"Hen  ij9.o,  épui.-^épar 
la  passion  qu  ilavoil  nour  les  lem- 
nies  ,  et  mal  gouverné  par  les  nu"- 
rbcinsà  qniilavoitcélé  la  cau^etle 
son  mal.  Ilretusa  rlesemarier;;vec 
la  nièce  du  cardinal  de  Saiiite- 
i'ibianc  ,  paicc  qu'il  se  llalloit 
d'entrer  hn-mènie  dans  le  ^acré 
collège  ,  suivant  la  promesse  que 
Léon  X  lui  en  avoil  faite.  Ce 
peintre  forma  un  grand  noîiibre 
d'élevés,  qui  se  joignoient  f)rdi- 
nairement  à  pinsieuis  amateurs 
pour  l'accompagner  h  la  prome- 
nade. Michel-Ange  l'ayant  ren- 
contré un  jour  au  milieu  de  ce 
cortcgehonorable,  lui  dit  eu  pas- 
sant tl  un  ton  un  peu  caustique  : 
«  Vous  marchez  suivi  comme  wn 
Prévôt.  —  Kt  vous  ,  lui  répondit 
Rapîiaël  ,  vous  marchez  tout  seul 
comme  le  bourreau.  »  Il  y  eut 
b'-niicoup  de  jalousie  entre  ces 
deux  peintres.  Raphaël  éloit  bien 
lait  pour  donner  de  1  iiKuiiélude  à 
ses  rivaux.  Ln  génie  neuieux  , 
une  imagination  féconde  ,  nue 
composition  simple  ,  tni  be.Tii 
choix  ,  beaucoup  de  correction 
dans  le  «lessin  ,  de  grâce  et  de 
nobh  sse  dans  les  ngurts  ,  de  li- 
ncsse  d.ins  les  pensv.cs, de  nalnn.l 
et  d  expression  dans  les  al(itud<;s; 
tels  sont  les  traits  au.xquels  on 
peut  reconnoilre  la  yilupart  do 
ses  ouvrages.  Pour  lu  cidoris  il 
est  an-dessou,->  du  Titien  ,  el  lo 
piuccau   du    Cunège    est     saus 
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(lonlr  plus  morll<!u\  qiir  lo  sien. 
l^;it)!iac'l  suuilioit  l;i  critique  lors- 
fjd  cl  If  ('toit  juste  ,el  la  icpciiissoil 
a\.c  \i'. aclté  <|ti;irid  elle  ne  l'étoil 
pas.  Deux  caiiliiiaux  lui  ayai-il 
reproch<î  d'avoir  lait  dans  mi  la- 
Lîeau  les  \isages  de  saint  Pi<;tie 
tt  de  snint  Paul  trop  routes. 
"  Messeigix'urs  ,  leur  r(,'j)(;ii(lil  il, 

i'el.'s  ai  piiuls  tels  qu'ils  .soui  dans 
i,'  ci<l  ,  où  ils  ruiigisiCiU  tli"  ce 
que  l'Kylise  est  si  mal  gou\er- 
née.  »  Los  batadies  de  Coustau- 
tiîi  qu  il  lit  avec  Jule.s-Honiairi  , 
sont  Irès-estiinées.  Si-s  ^Voccs  i/e 
Psyché  qui  sont  au  petit  Fnrnèse, 
présentent  ceqîiece  grand  maître 
a  l'ait  do  [dussnhlinic:  L'sdraces, 
VéuiîS  et  les  Amoius  ,  conlras- 
tfiit  ngréahicment  avtc  la  litrté 
de  Mai'S  ,  de  INeptune  et  de  Ju- 
piter. (  ^W.  EnRLiNCK-  )  l.es  Des- 
sins de  ce  "raiid  maître  ,  ()u'il  fai- 
soit  la  plupart  au  ciavou  rouge  , 
sont  liès-reclieicliés  pour  la  har- 
diesse du  trait  ,  et  les  contours 
coulans  de  ses  fignics.  Ou  a 
beaucoup  gravé  d'ujirès  lui.  On 
compte  p:trmi  sesdisciples,  J uks- 
Roin.iin  ,  Jean  François  Peiuii 
qu'il  lit  ses  héritiers  ;  Pellcgrin  de 
IModènc  ,  Perriu  del  Vaga  ,  Poli- 
dore  de  Caravage  ,  etc.  Uaphael 
s'exerçoit  aussi  quelquefois  à  la 
sculpture  ,  qu'il  pojsédoit  supé- 
rieurement. On  montre  à  Rome  , 
dans  une  chapelle  à  la  Madona 
del  Popolo  dont  il  a  pein!  la  cou- 
pole ,  un  Jouas  de  grandeur  na- 
turelle qu'on  lui  attribue  ,  et  qui 
passe  pour  un  c  her-d'œuvre.  «  ita- 
phaël  ,  a  dit  Mcugs  ,  le  plus  ré- 
servé de  ses  admnafenrs  ,  mé- 
rite sans  contredit  le  premier 
rang  parmi  les  plus  grands  pein- 
tn'3  ,  non  parce  qu'il  a  réuni  le 
plus  de  parties  de  son  art,  mais 
parce  qu'il  en  a  possédé  les  plus 
essentielles.  La  peinture  a,  com- 
me  on  sait  ,  ditlcrentes  parties  ; 
savoir ,  le  dcssia  ,  le  clair-obscur, 


RAPII 


555 


le  coloris  ,  !  imilation  ,  la  compo- 
sition et  lidvjal.  Or  llaphael  s  est 
distingué  (.'ans  le  dessin  ,  la  rciin- 
posiliou  et  tiièiiie  dans  lidi-al  ; 
tandis  que  le  Coi  rège  n'a  e\(;ellé 
que  flans  l<;  coloris  seul  ;  el  (pie 
le  Titn,'n  n'a  bien  réussi  que  dans 
lecolniis  et  daus  rnnilatiou  de 
la  nature.  On  ne  peut  doue  re- 
l'user  la  palme  à  Rapliaél  ,  •)  lis- 
qu'ila  possédé  l(;s  parties  les  ()ius 
iinport  iules  et  les  plus  bui)liiues 
de  son  ait.  n 

II.    RAPIIVEL    D'\T.rz7.0    Of/DE 

Hf.ggio  ,  mort  en  ij8o  ,  étolt  iils 
d'un  pavsnn  qui  l'occupoit  à  gar- 
der des  oies  ;  mais  sa  ibrte  iiieli- 
nalion  pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Home  ,  oîi  il  se  mit  sous  la  dis- 
cipline de  Fréfléric  Zuccharo. 
On  lait  cas  de  plusieurs  ninr- 
ccaux  de  lui  qui  sont  dans  le  Va- 
tican ,  à  Sainfe-Marie-Majeure  , 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome.    • 

I.  RAPIIELEN  ou  Raclenghien 
(  François  )  ,  né  a  Lanoy  près  de 
Lille  en  lôSg  ,  vint  de  bonne 
heure  h  Paris  ,  oîi  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  ea 
Angleterre  ,  oî:  il  enseigna  le  grec 
à  Caudjridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Uas  ,  il  épousa  en  ijGj  la 
lille  du  célèbre  imprimeur  (Jhris- 
lophe  Plantiu.  11  le  servit  pour 
la  correction  de  ses  livres  qu'il 
enrichisiûit  de  notes  el  de  pré- 
l'aces  ,  el  travailla  sur  -  tout  à  la 
Bible  Polyglotte  d'Anvers,  im- 
primée eu  ijji  ,  par  ordre  du 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s'établir  ,  en  ij85  ,  à 
Leyde  ,  oîi  Plantiu  il\oit  une  in\- 
primerio.  Il  y  travailla  avec  soa 
assiduité  ordiuairi;  ,  et  mérita  pa^' 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l'université  de  cotio  ville,  ('e  sa- 
vant  mourut  d'uue  maladie   ds 
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languctir  ,  causée  par  la  perfe  de 
sa  lenime  ,  le  20  juillet  lâijj. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  sont  : 
I.  Des  Obsen'fitions  et  des  Cor- 
rectijns  sur  la  Paraphrase  chal- 
«laïque.  Une  Grammaire  hcbiai- 
que.  1 II.  V.n  Lexicon  arabe ,  i(i  1 5, 
10-4".  IV  Un  Dictionnaire  chal- 
dàiffue  qu'on  trouve  dans  V Ajipa- 
mt  de  la  Polyglotte  d'Vnvers,  et 
d'au  très  ouvrages.  Joseph  Scaliger 
en  apprenant  à  Casaiibon  la  mort 
de  Raphclen  ,  lui  dit  «  que  les 
savaus  dans  les  langues  onenlales 
avoient  perdu  dans  lui  leur  ami 
et  leur  modèle  ». 

II.  RyVPHELEN  ,  hls  du  prëcé- 
C^dent  ,  a  puhlié  ,  I.  des  Notes 
sur  les  tragédies  de  Sénèqne.  11. 
Des  Eloges  en  vers  de  cinquante 
savàns  avec  leurs  portraits  ,  An- 
vers, 158?  ,  in-lolio.  lléloit  digne 
de  sou  père  par  son  érudition. 

♦  RAPICIO  (  Giovita  )  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Rnvizza  , 
orateur  et  poète  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Brescia  ,  vers  i4!^o  , 
et  mort  à  Venise  le  i6  août  i555, 
est  auteur  de  [)lusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  ,  sont  :  1. 
Deinstitulione puerili ,  Venetiis  ; 
1 55 1 .  II.  De  JVumero  Oratorio  li- 
bri  f^.  et  carmina  ,  Venetiis  ,apufi 
Aldum  ,  i554,  in-folio.  C'est  le 
nieilleurdeses  ouvrages.  III.  Ora- 
tio  infunere  Pauli  Zaïichii  ,  Ve- 
netiis ,  i56i.  Il  a  laissé  un  livre 
de  satires  latines  ,  et  quelques 
autres  opuscules . 

I.  RAPIN  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Fonlenai-le-Comte  en  Poitou  , 
vers  i54o  ,  ^t  vice-sénéchal  de 
celteville,  et  vint  ensuite  à  Paris  où 
le  roi  Henri  III  lui  donna  la  charge 
de  grand  prevôtde  laconnétablie. 
Fidèle  à  ce  prince  ,  il  lut  chassé 
de  Paris  par  les  ligueurs.  Henri 
IV  le  rétablit  dans  sa  charge  ; 
mais  son  grand  âge  l'obligea  de 
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serctirer  dans  sa  patrie.  Tl  termina 
sa  carrière  à  Poitiers  le  i5  février 
1609.  Rapiii  a  tenté  de  bannir  la 
rime  des  vers  français  ,  et  de  les 
construire  a  la  manière  des  (»recs 
et  des  Latins  ,  sur  la  seule  me- 
sure des  p.eds  ;  mais  celte  singu- 
larité contraire  au  génie  de  mitre 
langue  ,  n'a  point  été  autorisée. 
Ses  OEux'res  Latines  furent  im- 
primées en  1610,  in-4"-  Ce  sont 
des  Epigrammes  ,  des  O'ies  ,  des 
Eléfiies ,  elc.  Ses  vers  sont  pleins 
ti.'élégance  ,  et  l'on  en  troiueune 
bonne  partie  dans  le  tome  5*  des 
Délices  des  Poêles  latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  Epigrammes ,  ;i  cau.>e  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leur 
a  donné.  Parmi  ses  vers  français  , 
ceux  qui  lui  ont  tait  le  plus  d'hon- 
neur ,  sont  Les  plnistrs  'U  Gen- 
til/ionime  champêtre  ,  imprimés 
en  uSl  ,  in-in  ,  et  la  Puce  de 
mademoiselle  Desroclies  :  tout  le 
reste  ne  mérite  pas  d'être  cité. 
Hapin  travailla  à  la  Satire  Mé- 
nipee ,  et  quelques  auteurs  lui 
altriiiuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  diseulqu'd  fut  aidé 
par  Passerai.  Il  laissa  des  enlaiis. 

t  II.  RAPIN  ,  (  René)  Jésuite , 
né  à  Tours  en  \6ix  ,  mort  à  Paris 
le  27  octobre  itiSj  ,  fut  céleiire 
par  son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine. H  s'y  éloit  consacré  de  bonne 
heure  ,  et  il  enseigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  avec  un 
succès  distingué.  Parmi  ses  diffé- 
rentes poésies  latines  on  distingue 
le  Puëme  des  Jardins  :  c'est  son 
chef-d'œuvre.  «  Il  est  digne  du 
siècle  d'Auguste  ,  dit  l'abbé  Des- 
ibnlaines  ,  po-ir  l'élégance  et  la 
pureté  du  langage  ,  pour  l'esprit 
et  les  grâces  qui  y  régnent.  L'a- 
grément des  descriptions  y  fait 
disparoîtrela  sécheresse  des  pré- 
ceptes ,  et  l'imagination  du  poète 
sait  délasser  le  lecteur  par   de& 


RAPI 

fables,  qui  quoique  trop  frëquentes  i 
et  quelquefois  peu  lieuicusement 
])lacces  ,  sont  presque  toujours 
riantes.  Plusieurs  morceaux  sont 
dignes  de  Roileau  pour  l'expres- 
sion, et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité :  mais  le  poème  est  plein 
d'incohérence  ;  nulle  cnlenle  dans 
le  plan  ,  nulle  union  dans  l'en- 
semble ;  l'auteur  est  décousu  ; 
nescit  ponere  toluni.  Tl  sautdie 
plus  (lu'il  ne  marche  ,  el  quelque 
agréables  et  variés  que  soient  ses 
talileauv  ,  ils  ennuient,  parce 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  père  Kapin  n'étoil  que  le 
père  auoptifde  cet  ouvrage  ,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naples  cotiservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque. Mais  quels  garans 
dopne-l-ou  d'une  anecdote  aussi 
singulière?  Des  ouï-dire  sans  lon- 
denient.  La  Harpe  ne  pense  pas 
aussi  avantageuscMuent  du  poème 
des  Jardins  que  l'abbé  des  Fon- 
taines. Rapin  ,  selon  lui  ,  est  en 
général  élégant  ,  mais  froid  ,  et 
plus  versificateur  que  poète.  lies 
jésuites  ne  i'aisoient  pa.s  moins  de 
cas  des  E'^Ingnes  sacrées  du  père 
Rapin  ,  que  de  son  poème.  Si 
celui-ci  ,  disoient-ils ,  est  digne 
des  Géoi-giqites  de  Vif/^ile  , 
celles-là  méritent  un  rang  distin- 
gué auprès  des  BncoUques.  Les 
gens  de  goût  ont  mis  qiielqucs 
restrictions  à  cet  éloge.  Quoique 
le  "père  Rapin  fût  bon  poète  ,  il 
n'étoil  pas  entête  delà  poésie.  Du 
Perrier  et  Santeuil  paiièrent  un 

i'our  à  qui  ferolt  mieux  des  vers 
atins.  Ménage  n'avant  pas  voulu 
être  leur  juge,  ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  père  Rayin.  Ils 
le  trouvèrent  qu'il  sortoit  de  l'é- 
glise. Ce  jésuite  ,  après  leur  avoir 
reproché  vivement  leur  vanité  , 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
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rien  ,  rentra  dans  l'église  d'où  il 
sortoit  ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent (pi'ils  lui  a\(>i;nt  consigné. 
()n  a  (:';cor(;  du  père  l'a|^ii»  ,  <les 
OEiH'/cs  di\>t'rs('S  ,  Amsterdam  , 
1709  ,  5  vol.  in- 12.  On  y  trouve  : 
l.  Des  Réflexions  sur  léloquence, 
sur  la  poésie  ,  sur  l'histoire  et 
sur  la  j)hilosophie.  IL  Les  Com~ 
pnrnisoiis  d»-Virgile  et  d'Homère  , 
de  Dé-mosthèues  et  de  Cicéron  , 
dfî  Platon  et  d'Aristote  ,  de  Thu- 
cvdidc  et  de  Ïite-Livi;  :  celle-ci  et 
la  pénultième  sont  moins  estimées 
que  les  premières.  111.  Plusieurs 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  der- 
nier est  intitulé  -  La  Vie  des  Pré- 
destinés ,    etc I>e  recueil  de 

ses  œuvres  offre  des  réflexions 
judicieuses  ,  des  jugemens  sains  , 
des  idées  el  des  vues  ;  son  style  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
sion ;  maison  y  souhaiteroit  plus 
de  variété,  plus  de  douceur,  plus 
de  gra«e.  Ces  qualités  se  font  sur- 
tout désirer  dans  ses  Parallèles 
des  auteurs  anciens.  Le  père  Ra- 
pin publioit  alternativement  des 
ouvrages  delittérature  et  de  piété: 
cette  variété  fit  dire  à  l'abbé  de 
la  Chandire  «  Que  ce  jésuite  ser- 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre ».  La  meilleure  édition  de  ses 
Poésies  latines  ,  est  celle  de  Cra- 
moisy  en  5  vol.  in- 12  ,  168 1.  Oa 
y  trouve  les  Eglogues  ,  les  quatre 
bvres  des  Jardins  ,  et  les  Poésies 
diverses.  Le  poème  des  Jardina  a 
été  traduit  en  notre  langue  par 
Gazon  ifOurxigné  ,  Paris  ,  ijji  ; 
mais  cette  traduction  prolixe , 
peu  fidèle,  es*  semée  de  termes 
mdécens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  poète  latin.  Toujours 
fidèle  aux  bienséances  de  son 
état,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
et  SCS  transports,  comme  la  tra- 
duction pourroit  le  faire  soup- 
çonner. On  a  donné  uue  meif- 
leure  traduction  avec  le  texte  à 
côté,   Paris,    1782,  in-S".    Elle 
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auroil  repeudant  été  plus  cxncio 
<'l  plus  coiiipléle  ,  si  les  Irailuc- 
leMis  aN oient  en  sous  les  veux  la 
belle  édition  de  l'original,  donnée 
pur  le  l*.  BrolJer,  avec  des  ad- 
ditions, des  notes  lumineuses, 
et  la  Dis^el•taliou  du  P.  Bapin  , 
J)e  Disciplind  horlcnain  culiunif, 
Paris,  1^80.  Ije  Poinie  des  Jar- 
dins du  P.  Rapin  a  été  traduit 
en  anglais  par  John  Eveljn  , 
Londres,  i6;3  ,  in-ij° ,  et  il  en 
a  paru  en  i7o6  une  autre  Iraduc- 
lion  dans  la  niènic  langue. 

TTT.  PxAPIN  DE  Thovras 
(  Paul  ) ,  né  à  Castres  le  2J  mars 
ifiGi  ,  dure  ancienne  l'amille 
originaire  de  Savoie ,  se  lit  re- 
cevoir axocat.  La  profession  qu'il 
j'aisoit  du  ealvinisnic  étaiit  un 
obstacle  h  sou  a\ancenient  dans 
la  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  con- 
sentir. La  révocation  aefédit  de 
Nantes  en  i68j  ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au- 
paravant ,  le  déleriniuèrent  a 
jiasscr  en  Angicleric  où  j1  arriva 
en  1686.  Peu  de  temps  après  ri 
repassa  en  llollande  ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
Français  qui  étoit  i»  Utrecht.  11 
suivifle  prince  dOrange  en  An- 
gleterre eu  itiSb  ;  et  Taiinée  sui- 
vante, M  V lord  Kingston  lui  donna 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla-  en 
Irlande  tft  fut  ensuite  ileulenaut  , 
puis  capitaine  dans  le  même  ré- 
giment, et  se  trouva  à  plusieurs 
sièges  et  à  plusieiir.;  Iiatadles. 
Rapiu  céda  sa  compagnie  ,  en 
1G93  ,  à  l'un  de  ses  Ircres  ,  pour 
être  gouverneur  de  Mvlord  Port- 
land.  Il  suivit  ce  jeune  seivjneur 
en  llollande,  en  l'rance,  eu  Alle- 
magne ,  eu  Italie  et  ailleurs.  Il  se 
fil  des  amis  dans  les  diftérens 
j)u^s  ^u'il    paVcourut.   Lors'^u  il 
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eut    fini    l'éducation    du   duc    Hc 
Portbiid  .  il  se  relira  à  la  Haye  , 
où  il  se  livra  tout  entier  ii  l'étude 
des  IV)rtilicatious  et  de  1  histoire. 
Il  se  transporta  en  1707,  avec  sa 
lainiile    à    VVesel.    Ce    l'ut    ahJrs 
qu'il     travailla     à    son    Uisloive 
d  Ana^ïelevre.  L'ouviage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  nom  a  eu  un  grand 
succès  ,  et  le  mérite  à   bien  des 
égards.   Mais  on  voit  clairement 
que  c'est  en  partie  le   chagrin  , 
l'aigreur   et   la    haine  qui  lui  ont 
mis   la    plume  à  la  main  ,  et  qu'il 
s'est    orgueilleusement   flatté   de 
laire  repentir  sa  patrie  de  l'avoir 
contraint    à    s'exiler.    Tous   nos 
rois  ,  selon  cet  historien  ,  ont  été 
des  piinces  injustes  ,  toujours  oc- 
cupés ii  dépouiller  leurs  grands 
vassaux  de  leurs  possessions  ,   et 
ne    se     faisant    aucun    scrupule 
d'en(r(indr<î    les    traités   les  plus 
solennels  dès  qu'ils  entrevoyoient 
qiuMque    avantage    h    les   viMer. 
Ses  léilcxions  sur  le  caractère  de 
la    nilion   en    général  ,   ue   sont 
pus  moins  oulragcnntes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près  ,   son 
IlisLoire  ,    quoique    très -défec- 
tueuse a  bien  des  égards  ,  est   la 
plus    complète   qui  existe.    Il   a 
avancé  un  granil  nombre  de  laits 
sans  les  vérilicr.  U  n'éloit  pas  An- 
glais ,  et  il  écrivoif  dans  un  pays 
étranger  sur  la  foi  des  livres  qui 
trompent  souvent.   Son   style  est 
naturel,  assez  net,   quelquefois 
brillant.   Sa    narration   est  vive  ; 
ses  oortraits  ont  du  coloris  et  de 
la  force  ;  maii  ils  sont  peu  réllé- 
'  chis.  Cet  historien  mourut  ;i  V\e- 
sel  le  a5  mai   1725,  laissant  un 
fils  et  sIk  (illes.  Il  savolt  le  grec  , 
le  latin  ,  l'anglais  ,  l'italien  ,  l'es- 
pagnol ;  et  il  s'étoll  fort  appliqué 
iiuv  maihématiqiu's,  sur-tout  aux 
foi  lilicalions.llaiinoit  aussi  la  mu- 
sique, et  connoissoit  tous  les  bons 
ouvrages  en   ce  genre.  Les  gens 
du  luuude  le  regardoieut  comni» 
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un  Iiomnip  (llioiiiicur  ,  les  beaux  ' 
«  .•;|.ril~.  coiiiiiif  un   Ijou  t'cri\aiii.  j 
cl  l<  s  <al\inistts  coinuie  un   pro-  i 
l<  .sl;iiit    /A'Ié.    SfS   oii\  i;fL;c,S  sont:   \ 
J.  S(in  Histoire  il'An^letei re,  iiu- 
primi-e   à    ia   Wn^ÊfÊfM    \'jij   et 
\~/}.(i  ,  en   9  vol.wPIJ"  ,  cl  léiui- 
prinice  \\  '\i\'\n\\\  en  i^v.8  ,  en  lo 
vol.aus.si  in- J».  Ou  ajiiuta  à  eetle 
édilinn  tics  extraits  du  lUmer.  On 

V  joint  orilniaircinent  une  conti- 
iinalion  en  5  vol.  in-Zi"  ,  cl  les 
remarques  de  Tiudall  en  deux. 
On  en  (il  un  Abrégé  en  lo  vol. 
jn-T2  ,  à  la  Haye  ,  i  jjc.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  His- 
toire ,  est  celle  de  J].  le  Fèvre 
de  Saint-Marc,  en  iG  volumes 
in-Zj"  ,  17  j;).  II.  Une  bonne  Dis- 
sertation sur  /es  fViglis  et  les 
l'oijs,  imprimée  à  la  Haye  eu 
1717 ,  in-S". 

IV.     RAPTN      DF.     TnOYF.AS   , 

arrière  petit -fils  de  Phdibert 
Kapjn,  ntaîlre-d  hôtel  du  prince 
tle  Coudé  ,  (jni  ayant  été  envo\é 
au  jiarleinent  de  Toulouse   pour 

V  porter  de  la  part  du  roi  ledit 
de  pacification  en  ijj8  ,  y  lut 
arrêté  par  ordre  de  celte  cour, 
qui  lui  lit  son  procès  en  trois 
jours,  et  le  lit  dncapiter  le  i5 
avril  de  celle  anjiée  ,  comme  un 
«les  principaux  auteurs  de  la  con- 
juration de  Toulouse,  maigre 
ranniislie  que  le  roi  avoil  ac- 
cordée. 

RAPINE  (  Claude  ) ,  célestin  , 
né  au  diocèse  d'Auxerre,  et  con- 
ventuel à  l'aris  ,  fui  envoyé  en 
Italie  pour  rélormer  quebjues 
monastères  de  son  ordre.  ].e  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
celle  coumnssion  ,  le  (il  choisir 
parle  chapitre  général  pour  cor- 
liger  les  constitutions  de  sou 
Oidre  ,  suivant  les  ordonnances 
d(  s  (  hapitres  précédens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
iludiis    Philo.sophiœ  et    Jheolo- 
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g-Zw.  TT.  De  stut/iix  Monnc/io/urn. 
Le  P.  Mali; lion  eu  a  fait  usage 
dans  son  Traité  des  Eludes  mo- 
iiHslifjucs.  Ce  sa\aut  religieux 
nioiniit  en  i4iP. 

RA.SARIO  (  Jean-Kapliste  ), 
médi'ciu  ,  natif  de  ^  aldugia  dans 
le  JNiivarois ,  ens«;igi)a  avec  ré- 
putation à  Venise  el  à  Milan  , 
lui  de  racadLiuie  de  ^U  A flidali 
de  Padr)ue  ,  et  nn^urul  célibataire 
en  ij-8  ,  h  plus  de  (Jo  ans.  ÎNalu- 
relleuienl  généreux  ,  il  tiaitoit  les 
malades  graluitemcut  ,  et  nour- 
rissoit  les  nécessiteux  comme  s'il 
entêté  leur  père.  Ou  adelui  6't)/«- 
inen'.nria  in  lilros  hifjpocratis  de 
vtorhis i>ul:^a/iùus,de  huinoribus, 
de  nJimcui.o  ,  iStij  ,  et  des  Tra- 
«-/«.//o^i- latines  de  Gallieu  ,  d  O- 
ribase  ,   etc. 

RVSATiiAlM.  Fov.  Cirtsvx. 

RASCAS  (  Rernard  )  ,  gentil- 
homme linn)usin  ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  parrnl  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI  ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  14"  siècle 
par  son  esprit  ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence  ,  el  par  ses 
Poésies  juovencales. 

RASCHL.  Voyez  Jarchi. 

RASCIIIDT.  Voy.  Aj^xaru 

RASCllILD.  r.  AAhoîf,n<'  IV. 

*  RAvSIS  ou  RiiASKS  ,  niahomé- 
lan  ,  l'anieux  médecin  arabe  aii 
10'  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
tïyUmanznr  ou  le  Grand.  C'éloit 
le  (iallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  /einielé,  et  jugeoil  a\ec  cir- 
conspection. II  ue  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire  ,  jusnu'à  un 
âge  avancé  qu'il  dc\int  a\ei!£;'e. 
11  lut  tué  peu  de  temps  après, 
vers  l'an  9.-)5.  Ses  Traites  sur  les 
maladies  des  Enfans  ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  preniie 
qui  ail  écrit  sur  la  petite  \éro!e 
Robert  Eticnue  donna  en  i548 
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m  £;roc  ,  le  Tr.-iitc  dr  ce  mi^dcciii 
sur  cette  nialaiJie  Cuntslc  On  en 
a  fait  depuis  à  Ijondres,  une  édi- 
tion en  arabe  et  en  latin  ,  17O7  , 
in-S."  Ses  autres  ouvra;;es  se  trou- 
\cntaveclc  TruUien^  i;')48,in-fol. 
Il  lira  sou  nom  de  Rltasès  ou 
Arazi ,  de  In  ville  de  Rey  ,  en 
Perse  ,  célèbre  par  son  académie, 
où  il  naquit  vers  .S6o.  Après  s'être 
signalé  par  plusieurs  ijuérisons  , 
il  eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calitè  Mokiader  Hiliali.  Naudé 
raconte  qu'en  147'»  Louis  XI 
demanda  a  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  le  manuscrit  des  OEu- 
vres  de  Rasis  ,  qui  éloil  dans  leur 
bibliothèque  ,  pour  en  laire  tirer 
une  copie.  La  faculté  répondit  au 
roi,  «  que  cet  ouvrage  étant  un 
beau  et  singulier  tiéaor  ,  elle  ne 
poux  oit  le  lui  confier  qu'en  four- 
nissant un  gage  en  vaisselle  d'ar- 
gent et  en  donnant  caution.  «  Kn 
effet  ,  le  29  novembre  ^!\']\  ,  le 
roi  lit  déposer  entre  les  mains  du 
ti'ésoriei-  de  la  faculté  12  marcs 
d'argent;  et  Malingre  se  constitua 
en  outre  caution  du  monarque  , 
pour  cent  écus  d'or. 

RASrON.     Voy.    Henri  VIL 

*  RASPOM  (  Donna  Felice  ) , 
née  d'une  noble  famille  de  Ra- 
venne  ,  en  iS^J  ,  appiitla  langue 
latine  ,  à  l'aide  de  laquelle  elle 
étudia  la  philosophie  d'Aristote 
et  de  Platon  ,  ainsi  que  l'ICciiture 
et  les  saints  pères  ,  et  passa  pour 
une  des  femmes  1<  s  plus  savantes 
de  son  siècle.  Elle  prit  l'habit  des 
bénédictines  dans  Je  monastère 
de  Saint-André  ,  où  elle  mourut 
en  1579.  Elle  étoit  d'une  beauté 
si  éclatante  dans  sa  jeunesse  , 
qu'elle  fixa  l'admiration  d'Anni- 
bal  Caro  ,  qui  composa  trois  son- 
nets en  son  honneur.  On  a 
d'tile,  1.  Délia  cognizione  cli  dio 
ragionumento ,  etc.,    iCjo.    II. 
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Didlogn  (Icir  ecccthnzn  tlcUo 
strito  inunaciile  ,  ed  alcuin  escr- 
cizj  di  quellu  ,    Hologue ,  1672. 

tRASSICOD  (Etienne)  ,  avo- 
cat au  parl^Mg^de  Paris,  né  à 
la  Ferlé-souJSHIpare  en  Brie  ,  se 
li\ra  tout  entier  ,  pendant  plu- 
sieurs années,  à  l'étude  de  poètes 
et  des  meilleurs  hislorieiib  grec»  , 
latins  et  français.  11  s'attacha  en- 
suite à  Caumartiii  ,  et  s'appliqua 
k  l'étude  du  droit.  Ses  prolecteurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
seur ro^al  ,  et  une  autre  au  Jour- 
nal des  savans.  11  mourut  le  17 
mars  1718,  à  73  ans.  Sa  capacité, 
sa  druitine  et  sa  caiidem-  le  ren- 
dirent cher  à  ses  confrères  et  au 
public.  La  counoissanee  qu'il 
avoit  des  hingues  et  îles  belles- 
lettres,  auroil  I  té  d'un  grand  se- 
cours pour  l'éloquence  du  bar- 
reau ;  mais  la  délicatesse  de  sou 
tempérament  l'obliifea  fie  se  bor- 
ner à  écrire  et  à  consulter.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  ,  intitulé  :  No- 
ies sur  le  Concile  de  Trente  , 
a\ec  une  Dissertation  sur  la  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,  i7ot<  ,  in-H».  Il  ren- 
ferme des  éclaircissemens  sur  les 
points  les  plus  impurtans  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

1 1.  RASTALL  (  Jean  ) ,  célè- 
bre imprimeur  anglais  ,  né  ii  Lon- 
dres ,  mort  en  1 656  ,  élève  d'Ox- 
ford ,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  I.  Description  de  F  Europe  , 
de  rAsie  et  de  l'Afrique  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  et  ornée 
de  planches.  II.  Canaries  astro- 
loffici.  lll.  Dialogues  sur  le  pur- 
cataire.  IV.  Discours  contre 
Jean  Fryth.  V.  Les  règles  d'une 
bonne  conduite.  VI.  Auglorum 
regum  c/ironicon.  Il  avoit  épousé 
la  sœur  de  Thomas  Morus. 

•]■  RASÏALL    (  Guillaume)  , 
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fils  du  nrf^C(?dent  ,  jn^je  à  la  cour 
desplaidscommimsd'Aiigitilerrc, 
sons  le  rèjjne  de  la  roine  A'ane. 
Après  sa  mort  ,  en  i5ti5,  il  se 
relira  à  Louvain  ,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours.  Haslall  a  laisse 
plusieurs  ou\rages,  1.  Le  char- 
trier,  i58o.  II.  TahlrlUs  chro- 
nologiques depuis  Guillaume  le 
Conquérant.  111.  Texie  de  laloi 
d'Angleterre.  IV.  Collection  des 
statuts.  V.  La  vie  île  sir  Thomas 
Morus  ,  son  oncle. 

RA.STIGNAC.  ^oj-ez  Chat  de 
Bastignac. 

t  RAT  ALLER  (  Georges  )  ,  ne 
d'une  famille  noble  a  Leuwarde, 
en  iSaS  ,  fut  l'ait  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines,  en 
i565  ,  et  président  du  conseil 
d'[Jtrecht,en  lôGg.  Il  y  juourut  le 
6  octobre  i58i,  avec  la  réputation 
d'un  bon  magistral  et  d'uu  savant 
littérateur.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Sophoclis  tragediœ  latino  car- 
mine  redditœ  ,  Anvers  ,  iS^o  ,  in- 
12.  IT.  Euripidis  tragediœ ,  1 58 1 , 
in-i2  ,  eu  vers  latins.  111.  He- 
siodi  opéra,  Francfort,  i546  > 
en  vers  latins  ,  etc. 
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Ratbert. 


Voyez  Paschase- 


RATDOLT(Erard),  célèbre 
imprimeur  allemand  ,  né  à  Augs- 
bourg  ,  dans  le  i5'  siècle  ,  alla 
s'établira  Venise.  L'art  typogra- 
phique lui  dut  plusieurs  innova- 
tions utdes.  i  "  Le  premier,  il  plaça 
un  frontispice  ou  titre  à  la  tête 
des  volumes  ,  et  y  mit  le  nom  de 
l'imprimeur  et  du  libraire  ,  ainsi 
que  la  date  de  l'impression.  'V  Le 
premier  ,  d  inséra  dans  le  coros 
de  l'ouvrage  des  figures  de  ma- 
thématiques gravées  eu  bois.  5° 
Le  premier  ,  il  disposa  par  la  gra- 
vure les  lettres  initiales,  les  lieu- 
rons  et  les  vignettes  ,  dans  l'inté- 
rieur de  la  plauche  ;  taudis  qu'a- 


vant lui  elles  ne  se  faisoiont  qu'à 
la  main  et  au  pinceau.  Ces  chan- 
gemens  se  trouvent  dans  un  C/t- 
/tfwn'r/Vri  in  primé  par  lui  en  1^76, 
petit  in-folio,  et  dans-lcs  Elêincns 
d'Euchdc  avec  les  comuieiitaiies 
de  Camp.iniis.  Sur  l.i  lin  de  se» 
jours,  K.itdolt  revint  dans  sa  paj 
trie  ,  oii  il  mourut  en  i5o6. 

t  RATKR  (  Antoine),  archi- 
trcie  lyonnais,  né  le  26  avril  ij^tj, 
sétnitdéjà  avaulageuseinent  Jait 
connoîfiv  par  ses  talens  pour  la 
construction;  lorsque  Soufflot, 
passant  à  Lyon,  y  dressa  le  plan 
<i'oavrirun  nouveau  quai  et  doux 
rues  ]>arallèles  depuis  la  place 
des  Terreaux  jusqu'au  bastion 
St. -Clair.  Rater  l'i'xécuta.  Après 
avoir  acquis  divers  em[)lacemens 
considérables  dans  ce  local,  \\j 
(it  liàtir  plusieurs  maisons  remar- 
quables par  l'élégance  de  leur 
(listnliiilion.  Ce  quartier,  le  plus 
beau  de  Lvon  ,  auroit  été  désert 
et  sans  débouché  ,  si  on  n'y  avoit 
établi  une  grande  route  de  com- 
munication avec  la  Bresse.  Rater 
l'ouvrit ,  nivela  le  terrain  en  cou- 
pant des  montagnes  ,  et  procura 
à  sa  patrie  une  avenue  superbe, 
utile  et  tiès-fréquenlée.  Il  acheta 
l'honneur  de  servir  ses  compa- 
triotes en  surmontant  les  obsta- 
cles que  lui  opposèrent  souvent 
l'intérêt  personnel  et  la  malveil- 
lance. Le  plus  doux  plaisir  de 
sa  vie  fut  celui  d'obliger.  Elle  se 
teniîina  le  4  août  1794  >  à  Miri- 
bel  près  de  Lvon  ,  où  il  s'étoit 
réfugié  ,  et  où  il  éprouva  les  an- 
goisses du  chagrin  ,  de  la  pros- 
cription et  (lu  malheur,  en  vovant 
sa  famille  dispersée  ,  et  tous  ses 
amis  fugitifs  ou  immolés  par  la 
révolution. 

RATHÈRE  ou  Rathier, 
moine  de  l'abbave  de  J^obbes, 
suivit  en  Italie  Hilduin  ,  qui  avoit 
é4é  dépouillé  de  i'cvéché  de  Liège. 
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lAailicrc  y  obliiit  l'*;\èclié  de  Vé- 
rone ,  dont  il  lut  déjiossétli.;  f|iH'l- 
qne  tein[js  après.  Il  reino»»ta  sur 
son  birgf  é()isci)piii  ;  mais  il  on 
lut  eiicoie  cil  tssé  par  Manasscs  , 
arclit'V(5qiie  de  Milan  ,  qui,  coiilre 
toutes  les  lois  a\()it  clé  orilonné 
^viVjiie  de  \  cronr.  CSt.  Liuiion, 
arcln'\(Vpie  de  Cologne  ,  dnit 
llalhère  avoit  été  pri'ceptror  ,  le 
lit  nommer  !>  lV;\è(lié  de  Lii'gc  : 
mais  il  cs.iLi\a  le  même  soilcm'en 
Italie.  S'élanl  élevé  ,  peut-èlrc 
a\ec  trop  de  véliéiiienee  contre 
les  vices  ilominans  ,uii  parti  puis- 
sant parvint  a  Ic'laiie  déposer. 
ïl  repassa  en  Italie,  et  lut  de 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'enqx  reur  Olhou  sur  le  si('!^e  de 
Vérone  :  mais  bieiilùl  s'étant  livré, 
comme  à  Iji<;ge  ,  h  toute  l'ardeur 
<Je  son  zèle  contre  1rs  ddsordies 
qui  V  régnoient  ,  il  en  l'ut  chassé 
ime  Iroisiènie  fois,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

l'ironx prccsul  ,  sed  ter  Rjiherius  exul. 

Il  vint  .'jlors  en  France  ,  3-  acheta 
<Jcs  terres  ,  et  obtint  les  abbaves 
de  Saint-Ainand  ,  d'Aumond  et 
d'Aunai.  Il  mourut  à  JXaunir  en 
QT^.  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Apolo- 
gies, des  Onloniiances  synodales , 
ties  Lettres  et  des  Sermons  ,  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  second 
du  Spicilégc  de  Dom  l^iic  d'A- 
chery.  II.  bix  livres  de  Discours 
(  Prœlofjinoruni  )  ,  dans  le  t.  IX 
tle  ïyiniplissunn  colleetio  des  PI'. 
Marlenne  et  Durand.  Tieire  el 
Jérôme  lîallerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  OtuvTes, 
Vérone,  ijGj,in-lol. 

»1\AT1ÎMAN  (Herman),  nii- 
ïiislre  à  Danizick  ,  accusé  par 
Jean  Corvin,  son  collègue,  des'é- 
carleren  plusieurs  poinisdos vrais 
priiK  ipes  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther, ne  put  par  sa  piété  se  sauver 
4l£S  querelles  el  des  persécutions 
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les  plus  auières.  Son  allaclicincnt 
pour  les  opinions  de  Jean  Arudt, 
et  nu  ou.  rage  qu'il  publia  en 
\(yn  ,sui  le myauine  de  grâce  de 
J.-C. ,  s('rvoieti(  de  base  ii  ces  in- 
culpations. Cette  dispute  devint 
générale  dans  l'église  lulhé- 
rlenne.  Halhmau  mourut  en  iCriS; 
el  la  controverse  qu'il  îwoil  in- 
voluntai.ement  suscitée  ,  détei- 
gnit peu  à  peu. 

IiATKAl  (  Georges  ) ,  né  en 
161  j  ,  en  Hongrie  ,  d'une  la  mille 
noble  ,  eud)rassa  l'elat  eeciésias- 
lique  et  l'ut  l'ail  chanoine  de  lé- 
glise  de  Zjgrab.  11  v  mérita  la 
eiuiliance  du  vice-ioi  île  la  (h"oa- 
tie.  Jean  l^raakovils  ,  qui  1  enga- 
gea décrire  l'histoire  de  celte 
province  ,  et  lui  en  facilita  le 
moyen  pnr  le  libre  accès  qu'il  lui 
(htr.na  aux  archives.  Les  fruits  de 
ses  recherches  sont  consigiK's 
dans  un  savaut  ouvrage  inlitulé  : 
A/enio/-i(i  reu,u>n  el  Btinoriirn  rag- 
noruin  Dnlnuilne  ,  Crontue  ,  Sla- 
voniw  ,  inc/ioala  au  origine  smt 
if^qiic  ad  armuni  iG5a  ,  Vienne, 
iGJu  ,  in-fol. 

t  lîAÏRAMNE,  moine  de 
raL'baye  de  Corbie  ,  natif  de  la 
ricardie  ,  llorissoit  dans  le  9» 
siècle.  11  étoil  conicmporain  de 
Hincmar  ,  coiilre  lequel  il  publia 
deux  Libres  sur  la  prédi'Slinn- 
lioii  ,  dans  lesquels  il  soutient 
que  la  doclrine  de  saint  Augus- 
l.n  sur  la  grâce  ,  est  la  seule  doc- 
trine catholique.  On  les  trouve 
dans  les  /  indiciœ  prœdeslinalio- 
nis  ,  i6.*)o  ,  î  vol.  iu-4".  On  a 
encore  dé  lui  plusieurs  autres 
liailés,  1.  De  \' Enfantement  de 
Jésus- Christ ,  dans  le  rfpicilége 
de  d'Acherj.  11.  De  VAme.  111. 
l^u  Traite  eonlre  les  Grecs  ,  en 
quatre  livres  ,  dans  lequel  il  jus- 
tiiie  les  Latins.  IV.  Un  Traite  du 
etir/is  cl  du  sang  de  Je'sus-Clirist, 
couiro  Paschase  Ualbert.  Le  do«- 
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tPiir  Roilrau  le  piil)li:t  en  ifi86, 
iii-ri.a\(;c  une  tradiiclioii  IVan- 
çaisc  et  des  noies.  Le  tnuliicleiir 
l'orna  en  niènie  temps  d'une  pré- 
face ,  dans  laqi'cllc  il  cliiiclie  à 
prouver  contre  lis  caUinisle.s  , 
qne  le  /'/•a/7r  de  Ratraiiiiie  n'est 
point  favorable  à  leurs  opirnons. 
Cet  onvraj^e  ([ni  a  élc  l'ohjet  d'une 
viv<'  iliiCU-ssion  enire  les  écrivains 
protestans  e*  calholiques  ,  qui  en 
ont  diversement  interprété  Iclexle, 
a  eu  quatorze  éditions,  depuis 
telle  qui  (ut  publiée  à  Cologne  , 
iii-S"  en  ij?>'i  ,  el^iii  est  la  pre- 
mière ,  jusqu'à  celle  qui  le  lut  à 
Amsterdam,  in-ii,  ijtj-  Cette 
tlernière  édition  est  accompagnée 
d'une  traduction  française,  a\ec 
le  texte  eti  regard  ,  et  précédée 
de  deu\  dis^cttations  très  -  sa- 
vantes. Dans  la  première  ,  on 
cclaircit   tout  ce  qui  a  été  dit  de 

filus  remarquable  sur  le  traite  de 
latrannie.  La  seconde  ,  compo- 
sée en  anglais  par  M.  liopk.ins  , 
clianoine  de  la  cathédrale  de 
Worcesler  ,  et  traduite  en  fran- 
çais, oflre  tontes  les  notions  dé- 
sirables sur  Uatranine ,  sur  ses 
ouvrages  ,  et  notamment  sur  son 
Traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ.  Ratramne  adressa 
cet  ouvrage  au  roi  Charles.  On 
croit,  avec  raison,  que  c'étoil 
Charles- le -Chauve.  Ce  roi  lui 
avoil  demandé  ce  qu'il  t'alloit 
croire  sur  le  mystère  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus- Christ.  Ra- 
tramne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  :  la  première  ,  que 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  sont  reçus  dans  l'é- 
glise par  la  bouche  des  fidèles, 
sont  des  figures  ,  si  on  le~  con- 
sidère par  l'apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin  , 
quoiqu'ils  soient  véritablement  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-(  hrist 

ftar  la  puissance  du  Verbe  Divin  : 
SI  seconde ,  que  le  corps  de  J.-C. 

T.  XIY. 
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dans  l'euchariotie  est  difTérent , 
non  en  .>oi  (piant  à  la  s^d>.st^nce, 
mais  quant  à  la  manièrt-  d'élre, 
du  Corps  (le  lesns-Christ  tel  qu'il 
étoit  sur  l;i  ferre  ,  et  tel  qu'il  tv^t 
dans  le  ciel  ,  sans  \oi!e  et  sans 
ligure.  Ceux  qui  s'intéressent  a 
ces  qucs'ions  si  .souvent  agitées  , 
trouNeroiit  dans  l'édition  de  1717 
et  dans  les  Disscrtalioîis  qui  pré- 
cèdent 1(!  fevie  ,  de  quoi  se  sa- 
tisfaire. Ratranine  a  composé  plu- 
sieurs autr«îs  o//ivv/^^.v.  Tels  sont 
un  traité  de  Anima  ,  resté  manus- 
crit ;  une  lettre  sur  les  Cynocé-' 
phalrs  .  curieuse  et  conservée  en- 
tre les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  leipsick.  Le  P.  (judiii 
l'a  publiée  dans  ses  Ecrii'ains 
ecclésiastiques.  Ratr-inine  étoit 
considéré  avec  raison  comme  ua 
des  hommes  les  plus  savans  de 
son  siècle.  Le  Traité  du  corps  et 
du  sa.ig  de  Jésus-Christ  tut  im- 
primé eu  latin,  avec  une  Défense, 
eu  iji'i ,  in-i2. 

*  RATTE  (  Etienne  Hyacinthe 

de  ),  né  à  Montp;  Hier  le  i"  sep- 
tembre i7'i'2,  maiiil'(rsfa  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  scieuces  , 
et  principalement  pour  les  niathé- 
matujues.  L'académie  des  scien- 
ces de  cette  ville  le  n  in:na  .  en- 
core jeune  ,  sou  s(  crétaire  ,  et  il 
n'a  cesMÎ  de  remplir  ces  foriclions 
jusqu'à  la  suppression  des  aca- 
démies. Il  publia  deux  volumes 
de  l'ffistoire  et  des  Mémoires  de 
celte  société.  Un  troisième  vo- 
lume aiiroit  suivi  sans  les  trou- 
bles de  la  révolution.  Indépen- 
damment de  ces  ou^'rages  ,  qui 
auroient  sulfi  pour  l'occu'f'.er  ,  il 
a  composé  plusieurs  lUémoires 
de  physique  et  de  matliemati» 
ques ,  dont  quelques  -  uns  sont 
imprimés  dans  les  Recueils  de  la 
société  royale,  et  il  a  fourni  pour 
le  Dictionnaire  encyclopédique  , 
les  articles  yro/«/ ,  glace,  gsUe. 
dû 
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La  coniele  de  i  n!j() ,  prédite  et 
atlendiie  depuib  loiig-lempa  ,  dé- 
cida bon  g;i)ût  pour  1  aâtruiioniic. 
Il  a  clé  loiig-tem|is  ie  seul  bon 
astronome  de  Moiilpcllicr  :  il  y 
oiiscrva  plusieurs  auti-es  comètes. 
Il  observa  ;uissi  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil  en  iy6i  ,  et  plu- 
sieius  autres  pliénomènes  dans 
les  circonstances  les  plus  rcniar- 
qua])les  ;  et  lorsque  son  âge  ne 
lui  permit  plus  d'observer  ,  il 
contiiliua  \\  louniir  un  traitement 
pour  un  observateur  qui  étoit  at- 
taché A  l'observatoire  de  Mont- 
pellier. Son  pèie  étant  mort  en 
I7-0  ,  il  se  lit  recevoir  dans  la 
charge  de  conseiller  à  la  cour 
des  aides  ,  et  il  lut  souvent  l'or- 
gane de  cette  compagnie  dans  les 
occasions  remarqua))les.  Après 
la  révolution  du  glnermidor  179'^, 
plusieurs  membres  de  l'ancienne 
société  ,  qui  avoieiit  eu  le  bonheur 
d'échapper  à  la  proscription  , 
C(Uiçurent  le  projet  de  la  rétablir 
sous  le  uom  de  Société  libre 
cJfS  sciences  et  belles-lettres  de 
Montpellier  ;  et  de  Ratte  en  fut 
président.  Elle  a  déjà  publié 
plusieurs  volumes  de  ses  31é- 
jnoires ,  sous  le  titre  de  Bul- 
letins, qui  contiennent  des  recher- 
ches et  des  oliservations  tiès-in- 
téressantes.  Ratte  tut  choisi  pour 
associé  de  l'institut  national  ,  dès 
le  moment  de  sa  formation  :  il 
fut  aussi  aggrégé  h  un  grand 
nom'ore  de  sociétés  savantes  de 
France  ,  lors  de  leur  renouvelle- 
ment ,  el  il  a  été  enfin  uommc 
membre  de  la  légion  J'honneur. 
Il  est  mort  le  \5  août  i8oj  ,  à 
Tàge  de  83  ans.  Les  Observations 
astronomiques  de  Ratte  ont  été 
recueillies  par  M.  de  Flang'-r- 
gues  ,  célèbre  astronome  de  \i- 
viers  ,  qui  se  proposoit  de  les  pu- 
blier incessamment. 

i^AVAILLAC  (François), 
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issu  par  les  femmes  dtî  Poltrot, 
suivant  Pasquier  ,  éloit  fils  d'un 
praticien  d  Augoulème  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. 11  prit  ensuite  Ihabit  chez 
les  Feiii'd  ins.  Sts  idées  ,  ses  vi- 
sions et  ses  extravagances  ,  le 
firent  chas.ser  du  cloilic  six  se- 
maines après.  Accusé  d  un  meur- 
tre sans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  \\  échappa  au  châti- 
ment, et  redevint  solliciteur  de 
procès.  11  en  perdit  un  en  son 
nom  pour  une  succession.  Ce 
maUieur  le  r|kluisit  ii  une  telle 
misère  ,  qu'il  lut  obligé  poiirsub- 
sister  de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d'école  à  Angoulôme.  Le»  ex- 
cès ,  les  libelles  et  les  serinons 
des  ligueurs  «voient  dérangé  son 
imagiiialion  dès  sa  priinière jeu- 
nesse, et  lui  avoient  inspiré  une 
f;iande  avcrsioii  pour  Henri  IV. 
Quelques  piéd  cateurs  ,  trom- 
pettes dii  fai^a'isine,  enseigtioient 
alors  qu'il  él.Mt  permis  de  tuer 
ceux  qui  niellent  la  religion  ca- 
tholiq lie  en  danger  ,  ou  (jui  font 
la  guerre  au  pape  :  Ra\aill;iC  ,  né 
a\'c  un  caraclère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables. 
Au  seul  uom  de  huguenot ,  il  en- 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit  ,  la  perte  de 
sou  procès ,  les  tristes  réflexions 
qu'il  fit  sur  son  emprisonnement 

,  et  sur  son  expulsion  du  cloître  , 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 

I  II  prit  la  iés<ilution  exécrable 
d  assassiner  Henri   IS'^  ,  que  son 

I  imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l'hérésie  qui  alloil  faire  la  guerre 
an  pape.  11  partit  d'Angoiilôme 
six  mois  avant  son  crime  ,  «  dans 

!  l'intention  ,  disoit-il  ,  de  parler 
au  roi  .  et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  pas  réussir 
à  le  convertir.  »  Il  se  présenta 
au  Louvre  sur  le  passage  du  roi 
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à  plusieurs  reprises  ,  lut  toujours 
repoussé  ,  ft  eulin  s'en  retourna. 
Il  \écul  quel'iue  teiups  ,  uioins 
tourmenté  par  les  Nisious  cjui  l'a- 
{{ilcicul.  Mais  vers  Pàtjnes  il  fut 
tenté  avec  plus  de  violei;cc  que 
jamais  ,  d'evi'ouler  sou  «lesseiu. 
Il  vint  h  Pitris  ,  vola  dnos  une 
auUeige  un  eouleau  (pi'il  trouva 
j)r<)pie  à  son  exéciable  projet  , 
et  s'en  relijurna  encore.  Kiant 
pr<,'S  li't'ltainpes  ,  il  cassa  entre 
tleiix  pierres  la  j)oit)te  île  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir ,  la  relit  presque  aussitôt , 
regîtgua  Pans  ,  suivit  le  roi  pen- 
dant dcuv  jours;  enlin  ,  toujours 
plus  aOermi  dans  son  dessein  , 
il  re\écula  le  i4  mai  i6io.  Un 
embarras  de  charr(.'ttes  avoit  ar- 
rêté le  carrosse  du  roi  au  milisu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerie,  qui 
étoit  alors  iort  étroite,  liavailbic 
nionte  sur  unf  des  roues  de  dei- 
riere  ,  et  avaiieaul  le  corps  dans 
le  carrosse  au  moment  que  ce 
prince  éîoit  tourné  vers  le  duc 
<ri'pernon  ,  assis  a  sou  côté  pour 
lui  pyrlcr  h  l'oreille  ,  il  lui  do;ma 
dans  la  poitrine  deu\  coups  lie 
poignarf.'.  Le  second  lui  coupa 
]  artère  du  poumon  et  lit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impéluosilé  , 
que  le  roi  fut  éloulTé  en  un  ins- 
tant ,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
sans  être  reconnu  ;  mais  étant 
demeuré  àla  mêmeplace,  tenantà 
la  main  le  poignard  ensanglanlé, 
le  duc  d'iiperuon  le  fit  arièter. 
On  le  comluisit  d'abord  à  Mioiel 
de  P.ctz  et  ensuite  à  la  concierge- 
rie. Sou  procès  avant  <'té  tb'esié  , 
i(  fut  tiré  à  quatre  chevaux  et 
écartelé  à  la  place  de  Grève,  le 
uy  mai  i6io  ,  âgé  d'environ  5'2 
ans  ,  après  avoir  constamment 
persisté  à  dire  dans  tous  ses  in- 
terrogatoires ,  qu'il  n'avoil  point 
de  f  omnlices.  Les  deux  docteurs 
.de    liorboone   qui  l'assialèreut  à 
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la  mort  ,  Filesae  et  fFainaclie  ,  ne 
purent  rien  arr;;cher  de  lui;  parce 
«pi'apparem.iient  il  navoit  rien  a 
dire.  (  f-  oyez  I.  Cotton.  )  l.ie 
scélérat,  prêt  à  expirer,  demanda 
l'ijbsolulion  à  File>ac  .  qui  insista 
à  la  lui  leiuier,  ii  moins  qu'il  ne 
voulût  dtclaicr  ses  complices  et 
ses  fauteurs.  Bavaillac  lui  répon- 
dit qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  \*i 
contessei;r  avant  répliqué  qu'il  ne 
pouvoit  l'^ibsdtnlie  ,  d  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'absolution  sou* 
condition  ,  cest-à-dire  au  cas 
qu'.l  dît  la  vérité.  Alors  Kilesac 
lui  dit  :  «  Je  le  veux  bi  n  ;  mais 
si  vous  mentez  ,  au  lieu  d'abso- 
lution je  vous  prononce  votre 
damnation.  »  .'^ierre  del'Ltoile, 
qui  irt])porte  ces  laits  ,  assure 
que  le  monstre  ajouta  :  ••  Je  la 
reçois  et  je  l'accepte  à  cette  con- 
dition »  l>e  peuple  ,  au  cominen- 
c<'mei;l  de  l'exécution  ,  lui  avoit 
retiise  le  S.ili'e  Regma  ,  en  criant  : 
«  Il  ne  lui  t'u  faut  poiut...  «  Il  est 
daiiiné  comme  Judas. ...  Pendant 
l'exécution  ,  ini  des  ciicvaux  qui 
le  démembroieut  avant  été  recru, 
nu  certain  homine  qii  étoit  près 
de  Péchafaud  do»cendiî  de  celui 
qu'il  montoit  pour  le  mettre  à  la 
place  ,  afin  de  le  uiienv  décinrer. 
«  Aussitôt  qn'il  fut  mort ,  dit  tou- 
jours l'Ltoiic  ,  le  boii!  reau  l'ajant 
démembré  ,  voulut  en  jeter  les 
quartiers  au  feu  ;  mai^  !e  peuple 
se  ruant  impétueusement  dessus  , 
il  n'y  eut  fils  de  st  bonne  mère 
qui  ne  voulût  avoir  sa  pièce  ,  jus- 
qu'aux eniaiis  rpii  en  firent  du  feu 
au  coin  des  rues.  Quelques  villa- 
geois même  ,  a\an(  irouvé  moyen 
d'en  avoir  quclqu;-.  lopins  ,  les 
brûlèrent  dans  leur  village.  Dès 
quon  le  menoit  au  supplice,  il 
se  trou\aaatour  du  tombereau  ua 
si  grand  concours  de  peuple  a.  i- 
mé  contre  ce  parricide  ,  que  Its 
gardes  et  archers  eurent  bien  de 
la  peine  à  le  sauver  de  sa  fureur  ; 
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rliHcmi  V  \onlant  mettre  la  iniiiii 
a^(,■c  tel  tiiiiîulte,  tels  huilcmcns 
et  iii-ilcdlcfious  ,   qu'on  ntr  sen-  | 
Itiidoil  p&int   :    si    que  tous    cts 
gcit.s  armés  ne  purent  garantir  ce 
liic'chant  de  Auce  gi)urnia.les  et 
horions  ,  ni  même  des  oij^lcs  «it 
tleiits  di'  qu('l(ju<>s  ti.'iiimes...»  (  în 
r'entreia  point  dans  des  détails 
connus    de  tout  le  monde  ,  sur 
Je  caractère  des  personnes   aux- 
quelles on   a  attribué  ce  déteslii- 
l;le  parricide  :  or.  dua  ser.lemeut 
tju'il  est  Irès-dillicile  de  déculcr 
si   parmi  ces  personnes  ,   il  \  en 
cul  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet    horrible  ferlait,    l^e   duc  de 
Sidlv  assure  que  le  cri  pnbhc  dé- 
sii;iie  assez  ceux  qui  ont  armé  le 
hras  tiu  moiitlre.  Mais  on  répond 
que  les   Mémoires  de  ce  minis- 
tre  ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires  ,  dans  1<,'  temps  qu'il 
étoif  disfjracié  par  Marie  de  iMé- 
dicis  ,  il  n"e3t  pas  étrange  qu'on 
y  laisûC  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  ,  que  la 
mort   crHenri     IV    reudoit   maî- 
tresse du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
d'Epernon   qui    aNoit  ser\i   à    la 
fuite  déclarer  régente.   Les  con- 
jectures odieuses  ,  que  les  autres 
historiens    ont    recueillies    sans 
examen    ,     paroissent     détruites 
d'une  manière  victorieuse  par  les 
rétltxions   suivantes.    Elles   sont 
dun  homme  qui  a  soigneuse  nient 
examiné  ces  laits  :  Mènerai  ,  sui- 
vant lui,   plus   hardi    que   judi- 
cieux ,  Ibrtihe  ces  soupçons  ;  et 
celui    qui     a    fait    imprimer     le 
sixicme     tome     des     Mémoires 
de  Condé ,   fait  ses  eflbrts  pour 
donner    au  nusérable   Ra\aillac 
los  complices  les  plus  respecta- 
bles. N'y  a-t-il  donc  pas  assez 
de  crimes  sur  la   terre  ?  laut-il 
encore  en  chercher  où  il  n'y  en 
a  point?  On  accusa  à  la  lois  le 
Père  Alagoia   jésuiie  ,  oncle  du 
duc  da  Lcrme  ,   tout  le  conseil 
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Espagnol  ,  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicio  ,  la  maîtresse  d'Henri  IV  , 
iMad.  de  \  erueuil  ,  et  le  duc  d'E- 
pcinon.  Choisissez  donc  .  si  la 
maîtresse  est  coupable  ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Tipouse  le 
soit  :  SI  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  INaples  le  couteau  à  la 
main  de  Ravaillac  ,  ce  n'est  donc 
pas  le  duc  d'Epernon  qui  l'a  sé- 
duit dans  Pans  ,  lui  que  Ra- 
vaillac appelo  t  catholique  a  gros 
grains  ,  comme  il  est  prouvé  au 
procès  ;  lui  qui  tl'aillf  urs  em- 
pêcha qu'on  ne  tuât  Ravaillac  à 
l'instant  qu'on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  saiiL^lanl  ,  et  qui 
voulut  qu'on  le  réser%àt  ii  la 
question  et  au  supplice.  Il  y  a 
(les  preuves  ,  «lit  Mézerai  ,  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ravail- 
lac jusqu'il  Napies.  Je  réponds 
qu'il  n'y  a  aucune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre  ,  vous  y  trouverez  tout 
le  contraire.  Je  sais  que  les  dé- 
positions vagues  d'un  nommé 
ÎJujardin  et  d'une  dEscomans  , 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 

tjoser  aux   aveux  que  fit  Ravail- 
ac  dans   les  tortures.  Rien  n'est 
plus      simple  ,     plus     ingénu   , 
moins  embarrassé ,  moins  incons- 
tant :  rien  par  conséquent  de  plus 
vrai    que   toutes    ses    réponses. 
Quel    intérêt  auroit-il   eu    à   ca- 
cher les  noms  de  ceux   qui    l'au- 
roient  aViusé  ?    On   conçoit   bien 
qu'un  scélérat  ,  associé  à  d'autres 
scélérats  de  son  espèce  ,  cèle  d'a- 
I  bord  ses  complices.  Les  brigands 
s'en    font  un    point   d'honneur  : 
car  il  y    a  de  ce  qu'on   appelle 
honneur  jusque  dans   le  crime  ; 
cependant  ils  avouent  tout   à   la 
I  fin.    Comment    donc    un     jeune 
i  homme  qu'on  aiiroit  séduit  ,  un 
i  fanatique  à    qui    on    auruit    fait 
!  accroire   qu'il  seroit  protégé  ,  ne 
di'céleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
I  Comiueut,  dans  l'horreur  doa  tor- 
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tures  ,  n'accusf.Toil-il  pas  les  itn- 
postcm-.s  qui  l'oul  rcîiclu  le  plus 
malheureux  des  hommes  ?  M'c.'>t- 
cc  p.Ts  là  le  preuiiei-  moiucmeiit 
du  cœur  Iiumaiu  ;'  Uavaillac  per- 
siste toujours  à  dire  dans  ses  iii- 
lerrogaloiics  :  «J'ai  cru  bien  laire 
en  tuant  uu  roi  (|ui  vouloit  faire 
la  ijuerre  au  pape.  J'ai  eu  des 
visions  ,  des  rcvélalious  ;  j'ai  cru 
ser\ir  iJieu.  Je  recouuois  que  je 
me  suis  trouipé,  et  que  je  suis 
coupable  d'un  crime  liorrdîle  ;  je 
n'y  ai  jamais  élé  exe. té  par  per- 
sonne. »  Voilà  1.1  substance  de 
toutes  ses  réponses.  Il  avoue  que, 
le  jour  de  ^ai^as^Mlat,  il  avoit  élé 
dévotement  ;i  la  me.-^se  ;  il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  loi  ,  pour  le  détourner 
do  l'aire  la  i^uerre  en  laveur  des 
princes  hérétiques  ;  11  avoue  que 
if  dessein  de  tuer  le  rui  l'a  déjà 
tenté  (l(;nx  lois  ;  qu'il  y  a  résisté; 

au'il  a  quitié  l'aris  pour  se  ren- 
re  le  crinu;  iinpussible  ;  qu'il  y 
est  retourné  \aincu  p;ir  son  fana- 
tisme. Il  sigîie  l'un  de  ses  interro- 
gatoires ,  François  Rcwaillac  , 

Que  tutijoiirs  dans  mon  ca*ur 
Jésus  suit  le  vainqueur. 

Qui  ne  connoît  ,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature  ,  un  malheureux  dé- 
\  ot  ,  dont  le  cerveau  égaré  étoil 
empoisonné  de  tous  les  venins 
de  la  lij^ue?  Ses  \rais  comphces 
étoicnt  la  superstition  et  la  fu- 
reur qui  animèrent  Jean  Châtel  , 
Pierre  Barrière  ,  Jacques  Clé- 
ment ;  c'étoit  l'esprit  de  Pollrot 
qui  assassina  le  duc  de  Guise  ; 
c  étoient  les  maximes  de  BalUia- 
zard  Gérard  ,  assassin  du    grand 

prince  d'Orange 11  me  paioîl 

eiiiin  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
superstition  ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  doniinoit  ,  et  par  la 
couuoissance  du  coeur    humain  , 
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el  par  les  iulerrogaloiies  de  Ka- 
vuillac  ,  qu'il    n'eut    aucun  com- 
plice. Il  laut   sur-tout  s'en    tenir 
aux  Confessions  faites  à  la    mort 
devant  l<;s  juges.  Ces  confessons 
prouvent  expressément  que  Jean 
Chàlel  avoit  commis  son    pyrri- 
cide«lans  l'espérance  d'être  moins 
damné  ,   et    uavaillac    dans  1  es- 
pérance d'è're  sauvé.  M.  Anque- 
til,  dans  son  l/ilrif^ue du  Cabinet 
sous  Henri  ly  el  Louis   XI II  , 
pense  aussi   que  Ravaillac  n'eut 
pas  de  complices  ,  et  s'appuie  à- 
peu-près  sur   les  mêmes  raisons. 
[1   remarque  judicieusement  qu  il 
ne  làut  pas  toujours  de  l'argent 
et  des  promesses  pour   armer  de 
pareils  monstres  :  des  murmures 
sourds,  des  plaintes  trop  hardies, 
des  déclamationslicencieuses  ,  de 
tristes  conjonctures  ,  peuvent  en- 
(lammer    ces    tempéramens    bi- 
lieux ,  ces  liommes  dé\orés  à  un 
feu  sombre  ,  qui  se  nourrissent  de 
mélancolie.    «  On  a  vu  ,  coucint- 
il  enlin  ,    par    les  aveux  de  Ra- 
vaillac ,  que  c'étoit  un  de  ces  fa- 
natiques d'état  si  dangereux  ,  qui 
sont    peut-être     plus    comm-.iîis 
qu'on   ne  pense.  »    Quoique    les 
accusations  intentées   contre    les 
jésuites    aient    élé    répétées    pir 
quelques  libellisles  ob-curs  dsus 
le   temps    dé    leur    destructiùo  , 
nous  ne   prendrons  pas   la  ptT.is 
de  les   réfuter.   Pouvoit-on  croiie 
ces     religieux     assez     insensés  , 
pour  avoir  contribué  à  enfoncer 
le    poignard  dans    le   sein    iÏkiu 
prince    qui    les    avoit    rappeler 
el  qui  les  combloit   de   biens  ?  » 
«J'ai  eu  (  dil  Bayle  ,  Lr  Lires  choi- 
.ues,t.3,p.  'lôo),  la   curiosité 
de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis  ,   ce 
qu'on  leur  a  répliqué  ,  ce   qu'ils 
ont   répliqué    eux-mêmes  ;   et  il 
m'a  paru  qu'en  plusieurs   cho-se.* 
leurs  accusateurs  dcmeuroienl  ea 
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reste.   Cela  m'a  fait  croire  qu'on  i 
]i-iir  inijjiitc    lieanci)iij>  de  choses 
dent     on     n'a    aucune    preu\e  ; 
mais  que  l'on  croit  tacileuient .  à 
l'instigation  des   préjugés.  j 

RAVANEL  ,  chef  des  Cami- 
sards  ,  avoit  encore  plus  de  l>ia- 
voure  que  de  ianatisnie.  Sachant 
qiie  sa  téic  éluit  mise  à  prix  ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  ,  et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré- 
Ci'iiipense  en  se  découvrant  l>e 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  lit 
cnmpler  la  somme.  Mais  l'année  1 
suiv.inte  ,aj;tnlé(é  rcc<'nnu  pour  j 
le  chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vil'  en  { 
juin  ijo5.  ■<  Ilavanel  et  Câlinât,  j 
(  dit  M.  de  Rerviic'k  dans  ses  e.v-  \ 
ceNcris  et  vercdiqiws  Mémoires) , 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes  ,  lurent  brûles  vils  à  j 
cause  des  sacrilèges  horribles  ; 
qu'ils  avoient  commis.  Bdiar  et 
Jonqiicl  furent  roués  :  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
pr(-jet  formé  contre  M.  Ba.-Ville 
et  moi  ;  il  l'avoua  ,  et  scmhloit 
s'en  Caire  gUure....  Le  nièir.e  jour 
que  j'enlrai  dans  la  provitjce  ,  ou 
frit  un  nommé  Caslantt ,  prédi- 
rant  ,  lequel  fut  nuié  à  Montpel- 
lier ,  convaincu  de  toutes  sortes 
de  crimes  énormes  ,  et  non  pour 
iîiit  tie  religion  ,  comme  on  a 
afl'eclé  de  le  puLber....  Je  sais 
qu'en  beaucoup  de  pavs  on  a 
voulu  uoiicir  ce  que  nous  avons 
iait  contre  ces  gens-là  ;  mais  je 
puis  protester  en  honnne  «Ihon- 
neur  ,  qu'il  ïiy  a  sorles  de  crimes 
dont  les  camisards  ne  lussent 
coupables,  ils  joignoient  à  la 
iévolle  ,  aux  sacrilèges  ,  aux 
meurtre?  ,  aux  vols  et  aux  débor- 
«lemens  ,  des  cruautés  inouïes  , 
jusqu'à  faire  griller  des  prêtres, 
év  entrer  tles  femmes  grosses  et 
TÛtir  leseolaus.  » 
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BAVASIiM  ,  poète  latin  ,  né 
à  l'arme  ,  chanta  les  |daisirs  <le 
la  camp.igne.  Ses  poésies,  pleines 
de  Iraulieur  ,  furent  publiées  en 
1 706  et  en  1 7 1 1 .  Les  IMcmoires 
de  Tréi'oux  ,  janvier  1707  et  oc- 
tobre 1711  ,  en  ont  rendu  un 
compte  avantageux,  llavasini 
étnit  l'ami  du  père  Vanière  qui 
suivoit   la    même  carrière. 

RAVAUD  ,  Foyez  IV.  Rémi. 

*  n  AVKiVET  (Simon-Françols\ 
graveur  de  Paris,  ne  en  1721  , 
mort  à  Londres  oîi  il  s'étoit  éta- 
bli ,  a  gravé  beaucoiqi  d  estam- 
pes ,  dont  les  principales  sont  : 
].' Emblème  de  la  f^ic  hiimitine  , 
d  après  le  Titien  ;  les  Bergers 
d'yircndie  ,  sur  les  dessins  du 
Poussin  ;  Lucrèce  déplorant  son 
sort,  sur  ceux  de  Casali  ,  et  beau- 
coup de  Portraits  qu'il  sei  oit  trop 
long  d'rnumérer.  ï^on  fils  Hâve- 
NET,  demeurant   à  Parme  ,  a   fait 

{^i\l•^t[reJupilere^uJlllio/>e^V■.lpl•és 
\iibe;is,  et  diver<:  inarceaux  sur 
les  dessins  du  Corrége. 

*  RAVENNAS  (Aguellus  ou 
Adreas  )  ,  né  à  Ravenne  ,  a  écrit 
lu  fie  drs  ci'rques  de  ce  sié^e,  11 
avoit  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère Je  llaveniie,  appelé  de  Sainte- 
Mario  «./ £/.'«//er/;rt^  ,  ensuite  de 
de  celui  de  .'*>ainl-t>arlliéleuii  dans 
la  même  ville  :  sn;i  ouvrage  com- 
mence H  Saint-^lpoUiiiaire  ,  qui 
en  lut  le  premier  évèque  ,  et  reçut 
son  oiiiinaiion  en  Van  jo  ,  pour 
finir  successivement  à  Grégoire 
qui  f^oiiverncit  l'église  de  lîa- 
venno  en  H!^r).  Il  est  écrit  dans 
un  su  le  barbare  ,  it -il  devient 
souvent  difficile  iVen  trouver  le 
sens.  On  dit  d'ailleurs  que  se* 
matériaux  ne  sont  pas  toujours 
authentiques.  Le  temps  tIe  la 
inoit  de  cet  auleiirest  inctrtani. 

*  RAVENNE  (  Marc  de  ) ,  gra- 
veur ,  né  en   i5oo  ,  souvent  ap- 
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pelé  Ravignano  ,  fut  ('lève  de 
JMarc- Antoine  ,  pour  lequel  il 
lra\ailla.  On  a  de  sn  niiiin  la 
S/itfur  f/e  Laocoon  ,  !e  Massacre 
des  Iniio<ens et  di, ei»  morceaux 
d'après  Rapliaël  et  autres. 

*l\AyENSPEl\GE!\  (Jacques), 
né  à  Grotimg'iie  en  i6i5  ,  pro- 
fessa la  pJiiiosophie  à  Utrecht  , 
et  V  mourut  do  consomption  à 
l'âge  de  5j  ans.  11  a  laissé  quel- 

3 lies  dissert  lions  acadi'iniqnes 
e  Df^o  ,  fie  Sfslemale  Mundi^  de 
Anima  O^i  ,  etc.  Son  ])èrc  iier- 
man,  nalifde  .\assan-Siegen,  lut 
prolt'sseur  de  théologie  a  l'uni- 
versité de  Gronin^'ue  ,  où  il  mou- 
rut en  162J  ,  âgé  de  49  ans  ;  il  a 
aussi  laissé  quelques  écrits. 

*  RAVKSTF.IN  (Jossc),  ou 
JcDociis  TiLETANus  ,  ué  à  Tielt  en 
Flandre  ,  vers  i5otJ  ,  professeur 
en  théologie  ,  e(  chanoine  de  St.- 
Pierre  à  l^ouvain  ,  assista  aucon- 
cde  de  Trente  ,  dépulé  par  Char- 
les-Quint,  et  au  Colloque  de 
Worser  ,  en  iSiîy.  Il  lennina  ses 
jours  à  Loiivain  le  y  lévrier  ioti. 
Ce  docteur  ,  ha!)iie  conlrover- 
siste,  grand  adsersaire  de  Oaïus 
qu'il  dénonça  à  plusieurs  evéques 
et  universités  ,  etc.  ,  a  donné  , 
I.  Une  Réfutation  de  la  Confes- 
siond'Aiwers ^en  latin,  Louxain, 
1567.  H.  Apologie  de  cette  Re- 
J'utation  ,  i568.ill.  ylpahi^ie  des 
Décrets  du    Concih  de   Trente, 

touchant  les  Sacreinens,  Colosoe. 
c         ■  '  o      » 

1007, \n-ii. 

t  RAVESTEYN  (Jean  Van), 
peintre  ué  en  i58o  ,  iiit  un  des 
nieilleurs  artistes  des  P^vs-Bas. 
On  admire  de  lui  trois  Trddeaux 
placés  dans  les  salons  du  jaidin 
de  l  Arquebuse  à  la  Hâve.  Ses 
conipoM lions  sont  pleines  de  ici 
et  de  variété,  son  coloris  ex- 
ce'.leut  ,  son  ;)inccau  énergique. 
Ou  a  grasé  d  après    lui.  Hubert 
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R^VEiTETN  ,  né  à  Dordrechi  cq 
1647  >  ''  peint  avec  succès  le  Paj  - 
safie  ,  les  Foires  et  l«;s  Âus- 
semblemens  de  Peuple.  Micolas 
Ravksteyn,  néà  Hommelen  ititji, 
exreila  dans  VlJi.stoire  el  surtout 
dans  le  Portrait. 

*  RAVI  (Jean),  architecte  et 
sculpteur  du  14*  siècle  ,  travailla 
pendant  'jti  ans  à  la  métropile  de 
Paris.  ]N'oiis  n'avons  sur  sa  vie 
que  l'inscription  suivante,  qui 
étoitdansléglise  de  IVolre-Uame, 
auprès  d'une  petite  figure  qui  le 
rcprcseutoit  •  «  C'est  maître  Jeaa 
Ravi  ,  qui  (ut  inasson  de  iNtptre- 
Dame  par  l'espace  de  vingl-six 
ans  ,  et  commença  ces  Nouvelles 
Histoires.  Priez  iJieu  pour  l'ame 
de  lui;  et  maitre  Jean  le  Bonte- 
licr,  son  neveu,  les  a  parJaits 
l'an  i33i.  » 

^  RAVISirS  Testor.  r.  Tixier. 

I.RAVlUSoM  Rave  (Chrétien), 
né  à  Berlin  en  it)i5  ,  vovagea  ea 
Orient,  où  il  apprit  les  langues 
turque,  persann«  et  .-îrahe,  et 
d'où  il  rapporta  des  niaiiusciils 
précieux.  Ùe  retour  eu  Europe, 
il  professa  les  langues  orientales 
»  Utrecht  ,  d'abord  sans  appoin- 
temeiis  .  et  ensuite  avec  une  pen- 
sion de  six  cents  florins  que  la 
ville  lui  di  cerna.  Ravins  fut  nu 
des  sas  ans  de  la  cour  de  la  reine 
Christine  de  Suède.  Enfin  ,  il 
professa  les  langues  orietilales  à 
Kielf,  puis  à  Francfort  sur  le 
Mein ,  où  il  mourut  le  21  juin 
16-7.  On  a  de  lui,  1.  Un  Plan 
d'Orthographe  et  fFEtymologies 
Hébraïques.  IL  Une  Grammaire 
Hébraïque  ,  C liald. tique  ,  Syria- 
que ,  Arabe  ,  Samaritaine  et  An- 
glaise ,  Londres,  i64o  ,  in-8». 
IIL  Traduction  la'ine  de  l'arabe^ 
d'Apollonius  de  Perge. 

IL  R.\VÎUS  (Jean),  fds   d.» 
précédent  ,  blbiioùiécaire  de  l'é- 


563 


KAUL 


lecteur  He  T^raruli-ljoiirg  ,  a  1aiss<? 
des  Cuinnvntdirfs  sur  Corné- 
lius JSépo.i  ,  il(  s  ylplior.smes  mi- 
litairvs  et  d'aiilrei  écrits  lalins. 

*  HAU  (Jean-Jacques),  né 
en  i6f58,  à  lîade  ou  Baden,  petite 
ville  du  ccicio  de  Soiiahe  ,  d'une 
famille  peu  Ibrtunée  ,  entra  chez 
lin  chirurgien  de  Strasbourg  ,  où 
il  resta  environ  trois  ans  ,  au  bout 
desffU'  Is  il  paiconruf  une  partie 
de  l'ivirope  ,  et  revint  ensuite  à 
Amsterdam  où  il  se  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  Kn 
i^i5,  il  lut  appelé  à  la  chaiie 
danatoniie  et  de  chirurgie  de 
Levde ,  où  il  s'acquit  une  répu- 
talion  par  les  dissections  ,  el  de- 
vint recteiirde  l'académie  de  celte 
ville.  On  n'a  do  lui  que  denv 
pièces  peu  étendues  ,  I.  tiustohe 
cluœ  de  scplo  scroli  riii  Hujs- 
chium  ,  Amslt'lixlamr  ,  iCigg  ,  in- 
4'.  il.  J)i!  MctI'.odo  di.sccmfi  Jiui- 
iomfii  ^  Leyd'e  ,  171"),  m -4". 
C'est  le  discours  qu'il  prononça  , 
lorsqu'il  prit  possession  de  la 
chaire  d'auatoniie. 

*  U.WTL,  historii^n  milanais 
du  d'mzjeme  siè<;le,  uitenr  d'une 
Histoire  les  Guerres  qne  les 
Rlila'iais  soutinrent  eonlie  l*"ré- 
déric  i",«lipuis  ii.')4  jusqu'en 
luîy  ,  qui  fut  pii|)lit:e  par  Mura- 
lori  dans  les  S.  riptorcs  reruin 
il(d.  ,  Vol.  6  ,  p  ig.  ii6p,  d'après 
un  manuscrit  lire  de  la  biblio- 
tlièrpie  du  coUé^^c  des  jésuites  de 
Biéra. 

BAULEXGHIEX.   Voyez  Ra- 

PUELEN. 

t  1.  I\x\ULl!V  (  Jean) ,  naquit  li 
Touloi'se  .  après  avoir  pris  ses 
«legrés  dans  l'université  de  Paris  , 
il  piécha  dajis  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  U  étoit  en- 
tré dans  l'ordre  de  Clnni  en  iJ^J. 
et  il  mourut  en  i5i4  1  à  71  ans. 
Kn   i54i    ou  recuciait   ses    Ser- 
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mons  in -8°.  lis  peuvent  servir 
tout  au  plus  à  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  régnoil  eu 
Fiancedansle  i5'  siècle.  Il  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  la  néces- 
sité du  jeûne,  par  ces  deux  com- 
paraisons :  "  Un  carrosse  va  plus 
vite  quand  il  est  vide  :  nn  navire 
qui  n'est  pas  trop  chargé  obéit 
mieux  h  la    rame.  »   Il    se  rendit 

t>Ius  recommandable  par  sa  régu- 
arité  que  par  les  ouvrages  nio- 
rauv  fpi'il  publia  :  ils  sont  dignes 
de  l'oubli  nù  on  les  laisse.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  ,  Pans  , 
i.^ii  ,  in -8",  peu  communes. 
Kllcs  contienneni  parmi  un  grand 
nombre  d'allégories  et  de  ligures 
lorci-es  ,  quelques  laits  de  son 
temps.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cuoilbs  à  Anvers j  i6ri,  en  six 
volumes  in-4". 

II.  RAULIN  (Jcan-Facond)  , 
cspagjiol,  a  fleuri  <lans  le  i8* 
siècle  ,  et  nous  a  laissé  une  His- 
toire eci]ésinsliipie  du  Malaiar  , 
pleine  de  particularités  curieuses 
et  de  contes  [)Opulaires,  imprimée 
h  Home  ,  in-4''. 

t  m.  RAIILIN  (Joseph) ,  iné- 
deci.i  ordinaire  du  roi ,  cen-cnr 
royal  ,  membre  des  académies 
de  Borcloaux ,  de  Rouen  et  de 
celle  des  Arcades  de  Rome  ,  né 
i>  Aiguotinte  ,  dans  le  diocèse 
dAiich,  en  1708,  mort  à  Paris  le 
12  avril  1784  ,  exerça  d'abord 
sa  proiéssion  à  IVérac  ,  où  sou 
mérite  fut  méconnu  ,  parce  qu'il 
])ailoit  avec  plus  de  savoir  que 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
]iraticien  ,  il  se  consacra  à  la 
théorie  et  le  public  y  gagna.  Nous 
avons  de  lui  on  grand  nombre 
d'ouvrages,  ou  une  pratique  sûre 
est  l'ondée  sur  des  observations 
justes  et  détaillées.  Son  style  est 
clair  ,  concis  lorsqu'il  le  faui  , 
élégant  lorsqu'il  doit  l'être,  l^c  pré- 
sident de  Montesquieu  l'engag'^a, 
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en  1755  ,  de  venir  sr  fixer  h  Pa- 
ris. Il  fui  aussi  reclierchû  dans 
ct'tit'  capitale  qu'il  avoit  été  né- 
glij^c  en  proNince.  On  le  consulta 
de  toutes  parts  ;  et  le  gouverne- 
ment l'employa  h  composer  dit- 
lérens  Traités  imporlans  ,  sur  la 
manière  «l'élever  les  enfans,  sur 
les  aecouchemens  ,  sur  les  mala- 
dies des  lémiiies  en  coiiclie.  Les 
principaux  livres  qu'il  a  publiés 
sont  ,  I.  Trailé  tics  inalndies 
occnsionuces  par  les  promptes 
variât  ions  de  l'air  ,  ly^n  ,  in- 12. 
II.  Traité  (les  maladies  occasion- 
nés par  les  excès  de  chaleur ,  de 
froidy  d  humidité  et  autres  intem- 
péries de  fair ,  ij56  ,  in- 12.  111. 
Traité  des  affections  vaporeuses 
du  sexe  ,  17)9  ,  in-i'2.  IV.  Traité 
des/leurs  blanches  ,  avec  la  mé- 
thode de  les  guérir  ,  1 766  ,  en  'i 
vohnnes  in-i2.  V.  De  la  conser- 
\>ation  des  enfans  ou  les  moyens 
de  les  fortifier ,  de  les  préserver 
et  guérir  des  maladies  ,  1768  ,  2 
vol.  iii-ia.  VI.  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  en  couche,  1 77 1 , 
in  -  12.  VII.  Instructions  suc- 
cinctes sur  les  aecouchemens  , 
1769  ,  in-t2.  VIII.  Parallèle  des 
eaux  ndnérales  de  France  avec 
celles  d'Allemagne  ,  lyjy,  in-12. 
IX.  Analyse  des  eaux  minérales 
de  Provins.  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais  , 
1775,  in-12.  XI.  Traité  de  la 
pthisie  pulmonaire  ,  1 784  ,  in-8". 
Ce  lut  son  dernier  ouviage ,  et 
ce  ne  iiit  pas  le  moins  recherché  ; 
parce  qu'd  ren  Terme  des  obser- 
vations importantes  ,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles. 

t  RAUWOLF  (Léonard), 
médecin  ,  natif  d'Augsbourg  , 
y  exerça  la  médecine  a\ec  suc- 
cès ;  mais  une  extrême  passion 
pour  la  botanique  ,  le  porta  à 
se  rendre  en  Svrie  en  1073  ;  il 
parcourut  la  Judée  ,  l'Arabie  ,  la 
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Rabvloni(î,  l'Assyrie,  rArni'-- 
nie ,  cic.  ;  y  amassa  un  grand 
nombre  <le  plantes  et  «le  curio- 
sités naturelles  ,  et  lit  «les  obser- 
vations S'irles  mœurs  des  [X'uples 
de  ces  contrées.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  i57();  mais  les  tr()td)l(.'S 
qui  l'agiloient  l'obligèrent  ,  en 
i588  ,  de  st;  retirer  à  Liulz  ,  ou  il 
mourut  en  i6(t()  avec  le  tilrf  do 
mé(K"cin  des  archiducs  d'Autri  • 
che.  11  publia  la  yjf'/rt/io/i  de  son 
vovage  en  allemand  ,  Franelort  , 
i582  ,  in-4''.  Nicolas  Slaplirost 
l'a  traduite  en  anglais  ,  Londres, 
1693.  Le  Catali)gi/e  des  piaules 
que  RauwoH  a  observées  au  Le- 
vant ,  a  été  donné  en  latin  par 
Jean-Fréd(''ric  Gronovius  ,  sous 
le  titre  de  Flora  Orientalis  ; 
Leyde  ,  1755,  in-S".  On  voit  en- 
core dans  la  bibliotiièque  de 
Lcyde ,  les  plantes  sèches  que 
Uauwolfa  rapporté»^s  en  Europi;. 
Ses  ouvrages  en  allemand  sont 
rares  et  recherchés  ;  les  figures  , 
quoique  gravées  en  bois,  soûl 
bonnes  ,  et  ses  descriptions  e\ac- 
tes.  Il  a  découvert  dans  l'Orient 
plusieurs  plan  tes  nouvel  les.  Linné 
en  a  consai  ré  un  genre  a  sa  mr- 
nioire  ,  en  l'appelant  lîavi'offlu 
nilida.  Ces  plantes  ont  été  réim- 
primées à  la  liu  de  l'ouvrage  de 
Daléchamps. 

t  L  UAWLEGH  (  sir  Walter^ , 
ou  Ralegh  ,  d'après  sa  propre 
signature,  né  à  Bud!e\  ,  dans  le 
comté  de  Devon,  en  i552  ,  d'une 
aiicienue  et  noble  famille  ,  ser- 
vit, en  1369,  comme  volontaire 
dans  les  troupes  que  la  reine  EJi- 
sabelh  fit  [lasser  en  France  pour 
servir  les  prolestans  ;  en  1078,  il 
se  réunit  à  celles  qui  furent  en- 
voyées dans  les  Pays-Bas  conîrc 
les  Espagnols;  et  f>n  le  trouse 
snr  la  liste  des  capitaines  qui 
servirent  dans  les  guerres  d'Irlan- 
de ,  en    i58o.   Une   circonstance 
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heureuse,  à  laquelle  ajoufoienf 
la  lijille  ava!ila;^'eiise  de  Hawlc^h. 
sa  jeunesse  fl  ses  grâces  extérieu- 
res ,  rirjfrociuisircnt  à  la  cour  :  il 
rcnconlra  à  ia  proiueiiatle  la  rciue 
qui  pn  noit  lair,  et  qm  ,  arrèiJe 
par  un  cluMuin  bourbeux,  parois- 
soit  TIC  savoir  quelle  route  pren- 
dre ;  1(!  jeune  l'avvlegh  ,  toujoiii-s 
élégarniueut  vêtu,  s'etn presse  de 
détacher   un   îuauleau    tout  nenl 

I>otir  l'étendre  sous  les  pieds  <!e 
a  reine.  11  n'eu  l'alloit  pas  da- 
\antage  pour  être  remarqué.  Il 
fut  adjoint ,  en  i583  ,  à  sir  lluiu- 
plirey  Gilbert,  pour  une  expé(li- 
tion  à  IN'ewioundland  ,  qui  fut 
malheureuse;  uns  inaL^dic  con- 
tagieuse s'élant  mise  dans  l'équi- 
page ,  il  lallut  revenir  en  hâte  à 
J'Iyinoulh  ;  et  sir  (iiibert  périt 
dans  la  traversée.  Ces  voyages  de 
décoiiverles  étoient  la  passion 
favorite  de  Kavvlegh.  11  ne  se  dé- 
courag^'a  point  :  peu  de  temps 
après,  il  obtint  la  permission  de 
retourner  en  Amérique  pour  de 
nouvelles  recherches  ,  et  décnu- 
vrit  le  pavs  de  Wigantlacoa,  dont 
la  reine  Elisabeth  changea  le  nom 
primitif  en  celui  de  Virginie.  A 
son  retour,  il  fut  créé  chevalier 
et  élu  membre  du  parlement  pour 
le  comté  de  Devon.  Des  projets 
de  navigation  et  les  alVaires  mari- 
times l'occupèrent  pendant  le 
cours  de  i583.  La  même  année, 
il  (  uvova  une  seconde,  et  bientôt 
après  une  troisième  flotte  en  Vir- 
ginie. C'est  à  cette  colonie  qu'est 
due  la  première  introduction  du 
tabac  en  Angleterre  ,  et  Rawlegh 
fui  le  |)r'iuier  qui  le  mil  a  la  mode 
et  en  j.ropai;ca  l'usage.  Elisabeth 
cherciia  plutôt  à  favoriser  qui» 
éloigner  les  avantages  que  pro- 
ntelloit  le  Iraiic  de  celle  nouvelle 
denrée;  mais  Jacques  I"^ ,  son 
successeur,  en  a\oil  conçu  une 
telle  aversion,  qu'il  ne  négligea 
rieu  po:u'  en  empêcher  l'usage. 
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Les  faveurs  et  les  honneurs  s'ac- 
cumuloieiil  sur  la  léle  de  Raw- 
legh ,  et  e\citèrent  bientôt  la  ja- 
lousie et  ren\ie  des  courtisans, 
qui  ,  redoutant  de  se  voir  sup- 
plantés, cîterchèreut  à  le  sup' 
planter  lui-iaéu>e.  L'heureux  fa- 
vori sembla  ne  pas  apercevoir 
ces  vams  etForts,  et  coiitiuua  à 
remplirses  louctionsavte  le  même 
zèle.  Rn  i:)8S  ,  il  co;nbattit  la 
fameuse  flotte  invincible  envoyée 
pour  envahir  l'Aug'tlerre.  L'an- 
née suivante,  il  accompagna  dorn 
Antonio  ,  roi  de  i'ortng  il ,  qui  se 
trou  voit  alors  à  Londres,  pour  le 
rétablir  dans  ses  étals;  et  avant  à 
sou  retour  mouillt'  en  Irlande,  il 
y  visita  le  poète  Spenc;  r  ,  qu'il 
emmena  à  la  cour  d' Angleterre  , 
où  il  obtint  ponr  lui  la  protection 
<!e  la  reine.  L(,'s  années  suivantes, 
il  lut  nommé  général ,  pour  com- 
mander à  Panama  une  expédi- 
tion contre  l'I-lspagne,  et  à  son  re- 
tour, il  se  lit  remarquer  avec  avan- 
Icige  dans  la  rhambro  dir-s  com- 
munes ,  par  les  discours  qu'il  y 
prou«»n(a  ;  mais  il  étoit  suspect 
au  peuple  et  mal  vu  du  clergé, 
soit  i»  raison  de  ses  pruicipei  qui 
passoient  pour  être  peu  orlho- 
iloxes  ,  soit  parce  qu'il  possedoit 
quelques  biens  qui  a\  oient  appar- 
tenu à  ri!!glise.  Ses  enueuiis 
cherchèrent  a  proliler  de  ces  dis- 
positions pour  le  perdre  auprès 
de  la  reine  et  l'accnscrent  d'a- 
théisme. A  peu  près  dans  le  même 
temps  ,  Hnwlegli  s'etoit  épris 
d'une  passion  violinte  jiour  la 
jeune  et  belle  miss  Elisabeth 
'riirogmcuton  .  filh;  d'un  horniiie 
d  état  estimable  ,  et  di'coré  du 
litre  d'ambassadeur  ;  la  jeune 
niiss  avoil  puiUigé  et  couronne 
l'amour  de  Ravvleçfh  :  la  reine, 
grièxemenl  o!  ensée  de  sa  con- 
duite ,  le  lit  mettre  aux  anèts  ,  et 
lui  interdit  la  cour,  lorsque  la  li- 
i  bcrtc  lui  fui  readue  ;  niais  le  re- 
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pcntir  du  favori  ,  son  mariacfp 
av<  c  C('llc  qui  éloit  l'olijtl  «le  ^es 
aiJcctions  ,  la  bonne  haiinoiii-:  dos 
deux  époux,  iainenèi>'nl  l>ientôt 
KawJcijh  a  la  cour.  Peiidaist  sa 
n'iraite,  il  avoit  projeté  la  décou- 
verte et  la  conquête  de  laCiuvaue, 
dans  l'Améiique  méridionale  ;  il 
l'efrectua  en  i5g3  ,  délruisit  la 
ville  de  Saint  -  Joseph  ,  et  (it 
prisonnier  le  gouvemeiu'  espa- 
gnol. A  son  retour,  il  écrivit  la 
relation  de  ses  découvertes  dans 
la  Guyane  ,  qui  lut  nnpiiniée  en 
iSgf),  in-4"  ;  réimprimée  en  latin 
à  JNurcniherg  ,  1J99,  in-4";  et  en- 
suite insérée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  collection  d'ilackluv  t. 
Jja  même  année  ,  il  fut  nommé 
1  un  des  commandans  de  l'expé- 
dition de  Cadix  ;  et  toulsembioit 
lui  sourue,  lorsque  la  nu>rt  d'Eli- 
sabeth ,  en  i6o-2  ,  vint  lui  ravir 
son  bonheur  et  ses  espérances. 
L'avènement  de  Jacques  1"  au 
trône  ,  lui  fît  perdre  son  crédit  à 
la  cour  et  ses  places  ;  il  lut  ac- 
cusé ,  jugé  et  ctindanirié  «.omuie 
coupable  de  haute  trahison.  Le 
roi  Jacques  lavoil  d'abord  ac- 
cueilli a\ec  beaucoup  de  bonté; 
mais  cet  accueil  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  de  vieiiies  haines, 
des  mécontenteuiens  éloufïés,  des 
intrigues  de  coin-  avojenl  depuis 
long -temps  préparé  sa  perle.  Le 
()  itiillet  it)o3,  il  liil  traduit  de- 
vant le  conseil  de  Westminster  , 
constitué  prisonnier  chez  lui,  con- 
duit ensuite  à*'aTour,  tiaiisferéà 
Winchester,  où  il  l'ut  jugé  à  mort. 
On  crut  généralement  qu'd  avoit 
trempé  dans  une  conspiration 
contre  le  roi  ;  mais  rien  n'est 
moins  prouvé;  et  rien  ne  le  justi- 
fie peut  être  mieux  que  la  procé- 
dure instruite  contre  lui,  la  bar- 
bare partialité  ellesinveciixes  du 
procureur  général  \  oke.  Raw- 
»«fgh  fut  retenu  un  mois  entier  à 
VYinchcsîer,  a'.îecdant  ■ournelle- 
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ment  la  mort,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  la  lettre  'a  sa  femme  ,  qui  se 
(rouvecoiisigui'e  dans  ses  ceuvn.'S. 
Ije  sursis  a\ant  été  pruioiigé  ni--, 
déliiiinient,  llawlegh  lui  enfermé 
l'espace  de  treize  ans  dans  la 
Tour,  où  sa  femme  vint  vi\re  avec 
lui,  et  lui  donna  un  seciUid  (ils; 
ses  biens  lui  lurent  rendus  d'a- 
bord, mais  repris  bientôt  après, 
pour  pa>sei  dans  les  mains  de 
Robert  Car,  favori  du  roi,  et  de- 
jiuis  comte  de  Si;mmerset.  Ravv- 
legh  avoit  trouvé  dans  Henri,  îils 
aîné  tie  Jacques,  un  protecteur 
puissant,  qui  ti a vadloii  avec  zèle 
à  lui  faire  recou%rer  ses  biens  et 
sa  liberté;  la  mort  de  ce  prince, 
en  1612  ,  fit  évanouir  tontes  ses 
espérances.  Les  loisirs  de  sa  re- 
traite furent  remplis  par  des  Ira- 
vaux  littéra;res;  ce  fut  dans  sa 
prison  qu'il  travailla  à  son  His- 
toire (lu  niom^e^  dont  le  premier 
volume  parut  en  1614.  in-lôl. ,  et 
finit  à  l'histoire  des  iMacédoniens. 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'elle 
avoit  été  mal  accueillie  du  pu- 
blic ,  et  que  par  celte  raison  il 
avoit  brûlé  le  second  volume, 
l'ouvrage,  quoique  non  continué, 
fut  réimprimé  dans  l'espace  de 
deux  ans  ;  la  mort  du  prince 
Henri,  a  qui  \\  vouloit  le  dédier, 
l'engagea  à  supprimer  le  second 
et  letroisièine  volumes,  déjà  prêts 
en  partie;  et  la  suite  desévéne- 
mens  de  sa  vie  ne  lui  auroit  vrai- 
semblablement pas  permis  «Je 
s'en  occuper  11  obtint,  en  1616, 
son  clargis-vemeiit,  en  faisant  per- 
suader au  ror  qu'il  avoit  décou- 
vert, sons  la  reine  F.lisabeth,  des 
mines  d'or  dans  la  Guyane.  Il 
avoit  recouvré  sa  liberté  le  23 
mars;  il  reçut  la  commission  d'al- 
ler vérifier  le  fait  en  août  sui- 
vant ,  et  ne  mit  à  la  voile  de  Ply- 
mouth  qu'en  juillet  itii-.  Son 
dessein  fut  éventé  par  les  Espa- 
gnols, el  traversé  par  euxj  et  son 
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fils  aîné  ayant  cl<;  tué  à  Saint-  . 
Thomas  ,  le  capitaine  Keyniis  ,  j 
qni  conimandoit  l(!S  tronpcs,  fit  I 
fcrùh.'r  la  \ilif  ,  ol  ^e  «lunna  lui-  > 
niiinc  la  mort,  sur  les  \it"s  rcpio-  i 
chcs  qne  Fia\vle-;li  lui  lit  de  sa  ; 
conduile.  Ij'aniha.^saclenr  espa- 
gnol se  plaignit  hanlem-nt  ,  et 
(lejraiula  nne  ippnraiioni-rlatante 
decell:-  \iolat;0'i  (Jr  la  paix.  Haw- 
legli  vint  prendre  lene  à  Ply- 
nio'th  en  joillet  iGiS,  et  quoique 
inforiné  de  ce  ipii  se  passait  , 
poursuivit  son  voyat^  •  à  Londres. 
Il  fut  arrêté  en  chiiimn,  étant  a  se 
repentir  de  ne  pas  s'cire  évadé 
nendanlqn'ilen  a  voit  les  moyens; 
il  fut  con(iuit  à  la  Tour,  d'où  il 
rhercha  vainement  à  s'échapper. 
.Ses  juges  eurent  oriire  de  pro- 
noncer l'exécution  du  )UL,'enieiif 
déjà  rendu  contre  lui  .  il  lut  dé- 
capité je  lendemain,  dans  la  cour 
de  l'ancien  palais  de  Westmin- 
ster, et  subit  sou  jiiî^'Cment  a\ec 
«utant  de  courajje  que  de  m;!gna- 
nimité.  Son  supplie^  excita  l'indi- 
gnation iuiiversellv.  ,  l'Urnetsn'hi- 
siie  pas  k  le  complPr  au  nombre 
des  l'autes  f'ui  Oi.t  Icinl  le  règne 
deJac  pics  l".n  La  première  con- 
damnation de  l'avvle^h  ,  dit-il  , 
donne  lieu  à  bien  des  donles  ; 
mais  son  exécution  ,  après  un 
sursis  de  quinze  ans  ,  et  après 
une  commission  telle  que  celle 
qui  lui  avoit  éié  donnée,  est  une 
barbarie  atroce.  »  Rawlegh  fut 
le  premier  qui  transporta  le  r<?/ï- 
Ji'e/'d'Angleterre  en  Irlande. dans 
im  jardin  qui  existe  encore  jirés 
de  Waterlord. 

*  II.  RAWLEGH  (Carew),  nls 
tlu  préoéJcnt,  né  à  la  Tour  de 
Londres,  mort  en  io(3(3,  fut  gou- 
verneur d"  Jersey.  Il  est  auteur 
de  quelques  sonnets,  et  d'un  écrit 
contre  Jacques  Howell ,  pour  /a 
diifense  de  Gautier,  son  père, 

"  lUWLET  (Jean),  pieux  tliéo- 


IIAV.  L 

logien  anglais,  né  en  iÇ>!^i  .  mort 
en  i(iri(»,  lui  bachelier  en  théolo- 
gie ,  et  lecteur  de  Newcastle-snr- 
Tyne.  Il  occupa  très-long-femps 
cetliî  place,  h  laquelle  il  ttoit  si 
attaché,  qu'il  refusa  ,  pour  ne  !a 
point  quitter,  le  riche  bénélicL-  de 
Coieshill.  Hawlel  est  auteur  ihi 
Dlonitcur  c!irétien,(Y\\  a  eu  b;  a:- 
coup  dédillons,  et  d  un  autre  A- 
vrc  sur  l'Eucharistie. 

*  RAWLKY  (William) ,  chape- 
lain di;  IVançois  !5acon.  Lord  V^é- 
rulam,  le  fut  au^si  de  Cliai  les  I" 
et  de  Charles  il.  C'éfoit  un  hr.iu- 
ms  trés-.'iavant,  à  qui  l'on  doit 
Vei/ilion  dfs  Ol  livres  de  Fra niçois 
Baeon.  Il  naquit  a  Norwich ,  (D 
ÔJJS  ,  et  mourut  le  18  juin  liiG '. 

t  RVWLINS  (Thomas) ,  prc- 
ml(!r  graveur  de  la  monno.e,  sous 
les  règnes  de  Charles  1"  et  de 
Charles  II  ,  fut  lié  inlimemeut 
avec  les  poètes  et  les  beaux  es- 
prits de  son  tCMips,  et  ne  s'occupa 
à  écrire  que  pour  son  amusement 
et  sans  aiicnie  vue  d  int ''rèt.  Il  a 
laissé  trois  pièces  de  tJîcâtre  ,  et 
est  mort  en  1G70. 

*  I.  RAWL>.>SON  (Thomas) , 
clievalier  ,  né  à  Loiidres  en 
mars  16477  fut  nommé,  par  Jac- 
ques Il  ,  shérif  de  Ijondres  (  11 
1687,  goi'verneur  des  hôpita  k 
de  Bride'.vell  «M  de  Bethirin  ■  n 
i7o5,ct  lord  maire  de  Lundi- s 
rn  1706.  C'est  sous  lui  que  Guilti- 
hall  fut  embelli  et  réparé  ,  ain.i 
qu'on  le  voit  par  l'inscription  qui 
y  est  placée. 

t  II.  RAWLINSON  (Thomas), 
savant  bibliomane  de  Londres  , 
qu'Addisson  a  dépeint  dans  le 
n«'i58  du  Tutler,  sous  le  nom 
de  Tom  Folio,  avoit  rassemblé  ia 
plus  vaste  collecli<m  de  manus- 
crits et  de  livres  qui  existât  de 
son  temps  entre  les  mains  d'un 
I  particulier.  EU*  fui  vendue  après 
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sa  mort,  cr[  i-'ij.  (1  litoit  né  en 
iGS  I ,  et  avdit  a  li-l  point  la  liircur 
d  :iin;)5.scr  des  lurts,  qn  ils  cn- 
coiul)ioieiit  tiii  vaste  apjjarteMiciil 
où  à  peine  il  se  troiivoit  place 
pour  son  lit.  Il  éloit  loif  lié  avec 
maittaire,  qui  Im  dédia  son  éili- 
tioii  des  Satires  de  Jiivérial.  C'est 
d'après  un  mauuocrit  c|uc#possc- 
t'oit  Rawliiisoii  ,  qu'ont  été  iin- 
priinces  les  Annales  LVAlurcrlus 
Bc^ferlticensis.  La  vente  des  ma- 
nuscrits qu'il  possédoit  ,  occupa 
seule  seize  jours. 

*  III.  RAWLINSON  (Chris- 
tojihe  )  ,  de  Carkhall  ,  dans  le 
comté  de  Lancastre  ,  allié  des 
précédens  ,  naquit  en  1677  ,  fui 
éU:\é  au  collège  de  la  Reine  à 
0\l"ord  ,  et  sr  dislingua  par  ion 
h.ihileté  dans  la  langue  saxonne 
et  dans  la  littérature  du  Nord.  11 
fit  imprimer  à  OvCord  une  très- 
belle  édition  de  la  traduction  en 
savon  par  le  roi  Alii-ed,  des  Con- 
SoLitionsphilosophiquesdeBoece, 
iC)()î<,  in-8".  La  Grammaire  an- 
glo-sa\onne,  extraite  du  Trésor 
a'Hickesius,  iujprimée  dans  la 
même  ville  en  17(1,3  été  dédiée 
à  Christophe  Rawlinson.  Il  mou- 
rut le  8  janvier  17J2. 

t  IV.  RAWLINSON  (Richard), 
savant  antiquaire  anglais  ,  mort 
en  ijjÔ,  docteuren  droit  en  1719, 
à  Oxl'ord ,  fonda  une  chaire  d'an- 
glo  -  saxon  dans  l'université  de 
CiMte  ville,  à  laquelle  il  laissa 
par  teslauient  ses  manuscrits  , 
ses  médailles,  et  sa  bihliothèque. 
Ce  savant  a  fait  de  riches  collec- 
tions pour  la  continuation  de 
MAthence  -Oxonienses  de  Wood. 
Il  a  composé  aussi  une  Histoire 
d'Oxford.  Ces  deux  articles  en- 
troient dans  le  legs  qu'il  a  fait  à 
l'université.  Il  a  de  plus  contri- 
J)ué  à  la  publication  d'un  grand 
nombre  d'ouvragpi  sur  Thistoire 
et  l«fs  antiquités;  et  il  a  traduit 
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en  anglais  le  livre  de  Lcnglet 
Dufrcsiioy,  sur  la  Méthod.î  d'é- 
liidicr  i  Instoirc,  1  vol.  iii-K".  \m 
ceur  de  Rawlinson  ,  renferiué 
dans  une  urne  do  marine  ,  «st 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint- Jean. 

I.  RAY  (  Jean  ),  né  à  Blar- 
Motlay  ,  près  Brentrée  ,  dans  li; 
comté  d'ICssex  ,  le  'ij  noveud)ru 
l'ôtV) ,  étudia  à  (Cambridge  et  tut 
membre  du  collège  de  la  Trinité. 
Après  avoir  pris  les  degrés  aca- 
démiques ,  il  tV.t  ordonné  prêtre 
de  l'église  anglicane  ;  mms  son 
opposition  aux  senlimous  ties 
épiscopaux  l'empêcha  d'ohtenir 
des  bénéfices.  L'étude  de  la  na- 
ture le  consola  de  la  privation  des 
biens  ecclésiastiques.  Il  avoil  îuut 
ce  qu'd  falloitpour  l'approlondir  : 
un  esprit  actif,  uu  zèle  ardent, 
un  cour '^e  ini'atigable.  Il  par- 
courut l'Kcosse  ,  la  Hollande  , 
l'Allîmagne  ,  l'Italie  ,  la  Frai.ce 
et  plusieurs  autres  pavs  ,  dans 
lesquals  il  tit  des  recherches  la- 
borieuses. La  société  rovale  dj 
Londresl'adoptaen  1667.  Il  mou- 
rut a  Black-Norlej  le  17  janvier 
1706.  Il  joignoit  aux  connois- 
sances  dun  naturaliste  ,  celles 
d'un  littéraleur  et  d'un  théolo- 
gien. Il  a  tant  écrit  que  ses  enne- 
mis lui  reprochèrent  sa  fécondiitt 
comme  un  défaut.  Ses  écrits  ,dins 
lesquels  on  trouve  beaucoup  d» 
solidité,  de  sugaci  té  et  d'érudition, 
sont ,  I.  Une  Histoire  des  Plantes, 
en  3  vol.  in-fol.  ,  i6S6  et  années 
suivantes.  Le  troisième  imprimé 
en  1704  ,  est  le  moins  comm  n- 
II.  Une  Nouvelle  Méthode  dts 
Plantes  ,  Londres  ,  16S2  ,  in-S"  ; 
et  Tubinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres ,  17^5  ,  in-S".  ni.  Un  Cata- 
logue des  Plantes  d'Angleterre  tt 
des  îles  adjacentes  ,  Londres  , 
1677,  in-S'^  ,  avec  un  supplémer-t 
en  1688  i  et  divers  autres  ouvra- 
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yres  de  hotaniiiic.  '^on  svstèinc 
diflère  lieaucoiip  (Je  ceini  de 
Tournelorl  :  Cflui-ci  ne  distri- 
bue les  plantes  qii'ti»  vin^^t  ilenv 
classes  ,  au  lieu  q'.ic  ilav  en 
compte  trente-trois.  JV.  Du  Ca- 
liilo^^ut'  HfS  P/antrs  des  enviions 
lie  Cnmhridue ,  1600  .  in-S"  ,  rtvec 
lin  Appendice  de  if^ti)  ,  et  un  de 
ibS5.  V.  Slirpiuin  llriLannicarum 
extra  Britiinnias  nnscenlium  Syl- 
lo^p  ,  l^ondres  ,  }6i)6  ,  in-S".  Vf. 
Synopsis  niethodicn  yinimnlium 
qualrupedum  et  Serpenlini  gene- 
ris  1  Londres,  i7'^4>  i»-!i''.  VII. 
Synopsis  nielhoHicu  Ai'iuni  etPis- 
ciuni  ,  I.ondros  ,  i-i3,  in-8". 
VJII.  Historia  Insertoruni^  cum 
Appendice  M;nt.  I lister»  de  Scn- 
rahœis  Britnnnicis  ,  171O)   in-4°. 

IX.  Mefhodus  InsecfOfKfn,  in-b". 

X.  Dictioniia/  ioluin  trilingue  se- 
cundiini  locos  communes,  l'ous 
1  s  ouvriiges  précL-den;-  sont  en 
latin.  (/'"V.  MuNTTiNG.)  Les  prin- 
cipaux de  ceux  qu'il  a  écnls  en 
aiiglois  ,  sont ,  I.  V-'xistence  et 
la  sai^esse  de  Dieu  manifestées 
dans  les  œuvres  de  la  Création. 
Ce  li\re  n  été  traduit  en  français  , 
ni4  ?  in-S".  II.  Trois  Disserta- 
tions sur  le  ciiaos  et  la  création 
du  morde  ,  le  délngri  et  Teuibra- 
sernent  futur  liu  inonde,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Londres  .  en  lyiD,  in- 8".  111.  Une 
Exhortation  u  la  piété.  Ce  dis- 
cours e.st  contre  Bayle  qui  nimi 
au'iine  république,  composée  de 
chrétiens  qui  observeroient  e.vac- 
lement  les  prcceplesde  J.-C,  pùi 
se  soutenir.  IV.  Ui\ers  Discours 
sur  diûérenles  matières  théolo- 
giques ,  imprimés  à  Londres  en 
1692  ,  in-S».  V.  Du  Recueil  de 
Lettres  philosophiques  ,  1718  , 
iu-8",  qui  ne  sont  pas  toutes  inté- 
ressantes. Pour  bien  connoître  cet 
linmine  illustre  et  ses  ouvrages, 
il  laut  lire  les  esquisses  historiques 
et  hiographitjues  de  Pujjuai ,  de  la 
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])ofauique  en  Angleterre,  traduit 
de  l'anglais  de  Pulteuey  ,  par 
M.  iio«la.d. 

*  11.  RAY  (Renjainin),  né  à 
Spalding  ,  éie\é  à  Cambridge  ,  et 
curé  à  Surfleet  ,  en  175J  ,  fut 
nommé  secrétaire  de  la  société 
de  Sp^ding ,  oit  il  inourul  en 
17(10.  n  a  Iburni  plusieurs  ^/e- 
moires  à  la  S(»ciélé  royale  de 
Londres,  et  laissé  à  sa  mort  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

in.  HAY  DE  Saint-Génies 
(  Jacqr.cs-Marie  )  ,  chevalier  de 
Sniii-Louis  ,  né  à  Saint-Geniès 
diocèse  de  Viviers  ,  eu  1712  ,  est 
au'eur  de  divers  ouvrages  sur 
I'htI  militaire.  \. L'art  de  la  guerre- 
pratique  ,  17,54  >  2  vol.  in-iQ. 
II.  L  Histoire  Militaire  de  Louis 
Xlll  et  de  Lnuis  XI F;  la  pre- 
mière en  trois  vol.,  17JJ  ,  et  la 
deuxième  eu  trois  ,  1766.  Ilf. 
L'oJJicier  Partisan  ,  1  y63  ,  deux 
vol.  in-iu.  IV.  Des  stratagèmes 
de  guerre  des  Français  ou  leurs 
plus  belles  actions  mtitaires  de- 
puis le  conuiu  ncement  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  présent  ,  suite  de 
rOJJicier  Partisan  ,  1769  ,  (i  vol. 
in-i'j.  Il  mourut  eu  1777. 

*  r.AYGER  (Charles),  né  à 
Presbourgen  ib'ji,  étudia  en  mé- 
decine à  Strasbourg,  à  Leyde  et 
à  Montpellier,  pratiqua  son  art 
avec  beaucoup  de  succès  dans  sa 
patrie?  ,  enmmuniqua  un  grand 
nombie  ôohsen'aiions  à  l'acadé- 
mie iuipériale  de  Nienne,  qui  lui 
méritèrent  ,  en  i6()4  ,  une  place 
dans  cette  société.  Il  mourut  à 
Presbourg  le  i4  janvier  1707.  Ses 
Observations  sur  une  iniiiiité 
d'olijets  curieux  et  iutércssaus  , 
qui  ont  rapport  a  la  médecine  et 
à  l'histoire  naturelle  ,  ont  trouvé 
place  dans  les  AJiscellanea  de  l'a- 
cadémie dont  il  étoit  membre. 
On  a  encore  de  lui  des  Observa- 
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tion.i  jointes  à  celles  de  Paul  1 
Sprimllcr.  avtc  des  riol«;s,  Franc-  J 
l'ort  ,  itiiji  ,  III-4"-  i 

*  I.    RAYMONH  ,    romie   de  ; 

Modène,  natil  d'Avignon  ,  s'étoit  1 
atlaclié  au    duc  de  Guise  ,  avec  < 
qui  il  passa  à  iVaples  ,  uiaisceduc  | 
aprèj    l'avDir     ueaiicou|)     afîec-  : 
tienne  ,    crut   dans    les   derniers 
temps  de  son  séjour  à   iSaples  , 
avoir  à   .«e  plaindre  de  lui.  Raj-  ., 
moud  ,  dans  l'intenlion  de  se  jus-  i 
tifier,  publia  en  1667  ,   une  //..v-  1 
toire  t/(^  la  re\'olutio/i  de  la  ville  \ 
de  NapL"S\  à  laquelle  Sainl-Yon  ,  ' 
ancien  secrétaire  du  ducdc  Guise,  '. 
opposa  l'année  suivante  ses  Mé- 
moires du  duc  de  Guise. 

II.  RAYMOÎVD  ,  F.  Raimond. 

*  RAYMONIJIS  (  Jean-Zacha-  | 
rie    l'aradis  )  ,    né    à    jiourg     en 
Breise  ,  en    ij^t)  ,  mort  a  Pans  ,  ! 
Alt  lieutenaul-yériéral  du  bailliage 
de    Bresse  ;  mais    il  quitta  cette 

1>lace  pour  ne  s'occuper  que  de 
'agriculture.  En  ini^}.  ,  il  denieu- 
roit  à  iNice  ;  à  cette  époque  il  se 
retira  en  Italie  à  l'approche  des 
Français;  mais  il  n'interrompit 
point  le  cours  de  ses  observations 
et  de  ses  expériences.  Lorsque 
Louis  XVI  lut  mis  en  jugement 
par  la  convention  nationale,  cet 
nomme  estimable  éloll  à  Paris  ,  et 
s'oliVit  pour  être  le  détenseur  du 
monarque.  Après  l'exécution  du 
roi,  il  retourna  dans  ses  terres  ,  et 
l'on  ne  sait  pas  exactement  l'épo- 
que de  sa  nu)rt.  Raymondis  a 
laissé  lieux  ou\  rages  estimés.  I. 
Traité  eltjnentuiiv  de  morale  et 
de  bonhdir  ,  1784.  IL  Des  Prê- 
tres et  des  Cultes.  Le  célèbre  as- 
tronome Lalande  ,  compatriote 
de  l'auleur,  dit,  eu  rendant 
compte  du  premier  de  ces  dei^x 
ouvrages,  «qu'iléloit  le  meilleur 
qui  eut  paru  jusqu'alors  si.ir  cette 
matière.  » 
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RAYNAL  (   Guillaume -Tho- 
mas-Fiançon  )  ,  lueinbr»;  «les  aca- 
démies   de  Londres   et    de    Ber- 
lin,  né  il  Suiiil-tiCiiiès  ,   dans  le 
Piouergue  ,   en    i7i3  ,    entra  de 
bonne  heure  chez    les    jésuites. 
Kcaiicoiip  dimaginalion  et  de  vi- 
vacité annouçoit  à   ces  pères   un 
de  ces  l'avons  de  la  nature  ,   que 
leur  société  s'empiessoit  d'adop- 
ter.   Le    jeune    Ka;,  nid   professa 
avec  distinction  ,  cl  ayant  été  or- 
donné piètre  ,  il    prêcha  ;   et  s'il 
ne  con\crlit  personne,   il  eut  de 
nombreux   auditeurs  ,    du  moins 
en  province.  Son  amour  poui  l'in- 
dépendance  s'accomiuodaul  peu 
du  séjour  du  cloître  <l   des  col- 
lèges ,  il  qi  itta   les   jésuites   vers 
174^^  ,  et  s'établit  dans  la  capitale. 
Des  compilations  ,  telles  que  les 
Anecdotes    littéraires ,   trois  vol. 
iti-i2;   les    Mémoires   de   Ninon 
Lenelos  ,  iii-i2  ,   et   la   rédaction 
du    Mercure   de   France,   lurent 
ses    ressources    ii   Paris.   Les  spé- 
culations du  couimerce  lui  parois- 
sanl  devoir  être  plus  lavoraliles  à 
sa   Ibrtiine   que    les    occupations 
littéraires,  il  s'y  livra  en  17(38  ,  et 
conçutensuite  l'idée  d'écrire  r//25- 
toire  philo^oplaque  et   politique 
des  établissenienset  du  commerce 
des     Européens  dans     lis    deux 
Indes.  On  a  eu  raison  de  dire  qu'il 
auroit  aussi  bien  fait  de  l'intitu- 
ler :  Voyages  et  HistoiredeV .h>a- 
/•/c^.Cet  ouvrage,  publié  en  1770, 
reçut    d  abord   un    accueil    assez 
équivoque  ;  mais  on  en  a  lait  en- 
suite en  Europe  plus  de  cinquante 
contrefaçons,  n  Cet  écrit  ,  dit   la 
Harpe  ,    avoit    de  quoi   plaire   ji 
beaucoup    de   lecteurs  :    il   otFre 
aux   politiques  des    vues  et   des 
spéculations  sur  tous  les  gouver- 
oemens  du  nioiide  ;  aux  commer- 
çans  ,   des  calculs  et  des   iaits  j 
aux   philosophes  ,  des    principes 
de  tolérance  et  la  haine   la   plus 
décidée  cou  lie   la  tvraauie  et  \é 


5^6 


RAYJN 


siipfM-.-lilion  ;  aux    liiMiines  ,  (les 
morceaux  agréables    et    daiia    le 
{.'OUI   roinaues'jiie  ,    siir-lout    l'a- 
«luration    la    plus   passionnée   et 
JenlIioiisiasMie  de  leurs  attraits.  » 
Cependant,    malgré  cet   éloge  , 
un    crili(jMe   sage  y  trou>e  quel- 
que conlusion  ,  des   disparates  , 
des  déclauialions  contre  les  prê- 
tres ,     les     gou\erneniens  ,    les 
lois    et    les    usages  ;    des    récils 
scandaleux   ,   peu   de    principes 
suivis,  d'excellens  mémoires  à  la 
vérité  sur  le  commerce  de  quel- 
ques   notions  ,     «nais     beaucoup 
d  erreurs  et  d'inexactitudes.   Son 
style   est    clair,   éle\é  ,    noble; 
mais    il    prend    trop   souvent  le 
t  m     d'un    charlatan   monté     sur 
di.'S    tréieaux    et    débitant    à     la 
multitude  cdarée  des  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
superstition.     L'auteur    connois- 
sant  les  dëi'nuts  de  son   ouvrage  , 
se    mit   à  voyager   pour  le   per- 
fectionner. 11  parcourut  les  diflii- 
rentes  places  de  conmicrcc  de  la 
Fnuice  ;   il    promena    sa    curio- 
sité eu    Hollande    et   en  Angle- 
terre ;   il  obtint  à    Londres  une 
distinction   très-ilalfeuse.    L'ora- 
teur de    la   chambre   des    Com- 
munes apprenant  qu  il    se  trou- 
voit    dans     la    galerie  ,    lit    sus- 
pendre  la   discussion   jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une   place 
marquée.  Quelque  temps  après  , 
l'Angleterre    déclara  la   guerre  ii 
la  France,  et  le  neveu  deRaynal 
pris  sur  un  vaisseau   françois  fut 
conduit    à  Londres.   Si-tôt  que  le 
ministre    sut  quel    étoit    l'oncle 
du    prisonnier  ,   il    lui   rendit  la 
liberté    eu    écrivant    à   Raynal  : 
«  C'est  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le    neveu   d'un 
liomme  dontlesécrits  sont  utiles  à 
toutes  les  nations  commerçantes  » . 
Il  ajouta  que  son  souverain  avoit 
fort  approuvé  sa  conduite  a  son 
égard.  Par-tout  dans  sa  voyages, 
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Raynal  interrogea  ,  cl  niâme  jus- 
qu'à limpoi  lunilé  ,  les  voyageurs 
les  plus  iîislruils  et  les  négocians 
les  plus  accrédités.  Au  retour  de 
ses  savantes  courses  ,  il  publia  à 
Genève  en   1781  ,    une  nouvelle 
édition  de  son  histoire,    10  vol. 
in->i».  Elle  ofire  (pielques  articles 
mieux  digérés  ,    des  notices  plus 
instructives  sur  la  Chine  ,   sur  les 
Elats-Uuis  ,  sur  diirérentes  bran- 
ches <le  commerce.  Mais  l'auteur 
y  montre  le  même  acharnement  , 
et  encore  plus  d  animosité  contre 
les  rois  et  la  religion.  La  sorbonne 
déclara  le  livre  abominable  elle 
qiialilia  de  délires  d'une  amc  s>  é- 
lérate,    qu'on  ne    pouvoil   assez 
condamner  ,   détesttr  ,     exécrer. 
Le  parlement  de  Pans  le  proscri- 
vit le  25  mai    1-^81  ,  et  ordonna, 
sur    les   conclusions   de    l'avocat 
général  Seguier, qu'il  fût  brûlé  ;  il 
décréta    même    l'auteur  de  prise 
de  corps  ;   mais  on  lui  laissa  tout 
le  temps  de  se  retirer  de  Courbe- 
voie  où  il  se  trouvoit  pour  se  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa.  Il  parcourut 
ensuite   l'Allemagne  ,    et   lit   un 
voyage  à  Berlin.  Ayant  lait  de- 
mander à  Frédéric  la  permission 
de  lui  présenter  ses  hommages  , 
le  roi  de    Prusse  lui    indiqua  le 
jour.    Ayant  parlé   de  ce  prince 
avec  peu  de  ménagement  ,  il  lut 
accueilli    d'une     manière     assez 
froide  ;  Frédéric  étoit  debout  au- 
près de  son  bureau  :  «  Monsieur  , 
lui  dit-il  ,  vous  êtes  vieux  ,  ainsi 
que  moi  ,   sans   façon   asseyons- 
nous  ;  vous  me  trouvez  à  lire  l'un 
de  vos   ouvrages   :  l'Histoirt^  ffu 
SlntJiouderat.  »  —  t  C'est  un  des 
ouvrages   de   ma    première   jeu- 
nesse ,   et  ,  comme  il  étoit  rempli 
de  présomption,  il   ajouta   :   j'ai 
iail  mieux  que  cela.  »  —  «  El  quel 
est  donc  cet   ouvrage  ,    demanda 
Frédéric.  »  —  «   C'est ,  répondit 
Raynal  ,   mon  Histoire  philoso- 
phique des  deux  Indes .  »  —  «  Je 
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ne  la  connois  p.-is  ,  lui  répliqua 
le  roi  ,  je  n'eu  ai  jamais  entendu 
parler.  »  Après  avoir  v.silé  dillo 
renies  cours  ,  il  revint  en  France 
et  vécut  quelque  temps  dans  les 
pays  niéridionaux.  Il  y  donna  aux 
académies  de  Marseille  et  de 
liVon  les  fonds  de  [ilusieurs  prix 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus 
remarquable  lui  de  déterminer  si 
la  découverte  de  l'Amérique  avoit 
été  utile  ou  nuisible  à  l'Kurope? 
11  remit  une  somme  aux  pasteurs 
de  Lausanne  ,  pour  être  distri- 
buée à  trois  \  iciliards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  conduite 
n'auroient  pas  mis  à  l'abri  de  l'in- 
digence. Raynal  vint  à  Paris  en 
1788  ;  il  s'y  troHvoit  lorsque  l'as- 
semblée constituante  rendit  des 
décrets  dont  les  uns  lui  parurent 
attenter  à  la  propriété  ,  les  autres 
favoriser  l'elfervescence  du  peu- 
ple. Il  eut  le  courage  de  lui 
adresser  ,  le  3i  mai  1791  ,  uue 
longue  lettre  où  il  marquoit  la 
route  que  cette  assemblée  auroit 
dû  tenir ,  et  les  écueils  qu'elle 
devoit    éviter.    Cet  écrit  fit  peu 
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d'impression,    et    tout    le    fîuitOQuaud  la  réflexion  approchera  de 


qu'il  en  recueillit  (ut  d'être  insulté 
par  les  gazetiers.  llaynal  devint 
h  leurs  yeux  un  homme  ailuibli 
par  l'âge  ;  ils  auroient  pu  dire 
mûri.  On  peut  en  juger  par  cette 
citation  :  «  J'osai  ,  dit-il  ,  parler 
long-temps  aux  rois  de  leurs  de- 
voirs ;  souHVez  qu'aujourd'hui  je 
parle  au  peuple  de  ses  erreurs. 
Scroit-il  donc  vrai  qu'il  fallut  me 
jàppeler  avec  eflroi  que  je  suis 
V;n  de  ceux  qui  ,  en  éprouvant 
«ne  indignation  généreuse  contre 
le  pouvoir  arbitraire  ,  ont  peut- 
être  donné  des  armes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau, 
prêt  à  quitter  celle  nation  fran- 
çaise ,  dont  je  désirois  ardemment 
le  bonlieur  ,  que  vois- je  autour 
de  moi?  Des  troubles  religieux, 
des  dissentions  civiles  ,  la  cous- 

T.   XIV. 


lernation  des  uns  ,  l'audace  des 
autres  ;  un  gou\eiiuinenl  esclava 
delà  t\raiinie  populaire  ;  le  sanc- 
Uiair*,'  dis  lois  envirrjnné  d'Iioin- 
mes  elirénés  qui  veulent  allf.'rnali- 
vemen  ton  les  dicter  ou  les  braver  j 
des  soldats  sans  discipline  ,  des 
chefs  sans  autorité  ;  des  ministres 
sans  moyens  ;  la  puissance  pu- 
blique n'existant  plus  que  dans 
les  clubs  !....  La  Fiance  entière 
présente  deux  tribus  très-pionon- 
cées  ,  celle  des  gens  de  bien  , 
des  esprits  modérés  ,  classe 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hommes  violens 
s'élcctri^ent  ,  se  serrent  et  for- 
ment u%volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave  ,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher*iii 
terme  de  votre  carrière  ,  et  \ou« 
n'êtes  entourés  que  de  ruines  , 
et  ces  luines  sont  souillées  do 
sang  et  baignées-de  larmes  :  des 
]».'uits  sourds  et  vagues  ,  uns 
terre  qui  fume  et  qui  tremble  de 
toutes  parts,  annoncent  encore 
des    explosions    nouvelles  ! 


plusieurs  de  ces  productions  im- 
maturées  ,  elles  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songo 
au  réveil  du  matin,  ou  elles  feront 
naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constllation  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique  ?... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  que  la  sagesse 
qui  soit  dangereuse....  Ma  pensée 
va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
se  referme  promplementsurmoi  ; 
mais  vous  recevrez  d'un  vieillard 

aui  s'éteint  la  vérité  qu'il  vous 
oit.  »  Les  prophéties  de  Haynal  , 
écoutées  alors  avec  murmure  , 
se  sont  vérifiées.  Cet  écrivain  , 
las  des  agitalious  de  la  capitale  . 
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eflVavé   des  troubles  qui  accom-  |  toriques  ,  militaires  et  politiques 
p;igiHiii.nt  la  marche  rapide  do  la     de  tEurope  ,    depuis    iélui'tUion 

de    Charles-  Quint    à   l'iinpire  , 


rovolution  ,  alla  lixer  sa  demeure 
à  Passv.  C'est  dans  celte  rcliaitc 
qiiil  mourut,  le  6  mars  179^. 
)>e  jour  de  sa  njort  il  s'ëloit  ha- 
bille lui-même  ;  à  six  heures  du 
soir  il  se  mit  au  lit,  entendit  ia 
lecture  d'un  journal  sur  lequel  il 
fit  des  oh.servalions  critiques  ;  à 
di\  heures  il  cessa  d  exister.  Cet 
homme  qui  avoit  répandu  des 
bienfaits  sur  la  littérature  ,  qui 
chercha  à  payer  de  sa  l'orlunc  des 
écrits  Utiles  ,  étoit  alors  réduit  ;i 
la  détresse  ;  et  on  ne  lui  trouva  , 
dit-on  ,  pour  tout  argent  ,  qu'un 
a.-.signat  de  5o  liv.  ,  vafent  alors 
cinq  sous  en  numéraire.  Ses  amis 
G  it  loué  sa  franchise  ,  sa  bonté  , 
s  l'sensibilité;  ces  qualités  étoienl 
accompagnées  de  quelques  dé- 
iauts,  l'inquiétude  ,  le  désir  exces- 
sif de  la  réputation  ,  le  penchant  h 
désapprouver  ce  qui  n'éloit  pas  Je 
lui.  Il  a  laissé,  dit -on,  une  Histoire 
de  la  révocation  de  l'édit  de  ÎNau- 
tes,  qui  formeroit  4vol.  On  pré- 
tend que  sous  la  tyrannie  de  Ro- 
bespierre, il  avoit  brûlé  une  par- 
tie de  ses  manuscrits.  Outre  son 
Histoire  philosophique  des  deux 
Jndes  ,  ses  ouvrages  imprimés 
sont,  T.  Histoire duStatlwuJe'rat, 
publiée  eu  174B  ,  in-iJ  ,  etréim- 

fiiimce  cn2vol.  eni75o.  L'auteur 
e  lit  imprimer  à  ses  frais  ;  il  le 
vendit  lui  -  même  et  en  débita 
Cooo  exemplaires.  II.  Histoire  du 
parlement  d'Angleterre  ,  l'jHo  , 
deux  \L>1.  in-i2.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  plutôt  l'air  de  harangues 
ampoulées  que  d'histoire.  ()n 
reprocha  dans  le  temps  à  Tau- 
teur  un  ton  épique  ,  une  afTcrta- 
tion  continuelle  trunlilhèses ,  «l'é- 
iiuméra lions  de  pensées  brilla n- 
les  ,  de  phrases  symétriques. 
l\a\naly  professoit  la  doctrine  du 
despotisme  et  de  la  servitude. 
111.  Anccdotei   Ullcvaiics  ,  hn- 


jusqua    la    paix    (F Aix-la-Cha- 
pelle ;    1755  ,   trois  vol.   in  -  la  , 


squ  a    la 

lie  ;    170! 
écrites  a\ec  plus  de  naturel  et  de 
vérité  que  l'Histoire  du  parlement 
d'Angleterre.  Cen'étoit ,  disoit-11 , 
que  le  commencement   d'un  ou- 
vrage considérable  ,  dont  la  suite 
ne  tarderoit  pas  ii  paroîlre  ,  «  si  le 
public  jugeoit  qu'il  s'éfoit  corrigé 
des  défauts  qu  ou  avoit  reprochés 
aux  histoires  du   Stalhoudérat  et 
du  parlement  d'Angleterre.»  On 
ignore  quel   motif  l'empêcha  de 
continuer.  Si  ce  lut  la  prévention 
établie  par  ses  deux  premiers  ou- 
vrages ,  elle  étoit  injuste  ;   car  ce 
n'est  ni  la  même  emphase  ,  ni  la 
même    roideur.  IV.   Histoire  du 
divorce  de   Henri    VIH ,    1763, 
in-i2  ,   tirée   en  partie   de   l'ou- 
vrage  précédent.  On  peut  com- 
naier    ce    morceau  ,    sous    tous 
les  rapports  démérite,  à  la  Con- 
juration de  Venise  et  à  celle  de 
Portugal.    V.    Ecole    militaire  , 
.1762  ,  trois  volumes  in-: 3  ;  com- 
pilation mal  digérée  et  où  l'au- 
teur a  rassemblé  les  exemples  de 
lâcheté  comme  ceux  de  courage. 
VI.     Mémoires     historiques    de 
l'Europe,    177^?    3   vol.   in-8'^. 
VU.   Tableau  et  révolutions  des 
colonies   anglaises  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1781  ,  deuv 
vol.  in-12.     VIII.   Diverses  Bro- 
chures sur  la   traite   des  nègres  , 
radministraliondeSt.-Doniingue, 
etc.  ,   imprimées  -a  part  ou  insé- 
rées dans   le   Consenmteur  ,    le 
Mf/cure ,  et  autres  jom-naux. 

t  RAYNAUD  (  Théophile  )  , 
né  à  Sospello  au  comté  de  .Nice, 
en  K^S."),  entra  dans  la  soeiétiS 
des  jésuites  en  1600  ,  et  3'  passa, 
toute  sa  vie ,  quoique  travers» 
par  ses  confrères,  et  sollicité  d'eu 
sorli»  parles  clrangcrs.Qucluucs 
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nuleiirs  l'ont  cru  l-rançiis  ,  parce  . 
(|ii'il  a  toujours  vécu  va  Fr  iiicc. 
Aprrs  avoir  etistigué  Uts  Ijelles- 
Icttres  et  la  llicolugie  cJjni  diUc- 
rciilc'S  uiaisons  de  sa  coiupaguie, 
il  mourut  dans  celle  île  Lyon,  le 
5i  octobre  i6'J5.  C-'c  jésuite,  livré 
tout  entier  à  letutle  et  auv  de- 
voirs de  son  étal  ,  relusa  l'évèché 
d'Auiu'cy  ,  c-{ue  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d'accepter,  hors  de  la 
})esle  de  L^oti,  il  lit  poui- cette 
\ille,  où  il  étoit  gencialeiaent 
esliiué  ,  ce({ue saint  Charles  lior- 
roiiiée  avoit  lait  aulrclois  pour 
léj^lise  de  Milan  ,  etc.  Cet  auteur 
avoit  l'esprit  péuélraut,  une  luia- 
giiialion  vive  et  luie  nuuioire  pro- 
digieuse. Il  avoit  eiiiijrassé  tous 
les  génies.  11  vouioit  él:e  origi- 
nal dans  sa  dicliun  coinuic  dans 
ses  pensées.  Ayant  lait  un  ciiapi- 
li'e  sur  la  boulé  de  Jésus-Clirist, 
il  l'intitula  :  Clirisius  bonus  , 
bona  ,  boiinrn.  Quoiqu'il  parût 
riioinine  le  plus  doux  dans  le 
coniuierce  de  la  vie  ,  il  étoit  très- 
niordaut  la  plume  à  la  ntaiu.  Un 
dislingue  deux  de  ses  ouvrages  ; 
l'un  iulitulé  :  Eiotec mata  de  bo- 
nis et  tnalis  Libris  ,  c  est-à-dire  , 
<(  (^uesîions  siu'  les  l)oiJs  et  sur  les 
mauvais  livres  ;  »  l'autre  ,  S)  /ii- 
bola  Aiitoniana  ,  Uouîc  ,  i!J|6  , 
iri-S" ,  relatif  au  leu  Saint-Au- 
toine.  Dans  son  livre  intitule  , 
Trinitas  Patriarcharuiii  ,  il  de- 
mande «  s'il  est  permis  à  un 
chartreux  d'user  de  laveuiens 
composés  de  jus  de  viande  ,  ou 
de  topir|ues  de  la  chair  inème  ?  » 
Le  jésuite  ,  londe  sur  la  règle 
lie  Saint  -  Bruno  ,  leur  interdit 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des ,  si  ce  n'est  que  manc(uant 
lie  tous  les  autres  alimen.s  ,  ils 
se  trouvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
de  preniiie  en  laveincns  ces  jus 
nufrilifs,  ou  d'appliquer  sur  le 
nombril  ces  sortes  d'eniplàtr.  s. 
Théophile  Rajnaud  a  lait  dci 
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Taldus  pour  l'Histoire  sacrée  câ 
profane  ,  qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à  nombre  d'ouvrages  dans 
le  niéinc  genre. — Le  mèiiiesavant, 
dans  sou  Tiailé  qui  a  pour  titre  : 
Laits  Brc\'itatis  ,  pas^e  en  revue 
une  grande  quanUlé  de  ne/>  ; 
celui  de  la  sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  père  Hay- 
uaud  ,  il  étoit  long  et  aquibn  , 
ce  qui  est  l^n^i  marque  de  buuliî 
et  de  dignité  ;  et  ciunme  Jésus- 
Christ  lessembloit  parlaileiuent 
à  sa   mère  ,    il   en   conclut   (ju'il 

devoit  avoir   un    grand   nez 

Parmi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu  il  publia 
coulre  les  doiniuicains  ,  sons  le 
nom  de  Pclnis  à  valle  clausd.  Il 
s'y  déchaîne  contre  les  horribles 
blasphémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle),  quiontélé  mellru 
la  Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. IjCS  par'eniens  d  Aix  et 
de  Toulouse  condainnèrentau  feu 
celte  production  ,  comme  rem- 
plie de  propositions  dilïamatoi- 
res  et  sacrilèges  contre  l'honneur 
lie  la  sainte  N  icrge,  desainti'ho- 
masd'Aquiu,  de  sai.iteCalherine 
de  Sienne ,  et  des  frères  prê- 
cheurs. Les  carjnes  trailèrent  ce 
jésuite  bien  différemment.  11 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  du 
scapulaire  :  ils  lui  liicnt  rendre 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l'mdiv.  Toutes  .-.e» 
0£,'«v'/e,î,  imprimées  à  ]yyon,i6'j,), 
en  2o  vol.  in -fol.  ,  n'eurent  pai 
beaucoup  dedébit;  la  plupart  des 
livres  du  P.  P»avuaud  avoieutdéjà 
été  imprimés  séparément  ,  et  il 
avoil  eu  la  mortilicalion  d  en  v  oir 
mettre  quelques-uns  à  \ Index. 
Ceux-ci  sout  presque  tous  dans  li? 
toniexv^,  iulitulé.  Apopoinpœus  y 
imprimé  à  Lyon,  sous  le  litre  de 
Cratof /e. /^.Hur.TADO  ,  n"  L 
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donné  an  ihéAtre  français  plu- 
sieurs piijces  ,  VAininte  ,  les 
Tui/rrirs  ,  PoUince  ,  Célidce  , 
la  Bourgeoise  ,  Astrée  cl  Ccht- 
don,  rrprésciiléus  do  i^jo  à  i  ^^3  ; 
mais  Ifiii'  cxlrèiiie  niciliccrilé  n'a 
pas  permis  qu'il  eu  restai  une 
seule  au  théâtre. 

RAZIAS  ,  un  des  principaux 
d'entre  les  juils  ,  inérila  par  son 
aficclion  et  sa  bienfaisance  le 
beau  x\oin  de  Pr/e  (lu  Pftiple.  Le 
roi  Nicaiior  vo  liutle  contiaiudie 
d'adorer  les  idoles  ,  et  fit  à  cet 
cfict  entourer  sa  maison  de  4oo 
soldats  qui  eidoixèreiit  sa  porte. 
Bazias  ,  se  vovant  ainsi  torcé  , 
se  doima  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
mortel  ,  il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première  ; 
puis  il  se  releva  ,  et  ramassant 
toutes  ses  loi-ces  ,  il  courut  sur 
une  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  ,  les  jeta  sur  le  peu- 
ple, et  inoui-ut.  (  Maccfiab.  L.  i , 
c.  14,  V.  3i}  et  sui\ans.  )  «  Les 
juifs  ,  dit  Pluquet ,  mettent  Ra- 
zias  entre  leurs  plus  illustres  mar- 
tjrs,  et  prétendent  montrer  ,  par 
son  exemple,  et  par  celui  de  Saiil 
et  deSamson  ,  qu'il  est  de  certains 
cas  où  le  meurtre  volontaiie  est 
non  -  seulement  pcmis  ,  mais 
même  louable  et  méritoire. 

1\  AZIL  LY  (  Marie  de  )  , 
d'une  famillti  ancienne  et  noble 
de  la  Touraine  ,  niorle  à  Paris  en 
i''0''  ,  âj^ée  de  85  ans,laisoit  delà 
poésie  son  plus  cher  amusenient. 
Son  goùl  j>our  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cal- 
Lope.  INous  avons  de  celte  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers, 
répandues  dans  dillerens  r>e- 
cneils,  entre  autres  son  Placet  au 
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lîoi  ;  de  plus  de  i-îo  vers,  en 
1667.  '-"Ouis  Xl\'  lui  accorda  uae 
pension  de  uooo  livres. 

t   I.  RAZZI  (   Silvain   )    ,   .le 
Florence  ,    moine    Camaldule  , 
originaire   de    Marradi    dans    le 
diocèse  de  Faenza  ,  mort  en  i6n, 
âgé  de  84  ans  ,  avoit  changé  son 
prénom  de  Jérôme  en    celui   de 
Silvain;    ce   qui    a   donné    occa- 
;  sion  à  plusieurs  écrivains  de  dis- 
tinguer deux  \\\Z7A.  On  a  de   lui 
;  des  Comédies  et  des  Tragédies  , 
I  dont    les    principales    sont  :    La 
;   Cccca  .  1(1  Bdlia  ,   lu    Gostanza  , 
•  /a  G/s/jio/ula  ,  il  Tnncredi.  Parmi 
]  un  grand   nombre    d'autres    ou- 
I  vrages  ,  on  dislingue  les  suivans, 
I  L  Rnccolla  di  urazioni  a  Crislo  , 
!  e  (dlu  bcalissima  inndre  Marin  , 
\  Florence,  \ 556.  II.  Mirncoli délia 
'  gloriosn    f^ergine   Maria  ,    Flo- 
rence ,  iSyG.  111.  Vite  di  quatlro 
;  uomini    iliiistri  ;  J'arinatn    degli 
j  Uberti ,  diicn  d'Aterie  ,  Sih'Pstro 
\  Medici ,   e  Cosmo   Medici  il  piii 
yecchio  ,   Florence,    i58o.   IV. 
Vile  di  cinqite    uomini   illustri  , 
Florence  ,  1601  ;  V.  et  plusieurs 
autres    Pies    d'hommes    illustres 
et  de  saints  personnages. 

t  II. RAZZI  (  Séraphin)  ,  frère 
puiné  tlu  précédent ,  entra. a  1  âge 
de  18  ans  ,  dans  l'ordre  de  Sl.- 
Dominique  ,  au  couvent  de  St.- 
Marc  ,  à  Florence  ,  eu  i549)  ^^^7 
reiidit  recommaudable  par  ses 
vertus  ,  ses  talens  et  ses  connois- 
sances  ;  il  y  mourut  en  i6i5.  Sa 
vie  entière  fut  consacrée  à  1  étude  , 
et  à  composer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  I.  Centu  Casi  di  Coscienza , 
Florence  ,  15^8  ;  II.  Sermoni 
predicabili  per  l'A\'veJito  e  Qua- 
resinin  ,  Florence,  Jjpo  ;  III.  Giar- 
dino  di  Esempj  ,  owero  fiori  délie 
file  de' SaiiU  j  Fiorcucc,   i594. 
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